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Portugal  & à fon  ayeule.  CXXIII.  Le  cherif  Mahomet  fait  la  guerre 
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Calais.  CLXIii-  On  refont  en  France  le  fiége  de  cette  ville.  CXUV. 
On  ufe  de  quelques  feintes  pour  fur  prendre  les  ennemis. 
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pape  ne  veut  point  écouler  fon  envoyé.  XXXI.  Difficulté  de  la  cour 
de  Rome  fur  la  démiffion  de  Charles.  XXXII.  Ecrits  de  Commendon  , 
pour  prouver  les  prétentions  du  pape.  XXXIII.  Ferdinand  rappelle 
de  Rome  fon  ambaffadeur.  x X X 1 v.  Mort  de  l'empereur  Charles  V. 
XXXV.  Caraflère  de  cet  empereur.  XXXV  j.  Son  tejlamcnt  & fon  co - 
diale.  XXXV  II.  Sa  poflirité.  XXXvm.  Mort  de  Marie  reine 
douairière  d' Hongrie.  XXX IX.  Affaffinat  de  l'évêque  de  IFirtç- 
bourg.  X L.  Mort  du  cardinal  Pierre  Btrtatl.  XL!.  Mort  de  Jean 
Groppcr  nommé  au  cardinalat.  XL1I.  Ouvrages  de  cet  auteur.  XLIII. 
Mort  du  cardinal  Doria.  XLIV.  Mort  du  cardinal  Peytow.  XLV. 
Mort  du  cardinal  Tagliavia.  XLVI.A fort  de  Jean  Bunderius.  XLV II. 
Mort  (T Alphonfe  de  Caflro.  XLV III.  Mort  ef  un  autre  Alphonfe  à 
Caflro  Jefuitc.  XUX.  Quelques  cenfurcs  de  la  faculté  de  théologie 
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de  Paris.  L.  Cenfure  du  livre  intitulé  , Inftru&ion  pour  les  petits 
enfans.  U.  Ccnfure  des  proportions  de  Gilles  Bigot.  LU.  Cenfure 
de  Guillaume  Manoury  religieux  Mathurin.  LUI.  Les  hérétiques 
ofent  chanter  publiquement  les  pfeaumes  de  Marot.  Liv.  Edit  fév'ere 
du  roi  contre  eux.  Lv.  Hi foire  de  Valentin  Gcntilis,  & fcs  erreurs.  LV  (. 
On  veut  l’obliger  à ré t rafler  Jes  erreurs.  LVII.  On  le  met  en  prifon 
pour  l’obliger  à une  abjuration.  LVIII.  Il  fe  rétrafic  une  deuxième 
fois , ce  qui  lui  fauve  la  vie.  LIX.  Il  fe  fauve  de  Genève  & va  à 
Lyon.  LX.  Affaires  eTEcoffc  par  rapport  à la  religion.  LXI.  Les 
Protcflans  commencent  à fe  foulever  dans  ce  royaume.  LX1I.  Confé- 
dération en  Ecojfe  pour  maintenir  la  nouvelle  réforme.  L X 1 1 1.  On 
permet  aux  Protcflans  de  célébrer  T office  en  la  langue  du  pays.  LXIV. 
Les  Jéfuites  tiennent  un  chapitre  pour  élire  un  général.  L X v.  Le 
père  Lainc{  efl  élu  premier  général  après  faim  Ignace.  LXVI.  Dif- 
cours  du  pape  aux  pères  du  chapitre.  L X V 1 1.  Eleflion  des  officiers 
du  général.  LXVIII.  Règlement  pour  les  études  & les  auteurs  théo- 
logiens qu'on  doit  fuivre.  LXIX.  Soins  du  père  Lainc\  au  gouverne- 
ment de  la  Société.  Lxx.  Le  pape  veut  que  le  généralat  fait  trien- 
nal , & qu’on  récite  l'office  au  choeur.  LXXI.  Difpofltions  de  lanine 
EUfabeth  au  fujet  de  la  religion.  LXX  II.  Couronnement  de  la  reine 
à IVeflmunfler , & fon  parlement.  LXXIII.  Le  parlement  lui  députe 
pour  la  prier  de  fe  marier.  L X X I V.  On  y reconnaît  folcnncllirient 
le  droit  de  la  reine  à la  couronne.  L X X v.  Parker  & d'autres 
théologiens  font  chargés  de  revoir  la  liturgie  d’Edouard.  LXXVI. 
Changement  dans  la  liturgie  fur  la  préfence  réelle.  LXXVII.  Scru- 
pules de  la  reine  Elifabeth  fur  la  fuprérnatic.  LXXV1II.  Différent 
flatuts  du  parlement  fur  la  religion.  LXXIX.  On  établit  en  Angle- 
terre une  cour  de  la  grande  commifflon.  LXXX.  La  reine  fait  défenfe 
de  prêcher  fans  une  permifflon  expreffe.  LXXXI.  Conférence  entre  les 
dofleurs  Catholiques  & les  Protcflans.  LXXX1I.  La  conférence  efl 
rompue  de  la  part  des  Catholiques.  LXXXI1I.  Difpuus  au  fujet  du 
rétabliffement  de  la  liturgie  d’Edouard.  LXXXIV.  Autres  projets 
propofés  qui  ne  paffirent  point.  LXXXV.  On  s'affemble  à Cateau- 
Cambrefis  pour  traiter  de  la  paix.  LXXXVI.  E.lijabeth  fe  plaint  que 
le  dauphin  & fon  époufe  prennent  le  titre  de  roi  d'slngletcrre. 
LXXX  vil.  Elle  fait  fa  paix  avec  le  roi  de  France.  I,  X X X v 1 1 1. 
Articles  du  traité  de  paix  de  Cateau-Cambrefis.  LXXXIX.  Traité 
entre  EUfabeth  , le  roi  & la  reine  d’Ecoffe.  XC.  Grands  troubles  en 
Ecojfe  au  fujet  de  la  religion.  XCI.  Excès  des  habitant  de.  faim 
André  que  la  régente  veut  réprimer.  X C 1 1.  La  régente  s'adreffe  au 
roi  de  France  pour  avoir  du  fecours.  xCIII.  Elle  convient  d’une 
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trêve  avec  les  confédérés  p rote  flans.  XCIV.  La  reine  Elifabtlh  or- 
donne la  vif  te  des  diocèj'es.  xCv.  Règlemcns  cccléflafliqucs  ajoutés 
à ceux  <£  Edouard.  XCVI.  Pouvoirs  expédiés  aux  commiffaires  pour 
la  vif  le.  x C V 1 1.  La  reine  nomme  Matthieu  Parker  à l' archevêché 
de  Cantorbery.  XCvllI.  Evêques  nommés  pour  T ordonner.  \ CIX.  Son 
ordination  & confécration  à Larnbeth.  C.  Les  rois  de  France  6* 
eTEfpagne  envoient  des  députés  à Ausbourg.  ci.  L'empereur  Fer- 
dinand demande  la  reflitution  de  Mct{  , T oui  & Verdun.  Cli.  Fu- 
nérailles de  Charles  V faites  à Ausbourg.  C1II.  Réponfe  des  Pro- 
teflans fur  la  propofltion  d'un  concile.  Civ.  Sur  leur  refus  l empe- 
reur leur  accorde  le  libre  exercice  de  leur  religion.  ÇV.  Les  Livo- 
Ttiens  demandent  du  fecours  au  roi  de  Pologne.  CV1.  On  traite  en 
fecret  d’exterminer  les  hérétiques  en  France.  CVII.  Remontrances 
de  quelques  prêfdens  au  roi  fur  les  hérétiques.  CVIII.  On  recherche 
les  hérétiques  dans  le  parlement  de  Paris.  CIX.  Le  roi  va  lui-méme 
au  parlement  pour  les  affaires  de  la  religion.  CX.  Sa  préjence  ne 
rend  pas  plut  modérés  quelques  confeillers.  CXI.  Le  roï  fait  mettre 
en  prifan  deux  confeillers  , du  Faur  & du  Bourg.  CxiI.  Le  parle- 
ment travaille  au  procès  de  Jacques  Spifamc.  Cxill.  Premier  Synode 
tenu  à Paris  par  les  Calvinifles.  CX!V.  Origine  de  leur  conjeflion 
de  foi  , & de  la  difciplinc.  CX  V.  Ambaffadcurs  des  princes  pro- 
teflans au  roi  en  faveur  des  Calvinifles.  C XVI.  if  roi  nomme  des 
commiffaires pour  l’affaire  des  confeillers.  CXV II.  Du  Bourg  efl 
déclaré  convaincu  d'hércfic  par  l'évêque  de  Paris.  CXVIII.  Tournois 
aux  noces  d’Elifabeth  de  France  avec  Philippe  11.  CXIX.  Le  roi  y 
efl  bleffé  T un  éclat  de  lance.  CXX.  Sa  mort , & divers  jugement 
qu'on  en  porte.  CXXI.  Bonnes  qualités  & défauts  de  ce  prince.  C.xxil, 
Son  mariage  &fa  pcjlérité.  CXXI  II.  Divers  établiffemens  qu'il  fait. 
CxXIv.  François  11  fucc'ede à Jon  père  Henri.  II.  CXXV.  La  reine 
mère  & les  Gtiifes  s'emparent  du  gouvernement.  CXXVI.  Difgrace  du 
connétable  de  Mont  more  nci  , & de  la  duché ffe  de  Valentinois. 
C.xxvn.  Arrivée  du  roi  de  Navarre  <2  la  cour.  Cxxvm.  Sacre  de 
François  II  à Reims.  C XXI X.  Crainte  qu'on  infpire  au  rot  de  Na- 
varre , qui  le  détermine  à je  retirer.  CXXX-.  On  le  charge  de  con- 
duire la  reine  d Efpagr.e  à Jon  mari.  C X X X I.  Divers  changemens 
à la  cour , C X X x II.  Différent  édits  pour  la  fureté  publique.  CXXXIII. 
Création  des  chevaliers  de  J ordre  de  fa\nt  Michel.  Cxxxiv.  On  pour • 


j'uit  vivement  les  Calvinifles  à Paris.  CxxxV.  Libelles  des  Calvinifles  < 

contre  le  gouvernement , & la  réponfe.  CXXXVI.  On  continue  le 
procès  dé  Anne  du  Bourg  Se  des  autres  confeillers.  ex  x x v n.  Du 
Bourg  femble  vouloir  retraiter  fes  erreurs,.  CXXXV1U.  Les  Calvinifles  < 
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font  revenir  du  Bourg  J fes  premiers  fentimcns.  Cxxxix.  Il  efl  con- 
damné à être  pendu.  CXL.  Condamnation  des  autres  confeilltrs  J 
differentes  peines.  CXLI.  On  punit  tous  ceux  qui  font  foupçonnésd'hé - 
ré  fie.  CXLlï.  Moyens  dont  on  fe  fert  pour  découvrir  Us  hérétiques. 

. ^..■.!T-=aga 

LIVRE  CENT  CINQUANTE-QUATRIEME. 

1.  y £ pape  efl  averti  de  la  mauvaife  conduite  de  fes  neveux.  II. 

I j 11  en  fait  faire  des  informations.  III.  Il  rappelle  beaucoup 
d'avis  qui  lui  avaient  été  donnés  là-deffus.  IV.  U fait  for  tir  de  Rome 
fes  neveux  & leurs  familles.  V.  Sa  réponfe  à quelques  cardinaux 
qui  s'intéreffoient  pour  eux.  VI.  Tribunal  établi  pour  juger  les  diffé- 
rents qui  furviennent.  VII.  Son  fie  pour  V établi ffement  du  tribunal 
de  V Inquifuion.  VIII.  Ses  bulles  contre  les  livres  hérétiques  , les  reli- 
gieux & autres.  IX.  Etabliffemens  £ évêques  qu'il  fait  en  différent 
endroits.  X.  Deffein  de  Philippe  II  d'établir  de  nouveaux  évêchés 
en  Flandre,  xi.  On  en  établit  treize  dans  les  Pays-Bas.  x 1 1.  Les 
Flamands  prennent  en  mauvaife  part  ces  etabliffemens.  XIII.  Le  pape 
tombe  malade  , & devient  hydropique.  XIV.  Sa  mort , & la  joie  que 
le  peuple  fait  paraître,  xv.  Mort  du  cardinal  de  Nobili.  xvi.  Du 
cardinal  Rofario.  xvu.  Du  cardinal  Trivulce.  Xvm.  Du  cardinal 
Jean-Baptifle  Guifleri.  XIX.  Du  cardinal  de  Capite  Ferreo.  XX. 
Du  cardinal  de  Meudon.  xxi.  Du  cardinal  Dandini.  XXII.  Mort 
de  Louis  Lippoman.  xxill.  De  Mathias  Brcdenbach.  XXIV.  De 
Ruard  Tapper.  xxv.  De  Tacite- Nicolas  Zegtrs.  xxvi.  De  Joa- 
chim Perionius.  xxvil.  De  Jean-Baptifle  Falengio.  xxv  II  I.  De 
Robert  Cenalis.  xxix.  Mort  de  Robert  Etienne  , Imprimeur  du  roi. 
XXX.  De  Jean  Chriflophorfon.  xxxi.  De  François  Duarcn.  xxxil. 
Mort  de  Luc  Gaurie.  xxxin.  Mort  d’autres  grands  perfonnages . 
XX  XIV.  Les  cardinaux  entrent  au  conclave.  X xxv.  Peu  s'en  faut 
qu'on  nélife  le  cardinal  de  la  Cueva  par  furprife.  XXXVI.  Le  cardi- 
nal Cornaro  brigue  des  voix  pour  celui  de  Pife.  XXXVII.  Les  Fran- 
çois veulent  faire  élire  le  cardinal  de  Tournon.  XXXVIII.  Quels 
ctoient  ceux  qui  prétendaient  à la  papauté.  XXXIX.  Raifons  du  Ca- 
merlingue pour  traverjer  l’élcflion  du  cardinal  Carpi.  XL.  On  lui 
donne  entièrement  T excluflon.  XLI.  Les  Efpagnols  font  caufe  de  la 
durée  du  conclave.  XL1I.  On  penfe  à élire  le  cardinal  Pacheco  pour 
pape.  XLIII.  Or.  élit  le  cardinal  de  Medicis.  XI  IV.  Il  prend  le  nom 
de  Pie  IV.  Sa  famille.  XLV.  Philippe  U tient  le  chapitre  de  l'ordre 
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•<  G and  , 6’  donne  le  gouvernement  des  Pays-Bas  à Marguerite  de 
Parme.  XLVI.  Il  arrive  en  Efpagne  , après  avoir  effuyé  une  tempête. 
X L v 1 1.  Exécution  des  hérétiques  qu'il  fait  faire  â Séville.  XLVIil. 
On  fait  le  procès  à Conflantin  Ponce  après  fa  mort.  XLIX.  Procès 
de  même  cfpèce  fait  au  prédicateur  Ægidius.  L.  Barthelemi  Curants 
mis  en prifon  pour  crime  d'hérifte.  LI.  affaires  du  royaume  de  Da- 
nemark. L1I.  Frédéric  II  Je  rend  maître  de  Diethmarfie.  LUI.  Cen- 
fttres  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris.  L I V.  Lettre  du  roi  de 
France  à la  Faculté  de  théologie.  LV.  Cenfure  des  propoftiions  de 
Martir.bos.  lvi.  Propoftiions  envoyées  par  le  roi  à la  Faculté , cen- 
furées.  lvh.  Autre  cenfure  des  propoft lions  de  Magot.  L V 1 1 1.  Sa 
1560.  faintetê  ajoute  un  article  à fon  corps  de  dodrine.  lix.  Cenfures  des 
propoftiions  de  Seichefpée.  LX.'  Couronnement  du  pape  Pie  IF.  LXI. 
H reconnaît  Ferdinand  pour  empereur.  LX1I.  Il  pardonne  au  peuple 
Romain.  LXIII.  Il  penje  fêrieufement  à affembler  le  concile.  LXIV. 
Congrégation  oit  il  propofe  de  le  tenir.  LXV./Z  fait  une  promotion 
de  trois  cardinaux.  LXvI.  Arrivée  de  l' ambajfadeur  de  C empereur  à 
Rome.  On  lui  donne  audience.  LXVlt.  Edit  en  France  pour  régler  la 
jttjlice.  Lx VIII.  Commencement  de  la  conjuration  <T Amboife.  LXlx. 
On  choiftl  Renaudie pour  en  être  le  chef.  LXX.  Plan  de  cette  conju- 
ration , confinant  en  deux  articles.  L x X I.  Réjolulion  de  l'ajfcmbléc 
des  Calvintfles  à la  Fer  té- fous-  Jouarre.  LXXII,  Autre  ajfemblée  i 
JN.tntes , oit  l'on  concerte  l'exécution.  Lx  xm.  La  Renaudie  vient  à 
Paris  , conféré  avec  le  minijlre  Chanditu.  LXX1V.  La  conjuration 
tjl  découverte  aux  princes  de  Guife.  LXXV.  Edit  du  roi  en  faveur 
des  réformés.  L x X v I.  Le  prince  de  Condé  arrive  à Amboife  oit  étoit 
la  cour.  LXXVII.  On  fe  faifit  de  quelques  conjurés  qu'on  punit , fi- 
la Renaudie  efl  tué.  LXXVIII.  La  Bigne  fon  fecrêtaire  ejl  arrêté , 6* 
revèle  beaucoup  de  chofcs.  Lxxix.  Les  conjurés  font  une  tentative 
pour  furprendre  Amboife.  lxxx.  Leurs  chefs  font  punis  du  dernier 
fupplice.  LXXXI.  Le  prince  de  Condé  demande  à fe  juflifier  en  plein 
confeil , ce  qui  lui  ejl  accordé.  Lxxxn.  Le  duc  de  Guife  opine  qu'on 
l'arrête  ; mais  la  reine  mère  s'y  oppofe.  LXXXIII.  Mort  du  chance- 
lier Olivier.  LXXXIV.  Le  prince  de  Condé  & les  Coligny  fe  retirent 
de  la  cour.  Lxxxv.  Guerres  que  les  Calvintfles  commencent  en  diffé- 
rentes provinces,  lxxxvi.  Le  cardinal  de  Lorraine  veut  établir  l'in- 
quiftion  en  France.  LXXXVII.  Le  roi  publie  l' édit  de  Romorantin. 
LX  xxvill.  On  demande  en  cour  le  connétable  de  Montmorency  qui 
y vient  avec  les  Coligny.  LXXXIX.  Afflmblée  des  notables  à Fon- 
tain.bleau.  XC.  L'amiral  de  Coligny  y pré  fente  une  requête  pour  la 
liberté  de  la  religion.  XCI.  Difcours  de  Montluc  évêque  de  Faïence  , 
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€n  cette  ajfemblée.  XCII.  Cet  évêque  ejl  fufpeêl  £ être  du  parti  des 
réformés.  XCUI.  Di fcours  de  ? archevêque  de  tienne  dans  cette  mêrr.ç 
ajfemblée.  XClv.  Quel  étoit  cet  archevêque , & jugement  fur  fon  dif- 
cours. XCV.  Le  duc  de  Guife  parle  dans  cette  ajfcmblée.  XCVI.  Dif- 
cours du  cardinal  de  Lorraine  en  la  même  ajfcmblée.  XCV1I.  On  in- 
dique r ajfemblée  des  Etats  à Meaux.  XCVIII.  Le  pape  ne  veut  pas 
de  concile  national  en  France.  xCIX.  Il  envoie  P évêque  de  Viterbe 
au  rot  pour  empêcher  ce  concile.  C.  Le  roi  d'Efpagne  intervient  pour 
empêcher  ce  concile  en  France.  CI.  Le  roi  de  France  Confent  au  con- 
cile général , (r  envoie  l’abbé  de  Manne  à Rome.  C 1 1.  Sa  lettre  à 
fon  ambajfadeur  à Rome  à ce  fujet.  CI  II.  Mémoire  envoyé  à l'é- 
vêque de  Rennes  , ambajfadeur  auprès  de  l’empereur.  CIV.  Le  pape 
appelle  les  ambajfadeurs  , auxquels  il  propofe  Pajfjire  du  concile. 
Cv.  Il  envoie  des  nonces  pour  ce  concile.  Cvl.  Il  tente  de  faire  créer 
Corne  de  Medicis  roi  de  Tofcane.  CVII.  Il  médite  la  perte  des  Caraf- 
fes.  CVI1I.  Ils  font  arrêtés  & mis  en  prifon.  C I X.  Par  les  artifices 
du  pape , Corne  rentre  dans  Soana.  CX.  Voyage  que  Corne  de  Me- 
dicis fait  à Rome.  CXI.  Il  détermine  le  pape  à affcmbler  le  concile 
général.  CXII.  Audience  que  Philippe  11  accorde  à P évêque  de  Ter- 
racine.  CXI  il.  Ce  nonce  lui  parle  du  concile  auquel  le  pape  Je  dif- 
pofe.  CXIV.  Réponfe  du  roi  d'Efpagne  à ce  nonce.  CXv.  Le  pape 
envoie  un  de  fes  neveux  vers  l'empereur.  CXVI.  Stanijlas  Ho  fus 
envoyé  en  Allemagne  auprès  du  même  empereur.  CXVI  I.  Difficultés 
propofées  par  P empereur  à la  convocation  du  concile.  CXVIII.  L’em- 
pereur demande  la  communion  du  calice  , 6*  le  mariage  des  prêtres. 
CXIX.  Ecrit  du  cardinal  d’Ausbourg  fur  le  même  fujet.  CXX.  Em- 
barras du  pape  fur  les  difficultés  de  l’empereur.  C x x I.  Réponfe  de 
r ambajfadeur  de  P empereur  au  pape.  CXXII.  Le  pape  envoie  Zacha- 
rie Delfino  nonce  à l’empereur.  CxXllI.  L’empereur  écrit  au  pape , 6* 
confent  à Pindiêlion  du  concile  à Trente.  CXXIV.  Le  pape  ordonne 
un  jubilé.  C X X V.  On  dreffie  & publie  la  bulle  du  concile  à Trente. 
CxX  vi.  Bulle  du  pape  Pie  IV pour  la  convocation  de  ce  concile. 
CXXVii.  Le  pape  envoie  en  France  pour  y porter  la  bulle.  CXXVIII. 
Le  vidame  de  Chartres  ejl  mis  à la  B a fille.  CXXIX.  Enlreprife  fur 
Lyon  fans  fuccès.  CXXX.  Le  roi  mande  en  cour  le  roi  de  Navarre 
& le  prince  de  Condé.  CXxXI.  Troubles  excités  par  les  hérétiques 
dans  le  Dauphiné  6*  ailleurs.  CXXXII.  Autres  troubles  en  Provence 
caufés  par  les  frères  de  Mouvans.  CXXXI1I.  Progrès  du  Calvinifme 
en  Normandie.  CXXXIV.  Le  toi  de  Navarre  & le  prince  de  Condé 
viennent  en  cour.  CXXXV.  Le  roi  fe  met  en  chemin  pour  fe  rendre  à 
Orléans.  Cxxxvi.  Les  princes  arrivent  à Poitiers , dont  on  leur  ferme 
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les  portes.  C X X X V 1 !.  lis  arrivent  à Orléans  6-  y entrentl 
CX  X X V II  I .Le  prince  de  Condé  ejl  arreté  prifonnier.  CXXXiXj 
On  donne  des  gardes  au  roi  de  Navarre  , & on  arrête  plufieurs  de 
fes  gens.  CXL.  Le  prince  de  Condé  réeufe  fes  juges  nommés  par  le 
roi.  CxLI.  Dejfcin  dé  faire  ajj affiner  U roi  de  Navarre  en  préfence  du 
roi.  CXLII:  Avis  de  la  duchcffe  de  Mompenfier  à la  reine  mere. 
CxLllI.  Le  prince  de  Condé  cjl  condamné  à mort.  CXLI  v.  Le  roi  tombe 
malade  & les  médecins  défefpérent  de  fa  vie.  CXLV.  Confirmation 
des  princes  de  Guife , en  voyant  le  roi  dans  cet  état.  CxLVi.  Le  chan- 
celier de  l'Hôpital  raffurc  la  reine  par  fes  confeïls.  CXLvlI.  La  reine 
s'accommode  avec  le  rci  de  Navarre  & les  Guife.  CXLVin.  Mon  du 
roi  François  II.  CXLIX.  Objcques  de  ce  prince  à faint  Denis.  CL . 
Le  connétable  de  Montmorency  arrive  à la  cour  avec  fort  fils. 

LIVRE  CENT  CINQUANTE-CINQUIEME. 

1.  A Véntmcnl  de  Charles  IX  à la  couronne  de  France,  il.  Ouver - 

jHL  turc  des  Etats  d'Orléans.  111.  La  noblcjfc  & le  peuple  deman- 
dent une  nouvelle  convocation  des  Etats,  iv.  Mortification  que  reçoit 
le  cardinal  de  Lorraine.  V.  Difcours  de  Jean  F Ange  pour  le  tiers 
Etat.  VI.  Autre  difcours  du  baron  de  Rochefort  pour  la  nobleffc . 
VII.  Jean  Quintin  parle  au  nom  du  clergé  dans  cette  aff emblée.  Vin. 
Portrait  qu'il  fait  de  la  nouvelle  réforme.  IX.  L’amiral  s’en  plaint , 
& on  lui  fiait  réparation,  x.  Amnijlic  accordée  pour  le  paffé.  xi.  On 
convient  que  la  reine  fera  régente  , 6'  le  roi  de  Navarre  lieutenant 
général.  XII.  Règlemens  pour  la  police  de  l'èglife.  XIII.  Fin  des  Etats 
d'Orléans,  xiv.  Ordonnance  du  chancelier  de  l'Hôpital  fur  les  fé- 
conds mariages.  XV.  Arrêt  du  parlement  de  Toulon je  contre  l’impof- 
ture  d’Arnaud  du  Tilh.  xvi.  La  reine  veuve  de  François  II  fie  retire 
de  la  cour.  XVII.  Continuation  des  troubles  en  Ecojfe  touchant  la 
religion.  XVIII.  Les  Ecojfois  traitent  avec  la  reine  d' Angleterre. 
XIX.  Manifejle  de  cette  reine  pour  fie  juflificr.  XX.  L ambaffadeur 
de  France  prie  Elifabeth  de  retirer  fies  troupes  d' Ecojfe.  XXI.  Siège 
de  Leith  par  l’année  des  confédérés.  XXII.  La  France  fouhaitt  la 
paix,  (e  n’envoie  plus  de  troupes  en  Ecojfe.  XX1I1.  Mort  de  la  reine 
régente  F Ecojl'e.  Xxiv.  Traité  d' Edimbourg  entre  la  France , l'An- 
gleterre & T Ecojfe.  XXV.  Philippe  II  entreprend  la  conquête  de  Tri- 
poli. XXVI.  La  flotte  fie  met  en  mer  pour  aller  en  Afrique.  XXVII. 
Elle  s'arrête  dans  file  de  Gclve  dont  on  fe  rend  maître.  XXVUI.  Les 
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des  livres.  xvîî 

“Turcs  viennent  au  fccours  avec  une  armée  navale.  Xxtx.  V armée 
chrétienne  e/l  battue  par  celle  des  Turcs,  xxx.  Suites  fàcheufcs  de 
cette  défaite  de  la  flotte  chrétienne,  xxxi . Dragut  ajflége  l'ile  de  Gelve 
xxici  i . Adion  genéreufe  d'Alvarede  Sande.  xxmi  1 . Les  Turcs fe 
tendent  maîtres  de  T île  6e  du  fort,  xxx.iv.  De  Sande  mis  en  ptifon  i 
Conflantincple  , enfuite  délivré,  xxxv.  Mort  du  célèbre  André  Do- 
ria.  xxxvi.  Mort  de  Guflave  roi  de  Suede.  x x x v i i . Mort  du  car- 
dinal Jean  du  Bellay,  xxxv  m.  Mort  du  cardinal  Pacheco . 
xxx  ix.  Mort  du  cardinal  Diomcde  Carafe.  XL.  Mon  du  cardinal 
Bertrand.  xLi.  Mort  de  Robert  Çenalis  évêque  d' Avranches.  xm. 
Mort  de  Dominique  Soto.  x L 1 1 1 . Ouvrages  de  cet  auteur.  XL  i r. 
Mon  de  Melchior  Canus.  xlv.  Mort  de  Matthieu  Ory  & de  Jean 
Arboreus.  xlvi.  Mon  de  Jean  Lasko.  xlvi  i.  Mort  de  Philippe 
Melanchton.  XL  vi  it.  Publication  des  centuries  de  M.tgdeboutg. 
XL IX.  Hifloire  de  Mathias  Ylaccitts  Minais  , auteur  de  cet  ou- 
vrage. L.  Son  livre  intitulé  C'atologus  teftium  verltatis.  li.  Il  pu- 
blie une  ancienne  Mtffe.  L 1 1 . Differentes  cenfures  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris.  L 1 1 1.  Affaire  de  Pierre  Seichcfpée.  Llv,  Com- 
mencement de  Thifloire  de  Michel  Baius  Lv.  Cenfure  de  dix-huit 
propofltions  tirées  de  fes  écrits,  lvi.  Il  fait  des  notes  fur  cette  ce/ 1- 
fure.Lv  il.  Articles  qu'il  approuve  6*  blâme  dans  cette  cenfure. 
LV  I 1 1 .La  faculté  exclut  de  fon  Corps  Adrien  Métayer,  lix.  Au- 
tres cenfures  de  la  même  faculté.  Lx.  Demandes  de  Tur.ivcrfitc  de  Pa- 
ris pour  être  faites  à Trente  & aux  Etats  J Orléans.  LXI.  Difcours, 
de  t avocat  du  roi  d'Angers  aux  Etats  d'Anjou . 


LIVRE  CENT  CINQUANTE-SIXIEME. 


4.  XI-  Onces  en  Allemagne  pour  la  ccMvocation  du  concile,  rt.  Les 
JL  Y nonces  ont  audience  de  l'empereur.  III.  L'empereur  les  prie 
de  donner  leurs  demandes  par  écrit.  IV.  Réponfe  de  l’empereur  à 
ces  demandes.  V.  Les  nonces  panent  de  Vienne  pour  fe  rendre  â 
Naumbourg.  VI.  Les  Protcflans  qui  y font  affemblés  Us  écoutent  pu- 
bliquement. VII.  Difcours  du  nonce  Delflne  à cette  diète.  VIII.  Au- 
tre difcours  de  Commendon  à la  même  affemblée  IX.  Réponfe  des 
princes  aux  difcours  des  deux  nonces,  x.  DifcoU's  outrageux  des 
Protcflans  aux  deux  nonces.  XI.  Réponfe  de  Commendon  à ce  dif- 
cours. xll.  Affemblée  des  pi  irises  Protcflans  à Naumbourg.  XIII. 
Divifion  dans  cette  affemblée  au  fujet  de  la  confcjjion  d’ Ausbourg. 
XIV.  L'on  y propofe  différens  exemplaires  dans  celte  confcj[pon.  XV. 
Le  duc  de  Saxe-Wtimar  fe  retire  fort  en  colere.  x v 1.  Ce  qu’ils  dé- 
libèrent entre  eux  touchant  le  concile,  xvîî.  L’ affemblée  députe  dit 
duc  de  Saxe-Weimar.  XVIII.  Fin  de  [affemblée  de  Naumbourg. 
xix.  Départ  des  deux  nonces.  Commendon  va  dans  la  Baffe- Alle- 
magne. xx.  Il  arrive  à Berlin  & y voit  l’ileflcur  de  Brandebourg . 
Xxi.  Il  lui  préfente  la  bulle  du  concile , 6*  l'ile  fleur  donne  fa  réponfe « 
J'orne  XXL  ' b 
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xxn.  Réponfe  de  Commendon  à cet  életteur.  xxiil.  Il  va  trouver  # 
marquis  de  Brandebourg  & l'archevêque  de  Magdcbourg.  xxiv.  Rc- 
ponfi  du  marquis  de  Brandebourg  au  nonce,  xxv.  Réplique  de  Com- 
mendon au  chancelier  du  marquis,  xxvi.  Honnêtetés  que  ce  prince 
fait  au  nonce,  xxvii.  Commendon  prend  congé  de  I électeur  & part 
de  Berlin,  xxvili.  Il  va  vif  ter  Henri  duc  de  Brunfwick.  xxlx.  Il 
va  trouver  les  évêques  <f  Allemagne  pour  leur  propofer  le  concile. 
xxx.  Le  nonce  propofe  une  alliance  entre  les  évêques  & princes  Ca- 
tholiques. xxxi.  Il  voit  en  pajfant  le  duc  de  Cleves.  xxxll.  Réponfe 
que  lui  fit  ce  duc.  xxxm.  Il  demande  au  nonce  /’ ufage  du  calice  , & 
le  mariage  des  prêtres,  xxxiv.  Commendon  reçoit  ordre  du  pape  d'al- 
ler en  Danemarck.  xxxv.  Le  pape  nomme  fis  légats  pour  préfider 
au  concile,  xxxvi.  Promotion  de  dix-huit  cardinaux  par  le  pape 
Pie  IV.  xxxvil.  La  promotion  d’ Amulio  brouille  le  pape  avec  les 
Vénitiens,  xxxvm.  Giimani  réeufé , étant  fioupçonné  dans  fa  doc- 
trine. xxx ix.  Le  pape  nomme  deux  Vénitiens  pour  apaifirla  Ré- 
publique. XL.  Il  nomme  encore  trois  légats  pour  le  concile,  xli.  Le 
roi  de  France  accepte  la  tenue  du  concile,  x L II.  Nonces  du  pape 
mal  reçus  par  quelques  princes,  xliii.  Entretien  de  Delfino  avec 
Zanchius.  xliv.  Zanchius  & Sturmius  découvrent  leurs  fintimens 
au  nonce.  XLV.  Converfuion  du  nonce  avec  Pierre-Paul  Verger. 
XLVI.  Verger  écrit  contre  la  bulle  du  pape  touchant  le  concile. 
x L V 1 1.  Canobio  envoyé  par  le  pape  à l’empereur.  XLVIII.  Réponfi 
de  l’empereur  à cet  envoyé,  x L I x.  Canobio  va  trouver  le  roi  de  Po- 
logne , qui  lui  dijfuadc  d’aller  en  Mofiovie.  L.  Le  pape  envoie  un 
nonce  auxSuiJfes.  Ll.  Commendon  va  à Liège,  à Aix-la-Chapelle , 
(r  ailleurs,  lu.  Il  revient  en  Flandre  y voir  la  gouvernante  & le 
cardinal  Granvclle.  LUI.  Bref  du  pape  à Granvelle  fur  F a faire  de 
Bayus.  Llv.  Bayus  6*  Heffelius  nommés  pour  aller  au  concile  de 
Trente.  LV.  Jugement  que  Commendon  porte  de  ces  dotteurs.  LVI.  Il 
en  écrit  au  cardinal  de  Mantoue.  Lvll.  Ajfimblée  des  princes  Pro- 
tefians  à Erfiord.  LVIII.  Commendon  étant  à Lubeck  , reçoit  ordre 
d'aller  en  Suède.  LIX.  Réponfe  qu’il  reçoit  du  roi  de  Suède,  lx. 
Projets  du  roi  de  Danemarck  , qui  ne  font  pas  exécutés.  Lxi.  Com- 
mendon revient  en  Flandre , & reçoit  ordre  de  s'en  retourner  ,i 
Rome.  LXII.  Vaudois  dans  les  montagnes  de  Dauphiné  & de  La 
Savoie.  Lxlli.  Le  duc  de  Savoie  commence  à leur  faire  la  guerre. 
LXIV.  Les  Vaudois  font  préfinler  requête  au  duc  , à la  duchejfi  & 
au  final,  lxv.  Le  pape  refufi  une  difpute  publique  avec  leurs  minif- 
tres.  lxv  I.  Les  Vaudois  prennent  les  armes  pour  fi  défendre.  Lxvn. 
Les  troupes  du  duc  de  Savoie  commencent  à faire  la  guerre  aux 
Vaudois.  LXVIII.  Le  comte  de  la  Trinité  les  engage  à préfinter  une 
requête  au  prince.  LXIX.  Dureté  de  ce  comte  envers  les  Vaudois. 
Lxx.  Alliance  entre  les  Vaudois  fujets  du  roi  de  France  , & les  au- 
tres du  duc  de  Savoie.  Lxxi.  Le  comte  de  la  Trinité  recommence  la- 
guerre  avec  des  fucc'es  dijférens.  Lxxil.  Les  Vaudois  font  vittorieux. 
des  troupes  du  duc  de  Savoie  L x x I I 1.  On  recommence  la  guerre 
& l’on  parle  enjüite  de  paix,  L x x I V.  Conditions  qu’on  propofe 
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îrnx  Vaudots  6*  leur  réponfe.  lxxv.  Or,  Uur  accorde  la  paix  & là 
liberté  de  corfctence.  Lxxv  i . Calvinifles  punis  & dtjfpés  dans  lé 
royaume  de  NapLa.  Lxxvil.  Le  roi  d'Ejpagnc  veut  que  la  bulle  du 
concile  déclare  fa  continuation.  Lxxviil.  Le  pape  reçoit  fous  fon 
obéijfance  le  rot  de  Navarre.  LXXIx.  Différentes  bulles  du  pape  Pie 
IV.  L x x x.  L’on  parle  au  conful  du  rot  de  Y rance  de  diminuer  la 
dépenfe.  LXXXI.  Le  roi  & le  parlement  déclarent  le  prince  de  Condè 
innocent.  Lxxxli.  Divifeon  entre  la  reine  merc  & le  roi  de  Navarre* 
L X X x tl I.  Converfalton  du  roi  de  Navarre  avec  l ambaffddeur  de 
Pologne,  lxxxi  v.  La  reine  travaille  à gagner  le  connétable.  Lxxxv. 
Le  roi  Charles  IX  efl  facré  à Reims.  Lxxxvi.  Divifions  caufées 
pour  la  religion  en  differentes  villes.  Lxxxvii.  La  divifion  de  Beau- 
vais occajionc  un  édit.  Lxxxvm.  Remontrances  du  cardinal  de 
Lorraine  contre  cet  édit.  Lxxxix.  Le  roi  vient  etu  parlement , où  fort 
rend  un  autre  édit.  xc.  Edit  de  Juillet  qui  rétablit  la  juridiflion 
eccléftafltque.  XCI.  AJfemblée  des  états  à Saint-Germain,  xcn.  Dif- 
cours  du  chancelier  de  f Hôpital  à ces  états.  xCIIl.  Autre  difeours 
de  Jean  de  Bretagne  pour  le  tiers-état. XCIV.  Autre  difeours  de  celui 
qui  parla  pour  le  clergé,  xcv.  La  reine  écrit  au  pape  touchant  le  col- 
loque de  Poiffy.  XCVI.  Le  pape  furpris  de  cette  lettre  nomme  un 
Légat  pour  ajji (1er  au  colloque.  XCVII.  Départ  du  cardinal  de  Y ir- 
rare légat  en  France. 

LIVRE  CENT  CINQUANTE  - SEPTIEME. 

I.  A1  Olloqûe  dé  Poiffy.  1 1 . Les  Calvinifles  demàndcht  quatre 
IL*'  chofcs  dans  ce  colloque. ni.  Le  roi  commence  l'ouverture en 
expofe  le  fujet.  IV.  Difeours  du  chancelier  de  /'  Hôpital  au  colloque  dé 
Poiffy. v . Difeours  de  Théodore  de  Be^e.  vi.  Blajphhnci  de  Théodore 
de  Ecçe.  vil.  Difeours  du  cardinal  de  Tournon  au  roi  fur  ces  paroles 
de  Be^e.  VIII.  Continuation  du  difeours  de  B e^e.  IX.  Lettre  de  Beçe 
à la  reine  pour  s’exeufer  fur  ce  qu  'il  avait  dit.  x.  Difeours  du  car- 
dinal de  Lorraine.  XI.  Tous  les  prélats  applaudijf  nt  à ce  difeours. 
XII.  Les  Proteflans prefentent  une  requête  au  rot.  x 1 1 1 . Second  dif- 
Cours  de  Be^e  au  colloque  de  Po.Jfy.  x i v.  Répliqué  du  doBcur  Dcf- 
penfe  à Be^e.  xv.  Réponfe  de  Be^e  aux  dotleurs  Dcjpenfe  & de 
Saintes,  xvi.  Conjefpon  de  foi  préfentée  à Poiffy  toilettant  la  cènes 
XVII.  Differentes  demandes  réciproques  des  Evêques  & des  P rote f- 
tans,  xviil.  Ecrit  de  Beçe  injurieux  aux  Evêques,  xi  x.  Pierre  Mar- 
tyr parle  en  Italien  contre  la préfence  réelle.  XX.  Difeours  de  Laync{ 
général  des  Je fuites  à ce  colloque,  xxi.  Avis  qu'il  donne  à la  reines 
xx  1 1.  La  difpute  fe  réduit  à une  fimple  conférence  à Saint -Ger- 
main. xxi  i 1.  Première  conférence  à Saint-Germain  fut  l’Eucha- 
tiftie.  xxiv.  Confejflon  de  foi  fur  t Euchariftie  , dreffée  par  les  PrO- 
tt flan  s.  xxv.  La  faculté  de  théologie  la  juge  captieufe  &•  hérétiques 
xxvi.  Autre  confejflon  de  foi  envoyée  à la  reine  par  les  prilat/s 

bij 


Digitized  by  Google 


tk  SOMMAIRES 

xxvil.  Confejfon  de  foi  des  Calvinifles  réformée  par  les  mémesl 
XXVIII.  Luthériens  d‘ Allemagne  arrivent  trop  tard  à la  confé- 
rence. xxix.  Baudouin  apporte  en  France  un  livre  de  Caffander pour 
Concilier  les  cfprits,  XXX.  Départ  de  Pierre  Martyr,  qui  pervertit 
l’évêque  de  T'cyes.  xxxi.  Contrat  entre  le  roi  6*  le  clergé  qui  paye  au. 
roi  neuf  millions,  xxxll.  Suite  de  l’affaire  de  V itablffement  des  Jc- 
fuitcs  à Paris,  xxxm.  Conditions  auxquelles  les  Jcfuites  font  reçus . 
XXXIV.  Refiriélion  du  confentement  de  l’évêque  de  Paris,  xxxv. 
Reglemens  de  dïfcipline  faits  par  l’affcmblée  de  Poiffy.  xxxvi.  Pro- 
JeJJion  de  foi  établie  par  la  même  affemblée.  xxxviu  Requête  des  évê- 
ques au  roi  touchant  la  communion  du  calice,  xxxvm.  Le  roi  Lt 
fait  demander  au  pape  par  fon  arnbaffadeur.  xxxix.  Riponfe  de  cet 
ambaffadeur  au  pape.  XL.  Le  pape  refufe  abfolument  la  demande  du 
roi  de  Y rance.  XLI.  Le  pape  nomme  un  cinquième  légat  pour  le  con- 
cile. x l 1 1.  Entretien  avec  le  pape  & le  ficur  de  VI fit  fur  la  commu- 
nion fous  les  deux  cfpices.  xn  1 1.  La  régente  envoie  Montberon  i 
Philippe  II  pour  le  jufiifier.  xliv.  Philippe  le  reçoit  froidement  6* 
V envoie  au  duc  d’Albe.  xlv.  Montberon  demande  inutilement  la 
reflitution  de  la  Navarre,  xlvi.  Artus  Deftri  chargé  d’une  requête 
au  roi  </ Efpagne  , au  nom  du  clergé  de  Y rance.  XLVII.  Le  parlement 
le  condamne  à faire  amende  honorable,  xlviii.  Thcfe  de  Jean  Tan- 
qutrel  fou  te  nue  en  Sorbonne.  xLlx.  Le  parlement  la  condamne  6* 
exige  une  fatisfaélion  de  la  Sorbonne.  L.  Cenfure  des  propof  lions 
de  Yrançois  Grimaudet.  li.  Lettre  de  la  faculté  au  roi  fur  les  moyens 
de  cor.feivcr  la  foi.  ï-ii.  Articles  delà  faculté  touchant  la  foi  , en- 
voyés au  roi.  Li  1 1.  Règlement  de  la  meme  faculté  , qui  concernent 
les  bacheliers.  L i v.  Requête  quelle  prêfcnte  au  roi  pour  le  maintien 
de  la  foi.  Lv.  Cenfure  de  quelques  livres  de  l’ évêque  de  Valence.  Lv  n 
Le  pape  fait  faire  le  procès  aux  Caraffes.  lvi  i.  Mort  du  cardinal' 
M.  rcurio.  LVlll.  Mort  du  cardinal  de  Givry.  Lix.  Mort  du  cardi- 
nal Gaddi.  lx.  Mort  de  Melchior  IVolmar.  lxi.  On  travaille  à 
réprimer  les  dèfordres  que  les  Cavinijles  caufcnt  en  France.  L x 1 1 . 
Sédition  dans  Paris  qui  commence  au  faubourg  S.  Marceau,  lxiii. 
Autres  dèfordres  que  les  P rote  fans  font  en  differentes  provinces , 
Lxiv.  Les  états  d'EcuJfc  répondent  aux  propof  lions  de  l'ambaffa - 
deur  de  F rance,  lxv.  Départ  de  la  reine  Marie  pour  l'Ecoffe.  Lxvi. 
Chagrins  quelle  reçoit  en  arrivant  dans  fon  royaume.  LxYll.  Les 
Catholiques  forment  en  vain  le  projet  de  rétablir  la  religion  catholi- 
que en  Ecoffe.  L x v 1 1 i . Elisabeth  demande  à la  reine  d'Ecoffe  de 
ratifier  le  traité  d’ Edimbourg,  lxix.  Rai  fions  de  la  reine  d’Ecoffe 
pour  refufer  de  ratifier  ce  traité.  Lxx.  Révolution  arrivée  dans  la  Li- 
vonie. lxxi.  Les  Livoniens  fe  foumettent  à la  Pologne,  lxxii.  Yin 
de  l’ordre  de  Livonie  en  Allemagne.  Lxxill.  La  Valachie  & la  Mol- 
davie font  occupées  par  Jacques  marquis  de  Paros.  Lxxiv.  Grands 
progrès  des  Sociniens  en  Pologne,  lxxv.  Premier  fynode  des  Anti- 
trinitairts  à Pincçow.  Lxxvi.  Diète  de  IVarfovie  & fynode  de 
Sceminie.  L x x v I I.  Autre  affemblée  des  Sociniens  à Pincçow 
Lxxyiii.  Autres  fynodes  dans  la  même  ville,  lxxix.  Dix-neuvtin 
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fynoâe  à Pinc^ow.  Lxxx.  Impiétés  de  Stator  contre  la  divinité  du 
Saint-Efprit.  LXXXI.  Les  Proteflans  s’efforcent  en  vain  de  les  ré- 
futer. Lxxxll.  Blandrat  foutient  les  mêmes  erreurs  dont  on  efl  fcan- 
Jalifé.  Lxxxiil.  Lettres  du  fynode  &du  palatin  Radqevill  à Calvin. 
lxxxiv.  Autres  fynodes  de  Çrav'te  6t  de  Ptncçow.  lxxxv.  Com- 
mencement du  Socinianifme  en  Tranfilvanie.  LXXXVI.  Lettres  de 
Sigifnond  prince  de  Tranfilvanie  aux  univcrfites  de  JVittemberg  fr 
de  Lcipfick.  Lxxxvil.  Le  pape  veut  attirer  les  Cophtes  au  concile. 
IXXXVIII  .Le  pape  députe  deux  Jifuites  au  patriarche  des  Coph- 
tes.  txxxiX.  Quelles  font  les  erreurs  des  Cophtes.  XC.  Les  Cophtes 
refufent  de  reconnaître  le  pape.  xci.  Les  évêques  Efpagnols  veulent 
porter  l'habit  appelé  Mozetta  dans  le  concile,  xcii.  Après  divefes 
oppof  tiens  de  la  cour  de  Rome  on  leur  accorde  leur  demande,  xcni. 

On  contefle  à l’archevêque  de  Prague  fa  primatie.  xciv.  Lettre  du 
même  archevêque  fur  cette  affaire,  xcv.  Bref  du  pape  fur  cette  af- 
faire. x C v 1.  L’archevêque  demande  l’iclaircijfement  de  ce  bref. 
xcvii.  Le  pape  ajoute  un  fixicme  légal  aux  cinq  déjà  nommés. 
xcvm.  Arrivée  de  deux  évêques  Polonais  à Trente,  xeix.  Le  car- 
dinal de  ¥errare  écrit  au  pape  pour  jufiifier  fa  conduite.  C.  Il  écrit 
fur  U même fttjet  au  cardinal  Borroméc.  ci.  Le  pape  communique 
aux  cardinaux  le  dejfein  qu’il  a de  ne  plus  différer  l’ouyerture  du 
concile.  Cil.  Les  légats  délibèrent  enfembls  fur  les  matières  qu’on 
doit  propofer.  cm.  Avis  que  les  légats  donnent  aux  évêques.  CIV. 

Les  Efpagnols  veulent  qu’on  déclare  que  le  concile  ejl  continué. 

... . — — — —yggj 
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f . Ongrégation  avant  l'ouverture  du  concile  à Trente,  il.  Ma-  >5^*» 
W titres  qu'on  traite  dans  cette  congrégation.  III.  Le  légat  fuis- 
fait  aux  demandes  des  Ejpagnols  pour  la  continuation  du  concile. 

IV.  Dix-fptièmc  feffion  du  concile  de  Trente  , 6*  la  première  fous 
Pie  IV.  v.  Décret  pour  la  reprife  & Couverture  du  concile.  VI.  Les 
évêques  Efpagnols  s’oppofent  à ces  mots  du  decret  : Proponentibus 
legatis.  vu.  Affemblée  à Saint-Germain-en- Laye  à l'occaf.on  du 
Calvinifmc.  vi  1 1.  Edit  de  Janvier  en  faveur  des  Calvinijles.  ix.  Le 
parlement  de  Paris  n’enregijlre  cet  édit  qu  après  trois  jujftons.  x.  La 
reine  envoie  de  Lanfa:  ù Rome  peur  s’ exenfer  auprès  du  pape,  x i . 
RéponJe  du  pape  à l'envoyé  de  la  reir.e  régenre,  xll.  Congrégation 
des  pères  du  concile  dans  le  palais  du  légat,  x 1 1 1.  Délibération  des 
pères  fur  le  catalogue  des  livres  défendus,  xiv.  Sentiment  des  pères 
fur  la  citation  des  auteurs,  xv.  Les  pères  délibèrent  fur  le  fauf-cort - 
duit  qu’on  doit  accorder  aux  hérétiques.  XVI.  Choix  qu'au  fait  des 
pères  pour  compcfer  le  catalogue  on  l’index,  xvli.  Arrivée  i’amb.tf^ 
fadeurs  & leur  réception  au  concile,  xvii  I.  Les'  arnba  (fadeurs  de 
i empereur  comme  roi  de  Hongrie  , font  reçus  dans  le  concile,  xix. 
Réception  de  l' ambaffadtur  de  Pot  tu  gai  au  concile,  xx.  Autre  récep- 
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(ion  d’un  des  amhajfadeurs  de  l'empereur,  xxi.  Proportions  des  am t 
baffadeurs  de  l'empereur  aux  légats  du  concile,  XXII.  Répor.fe  des 
légats  aux  proportions  de  ces  ambaffadeurs.  xyill.  Lettre  de  L'argus 
à l' archevêque  de  Grenade,  xxiv.  Congrégation  ayant  la  feffion 
xxv.  Le  premier  légat  recommande  le  fecret  aux  pères  xxvl.  Dix- 
huitième  J ffion  du  concile  , & la  fécondé  fous  Pie  IV.  xxvii.  Con- 
te fanon  entre  i amhaffadeur  du  roi  de  Portugal  & celui  de  Hongrie, 
XXVIU.  Décret  pour  le  choix  des  livres  & U fauf-conduit  des  héréti- 
ques. xxix.  U archevêque  de  Grenade  forme  des  difficultés  fur  ce  dé- 
cret. xxx.  Changement  que  la  reine  de  Y rance  fait  faire  au  prejit  du 
fauf-conduit.  x x x 1.  Prélats  nommés  pour  dreffer  le  fauf-conduit. 
je  xxi  1.  Publication  du  décret  qui  concerne  le  fauf-conduit.  xxxm. 
Demandes  des  ambuffadeurs  de  l’empereur  aux  légats,  xxxiv.  Ar- 
ticles de  réformation  quon  propofe  J examiner.  xxxV.  Difcours  de 
l’ archevêque  de  Prague  fur  la  réformation,  xxxvi.  Les  pères  s'ap- 
pliquent à l examen  des  douge  articles  de  réforipation.  xxxvi  i.  Ar- 
rivée de  plufîeurs amhaffadeur s,  & leur  réception  au  concile.  XxxvlII. 
Difpute  fur  la  prcféance  entre  L amhaffadeur  Suiffe  6’  celui  de  Flo- 
rence. XXX  i x.  H i foire  de  Dudith  évêque  de  fina.  XL.  Il  efl  député 
au  concile  de  Trente  parle  clergé  de  Hongrie.  xli.  L'empereur  teve 
les  obfacles  qpt  arrêtaient  le  concile,  XL  i i . Le  pape  fait  écrire  à fort 
légat  en  France.  XL  i,  i i . On  gagne  le  roi  de  Navarre  qui  fe  rend  fa- 
yorable  aux  Catholiques,  xliv.  Conférence  du  duc  de  Guife  & du 
cardinal  de  Lorraine  avec  le  duc  de  Wirtembcrg  à Saveme.  xlv, 
Dfc  ours  du  cardinal  de  Lorraine  en  faveur  de  la  conf-Jjion  d’Aus- 
baurg.  x L v i . Promcffes  du  duc  de  IV-rtembcrg  à ces  deux  princes. 
XLV  i i . Défordrcs  de  Vajfy  entre  les  Calvin:  fs  & les  gens  du  duc 
de  Guife.  X L v 1 1 1 . Le  duc  de  Guife  arrive  à Paris.  X L i X.  La  reitje 
va  s'enfermer  dans  Melun  avec  le  roi  fon  fils.  L.  Les  triumvirs  fe 
pendent  maitres  du  roi , & le  conduifent  à Paris.  Li.  Le  prince  de, 
Çondéfe  rend  maître  d'Orléans.  Lu.  M.inifefie  du  prince  de  Candi 
pour  jufl'fier  la  prife  d'armes,  lui.  Il  écrit  aux  princes  prottflans 
f Allemagne,  liv.  Les  Calvinifi.es  fuppqfent  une  ligue  entre  les 
friumvirs , le  roi  d'Ef pagne  , le  pape  & les  Suiffes.  I.v.  Le  roi 
publie  un  édit  pour  prouver  fa  liberté , & confirme  l'édit  de  Janvier. 
{.vi.  Les  Calvir.ifies  fe  rendent  maîtres  de  Rouen  & d’autres  villes. 
Lv  1 i . Carnage  qu’on  fait  des  hérétiques  à Sens  & en  d'autres  villes. 
Lv  1 1 1 . Lettre  de  la  reine  mere  4 l'évêque  de  Rennes  amhaffadeur 
auprès  de  l'empereur  , au  fujet  du  concile.  Ltx.  Ambuffadeurs  de 
France  nommés  pour  aller  à Trente.  Lx.  Inflruélton  du  roi  de  France 
donnée  à fes  amhaffadeur  s au  concile,  lxi.  On  commence  dans  le 
çpneile  l'examen  des 'doutée  articles.  Lxi  i.  Avis  du  patriarche  de 
Jcrttfr.lan  fur  la  réfidtnee.  Lxm.  Sentiment  de  l'archevêque  de  Gre ; 
nade  fur  la  même  matière.  L x i v.  Raifons  de  quelques  pères  pour  la 
nor.-rcf.ienci.  Lxv.  Autre  fe  miment  Je  l'évêque  d'Ajaçgo.  L X v i. 
Difcours  de  F évêque  Je  Notera  fur  la  rèfidcnce.  Lxv  1 1 . Les  pères 
font  fert  partages  fur  la  que  filon  de  la  rifidence.  Lxvi  i i.  Les  légats 
députent  à Rome  pour  f 'avoir  le  fintimçnt  du  pape.  Lxjx.  infirmes 
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fions  qu'il  donne  à cet  envoyé.  Lxx.  Demande  des  légats  aux  pères 
touchant  la  réftdence.  lxxi.  Le  plus  grand  nombre  opine  pour  la 
rcjîdcnce  de  droit  divin.  L x xi  1.  Le  pape  ne  veut  point  qu'on  la 
décide  de  droit  divin,  lxxi  1 1.  Embarras  des  légats  pour  terminer 
cette  affaire.  Lxx  I v.  Mauvais  effet  que  produifent  les  di [pûtes  des 
pères,  lxxv.  Avis  des  pères  fur  les  titres  de  ceux  qu’on  ordonne. 
Lxxvi.  A'ticle  fi  l’on  doit  payer  quelque  chofe  pour  la  collation  des 
ordres.  Lxxvil.  Des  diflributions  journalières  des  chapitres.  Lxxvm. 
Arrivée  des  ambaffadeurs  de  la  république  de  Venife  à Trente,  lxxxx. 
Le  patriarche  Grimant  a deffein  de  venir  au  concile  fe  juflificr. 
L x x x.  On  délibéré  fur  la  divtfion  des  paroiffes  en  plufieurs  titres . 
Lxxxi.  Examen  des  ftxiimc  G huitième  articles  fur  l’union  des  pa- 
roiffes & chapelles.  Lxxxil.  Article  qui  regarde  les  curés  ignorar.s 
ou  fcandaleux,  Lxxxili.  Article  qui  concerne  les  églifes  en  com- 
rnende.  LXXXIV.  Dernier  article  touchant  les  quêteurs  LXXXV. 
L'ambaffadeur  de  France  écrit  au  premier  légat , & demande  la  fur- 
féance  de  la  feffion.  LXXXV  i . Lettre  du  roi  de  France  à Lan  fie  fort 
amb.ffadeur  à Trente.  Lxxxv  i 1.  Autre  lettre  de  la  reine  mère  au 
meme , de  Lanfac.  Lxxxvm,  Réfolution  des  pères  pour  con- 
tenter les  François,  lxxxix.  Arrivée  des  ambaffadeurs  de  Ba- 
vière au  concile  xC.  Contejlation  fur  la  préjéance  entre  les  ambaffd - 
deurs  de  Bavière  & de  Venife.  xci.  Les  légats  en  écrivent  au  pape 
pour  le  confulter.  xCll.  Difpute  entre  les  Impériaux  & les  Efpa- 
gnols  fur  le  terme  de  continuation,  xciii.  Plainte  que  le  roi  d'Efpa- 
gne  fait  au  pape  de  fes  légats  au  concile,  xciv.  Les  légats  jujhjient 
leur  conduite  auprès  de  ce  prince,  xcv.  Suite  de  la  réponfc  des  lé- 
gats au  roi  cfEfpagne.  xcvi.  Le  pape  preffé  là- diffus  par  l'am- 
baffadeur du  roi  d'Efpagne , xevu.  Arrivée  du  marquis  de  Pef- 
cairc  ambaffadeur  du  roi  d’Efpagne  à Trente,  xcvm,  Il  n e fl  pas 
favorable  aux  évêques  Efpagnols  fur  C article  de  la  réjidcnce  xeix. 
Ses  demandes  pour  qu’on  déclare  la  continuation  du  concile,  c.  On 
/convient  qu’il  ne  fera  point  parlé  de  continuation  dans  la  feffion. 


Fin  des  Sommaires. 
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J’Ai  lu , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  i 
le  huitième  volume  de  la  Continuation  de  VHiJloirt  Ecclèfiaf- 
tique  de  Monfuur  l'Abbé  Fleury.  11  règne  dans  cet  Ouvrage, 
comme  dans  les  autres , un  grand  fond  d’érudition  , de  fin- 
cérité , de  fidélité , & même  d’impartialité.  Fait  à Paris  le  s 
Mai,  173  1. 

Certain, 


HISTOIRE 


Digitized  by  Google 


H1STOÎ 

ECCLÉSIASTIQ 


L IVRE  CENT  - CINQ  U ANTE  - UNIEME. 


Près  le»  obsèques  de  Marcel  II,  les  cardinaux  , , , 

• c • t > n < AN' 

qui  le  trouvoient  pour  lors  a Home,  entre-  i. 
rent  au  conclave  le  1 4 de  Mai , au  nombre  de  Les  carJî- 
quarante -quatre;  pat;mi  lefquels  te  trouva  le  au  conc;aVB 
cardinal  Farnefe , qui  n’avoit  point  affilié  à l’é-  pour  ivicâ. 
leélion  de  Marcel  II.  Ce  cardinal  étoit  chargé  de  lettres  de  £’l“’  P“Pe; 
Henri  II  aux  cardinaux  de  la  faélion  Françoife , qui  avoient  n . c. 

fouhaité  que  l’on  élût  le  cardinal  Polus.  Marie  reine  d’An-  1 1.  «.  8. CW. 
gleterre  le  défiroit  auffi , & elle  en  écrivit  à Gardiner  , au  v";  p‘wl‘ 
comte  d’Arondel  &à  Paget,qui  étoient  alors  à Calais,  pour  s pond,  hoc’ 
moyenner  la  paix  entre  la  France  & l’Efpagne.  Elle  les  pria  aun.  ».  S. 
de  ménager  l’amitié  du  cardinal  de  Lorraine,  du  connétable,  °* 

& des  aun  es  ambafladeurs  du  roi  de  France , afin  qu’ils  per- 
fuadaflentà  leur  maître  de  fe  déclarer  pour  Polus , qui  paroif- 
foità  toutes  fortes  d’égards  le  fujet  le  plus  capable  de  bien 
remplir  le  St.  fiége.  Elle  leur  difoit  qu’elle  follicitoit  pour  lui , 
fans  qu’il  en  fiât  la  moindre  chofe.  Mais  avant  que  les  lettres 
fufient  écrites , le  conclave  avoit  déjà  difpofé  du  pontificat.  1 ^ n i 
Polus  ne  laifla  pas  d’y  être  propofé , fur  la  recommanda-  v-e!le  tes  hri- 
tion  du  roi  de  France.  Le  conclave  eut  les  mêmes  intrigues  gués  pour lc 
que  le  précédent , à l’exception  qu’au  lieu  que  les  Impériaux  pfrr‘'r,nt*1  d° 
avoientrenverféIesbriguesdesFrançois,enpropofantun fu-  p^ilav.  ibid. 
jet  qu'ils  croyoient  leur  devoir  être  agréable;ici  les  François, lib-  H- 1. 11. 
pour  faire  avorter  les  deffeins  des  Impériaux , qui  croyoieut  8f 
Tome  XXI,  A 


AN.  l S S $• 


III. 

On  ilomie 
résolution  à 
Po!ns,&  l’on 
propofe  le 
cardinal  du 
Puy  en  fa 
place. 

Pallav.  ut 
Jup.nJS.6t  9. 


2 HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
être  les  maîtres  de  l’éleétion , fefervirent  d’un  pareil  artifice  » 
& nommèrent  un  cardinal  pour  lequel  ils  avoient  beaucoup 
d’éloignement , & qu’ils  auroient  été  fort  fâchés  de  voir  éle- 
ver au  pontificat.  La  propofition  que  fit  Alexandre  Farnefe 
du  cardinal  Polus,  irrita  fort  les  autrescardinaux , principa- 
lement celui  du  Bellay, François,  qui  vouloit  faire  tomber  l’é- 
leéiion  fur  Je  cardinalFerrare;  enforte  qu’il  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  différer  l’éleétion  jufqu’à  l'arrivée  des  cardinaux 
François , afin  qu’ils  fortifiaient  fon  parti.  Farnefe  qui  étoit 
pour  Polus  s’oppofaàce  deffein , fondé  fur  cette  raifon,  qu’il 
ne  vouloit  pas  qu’un  prince  aufîi  puiflant  en  Italie  que  Ferra- 
re,  occupât  le  fiége  pontifical.  C’eft  pourquoi  il  fit  repréfen- 
ter  au  roi  de  France , qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  qu'on 
élût  le  cardinal  de  Ferrare,  & que  le  choix  ne  pouvoir  tom- 
ber que  fur  trois  perfonnes  ; favoir , les  cardinaux  Polus  , 
Caraffe  & Moron.  Que  le  premier  en  étoit  digne , & dévoie 
être  agréable  aux  François.  Que  le  fécond  ne  pouvoit  y pré- 
tendre , que  parce  qu’il  étoit  déjà  avancé  en  âge  , mais  qu’il 
paroilfoit  peu  propre  à cette  place,  àcaufe  de  fa  famille,  qui 
étoit  fort  attachée  à l’empereur.  Que  quant  au  troifième , 
Charles  V ne  lui  étoit  pas  favorable. 

Ces  trois  Sujets  étant  propofés,  on  donna  d'abord  l’exclu- 
fion  au  cardinal  Polus  , fous  prétexte  qu’étant  en  Angleterre, 
on  ne  pouvoit  le  faire  venir  à Rome  (ans  de  grandes  difficul- 
tés ,&  que  d’ailleurs  il  étoit  à croire  que  Philippe , fils  del’em- 
pereur , étant  maitre  de  ce  royaume , n’auroit  pas  agréable  l’é- 
leélion d’un  prince  Anglois.  Le  cardinal  de Santa-Fiore , chef 
delà  faâion  desImpériaux,voyantcetteexclufion,  fe  mit  en 
têtede  propofer  Jacques  du  Puy  ,qui  étoit  de  Nice,  archevê- 
que de  Bari , agréable  à l’empereur  & affez  eftimé  des  Fran- 
çois , quoiqu’il  ne  parût  pas  ouvertement  attaché  à leurs  inté- 
rêts.D’ailleursc’étoit  un  fujet  recommandable  par  fort  érudi- 
tion, qui  avoit  été  p'usde  15  ans  auditeur  de  Rote,  préfet  de 
l’une  & del’autre  fignature  , prèfident  de  I’inquifition , hom- 
me d’un  âge  mûr,  de  mœurs  très-régi ées,6c  compenfant  la  baf- 
fefie  de  fa  naifl’a  nce  par  l’éminence  de  fes  vertus.  Le  cardinal  de 
Santa-Fiore  fit  donc  fa  brigue  pour  lui , gagna  Farnefe  ,&re- 
gardoit  déjà  la  chofe  comme  faite,  lorsqu’elle  échoua  parl’in- 
diferétion  du  cardinal  delà  Corgnia,  neveu  de  Jules  III , qui 
voulant  s’employer  pour  lui  avec  trop  d’ardeur,  ne  contribua 
qu’à  l’éloigner  dufouverain  pontificat.  On  s’arrêta  donç  an 
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jardinai  Caraffe , doyen  du  facré  collège , fujet  de  l’empereur» 
& autant  agréable  aux  François  que  du  Puy  leur  étoit  fuf- 
peél  ; quoiqu’on  fe  doutât  bien  que  Charles  V neluiferoitpas 
favorable,  ce  prince  l’ayant  longtemps  empêché  d’étre  ar- 
chevêque de  Naples , & n’y  ayant  confenti  qu’après  que  ce 
cardinal  fe  fut  fournis  à Jules  111 , qui  étoit  alors  en  bonne 
intelligence  avec  l’empereur. 

Farnefe  ayant  donc  propofé  Caraffe , quoiqu’il  n’eùt  aucune 
raifon  pour  le  choifir  ;un  grand  nombre  decardinaux  fe  ran- 
gèrent de  fon  parti , feulement  dans  la  vue  de  traverfer  l’é- 
leflion  de  du  Puy . Ils  allèrent  tous  enfemble  trouver  Caraffe; 
& Payant  tiré  de  fa  chambre , ils  le  menèrent  à la  chapelle , où 
il  n'y  avoit  alors  perfonne  du  parti  impérial, & il  s’y  laiffa  con- 
duire, fans  fe  flatter  d’être  élu.  Mais  Dieu , qui  vouloir  faire 
réuflir  cette  éleélion , contre  le  fentiment  même  de  ceux  qui  le 
conduifoient , fit  naître  plufieurs  incidens  qui  avancèrent  fa 
promotion.  Le  premier  fut , qu’étant  obligé,  pour  aller  à la 
chapelle , de  paffer  devant  les  cellules  des  cardinaux  de  Carpi 
& de  S.  Jacques,  ils  fortirent  fur  le  corridor  au  bruit  que  fai- 
foient  ceux  qui  accompagnoient  Caraffe, & fe  trouvèrent  dans 
unedifpcfition  favorable  pour  fe  venger  de  ceux  qui  avoient 
voulu  élever  nu  pontificat  du  Puy  fans  leur  participation  ; en- 
fortequ’ilsfelaiflerenraifément  perfuaderparlesFrançois  qui 
menoient  Caraffe, & les  fui  virent, prétendant  s’exeufer  envers 
l’empereur,  qui  avoir  recommandé  à ceux  de  fon  parti  de  lui 
donner  l’exclufion.qu’ilsn’avoientpu  fedïfpenferde  favorifer 
lin  homme  qui  étoit  leur  ami  particulier , & qui  étoit  comme 
eux  depuislong-tempsdu  tribunal  del’inquifition.  Le  ae.  évé- 
nement fut,  que  plufieurs cardinaux,ceux dePalerme.Nobili, 
Doria  & d’autres , étant  fortis  de  leurs  cellules  au  bruit  qu’on 
faifoir,  fui  virent  les  François  à la  chapelle,  & fe  déclarèrent 
auflî  pour  Caraffe.En  3 e.  lieu, OthonTruchsès, cardinal  d’Auf- 
bourg , fort  eflimé  parmi  les  Impériaux,  qui  avoit  le  matin  dé- 
claré au  maître  des  cérémonies  que  du  Puy  alloit  être  élu  pape, 
lâchant  qu’on  penfoit  à Caraffe,  s’écria  tout  étonné  : que  veut- 
on  faire  de  cet  évêque  de  Chiéti  ambitieux  ? Mais  fur  le  loir  il 
changea  de  fentiinent;  & aprèss’être  confeffé  le  lendemain 
matin  & avoir  célébré  la  meffe,il  fit  dire  à Caraffepar  le  même 
çiaître  descérémonies , qu’il  pouvoit  s’affurerde  fon  fuffrage. 

Le  cardinal  Moron , voyant  les  deux  chefs  de  l’inquifition 
£9rpi$  S.  Jacques  dans  la  chapelle,  crut  qu’ils  n’étoientve- 
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■ . f "■  i nus  que  pour  briguer  des  voix  contre  lui.  Il  fe  rangea  du  part? 

n.  1 5 55.  de  Caraffe , afin  de  fe  les  rendre  plus  favorables  par  cette  com- 
gnTbcau-64'  plaifànce,  & pour  faire  plaifir  à Farnefe  qui  étoit  fon  ami 
«Soup  de  car-  particulier.  Ainfi  cette  diverfion  fit  dans  leconclave  le  même 
faveur  6,1  e^et’  qu’avoit  fait  dans  le  précédent  celle  donts’étoient  avi- 
fés  les  cardinaux  de  S.  Ange  & de  Sanra-Fiore.  On  rompit 
par-là  l’union  qui  étoit  entre  les  cardinaux  qui  vouloient  fai- 
re élire  du  Puy.  Les  François  députèrent  deux  ou  trois  d’en- 
tr’eux , pour  s’attacher  auprès  de  ceux  qui  leur  avoient  pro- 
mis de  ne  les  point  quitter  que  l’éleftion  ne  fût  faite.  Etceux 
qui  arrivoient  dans  la  chapelle  , fans  favoir  pourquoi  on  s’y 
étoit  affemblé , n’étant  point  prévenus,  fe  laiffoient  facile- 
ment perfuader  par  Farnefe.  Lorfqu’il  y en  eut  un  allez  grand 
nombre  pour  faire  réuflîr  fon  deffein , il  fit  fermer  les  portes 
de  la  chapelle , & leur  fit  promettre  à tous  de  nommer  Ca- 
raffe , qui  ignorant  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  conclave , & le 
fuccès  de  ce  qu’on  négocioit  pour  lui , s’abandonnoit  à la  con- 
duite de  Farnefe,  & il  ne  pouvoit  mieux  faire,  puifque  ce  car- 
dinal agit  pour  lui  avec  tant  de  zèle  , que , fécondé  par  Mo- 
ron,  il  en  gagna  un  fi  grand  nombre,  qu’il  ne  lui  manquoit 
plus  que  trois  voix  pour  être  alluré  de  l’éleftion  de  CarafFe  , 
& l’on  attendoit  avec  impatience  la  décifion  de  cette  affaire. 

La  nuit  approchoir,  & pendant  que  les  François  êtoient 
dans  la  chapelle , les  Impériaux  demeuroient  fermes  dans  la 
falleduconfiftoire  ; &les  deux  faéfions  ne  laiffoient  pas  de 
faire  paffer  quelqu'un  des  leurs  d’un  lieu  à l’autre  pour  ga- 
gner des  voix  à celui  qu’on  favorifoit.  Quoique  les  François 
euffent  eu  affez  de  temps  pour  faire  un  pape  félon  leurs  in-* 
tentions  , ils  s’opiniâtrèrent  à vouloir  Carafe.  Mais  le  car- 
dinal de  Ferrare  n’étant  pas  de  ce  fentiment  ,fit  favoir  adroi- 
tement aux  Impériaux  par  celui  des  Urfins  , qu’ils  n’avoient 
qu’à  tenir  ferme,  & qu’ils  empêcheroient  l’éle&ion  de  Caraffe. 
Néanmoins  il  ne  leur  tint  pas  parole , & il  fe  relâcha  peu  de 
temps  après , parce  qu’il  fut  que  Caraffe  étoit  averti  de  la 
démarche  qu’on  avoir  faite  contre  lui;  & même  il  s’en  plai- 
gnit avec  aigreur.  Farnefe  fefaifant  un  point  d’honneur  d’é- 
lever au  pontificat  celui  pour  lequel  il  briguoit , malgrétou- 
tes  les  oppofuions  qui  s’y  rencontroient , compta  les  voix 
de  ceux  qui  lui  avoient  promis , & trouva  qu’il  en  avoit  affez , 
pourvu  qu’ils  ne  lui  manquaffent  pas,  comme  il  n’y  avoit  pas 
d’apparence.  Carpi  avoit  encore  gagné  du  Bellay , évêque  de 
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forto , qui  efpéroit  beaucoup  de  Caraffe , parce  qu’il  étoit  — — — * 

créature  de  Paul  III , le  flattant  qu’il  auroit  d'autant  plus  de  ’ 1 5 5 5* 
reconnoiffance  de  ce  qu'il alloit  faire  pour  lui , qu'il  lui  avoit 
témoigné  beaucoup  d’amitié  , lorfque  ceux  de  fa  maifon 
avoient  été  perfécutés  par  Jules  III  ; c’elt  ce  qui  lui  lit  pren- 
dre avec  chaleur  les  intérêts  de  Caraffe. 

Leslmpériauxn’avoientparmieuxaucuncardinalquieûtde  . . 

la  fermeté.  Ilsétoient  fi  étourdis  de  ce  changement , qu’ilsne  riaux  5>y  J’p. 
favoient  quel  parti  prendre , & s’alarmoient  des  moindres  poi'eut  iuuci- 
difficultés.  Voyant  néanmoins  que  les  François  tardoient  fi  leme“u 
long-temps  à faire  l’éle£lion,ilsreprirentcourage,&croyant 
pouvoir  traverfer  celle  de  Ca rafle  en  propofant  quelque  Fran- 
çois, ils  envoyèrent  les  cardinaux  Ricci , premier  évêque  de 
Monte- Pulciano  , & Cornaro  à Farnefe , pour  l’affurer  qu’ils 
donneraient  tous  leurs  voix  à celui  qu’il  leur  nommerait  v 
pourvu  que  ce  ne  fut  pas  à Caraffe.  Les  cardinaux  de  Santa- 
Fiore  & de  Trente  parlèrent  à Savelli  & à S.  Ange  ,mais  ils  rw 
gagnèrent  rien.  Ce  qui  fit  perdre  toute  efpérance  aux  Impé- 
riaux,qui  voyoient  que  lesprincipaux  d’entr’euxfeféparoient, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  que  l’empereur  pourrait  dire,  Sc 
que  beaucoup  d’autres  balançoient.  Ceux  du  parti  de  Caraffe , 
pour  ne  rien  négliger , leur  envoyèrent  le  cardinal  Moron 
pour  les  gagner , ufant  de  prières  & de  menaces , mais  ce  fut 
inutilement.  C’étoit  une  chofe  furprenantede  voir  d’un  côté 
les  François foutenir  opiniâtrement  Caraffe, feulement  pour 
avoir  l’honneur  d’y  réuflir , malgré  la  faâion  contraire  ; & de 
l’autre , les  Impériaux  demeurer  toujours  fermes  à lui  donner 
l’exclufion , quoiqu’ils  viffent  bien  qu’il  ferait  élu  malgré  eux. 

Cependant  leur  parti  s’affoibliffoit  de  momenten  moment.  Le  cardinal 
Farnefe  étant  venu  à bout  des  cardinaux  Poggio,  de  Ferrare  Caraffe  eil 
& de  Fano , les  autres  commencèrent  à fe  relâcher  ; & ayant  ^cndTcn  ^ 
pris enfuite  la  réfolution  de  céder,  ils  envoyèrent  un  des  leurs  de  i>aui  iv. 
pour  en  porter  la  parole  aux  François.  Les  cardinaux  du  parti  Ciacon.  in 
Impérial  étoient  ceux  de  Trente,  de  Péroufe,Doria,  Monte-  *’ 

Pulciano , delà  Cueva , de  Mefline , Pacheco , Cicada  & Ta-  PalLv.  hift. 
liavia;  ils  députèrent  Santa-Fiore& du  Puy,  l’un  parce  qu’il  conc • L i • 
avoit  eu  beaucoup  de  part  à l’éleétion  , & l’autre  parce  qu’il  Ràÿnaid  'hoc 
étoit  regardé  comme  lechefdece  qui  reftoit  d'impériaux;  ce-  ann.  «.  n. 
la  fait , on  procéda  à l’éleétion , dont  on  avoit  commencé  de  sP0,,à.  n.  3* 
parler  deux  heures  avant  le  jour;  & qui  ne  fut  réfolue  que  ^ cômm^lib 
fort  avant  danstla  nuit.  11  fut  élu  le  vingt-trois  de  Mai , au-,  zj.n,  z. 
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quel  jour  on  célébroit  dans  l’églife  la  fête  de  l’Afcenfion  , Sf 
pria  les  cardinaux  de  lui  marquer  le  nom  qu’il  devoitprendré: 
mais  ceux- ci  ne  répondant  rien  par  modeftie,Cara<Fe  voulant 
témoigner  fa  reconnoiflanceàFarnefc,prit  le  nom  de  Paul  qu'- 
avoit  porté  fon  oncle , qui  l’avoit  honoré  de  la  pourpre.  Il  f<2- 
roit  dilHcile  d’exprimer  quelle  confternation  parut  dansRomd, 
aulfitôt  qu’on  y eut  appris  fon  éleélion  ; elle  pafla  même  juf- 
qu'à  ceux  qui  y avoient  le  plus  contribué.  Le  roi  Philippe  en  ti- 
rant informé  , écrivit  auffiiôt  à l’empereur  fon  père , fur  le  fu- 
jetdc  la  nouvelle  ambalTade  d’obédience  qu’il  fa  Doit  envoyer 
au  nouveau  pape  ; mais  Charles  V lui  répondit  qu’on  ne  lui  a- 
voit  jamais  rendu  de  bons  témoignages  de  lui , & que , fi  l’on 
en  croit  les  rapports  qui  en  ont  été  faits,  il  n’a  jamais  été  bon 
partifandela  maifon  d’Autriche,  quoique  fon  fujet.  Ne  nous 
prefîbns  pas  tant  * dit- il , & voyons  ce  que  fera  ce  pape. 

Les  cardinaux  avoient  arrêté  quelques  articles  dans  lecod- 
clave,pour  en  faire  jurer  l’obfervation  au  pape  qui  feroit  élu. 
Ces  articles  étoient  :1.  Qu’on  ne  fera  point  des  cardinaux, 
qu’ils  n’aient  l’âge  preferit  par  les  canons  fuivant  l’ordre  qu’ils 
auront , qu’ils  ne  foient  de  bonne  vie  & mœurs  , & qu’ils  ne 
foient  inftruitsdans  toutes  lesfciences  qui  regardent  leurca- 
raélère.  Qu’on  obfervera  la  bulle  de  J ules  1 1 1 , qui  porte  qu’on 
ne  donnera  pas  la  pourpre  à deux  frères , afin  qu’ils  ne  puif- 
fent  pas  être  en  même  temps  dans  le  facré  collège.  Que,  huit 
jours  avant  la  promotion  , le  pape  déclarera  en  plein  confif- 
toire  qu’il  ne  retient  point  de  cardinal  in  petto , & qu’il  ne 
pourra  pas  même  pour  un  peu  de  temps  tenir  fecret  le  nom 
de  celui  à qui  il  voudra  donner  le  chapeau. 

II.  Qu’il  ne  pourra  aliéner  les  terres  , domaines  & viiles 
de  l’état  eccléfiaftique,  ni  par  échange  ,-ni  pour  récompenfe 
de  fervices  , ni  fous  prétexte  du  bien  public  ou  de  néceffité 
preffante  : Qu’il  ne  pourra  les  engager  ou  en  donner  l’ad- 
miniftration  que  pendant  fa  vie  ,fi  ce  n’eft  duconfentement 
de  tout  le  facré  collège;  à la  réferve  néanmoins  des  perfonats 
ou  fiefs  qui  n’ont  point  de  juridi&ion , qu’on  a eu  la  liberté 
d’aliéner  ou  d’inféoder  depuis  trente  ou  quarante  ans;  comme 
suffi  à l’exception  de  ceux  qui  font  dévolus  par  déshérence , 
& qui  étant  de  peu  de  conféquence  , peuvent  toujours  être 
retirés.  Que  fi  quelque  cardinal  confentoità  l’aliénation  des 
biens  de  l’églife,  au  préjudice  du  préfent  réfultat , il  feroit  dé'* 
daré  infâme  pour  toujours , fans  qu'il  pût  en  être  relevé.  A 
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quoi  tous  les  cardinaux  feront  obligés  de  fe  foumettre,  avant  ■ 

que  de  recevoir  le  chapeau.  Et  le  nouveau  pape  fera  obligé , An.  i I s ù 
huit  jours  après  fon  élection  ou  fon  inftallation,  de  faire  pu- 
blier une  bulle  qui  portera  confirmation  des  préfens  articles. 

III.  Qu’il  ne  donnera  les  évêchés  affeétés  aux  cardinaux , 
que  fuivant  le  rang  de  leur  ancienneté.  Qu’il  ne  fe  mêlera 
pas  des  quinze  jours  qui  regardent  le  facré  collège  ; & que 
les  biens  confil'qués  par  Paul  III,  ou  ufurpés  par  les  officiers, 
feront  rendus  à ceux  à qui  ils  appartiennent , nonobftant 
toutes  bulles  ou  conftitutions  à ce  contraires. 

IV.  Que  le  pape  ne  déclarera  la  guerre  à aucun  prince 
chrétien  , & ne  fera  aucune  ligue  avec  l’un  contre  l’autre, 
fe  montrant  père  commun  & gardant  la  neutralité , fi  ce  n’eft 
pour  de  puiffantes  raifons , qu’il  feroit  approuver  par  la  plus 
grande  partie  des  cardinaux  en  plein  confiftoire. 

V.  Qu’on  expédieroit  les  bulles  des  bénéfices  confifto- 
riaux  en  plein  confiftoire , & qu’elles  paflèront  dans  la  chan- 
cellerie de  la  chambre  apoftolique , & non  par  les  mains  du 
fecrétaire  des  brefs.  Le  pape  jura  tous  ces  articles  en  ces  ter- 
mes : « Nous, pape  élu,  jurons  & promettons  d’obferver  & c 
» d’accomplir  en  tout  & par- tout , réellement,  purement  & 
j>  de  bonne  foi , fans  aucune  explication  de  paroles,  les  ar- 
» ticles  dont  il  nous  a été  fait  leéhire , priant  Dieu  qu’il  nous 
» bénifl'e,ainfi  que  nous  les  obferverons.  » Fra-Paolo  ajoute 
que  le  cardinal  d’Ausbourg , fécondé  par  le  cardinal  Moron , 
fit inftance  , que  parmi  ces  articles  l’on  fit  promettre,  que 

. celui  qui  feroit  élu  , convoqueroit  un  autre  concile  dans  le 
terme  de  deux  ans,  pour  mettre  la  dernière  main  à la  réfor- 
mation  commencée , pour  décider  le  relie  des  controverfes 
de  religion , & pour  déclarer  fur  les  moyens  de  faire  rece- 
voir le  concile  de  Trente  aux  Allemands.  Et  comme  le  facré 


collège  étoit  alors  très-nombreux , il  fut  encore  capitulé  que 
le  pape  futur  ne  pourroit  faire  plus  de  quatre  cardinaux  dans 
les  deux  premières  années  de  fon  règne. 

Ce  pape  élu  à l’àge  de  près  de  quatre-vingts  ans,  malgré 
tous  les  efforts  do  la  faélion  Impériale  , nommé  Jean- Pierre 
Caraffe,  étoit  né  dans  le  village  de  Saint- Ange  de  l’Echelle, 
le  vingt-huitième  de  Juin  de  l’an  1476,  fils  de  Jean  Antoine , 
fils  de  Diomede  Caraffe , comte  de  Matalone , & de  Viéloire 
Campenofca,  d’une  des  premières  familles  d’Aquila.  Il  n’a- 
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voit  que  dix-huit  ans,  lorfqu’ Alexandre  Viiç  fit  fon  camérier  t.  j.p.  gop. 
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— fecret  ; après  la  mort  de  ce  pape , Jules  II  le  fît  archevêque  dé 

Paihv^ub  ^iéti  * dans  Ie  royaume  de  Naples,  n’étant  âgé  que  de  a 8 
n cap.  n.  ans.  Le  même  pontife  l’envoya  quelque  temps  après  nonce 
Toglicta  in  vers  Ferdinand  d’Aragon , qui  prenoit  alors  polfeffion  du 
joan“v,\pt  ro5'aume  de  Naples.  Il  affilia  en  1 5 1 3 , au  concile  de  Latran, 
Caflàldi  in  d’où  Leon  X l’envoyanonce  vers  le  roi  d’AngleterreHenri 
viiâ  Pauli  iv.  VIH.  Enfuite  il  alla  avec  la  même  qualité  en  Efpagneauprès 
aJ^aacon"'  ro*  Ferdinand , à qui  Charles  V ayant  fuccédè,  Caraffe 
iptnd.  hcc  fur  nommé  par  ce  prince  à l’archevêché  de  Brindili , qu’il 
ami.  a.  9.  garda  fort  peu  de  temps , l’ayant  remis  en  1514  avec  celui 
de  Chiéti  entre  les  mains  du  pape , pour  s’aflbcier  avec  Gaé- 
tan de  Théate  , dans  le  deffcin  d’établir  enfemble  une  con- 
grégation de  clercs  réguliers  , qui  furent  depuis  nommés 
Théatins , & dont  il  fut  le  premier  (iipérieur  pendant  trois  ans , 

6 après  lui  Gaétan  quia  été  canonifé  ; & Caraffe  fut  élu  une 
fécondé  fois.  Le  pape  Paul  II,  l’ayant  nommé  cardinal  en 
1536,  voulut  qu’il  reprît  l’archevêché  de  Chiéti , qui  vint 
à vaquer  dans  cette  même  année  ; & depuis  il  fut  nommé  à 
l’archevêché  de  Naples  , dont  le  viceroi  , par  ordre  de 
l’empereur , l’empécha  de  prendre  poffclTion  , jaloux  de  la 


partialité  que  les  grands  du  royaume  a voient  pour  lui  ; & 
ce  fut  une  des  raifons  pour  lefquelles  les  Impériaux  «oient 


fi  fort  oppofésà  fon  éleélion. 

X.  Il  prit  le  nom  de  Paul  IV , & fut  couronné  folennellemenr 
ée^fon^coû*  k 4^e-  ^*ai‘  ^et-e  cérémonie  fut  des  plus  pompeufes. Les 

lom  einent.  officiers  du  palais  apoftolique  & du  pape  marchèrent  lespre- 
tiuiiui.  Par.  miers  jufqu'à  I’églife  de  S.  Pierre , les  écuyers  & camériers 
‘i'w  té‘r'ph^'  Vt-‘rus  c*e  robes  rouges.  Ils  étoient  fuivis  des  archevêques  & 
Rayuüd  hoc  évêques  qui  fe  trouvèrent  pour  lors  à Rome,  tous  revêtus 


tin  II.  Zi. 

Ciacon.  in 

lit.  puni  if.  1. 
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de  leurs  habits  pontificaux,  avec  de  très- riches  chapes  & des 
mitres  blanches.  Enfuite  paroiiToient  les  cardinaux  diacres  en 
tuniques  & en  mitres  de  fatin  blanc  ; lés  cardinaux  prêtres 


enchafubles,  & les  cardinaux  évêques  parés  de  très-riches 


chapes,  suffi  en  mitres.  Enfin  on  voyoit  le  pape  porté  fur 
lin  liège  fort  orné , avec  un  manteau  de  grand  prix , la  mitre 
en  tête,  tome  remplie  de  pierres  précieufes,  fous  un  dais 
magnifique  de  drap  d’or , porté  par  les  ambaffadeurs  des  rois 
& princes  qui  réfidoient  en  (â  cour.  Dans  cet  ordre  il  entra 
dans  l’eglife  de  S.  Pierre , descendit  de  fon  fiége , fe  mit  à ge- 
noux devant  le  grand  autel  , & de-là  fut  conduit  dans  la 


chapelle  dç  S.  André  Apôtre , où  l’on  fit  les  cérémonies  de 

fon 
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5e  fon  facre.  De- là  on  le  porta  dans  la  chapelle  de  S.  Pi  erre  & 

de  S.  Paul,  où  il  célébra  folennellement  la  mefle  pontificale,  AN-  1 S S S* 
laquelle  étant  finie  , il  forrit  dans  le  même  ordre  pour  s’en 
Tetourner  au  palais  au  milieu  des  acclamations  du  peuple. 

Etant  de  retour,  le  cardinal  Jean  du  Bellay  lui  mit  la  thiare 
ou  la  couronne  papale  fur  la  tête  ; & la  fainteté  donnaauffi- 
tôt  après  fa  bénédi&ion  au  peuple.  Tous  les  canons  du  châ- 
teau Saint- Ange  & du  palais  firent  piufieurs  décharges;  & le 
décret  de  fon  éleéfiortdrefiè  parle  facré  collège  fut  lu  à haute 
voix  par  François  Pifani , cardinal  diacre  de  S.  Marc.  Il  y eut 
"beaucoup  d’argent  jeté  au  peuple  ; & pour  finir  la  cérémo- 
nie, le  pape  donna  à dîner  à tous  les  cardinaux,  aux  ducs  de 
-Terrare&  d’Urbin , aux  ambafîadeurs  des  rois  de  France  & 
de  Portugal , du  fénat  de  Venife  & de  la  république  de  Ra- 
■gufe.  Toute  la  ville  étoit  alors  tendue  de  tapifleries. 

Le  mercredi  29  du  même  mois  de  Mai , le  pape  tint  un  xr. 
'confiftoire , dans  lequel  il  fit  un  difcours  pour  remercier  les  D,r)  'ren* 
-cardinaux  de  fon  éleéfion  , & il  en  députa  quelques  uns  qui  q^e  Ie  ' 
avoientété  déjà  nommés  par  Marcel  II , pour  travailler  à la  tient  a iu>- 
réformation  qu’il  méditoit  : & l’on  y parla  des  moyens  de 
rétablir  la  paix  entre  les  princes  Chrétiens.  Le  jeudi  trente , hu,u-  rj 
il  y eut  un  autre  confiftoire  public,  dans  lequel  le  duc  de  it  <ÿ  15- 
Terrare,qui  étoit  venu  à Rome  pour  rendre  obéiffance  à . */  V Bf 

Marcel  II , fit  la  même  cérémonie  à Paul  IV!  L’on  y parla  f.‘  tl" 
aufli  de  la  manière  de  réformer  les  mœurs  déréglées  des  cc- 
cléfiaftiques , à quoi  l’on  ne  pouvoir  remédier  , qu’en  nom- 
mant des  fujets  d’une  probité  connue  pour  les  évêchés  & 
pour  les  cures.  Dans  un  autre  confiftoire  du  5 Juin , fa  fain- 
teté zélée  pour  le  falut  des  âmes , ordonna  que,  pour  éviter 
la  fimonie  & l’ambition  ,on  n’éliroit  pour  les  dignités  ecclé- 
fiaftiques  dans  les  églifespatriarchales,  dans  les  métropoli- 
taines, dans  les  cathédrales,  & dans  les  monaftères , que  des 
■perfonnes  capables , fur  la  préfentation  des  rois  & des  prin- 
ces,quiauroient  droit  de  patronage.  Pallavicin  fait  mention 
d’un  autre  confiftoire  du  7 Juin,  pour  ériger  l’Irlande  en 
royaume , d’autorité  apcrftolique,  fur  la  demande  de  Philip- 
pe & de  Marie  , parce  que  Henri  VIII  durant  le  fchifme 
uvoit  ofé  le  faire  de  fon  propre  mouvement.  La  rnifon  de 
cette  propofition  , étoit  que  les  ambaffadeurs  d’Angle- 
terre étoient  arrives  à Rome  , & demandoient  ces 

deux  chofcs  au  pape  , qu’il  confirmât  le  pardon  de  leur 
Tome  XXI.  B 
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fchifmc  , & qu’il  érigeât  l’Irlande  en  royaume. 

Le  pape  leur  donna  audience  dans  un  confiftoire  du  1 1 
Juin  ou  du  a 3 , & leur  dit  que , pour  donner  au  roi  & à la 
reine  d’Angleterre  des  marques  de  fon  afFeélion,  il  avoir 
érigé  l’Irlande  en  royaume  , en  vertu  du  pouvoir  apoiloli- 
que.  Enfuite  ces  ambafiâdeurs  proüernés  à fes  pieds  con- 
fofsèrent  les  crimes  de  la  nation  Angloife  & fon  fchifmc , & 
ils  en  reçurent  l’abfolution. 

n , Après  ce  confifioire,  le  pape  eut  avec  eux  plufieurs  enrre- 

bumet , hifî.  tiens  particuliers, danslefqueîs  il  fe  plaignitàeux que  lesbiens 
de  la  réforme  ecc|éfia{liquesn’avoient  pas  encore  été  reflitués,  & leur  dé- 
. . . i.  p.  c|ata  qUe  c’étoit  une  injuilice qu’on  ne  devoir  point  (ouflrir^ 
que  comme  ces  biensappartenoient  proprement  à Dieu  , il 
y alloit  de  la  damnation  éternelle  à les  retenir  ; qu’il  falloir 
qu’on  les  rendît  tous  fans  exception,  que  le  faint  ftége  feroit 
toujours  difpofé  à favorjfer  le  roi  & la  reine , mais  qu’il  n’a- 
voit  pas  le  droit  de  permettre  la  profanation  des  chofes  fain- 
tes,  & que , pour  peu  qu’elle  continuât  ,ce  feroit  un  anathè- 
me fur  l’Angleterre , & une  efpèco  de  contagion,  qui  ne  man- 
queroit  pas  d’avoir  des  fuites  très-funefies.  11  pria  les  ambaf- 
Rayn.  ibid.  fadeurs  d’en  écrire  fortement  à Philippe  & à Marie  ji!  réitéra 
n.  19.  fes  inftances  & fes  plaintes  toutes  les  fois  qu’il  les  vit.  II 
leur  dit  encore  qu’il  efpéroit  qu'on  continueroit  à payer  le 
denier  de  faint  Pierre , & que  pour  ceia  il  enverroit  bientôt 
en  Angleterre  un  collefleur  pour  le  recueillir  ; qu’il  avoir 
exercé  lui-méme  cette  fouélion , & qu’il  avoir  été  très-édifié 
du  zèle  de  la  nation  à s’acquitter  de  ce  devoir  , fans  lequel 
les  Angiois  ne  dévoient  point  s’attendre  que  S.  Pierre  leur 
ouvrît  la  porte  du  ciel , s’ils  retenoient  fon  patrimoine  fur 
la  terre.  Les  ambafladeurs  gardèrent  là-deflusun  profond  fi- 
leuce  , pour  ne  pas  irriter  ce  pape  ; mais  ils  11e  firent  que  ce 
qui  leur  parut  le  plus  convenable  à leurs  intérêts. 

XIV.  Pendant  que  cela  fe  pafloit  à Rome,  le  confeil  d’Angleter- 
On  continue  rc  ay3nl  été  informé  que  l’indulgence  des  juges  de  paix , par- 
ticuïièrement  de  la  province  de  Norfolk , retardoit  l’cxécu» 
tion  des  ordonnances  de  la  reine  contre  les  hérétiques , on 
leur  envoya  des  inflruéiicns,  pour  s’informer  avec  plus  de 
foin  de  ce  qui  fe  pailcrcit , appuyer  les  prédicateurs  Catho- 
liques, & chalfcr  ceux  qui  prccheroient  l’hértfie,  ou  qui  rc- 
jetteroient  les  cérémonies  de  l’cgîife  Romaine.  Et  leurs  ma- 
jolies  écrivirent  à Donner  qui  fe  relâchoit  un  peu  de  cette 


An.  1555. 
XII. 
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îfevérité  qu’i!  avoit  fait  paroître'au  commencement  pour  l’en-  _____ 
t^ager  ày  redoubler  fes  Joins  dans  la  pourluite  des  hérétiques,  An.  ijjj, 
félon  la  rigueur  des  ordonnances , s’ils  demeuroient  obffinés. 

Cette  lettre  fût  caufe  que  Bradfort , qui  avoit  été  condamné 
depuis  quelque  temps,  mais  dont  on  avoit  différé  le  fupplice, 
fut  oru.e  dans  le  mois  de  Juillet.  Quelque  temps  auparavant, 
c’eft-à-dire  le  30  Mai,  un  profeffeur  en  théologie  nommé  Jean 
Cardmaker , & un  tapifiîer  de  Londres  appelé  Jean  Warne, 
furent  aufli  brûlés  à Smithfield.  Le  10  Juin,  Thomas  Haw- 
, gentilhomme  de  la  province  d’Elïex  , fut  exécuté  é 
Coxhall , & beaucoup  d’autres  entre  lefquels  fe  trouvèrent 
Ridley  & Latimer.  Le  premier  avoir  été  évêque  de  Londres, 

& le  fécond  de  Worcheller , fous  le  règne  d’Henri  VIII. 

Tous  deux  fouffrirent  la  mort  dans  le  mois  dé  Novembre. 

Le  quatre  de  Septembre  précédent , le  roi  Philippe  éroit 
parti  d’Angleterre , fort  dégoûté  de  la  reine , qui  n’avoit  ni  P,X.V-  ' 
affez  de  beauté , ni  affez  de  jeuneflb  pour  lui  plaire , 6e  dont  part  S.! 
la  fférilité d’ailleurs  le  mortifioir  beaucoup.Cependant  il  allé-  «'«eue  & 
gua  pour  motifs  de  fon  voyage,  qu’il  devoit  donner  fes  foins  pf™.  e" 
kux  royaumes  dont  fa  naiffance  le  mettoit  en  poffelîîon  , ré-  v«7  ÎW-' 
pondre  à l’intention  que  Charles  V fon  père  avoit  de  lui  re-  rcur 
mettre  le  gouvernement  de  fes  états  ,&  veiller  aux  affaires 
que  pouvoir  entraîner  après  foi  la  mort  de  la  princeffe  Jean-  Charitiv 
ne  fa  mère,  qu’ilvenoitde  perdre  dans  la  ville  de  Tordcfd-  î8S-  & 
la  en  Efpagne,  le  quatrième  d’Avril,  dans  fa  foixante  trei- 
zième  année.  Philippe  arriva  à Bruxelles  le  même  jour  auquel 
l’empereur  venoit  de  recevoir  un  courrier  dépêché  par  Jean 
Manriquez  fon  ambaffadeur  à Rome,  qui  lui  mandoit  que  le 
pape  donnoit  continuellement  des  marques  d’une  grande 
averfion  contre  la  maiion  d’Autriche.  Charles  apprit  cette 
nouvelle  à Philippe  fon  fils , qui  fe  biffant  aller  auflîtôt  à 
l’ardeur  de  fa  jeuneffe  , dit  que  fil’onvouloitfuivre  fon  avis 
on  fe  déclareroit  ouvertement  contre  le  pape , & qu’on  lui 
feroit  fentir  quel  étoit  le  pouvoir  de  la  maifon  d’Autriche. 

Mais  l’empereur  plus  modéré  lui  remontra  qu’il  falloir  agir 
avec  plus  de  douceur,  & que  l’on  obtiendroit  plus  par  la  mo- 
dération , que  par  une  vivacité  hors  d’œuvre.  Suivant  ces 
lfentimens,  il  écrivit  à fon  ambaffadeur  à Rome,  qu’il  lui 
ordonnoit  de  faluer  le  pape  de  fa  part,  & de  l’affurer  de  fa 
vénération  filiale. 

Quelque  temps  après,  Charles  voulant  exécuter  réellement 

Bij 
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ce  qu’il  avoit  promis  à fon  fils  , touchant  la  ceffion  des  PrO^ 
vinces  des  Pays-Bas  & du  royaume  d’Efpagne  : il  fit  aflem-l 
bler  les  états  , S:  les  grands  de  fa  cour  , & fit  cette  ceffion 
en  leur  préfence  le  25  Oélcbre  1 5 $ 5 . Cette  aflion  fe  fi( 
avec  beaucoup  de  pompe  & d’éclat. 

Charles  étoir  ailis  fur  un  trône , ayant  à fa  droite  Philip-, 
pe  fon  fils  , Maximilien  roi  de  Bohème*  & Emmanuel-Phi-; 
libert  duc  de  Savoie  : à fa  gauche , fes  fœurs  Eleonoro 
reine  Je  France , douairière  ; Marie  , reine  de  Hongrie; 
toutes  deux  veuves;  Marie  reine  de  Bohème  ; & Chriftien- 
ne  , fille  du  roi  de  Danemarck,  & duchclTe  de  Lorraine,' 
Il  créa  premièrement,  félon  les  cérémonies  ordinaires;  Phi-i 
lippe  grand-maître  de  l’ordre  de  la  Toifon  d’or  : enfuite  il 
commanda  à Philibert  de  Bruxelles , confeiller  d’état , d'ex-, 
pofer  à l’affemblée  le  fujet  pour  lequel  on  l’avoit  convoquée.’ 
Sur cct ordre,  Philibert  dit  que  l’empereur,  afifoibli  &abat~ 
tu  par  des  maladies  qui  augmentoient  de  jour  en  jour  , fe 
fentoît  averti  de  mettre  ordre  à fes  dernières  affaires,  & de 
fe  décharger  du  poids  du  gouvernement  qu’il  ne  pouvoit 
plus  fupporter,  ni  pour  fa  gloire  , ni  félon  la  dignité  de 
l’Empire  , entre  les  mains  de  Philippe  fon  fils  , roi  d’Angle- 
terre , que  fon  âge&  fa  fageffe  rendoient  capable  de  foutenir 
un  fardeau  fi  honorable,  &en  même  temps  ftpefant/Qu’ainli 
l'empereur  fe  dépouilloit  entièrement  de  la  domination  des 
Pays-Bas  & de  la  Bourgogne.  Qu’il  prioit  Dieu  que  ce 
deffein  réukît  pour  fon  repos , à l’avantage  du  roi  fon  fiis  , 
& au  b’en  de  fes  provinces.  Qu’il  remettoit  aux  peuples  le 
ferment  de  fidélité  qu’ils  lui  avoient  fait , & que  , de  fou 
propre  mouvement , il  donnoit  à Philippe  fon  fils , roi  d’An- 
Cicterre  , les  droits  & la  poffeilion  des  Pays  Bas  & de  la 
Bourgogne. 

Pendant  que  Philibert  parloit,  l’empereur  tenant  un  pa-- 
pier  à la  main , fe  leva  ; & s’appuyant  fur  l’épaule  de  Guil-* 
!aume  , prince  d’Orange,  interrompit  Philibert , pour  ha- 
ranguer de  lui- même  l’affembiée.  Il  commença  par  un  récit 
en  François  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  depuis  l’âge  de  dix- 
fept  ans,  jufqu’au  préfent  jour.  Il  dit  qu’il  avoit  fait  neuf 
voyages  en  Allemagne  , fix  en  Efpagne , quatre  en  France  , 
dix  aux  Pays-Bas,  deux  en  Angleterre  ; autant  en  Afrique,  & 
qu’il  avoit  rraverfé  onze  fois  la  mer.  I!  parla  des  guerres,  des 
paix,  des  alliances  qu’il  avoit  faites;  & expofa  ces  choies  avec 
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plus  d’ordre  & de  magnificence , que  de  préemption  & d'or-  — 
gueil.  II  ajouta  qu’il  ne  s’étoit  jamaispropoféd’autre  fitutans  An-  *555- 
toutes  fes  entreprifes , que  la  défenfc  de  la  religion  & de  i'é- 
tat.  Que  tant  qu’il  avoit  eu  de  la  fanré,  i!  avoit , par  la  grà.e 
de  Dieu,  heureufement  réuflî  dans  fes  defleins  : qu’il  n’y 
avoit  que  fes  ennemis  qui  fupporraflent  à regret  qu’il  eût 
vécu  & qu’il  eût  régné.  Il  reconnut  que  l’héréfie  de  Luther , 
aulïi-bien  que  de  fes  proteéleurs , & l’envie  de  quelquesprin- 
ces  Chrétiens  l’avoient  embarrafle  pour  quelque  temps  ; ce 
qui  avoit  été  caufe  qu’il  n’avoit  pu  réuffir  en  tour , ni  exécu- 
ter tous  fes  defleins.  Que  fon  règne  n 'avoit  été  qu’une  lon- 
gue fuire  de  travaux  ; mais  qu’il  n’avoit  jamais  eu  de  plus 
grande  peine , que  celle  qu’il  refientoit  alors  de  les  quitter  : 
qu’il  profitoit  de  la  tranquillité  de  fon  efprit , pour  exécuter 
une  réfolution  qu'il  avoit  prife  à loifir  : que  les  forces  lui 
manquoient  & qu’il  approchoitde  fa  dernière  heure  ; & que 
pourun  vieillard  infirme , dont  la  meilleure  partie  étoit  déjà 
dans  le  tombeau,  il  leur  donnoit  un  prince  vigoureux  & re- 
commandable par  une  jeunefle  & par  une  vertu  florillimre. 

Qu’il  les  prioit  de  lui  obéir , de  demeurer  fermes  dans  la  re- 
ligion catholique , & de  lui  pardonner  les  fautes  qu’il  pou- 
yoit  avoir  commifes  au  milieu  des  foins  du  gouvernemenr. 

Enfui.te  adreiïant  la  parole  à fon  fils  : fi  vous  fufliez  entré  XVUI. 

par  ma  mort , lui  dit-il , dans  la  poffeflion  de  tant  de  provin-  Autre  dif. 

ces , j’aurois  fans  doute  mérité  quelque  chofe  d’un  fils  pour  f,011"  de  . 

r ....  . n ./*.  r , I empereur  i 

lui  avoir  laiite  un  fi  riche  héritage.  Mais  puitque  cette  grande  lon  j;is. 

fucceflion  ne  vous  vient  pas  aujourd’hui  de  la  néceffiré  de  ma  Sirad.  hià. 

mort,  mais  feulement  de  ma  volonté,  & que  votre  père  a,  u,Jui’rà' 

pour  ainfi  dire  , voulu  mourir  devant  le  temps,  pour  vous 

faire  jouir  par  avance  du  bénéficedefamort;  je  vousdeman- 

de  avec ra ifo n , que  vousdonniez  au  foin  & à l’amour  de  vos 

peuples,  tout  ce  que  vous  femblez  me  devoir,  pour  vous 

avoir  avancé  la  jouiflance  des  états  que  je  vous  donne.  Les 

autres  fe  réjouiffent  d’avoir  donné  la  vie  à leurs  enfans , & 

de  leur  pouvoir  laifier  des  royaumes  ; mais  j'ai  voulu  ôter  à 

la  mort  la  gloire  de  vous  faire  ce  don , m’imaginant  recevoir 

une  double  joie , fi , comme  vous  vivez  par  moi , je  vous 

voyois  régner  par  moi.  Il  y en  aura  peu  qui  imiteront  mon 

exemple , comme  àpeine  en  ai-je  trouvé  que  j’aie  pu  imiter 

dans  tous  les  fiècles  paffés. 

Mais  au  moins  on  louera  mon  delfei  n , lorfiiu’on  verra  que 

IHij 
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~ vous  méritiez  que  l’on  commençât  par  vous;  & on  le  verrai 
fi  vous  confervez  cette  fagelfe  que  vous  avez  fuivie  jufqu’ici , 
fi  vousavez  toujours  dans  l ame  la  crainte  du  maître  l'ouve- 
rain  de  toutes  chofes , fi  vous  prenez  la  défenfe  de  la  religion 
Catholique  , & la  proteéliondela  juftice  ôcdeslois , qui  font 
les  plt’.s  grandes  forces  & les  plus  fermes  appuis  des  empires. 
Enfin  il  ne  relie  plus  maintenant  qu’à  fouliaiter  en  votre  fa- 
veur que  vos  enfans  arrivent  heureufement  à un  âge  auquel 
vous  leur  puiffiez  tranfporter  vos  royaumes  & votre  puif- 
fance  , & que  vous  n’y  foyez  jamais  contraint. 

Sur  la  fin  de  ce  difcours , Philippe  fe  jeta  aux  genoux  de 
fonpère,  & lui  demanda  fa  main  pour  la  baifer  ; mais  Char- 
les lui  mettant  cette  même  main  fur  la  tète  , demanda  pour 
ce  prince  le  fecours  du  ciel  par  une  courte  prière,  après  la- 
quelle il  demeura  quelque  temps  fans  s’exprimer  autrement 
que  par  fes  larmes.  Ce  fpeétade  attendrit  toute  l’affemblée  : 

& Philippe  s’étant  relevé  au  milieu  des  foupirs  de  tous  ceux  - 
qui  étoient  préfens , & après  avoir  baifé  avec  refpeél  la 
main  de  fon  père  , dit  à l’affemblée , que  comme  il  ignoroit 
la  langue  Françoife,  il  n’étoit  pas  çn  état  de  leur  parler  ; 
mais  que  Granvelle , évêque  d’Arras,  alloit  le  faire  pour  lui. 
Ce  prélat  harangua  auflirôt  l’affemblée,  à qui  il  fit  entendre 
que  le  roi  étoit  également  reconnoifîant  envers  fon  père  , 

& difpofé  par  fes  avis  & par  fon  exemple  à procurer  le  bien 
de  la  Flandre.  Jacques  Mafius,  orateur  & jurifconfulte , ré- 
pondit enfuitc  au  nom  des  états  ; & après  toutes  ces  céré- 
monies , Marie  reine  de  Hongrie  ayant  quitté  le  gouver- 
nement dont  elle  jouifibit  depuis  vingt-cinq  ans,  Charles  V 
fe  retira , en  difant  : adieu , mes  enfans , vous  me  percez  le 
cœur,  je  vous  quitte  avec  regret;  & s’adrefiant  à fon  fils 
Philippe  , il  lui  recommanda  François  d’Erafo  , comman- 
deur de  Moralez , en  lui  difant  : ce  que  je  vous  ai  donné  au- 
jourd’hui , ne  vaut  pas  tant  que  ce  ferviteur.  Deux  mois 
après,  il  fe  fit  une  afiemblée  beaucoup  plus  nombreufe  que 
la  première,  où  l’empereur  fe  dépouillant  tout-à-fait  des 


royaumes , provinces  & îles , tant  de  l’ancien  que  du  nou- 
Aneufte  ilcc-  veau  monde , en  donna  encore  à Philippe  fon  fils  toute  la 
tetir  de  Saxe,  pofieffion  & la  jouiffance. 

t'ôuv -r  'C  ! T Pondant  que  tout  cela  fe  pafloit  à Bruxelles , Ferdinand 
«iiéce  «t’Auf-  ro‘  des  Romains  étoit  à Ausbourg , où  il  préfidoit  à la  dicte 
bourg.  qui  avoit  été  convoquée,  Iiavoit  fortprcffé  les  princes  de  s’y; 
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rendre  , entr’autres  , Augufte  élefleur  de  Saxe , qui  s’étoit  ——— 
excuféfurcc  que  Tes  états  n’étoient  pas  allez  tranquilles  pour 
les  quitter,  & qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  d’apaifer  le* ècomm.  iü. 

différents  de  la  religion  , àcaufede  la  prévention  facheufeoô? 
l’on  étoit  contre  la  confefîion  d’Ausbourg:  qui  étoit  (difoit-il) 
pure&fainte,  & conforme  en  tout  à lado£lrine&àla  dilci-  , 
pline  de  l’églife  primitive,  & des  quatre  premiers  conciles.  Il 
ajoutoit  : que  fi  dans  cette  diète  on  n’étabiiffoit  point  une 
paix  ferme  & durable , l’empereur  & lui  ne  pourroient  ja- 
mais affcmbler  dans  l’Allemagne  un  allez  grand  fecours  qu'on 
pût  oppofer  aux  Turcs , mais  qu’on  devoir  s'attendre  que 
ceux  qui  étoient  nés  &é!evés  dans  la  confeflîond’Ausbourg, 
la  rctiendroient  conftamment.Ce  que  penfoit  Augufte arriva 
en  partie  : la  diète  d’Ausbourg  avança  très-peu  les  affaires  ; 
on  y difputa  beaucoup  & vivement , & l’on  ne  termina  pref- 
querien.  Les  Catholiques  firent  un  écrit  pour  jufiifier  leur 
religion,  & faire  voir  que  les  Proteftans  étoient  obligés  de 
l’embraffer  & de  s’y  foumettre.  Ceux-ci  ne  manquèrent  pas 


d’y  répliquer.  Mais  on  ne  fit  ufage  ni  des  uns  ni  des  autres  , 

& ils  ne  furent  pas  moins  produits  dans  la  diète. 

Enfin  après  plufieurs  féances  on  concerta  un  décret,  qui  XX 
fut  lu  & prononcé  le  25e.  de  Septembre,  & qui  étoit  fort  £rtJ.'l|'jf;0^,r 
peu  propre  à terminer  les  différents.  Il  comprenoit  dix-fept  dont  on  tou- 
articles  , dont  voici  les  principaux.  Que  l’empereur , le  roi  vienti  la  iliô- 
Ferciinand , les  autres  princes  & états  n'outrageroient  en  au-  t,coufgAus" 
cune  manière  les  fujets  de  l’Empire,  àcaufe  de  la  doéhine  , siei.ta » in 
religion  & foi  de  la  confdfion  d’Ausbourg;  ni  nelescontrain-  eomm.  l.  16. 
droient  par  mandetnens,  ou  autres  voies,  de  quitter  la  reli-  conc.^TriH.  L 


gion  ,Iescérémonies& les  lois  que  les  alliés  de  la  mèmecon-  15.  c.  ij.h. 


feflion  avoient  établies  ou  ci-après  établiroient  dans  leurs 
états,  ni  ne  les  mépriferoient  en  aucune  forte:  mais  leur  laiffe-  ,,,  ^ / l6’ 
roient  la  liberté  de  confcience,avcc  joui  fiance  paifible  de  leurs  «.  9 
biens,  facultés,  péages,  poffcfiîons&  droits.  Que  le  différent 
de  larengior.  nefero:trerminequen3rdcsvo;esdouccs&pa- 
cifiques,  & par  des  députés  choifis de  l’un  & de  1 autre  parti. 

Que  ceux  de  la  confefiaon  d’Ausbourg  fe  comporteroient 


de  même  envers  l’empereur,  le  roi  Ferdinand,  & les  autres 


princes& états  de  l’ancienne  religion  , leurs  chapitres  & col- 
lèges ; les  laiffà.nt  pareillement  jouir  de  la  liberté  de  leur  reli- 
gion & de  leurs  cérémonies , comme  aufiî  de  leurs  lois , pof- 
üeUîons,  péages  ; & que  les  différents  & procès  qui  furvien- 
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- droient , feroient  décidés  félon  les  lois  & les  coutumes  de 

15  J r-  l’Empire.  Que  ceux  qui  ne  feroient  ni  de  l’une  ni  de  l’autre 
çdigion , ne  pourroient  être  compris  dans  cette  paix.  Que  fi 
quelque  archevêque , évêque , prélat,  ou  quelqu'un  de  l’or- 
dre eccléfiaftique  venoit  à fe  retirer  de  l’ancienne  religion , il 
feroit  obligé  de  fe  déporter  aulfitôt  de  fon  évêché,  préiature  » 
bénéfice,  & de  tous  les  fruits  qu’il  en  auroit  reçus,  fans  toute- 
fois que  cela  tournât  en  aucune  manière  àfon  déshonneur;. 
& qu'il  feroit  libre  aux  chapitres  ou  collèges,  ou  à ceux  qui 
avoient  droit  d’élire , de  mettre  en  fa  place  un  autre  prélat 
de  l’ancienne  religion , afin  qu’ils  demeuraffent  paifibles  en 
la  poffefiion  de  leursdroits  de  fondation , éleâion , prèfenta- 
tion , population, confirmation  , & autres femblables droits, 
& en  celle  de  leurs  biens:  le  tout  à condition  que  tout  cela  ne 
prêjudicieroit  nullement  à la  future  réconciliation  de  la  reli- 
gion. Que  comme  quelques  états  de  l'Empire  & leurs  pré- 
décefi'eurs  s’étoient  emparés  de  quelques  prévôtés  ecciéfiat- 
tiques , monaftères,  & autres  fortes  de  biens  facrés , & les 
avoient  appliqués  au  miniftère  de  l’églife,  à l’entretien  des 
écoles,  & autres  bons  ufages  , ils  ne  feront  pas  appelés  en 
juftice  pour  ce fujet.  Que  la  juridiélion  eccléfiaftique  de  l’an- 
cienne églife  Catholique  ne  prétendroit  en  aucune  façon 
avoir  le  moindre  droit  fur  la  religion , la  créance , la  foi , les 
cérémonies,  les  lois  & le  miniftère  eccléfiaftique  de  ceux  de 
la  confeifion  d’Ausbourg  ; mais  qu’elle  demeurera  fufper.due 
& fans  effet , jufqu’àceque  les  différents  qui  régnent  en  ma- 
tière de  reiigion  entre  les  deux  partis  foient  entièrement  ter- 
minés. Que  la  même  juridiction  s’exerceroit  pourtant,  & 
auroit  fon  effet , félon  l’ancien  droit  & ufitge , dans  les  autres 
chofesqui  ne  concerr.eroient  pas  la  religion.  Que  tout  l’état 
eccléfiaftique  demeureroit  à l’avenir  en  la  jouiffance  de  fes 
biens , droits  & péages  ;enforte  néanmoins  que  ceux  dans  la 
pro  v ince  defquels  ces  biens  feroient  fitués , ne  perdroi  ent  rien 
du  droit  temporel  qu’ils  avoient  avant  la  divifiondela  reli- 
gion. Qu’on  prendroit  fur  les  biensles  chofes  néceffairespour 
entretenir  & faire  fubfifter  le  fervice  de  i’églife,  les  paroiffes , 
les  écoles , les  aumônes  & les  hôpitaux , fans  avoir  égard  à qui 
de  l’une  ou  de  l’autre  religion  cette  afftftance  & nourriture 
fi  roit  appliquée.  Que  s’il  arri  voit  quelque  conteftatian  pour 
les  aumônes  & la  nourriture  des  pauvres,  & pour  la  ma- 
nière de  les  diftribuer  ; les  parties , de  leur  confenteuicnt , 
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choifiroient  des  arbitres , qui  dans  fix  mois  termineroicnt  le  - 

différent;  durant  lequel  temps  les  dil'penf'areurs  ne  laiffe-  An-  *SSt« 
Toient  pas  d’employer  le  fonds  deftiné  aux  ufages  & ferviccs 
mentionnés , de  la  même  manière  qu’ils  avoient  accoutu- 
mé de  faire  auparavant  jufqu’àla  décifion  du  procès. 

* Dès  que  le  pape  eut  été  informé  de  ce  décret,  il  en  fit 
faire  de  grandes  plaintes  au  roi  Ferdinand  par  fon  nonce  Plaints*  du 
Delfino  ; mais  ce  prince  , fans  avoir  égard  à fes  plaintes  , P3lie  fur  ce 
répondit  que  la  néceflité  dans  laquelle  il  s’étoit  trouvé , le  ^ 

mettoit  a couvert  de  tout  reproche,  & qu  il  n avoir  cher-  Ferdinand, 
ché  que  l’avantage  de  la  religion.  PMav.  md. 

On  dit  auffi  que  l’empereur  ayant  appris  les  plaintes  du  U/  {^pn 
pape  fur  ce  décret , dit  à fes  confidens  : que  ceux  qui  veu-  a, 
lent  faire  leurs  affaires,  écoutent  les  plaintes  de  Paul  IV , & 
qu’ils  imitent  les  maximes  de  la  cour  de  Rome.  Le  pape, 
voyant  qu’on  ne  l’écoutoit  pas , parla  encore  plus  forte- 
ment ; & par  fes  hauteurs  . il  aigrit  encore  plus  les  efprits.  Il 
parla  fur  ce  ton  à i’ambaffadeur  de  Charles  V&  au  cardinal 
cl’Ausbourg  ; il  menaça  de  fe  reffouvenir  en  temps  fit  lieu  de 
l’injure  qu’on  lui  faifoit , & de  procéder  par  cenfures  con- 
tre l’empereur  & Ferdinand , s’ils  ne  ré  voquoient  leur  décret. 
L’ambaffadeur  eut  beau  lui  alléguer  la  puiffance  des  Protef- 
tans,  le  danger  que  l’empereur  avoir  couru  d’être  leur  pri- 
fcnnier  à Infpruk , & le  ferment  que  lui  & Ferdinand  avoient 
prêté , il  ne  fe  paya  point  de  ces  raifons.  Il  répliqua , que 
pour  le  ferment  il  les  en  délioit , & qu’il  leur  ordonnoit 
même  de  ne  le  pas  garder  : que  dans  la  caufe  de  Dieu  , il 
ne  falloir  pas  fe  conduire  par  des  vues  humaines;  & que 
Dieuavoit  permis  que  l’empereur  fût  en  danger,  parce  qu’il 
n’avoit  pas  fait  tout  ce  qu’il  pouvoir  faire , ni  ce  qu’il  dcvoit, 
pour  ramener  l’Allemagne  à l’obéiffance  du  faint  fiége.  Son 
neveu  Charles  Caraffe  , qu’il  avoir  fait  cardinal  le  fepcième 
de  Juin  , entrant  dans  fon  reffentiment,  & fe  laiffant  em- 
porter à l’humeur  guerrière  dont  il  ne  s’étoit  pas  entière- 
ment dépouillé  en  fe  revêtant  de  la  pourpre  Romaine,  luicon- 
feiila  defefervir  de  la  puiffance  temporelle,  en  même  temps 
qu’il  employeroit  la  puiffance  fpirituelle,  afin  de  fe  faireobéir 
& plus  promptement  & plus  efficacement.  Celle-ci,  lui  dit- 
il  , ne  fauroit  être  refpeélée  lans  la  première  ; mais  fi  vous 
les  joignez  tous  deux  ; on  nous  réfiftera  bien  plus  diffi- 
cilement , & vous  viendrez  à bout  de  ce  que  vous  prétea- 
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fiez.  Le  pape  réfifta  quelque  temps  à ces  follicitations  de  fort 
neveu  ; mais  enfin , fe  laiflant  vaincre  à la  continuité  de  fes 
exhortations,  il  s’engagea  dans  une  guerre  qui  lui  fut  très- 
dommageable.  II  commença  à faire  fentir  fon  indignation  aux 
Colonnes  & aux  Vitellis , qui  étoient  entièrement  dévoués 
au  parti  de  la  maifon  d’Autriche , afin  qu’abaifïant  & détrui- 
fant  même,  s’il  le  pouvoit,  ces  deux  maifons  fi  contraires  à 
la  France,  il  eût  non-feulement  le  plaifir  de  mortifier  des 
gens  qui  avoient  toujours  été  odieux  aux  fiens;  mais  auffi  le 
moyen  de  donner  aux  François  fujet  d’étre , plus  que  jamais, 
perfuadés  de  fon  affe&ion.  Voici  quel  fut  le  prétexte  de  fon 
reffentiment.  Comme  les  vivres  manquoient  abfolument  aux 
Siennois  , & qu’ils  étoient  hors  d’état  de  foutenir  pluslong- 
temps  le  fiége  de  leur  ville , ils  s’étoient  rendus  par  capitu- 
lation le  2 1 e.  d’Avril , avec  ces  conditions  : que  l’emperetvr 
prendroit  en  fa  prote&ion  & en  celle  de  l’empire , la  ville  & 
la  république  de  Sienne , fans  touchera  fa  liberté,  ni  à l’an- 
cienne autorité  de  fes  magiftrats.  Que  les  citoyens  feroient 
rétablis  dans  leurs  biens  & dignités  : que  l’empereur  y entre- 
tiendroit  la  garnifon  à fes  dépens:  qu’on  n’y  feroit  point  de 
nouvelle  citadelle , & qu’on  ne  répareroit  l’ancienne  que  du 
confentenient  des  citoyens  ; & qu’il  feroit  permis  à Mont- 
luc  & aux  autres  François , & aux  Italiens  au  fervice  du  roi , 
de  fortir  avec  leurs  armes  , enfeignes  déployées,  tambour 
battant , & avec  leur  équipage.  L’on  avoit  excepté  de  cet 
article  les  bannis  & les  rebelles  qui  avoient  été  proferits. 
Mais  Montluc  fit  changer  ce  dernier  article,  & tous  eurent 
également  la  liberté  de  fortir , & fe  retirèrent  à Montalci- 
no,pù  les  Siennois  qui  avoient  quitté  leur  patrie,  établirent 
une  république  fous  la  protection  du  roi , & créèrent  des 
magiftrats.  Montluc  vint  débarquer  à Marfeille , arriva  à la 
cour  , & fut  fait  chevalier  de  l’ordre  de  S.  Michel. 

Lecomte  deSanta-Fiore , chef  delà  maifon  des  Sforces  , 
voyant  la  ville  de  Sienne  rendue,  & lapuifiancc  des  Fran- 
çois fort  affoiblle  en  Italie,  retira  deux  de  fes  frères  du  fer- 
vice  de  la  France.  Charles,  l’un  d’eux  , qui  avoit  à Marfeille 
trois  galères  fort  bien  équipées,  demanda  qu’avant  que  de 
quitter  le  fervice  du  roi , il  pût  faire  mettre  ces  galères  en 
fureté  dans  quelque  port  de  l’empereur  , afin  qu’il  ne  parût 
pas , pour  ainfi  dire , palier  nu  & défarmé  dans  fon  parti  ; 
ce  qu'il  feroit  fans  donner  aqcun  foupçon.  Il  les  avoit  donc 
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fait  aller  à Civita  - Vecchia , de  l’état  du  pape  ; & quelque  ■ . .■ 

temps  après , avec  la  permiffion  du  roi , & fous  la  conduite  An-  *5  St1 
de  Nicolas  Alamanni  à qui  le  roi  lesavoit  recommandées, 
elles  y avoient  abordé.  Auiïitôt  qu’elles  y furent  arrivées, 
comme  Alexandre  , frère  de  Charles , dit  qu’elles  avoient 
été  envoyées  par  fon  frère , il  s’en  rendit  maître,  en  ayant 
chaffé  les  François  ; mais  il  ne  les  put  emmener , parce  que 
Pierre  de  Capoue  gouverneur  de  la  citadelle , fur  les  plaintes 
d’Alamanni,  avoit  fait  fermer  le  port.  Dans  la  fuite  le  car- 
dinal de  Santa-Fiore,  frère  de  Charles,  ayant  obtenu  par 
Lattini  fon  fecrétaire , du  comte  Jeanjde  Montorio  , des 
lettres  adreffées  au  gouverneur  de  Civita-Vecchia  , pour 
biffer  fortir  librement  Alexandre  avec  fes  galères  ; le  gou- 
verneur obéit  , & Alexandre  mena  fes  galères  à Gaiette  , 
d’où  il  alla  trouver  Bernardin  de  Mendoze  à Naples. 

Le  pape  ayant  appris  de  l’ambaffadeur  de  France  cette  XXIV. 
violence,  en  fut  fort  irrité , & manda  au  cardinal  de  Santa-  I c PaPe  fjit 
Fiore  avec  de  terribles  menaces  , qu’il  donnât  ordre  qu’on  ^,â':cjU*u 
ramenât  au  plutôt  ces  galères,  & qu’on  les  rendît  à Alaman-  Saint-Ange  , 
ni. Il  voulut  même  qu’ Alexandre  fût  cité  pour  rendrecomp-  Santa-Fiore, 
te  d’une  aélion  fi  hardie.  Le  cardinal  Caraffe  ne  contribua  allures! 
pas  peu  à augmenter  fa  colère;  & lui  ayant  rapporté  des  in-  Patlav  ib. 
dices  ou  vrais  ou  faux  d’une  confpiration  tramée  contre  fa  utJuP-  "• 
faintetépar  les  Efpagnois,  & concertée  dans  la  maifon  du  ° vêlcar.  in 
camerlingue  Santa-Fiore  ; le  pape  le  manda  aulfitôt  & l’en-  comment. libe 
voya  prifonnier  au  château  Saint-Ange.  L’on  priten  même-  *?•  "•  4- 
temps  Camille  Colonne  , acculé  d’avoir  trempé  dans  cette 
confpiration  , & avec  eux  quelques-uns  de  leurs  plus  inti- 
mesamis,  qui  furent  mis  dans  lesprifons  publiques  pour  être 
interrogés.  Julien  Cefarini,&  Afcagne  delà  Corgnia,  grands 
partifans  de  l’empereur,  & étroitement  unis  d’intérêt  avec 
les  Colonnes,  reçurent  défcnfe  de  la  part  du  pape , fous  de 
très  grièves  peines,  de  fortir  de  Rome.  Il  fit  ajourner  Marc- 
Antoine  Colonne,  connétable  du  royaume  de  Naples,  & qui 
s’étoit  fauvé  voyant  les  autres  prifonniers,  à comparoitre 
devant  lui , comme  étant  fon  fouverain , dans  l’efpace  de  dix 
jours , fous  peine  de  confifcation  de  tous  fes  biens  ; fit  défenfe 
à Jeanne  d’Aragon  fa  mère , à fa  belle-fille  , & à fes  filles , 
de  fortir  de  Rome.  Malgré  cette  défenfe , Jeanne  craignant 
quelque  chofe  de  pire  de  l’efprit  colère  du  pape,fortit  fecré- 
tement  de  Rome , & s’en  alla  trouver  fon  mari  à Naples. 
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'40  HISTOIRE  ecclésiastique; 

Paul  fut  tellement  irrité  de  cette  fuite  , qu’il  excommuniai 
Marc- Antoine  & Alcagne  fon  père , & les  dépouilla  du 
duché  de  Paüano  , & de  tous  les  biens  qu’ils  poffédoient 
dans  l’état  eccléfiaftique  , dont  il  invertit  Jean  CaraiTe  , 
comte  de  Montorio , fon  neveu  du  côté  de  fon  frère. 

Comme  la  France  étoit  la  feule  refiource  qui  reftoit  au 
pape , on  envoya  au  roi  Annibal  Rucellay , neveu  de  Jean 
de  la  Cafa  , fecrétaire  de  Pau!  IV  , pour  inftruire  ce  prince 
de  toute  cette  affaire , & le  folliciter  de  fe  liguer  avec  le  pape. 
Cette  propofnion  ayant  été  mife  en  délibération  dans  le  con- 
feil  du  roi , le  connétable  Anne  de  Montmorency  s’oppofa 
fortement  à cette  ligue,  comme  pernicieufcà  l’état,  & in- 
fifta  fort  fur  l’avantage  de  conclure  la  paix  avec  l’empereur 
& Philippe , à laquelle  on  travailloit.  Le  cardinal  de  Tournon 
foutintla  même  chofe  avec  encore  plus  de  force , affurar.tque 
le  pape  n’avoit  point  de  troupes , & qu’il  n’avoit  fait  aucun 
des  préparatifs  néceffaires  pour  une  guerre  de  cette  impor- 
tance. Mais  le  cardinal  de  Lorraine  qui  aimcit  les  nouveautés, 
& qui  n’étoit  guère  différent  du  cardinal  Caraffe , à l’arro- 
gance & à la  fierté  près,  loua  fort  le  dcffein  du  pape,  &dit 
qu’on  ne  devoit  point  laiffer  échapper  une  fi  belle  occafiorc 
d’étendre  la  domination  Françoife.  Il  ajoura  beaucoup  d’au- 
tres chofes,qui  gagnèrent  facilement  l’efpritdu  roi,  déjà  très- 
ébranlépar  les  bons fuccès  qu’on  avoit  eus,  & qui  d’ailleurs 
écoutoit  volontiers  les  princes  de  Guile  & leurs  partifans. 

L’on  envoya  donc  à Rome  le  cardinal  de  Lorraine,  qui 
prit  avec  lui  le  cardinal  deTournon  : mais  celui-ci  s’arrêta  à 
Lyon , parce  que  le  papeayant  publié  un  bref,  par  lequel  il 
étoit  ordonné  que  celui  à qui  l'évêché  d’Ortie  échoiroir  de 
droit,  feroit  doyen  du  facré  collège , & qu’en  cette  qualité 
il  marcheroit  avec  les  cardinaux  qui  feroient  plus  anciens  que 
lui  ; de  Tournon  jugea  qu'il  ne  pouvoir  aller  à Rome , fans 
faire  tort  à fa  dignité , ne  voulant  pas  céder  au  cardinal  du 
Bellay  à qui  cet  évêché  étoit  échu.  Mais  le  roi  foiiicité  par 
plufieurs  lettres  des  Caraffes, lui  ordonna  de  fe  mettre  au  plu- 
tôt en  chemin.  Le  cardinal  de  Lorraine  étoit  arrivé  à Rome 
dans  le  mois  de  Septembre  ; & trois  mois  après , le  trait  é fut 
conclu  malgré  le  cardinal  de  Tournon  , qui,  les  larmes  aux 
yeux  jdéploroit  les  calamités  futures  delà  France , & protef- 
toit  qu'il  n’y  donnoit  point  fon  contentement.  L’on  envoya 
aulîitôt  au  roi  Louis , de  S.  Gelais , feigneur  de  Lanfac , pour 
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lui  en  porter  les  articles , & les  lui  faire  ratifier.  Le  cardinal 
de  Lorraine  partit  de  Rome  , paffa  par  Ferrare,  & alla  à Ah.  i$$î« 
Venife , pour  tâcher  d’engager  cette  république  dans  cette 
guerre  : mais  il  reconnut  qu’il  avoit  affaire  à des  hommes 
lâges&prudens,  qui  étoient  très-éloignés  d’entrer  dansfes 
vue*.  Voici  les  principaux  articles  du  traité. 

Que  le  roi  très-chrétien  engageroit  fa  foi  de  protéger  Paul  XXVIÎ. 

IV & lefaint  fiége,  contre  tousceux qui  l'attaqueroienf. Qu’il  Articles  Ju 
prendroit  fous  fa  protection  le  cardinal  Caraffe,  le  comte  dé  î^pa'pe'&'ie 
Monrorio,  Antoine  Caraffe,  & leurs  héritiers,  auxquels  il  roi  Je  Prau- 
promcttoit  autant  de  bien  en  Italie  ou  en  France,  qu’ils  en 

, , . 1 . De  Tkou , tn 

pourroicntperdredanscetteguerre.Quecetraiteferoitper-  ^if}.  i.  ic,.  n. 
pétuel  entre  le  roi , le  pape  & le  faint  fiége , fans  y compren-  t.  in  fine. 
dre  le  Piémont.  Qu’on  mettroit  en  dépôt  à Rome  ouà  Venife  ht  fi. 

cinq  cents  mille  écus,  dontlc  pape  ne  fournira  que  cent  cin-  * 

quante , & Henri  II  le  refte , dans  le  mois  de  Février  prochain, 
pour  les  frais  de  la  guerre.  Que  le  roi  fera  tenu  de  faire  pafler 
en  Italie  dixou  douze  mille  hommes  de  pied,  étrangers,  avec 
cinq  cents  gendarmes,  & autant  d’autre  cavalerie.  Qu’il  en- 
verra un  prince  pour  commander.  Que  le  pape  donneroit  de 
même  fix  mille  famaifins,  plus  ou  moins,  félon  qu’on  le  juge- 
roità  propos,  & outre  cela  mille  chevaux,  avec  leurs  offi- 
ciers nommés  par  S.  S.  Qu’il  donnera  les  vivres,  & le  paffage 
libre  aux  troupes  du  roi.  Qu’il  fournira  toute  l’artillerie , & 
autres  munitions  ncceffaires , aux  dépens  de  la  ligue.  Que  l’on 
commenceroit  la  guerre  par  le  royaume  de  Naples , ou  par  la 
T olcane , ou  dans  la  Lombardie.  Qu’on  feroit  la  guerre  à Cof- 
mc , pour  remettre  la  république  de  Florence  dans  fon  ancien- 
ne liberté.  Qu’aucun  des  confédérés  ne  feroit  la  paix , fans  le 
confentementde  l’autre.  Que  le  fénat  de  Venife  feroit  com- 
pris dans  ce  rraité , & tous  ceux  qui  y voudroient  foufcrire 
pour  la  liberté  de  l’Italie.  Que  fi  l’on  recouvre  le  royaume  de 
Naples,  S.  S.  en  donnera  l’inveffiture  à un  des  enfans  du 
roi,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  le  dauphin , à la  réferve  de  la 
ville  de  Benevent  qui  appartiendra  au  faint  fiége.  L’on  parle 
enfuire  des  frontières  de  l’état  du  pape.  Que  ce  qu’on  payoit 
tous  les  ans  à S.  S.  pour  le  royaume  de  Naples , feroit  aug- 
menté de  vingt  mille  cens.  Que  celui  qui  recevra  le  royau- 
me de  Naples  en  fief  du  pape , ne  donnera  aucune  retraite 
aux  rebelles  de  l’églife  ; & que  de  fon  côté  S-  S.  n’admet- 
tra dans  les  terres  de  l'état  eccléfiaÛique  aucun  fujet 
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aa  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
rebelle  de  fa  majefté.  Qu’on  attribuera  au  faint  fiége  dans  là 
Sicile  des  terres  du  revenu  de  quinze  mille  écus;  au  comte 
de  Montorio,  des  biens  de  vingt-cinq  mille  écus  de  rente , 
qu’il  pofféderoit  lui  & fes  héritiers  avec  un  plein  droit  ; & 
à Antoine  Caraffe  pareille  fomme,  avec  une  pleine  liberté 
de  vendre,  tranfporter,  aliéner,  &c. 

11  étoit  dit  encore  dans  ce  même  traité  : que  le  roi  très- 
chrétien  enverroit  au  plutôt  fon  fils  dans  le  royaume,  pour 
y être  élevé  ; & que  jufqu’à  ce  qu’il  fut  en  âge  de  conduire 
lui-méme  fes  affaires , le  pape  & le  roi  choifiroient  des  hom- 
mes capables  qui  en  auroient  l’adminiftration.  Que  le  roi  feu- 
dataire,  non  plus  que  fes  héritiers  & fucceffeurs,  nepour- 
roient  être  élus , ni  empereur,  ni  roi  des  Romains,  ni  prince 
de  Lombardie,  ni  duc  de  Tofcane,  ni  enfin  roi  de  France. 
Que  fi  cela  arrivoit,  il  feroit  obligé  de  renoncer  aufïitôt 
aux  états  qu’il  pofféderoit,  & feroit  déchu  de  toute  invefti- 
rure.  Que  fi  le  prince , à caufe  de  la  foibleffe  de  fon  âge  , ne 
pouvoir  pas  être  fitôt  envoyé,  l’état  feroit  néanmoins  gou- 
verné, au  nom  de  l’enfant,  par  des  hommes  que  le  pape& 
le  roi  auroient  choifis , & qui  jureroient  de  fe  conformer  en 
tout  aux  volontés  des  deux  monarques.  Que  fi  l’enfant  roi 
ne  pouvoir  pas  prêter  fitôt  ferment  au  pape,  à caufe  de  fon 
âge , le  roi  fon  père  le  prêteroit  au  nom  du  fils  ; & quele 
roi  feuda taire  le  ratifieroit  aufîîtôt  qu’il  feroit  en  âge , ou  le 
feroit  de  nouveau  , s’il  étoit  befoin.  Qu’il  feroit  permis  au 
pape , pour  faciliter  les  vivres , d’acheter  quand  il  voudroit 
dans  la  Sicile  jufqu’à  dix  milie  mefures  de  bled,  & de  les  faire 
tranfporter  à Rome,  fans  payer  aucun  droit.  Que  le  roi  don- 
nèroit  ordre  que  les  gouverneurs  eu  autres  n’en  empéchaf- 
fenr  point  l’exécution , & ne  filfent  aucune  fraude.  Ce  traité 
fut  figné  à Rome  le  1 5 de  Décembre. 

Quelques  précautions  que  l’on  pût  prendre  pour  le  tenir 
caché,  Charles  V en  eut  une  copie  qu’il  envoya  auffitôt  à 
Philippe  fon  fils,  afin  qu’il  l’examinât,  & qu’il  vît  ce  qu’il 
devoit  faire  dans  cette  occafion.  Philippe  y futaffez  infenfi- 
ble  ; cependant  ne  voulant  rien  négliger  de  ce  que  la  pru- 
dence demandoit,  il  fit  tous  les  préparatifs  qu’il  crut  con- 
venables pour  n’ètre  point  furpris , & pour  diffiper  même 
cette  tempête. 

D'un  autre  côté , Paul  IV , pour  fortifier  fon  parti , réfolut 
de  faire  une  promotion  de  cardinaux  tous  dévoués  à fes  volon-. 
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tés  ; mais  comme  il  en  voulut  créer  fept,  le  facré  collège  trou-  — ■■  J 
vafortmauvaisqu’ilpenfàtàagircontrelapromefifequ’on  lui  An-  issç- 
avoit  fait  jurer  dans  le  conclave  après  fon  éleéüon , qu’il  ne  vl-tCp‘° t‘* 
pafferoit  pas  le  nombre  de  quatre.  Le  pape  ayant  affemblé  j.  P.  «44.  & 
le  confiltoire  le  20  de  Décembre  % s’y  plaignit  d’abord  de 
ceux  qui  publioient  qu’il  ne  pouvoit  faire  que  quatre  cardi-  laet  a 
naux , à caufe  de  fon  ferment , & dit  que  c’étoit  vouloir  lier  promotion  U 
J’autorité  pontificale  qui  eft  abfolue  & indépendante;  qu’il  1 ZdcDictm- 
vouloitéleveraucardinaiatceuxqui  luiplaifoient,  fans  qu’on  chconUiî^ 
put  le  contredire,  parce  qu'il  avoit  befoin  de  gens  qui  fuf-  d'autret. 
fient  à lui,  ne  fe  pouvant  pas  fiervir  des  anciens  cardinaux  cFatta'^. 
qui  avoient  tous  leur  fa&ion.  Qu’il  alloit  en  nommer  d’au-  /,-j,  ’1? 
très,  qu’il  employeroità  la  réformation  de  l’églife;  & qu’il  iû.n.  1. 
ne  leur  propolèroit  que  des  fujetsfavans  & d’une  vie  exem- 
plaire, afin  que  ces  nouveaux  cardinaux  ayant  voix  conful- 
tati  ve , pufient  lui  repréfenter  ce  qui  feroit  du  fervice  de  l’é- 
giife.  lien  nomma  donc  fept,  favoir  : Jean  Bernardin  Scori , 
clerc  régulier  de  l’ordre  des  Théatins,  qui  fut  cardinal  prê- 
tre du  titre  de  S.  Matthieu  , évêque  de  Plaifance , & inquifi- 
■teur  de  la  foi.  Diomede  Caraffe  , Napolitain,  évêque  d’A- 
riano,  prêtre  cardinal  du  titre  de  S.Silveftre&  de  S.  Marri n- 
aux  Monts.  Scipion  Rebiba,  Sicilien , évêque  de  Motola,  & 
gouverneur  de  Rome  , qui  n’étoit  pas  d’une  famille  illuftre, 
mais  qui  compenfoit  l’obfcurité  de  fa  naifiance  par  beau- 
coup de  vertus.  Il  fut  fait  prêtre  cardinal  du  titre  de  Ste.  Pu- 
dendane,  enfuite  archevêque  de  Pife,  patriarche  de  CP. 

& évêque  de  Sabine.  Jean-Antoine  Capifucchi , Romain , 
auditeur  de  Rote  , & favant  jurifconfulte  : il  eut  le  titre  de 
S.  Jean.  Suarius  de  Réomans,  François,  delà  province  de 
Gafcegne , nommé  à l’évêché  de  Mirepoix  vacant  par  la 
mort  de  Claude  de  Guife  ; il  fut  fait  prêtre  cardinal  du  titre 
de  S.  Jean  Porte- Latine,  & préfet  de  la  fignature  de  juftice. 

Jean  Siliceo,  Efpagnol , d’une  très- balle  naifiance,  n’étant 
que  le  fils  d’un  pauvre  laboureur,  nommé  Jean-Martinez 
Guijeno.  Etant  parvenu  par  fon  mérite  à l’archevêché  de  To- 
lède , après  avoir  été  précepteur  de  Philippe  II , infant  d’Ef- 
pagne , il  fut  fait  cardinal  dans  cette  promotion , avec  le  titre 
desSs.  Ncrée  & Aehiliée.  Enfin  le  ïeptième  fut  Jean  Grop- 
per,  prévôt  & doyen  de  l’égüfe  de  Cologne;  mais  ce  fa- 
vant homme  renvoya  le  chapeau  au  pape , avec  une  lettre 
d’excufe , foit  à caule  de  fon  âge  avancé , foit  parce  qu’il 
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*•  ■ --  trouvoit  plus  d’honneur  à ret'uler  une  dignité  fi  recherche^ 
An.  15$  s.  parles  plus  grands  princes,  qu’à  ia  pofféder  pour  peu  de 
jours , avec  beaucoup  d’envie  de  la  part  de  fes  égaux. 
Henri  11  avoit  beaucoup  agi  pour  procurer  cette  dignité  à 
l’évêque  de  Saint- Papou!  ; mais  le  pape  ne  jugea  pas  à pro*; 
pos  d’y  élever  ce  prélat. 

XXX.  Au  milieu  des  agitations  qu’éprouvoit  Paul  IV , ce  pape 
La  reine  eut  la  confolation  d’apprendre  que  Marie,  reine  d’ Angleter- 
re-üiue'11] es  re*  avolt  lait  confentir  Ton  confeil  à la  reftitution  des  biens 
biens  de  l’é*  eccléfiaftiques  qu’on  avoit  réunis  à la  couronne.  Elle  fit  faire 
/ fC  r h'iî  en^ulte  une  rigoureufe  recherche  de  ceux  qui  avoient  pillé 
je' tarif,  t.i.  *es  égüfes  & les  monaflères , & particulièrement  de  ceux  qui 
r-  n-,  ■iji-  & avoiert  été  employés  à en  faire  la  vifite  fous  le  règne  de 
47  7*  Henri  VIII.  Il  y en  eut  plufieurs  quicompofèrent , & qui  ache- 

tèrent  leur  repos  par  des  Tommes  confidérables.  Ainfi , autant 
que  la  brièveté  du  temps  le  put  permettre,  on  vit  les  univers- 
ités reprendre  la  faine  doârine , les  églil’es  ornées  & répa- 
rées, lesautelsérigés  &confacrés,  de  nouvcauxcolléges  fon- 
dés avec  d’amples  revenus;  en  un  mot,  on  rebâtit  plufieurs 
monaflères  de  Bcnédiétins,  de  Chartreux,  de  Brigittins , de 
Dominicains,  d'Obfervantins , & d’autres  ordres  religieux. 
■XXXI.  Parlenîent  lé  raffembla  le  1 1 d’Oélobre , fans  rien  faire 

Parlement  de  confidérabie  qu’un  aéle  qui  approuvoir  & confirmoit  le 
•ncmhié.Ac-  défiilement  de  la  reine , par  rapport  aux  premiers  fruits  des 
titurion  "des  bénéfices  & aux  décimes.  Cette  conduite  ne  lui  rendit  pas 
Anime».  les  communes  favorables.  Car  ayant  été  propolé  dans  la 
chambre  baffe  d’accorder  des  fecours  d’argent  à la  reine , 
on  lui  fit  répondre  qu’ayant  enrichi  les  gens  d’églife,elle  de- 
voit  plutôt  s’adreffer  au  clergé  ; & comme  le  bruit  augmen- 
toit,  Petre  fecrétaire  d’état  dit  aux  communes,  que  la  reine 
remercioit  ceux  qui  avoient  fait  la  première  propofition  de 
la  fecourir  ; & qu’au  lieu  des  diverfes  fouîmes  qu’on  avoit  de- 
mandées pour  elle,  un  feul  fubfide  la  contenteroit.  A quoi 
les  communes  confentirent.  Le  1 9 de  Novembre  la  reine 
les  manda,  & leur  témoigna,  que  ne  pouvant  prendre  en 
confidence  les  décimes  des  rèvenus  eccléfiaftiques,  elle  pré- 
rendoit  y renoncer , comme  elle  avoit  renoncé  à la  digni-i 
té  de  chef  de  l’églile,  que  fon  père  avoit  prife  , & pour  le 
foutien  de  laquelle  il  avoit  impofé  cette  taxe.  Après  cela , 
le  légat  Polus  fit  un  difeours  pour  montrer  quelesdixmes, 
foit  limples,  foit  inféodées,  étant  le  patrimoine  de  l’égüfe, 

dévoient; 
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dévoient  lui  être  reftituées.  Ainfi  le  vingt-rroifième  de  No-  Afj  f 
vembre  , on  lut  dans  la  chambre  le  projet  de  I’aéte  pour 
abolir  les  annates  & les  décimes,  & pour  reftituer  à l’églife 
les  dixir.es  inféodées.  Le  chevalier  Guillaume  Cecil  & quel- 
ques autres  commifiaires  furent  nommés  pour  examiner  le 
projet , qui  reçut  enfin  force  de  loi , félon  les  fuffrages  de 
cent  quatre-vingt-treize  députés  contre  cent  vingt  fix.  On 
voulut  faire  une  autre  loi , pour  confifquer  les  biens  de  ceux 
qui  avoient  quitté  le  royaume  plutôt  que  de  renoncer  à l’hé- 
réfie  : mais  les  communes  ne  voulurent  point  l’admettre , & 
le  parlement  fut  caffé  le  neuvième  de  Décembre  ; le  lende- 
main , le  chevalier  Kingfton  fut  mis  à la  tour. 

Pendant  la  tenue  de  ce  parlement , le  chancelier  Gardiner , XXXII. 

évêque  de  Winchefter , mourut  le  douzième  de  Novembre.  . Mor* 

i * chancelier 

Il  étoit  né  à Bury  , village  dans  le  comté  de  SufToik  , & Gardiner. 
étudia  dans  l’univerfité  de  Cambridge, dont  il  devint  chan-  De  Thou  , 
celier,  après  avoir  paru  également  habile  dans  les  langues , ,J* 

le  droit , la  théologie  & les  belles-lettres.  Ce  fut  lui  qui  fut  Godwin.  de 
envoyé  à Rome  par  le  roi  Henri  VIII , pour  la  diffolution  de  feript.  Ang . 
fon  mariage  avec  Catherine  d’Aragon.  Depuis  il  fouferivit  l6, 

l’arrêt  du  divorce , & compofa  même  pour  la  caufe  de  Henri 
un  livre  , de  la  vraie  & faujfe  obéijfance.  On  affure  qu’il  fe 
rétraéla  dans  la  fuite  par  un  écrit  public.  Quoi  qu’il  en  foit, 
lorfqu’on  publia  en  Angleterre, l'an  i 5 48, un  édit  par  lequel 
la  méfié  fut  entièrement  abolie  dans  ce  royaume,  Gardiner, 
qui  n’approuva  pas  cette  nouveauté  introduite  par  ceux  qui 
gouvernoient  fous  le  règne  d’Edouard  VI , eut  ordre  de  ne 
pas  fortir  de  fa  maifon.  Depuis , fur  la  créance  qu’on  eut  qu’il 
avoit  changé  de  fentiment , il  fut  mis  en  liberté  ; mais  ayant 
déclaré  le  contraire , dans  un  fermon  qu’il  fit  en  préfence  du 
roi  & de  toute  la  cour,  il  fut  arrêté  & dépouillé  de  fon  évêché 
jufqu’au  règne  de  Marie , qui  le  rétablit , & le  fit  chancelier 
du  royaume  & fon  premier  miniftre.  On  a dit  que  le  pape 
Paul  IV  lui  avoit  promis  le  chapeau  de  cardinal  ; & que , pour 
être  archevêque  de  Cantorberi , il  n’avoit  pas  écrit  avanta- 
geufemenr  de  Polus  à la  cour  de  Rome , enforte  qu’on  y 
avoit  pris  la  réiblution  de  rappeler  ce  légat.  Après  fa  mort, 
la  charge  de  chancelier  fut  exercée  par  commii'Iion,  jufqu’au 
premier  de  Janvier  fuivant,qu’Heath , archevêque  d’Yorck, 
en  fut  pourvu.  11  étoit  grand  politique , & avoit  l’efprit  très-  g 

propre  aux  affaires. 

Tome  XXI.  C 
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XXXIII. 
l.c  cardinal 
Polus  aflém- 
ble  unfynode 
en  Angleter- 
re. 
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a 6 HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,' 
Comme  il  étoit  trèsverfé  dans  les  lois  civiles  & canoni- 
ques, qu’il  écrivoit  élégamment  en  latin,  & qu’il  entendoit 
très-bien  la  langue  grecque  , il  s’appliqua  à compofer  quel- 
ques ouvrages  en  faveur  de  la  doélrine  Catholique,  pour  la- 
quelle il  étoit  très-zélé.  Le  premier  qu’on  trouve  de  lui , outre 
celui  dont  on  a parlé  plus  haut , eft  une  réfutation  des  chi- 
canes dont  les  impies  Capharnaites , appelant  ainfi  les  Sacra- 
mentaires  , attaquent  le  facremcnt  de  l’Euchariftie.  Il  parut 
fous  le  nom  de  Marc  - Antoine  Conftance , théologien  de  Lou- 
vain , & fut  imprimé  d’abord  à Paris  tn  i 5 5 2 , & enfuite  à 
Louvain  en  1 5 54.  Il  y en  a encore  un  autre  fur  la  même 
matière , fous  le  nom  de  Jean  With , imprimé  à Londres  en 
1558,  avec  ce  titre  : Témoignage  de  deux  cents  auteurs  pour  la 
vérité  du  corps  & du  fang  de  Jcfut-Chrifl  dans  F Eucharijlie , con- 
tre Pierre  Martyr.  Uneexplication  des  paffages  des  pères , mal 
allégués  par  Bucer , touchant  le  célibat , i mprimé  à Louvain  en 
1 $ 5 4.  Une  plainte  contre  l’impudente  Pfeudologie  de  Bucer , 
imprimée  la  même  année  au  même  endroit.  Un  écrit  contre  les 
articles  d’Hopper , imprimé  à Anvers , & quelques  ouvrages 
Anglois  pour  ladéfenfe  de  lapréfence  réelle  dansl'Euchuriftie. 

Le  cardinal  Polus  fe  trouvant  dans  une  entière  liberté  d’agir 
parla  mort  de  Gardiner,  qui  ne  laiffoit  pas  de  le  traverser 
en  beaucoup  d’occafions  par  jaloufieou  autrement,  fe  fit  don- 
ner, le  deuxième  de  Novembre,  par  la  reine,  une  pertriifion 
fous  le  grand  fceau  , d’aflembler  le  fynode  de  la  province  à 
Lambeth , qui  eft  du  diocèffe  de  Winchefter.  Cette  permiffîon 
renfermoit  celle  qu’il  avoit  déjà  obtenue  ; & peur  éviter  les 
ambiguités  que  la  difpofition  des  lois  de  l’état  & les  droits  de 
la  royauté  pouvoient  faire  naître,  la  reine  l'autorifoit  à con- 
voquer ce  fynode  & tels  autres  qu’il  trouveroit  à propos , & 
à y drefler  les  décrets  qu’il  jugeroit  néceffaires.  Par  le  même 
aSc , la  liberté  étoit  donnée  au  clergé  de  s’aflèmbler , d’ap- 
prouver les  conftiturions  eccléfiaftiques  du  légat,  & enfuite 
de  les  obferver  , fars  craindre  la  févérité  des  ordonnances. 
Polus  préfenta  à l’aflemblée  un  livre  qu'il  avoit  écrit  fur  les 
matières  en  queftion  ; & ce  livre  parut  dans  la  fuite  fous  le 
titre  de  Ré  formation  d'Angleterre  ,fuivar.t  les  décrets  du  cardinal 
Polus , légat  du  fîége  apojîolique.  Il  eft  compris  en  douze  dé- 
crets , qui  ne  regardent  que  les  matières  eccléfiaftiques  , & 
qui  font  précédés  d’une  préface  , où  le  légat  dit  : que  la  fin 
qu’il  fe  propofe , eft  de  ramener  à la  règle  des  anciens  pères 
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& des  faints  canons  , l’églife  d’Angleterre  , toute  défigurée  ■ ■ ■■■■« 

dans  fa  do&rine  & dans  fes  moeurs , par  les  effets  déplorables  An-  ‘^5- 
du  fchmne  qui  y régné  depuis  plulieurs  années.  vjtâ  5. 

Le  premier  décret  ordonne  de  rendre  grâces  à Dieu  pour  p.  oj  j. 
l’heureux  retour  du  royaume  à l’unité  de  l’églife  ; qu’on  en 
feroit  tous  les  jours  mémoire  dans  la  célébration  de  la  melfe, 
outre  une  fête  folennelle  qu’on  en  feroit  tous  les  ans  en  un 
certain  jour  ; & ce  jour  fut  la  fête  de  faint  André , trente  de 
Novembre.  Le  fécond  rétablit  l’autorité  des  conftitutions 
apoftoliques  & des  dogmes  , marque  les  livres  qu’on  doit 
recevoir,  & ceux  qu’on  doit  rejeter,  en  renouvellant  le  dé- 
cret du  dernier  concile  de  Latran , & enjoint  d’enfeigner  pu- 
bliquement le  droit  canonique.  Le  nombre  des  facremens  y 
eff  déterminé , aulii  b<en  que  leurs  matières , leurs  formes  & 
leurs  effets  : tout  ce  qui  regarde  leur  adminillration  , la  dé- 
dicace des  églifes , la  célébration  des  fêtes  , les  fonts  baptif- 
maux , le  faint  chrême , & interdit  les  fpeéfades , les  danfes, 
les  teftins  qu’on  faifoit  aux  dédicaces.  Le  rroifième  exhorte 
les  évêques  de  quitter  le  foin  des  affaires  temporelles , pour 
v aquer  entièrement  à l’exercice  de  leur  charge.  Il  leur  com- 
mande , fous  les  peines  les  plus  lévères , de  réfider  dans  leurs 
diocèfes.  Il  fait  le  même  commandement  aux  chanoines , cu- 
iés&  autres  bénéficiers.  11  condamne , fans  exception , la  plu- 
ralité des  bénéfices  à charge  dames , & déclare  que  , fi  les 
eccîéfiaftiques  qui  en  pofsèdent  plnfieurs,ne  feréduifent  à un 
feul  dans  l’efpace  de  deux  mois , ils  les  perdront  tous. 

Comme  la  réfidence  des  évêques  feroit  aflez  inutile , s’ils 
ne  paiffoient  véritablement  leurs  troupeaux,  & ne  s’appli- 
quoient  à la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  : le  quatrième 
décret  leur  impofe  l’obligation  de  prêcher  tous  les  dimanches, 

& les  jours  de  fêtes  , à moins  qu’ils  ne  foient  légitimement 
empêchés  ; & qu’en  cas  d’obftades,  ils  aient  foin  de  le  faire 
faire  par  d'autres.  11  veut  de  plus  qu’ils  fafllnt  en  particulier 
des  exhortations  & des  remontrances  à leur  clergé  & à lei  rs 
peuples, & qu’ils  emploient  1 î perfuafion  & les  menaces  pour 
rétablir  la  foi  catholique.  Enfin , comme  il  y avoit  une  grande 
dilette  d’habiles  prédicateurs , le  légat  promettoit , dans  ce 
décret,  de  faire  imprimer  inceffamment  un  livre  d’homélies 
pour  l’inftruélion  des  peuples.  Et  cependant  il  recommandait 
à chaque  évêque  d’envoyer  de  paroifle  en  paroiffe  les  pré- 
dicateurs les  plus  habiles , afin  du  moins  de  fuppléer  de  la 

C ij 
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f * ' ■■■'  forte  aux  befoins  des  églifes  particulières.  Ces  homélies  tfe-2 
A**  JSJî*  voient  être  renfermées  (ous  quatre  titres.  Le  premier  auroia 
été  des  points  controverfés , pour  empêcher  la  propagation 
des  erreurs  ; le  fécond , une  expofition  du  fymbole  des  Apô- 
tres , du  décalogue  , de  l’oraifon  dominicale , de  la  falutation 
angélique  fit  des  facremens.  Le  troifième  auroit  compris  des 
fermons  pour  les  dimanches , les  fêtes  des  faints  , & autres 
jours  folennels , dans  lefquels  on  eût  expliqué  les  épitres  Sc 
évangiles  de  chaque  jour.  Le  quatrième  eût  traité  des  vertus, 
des  vices  & des  cérémonies  de  l’églife. 

Dans  le  cinquième  décret,  qui  regarde  la  conduite  des  évê- 
ques, on  les  charge  de  mener  une  vie  fainte  & exemplaire, 
de  renoncer  à la  vanité  & à la  pompe  mondaine  , de  ne  fe 
point  habiller  d 'étoffes  de  foie  , de  n’avoir  point  de  riches 
ameublemens,  d’éviter  la  fuperfluité  dans  leurs  tables,  & de 
n’y  faire  fervir  que  trois  ou  quatre  plats.  On  diloit  même  , 
qu’en  leur  permettant  d’en  avoir  ce  nombre-là , on  cédoit  à 
la  corruption  du  fièclc , fans  approuver  qu’ils  vécuffent  dans 
une  femblabk  abondance.  On  exigeoit  d’eux  qu’ils  fiffent  lire 
l’écriture  feinte  durant  leur  repas  , ou  quelque  bon  livre  , 
dont  la  leéhire  fût  interrompue  par  des  entretiens  de  piété  fit 
d’édification.  La  multitude  des  domeftiques  fit  des  chevaux 
leur  étoit  aufli  interdite  ; fit  de  peur  qu’on  ne  les  taxât  d’a- 
varice, s’ils  fe  retranchoient,  Polus  les  lollicitoit  d’employer 
le  relie  de  leur  revenu  en  aumônes,  ou  en  d’autres  œuvres 
pieufes, comme  à établir  un  fonds  pour  élever  de  jeunesgenj 
dans  les  études.  Les  mêmes  règles  dévoient  s’étendre  à tous 
les  autrcsecdéfialliques,  abbés,  prieurs,  chanoines  fit  autres», 
à proportion  de  leur  revenu  &:  de  leur  état. 

Le  fixième  décret  regardoit  la  collation  des  ordres  , 8c 
l’examen  de  ceux  qui  dévoient  être  ordonnés.  Le  légat  y dit  : 
que  rien  n’étant  plusexpreffémentordonnéaux  évêques, après 
Ja  prédication  de  la  parole  divine , que  l’attention  qu’ils  doi- 
vent apporter  dans  l’impofition des  mains,  on  doit  prendre 
toutes  les  mefures  néceffaires  dans  la  collation  des  bénéfices 
eccléfiaftiques , les  évêques  s'acquittant  eux-mêmes  de  ce  de- 

i voir , s’ils  ne  font  pas  légitimement  empêchés  ; finon , ne  les 

confier  qu’à  d’autres  qui  (oient  d’une  faine  doélrine , qui  fe 
I conduifent  avec  zèle  fie  charité,  8t  qui  n’admettent  aux  or- 

dres que  des  perfonnesd’une  probité  connue.  Car  les  évêques 
ne  doiv  ent  pas  croire  avoir  latisfait  à leur  miniûère , en  ica- 
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voyant  à d’autres  l’examen  de  leurs  eccléfiaftiques,  & fe  con- 
tentant de  leur  impofer  les  mains.  C’eft  pourquoi  on  exhor- 
te l’ordinaire  de  faire  tout  par  lui-même  dans  la  réception 
■des  minières  des  cltofes  faintes,  de  prendre  long-temps  avant 
l’ordination  le  nom  de  chaque  ordinant , de  s’informer  de  fes 
mœurs  & de  fa  capacité  , & de  les  examiner  lui-même  avec 


, An.  isss» 


foin  &avec  application  ; lui  permettant  toutefois  de  fe  faire 
aider  dans  cet  examen  par  des  eccléfiaftiques  pieux  & favans, 
en  qui  il  ait  une  entière  confiance. 

Lefeptième  étoit  fur  les  provifions  des  bénéfices  ecclé- 
fiaftiques,  qui  ne  doivent  être  conférés  qu’à  de  dignes  fujets, 
qui  foient  capables d*en  remplirtous  les  devoirs.  Cequinous 
eft  marqué  par  l’exemple  des  apôtres , qui,  fur  le  point  d’or- 
donner des  diacres , affemblèrent  le  peuple  & lui  dirent  : 

» choifilfezdonc,  mes  frères,  fept  hommes  d’entre  vous,  A3.  Apofloli 
■n  d’une  probité  reconnue,  pleins  de  l’Efprit-faint  & de  fa-  Vl‘  *' 
n geffe,  à qui  nous  commettions  ce  miniftère  ; » & comme 


cet  avis  de  faint  Paul  ( N’impofez  pas  légèrement  les  mains 
àperfonnes  ) ne  regarde  pas  tant  la  collation  des  ordres  ec- 
cléfiaftiques ,que  l’inftitution  des  miniftres  ; les  évêques  ne 
doivent  conférer  aucun  bénéfice,  fur- tout  à charge  d’ames , 
qu’aprèsune  exaéle  recherche  de  leur  doârine , de  leur  âge  , 
de  leurs  mœurs  & de  leur  capacité  : ils  doivent  de  plus  s’in- 
former fi  lepourvueftdansla  réfolution  de  réfuier.&ytenir 
la  main , & exiger  même  de  lut  le  ferment  fur  la  réfidence; 
rien  n’étant  plus  pernicieux  pour  le  bon  ordre  des  églifes,  que 
de  les  voir,  un  temps  confidérable , privées  de  leurs  pafteurs. 

Le  huitième  confirme  un  ftatut  du  concile  de  Latran , qui 
défend  de  difpofer  des  bénéfices  qui  ne  font  pas  vacans,  con- 


tre ceux  qui  nomment  à ces  bénéfices  par  voie  d’anticipa- 
tion, & même  avant  la  mort  des  bénéficiers.  Pour  remédier 


àcetabus,  Ielégat  défend  de  faire  de  pareilles  nominations. 


qui  font  déclarées  nulles, étant  faites  contre  les  canons  ; &il 
ajoute  que, fi  quelqu’un  transfèreà  un  autre  le  droit  de  nom- 
mer, dès  lors  il  eft  privédece  droit , qui  fera  dévolu  au  fu- 
périeur  : voulant  que  tousobfervent  le  décret  du  concile  de 
Latran  ,&  que  ceux  qui  y contreviendront  encourent  les  pei- 


nes qui  y font  portées. 

Le  neuvième  cenfure  la  fimonie  , comme  un  crime  détef- 


table,  qui  provient  de  l’avarice  des  eccléfiaftiques,  & que  les 
fciuts  canons  ont  toujours  condamné.  C'eft  pourquoi  on  in- 

C iij 
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terdit  tout  paéle , promeffe  , convention, argent,  conceflton 

An.  i$s$.  d’une  partie  des  fruits.  On  renouvelle  la  conftitution  de  Paul 
II,  qui  commence  par  ces  mots:  Cùmdeujlubile , & toutes  les 
autres  lois  eccléfiaftiques , tant  générales  que  particulières 
à l’Angleterre  , contre  les  fimoniaques  , non-feulement 
quant  aux  provifions  des  bénéfices  , mais  encore  en  ce-qui 
regarde  l’adminillration  des  faints  ordres  & des  fiacremens. 
On  rapporte  enfuite  une  formule  de  ferment  que  devoit  faire 
celui  qui  étoit  pourvu  d’un  bénéfice  .jurant  fur  les  Sts.  évan- 
giles, qu’il  n’étoit  coupable  d’aucune  fimonic  , de  quelque 
el'pèce  qu’elle  put  être. 

Le  dixième  défend  l’aliénation  des  biens  de  l’églife , rap- 
pelant une  autre  conftitution  du  mémePaul  II, qui  commence 
par  jîmbitiosc  , qui  concerne  cette  matière.  C’eft  pourquoi 
l’on  ordonne  à tous  archevêques,  évêques, bénéficiers,  ad- 
miniftrateurs  de  biens  eccléfiaftiques  , fous  quelque  nom 
qu’ils  en  jouifient , de  faire , dans  l’efpace  de  fix  mois  depuis 
la  publication  des  préfentes,  un  inventaire  de  tous  lesbiens 
meubles  & immeubles,  droits  , aétions,  dettes  qui  appar- 
tiennent à l’églife,  en  préfencc  de  témoins  dignes  de  foi , le- 
quel inventaire  fera  renouvelle  tous  les  trois  ans  ; & l’on  en 
fera  deux  copies  , dont  l’on  confervcra  l’une  dans  la  propre 
églife  à laquelle  appartiennent  ces  biens  ; & l’autre  fera  mife 
entre  les  mains  du  métropolitain , ou  de  l’évéque , qui  ia 
fera  porter  dans  fa  vifite , pour  punir  ceux  qui  y auront  con- 
trevenu. On  ordonne  encore  l’obfervation  des  ordonnances 
d’Othon  & d’Othoboni,  qui  avoient  été  autrefois  légats  en 
Angleterre , pour  défendre  de  donner  à loyer  les  dignités  , 
décanats  , archidiaconés  , ou  tout  revenu  provenant  de 
l’exercice  de  la  juridiélion  fpirituelle. 

Le  onzième  ordonne  d’élever  dans  chaque  églife  cathé- 
drale un  certain  nombre  de  jeunes  clercs  dont  on  ptiifle  tirer 
des  fujets  pour  remplir  dignement  les  bénéfices  du  diocèfe. 
Ledefiein  du  cardinal  Polus  étoit  de  fonder  , dans  chaque 
ville  épifcopale,  un  (eminaire  pour  les  befoins  du  diocèfe.  Il 
entendoit  que  ces  féminaires  fullent  diftribuésfous  deux  claf- 
fes;  que  dans  l’une  on  enfeignât  le  latin  à la  jeunefie  ; que 
l’autre  fût  compofé  de  perionnes  qui  euflent  fait  déjà  quel- 
ques progrès  dans  l’étude, & ayant  reçu  les  quatre  ordres  mi- 
neurs, fuflent  appliqués  à l'étude  de  la  philofophie  & de  la 
théologie,  & élevés  dans  l’amour  & dans  la  pratique  de  la 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT  - CINQUANTE  - UNIÈME.  3 1 

vertu,  jufqu’à  ce  qu’ils  eufient  la  capacité  nécefiaire  pour  def- 
fervir  quelque  églife&pofleder quelque  bénéfice.  On  fe  pro- 
pofoit  de  prendre,  pour  l’entretien  de  ces  fominaires , le  qua- 
trième denier  des  revenusdu  clergé  ; & l’évêque  , conjoin- 
tement avec  le  doyen  & le  chapitre  , dévoient  prendre  foin 
de  ces  maifons. 

Le  douzième  regardoit  l’ordre  & la  manière  de  faire  les 
vifites  de  chaque  diocèfe , pour  corriger  les  vices  .retrancher 
les  abus,  régler  les  mœurs , & rétablir  la  force  & l’ufage  des 
lois  eccléûaftiques.  C’eft  pourquoi  l’on  ordonne  aux  évêques 
de  vifiter  tous  les  trois  ans  leurs  diocèfes  par  eux  - mêmes  , 
s’iis  n’en  font  empêchés , ou  par  d’autres  perfonnes  pieufes 
& charitables.  On  avertit  ces  vifiteurs  de  ne  fe  faire  accom- 
pagner que  de  ceux  qui  leur  feront  abfolument  néceflaires, 
de  fe  contenter  d’une  nourriture  commune  , & d’expédier 
leurs  vifites  le  plus  promptement  qu’ils  pourront,  pour  évi- 
ter les  dépenfes  inutiles.  Ils  commenceront  par  la  ville  prirv 
cipale , & parcourront  enfuite  le  diocèfe.  Dans  la  ville  , ils 
vifiteront  d’abord  la  cathédrale , enfuite  les  collégiales  , les 
paroi  fies , les  écoles , les  bibliothèques  & les  hôpitaux.  Ils 
prêcheront  & adminiflreront  lefacrement  de  confirmation. 
Ils  s’informeront  des  mœurs  du  clergé , & corrigeront  ceux 
dont  la  vien’eft  pas  réglée.  Ils  abfoudront  des  cas  réfervés, 
& rempliront  tous  les  devoirs  marqués  dans  ce  décret.  Tous 
ces  canons  ne  furent  achevés,  approuvés  & publiés  que  le 
10  de  Février  155  6. 

On  voit , dans  tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter , quels 
étoient  les  defieins  du  cardinal  Polus  dans  la  réformation  de 
i’églife  d’Angleterre.  En  preflant  le  clergé  de  fe  réformer  lui- 
même  , il  l’afluroit  que  rien  neferoit  capable  de  lui  réfifter, 
s’il  menoit  une  vie  pieufe&  régulière.  Il  difoir  là-deflus,  que 
comme  la  plupart  des  gens  plongés  dans  une  ignorance  grol- 
fière  , ou  trop  occupés  des  affaires  temporelles , font  d’une 
opinion  plutôt  que  d’une  autre  , fur  des  préjugés  généraux, 
& fans  avoir  approfondi  les  matières  de  théologie  ; c’eft  fort 
fouvent  la  conduite  fcandaleufe  des  eccléfiaftiques,  ou  leur 
piété, qui  détermine  le  monde  à détefter  un  parti  & à fuivre 
l’autre.  C’eft  en  ce  fens-là  que  le  menfonge  & les  erreurs 
peuvent , à i’abri  d’une  apparence  de  probité , avoir  l’avan- 
tage fur  la  vérité  même.  Toutes  fes  vues  alloientainfià  réfor- 
mer les  gens  d’églife , à leur  preferire  des  règles  certaines 
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— pour  la  conduire  de  leur  vie , & à retrancher  ce  qu’il  y avoir 

An.  * $ s $•  de  fcandaleux  dans  leurconduite.il  vouloir , entre  autres 
choies,  les  obliger  à la  réfidence  , & abolir  la  pluralité  des 
bénéfices.  Il  le  propofoit  encore  de  réduire  les  évêques  à ne 
conférer  les  ordres  facrés  qu 'après  un  examen  fuffifant , & à 
donner  les  bénéfices  au  foui  mérite , fans  fe  laiffer  entraîner 
pardes  vues  toutes  humaines.  La  réfolution  qu’il  prit  de  fon- 
der des  féminaires , marque  qu’il  favoit  le  véritable  moyen 
de  rétablir  une  cglife  infeétée  du  venin  del’héréfie.  Il  eft  cer- 
tain en  effet , que  des  pcrfonnes  imbues  , dès  leur  enfance  , 
de  maximes  oppofées  à celles  du  monde,&accoutumées  à une 
manière  de  vie  éloignée  des  mauvais  exemples  du  fiècie  , 
font  bien  plus  propres  à exercer  les  fondions  du  miniftère 
évangélique , que  ceux  qui  ont  vécu  dans  les  vanités  & au 
milieu  desplaifirs.  Ces  derniers,  fouvent  efclaves  de  leurs 
anciennes  habitudes  , ont  bien  de  la  peine  à vivre  dans  la 


gravité  & la  régularité  que  demande  leur  vocation. 

Dans  le  mois  de  Septembre , on  commença  à inftruire  le 
procès  du  fameux  Cranmer  archevêque  de  Cantorbery.  Dès 
le  mois  d’Avril  de  l’année  précédente  1554,  il  avoit  été 
déclaré  hérétique.  Comme  on  l’avoit  toujours  vu  accommo- 
der fa  religion  à celle  du  roi , on  crut  aifément  qu’il  fui- 
, vroit  celle  de  la  reine  ; & qu’il  ne  feroit  pas  plus  de  dif- 
ficulté de  dire  la  meffe , qu’il  en  avoit  fait  fous  Henri  VIII , 
durant  treize  ans  , fans  y croire.  Mais  l’engagement  étoit 
trop  grand , & il  fe  feroit  déclaré  trop  évidemment  un  hom* 
me  fans  religion  , en  changeant  ninfi  à tout  vent.  On  le  con- 
damna donc  pour  crime  d’hêréfie  : & le  douzième  de  Sep- 
tembre de  cette  année , il  fut  amené  devant  fes  juges  , qui 
étoient  Broocks,  évêque  deGlocefter,  & délégué  du  pa- 
pe ; Martin  & Story  , commiffaires  de  Philippe  & de  Marie. 
L’accufarion  roula  fur  fes  mariages  & fes  héréfies.  On  lui 


reprocha  qu’il  avoit  été  marié  deux  fois  ; qu’il  avoit  entre- 
tenu fecrétement  une  femme  fous  le  règne  de  Henri  VIII, 


& ouvertement  fous  celui  d’Edouard  VI  ; qu’il  avoit  publié 
divers  ouvrages  remplis  d’héréfies  ; qu’il  avoit  combattu  la 
préfence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariffie.  Il  avoua 


les  faits  qu’on  lui  imputoit  fur  fa  doârine  & fur  fes  mariages , 
& remontra  qu’il  n’avoit  jamais  forcé  perfonne  de  figner 
fes  fentimens  : ce  qu’il  avançoit  fauffement  , comme  on 
l'a  vu  par  l’emprifonncment  de  Gardiner  & de  Bonner,  par 
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le  fupplice  de  Lambert,  d’Anne  Askew.de  Jeanne  de Kenr,  ■ ■■■■■  — 
& d’autres.  Comme  la  reine  deftinoit  Polus  à être  fuccelfeur  A£xxxi' 
de  ce  prélat  dans  l’archevêché  de  Cantorbery , ce  cardinal , Le  'cardi„'a( 
qui  n’étoit  que  diacre,  fut  ordonné  prêtre  fur  la  fin  de  cette  Polus  eft  or- 
année;  & quatre  mois  après,  il  prit  poflèflîon  de  cet  ar-  donn*  Prê” 
chevêche , fe  faifantun  lcrupule  d’être  l’acré  tant  que  Cran-  cUco».  u 
mer  feroit  en  vie.  vint  Poli.  t. 

EnFrance ,Ieroi Henri II , qui penfoitdéjà  àl’expédition  j(.j. 

de  Naples , & qui  étoit  bien-aife  de  faire  fa  cour  au  nouveau 

pape , fit  un  édit  contraire  à celui  qu’il  avoit  donné  quatre  ans  XXX  VI 1. 

auparavant,  & par  lecruel  il  s’étcitréfèrvé  la  pleine Première  .l  'î1'  du  ro* 
■jr  , ■ 1,1  . t . ..  . de  P rance  • 

connoiilance  du  crime  d herelie  , a moins  que  I acculation  comrt>  ceux 

ne  demandât  des  éclairciffemens , ou  qu’il  ne  s’agit  de  juger  qui  ont  été 

ceux  oui  étoient  eccléfiaftiques.  Par  l’édit  de  cette  année , au  C0Hti‘i,mn^- 

. o n-  Pour  *a  **lt- 

contraire,  le  rot  ordonnott  a tous  les  gouverneurs  & ofn-  gjoll. 
ciers  de  juftice  de  fon  royaume  , que  ceux  qui  auroient  été  Sltidan  in 
convaincus  d’héréfie , & condamnés  comme  tels,  par  les  ju-  con}™c  'ih~u‘ 
ges  eccléfiaftiques  , & commilfaires  établis  en  ce  qui  con-  hifi.  1.  16.  ’ 
cerne  la  foi,  fuflent  auflitôt  punis  fans  aucun  retardement , «•  66. 
félon  la  grandeur  de  leur  faute , & fans  aucune  appellation. 

Le  cardinal  de  Lorraine  fe  chargea  lui- même  de  propofercet 
édit  au  parlement,  afin  qu’après  qu’on  l’auroit  entériné  fui- 
vantla  coutume,  il  fût  publié  & mis  à exécution.  Il  y vint 
lui-même  , il  appuya  fa  demande  de  beaucoup  de  raifons. 

Mais  les  confeillers  , étonnés  d’une  telle  propofition  dont 
on  n’avoit  point  d’exemples , qu’on  ôtât  la  voie  d’appel 
dans  de  pareilles  caul’es,  demandèrent  du  temps  pour  en  dé- 
libérer, & députèrent  quelques-uns  d’entr’eux  pour  aller 
faire  au  roi  de  très-humbles  remontrances. 

Ces  remontrances  furent  faites  le  1 6e.  d’Oélobre , après  XXXVIII. 
le  départ  des  cardinaux  de  Lorraine  & deTournon  pour  Ro-  R?mootran- 
me.  On  y rappeloit  l’édit  publié , il  y avoit  quatre  ans , com-  f “J" 
me  contraire  à ce  dernier.  « C’eft  une  choie  établie  par  les  roi  fur  cet 
» lois  du  royaume  , difoient  ces  députés  , que  les  rois  y ont  éJ‘t- 
» une  entière  & pleine  puifiance  fur  leursfujets , & que  c’eft 
*>  à eux  feulement  que  les  peuples  de  leur  obéifiimee  doivent  De  Thou , 
«demander  jufiiee.  Et  quoiqu’ils  ne  jugent  pas  des  affaires  ‘bid.utfuf. 
» fpiri ruelles , néanmoins  comme  ils  fe  font  déclarés  depuis  fi 
» long- temps  les  défenfeurs  de  la  religion  & de  la  dignité  fa- 
n cerdoraîe  , ils  ont  eu  raifon  de  s’attribuer  en  cela  quelque 
» droit  ; de  forte  que,  quand  on  eft  en  conteftation  pour  le 
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— — - ■ » pofleffoire  d’un  bénéfice,  perfonne  n’enpeut  connoîtreque 

An.  i$5}.  „ ies  juges  royaux.  Cependant  V.  M.  par  ion  édit , foumet  à 
« une  puiffancc  étrangère  les  perfonnes  mêmes  fur  qui  elle  a 
» droit  de  vie  & de  mort.  Nous  avons  la  douleur  de  voir  vo- 
« tre  autorité  affoiblie  & bleffée  par  ce  moyen , puifque , par 
«une  loi  écrite,  vous  abandonnez  vos  fujets  , dont  vous 
» commettez  la  réputation , les  biens , & enfin  le  falut , à des 
« étrangers , c’eft-à-dire  à des  juges  eccléfiaftiques  ; & 
» qu’en  ôtant  la  voie  d’appel , qui  a toujours  été  le  refuge  de 
«l’innocence,  vous  les  expofez  à une  puiflance  illégitime , 
«&  par  conféquent  à la  préemption  de  ceux  qui  abuferont 
« de  votre  autorité  royale  qui  leur  aura  été  transférée.  C’eft 
» pourquoi  nous  croyons  qu’il  eft  plus  jufte  que  vous  laifliez 
«à  vos  magiftrats  le  droit  de  connoître  & de  juger  de  ce 
« crime,  & que  quand  il  s’agira  de  favoir  fi  une  opinion  eft 
« hérétique , cela  foit  éclairci  par  des  eccléfiaftiques  à qui 
«vous  permettrez  d'exercer  leur  juridiétion  fur  les  leurs.  Il 
» feroit  fur-tout  fort  à propos  que  V.  M.  priât  le  pape  de 
« permettre  que  vos  juges  connuffent  de  ces  appellations , 
« au  jugement  defquelles  on  appeleroit  quelques-uns  de  vos 
» confeillers  eccléfiaftiques , qui  j s’ils  ne  font  pas  en  affez 
« grand  nombre , pourroient  prendre  avec  eux  des  perfon- 
» nés  iiluftres  par  leur  piété , par  leurs  bonnes  mœurs  , & 
« par  l’innocence  de  leur  vie.  Quant  à l’inquifition , le  com- 
« miliaire  du  pape  pourroit  établir  , dans  chaque  province , 
«des  hommes  connus  par  leur  probité  ; en  ordonnant  que 
« les  évêques  , & non  les  acculés  , feroient  les  dépenfes 
»>  néceffaires  pour  informer  , &c  que  quand  le  jugement  au- 
« roit  été  rendu  , on  ordonnât  touchant  les  frais , fi  la  chofe 
«le  requiert  ainfi  : au  moyen  de  quoi , les  procès  feroient 
« renfermés  dans  de  juftes  limites.  Nous  croyons  auffi  qu’on 
» pourroit  ajouter  à l’édit , que  puifque  les  fupplices  de  ces 
« malheureux  qu’on  punit  tous  les  jours  pour  la  religion  , 
« n’ont  produit  jufqu’à  prèfent  d’autre  effet  que  la  punition 
« du  crime , fans  corriger  les  erreurs , il  feroit  jufte  d’imiter 
» l’exemple  de  la  primitive  églife , qui  ne  s’eft  pas  fervie  du 
« fer  & du  feu  pour  établir  & étendre  la  religion  , mais  de 
« la  pure  doétrine  & des  bons  exemples  des  pafteurs.  Nous 
« croyons,donc  que  V.  M.  doit  travailler  à conferver  la 
»>foi  par  les  mêmes  voies  qu’on  a autrefois  fuivies  , puif- 
» que  cela  dépend  de  vous , & qu’il  n’y  a que  vous  qui  puif- 
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» fiez  y réuflir.  Que  les  évêques  , comme  de  bons  & fidelles 
r>  pafteurs , préftdent  eux- mêmes  à la  conduite  de  leur  trou- 
as peau  ; que  ceux  qui  leur  font  fournis  mènent  une  vie  ré- 
» guiière , & qu’ils  pratiquent  la  parole  de  Dieu  qu’ils  enfei- 
»gnent  aux  peuples  ; qu’on  n’admette  perfonne  à l’avenir 
» aux  dignités  ecdéfiafiiques,  qui  ne  puifle  dignement  exer- 
» cer  fes  fondions  , fans  fubftituer  des  vicaires.  Telle  efl  la 
« racine  qu’il  faut  cultiver  , & le  fondement  fttr  lequel  il 
»faut  bâtir  : par-là  les  héréfies  fe  dilîiperont.  Si  au  con- 
>>  traire  on  méprife  cette  voie  , il  eft  à craindre  que  l’erreur 
» n’augmente , quelque  rigoureux  que  foient  les  édits  qu’on 
» publiera  dans  la  fuite.  » 

Lesarmesduroieurentquelquefuccès  en  Italie  dans  cette 
année.  Les  François  ayant  pris,  le  9e.  de  Décembre  dernier , 
la  ville  de  Verceil  en  Piémont , fousla  conduite  du  feigneur 
de  Briflac,  réuflirentheureufement  dans  leur  entreprife  fur 
Calai,  dont  ils  fe  rendirent  maîtres  le  3e.  de  Mars , & quel- 
que temps  après  forcèrent  la  citadelle  de  capituler.  Le  même 
Briflac  fe  faifit  auffi  de  Vulpiano , ville  du  Piémont,  le  2 te. 
de  Septembre  ; & le  7e.  d’Oclobre,  la  ville  de  Montc-Calvo 
& fa  citadelle  fe  rendirent  à Salvaifon,  gouverneur  de  Cafal. 
Mais  les  François  neréuflirent  pas  fi-bien  au  fiége  deCaivi , 
dans  l'ile  de  Corfev,  quoiqu’ils  fu fient  foutenus  de  la  flotte 
des  Turcs  ; on  efpéroit  de  chaffer  entièrement  les  Génois 
de  cette  ile.  Le  1 oe.  d’Août  ils  donnèrent  l’aflaut , & re- 
vinrent à la  charge  jufqu’à  trois  fois  , & autant  de  fois  ils 
furent  repoufles  : ce  qui  obligea  Urftn,qui  commandoir, 
de  lever  le  fiége , & d’aller  fe  préfenter  devant  Eafiia  , qu’il 
fut  obligé  d’abandonner,  parce  que  les  Turcs  refusèrent  de 
lui  donner  du  fecours;&  comme  il  n’étoit  pas  aflezfort  pour 
venir  feul  à bout  de  cette  entreprife  , elle  fut  fans  fuecès. 
Ainfi  fur  la  fin  du  mois  d’Aoûf,  la  flotte  de  ces  infidelless’en 
retourna  dansfon  pays,  aprèsavoir  parcouru  lacôte  del'ile 
de  Sardaigne  ; & celle  des  François  reprit , peu  de  temps 
après  , le  chemin  de  Marfeille  , d’où  elle  étoit  venue. 

Dans  le  même  temps , on  découvrit  à Metz  une  conjuration 
formée  parles  Cordeliers,  qui  vouloiem  livrer  cette  ville  aux 
Impériaux.  Le  chapitre  général  de  cet  ordre  devoir  s’y  tenir , 
& fous  ce  prétexte  on  de  voit  faire  entrerdes  foldats  vêtus  en 
religieux  comme  fi  ç’eût  été  de  véritables  religieux  qui  fe- 
raient venusau  chapitre  ; & comme  iis  avoient  befoin  de  vin 
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& de  bled  pour  nourrir  tant  de  monde , les  tonneaux  de  voierîf 
être  remplis  d'armes.  Ces  inefuresprifes , ceux  delà  garde  de 
Tliionviile ayant  mis  desembufcades  dans  des  lieux  conve- 
nables , dévoient  fe  préfenter  devant  Metz  ; & pendant  que 
la  garnifon  Françoifefortiroit  pour  les  repouffer, la  villede- 
meurant  alors  fans  défenfe,  les  Soldats  que  les  Cordeliers au- 
roient  fait  entrer  ,crieroient  : auxarmes  ! &s’érar.r  emparés 
des  portes,  recevroient  dans  la  ville  ceux  qu’on  auroit  mis 
en  embufcade.  Mais  un  officier  François  ayant  obfervé  qu’un 
de  ces  religieux  alloit  Couvent  trouver  les  ennemis  à Thion- 
ville , en  conçut  quelque  foupçon  ; & fur  fon  rapport , on 
fe  faifit  du  Ccrdelier  , qui  n’eut  pas  été  plutôt  mis  à la  ques- 
tion , qu’il  découvrit  tout  le  complot.  Ces  Cordeliers  furent 
punis  comme  ils  le  méritoient , & leur  couvent  donné  aux 
Récollets , qui  l’occupent  encore  aujourd’hui. 

Au  commencement  du  printemps,  le  bruit  courut  dans  les 
Pays-bas,  que  les  Impériaux  s’affembloient  en  grand  nombre 
auprès  de  Cateau-Cambrefis,  pour  faire  un  effort  contre  Ma- 
ri enbourg , que  les  F rançois  a voient  pris  l’année  précédente. 
Le  roi , qui  étoit  aiorsàFontaincbleau , occupé  aux  noces  de 
Nicolas  de  Vaudemont,  & de  Jeanne  de  Savoie  fœur  du  duc 
de  Nemours  , dépêcha  le  maréchal  de  Sairft- André  en  Pi- 
cardie , en  l’abfence  du  duc  de  Vendôme  qui  en  étoit  gouver- 
neur, le  vidame  de  Chartres  ,&  beaucoup  de  Seigneurs  pour 
faire  le  dégât  dans  le  comté  de  Saint-Paul.  Ce  général  prit 
fon  chemin  par  l’Artois,  & feignit  de  fe  retirer , après  avoir 
ravagé  la  campagne  ; mais  ayant  fu  que  les  Efpagnols , & d’au- 
tres troupes  levées  dans  le  pays , s’étoient  logés  au  Catelet , 
il  y alla  de  nuit , attaqua  cette  ville  par  efcalade,  & la  prit. 
On  traita  favorablement  les  Efpagnols  ; mais  on  n’en  ufa 
pas  de  même  avec  ceux  du  pays.  L’on  abandonna  la  ville  au 
pillage  des  Soldats,  & l’on  fit  le  dégât  dans  les  campagnes 
voifines , afin  que  l’ennemi , qu’on  difoit  y devoir  venir  , n’y 
trouvât  rien  pour  fubfiller  ; & Marienbourg  fut  ravitaillé  , 
pour  l'empêcher  d’être  Surprime  par  les  Impériaux. 

Le  marquis  de  Marignan  re  rendit  maure  de  Portercoîe  , 
où  les  Impériaux  exercèrent  de  grandes  cruautés;  S:  étant 
revenu  peu  de  temps  après  du  Piémont  à Milan  , il  mourut 
dans  cette  ville , le  deuxième  de  Novembre  , d’une  maladie 
cor.tra&ée  par  Ses  longues  veilles  & par  Ses  travaux  conti- 
nuels ; & le  vingt-unième  du  même  mois , on  lui  fit  de  ma- 
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çnifiques  funérailles,  auxquelles  affilia  la  première  noblelfe 
de  la  province,  avec  Ferdinand  Alvarès  duc  d’Alfce,  que  le 
roi  Philippe  avoir  envoyé  depuis  peu  à Milan , en  la  place 
de  Ferdinand  de  Gonzague,  que  l’on  éloigna  de  l'adminif- 
tration.  Après  la  mort  de  Marignan , le  duc  d’Albe  fe  re- 
tira de  la  province  ; & le  roi  Philippe , fuivant  le  confeil 
de  Caftaldo,  nomma,  pour  gouverneur  de  Milan,  le  cardi- 
nal de  Trente,  Chriflophe  Madrucce  , homme  d’un  efprit 
agréable,  joint  à beaucoup  de  franchife  & de  droiture , qui 
ayant  fu  gagner  l’amitié  des  fept  électeurs  de  l’Empire  , & 
même  des  princes  Proteftans,  avoit  beaucoup  travaillé  pour 
les  affaires  d'Allemagne , & avoit  rendu  de  grands  lervices  à 
l’empereur  Charles  V , dans  plufieursoccahonsimportantcs. 
On  lui  joignit  le  marquis  de  Pefcaire,  pour  avoir  fous  lui 
le  commandement  des  armées,  & fuccéder  au  marquis  de 
Marignan. 

Il  arriva  dans  cette  année  à Genève  un  tumulte  caufé  par 
quelques  magifirats,  qui  haïffant  extrêmement  Calvin,  & 
jaloux  du  grand  crédit  qu’il  s’éroit  acquis  dans  cette  ville  , 
entreprirent  de  le  dépouiller  de  fon  autorité , & de  la  faire 
palier  entre  leurs  mains.  Un  de  leurs  griefs  étoit , que  l’on 
recevoittrop  aifément  dans  la  ville  ceux  qui,  àcaufe  de  la 
religion,  & pour  éviter  les  derniers  fuppiiees,  éroient  venus 
de  France,  & de  ce  que  ces  réfugiés  jouiffoient  à Genève 
de  tous  les  privilèges  des  citoyens  ; d’où  il  étoit  arrivé  que 
le  nombre  d’un  des  partis  s’étant  augmenté , le  crédit  & l’au- 
torité de  l’autre  commençoit  aulfitôt  à s’affoiblir.  Le  peupla 
irrité  réfolut  donc  d’arrêter  le  cours  d’un  mal  qui  gagnoit  con- 
fidérablement,  & dont  il  craignoit  extrêmement  les  fuites. 
Pouryréuffir,  onfe  fervitde  cet  artifice.  L’on  courutde  nuit 
de  côté  & d’autre,  & l’on  cria  que  les  François  paroiffoient 
en  armes,  comme  s’ils  avoient  reçu  quelque  fignal,  &qne 
la  ville  étoit  trahie.  Mais  les  étrangers  n’étant  point  fortis  de 
leurs  maifons,  le  peuple,  à qui  les  conjurés  penfoient  faire 
prendre  les  armes  par  ce  moyen,  n’en  fortitpointnon  plus  ; 
de  forte  que  leur  artifice  fut  inutile  & fans  effet.  Quelques- 
uns  de  ceux  qui  avoient  crié  furent  punis,  & d’autres  évi- 
tèrent le  châtiment  par  la  fuite.  Ceux  de  Locarnc , qui  fai- 
foit  autrefois  partie  du  duché  de  Milan,  & qui  fut  cédé, 
en  1512  aux  cantons  Suiffes , demandèrent  en  même  temps 
qu’on  leur  accordât  une  religion  plus  pure , félon  leur  ex- 


An.  1555. 
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. ..  - preflîon , & qu’on  leur  annonçât  la  parole  de  Dieu  fans  mé- 
An.  » 5 S S*  lange.  Mais  comme  la  plupart  de  ceux  fous  la  domination 
defquels  ils  étoient,  faifoient  profelïîon  de  la  religion  Ca- 
tholique, les  opinions  furent  différentes  ; & il  étoit  à crain- 
dre qu’on  n’en  vint  à une  guerre  ouverre , fi  l'on  n’eûi  pas 
ordonné  que  les  Locarnois  demeureroient  dans  la  religion 
de  leurs  ancêtres,  & que  ceux  qui  ne  voudroient  pas  pren- 
dre ce  parti-là &fe  foumettre , pourroient  fe  retirer  ailleurs  : 
ce  qui  lut  caufe  qu’il  y en  eut  beaucoup  qui  le  retirèrent  à 
Zurich , où  ils  furent  très-bien  reçus: 

On  renouvella  encore  contre  Calvin  , dans  cette  année, 
les  mêmes  accufations  que  Bolfecavoit  formées  contre  lui , 
qu’il  faifoit  Dieu  auteur  du  péché  : de  quoi  il  alla  fe  jufti- 
lïer  encore  devant  le  fénat  de  Berne , qui  ne  voulut  rien 


prononcer. 

yj  jy  Ce  fut  vers  le  même  tempsque  cet  héréfiarque , toujours 
Calvin  Uon-  pleindudéfirdetendrefafèéle,  entra  dans  les  idées  d’un  che- 
- p ,di!MS  jles  valierde Malte, nomméNicolasDuranddeVillegagnon, qui 
v nicr  de  Vil-  ent>"cprit  d’établir  le  Calvini.me  dans  l’Amérique.  Ce  cheva- 
legapnon.  lier  étoit  delà  province  de  Brie,  d une-ancienne  maifon  , un 


h M 1 6°U  ' ^es*lommes^e^on  ftv’dele  mieux  fait , l’efprit  orné  de  rares 
9;  ‘ ' 1 connoiffances,  *&  d’une  valeur  refpeélée  même  par  les  plus 
Kcje , liv.  î.  braves  capitaines  de  fon  temps,  lls’étoitdiilingué  au  fiége 
de  l'Hift.etcl.  d’Alger,  où  il  fut  bleiîéen  fervant  Charles  V.  Il  nes’étoitpas 


moins fignalé  fur  mer  pour  le  fervice  de  la  France,  en  qua 


lité  de  vice  amiral  des  côtes  de  Bretagne.  Comme  il  avoit  de 
la  pallïonpour  la  gloire,  & peut-être  pour  amaffer  desrichef- 
fes , il  avoit  obtenu  du  roi , par  la  médiation  de  l’amiral  de 
Coligny , la  permiflion  d’équiper  une  flotte,  & d'al.er , fous 
les  aufpicesde  ce  prince,  porter  les  armes  de  France  dans  le 
nouveau  monde.  II  fit  entendre  à Henri  II  que,  par  ce  moyen , 


on  travailleroit  pour  la  gloire  du  nom  François;  qu’on  fe- 
roit  faire  diverfion  aux  ennemis  & qu’enfin  l’on  affoibliroit 


leurs  forces , parce  qu’ils  tiroient  de  ces  pays  de  grands  avan- 
tages pour  la  guerre  : de  forte  que , quand  on  auroit  rendu 
la  liberté  aux  Américains,  on  établiroit  chez  eux  un  com- 


merce,  dont  les  Efpagnols  riroient  l'euls  tout  le  profit,  par 
Ce  chevalier  la  dureté  avec  laquelle  ils  traitoient  ces  peuples, 
terre  d'éta-  Mais  de  Viliegagnon  avoit  d’autres  deflèins.  Il  traita  en 
l'ilne  a a lis"  ^ecret  avec  l’amiral  de  Coligny , qui  favorifoit  fous  main  la 
r Amérique,  religion  des  Suiffes,  & par  conféquent  celle  de  Genève, 
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dont  il  y avoit  déjà  beaucoup  de  feftateurs  en  France  ; & "ÂjTTT" 
lui  fit  efpérer  de  l’établir  dans  les  pays  dont  ils  prétendoient  Crepin.  A3. 
s’emparer,  afin  que  les  Prcteftans  qui  s’y  voudraient  ré-  d(s  Mart. 
fugier  , y trouvaffenr  une  retraite  allurée.  Calvin , qui  fut 
fans  doute  confulté  là- delîiis,  ne  manqua  pas  de  faire  valoir  Hofpit.  to.  j! 
cette  maxime  de  J.  C.  dans  fon  évangile,  quequand  onvous  ,0- 
perfécute  dans  un  lieu , il  faut  fuir  dans  un  autre  : il  voulut  h Une°aaâ  *n 
faire  palier  cette  conduite  pour  une  imitation  du  zèle  des  m. 

Apôtres,  dans  la  vue  d’étendre  par-là  fa  fa u fie  religion.  Mais  KcUar.  m 
outre  que  la  caufe  étoit  très-différente,  la  manière  en  fut  ct°m*  ' * l8* 
pleine  de  fraudes  & d’autres  défauts  confidérables.  Il  ne  fut 
pas  mal-aifé  à l’amiral  de  Cofigny  de  furprendre  le  roi  fous 
ces  apparences  trompeufes  d’établir  une  colonie  de  François 
dans  ce  pays-là , à l’exempledes  Efpagnols  & des  Portugais, 
qui  en  tiraient  de  très-grands  profits;  mais  la  fin  principale 
étoit  d’yaller  établir  la  nouvelle  églife  aux  dépens  de  ce  prince. 

Ainft  Coligny  crut  pouvoir  fe  fervir  utilement  de  l’induftrie 
du  chevalier  de  Villegagnon  , & de  fes  autres  guerriers  , 
pour  l’avancement  de  la  réforme  : il  leur  donna  trois  vaif- 
feauxduroi,  qu’ils  chargèrent  d’une  troupe  de  Calviniftes 
cachés,  & mêlés  avec  quelques  Catholiques  dont  ils  ne  fe 
défioient  pas.  Ils  partirent  duHavre  de  Grâce  le  7e.  de  Juillet. 

Mais  ayant  été  furpris  d’une  tempête , ils  furent  repouffés  à 
Dieppe,  où  ils  mirent  à terre  quelques-uns  des  leurs,  qui  ne 
pouvant  foufïrir  la  mer,  bornèrent  là  leur  voyage.  Ils  par- 
tirent enfuitc  le  quatorzième  d’Août  pour  la  fécondé  fois  ; 

& ayant  pafle  le  détroit  entre  la  Bretagne  & l’Angleterre  , 
vingt  jours  après  ils  parurent  à la  vue  du  Pic  deTénérifte. 

Ils  arrivèrent  le  huitième  de  Septembre  au  cap  d’Ethiopie , 

& côtoyèrent  la  Guinée. 

Enfinilsarrivèrent,  furla  fin  de  Novembre  1553,  dans  la  XLVï. 
rivière  de  Janeiro  fur  la  côte  du  Bréfil,  à vingt-trois  degrés  de 
latitude  méridionale.  Ils  s’avancèrent  jufqu’àune  certaine  voycs  Jans 
petite  île  déferre,  large  d’environ  mille  pas,  & longue  de  fix  l’Amérique.- 
mille.  Villegagnon  y fit  faire  des  loges  comme  pour  fervir  de  hi^e 
guérites,  & fit  faire  au  milieuun  fort,  qu’il  nomma  le  Fort  Mj ?.  Amcrict 
de  Coligny , du  nom  de  l’amiral,  qui  gagné  par  cet  honneur,  ihou,dtüry, 
& par  les  richeflesque  les  deux  premiers  vaifieaux  rapporté-  ^c/îarb.  h if!. 
rent  de  ce  pays-là,  en  renvoya  trois  autres  chargésd’un  plus  nov i«  Franc. 
grand  nombrede  Calviniftes,  avec  deux  miniftres  de  Genè-  ^ ^ 

ve,  que  Calvin  lui  envoya,  fur  une  lettre  qu’il  avoit  reçue 
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An.  1555,  delui. Ces  deux étoient  Pierre  Richer,  qui  avoit  déjà  plus 
de  cinquante  ans,  & Guillaume  Chartier,  à qui  Calvin  don- 
na la  million  qu’il  n’avoit  pas.  Beaucoup  d’autres  les  accom- 
pagnèrent, eritr’autres,  Jean  de  Lery  Bourguignon,  Philippe 
Corquilleray,  qui  s’étoit  retiré  à Genève  pour  fa  religion  , 
& qui  s’offrit  de  les  condirre,  homme  connu  de  Coiigny, 
& que  cet  amiral  avoit  foilicité  par  Tes  lettres  de  Te  charger 
de  cette  commiflîon , qui  regardoit  ( difolt-il  ) la  gloire  de 
Dieu.  Lorfqu’ils  furent  venus  trou  ver  Coiigny  à Chàtiüon- 
lur-Loireen  France,  & qu'ils  eurent  pris  fes  lettres,  ils  allè- 
rent à Honfleur , d’où  ils  partirent  le  dixième  de  Novembre 
de  l’année  fuivante  avec  trois  vaiffeaux  Lien  équipés  ; & 
ayant  pris  la  même  route  que  Villegagnon  , ils  arrivèrent 
aucapdcFriole  quatrième  de  Mars luivant;  & trois  jours 
après , ils  fe  rendirent  au  Fort  de  Coiigny. 

XLV1I.  Aufîitôtqu’ilsfurent  arrivés,  onérablituneformod’cglife, 
Divifions  qui  fuivant  la  coutume  reçue  à Genève,  &l’on  fit  auflîla  cène, 
rnfles  ollvi-  °ù  Villegagnon  affilia  le  aie.de  iMars;  mais  ce  ne  fut  pas 
niftes.  fans  quelques  oppofitions  de  la  part  des  Catholiques  ; fie  la 
Spond.  hoc  divifion  s’étant  mife  parmi  les  Calvinifles  même , caufa  la 
n‘  17 ' ruine  du  projet.  Ce  fut  premièrement  au  fujetdes  azymes  & 
du  pain  levé,  à-peu-près  comme  on  a vu  qu’on  fe  brouilla 
d’abord  dans  Genève,  jufqu’à  faire chaffer  de  la  ville  Calvin 
même  avec  fes  adhérens.  Le  fécond  différent  fut  beaucoup 
plus  fcandaleux  ; il  furvintau  fujet  de  l’explication  de  ces  pa- 
roles du  chap.  6 de  S.  Jean  : La  chair  ne  fert  de  rien , ccft  l'ef- 
pri:  qui  vivifie,  les  mêmes  dont  les  Calviniftes  abufent  fi  fou- 
vent.  Le  miniftre  Richer,  moine  apoflat  de  l’ordre  des  Car- 
mes, pouffant  l’impiété  plusloin  qu’aucun  de  fa  feéle,  foutint 
opiniâtrémentque  leVerbefairchair , ne  devoir  être  niadorê 
ni  invoqué,  contre  les  paroles  de  l’écriture,  où  ie  Père  éter- 
nel ordonne  aux  anges  de  l’adorer , dès  le  premier  moment 
de  fon  entrée  dans  le  monde.  Richer  lui  refufoit  cet  honneur 
dans  fon  Incarnation,  & à plus  forte  raifon,  lui  fèmbloit-il , 
dans  l’Euchariftie,  de  quelque  manière  qu’on  l’y  crût.  11  n’y 
apporte  (difoit-il)  aucune  utilité  au  communiant.  La  choie 
alla  fi  loin,  qu’il  fallut  renvoyer  l’antre  minifîre  Chartier 
XLV11I.  pour  confulter  Calvin , lui  qui  n’avoit  établi  d’autre  règle 
Disputions  (ig  décinon  que  le  feus  particulier  d’un  chacun, 
t*  prit'*  * par  C’eft  pourquoi  le  chevalier  dq  Villegagnon , qui  avoit  du 
ftis  divifions.  bonfens,  & qui  étoit  d’ailleurs affez  iiillruit  pour  confondre 

le 
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le  miniftre  , conclut  qu’il  n’y  avoit  point  de  fureté  dans  fes  — — — - 

principes.  Il  combattit  Richer  en  plein  fcrmon,  & depuis  ^An-  '^5- 
dans  d’excellens  écrits,  & fe  déclara  publiquement  Catholi- 
que  avec  plusieurs  autres.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  Amer.  crep. 
indifpofer  l’amiral , qui  ne  lui  envoya  plus  de  fecout  s : mais  Ad.deMaru 
s’étant  rendu  le  plus  fort, il  chaffa  les  Calviniftes , dont  quel- 
ques-uns fe  hafardèrent  de  repafler  la  mer  fur  un  méchant 
vaifleau  ; & ne  pouvant  plus  dans  la  fuite  réfiller  aux  Por- 
tugais & aux  fauvages,  il  fut  contraint  d’abandonner  fon 
fort,  & de  s’en  revenir  en  France,  où  il  n’arriva  qu’en  1558, 

& où  il  écrivit  contre  le  Calvinifme.  Il  vécut  encore  1 3 ans 
bon  Catholique  après  fon  retour , n’étant  mort  que  le  1 3 de 
Mars  1571,  dans  fa  commanderie  près  de  Nemours. 

Je  ne  trouve  qu’un  feul  cardinal  mort  dans  cette  année , XLIY. 
qui  fut  Jerome  Veralli  Romain , fils  de  Jean-Baptifte  Veralli , y 

& de  Julie,  fœurdu  cardinal  Dominique  Jacobarius  ; né  en  Cûcon.m  n- 


1500.  Après  fes  études  d'humanités , il  s’appliqua  au  droit,  mfonj.if far- 
dans  'aconnoiflance  duquel  il  fit  de  grands  progrès  ; & il  ob-  *• 
tint  par  fon  mérite  la  charge  de  référendaire  de  l’une  & l’au-  pt,llav.  hiji. 
tre  fignature.  11  fut  fait  évêque  de  Trivento , de  Caferta , & conc*  l r‘d- 
perpémel  adminifirateur  de  l’archevêché  de  Roflano , enfin 
évêque  de  Capuccion.  11  étoit  nonce  à Venife,  fous  Paul  III,  ,6.  l.n.  c. 
l’an  1 536,lorfquelesfeptpremierscompagnonsdeS.Ignace  ,6  n-  î-  Of- 
frent vœu  d’une  pauvreté  volontaire  entre  fes  mains.  S; en  ^ 

reçurent  les  ordres  facrés.  Etant  retourné  à Rome,  le  même  vin  des  eard% 


pape  l’envoya  en  Allemagne  auprès  du  roi  Ferdinand , pour 
fiiccéder  à Jean  Moron , évêque  de  Modène,  qui  fut  enfuite 
cardinal  ; & quelque  temps  après 'il  fut  internonce  auprès  de 
l’empereur  Charles  V pour  les  affaires  de  la  religion  , dont 
il  s’acquitta  avec  tant  de  zèle  & de  prudence , que  le  même 
fouverain  pontife  voulut  récompenfer  fon  mérite , en  l’ho- 
norant  de  la  pourpre  Romaine,  dans  la  douzième  promotion 
qu’il  fit  le  huitième  d’Avril  1 549,  & lui  donna  le  titre  de 
S.  Martin-aux-Monts.  Jules  lîl  l’envoya  légat  en  France 


auprès  de  Henri  II , pour  engager  ce  prince  à la  paix , & à 
finir  la  guerre  de  Parme  & de  la  Mirandole.  Après  fon  re- 
tour il  changea  fon  titre  en  celui  de  S.  Marcel,  & eut  la  char- 
ge de  préfet  de  la  fignature  , dans  l’exercice  de  laquelle  il 
mourut  à Rome  le  1 1 du  mois  d’Oétobre  de  l’an  1535,  âgé 
de  3 5 ans , St  fut  enterré  dans  l’églife  des  Ermites  de  S.  Au- 
guftin  , avec  une  épitaphe  qu’on  y voit  encore.  11  alliftaaux 
l'omr  XXI , D 


Digitized  by  Google 


*nn.  n.  n. 


41  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,1 
^ " conclaves  de  Jules  III,  de  Marcel  II  & de  Paul  IV  : & i’ori 

15  5 ' voir  quelques  lettres  qu’il  écrivit  à Pierre  Aretin. 

..  L-  , Parmi  les  auteurs eccléfiaftiques qui  moururent  dans  cette 

Mortd  Ifido-  . , , 1-,  • , . 

re  ciarim.  n10*116  annee , on  compte  1.  liidore  Clarius , ne  dans  un  pe- 

Dc  Thou  , tit  château  nommé  Chiaria  ou  Clario.près  de  Breffeen  Ita- 
1 Le  M d » l’an  1 49  5 . Dès  Ton  jeune  âge  il  avoir  abandonné  le  mcsn- 
jcript.  «.cl.  de,  pour  lé  confacrer  à Dieu  parmi  les  religieux  de  S.  Be- 
j'izc.  xvj.  noît  de  la  congrégation  du  Mont-Caflin  : il  y apprit  les  Ian- 

desa  " 8ues  & *a  théologie , & s’y  diftingua  par  fes  rares  talens  8c 
to.  16.  in-40'  Par  fon  éloquence  en  plufieurs  occafions , fur-tout  dans  la 
p ■ t i*-  troifièmefeBionduconciledeTrente,oùilparlaavecbeau- 

in°«d\  ?°e  couP  d’érudition  fur  l’autorité  de  la  verfion  vulgate  de  l’écri- 
ture-fainte.  On  croit  qu’il  étoit  encore  à ce  concile , lorf- 
que  Paul  111  lui  donna  l’évêché  de  Foligno  en  Ombrie , où  il 
fe  retira  auffitôt  pour  y vaquera  fes  fondions,  & inftruire 
fes  peuples  autant  par  fes  exemples  que  par  fa  parole.  11  étoit 
auparavant  abbé  de  Ste.  Marie  de  Calana;&  l’on  trouve  dans 
la  cinquième  feffion  du  concile,  qu’il  y.prend  la  qualité  d’ab- 
bé de  Pontide  à Bergame.  Après  avoir  gouverné  fon  églife 
de  Foligno  pendant  fept  à huit  ans , avec  une  vigilance  &c 
une  aflîduité  vraiment  épifcopales  , il  y mourut  en  odeur  de 
faintetéle  vingt-huitième  de  Mai  de  cette  année  1555,  âgé 
de  foixante  ans  , généralement  regretté  de  tout  fon  peuple  , 
qui  accouroit  en  foule  dans  fon  palais , pour  voir  & baifer  fon 
corps  qui  fur  expofé  pendant  quarante  heures.  Il  fut  enterré 
dans  fon  églife  , où  l’on  voit  encore  aujourd’hui  fon  épi- 
taphe. 

Comme  cet  auteur  étoit  fort  laborieux , & qu’il  entendoit 
parfaitement  l’hébreu  & le  grec  , il  entreprit  deux  ouvrages 
Richard  Si - confidérables  fur  l’écriture- fainte  ; l’un  , de  réformer  la  ver- 
’crit  ‘ dfv  ^‘on  vuI§ate  toute  la  Bible  ; l’autre , de  faire  des  notes  lit- 

fitn  j cji  ' térales  fur  les  endroits  qui  pouvoient  l'ouffrir  quelques  diffi- 
cultés. Ces  ouvrages  font  favans,folides  & utiles.  La  premiè- 
re édition , faite  à Venife  en  1 5 4 2 , fut  mife  à l’index  au  rang 
des  livres  défendus, principalement  à caufe  de  la  manière  dont 
il  avoit  parlé  de  la  vulgate  dans  fa  préface.  Mais  ces  défenfes 
furent  levées  parles  députés  du  concile  de  T rente  pour  l’exa- 
men des  livres , & l’ouvrage  d'ifidore  fut  permis , à l’excep- 
tion  delà  préface  & des  prolégomènes.  11  fut  depuis  très-bien 
imprimé  à Venife,  en  1564.  Il  a traduit  le  nouveau  Tefta- 
menten  Italien.  Quoiqu’il  ait  écrit  avec  beaucoup  de  niodç- 
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dation  fur  lescorreéiions  de  la  Bible , il  allure  néanmoins  qu’il  - 

en  a réformé  plus  de  huit  mille  pa  liages  ; & il  reconnoît  An.  ‘J5î» 
qu’il  en  auroit  changé  beaucoup  davantage , s’il  n’avoit  pas 
eu  peur  de  choquer  les  Catholiques.  Ses  autres  ouvrages  font 
des  fcholies  fur  le  cantique  des  cantiques  , fur  le  nouveau 
Tefiament , fur  le  fermon  de  J.  C.  fur  la  montagne,  fur  l’é- 
vangile de  S.  Luc  ; deux  volumes  de  difcours  extraordinai- 
res, pour  expliquer  les  principaux  endroits  de  l’ancien  & du 
nouveau  Tcftament  ; deux  difcours  de  la  juftification  & de  la 
gloire , prononcés  dans  le  concile  de  Trente  ; une  exhorta- 
tion à la  réunion  ; une  autre  fur  la  modération  avec  laquelle 
un  Chrétiendoit  ufer  des  richeffes;  outre  deux  difcours  fur 
le  chapitre  neuvième  de  l’épitre  aux  Romains  ;&  trois  livres 
fiir  le  quinzième  chapitre  de  l’épître  aux  Corinthiens  , qui 
n’ont  point  été  imprimés.  Les  lettres  de  cet  auteur  ont  été 
données  au  publicen  1705,  par  dom  Maur  Piazzi , abbé  du 
monaftèrede  Parme. 

II.  Pierre  Lizet,  premier  préfident  au  parlement  de  Paris , Mort1  de 
né  à Clermont  en  Auvergne , élevé  par  fon  feul  mérite  aux  Pierre  Lizet.1 
premières  dignités  , fut  trois  ans  confeiller  au  parlement , L“Cr»ix  du 
douze  ans  avocat  du  roi,  & vingt  ans  premier  préfident.  Il 
6’acquit  beaucoup  de  réputation  dans  tous  ces  emplois,  fur-  Dupin , bibl.- 
tout  dans  ieprocès  que  Louife  de  Savoie , mère  de  FrançoisI, ,lci  aut\  eiC,‘ 
fïtau  connétable  de  Bourbon, où  il  parlaavec  beaucoupd’é-  î-fuiv. 
loquence  pour  les  droits  du  roi  & de  la  couronne.  Ce  ne  fut  De  T hou , 
qu’en  15^9,  que  le  roi  François  I le  choifit  pour  être  pre- fu^'  l 6‘ 
mier  préfident;  & il  fur  obligé  de  le  démettre  de  cette  char-  an' 15  5 3‘ 
ge  en  1550,  par  les  artifices  du  cardinal  de  Lorraine  quile 
haïlîoit , & qui  avoit  juré  fa  perte  , parce  que  ce  magiftrat 
avoir  fait  refufer  dans  le  parlement  le  titre  de  prince  à 
ceux  de  la  maifon  du  cardinal  ; & ce  fut  Jean  Bertrandi 
que  l’on  avoit  fait  venir  depuis  peu  de  Touloufe,  qui  eut 
la  charge  de  premier  préfident.  Cette  difgrace  abattit  le 
courage  & la  confiance  de  Lizet.  Il  eut  recours  à celui-là 
même  qui  étoit  l’auteur  des  révolutions  qu’il  éprouvoit;  & 
s’abaifiant  devant  lui  d’une  manière  allez  baife , il  chercha 
à exciter  fa  compalîîon  & attirer  fur  lui  fa  bienveillance. 

Il  lui  repréfenta  particulièrement  qu’il  étoit  fort  pauvre,  & 
lui  répéta  plufieurs  fois,  que  , dans  fon  extrême  vieillefie  , 
il  n'avoit  pas  autant  de  terre  que  les  pieds  en  pouvoient  cou- 
vrir en  marchant  ; & qu’ayant  été  fi  long-temps  à Paris  avec 
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la  première  charge  du  palais , il  demeuroit  encore  dans  un® 
maifon  de  louage.  Sa  foumiflîon,  & fon  air  humilié  & abattu , 
touchèrent  en  effet  le  cardinal , qui  fe  démit  en  fa  faveur, 
de  l’abbaye  de  faint  Viêtor  de  Paris , où  Lizet  palîà  le  relie 
de fes  jours,  fans  rien  faire  qui  répondit  à la  réputation 
qu’il  s’étoit  acquife  auparavant.  Il  y mourut  âgé  de  foixante 
& douze  ans , félon  les  uns,  le  feptième  de  Juin  1554:  félon 
d’autres,  en  1557,  ou  même  plus  tard  ; mais  la  première 
date  eft  la  véritable.  Il  avoit  pris  l'ordre  deprètrife , & il  fut 
enterré  dans  le  chœur  de  l’églife  de  S.  Viflor.  Il  avoit  fondé 
cinq  bourfes  dans  le  collège  de  Juffice  à Paris.  Il  s’amufa 
dans  fa  retraite  , àcompolèr  quelques  ouvrages  de  théolo- 
gie & de  controverfe , dans  lefquels  il  ne  réufftt  point  , 
parce  qu'il  n’étoit  pas  affez  verfé  dans  la  connoiffance  de 
l’écriture , ni  dans  celle  de  la  tradition. 

, 11  fit  imprimer  fes  ouvrages  en  deux  tomes  à Paris,  en 

155a,  étant  pour  lors  abbé  de  S.  Viélor.  Ils  contiennent 
’ neuf  traités,  dans  le  premier  defquels  il  découvre  les  fonde- 
mens  de  la  prétendue  réforme , qui  font  de  s’en  tenir  unique- 
ment à l’écriture- fainte.  Dans  le  fécond , il  traite  de  l’autorité 
de  l’églife , fon  unité,  indéfeélibilité  & vifibilité  ; dans  le  troi- 
fième , de  la  primauté  de  S.Pierre  & de  fes  fucceffeurs,  dont 
il  croit  les  décifions  infaillibles , quand  eiles  font  faites  dans 
un  concile  général.  Le  quatrième  , eft  une  exhortation  aux 
magiftrats , d’employer  tous  leurs  foins  pour  exterminer 
l’héréfie.  Le  cinquième  eft  divifé  en  fix  livres  ; de  l’obliga- 
tion des  lois  eedéfiaftiques  ; que  la  Bible  ne  doit  point  être 
traduite  en  François  ; de  la  confeffton  auriculaire  -,  que  la  pro- 
feflion  monaftique  ne  répugne  pas  à la  liberté  évangélique  ; 
de  l’aveuglement  de  notre  fiècle.  C’eft  le  fu  jet  des  quatre  der- 
niers traités.  Un  peu  après  que  ces  ouvrages  eurent  paru 
imprimés  à Lyon , citez  Sebaftien  Griphe , en  155a,  après 
l’édition  de  Paris,  Théodore  deBeze,qui  étoit  encore  affez 
jeune  , s’avifa  de  les  tourner  en  ridicule , p3r  un  écrit  maca- 
ronique  tout-à-fait  pîaifant , où  il  fuppofe  que  maître  Bene - 
dïBus  Pûjfavdr.tius,  envoyé  à Genève  par  Pierre  Lizet, pour 
favoir  ce  qu’on  y difoit  de  fes  ouvrages,  lui  rend  compte 
de  la  commiffion.  Ce  qu’il  avance  dans  fon  traité  contre  les 
verfioEsdel’écriture-fainteen  langue vulgaire,efttout-à  fait 
original.  11  y dit , que  quand  la  Bible  a été  traduite  en  la- 
tin au  commencement  de  l’églife , il  y avoit  deux  fortes  de 
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latin , l’un  conforme  aux  règles  de  la  grammaire , qui  n’étoit  , 

entendu  quedesfavans  ; & l’autre,  qui  n’étoit  pas  aftreint  Aw.  1555. 
à ces  règles  , qui  étoit  le  feul  que  le  peuple  entendit  : & 
qu’ainfî  la  verfion  latine  del’écritureayantété  faite  ence  pre- 
mier latin , ce  n’avoit  pas  été  proprement  une  verfion  en  lan- 
gue vulgaire';  ce  que  Lizet  étend  à toutesles  autres  langues. 

III.  George  Agricola  Allemand , qui,  quoique  médecin , Moit  'de 

écrivit  fur  quelques  matières  eccléfiaftiques  , étoit  né  à George  Agri-. 
Glauchou  Glaucha  dans  la  Mifnie  le  24e.  de  Mars  1494  , hoc 

& eut  pour  maître  à Leipfik  Pierre  Mofelie , un  des  plus  fa- 

vans  hommes  de  fon  fiècle.  11  fit  un  voyage  en  Italie  , où  Ccfntr , Bî- 
il  acheva  de  fe  perfectionner  fous  de  très-habiles  maîtres.  bi"j^'Thou 
Après  fon  retour  en  Allemagne,  il  pratiqua  la  médecine  à ^ t l6_  * 
Joachimfthal,  ville  de  Mifnie  ,& s’appliqua  fur-tout  à la  con-  Mdchior 
noilfance  des  métaux , des  mines  & des  animaux  fouterrains, 
fur  lefquels  il  a écrit  différens  traités,  qui  ont  frayé  le  che- 
min aux  modernes  qui  en  ont  traité  depuis  lui.  Il  examina 
auflî  & critiqua  les  traités  de  Guillaume  Budé , de  Leonard 
Portius , d’André  Alciat , fur  les  poids  , les  mefures,  & le 
prix  des  métaux  & desmonnoies.  Il  a laiile  auflî  un  ouvrage 
des  traditions  apoftoliques  ; un  traité  de  la  guerre  contre  le 
Turc:  un  autre  des  mefures  & des  poids  des  Grecs  & des 
Romains.  11  témoigna  toujours  beaucoup  d’averfion  pour  les 
opinions  nouvelles  fur  la  religion,  & mourut  en  bon  Ca- 
tholique le  2 ie.  de  Novembre  1555,  âgé  de  6 1 ans , 
àChemnirzen  Mifnie.  Les  Luthériens  qu’il  avoit  combat- 
tus avec  fuccès , laiflerent  fon  corps  pendant  cinq  jours  fans, 
fépulture  ; mais  enfin  ils  le  firent  porter  à Zeits  , où  il  eft 
enterré.  George  Fabricius  fit  fon  épitaphe  , & compola 
quelques  épigrammes  fur  fes  ouvrages. 

IV.  Pierre  Gilles , dit  Gillius , natif  d’Albi , mourut  auflî  à LV. 
Rome  dans  cette  année , âgé  dç  foixante-cinq  ans.  Il  joignoit  p;tr résilie!/ 
à une  grande  connoiflance  de  la  langue  grecque  & latine  , De  T hou  , 
des  anciens  auteurs , & des  chofes  naturelles, une  paifion  in-  1 '?• 
fatigable  de  voyager  & de  voir  les  pays  éloignés.  Le  roi  Bibiwth  ’ ' ' 
François  I,  qui  aimoit  les  gens  de  lettres,  l’envoya  dans  la  S y and.  h»<. 
Grèce  & dans  l'Afie,  pour  y chercher  les  manufcritsqui  n’a-  an* 
voient  pas  encore  été  imprimés.  Après  avoir  voyagé  plusde 

40  ans  , il  fut  pris  par  les  corfaires  de  Barbarie , & mené  en 
Afrique , d’où  il  nefutretiréque  par  les  foins  & les  libéra- 
lités du  cardinal  d’Armagnac , grand  prote&eur  des  fciences» 

D iij[ 
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& qui  étoit  alors  chargé  des  affaires  de  la  France  à Rome? 
Pierre  Gilles  eut  beaucoup  de  reconnoiffance  pour  Ton  bien- 
fai  fleur , & ne  jouit  pas  plutôt  de  la  liberté , qu’il  vint  le  trou- 
ver à Rome  où  il  mourut.  Il  avoit  traduit  du  grec  en  latin  les 
commentaires  de  Theodoretfur  les  douze  petits  prophètes, 
& les  feize  iivres  de  i’hiftoire  des  animaux  d’Eiien.  Il  avoit 
deflein  de  publier  des  relations  de  tout  ce  qu’il  avoit  obl'er- 
vé  de  plus  curieux  ; mais  il  ne  put  donner  que  les  defcrip- 
tions  du  Bofphore  de  Thrace  & de  la  ville  de  Conftanti- 
nople.  Pierre  Belon  qui  écrivoit  fous  lui,  & qui  l’accompa- 
gna quelque  temps  dans  fes  voyages , profita  de  fes  manuf- 
crits , qu'il  fit  imprimer  fous  fon  propre  nom. 

V.  Polydore  Virgile  , d’Urbin  en  Italie  , s’attacha  dès  fa 
jeuneffeà  l’étude  des  belles-lettres;  & dès  l’an  1494,  il  pu- 
blia un  recueil  des  Proverbes , fujet  fur  lequel  aucun  des  mo- 
dernes n’avoir  encore  travaillé.  L’année  fuivante  il  mit  au 
jour  fon  ouvtage  latin,  des  Inventeurs  deschofes,  divifé  en  8 
livres.  Depuis  il  paffaen  Angleterre,  pour  y recevoir  le  tri- 
but qu’on  payoit  au  faint  fiége,  & qu’on  appeloit  le  denier 
de  S.  Pierre.  11  y fut  fait  archidiacre  de  Weils;  &en  1 5 a 6 il 
fit  imprimer  à Londres  fon  traité  des  prodiges  : mais  fon 
plus  grand  ouvrage  eft  l’hiffoire  d’Angleterre  , divifée  en 
26  livres  , & qui  finit  à la  mort  de  Henri  VII.  Il  la  dédia  au 
roi  Henri  VIII  en  1 5 3 3 , & les  Anglois  l’ont  regardé  com- 
me peu  fidelle.  Laffé  du  féjour  d’Angleterre  dont  le  climat 
étoit  contraire  à fa  fanté  , il  en  voulut  chercher  un  plus 
chaud  ; & obtint , à ce  qu’on  prétend , la  permifiïon  depaf- 
fer  le  refte  de  fes  jours  en  Italie,  fon  pays.  Le  roi  lui  con- 
ferva  fes  bénéfices  , en  confidératiotj  de  ce  qu’il  avoit  em- 
ployé la  meilleure  partie  de  fa  vie  à écrire  l’hiftoire  de 
la  nation.  On  a tort  de  mettre  fa  mort  en  1 5 5 5 ; elle  eft 
arrivée  au  plus  tard  en  1 545  , & peut-être  même  avant 
1540. 

VI.  Il  né  faut  pas  omettre  S.  Thomas  de  Villeneuve  , né 
dans  un  village  du  diocèfe  de  Tolède  , & particulièrement 
diftingué  par  fon  grand  zèle  , fon  amour  rendre  &compa- 
tiffant  pour  le  foulagement  des  pauvres.  Après  lès  études  de 
théologie  qu’il  fit  à Alcala , il  en  devint  profeffeur  , entra 
enfuite  dans  l’ordre  de  faint  Auguftin  , âgé  de  trente  ans  , 
& fut  choifi  par  l’empereur  Charles  V , & Ifabelle  de  Por- 
tugal fa  femme,  pour  leur  prédicateur  ordinaire.  Après  avoir 
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ctéfupérieur  des  maifoos  de  Valladolid  , Salamanque,  Bur-  Ajj 
gos,  & provincial , l’empereur  le  nomma  à l’archevêché  de 
Grenade  , qu’il  refufa  abfolument.Peu  de  temps  après, celui 
de  Valence  étant  venu  à vaquer,  Charles  V y nomma  un 
religieux  de  l’ordre  de  S.  Jerome  ; mais  le  fecrétaire  ayant 
mis  dans  le  brevet,  fans  y penfer , le  nom  de  Thomas , le 
prince  voyant  cette  méprii'e , crut  que  la  providence  vou- 
loir que  le  Saint  fût  évêque  ; Tes  fupérieurs  l’obligèrent  de 
fe  foumettre , fit  il  obéit.  Sa  vie  dans  Iepifcopat  fut  toute 
fainte , & fa  charité  pour  les  pauvres  a peu  d’exemples.  Avant 
que  de  mourir  , il  leur  fit  diftribuertout  ce  qu'il  avoir;  Si 
comme  il  lui  reftoit  encore  un  lit  fur  lequel  il  étoit  couché  , 
il  envoya  chercher  le  geôlier  des  prifons  épifcopales  , au- 
quel il  le  donna,  le  priant  de  le  lui  prêter  pour  le  peu  de  temps 
qui  lui  reftoit  à vivre.  Ainfi  il  mourut  en  pauvre , dans  l’on- 
zième année  de  fon  épifeopat , le  huitième  de  Septembre 
j 5 5 4 , âgé  de  foixante-fept  ans.  Il  futenterré  dans  le  nionaf- 
tère  des  Auguftins  de  Valence.  Paul  V le  béatifia  en  1 6 1 8 ; 
fit  il  fut  canonifé  par  Alexandre  VII  , le  premier  de  No- 
vembre 1658.  On  a de  ce  faint  prélat  deux  volumes  de 
fermons,  qui  font  des  monumens  de  fa  piété  , fit  dans  lef- 
quels  on  remarque  beaucoup  d’on&ion:  ils  furent  imprimés 
à Alcala  en  1581. 

Parmi  les  auteurs  hérétiques , on  place  d’abord  Conrad  LVIïI. 
Peliican  , Cordelier  apoftat , né  à Ruffach  ville  d’Alface  , Morc  (,e 
le  huitième  de  Janvier  1478,  fils  d’un  certain  Conrad  Kur-  i[°"nra  e * 
finers,  8t  d’Elifabeth  Galle,  ayant  changé  fon  nom  en  celui  De  ThoU  , 
de  Peliican.  Après  fes  premières  études,  il  fe  fit  Cordelier  1 J/'- 
en  1493 , fit  s’y  rendit  habile , ayant  appris  de  lui  même  la  an’a  n> 'lJ> 
langue  hébraïque  & la  grecque.  Il  y enfeigna  la  philofophie 
fit  la  théologie  avec  beaucoup  de  réputation , fit  il  exerça  les 
ptinci pales  charges  de  fa  province,  en  France  , en  Italie  , 
fit  ailleurs.  Mais  ayant  été  fait  gardien  du  couvent  de  Eà!c 
en  1522,  lecommerce  qu’il  y eutavecles  hérétiques  le  per- 
vertit, St  il  donna  dans  les  fentimens  de  Luther  ; St  quoi- 
qu’il gardât  quelques  mefures  au  commencement,  pour  ne 
pas  s’attirer  d’affaires  facheufes  dans  fon  ordre  , il  ne  iaiffoit 
pas  d’étre  favorable  à tous  les  religieux  qui  avoientdu  pen- 
chant pour  les  nouveautés.  Ce  ne  fut  qu’en  1526  qu’il  quitta 
«oui  à fait  fon  habit  religieux  , qu'il  avoit  porté  trente-trois 
ans  ; fit  qu'il  vint  enfeigner  l’hébreu  àZurich , où  il  fe  maria 
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4s  histoire  ecclésiastique; 

■ bientôt  après,  pour  faire  voir  qu'il  avoit  entièrement  rompu 

An.  15  S $•  avec  l’églife  Romaine.  Ayant  perdu  fa  première  femme  en 
1536,  il  en  époufa  une  fécondé , & vécut  jufqu’aü  1 4e.  de 
Septembre  1 3 5 3 , qui  étoit  la  77e.  année  de  fon  âge.  Il  a 
traduit  d'hébreu  en  latin  les  commentaires  prefque  innom- 
brables des  Rabbins  , non-feulement  fur  l’ècriture-iâinte  , 
mais  encore  f#  les  choies  fecrètes  de  la  doélrine  des  Juifs. 
Les  Proteftans  ont  fait  imprimer  tous  fes  ouvrages  en  fept 
volumes.  On  fit  venir  de  Strasbourg  Pierre  Martyr , pour 
le  remplacer  à Zurich  ; mais  de  là  il  fe  retira  en  Angleterre , 
comme  on  a dit. 

L1X.  L’affaire  qui  occupa  lepluslafaculté  de  théologie  de  Paris 

^Différent  dans  c.ttc  année,  fut  la  conteftation  qui  s’éleva  entre  ledoyen 
chanoines  du  chapitre  de  Lyon  & les  chanoines,  fur  la  pratique  de  cette 
comtes  de  églifede  ne  fe  mettre  pointa  genoux  à l’élévation  de  la  Ste. 
l.yon  & Je  Hoftie  dans  la  meffe.  Le  doyen  voulut  faire  changer  cet  ufa- 
ge , & prétendit  qu’on  devoit  fe  mettre  à genoux  lorfqu’on 
élevoit  le  S.  Sacrement  à la  meffe.  Les  chanoines  défendirent 
la  pratique  de  leur  égiife  , qui  étoit  de  s’incliner  feulement  ; 
& dirent  qui  l’églife  de  Lyon  ne  recevoir  point  de  nouveau- 
tés , comme  l’a  reconnu  S.  Bernard.  Cette  difpute  fit  de 
l’éclat;  & comme  le  doyen  qui  fe  nommoit  Théodore  de 
Bichy , dit  de  Champron , qui  étoit  doéteur  de  Paris , vou- 
loit  l'emporter  malgré  l’oppofition  des  chanoines,  ii  confiera 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  fur  la  queftion  qui  avoit 
commencé  la  difpute  , & en  joignit  plufieurs  autres  , fur 
Idqucllcs  il  voulut  avoir  auffi  le  fentiment  desdofteurs.  Sur 
fes  demandes , la  faculté  s’affembla  le  1 8e.  d'Avril  dans  le 


L*. 

Articlespro- 
pofés  par  le 
doyen  à ta 
faculté  de 
théologie  de 
Paris. 


çollégc  de  Sorbonne  pour  délibérer. 

Les  demandes  du  doyen  conrenoient  trois  articles.  Le  pre- 
mier en  ces  termes:  «il  y a dans  cette  égiife  une  différence 
« de  culte  , qui  paroit  indécente.  Car  quoique  , de  tout 
« temps , une  partie  des  dignités , les  chanoines&  les  enfans 
» de  chœur  fe  foient  humblement  agenouillés  à l’élévation 


V'slrfteniré  , » de  la  fainte  Hoftie  ; d’autres  , fous  prétexte  d’une  préten- 
d’°ov  JU<ror  ” c’ue  coutlhne  » mettent  un  genou  fur  leur  fiége , d’aurres  les 
r.  1.  p.  19s.'  ” fieux  genoux, auffi  peu  humiliés  que  s’ils  croient  debout. 
. » Le  doyen  leur  a dit  que  cette  prétendue  pratique  eft  con- 


* Ici  1»  do-  ” tre  le  droit  canon , qui  enfeigne  formellement  que  le  pré- 


yen  cite  i>vec  » tre  doit  inftruire  le  peuple  , & s’incliner  avec  relpeéh  * 
MUl  ?e"  » Or  les  chanoines  fe  mettant  ainfi  fur  leurs  fiéges,  il  n’y^ 
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J»  apoint  d’inclination,  & très-peu  de  révérence  : il  faut  j 

» donc  que  tous  s’inclinent  fort  bas,  comme  on  fait  ordinai-  M5î<- 

» rement  aux  prières  , & à ces  mots,  fietfamus  gcnua.  A plus  fe^roit^ca- 
» forte  raifon  un  plus  grand  refpeét  eft  dû  au  faint  facre-  non  Mais  oa 
» ment,  d’autant  plus  que  cette  coutume  feandalife  les  foi-  voit  bien 
» blés,  en  voyant  que  ceux  qui  doivent  en  tout  fe montrer 
»>  desmodèlesdevertus,honorentilafainteEuchariftied’une  ni , livre  j 
« manière!!  indécente  :»& Ià-deffus  le  doyen  cite  beaucoup  desDécréta- 
d’autorités  du  droit  canonique , pour  appuyer  fa  demande.  ^ ’ uf0 
Le  fécond  article  regardoit  une  pratique  du  même  cha-  il  efl  dit  que 
pitre,  qui  eft  que,  quand  quelqu’un  fait  une  faute  à mati-  le prêtre  doit 
nés,  àlameffe,ou  dans  l’office,  on  fe  retire  derrière  l’au-  J* 

te!  du  chœur,  pour  achever  l’office  fans  chanter.  Le  doyen  s’incliner 
difoit  donc , « que  comme  par  le  droit  il  eft  défendu  de  faire  avec  re*Pe® 
» cefler  l’office  fans  caufe  raifonnable  & évidente,  quel-  f,el 
» ques-uns  prétendent  au  - contraire  qu’il  convient  beau-  Hoftie  à U 
» coup  mieux  , que  s’il  y a faute,  on  cefi'e  tout-à-fuitl’of- 
» ficc , en  le  récitant  en  particulier  derrière  l’autel  par  cinq 
» ou  fix  perfonnes  avec  viteffe , que  de  le  continuer  dans 


n le  chœur  avec  folennité  & révérence  ; de  même  s’il  man- 
» que  un  chanoine  à Pînvitatoire  , à matines,  on  fuiteette 
« ancienne  pratique.  D’autres dilènt  que,  fuivant  lesfaints 
» décrets  , l’office  fc  doit  dire  avec  la  folennité  accoutu- 


» mée , & faire  fuppléer  aux  fautes  des  chanoines  par  un 
» autre  prêtre  , comme  il  eft  ordonné  dans  l’ancien  ftatut 
» confirmé  par  l’autorité  apoftolique  , auquel  on  ne  peut 
» contrevenir  ; enforte  qu'il  feroit  plus  à propos  de  punir 
» d’amendes  pécuniaires  ceux  qui  commettront  ces  fautes, 
» & continuer  l’office  à l’ordinaire.  » 


Le  troifième  eft  fur  la  pofture  dan^laquelle  on  doit  être, 
lorfque  dans  le  fymbole  on  chante  ces  paroles , 6*  homo  fatfus 
eft  , fi  l’on  peut  demeurer  debout , & s’abftenir  de  fe  mettre 
à genoux.  » Quoique  le  prêtre  célébrant  la  mefle , ( dit  le 
» doyen , ) & fes  miniftres , & la  plupart  des  dignités  & 
» chanoines  étant  au  fond  du  chœur , & les  enfans  même  fe 
» mettent  toujours  à genoux,  quand  on  dit  ces  paroles,  & 
» propter  nojlram  falutem  homo  fatfus  efl  ; il  y en  a toutefois  , 
» qui  non-feulement  ne  fe  veulent  pas  agenouiller  , mais 
» encore  ont,  par  un  afte  public,  défendu  à tous , même 
)>  au  doyen  , de  fe  mettre  à genoux  pendant  la  fainte  mef- 
i>  fe,  comme  font  ceux  qui  fervent  le  célébrant:  d’autres 
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» veulent  au  contraire,  que  puifque  le  prêtre  & les  autres 
» chanoines  & enfans  de  chœur  fervant  à l’autel , fléchiflenc 
» le  genou , tous  s’y  doivent  conformer  comme  à une  cou- 
» tutne  louable  & générale , félon  ce  qui  eft  marqué  dans 
» le  rational  des  divins  offices  , parce  qu’alors  nous  mar- 
» quons  par  cette  pofture  humble  , que  nous  adorons  le 
» Fils  de  Dieu  fait  homme  & crucifié  pour  nous  » 

La  faculté  répondit  fur  la  première  de  cesdemandes,que 
de  ne  pas  fléchir  les  deux  geaoux  jufqu’à  terre,  mais  s'ap- 
puyer d’un  genou  feulement , ou  de  mettre  les  deux  genoux 
fur  le  fiége , pendant  l’élévation  du  corps  & du  fang  de  J.  C. 
eft  une  erreur  intolérable  ; qu’on  ne  peut  exeufer  par  au- 
cune coutume  ceux  qui  la  foutiennent  ; & que  la  défenfe 
qu’on  fait  de  fléchir  les  deux  genoux  jufqu’à  terre  , eft  une 
défenfe arrogante , impie,  fehifmatique,  fcandaleufe& favo- 
rable aux  hérétiques.  Sur  la  fécondé,  que  fi  un  chanoine 
n’affifte  pas  à l’invitatoire  de  matines , ou  commette  quel- 
que faute  à la  meffe,à  vêpres,  & dans  le  refte  de  l’office,  il  ne 
faut  pas  pour  cela  difeontinuer;  il  faut  fe  conduire  en  ces  oc- 
cafions,  comme  s’il  n’y  avoir  point  d’abfens  , & qu’on  n’eùt 
commis  aucune  faute,  fauf  à punir  ceux  qui  auront  manqué. 
Sur  la  troifième,  qu’il  faut  réduire  cette  difformité  du  chœur 
par  laquelle  quelques-uns fléchiffent  les  genoux;  lorfqu’oti 
chante  & homo  fafluscfl  , & d’autres  ne  le  fléchiffent  pas, 
à l’uniformité  de  s’agenouiller  tous  fans  exception  , & dé- 
fendre de  le  faire  eft  une  arrogance  & une  témérité. 

Les  chanoines  de  Lyon,  irrités  de  cette  cenfurequi  leur 
fut  fignifiée  par  le  doyen  , fe  pourvurent  au  confeil  du  roi , 
pour  fe  maintenir  dans  leurs  anciens  ufages.  Leur  requête  eft 
datée  du  mois  d’Août.  Ils  fupplient  humblement  le  roi , que 
comme  l’églife  de  Lyon  eft  la  principale  & la  première  de  fon 
royaume,quant  au  fervice  divin , aux  cérémonies , fans  qu’au- 
cun fe  foit  jamais  ingéré  de  les  violer , ou  d’en  introduire  de 
nouvelles,  jufqu’à  la  promotion  du  nouveau  doyen,  qui  ayant 
été  auparavant  chanoine  pendant  vingt  ans,  en  obfervantles 
mêmes  cérémonies,  veut  aujourd’hui  parcuriofité  ou  par  fu- 
perftition  , plutôt  que  par  un  vrai  zèle , que  les  autres  fe 
conforment  à fa  fantaifie , ne  cherchant  qu’à  troubler  le  cha- 
pitre, jufqu’à  envoyer  à la  faculté  de  théologie  de  Paris 
des  mémoires  où  les  faits  font  déguifés , les  raifons  defdi- 
tes  cérémonies  altérées  : fur  quoi  toutefois  ladite  faculté  » 
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quoique  juge  incompétent , a prononcé , fans  avoir  appelé 
aucun  du  chapitre , pour  s'inftruire  de  la  vérité  du  fait , en-  ISJJ* 
femble  descaufes&  railons  de  ces  cérémonies,  ayant  cenfu- 
ré  fur  le  feul  rapport  du  doyen  trois  ftatuts  & coutumes  de 
l’églife  de  Lyon , obfervées  de  temps  i mmémorial  ; lefquelles 
cenfures  ontétéenregdlréesau  grand  fcandalede  ladite égli- 
fe , & délivrées  au  Joye.i  qui  les  publie  par-tout.Ce  confidé- 
ré,les  chanoines  demandent  au  roi , qu’il  ordonne  de  rayer 
desregiftres  de  la  faculté  ces  cenfures  , & faffe  défenfes  au 
doyen  de  s’en  fervir,  ni  rien  attenter  au  préjudice  du  chapi- 
tre, jufqu  a ce  que  leconfeil  en  ait  ordonné.  Le  roi  répon- 
dità  cette  requête , & ordonnaauxcardinauxde  Tournon  & , 
de  Lorraine  qu’étant  arrivés  à Paris,  ils  fiflent  venir  par-de- 
vant eux  les  députés  de  la  faculté  de  théologie,  pour  eux 
ouïs&  lesfufdits  fupplians  , les  régler  & y pourvoir  comme 
de  raifon.  Ce  qui  fut  prononcé  le  quatorzième  d’Août. 

La  faculté  fe  défendit , & fe  retrancha  fur  l’expofé  qui  lui  LXtII. 
avoit  été  fait,  & que  les  chanoines  difoient  n’être pas con-  B:!Ux  4^01-- 
fbrme  à la  vérité.  Lacaufe,  fort  débattue  dans  leconfeil  en  raine  & de 
préfence  du  roi,  fut  renvoyée  fur  les  lieux;  & la  commif-  I'ournon  ré* 
lion  donnée  aux  deux  cardinaux  d’accommoder  les  parties  , ®rt'j|'e<c4ttc 
& de  vider  ce  different.  Ils  obligèrent  d’abord  la  faculté  à 
effacer  de  fa  conciufion  le  nom  de  l'églife  de  Lyon  , & dé- 
cidèrent que  le  chapitre  fe  conduiroit  toujours  fuivant  fa 
coutume  qui  avoit  été  ©bfervée  jufqu’alors , mais  avec  toute 
la  bienféance  & révérence  polfible.  Il  y eut  un  arrêt  du  con- 
feil  d’état  rendu  à ce  fujet  le  23e.  d’Août  1355,  dans  le- 
quel le  roi  dit  : que  fur  la  requête  à lui  préfentée  , le  1 4e. 
du  préfent  mois  par  les  chapitre,  comtes  & chanoines  de 
Lyon  , contre  leur  doyen  , tendante  à ce  que  les  cenfu- 
res de  la  faculté  du  dix-huit  Avril  dernier  foient  rayées  de 
fes  regiftres , comme  faites  fans  aucun  pouvoir  ni  juridic- 
tion ; on  a renvoyé  ladite  requête  aux  cardinauxde  Lorrai- 
ne & de  Tournon  , pour  ouir  & régler  le  tout  comme  de 
raifon.  Ces  deux  cardinaux  ordonnèrent  que  la  faculté  ef- 
faceroit  ces  mots,  de  ecclefiâ  Lugdunenfe , enforte  que  fa  cen- 
fure  feroit  générale  : que  le  doyen  remettroit  l’extrait  de 
l’original  qu’il  a levé  des  regirtres,  avec  défenfes  de  s’en 
fervir  en  aucune  manière,  & que  les  parties  ayant  été  ouies, 
feroientremifesen  l’état  où  elles  étoient  avant  ladite  cenfu- 
re.  Le  doyen  fatisfit  & obéit  à l’expédition  de  cette  cenfure  ; 
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U»  ' & le  roi  prononça  enfuire , approuva  le  jugement  des  car- 

A*LX1V  * finaux  »&  condamna  les  parties  à l’obferver.  Cependant 

Arrêt  du  con-  cet  arr^r  nayant  pas  abfolument  terminé  le  différent , la  fa- 

feii , qui  ton.  culte  s’afl'embla  encore  à ce  fujet  le  28e.  d’Oâobre  1 5 5 8 ; 

£rme  l’or-  & après  un  mûr  examen , il  fut  ftanté  que  la  faculté  répon- 
eomunee  , F , . ...  n -r  j vi- 

de» deux  car-  droit  a tout  ce  qui  avoit  etepropoie  enpreience  de  Nico- 

dinaux.  las  Paftoureau  commiffaire , qu’elle  étoit  prête  d’obéir  audit 

in  foit rn/rrf  ’ arr^1  en  toutes  manières  ; & l’on  nomma  des  députés , pouf 

dtnov.cn or.  porter  cette  délibération  au  même  commiffaire.  Le  lende- 

».  i.p.  zoo.  main  29e.  du  même  mois  , l'on  convoqua  les  doéleurs, 

La^culté  Pour  entendre  le  rapport  de  ces  députés  fur  l’affaire  des  cha- 

t’aflêinble  noines  de  Lyon  ; & d’un  confentement  unanime , on  convint 

pour  déiibé-  qu’on  ne  s’engageroit  point  dans  un  procès:  mais  que  les 

arrê-fUr  Cet  doéleurs  Laval , Courfel  & Pelletier  iroient  trouver  le  com- 

D'Argentré  , miffaire , pour  lui  préfenter  l’arrêt  & le  regiftre  dans  lequel 

ibid.  p.  201.  éroient  contenues  les  cenfures  contre  le  chapitre  de  Lyon  , 

afin  qu’on  en  rayât  & effaçât  ce  qu’on  jugeroij  à propos  , 

même  en  préfence  de  notaire,  s’il  étoit  beioin. 

LXVI.  Dans  cette  année  1555,  Jofeph  III , ou  Joafaph  II , fitc- 

ies^j'riary  cèda  a Denis  dans  le  patriarchat  de  Conftantinople  pour  les 
dies  de  CH.  Grecs  , autant  qu’on  peut  le  conjeélurer  de  fon  inftallation 
ï ttreo.  Gra-  je  f^ége  , il  ne  fut  que  neuf  à dix  ans  patriarche:  car  s’é- 
Spond.  hoc  tant  i"a*t  de  grandes  affaires  avec  fon  clergé  par  fon  humeur 
ann . n.  zo.  extrêmement  altière , il  fut  convaincu  de  fimonie  ; ce  qui  le 


Ontiphr.  tn  rendit  f,  odieux  à tout  le  monde,  que  les  prélats  Grecs  fu- 
rent obligés  de  s’aflèmbler  en  1565  , & de  le  dépofer.  On 
mit  Metrophanes  de  Cefares  en  fa  place  ; & Joafaph  qui  étoit 
métropolitain  d'Adrianopolis  fit  tant  par  fes  artifices  & par 
fes  préfens  , que  l'honoraire  , qui  étoit  de  trois  mille  du- 
cats, fut  réduit  à deux  mille.  Il  orna  l’églife  de  Conftanti- 
nople de  plufieurs  vafes  d’or  & d’argent , & augmenta  le 
palais  de  plufieurs  édifices  , l’environnant  de  murs.  Quant 
aux  patriarches  latins , Ranuce  Farnefe,  cardinal,  prit  cette 
dignité  après  Fabius  Colonne , & la  pofféda  pendant  douze 
ans  jufqu’à  fa  mort , félon  Onuphre  ; ce  qui  ne  s’accorde  pas 
tout-à-fait  avec  le  temps , puifqu’on  voit  dans  Cabrera  , 
queScipion  Rebiba.que  Paul  IV  fit  cardinal  dans  cette  an- 
née, comme  on  a dit,  fut  créé  patriarche  de  Conftantino- 


ple en  1559,  & que  Profper  Rebiba  fon  neveu  lui  fuccéda. 
L’oncle  cependant  ne  le  fur  qu’en  1565. 

Les  trois  Jéfuites  nommés  par  faint  Ignace  pour  aller  an- 
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noncer  l’évangile  en  Ethiopie , étant  prêts  de  partir , le  gé-  "Â^TTsTr 
néral  les  chargea  d’une  lettre  pour  le  roi  des  Abyflins,  nom-  lxvii.  * 
mé Claude, qui avoitfuccédéà  fonpère  David,  &:  qui  avoit  Lettre  de  S. 
été  élevé  dans  la  religion  Romaine.  Il  lui  mande  que  le  roi 
de  Portugal  lui  ayant  demandé  qu’il  nommât  douze  religieux  Orland 
de  fa  petite  compagnie  , qu’on  appelle  de  Je  fus , pour  paf-  fiùtt.  Je/u , 
fer  dans  fes  états  , entre  lefquels  il  y eût  un  patriarche  & £ IOS’ 
deux  évêques,  il  a exécuté  les  ordres  de  ce  prince,  & fuivi  Méfiée,  1.  ifi. 
exprès  le  nombre  qui  repréfente  la  fociété  de  Notre-Sei-  v°y~  ,c  com- 
gneur  & de  fes  apôtres,  en  choififlant , outre  le  patriarche , 
douze  prêtres  de  fon  corps  qui  facrifiaflent  leurs  vies  pour  1.  & }. 
le  làlut  de  fes  fujets,  & par  le  miniftère  defquels  l’églife 
d’Ethiopie  reçût , & la  puiffance  légitime  dérivée  du  faint 
fiége  apoftolique , & la  pure  doctrine  de  la  foi  chrétienne; 
étant-là  les  deux  clefs  du  royaume  du  ciel  que  Notre-Sei- 
gneur  Jefus-Chrift  promit  d’abord  à faint  Pierre  , & qu’il 
lui  confia  enfuite.  S.  Ignace , après  cette  préface , s’étend  à 
montrer  que  S.  Pierre  eft  le  chef  de  I’églife  , aufiî-bien  que 
fes  fuccefleurs  ; qu’il  n’y  a qu’une églife  catholique,  comme 
il  n’y  avoit  qu’une  arche  de  Noë , hors  de  laquelle  perfon- 
ne  ne  fe  fauva  du  déluge  : que  c’eft  pour  déclarer  cetre  uni- 
té, qu’on  chante  dans  le  fymbole  contre  quelques  héréti- 
ques : Je  crois  l’églife  une , f ointe  , catholique , apofiolïque  ; &C. 
que  les  faints  conciles  ont  condamné  d’erreur  l'opinion  de 
ceux  qui  foutenoient  que  les  églifes  particulières  ci’ Alexan- 
drie & de  Conftantinople  étoient  de  vraies  églifes  , fans 
être  unies  au  pontife  Romain , le  commun  chef  de  l’églife 
catholique. 

Le  Saint  recommande  enfuite  à ce  prince  les  millionnai- 
res qu’il  lui  envoie.  Le  patriarche  ( dit  il  ) & les  autres 
que  l’exemple  du  Sauveur  anime,  viennent  tous  difpofés  à 
fecourir  les  âmes  par  leurs  confeils , par  leurs  travaux,  & 
même  par  leur  mort,  s’il  en  eft  befoin.  Pius  votre  airelle 
leur  communiquera  le  fond  de  fon  coeur , & traitera  fami- 
lièrement avec  eux  , plus  elle  en  tirera  , comme  j’efpère  , 
de  confolation  intérieure.  Au  refte  , pour  ce  qui  regarde 
la  créance  que  l’on  doit  à ce  qu’ils  diront  en  particulier  ou 
en  public , vous  n'ignorez  pas  que  les  paroles  de  ces  mif- 
fionnaires  envoyés  du  faint  fiége  , & fur-tout  celles  du  pa- 
triarche , ont  l’autorité  apoftolique , & qu'il  faut  en  quel- 
que forte  les  croire  tous , comme  l’églilë , dont  iis  font  les  in- 
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terprètes.  Et  parce  que  tous  les  fidelles  de  J.  C.  doivent  s’af2 
tacher  aux  fentimens  de  l’égüfe , obéir  à Tes  ordonnances , & 
la  confulter,  s'il  le  rencontre  quelque  chofe  d’ambigu  & 
d’obfcur  , je  ne  doute  pas  que  votre  piété  ne  vous  porte  à 
faire  un  édit,  qui  oblige  tous  vos  fujets  de  fuivre  fans  aucune 
réfillance  les  ordres  & les  réponfes , tant  du  patriarche , que 
de  ceux  qu’il  fubflituera  en  fa  place , ce  qu’il  prouve  par 
quelques  pafiagesde  l’écrirure-fainte.  Enfin  il  conclut  que  le 
patriarche  & lès  compagnons  font  dans  le  defléin  de  rendre 
au  prince  tous  les  honneurs  & toutes  les  fourmilions  qu’on 
lui  doit,  & d’avoir  pour  lui  toute  l’indulgence  que  la  piété 
pourra  permettre.  Cette  lettre  étoit  datée  de  Rome , le  a 8e, 
de  Février  de  cette  année. 

Les  pères  partirent  donc , & allèrent  joindre  Jean  Nugnez, 
nommé  patriarche , qui  étoit  à Lisbonne  en  Portugal , où  lut 
& les  deux  évêques  Oviedo  & Cornaro  lurent  confacrés  par 
l’évêque  de  Portalègre,  affilié  des  deux  prélats  d’Hippone  & 
de  l’ile  de  S.  Thomas.  Cette  confécrarionfe  fit  le  5 e.  de  Mai  ; 
Nugnez  comme  patriarche  d’Ethiopie  , Oviedo  évêque  de 
Nicée,  & Cornaro  évéque  d'Hiérapolis.  Ils  s’embarquèrent 
pour  les  Indes  ; mais  là , ayant  appris  par  ceux  que  le  patriar- 
che avoit  envoyés  en  Ethiopie  , que  l’empereur  Claude  , 
qu’on  fumommoit  Afnafaghez,  n’étoit  en  aucune  manière 
difpofé  à recevoir  la  foi  Catholique  , ni  reconnoître  le  pa- 
pe, s’étant  laiffé  pervertir  par  les  hérétiques  Abyffins , qui 
fuivent  les  erreurs  d’Eutychè*  & de  Diofcore  , on  ne  jugea 
pas  à propos  que  Nugnez  y allât  lui- même;  il  y envoya  feu- 
lement André  Oviedo,  avec  quelques  Jéfuites,  qui  ne  purent 
rien  gagner  fur  l’efpritdu  prince , qui  fut  tué  en  1559  dans 
un  combat  contre  les  Mahométans  fes  ennemis , & encore 
moins  fur  AdamaS  Ion  fucceffeur , qui  fut  un  des  plus  cruels 
perfécuteurs  des  Chrétiens. 

Ce  qui  paroiffoit  le  plus  inquiéter  le  père  Ignace , étoit 
l’appréhenfion  de  perdre  le  père  Jacques  Lainez,  que  le  pape 
Paul  IV  penfoit  à faire  cardinal.  Il  avoit  priscerte  réfolution 
dès  le  commencement  de  l’on  pontificat  ; il  avoit  déclaré 
publiquement  fa  penfée  en  plein  confiftoire  ; & il  s’en  étoit 
expliqué  en  termes  fi  forts,  parlant  au  général  même, qu’on 
ne  doutoit  pas  qu’on  ne  vit  bientôt  ce  père  revêtu  de  la 
pourpre.  Lainez  ayant  appris  le  deffein  qu’avoit  le  pape, 
«’en  affligea  beaucoup,  & redoubla  fes  prières  auprès  du 
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Seigneur , lui  demandant  qu’il  le  délivrât  de  ces  honneurs , & 
qu’il  ne  permitpas  qu’on  l’obligeât  d’abandonnerlavie  hum- 
ble & pauvre  dont  il  avoit  fait  profelîion  dans  la  fociété.Le 
pape,  pour  l’accoutumer  un  peu  au  train  delà  cour  de  Rome* 
avant  que  de  le  nommer  cardinal , lui  manda  de  venir  de- 
meurer au  Vatican , fous  prétexte  de  vouloir  le  confulterfur 
les  affaires  de  la  daterie  qu’il  vouloit  réformer.  Le  père  s’y 
rendit,  n’y  demeura  qu’un  jour,  & le  lendemain , fansrien 
dire  au  pape  , il  s’en  retourna  dans  la  maifon  des  Jéfuites, 
fous  prétexte  d’avoir  befoin  de  quelques  livres  qui  traitoient 
des  matières  fur  lefquelles  on  l'avoit  confulté  : mais  avec  une 
ferme  réfolution  de  ne  plus  revenir,  de  Iaiffer  ralentir  la 
bonne  volonté  du  pape , & de  rcfufer  abfolument  une  di- 
gnité dont  il  fecroyoit  indigne.  Ces  démarches  eurent  leur 
effet , & l’on  ne  parla  plus  de  l’éle&ion. 

Paul  IV  voulut  encore  donner  à la  fociété  des  marques 
de  fon  eftime  & de  fa  bienveillance , en  fondant  à Rome  le 
collège  Romain  , qui  étoit  établi  depuis  l’année  1551,  par 
les  libéralités  du  duc  de  Gandie  , François  de  Borgia , & les 
aumônes  de  Jules  III , qui  l’avoient  fait  fubfifter  jufqu’alors 
avec  beaucoup  de  peine.  On  pouvoit  y entretenir  près  de 
deux  cents  perfonnes , félon  la  fondation  de  Paul  IV , & 
c’étoit  l’intention  de  ce  pape  ; mais  la  guerre  qui  fur  vint  entre 
je  roi  de  France  & Philippe  II  retarda  l’exécution  de  ce  def- 
fein.  II  fallut  vivre  d’aumônes,  & la  providence  ne  manqua 
pas  aux  pères:  bien  loin  que  la  charité  des  fidellesfe  refroidît 
pour  eux , non-feulement  ils  eurent  de  quoi  vivre , mais 
encore  un  habile  architeûe , qui  avoit  un  fils  dans  la  fociété, 
prit  des  mefures  avec  Ignace  pour  bâtir  le  collège  Romain  & 
Je  collège  Germanique.  Le  général  fit  encore  faire  hors  la 
ville , près  Ste.  Balbine , une  maifon  jolie  & commode , où  les 
infirmes  puffent  prendre  l’air  quelquefois  , & où  les  jeu- 
nes-gens allaffent  fe  relâcher  de  leurs  études  toutes  les  fe- 
maines.  Des  perfonnes  de  qualité  lui  envoyèrent  des  fommes 
confidérables , qui  fervirent  à achever  ces  bâtiraens , & à ac- 
quitter toutes  les  dettes  du  collège.  Comme  le  père  vouloit 
que  cecollége  fervît  de  modèle  à tous  les  autres  , il  n’épar- 
gnoir  rien  pour  le  faire  fleurir.  Outre  le  latin,  le  grec  & l’hé- 
breu, on  yenfeignoit  toutes  les  fciences,  jufqu’aux  mathé- 
matiques ,&il  étoit  toujours  rempli  d’excellens  profefTeurs. 
Et  afin  que  les  études  eufTent  plus  d’éclat,  S.  Ignace  obtint  du 
pape  que  les  écoliers  fcroient  reçus  aux  degrés  de  maîtres- èsj 
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*An  arts&dedoéleurs,après  despreuves  fuffifantesdeleur  capacité.' 

Vers  le  me  me  temps,  les  Jéfui  tes  trouvèrent  auffi  le  moyen 
LVnuéê  Je  ^’entrer^ans  Chine , ce  que  faint  François  Xavier  n’avoit 
la  Chine  ou-  Pu  obtenir.Le  P.Melchior  Nugnez,  après  avoir  parcouru  le 
verte  aux  Japon  , fe  rendit  a l’ile  de  Sancian  , où  étoit  mort  ce  faint 
* Orh'ù  ubi  mhhonnaire  5 il  y honora  fon  tombeau , il  en  fit  arracher  les 
fup.  /.  j$.  n.  ronces  dont  il  étoirentièrement  couvert,  il  y célébra  la  méfié; 

& voulantjouirdela  permiffion  que  les  Chinois avoient  ac- 
cordée aux  marchands  d’entrer  dans  leur  pays,  il  alla  jufqu’à 
Canton  , fous  prétexte  de  racheter  quelques  efdavcs  Portu- 
gais. L’argent  qu’il  devoir  employer  à une  fi  bonne  œuvre  , 
adoucit  ces  peuples  ,&  fit  qu’on  l’écouta  favorablement  prê- 
cher l’évangile.  La  difpute  qu’il  eut  d’abord  avec  un  prêtre 
Chinois,  dans  laquelle  celui-ci  fut  réduit  à ne  pouvoir  rien 
répliquer,  excita  la  curiofité  de  ces  peuples,  qui  venoient  en 
foule  entendre  Melchior , qui  toutefois  n’en  remporta  aucun 
fruit;  de  forte  qu’après  y avoir  parte  deux  ans , il  retourna  au 
Japon  , où  l’on  comptoir  déjà  plus  de  deux  mille  Chrétiens 
dans  la  feule  ville  d’Amangucchi. 

Lxxn.  Mais  la  fociété  ne  fut  pas  fi  contente  à Saragofle  en  Efpa- 
T roubles  ex-  gne  , où  elle  reçut  pluficurs  mortifications , à l’occafion  d’un 
CltCj^0".t.,$  à établiflement  qu’elle  y fit  dans  cette  année  1555.  Les  Jéfui - 
Sarngoüè.  tes  avoient  acheté  un  fonds  pour  y bâtir  un  collège  & une 
Orlandt  in  églife  ; l’édifice  achevé,  on  l’habita  ; & Ferdinand  d’Aragon, 
if  n°6  l‘V&  ^u‘  en  ^t0'f  archevêque,  leur  ayant  accordé  la  permilfion 
Jcij.  d’y  célébrer  l’office  divin  , on  choifit  le  mercredi  d’après 

Pâque  pour  commencer  : on  y avoit  invité  les  principaux 
de  la  ville  ; les  religieux  Dominicains  y dévoient  officier 
folenneilement , & tout  étoit  prêt  pour  la  cérémonie,  lorf- 


que  , la  veille  au  foir  , le  grand-vicaire  de  l'archevêque 
envoya  prier  de  la  différer , fur  les  plaintes  de  quelques  reli- 
gieux & clercs  voifinsde  leurmaifon.Barmereéleur  du  col- 
lège , répondit  que  les  chofes  étoient  trop  avancées,  & qu’on 
pafferoit  outre.  En  effet , on  étoit  fur  le  point  de  commen- 
cer la  méfié , lorfqu’un  homme  inconnu , que  les  religieux 
Auguftins  avoient  choifi  pour  défendre  leurs  droits , pa- 
rut , envoyé  (dit-il)  par  le  gardien  des  Cordeliers,  pour 
défendre  aux  Jéfuires  , fur  peine  des  cenfures  ecclefiafti- 
ques  , de  faire  célébrer  la  méfié  dans  leur  églife , parce  que 
fon  terrein  anticipoit  fur  celui  des  pères  Auguftins.  Bar- 
Oi  e appela  de  cette  défenle  au  jugement  du  pape,  en  faifant 

beaucoup 
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beaucoup  valoir  les  privilèges  de  la  fociété,  & parprovi- 

fion,  fit  chanter  la  grand’meHè , où  le  prieur  des  Domini-  An-  1555 
cains  officia  ; & le  fermon  fut  prêché  par  Jean  de  Azovolo, 
religieux  Hieronymite,  en  préfence  du  viceroi , & d’un 
grand  nombre  de  feigneurs  & de  perfonnes  dediltinélion. 

Pendant  la  célébration  de  l’office , on  afficha  aux  portes 
du  collège  le  mandement  du  grand- vicaire,  quiordonnoit 
aux  curés  de  défendre  à leurs  paroiffiens,  fur  peine  d’excom-  st*™h"ij|è*ed« 
ir.unication,  de  fréquenter  leglife  des  Jéfuites,  pour  y enten-  la  ville, 
dre  la  meffe,  la  prédication,  & y recevoir  les facremens.  0rland-  ubi 
Auffitôt  les  pères  furent  excommuniés,  les  cierges  éteints  ; c‘i&7u 
on  les  infulta,  on  les  chargea  de  malédiélions;  on  chanta 
contre  eux  le  pfeaume  108,  qui  commence  par  ces  mots: 

Deus , laudem  msam  ne  tacucris  ; & l’on  n’oublia  rien  pour 
les  faire  regarder  comme  des  impies,  des  déteftahles,  des 
ennemis  de  l’églife  & de  Dieu  : on  prononça  même  un  in- 
terdit contre  la  ville,  tant  que  les  pères  y relieraient;  ce 
qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer,  pour  éviter  l’o- 
rage qui  les  menaçoit , & peut-être  l’incendie  de  leur  mai- 
fon.  Us  vinrent  donc  au  fénat , lui  apportèrent  les  clefs  du 
collège,  & demandèrent  leur  congé,  qu'on  leur  accorda 
volontiers,  à l’exception  de  quelques  magiilrats  de  leurs 
amis,  qui  furent  fâchés  de  ce  contre-temps.  Leur  départ  ré- 
tablit le  calme  dans  la  ville.  Mais  la  reine  Jeanne,  mère  de 
Charles  V,  qui  vivoit  encore,  irritée  du  mépris  qu’on  avoit 
fait  de  fon  autorité  & de  celle  du  nonce  apoltolique , donna 
ordre  de  rappeler  inceflamment  les  pères  : l’archevêque 
obéit , rendit  une  fentence  qui  les  juftifioit;  les  principaux  LXXlV- 
delavilleallèrenticsprierde  revenir, & ils  furent  reçus  avec  ,!$  font  r.ip. 
honneur.Tous  lesmagiftrats  vinrent  au-devant  d’eux  jufqu’à  rieuCemenl°' 
la  porte  de  la  ville , fans  excepter  même  le  grand- vicaire  qui  rétablis, 
les  avoit  excommuniés  , les  conduifirent  dans  toutes  les  °r,a‘‘d-  ubi 
rues , & les  rétablirent  chez  eux.  - 11  ' 7J‘ 
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QUelque  condefcendance  qu’on  eût  eue  dans  la  diète 
d’Ausbourg,  & en  vertu  du  traité  de  Paffaw,  pour  ac- 
corder au*  Proteflans  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’ils  de- 
mandoient;  les  peuples  d'Autriche  ne  laifterent  pas  de  faire 
de  nouvelles  inftances,  pour  obtenir  l’exercice  libre  & en- 
tier de  la  prétendue  réforme.  Le  roi  Ferdinand  étoit  arrivé 
à Vienne  au  commencement  du  mois  de  Janvier  de  cette 
année  1556,  pour  y tenir  les  états  d'Autriche,  & obtenir 
quelquesfecours  contre  le  Turc.  Les  députés  des  provinces 
s’y  trouvèrent  le  1 3 du  même  mois , comme  il  leur  avoit 
été  ordonné;  & le  roi  des  Romains  leur  ayant  repré  enté  le 
danger  qui  les  menaçoit  de  la  part  des  infidelles,  dont  ils 
avoient  intérêt  de  repouffer  la  fureur,  en  contribuant  un  fe- . 
cours  d’argent , ils  lui  répondirent  par  une  requête,  dans  la- 
quelle ils  demandoient  qu’on  traitât  auparavant  de  la  reli- 
gion, & qu’on  leur  accordât  la  grâce  qui  avoit  été  accor- 
dée à ceux  de  la  confeflîon  d’Ausbourg , de  faire  une  libre 
profeffion  delà  pure  doélrine,  & d’exercer  avec  la  même  li- 
berté l’adminiftration  des  facremens,  comme  J.  C.  l’a  inf- 
tituée,  ne  leur  étant  pas  libre  de  s'écarter  de  la  parole  de 
Dieu.  La  requête  ajoutoit  que,  fi  on  leur  accordoit  ce 
qu’ils  demandoient , ils  n’oublieroient  rien  de  ce  qui  con- 
cernoir  leur  devoir;  qu’ils  fourniroient  volontiers  tout  ce 
qui  feroit  néceffaire  à la  défenfe  de  leur  pays,  & qu’ils  fa- 
tisferoient  à tous  les  édits  & mjndemens,  autant  qu’il  leur 
feroit  pofftble. 

Huitjours  après,  le  roi  Ferdinand  répondità  cette  requê- 
te,  & dit  : u Quand  je  cônfidère  ma  condition,  & la  place 
« que  j’occupe;  quand  je  penfe  que,  dès  ma  jeuneffe,  j’ai 
» fuivi  les  lois  de  l’églife  Chrétienne  & Catholique,  dont 
« mes  ancêtres  ont  toujours  fait  profeffion , il  me  paroît  que 
» je  ne  puis  vous  accorder  ce  que  vous  me  demandez  ; non 
» pas  que  je  manque  de  bonne  volonté  pour  vous,  mais  par- 
» ce  que  je  dois  obéir  à l’églife , dont  je  ne  puis  changer 
«les  lois  & les  pratiques,  comme  J.  C.  me  le  défend. 
» U eft  vrai  que,  voyant  combien  de  maux  les  différents. 
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>5  de  la  religion  ont  caufé  clans  l’empire,  j’ai  toujours  été 
» porté,  avec  mon  frère  l’empereur,  à entrer  dans  quelque 
» corr.pofuion;  cette  conduite  a paru  dans  plufieurs  diètes  : 
»dans  la  même  vue,  on  a affemblé  8t  repris  le  concile  de 
» Trente;  & fi  toutes  ces  démarches  n’ont  pas  eu  un  heureux 
» fuccès , il  r.c  faut  s’en  prendre  qu’aux  artifices  de  quelques- 
j>  uns , qui  ont  prévalu  fur  nos  bonnes  intentions.  Quant  à la 
» demande  que  vous  faites,  de  fuivre  la  pure  doflrine,  fit 
>1  d’être  compris  dans  le  dernier  accord  ; comme  je  n’ai  dé- 
» fendu  à perfonne  la  vraie  religion , je  n’y  veux  donner  au- 
j>  jourd’hui  aucune  atteinte;  fie  vous  11’étcs  pas  moins  corn- 
ai pris  dans  le  décret  d’Ausbourg,  que  les  fujets  des  autres 
» princes.  Vous  favez  que  ce  décrer,  fait  en  faveur  des  Pro- 
»»■  teftans,  porte  que  chaque  prince  féculier  pourra  choifir  la 
ô religion  qu’il  voudra,  fie  que  fes  fujets  feront  obligés  de  la 
» fuivre,  fauf  la  liberté  qu’on  laide  à ceux  qui  ne  s’en  ac- 
» cotr.moderont  pas,  de  vendre  leurs  biens,  & de  fe  re- 
» tirer  où  bon  leur  femblera.  Les  choies  étant  air.fi,  votre 
»>  devoir  efl  de  demeurer  dans  la  religion  Catholique,  puif- 
jj  que  j’en  fais  profefiion.  » 

Ce  prince  néanmoins  ajouta,  que  pour  faire  connoîtreà 
fes  fujets  fon  affeétion  fit  fit  clémence,  il  vouloir  bien  re- 
trancher cette  partie  de  l’édit  qui  concernoit  la  cène , en 
leur  accordant  la  communion  du  calice,  pourvu  qu’ils  ne 
changeafTent  rien  aux  lois  fit  cérémonies  qui  (ont  en  ufage, 
& qu’ils  ne  fouffriflent  aucune  fcéfe  parmi  eux  jufqu'à  la  tin 
delà  diète  prochaine  qui  devoir  fe  tenir  à Ratisbonne.  De 
plus,  ifleur  promit qu'onn’inquiéteroitpointleursminiftres, 
ni  les  profcflcurscu  régens,  pourvu  qu’ils  fe  tinflent  dans  les 
bornes  delà  modération.  Il  ajouta  que,  puifqu’ils  voyoient 
le  foin  qu’il  prenoit  de  les  fatisfaire,  ils  dévoient  de  leur  côté 
lui  donner  des  marques  certaines  de  leur  foumillion  ;enforte 
qu’il  pût  s’affurer  lui-même  qu’ils  ne  lui  demanderoient  rien 
davantage,  fit  qu'ils  feroientleur  devoir,  en  contribuant  aux 
befbins  de  l’état,  comme  Iaraifon  l’exige.  Mais  cette  réporife 
ne  contenta  pas  les  députés  d’Autriche  : ils  perfévérèrent 
dans  leurs  demandes,  St  répliquèrent  le  12  de  Février,  qu'ils 
croient  fort  fâchés  de  ne  rien  obtenir  de  plus  dans  une  caufe 
très-importante,  où  il  s’agiffoit  de  leurfalut  éternel , delà 
profpérité  du  roi  fit  de  fa  famille  ; qu’ils  ne  pou  votent  être 
farisfaits  de  fa  réponfe  ; fit  qu’ils  le  prioient , au  nom  de 
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ce  qu’il  y avoir  de  plus  faint , de  leur  permettre  de  Cuivre 
la  pure  parole  de  Dieu,  & de  n’y  mettre  aucun  empêche- 
ment. Le  roi,  quatre  jours  après,  leur  remontra  qu’ils  dé- 
voient Ce  contenter  de  ce  qu’on  leur  accordoit,  & que  pour 
lui  il  ne  pouvoit  rien  permettre  de  plus.  Mais  les  députés  in- 
fiftant  toujours  fur  les  premières  demandes,  &allurant  qu’ils 
n’avoient  point  d’ordre  de  rien  promettre , qu'on  n’eût  au- 
paravant pourvu  à la  fureté  de  leurs  miniftres  & de  leurs 
profeflêurs,  on  Ce  retira  fans  avoir  rien  déterminé. 

Le  roi  après  cette  aflemblée  s’en  alla  en  Bohème , où  i! 
convoqua  les  provinces  à Prague , pour  demander  qu’on  con- 
tribuât à la  guerre  contre  le  Turc,  & il  obtint  des  fecours 
d’argent.  Mais  comme  il  devoit  promptement  retourner  à 
Vienne  pour  faire  les  préparatifs  de  cette  guerre,  il  fit  pu- 
blier l’afiemblée  de  l’empire  pour  le  premier  de  Juin.  Dans 
cet  intervalle,  les  Bavarois  firent  à Albert,  leur  duc,  les 
mêmes  demandes  que  les  Autrichiens  avoient  faites  à Fer- 
dinand. Albert,  qui  avoit  befoin d’argent,  ne  fe  rendit  pas 
fort  difficile;  après  quelques  légères  follicitations,  il  permit 
aux  fupplians,  feulement  pour  un  temps,  la  communion  fous 
les  deux  cfpèces,  & l’ufage  de  la  viande  aux  jours  défen- 
dus, lorfqu’il  y auroit  néceifité;  & il  leur  permit  de  faire  ce 
qu’il  pourroit  pour  obtenir  l’approbation  de  l’évêque  de 
Saltsbourg  & la  confirmation  des  magiflrats. 

Mais,  comme  cette  permiffion  pouvoit  donner  lieu  de 
croire  qu’il  n’étoit  pas  éloigné  d’abandonner  ia  religion  Ca- 
tholique, il  proteftaqu’il  ne  vouloit  point  renoncer  à la  reli- 
gion de  fes  ancêtres , ni  rien  innover  qui  fut  contraire  à fes 
ufages  & à fes  pratiques.  La  lettre  où  il  accordoit  ces  permif- 
fions,  & qui  contenoit  cette  proteftation,  fut  publiée  le  der-, 
nier  jour  de  Mars. 

Dans  le  même- temps,  Albert  duc  de  PrufTe , perfuadé  par 
le  duc  de  Meckelbourg  Son  gendre , déclara  par  un  écrit  pu- 
blic qu’il  embrafloir  la  confelfion  d’Ansbourg , & manda  aux 
miniftres  d’enfeijÿier  la  do&rine  qu'elle  contenoit.  Le  duc 
de  Meckelbourg  engagea  aulfi  Jean  Funk,  qui  avoit  embraf- 
fé  les  fentimens d’Ofiunder,  à les  déteftèr  publiquement,  & 
à s’en  tenir  à 1a  feule  confeflion  d'Ausbourg  , qui  fut  auffi 
reçue  dans  Spire  par  l’autorité  du  confeil,  & embraflee  par 
Charles  marquis  de  Bade,  qui  fit  venir  des  miniftres  des 
pays  voifins  de  fes  états  pour  y établir  des  égales.  Tous  ces 
troubles  & fous  ces  chatigemens  de  religion  en  Allemagne 
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irritèrent  fort  le  pape,  déjàtrès-offenfédu  décret  d’Ausboug, 
& qui  en  avoit  fait  des  plaintes  allez  vives  à Ferdinand. 
Les  Proteftans,  informés  de  ces  plaintes , crurent  que  le  pape 
follicitoit  l’empereur  pour  révoquer  ce  décret  ; & ce  qui  les 
confirmoit  dans  cette  penfée , étoit  le  voyage  que  le  car- 
dinal d’Ausbourg  , qui  leur  étoit  fort  contraire,  avoit  fait 
en  Italie;  ils  s’imaginoient  que  ce  n’étoit  que  pour  commu- 
niquer fecrétement  avec  le  pape  fur  les  moyens  de  faire 
cafter  cet  édit,  & de  rétablir  en  Allemagne  la  juridiction 
de  l’églife.  Ils  publioient  que  le  pape  en  avoit  fouvent  parlé 
au  cardinal  d’Ausbourg,  & qu’il  avoit  difpenfé  l’empereur 
de  l'on  ferment; qu’il  avoit  promis  de  grands fecours&  beau- 
coup d’argent  pour  leur  faire  la  guerre  ; que  Philippe,  roi 
d’Efpagne , devoit  lever  huit  mille  hommes  d’entre  les  Alle- 
mands, afin  que  la  chofe  fût  plus  fecrète  ; qu’enfin  , pendant 
que  l’aflemblée  de  Ratisbonne  occuperoit les  princes  , Scies 
tiendroit  éloignés  de  leurs  états , on  devoit  les  attaquer  avec 
toutes  les  forces  qu’on  auroitaflemblées. 

Le  cardinal  d’Âusbourg  étant  de  retour  de  Rome  , où  il 
avoit  demeuré  prés  d’un  an  , fut  mécontent  de  ces  écrits , 
principalement  de  ceux  qui  tendoient  à faire  foupçonnerqu’il 
avoit  concerté  quelque  chofe  avec  le  pape,  qui  pût  préjudi- 
cier aux  intérêts  de  l’Empire  ; & il  crut  devoir  s’en  jullifier 
par  un  écrit  en  allemand  , qu'il  rendit  public  fur  la  fin  du 
mois  de  Mai.  Ilydifoitque  le  bruit  qui  avoit  couru  étoit 
une  pure  calomnie  ; femblable  à celle  qui  avoit  été  inyen- 
tée  par  Othon  Becken,  chancelier  du  duc  Georges  de  Saxe, 
touchant  la  conjuration  contre  le  iantgrave  de  Heffe;  Se  que 
comme  cette  dernière  calomnie  retomba  fur  fon  auteur,  qui 
fut  puni  du  dernier  fupplice  à Anvers  , l’autre  feroit  de  mê- 
me funefte  à ceux  qui  I’avoient  controuvée.  Il  protefte  en- 
fuite  , que  durant  tous  le  temps  qu’il  a etc  à Rome,  le  pape  ne 
lui  a jamais  parlé  de  ce  décret,  ni  du  deflein  de  faire  la  guer- 
re aux  Proteftans  ; que  s’il  étoit  demeuré  à Rome  plus  long- 
temps qu’il  ne  croyoit,  c’eft  que  le  pape  avoit  bien  voulu  le 
mettre  du  nombre  de  ceux  qu’il  avoit  choifis  pour  travailler 
avec  lui  à la  réformation  du  clergé,  c'eft-à-dire  à la  cor- 
reftion  desabus.  Qu’au  refte , quoiqu’il  fouhaitât  fort  de  con- 
ferver  la  religion  defes  pères,  il  étoit  toutefois  bien  éloi- 
gné de  la  penfée  de  faire  la  guerre , n’y  ayant  aucun  devoir 
d’honnêteté  & de  bienveillance  qu’il  n’eût  rendu  aux  prin- 
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— ■ ces  de  l’Empire,  & même  au  marquis  Albert.  Ce  cardinal 

An.  i 5 $6.  ne  fe  contenta  pas  de  publier  ce  manifefte  ; il  écrivit  encore 
en  particulier  à quelques  princes  fur  le  même  fujet , & s’en 
retourna  enfuite  en  Italie. 

vu.  Ce  qu’il  dit  dans  cet  écrit , que  le  pape  l’avoit  employé 
Le  pape  éta-  à Rome  avccd’autres  ,à  travaillera  !a  réformation  du  cler- 
grégation°"à"  regarde  une  congrégation  que  Paul  IV  avoit  établie  dès- 
Kome  , pour  la  fin  du  mois  de  Janvier,  pour  réformer  la  cour  de  Rome, 
retormer  le  comme  un  moyen  capable  de  terminer  fans  peine , dans  la 
Raÿnal.  in  Cuire , tous  les  différents  do  la  religion.  Cette  congrégation 
wm.  hoc  an.  fut  divifée  en  trois  dalles  , dont  chacune  étoit  compofée  de 
’cird  s"  cardinaux  , quinze  prélats  , & cinquante  autres  favans , 

p.  168.  ’ à qui  le  pape  donna  à examiner  tout  ce  qui  concernoit  la 

fimonie.  Il  en  fit  même  imprimer  & diftribuer  les  articles, 
afin  que  toutes  les  univerfirés  & tous  les  gens  de  lettres  en 
puffent  avoir  des  copies  , & envoyer  fur  ce  fujet  leur  avis 
à Rome.  Son  deflein  étoit  de  laver  d’abord  fa  cour  de  cette 
tache , & de  mettre  fi  bon  ordre  à tout , qu’il  pût  montrer 
aux  princes , que  la  fimonie  régnoit  plus  dansleurs  états  qu’à 
Rome',  & qu’il  devoit  travailler  à les  réformer  , comine 
étant  leur  fupérieur. 

La  première  congrégation  ne  fe  tint  que  le  vîngf-fixicme 
de  Mars , pour  la  première  dalle , en  préfence  du  cardinal 
du  Bellay  ,doyendu  facrécollége.  Douze  perfonues  y pariè- 
rent , &fe  partagèrent  en  trois  opinions  différentes.  La  pre- 
mière fut  celle  de  1’évêque  de  Feltri , qui  fourtnr  qu'il  n’y 
avoit, aucun  mal  à recevoir  de  l’argent  pour  l’ufage  de  la. 
puillance  fpirituelle  , pourvu  que  ce  ne  fût  pas  en  forme  de. 
payement , mais  pour  quelque  autre  caufe.  La  fecon  le  éroit 
de  l’évêque  de  Sella , qui  traita  de  fimonie  déteftable  l'ufage 
de  donner&  de  recevoir,  fie foutinr qu’on  nepouvoit  l’excu- 
fer  ni  le  tolérer  en  aucune  manière.  La  troifième  enfin  fut 
celle  de  l’évêque  de  Sinigaglia  , qui , pour  garder  un  certain 
milieu , dit  que  la  ebofe  étoit  perraife , mais  feulement  en  cer- 
tains temps , Si  fous  de  certaines  conditions.  Les  jours  fui- 
vans  fe  palîèrent  à entendre  les  autres  avis,  qui  furent  rap- 
portés au  pape,  après  les  fêtes  de  Pâques.  Le  pape  les  examina 
à loifir , Si  fut  fur  le  point  de  publier  une  bulle , pour  décider 
qu’on  ne  pouvoir  en  confidence  ni  demander  ni  recevoir 
aucun  don  ni  aumône,  même  volontaire,  pour  aucune  grâce 
fpirituelle  ; mais  les  obftacles , qui  s’oppofèrent  à fa  b orme 
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volonté , l’arrêtèrent  tout-à  coup , & l’empêchèrent  de  paf-  ■ - ■ — — 
fer  outre.  Il  n’eut  pas  plus  de  fermeté  pour  remédier  aux  abus 
fans  nombre  qui  s’étoient  introduits  dans  les  difpenfes  de 
mariage.  Ses  projets  furent  beaux  ; mais  iis  n’eurent  point 
d’exécution. 

Quelques  uns  lui  ayant  expofé  qu’il  conviendroit  mieux  hi^du^on- 
de  traiter  de  ces  matières  dans  un  concile  , il  répondit  avec  du  de  Tren - 
chaleur  qu’il  n’avoir  pas  befoin  du  concile  , étant  au  deflus  ,e  > 
de  toute  la  chrétienté.  Sur  quoi  le  cardinal  du  Bellay  lui  *pài/àv  hîft, 
répartit  avec  politeffe  , qu’à  la  vérité  le  concile  n'étoit  pas  cane.  Trid. 
neceflaire  pour  donner  du  pouvoir  au  vicaire  de  Jefus-Chrift,  l-  ». 

mais  b en  pour  faire  exécuter  fes  ordres , dont  les  moyens  *’ 
éto  ent  riiff.rens  félon  la  diverfité  des  lieux.  Le  pape  lui 
répliqua  aulfitôt , que  s'il  falloit  un  tonale,  il  feroit  donc 
afl'emb  é à Rome  , & non  pas  au  milieu  des  Luthériens  , 
comme  celui  de  Trente.  Il  ajouta  que  le  concile  devoit  être 
tenu  feulement  par  les  évêques  , quoiqu’on  y pût  admettre 
d’autres  gens  pour  le  confeil  ; mais  que  tous  dévoient  être 
Catholiques  , puifqu’autrement  il  faudroit  aulïi  y recevoir 
les  Turcs.  Que  c’étoit  mal  s'entendre , que  de  s’imaginer  que 
tous  ces  évêques  & doéleurs  qu’on  appeloit  de  toute  la 
chrétienté,  pour  inftruire&  réformer  le  monde,  fuflent plus 
habiles  que  le  vicaire  de  Jefus-Chrift,  que  tous  les  cardi- 
naux , qui  étoient  l’élite  & les  colonnes  de  toute  l’êglife  , 

& que  les  prêtres  & les  dofteurs  célèbres  qui  étoient  tou- 
jours à Rome  en  plus  grand  nombre  que  celui  qui  pouvoit 
fe  trouver  à Trente. 

Sigifmond  fécond,  furnommé  Augufte , roi  de  Pologne  , 
lui  fit  faire  auffi  quelques  demandes  en  faveur  de  la  religion  Démaille# 
Proteftante,  par  l’ambaffadeur  qu’il  avoit  envoyé  à Rome,  >*  roi  de 
pour  le  féliciter  fur  fon  exaltation  au  fouverain  pontificat. 

Ces  demandes  fe  réduifoient  à cinq  articles  : la  communion  pe. 
fous  les  deux  efpèces  ; le  mariage  des  prêtres  ; la  fuppref- 
fion  des  annates  ; la  permifiton  de  célébrer  la  meffe  dans 
la  langue  du  pays  ; enfin  la  liberté  d’aflëmbler  un  concile 
national  pour  réformer  les  abus  au  royaume , & accorder  la 
diverfité  des  opinions.  Paul  IV  , irrité  de  ces  demandes , & 
voyant  que  tant  de  peuples  ne  penfoient  qu’à  fecouer  le  joug 
de  fon  autorité , répondit  avec  chaleur  qu’il  alloit  tenir  un 
•concile  général  à Rome,  &que  cette  afiemblée  feroit  con- 
coure les  héréfies  de  beaucoup  de  gens,  voulant  parler  des 
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i — — décrets  faits  en  Autriche,  en  Bavière,  & dans  les  diète* 
A d’Allemagne.  Et  foit  qu’il  fût  déjà  réfolu  à tenir  ce  concile  , 

foit  qu’il  feignît  de  l’étre  , il  donna  ordre  à tous  les  ambafla- 
deurs  , d’écrire  à leurs  maîtres  , qu’il  vouloit  faire  célébrer 
à Rome  un  concile  femblable  à celui  de  Latran , tenu  fous 
Innocent  Iïl  en  1 2 1 5 , & il  propofa  d’envoyer  des  nonces  à 
l’empereur  & au  roi  de  France,  pour  leur  parler  du  concile. 
Il  fit  même  un  long  difcours  dans  le  confiftoire,pour  prou- 
ver que  ce  concile  prelToit  , puifqu’outre  la  Bohême , la 
Prufl'e  & l’Allemagne,  qui  étoient  toutes  infeftées  ,1a Po- 
logne étoit  encore  en  danger  , la  France  & l’Efpagne  en 
mauvais  état.&  le  clergé  de  ces  deux  royaumes  fort  maltraité. 

IX.  Pendant  ce  temps-  là , il  apprit  que  le  roi  de  France  venoii 

Le  pipe  ap-  de  conclure  une  trêve  pour  cinq  ans  avec  l’empereur  fit 
P'e 'entre  Philippe  fon  fils  , par  l’entremife  du  cardinal  Po!  us , qui  en 
l’empereur  avoir  été  comme  le  médiateur , au  nom  de  Marie  reine  d’An- 
& le  roi  de  gleterre  ; & que  le  traité  avoir  été  figné  dans  l'abbaye  de 
Fr^“’v  ln  Vaucelles,  proche  Cambray  , le  cinquième  de  Février  de 
hifl.  con.il 4 cette  année.  Le  cardinal  de  Lorraine  , avant  que  de  partir 
Tnd.  m 1 5.  (je  Rome  pour  Venife , après  fon  audience  de  congé,  avoit 
7>c  Tho'u  *»•»■  reÇu  une  lCItre  Henri  U,  qui  lui  marquoit  : que  fur  la 
hifl.  1. 17.  f • demande  que  les  minières  de  l’empereur  avoient  faite  d’une 
j‘4.  trêve, ilavoit  répondu  qu’il  n’en  étoit  pas  éloigné  , pourvu 

tommA  i-j  qu’elle  fe  fit  à des  conditions  raifonnables  ; mais  qu’il  étoit 
«.  17.  perfuadé  que  Charles  V & le  roi  Philippe  n’accepteroient 
pas  ces  conditions;  qu’ainfi  ilpouvoit  communiquer  au  pape 
le  contenu  de  fa  lettre.  Mais  , comme  la  trêve  n'éroit  nul- 
lement du  goût  du  cardinal , pour  les  raifons  qu’on  a rap- 
portées dans  le  livre  précédent , il  partit  fans  voir  le  pape  , 
& remit  la  lettre  au  cardinal  de  Tournon  , pour  lui  en  faire 
lui-même  le  rapport.  Quoique  Paul  IV  en  parût  furpris  , 
cette  nouvelle  ne  parut  pas  l’inquiéter  , parce  qu’il  croyoit 
que  l’empereur  & le  roi  d’Angleterre  n’accepteroient  ja- 
mais cette  trêve  , aux  conditions  qu’on  leur  propofoit  ; 
mais  il  fe  trompa  : l’empereur  accepta  la  trêve  , craignant 
avec  raifon  que  Philippe,  au  commencement  de  fon  règne, 
ne  tentât  le  fort  d’une  guerre  qui  ne  pouvoir  prefque 
point  manquer  de  lui  être  lune  fie,  faute  d’expérience  & de 
forces. 


Artid’e»  de  Pourquo"1  » Par  l’entremife  du  cardinal  Polus , on 

la  trêve  eù!  conclut  cette  trêve.  Des  députés  furent  envoyés  de  part  ât 
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d’autre  ; du  côté  du  roi  de  France , l’amiral  Gafpard  Coligny , 
& Sebaftien  de  l’Aubepine , maître  des  requêtes  ; du  côté  de 
l’empereur  & de  Philippe,  Charles,  comte  de  l’Allain , Simon 
Bernard  , Charles  Tifnac  , Philippe  de  Bruxelles  , & Jean- 
Baptifte  Schiccio , jurifconfulte  de  Crémone.  On  s’aflembla 
au  commencement  de  l’année  ; & après  de  longues  contef- 
tations,  on  convint  des  articles  fuivans.  Qu’il  y auroit  trêve 
pour  cinq  ans  fur  terre  & fur  mer,  tant  en  Flandre,  qu’en 
Italie , & dans  toutes  les  provinces  de  l’obéiffance  des  deux 
rois.  Que,  durant  ce  temps-là , il  y auroit  de  part  & d’autre 
ceflation  d’armes  ; & que  cependant  chacun  retiendrait  ce 
dont  il  s’étoit  emparé  pendant  la  guerre.  Par-là  les  François 
demeuraient  en  poffeffionde  la  principale  partie  du  Piémont, 
de  ce  qu’ils  tenoient  encore  en  T ofcane , de  ce  qu’ils  avoient 
pris  dans  l’île  de  Corfe , de  Marienbourg  aux  Pays-Bas , de 
Toul,  de  Verdun  , & de  Metz  en  Lorraine.  L’on  y comprit 
le  pape , mais  l’empereur  en  exclut  les  bannis  de  Naples  & 
de  Sicile.  Le  roi  y avoit  auffi  compris  Albert , marquis  de 
Brandebourg  ; mais  depuis  on  demeura  d’accord  qu’on  n’eh 
parlerait  point,  parce  qu’il  ne  pouvoit  jouir  du  bénéfice  de 
la  trêve  , fi  fa  profcription  n’étoit  auparavant  révoquée,  & 
qu’il  ne  fut  réconcilié  avec  l’empire.  L’on  demeura  auffi  d’ac- 
cord , qu’en  dédommagement  d’Yvrée  , & du  Val  d’Aofte , 
que  les  François  avoient  pris  dans  la  dernière  guerre  , le 
roi  donneroit  au  duc  de  Savoie  tous  les  ans  une  certaine 
fomme  d’argent,  qui  lui  ferait  exactement  payée  à Lyon  en 
deux  paiemens. 

Ceci  fe  paffa  le  cinquième  de  Février  ; & quatre  jours 
après , l’on  traita  de  l’échange  des  prifonniers  faits  de  part 
& d’autre  durant  la  guerre  ; & l’on  conclut  de  les  renvoyer , 
à l’exception , du  côté  des  François,  du  duc  de  Bouillon  & 
de  François  de  Montmorency  , dont  l’un  étoit  gardé  à Té- 
rouane  , fie  l’autre  à Hefdin  ; & du  côté  des  Impériaux , de 
Philippe  de  Cray,  duc  d’Arfcot , qui  avoit  été  pris  dans  un 
combat  auprès  d’Amiens , déguifé  en  payfan,&  que  l’on  gar- 
doit  dans  le  château  de  Vincennes  , d’où  il  trouva  le  fecret 
de  fe  fauver  le  dixième  de  Mai , & s’en  retourna  fain  & fauf 
en  fon  pays.  Le  connétable  de  Montmorency  , qui  comptoic 
d’échanger  ce  duc  avec  fon  fils , fut  très-fàché  de  fon  éva- 
sion ; & comme  on  croyoit  qu'il  avoit  été  aidé  dans  fa  fuite, 
Ipn  s’en  prit  à Françoife  d’Amboife  , veuve  de  Charles  de 
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Croy , coufm de  Philippe:  l'on  informa  contre  elle,  l’on  mît 
tout  en  ufage  pour  avoir  des  preuves  & des  témoins,  8i  on 
la  re  int  allez  long-  terrps  en  p ifon. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  quel  fut  le  chagrin  du  pape  & de  fes 
neveux , à la  nouvelle  de  la  conclufion  de  cette  trêve.  Paul  IV 
appréhendoi.  la  diminution  de  fon  crédit , & le  danger  qui 
le  menaçoitd  ê re  à la  dilcrétion  de  l’empereur  fie  du  roi  de 
France,  s’ils  venoient  à s’ur.ir  eufcmble.  Le  cardinal  Caraffe, 
ennemi  du  repos , voyant  l’âge  avancé  de  fon  oncle  , & le 
long  terme  de  la  rrève  , défefpéroit  de  voir  jamais  chaffer 
de  Naples  les  Efp3gno!s,  qu’il  haillon  mortellement,  outre 
que  tous  les  préparatifs  de  guerre  qu’on  avoir  faits,  paroif- 
foient  inutiles  : car  le  pape  , dès  le  mois  de  Novembre  de 
l’année  précédente  , avoit  fait  la  revue  des  milices  de  Ro- 
me , fous  prétexte  de  la  fureté  de  la  ville  , & d’apaifer  les 
troubles  que  les  Sforces  y avoient  caufés.  Dès  le  premier 
de  Janvier , il  avoit  tenu  chapelle , pour  créer  le  comte  de 
Montoriofon  neveu,  généralillime  des  troupes  de  l’églife, 
avec  les  cérémonies  ordinaires.  Il  avoit  fait  lever  , dans 
l’Ombrie  & dans  la  Marche  d’Ancône , fix  mille  hommes  de 
pied  fie  trois  cents  chevaux , qui  dévoient  fe  rendre  à Rome, 
fous  les  ordres  du  duc  d’Urbin.  Il  avoit  mis  de  bonnes  gar- 
nifons  dans  routes  les  places  qu’il  avoit  enlevées  aux  Co- 
lonnes. Er  rien  ne  i’empèchoit  de  commencer  la  guerre  au 
printemps  prochain , dans  le  royaume  de  Naples  ou  dans  la 
Tofcane.avec  les  troupes  Françoties,  qui  étoient  déjà  dans 
le  Parmcfan  & dans  la  Mirandole , iorfque  fon  nonce  lui 
écrivit,  de  la  cour  de  France,  qu’il  y avoit  une  trêve  entre 
l’empereur  fie  Henri  II. 

Les  neveux  du  pape,  très-mécontens  de  cette  démarche 
du  roi  de  France  , qui  n’en  avoit  donné  aucun  avis  à leur 
oncle  écrivirent  fur  le  champ  au  duc  de  Sommerfet  qui  avoit 
fuccédé  à Ruxeiiy  auprès  de  Henri , pour  l’engager  à rom- 
pre le  traité , en  cas  qu’il  ne  fût  pas  ratifié , ou  pour  y former 
tous  les  obfiades  qu’il  pourroit  imaginer  , s’il  étoit  conclu. 
On  le  chargea  auffide  faire  au  roi  de  grandes  plaintes  fur  ce 
traité  , 8 1 de  lui  repréfenter  que  la  caufe  du  pape  avoit  été 
trahie , les  Caraffes  abandonnés,  & la  réputation  du  roi  per- 
due en  Italie , où  l’on  ne  feroit  plus  aucun  fonds  fur  fes  pro- 
meffes,  puifqu’il  violoit  fa  parole  fi  ouvertement.  Cette  let- 
tre fut  lue  au  roi,  fur  l’efpri:  duquel  elle  auroit  fait  beaucoup 
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d'imprcflion , fi  Ton  confeil , qui  n’avoit  jamais  approuvé  la 
ligue  avec  le  pape  , ne  l’eut  affermi  dans  fes  premières  ré- 
solutions, en  lui  faifant  voir  ies  avantages  qu’il  retireroit  de 
la  trêve  , & les  reproches  qu'il  alloit  s’attirer  , s’il  la  vouloir 
rompre.  Le  cardinal  Caraffc  ne  fe  contenta  pas  de  cette  pre- 
mière lettre:  il  en  écrivit  une  autre  le  cinquième  de  Mars  , 
pour  demander  que  A le  roi  avoir  réfolu  d’obl’erver  la  trêve , 
il  remît  du  moins  au  pape  les  places  qu’il  avoir  dans  la  Tol- 
cane;  ce  que  le  cardinal  de  Lorraine  avoir  promis  en  quel- 
que manière.  Que  parce  moyen  les  Impériaux  & le  duc  de 
Florence,  délivrés  de  l'appréher.Aon  des  François,  n’entre - 
prendroient  rien  contre  fa  fa'.iteté  Ti  laquelle  ils  rendroier.c 
Sienne  & tout  ce  qu’ils  av oient  pris  dans  cct  état  pendant  la 
guerre , afin  de  l’avoir  pour  ami.  Qu’on  favoit  qu’il  était 
au  pouvoir  du  pape  de  transférer  à fa  volonté  , & à qui  il 
jugeroit  à propos,  la  poffeffton  des  royaumes  en  Italie  ; & 
que , de  quelque  ccié  qu’il  penchât , il  lui  était  aifé  d'avoir 
le  deffus. 

Mais  comme  toutes  ces  tentatives  ne  rcufilrenr  pas  , le 
cardinal  Caraffe  conçut  le  deffein  d’alter  lui- même  en  Fran- 
ce , fous  prétexte*  d’une  légation  honorable.  Le  cardinal  de 
Tournon  employa  tous  fes  foins  pour  l’en  détourner;  il  lui 
repréfenta  que  ies  affaires  du  pape  & celles  du  roi  avoient 
befoin  de  fa  préfence  à Rome.  Comme  il  n’avoit  jamais  ap- 
prouvé la  ligue  avec  le  pape , & qu’il  la  croyoit  très- préju- 
diciable au  royaume  , il  craignit  que  Caraffe  qui  étoit  O’un 
efprit  inquiet  & remuant , ne  troublât  la  trêve, & n’engageàr 
la  France  dans  une  guerre  ma! heureufe,.  par  la  faveur  qu’il 
efpéroit  trouver  à la  cour.  Mais  fes  avis  ne  furent  point  écou- 
tés. Le  pape  confentit  volontiers  au  deffein  île  ion  neveu  ; & 
ce  qui  l’y  détermina  principalement,  fut  que  le  roi  iui  refil- 
foit  abfolument  de  remettre  les  places  qu’il  occupoit  dans 
l’état  de  Sienne, & que  lès  neveux  fouhaitoient  de  recouvrer 
avec  d’autant  plus  de  paillon  , que  c’étolt  une  voie  (ure  pour 
fe  concilier  l’amitié  des  princes,  & s’en  faire  même  recher- 
cher. U nomma  donc  le  cardinal  Caraffe  pour  fon  légat  en 
France , le  dixième  d’Avril  de  cette  année  , fous  le  fpécieux 
prétexte  de  féliciter  Henri  II  fur  la  rrève  qu’il  venoit  de  faire 
avec  l’empereur  ,&  de  l’exhorter  à une  paix  parfaite  ;&  dans 
le  même  temps  , il  chargea  de  la  même  commilAon  Scipioa 
üebiba , évêque  de  Motola , fait  depuis  peu  cardinal , auprès 
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de  l’empereur  & de  Philippe , roi  d’Efpagne , qui  tous  deux 
étoient  en  Flandre. 

Les  inftruélions  qu’il  donna  à ces  deux  légats  , furent  à- 
peu-près  les  mêmes.  Ils  ctoient  chargés  d’engager  ces  princes 
à changer  la  trêve  en  une  paix  confiante  & perpétuelle , d’of- 
frir à cet  effet  fa  médiation  auprès  de  l’un  & de  l’autre,  & 
de  promettre  qu’il  fe  comporteroit  en  véritable  ami , pour 
procurer  la  gloire  & la  fureré  de  leurs  états.  Mais  outre  ces 
inftruéiions  communes  , le  cardinal  Caraffe  en  avoit  de  fe- 
crètes, qu’il  devoir  feulement  appuyer  de  vive  voix  jc’étoit 
de  remontrer  à fa  majefté  très-chrétienne , qu’il  étoit  de  la 
jufiiee  que  ce  prince  renonçât  à la  trêve , & qu’il  confirmât 
le  traité  fait  par  le  cardinal  de  Lorraine , jufqu’à  avoir  re- 
cours aux  follicitations  & aux  préfens  pour  réuffir.  Le  légat 
reçut  ces  deux  inftruéiions  de  ion  frère,  par  ordre  du  pape. 
Les  premières  qui  dévoient  être  publiques  , furent  inferites 
à Rome  dans  les  regiftres  ; mais  les  fecrètes,  qu’on  ne  devoit 
point  produire , ne  furent  point  enregiftrées  ; & ce  fut  dans 
la  fuite  un  des  griefs  qui  fervirent  à perdre  le  cardinal  Ca- 
raffe fous  le  fucceffeur  de  PauMV,  parce  qu'on  l’accufa  d’a- 
voir engagé  le  roi  de  France  à porter  la  guerre  en  Italie , 
fans  en  avoir  reçu  aucun  ordre  de  fon  oncle. 

En  attendant  le  départ  des  légats  , le  pape  tint  un  confif- 
toire  , dans  lequel  il  fe  déchaîna  fort  contre  les  Colonnes  : 
il  les  traita  d’impies  , & voulut  prouver  que  leurs  ancêtres 
avoient  toujours  été  contraires  au  faint  fiége  ; il  déclama  en 
particulier  contre  Afcagne  qui  étoit  aéhiellement  prifonnier 
à Naples  , & qui  avoit  autrefois  afîiégc  Clement  VII  dans  le 
château  Saint- Ange  , & pillé  la  ville  avec  les  Impériaux.  Il 
s’exprima  avec  beaucoup  d’aigreur  contre  Marc- Antoine  fon 
fils , qui , marchant  fur  les  traces  de  fon  père  , failbit  des  en- 
treprifes  déteftables  & facriléges  , à la  ruine  du  vicaire  de 
Jefus-Chrift  & du  faint  fiége , après  avoir  indignement  dé- 
pouillé celui  de  qui  il  tenoit  la  vie.  C’eft  pourquoi  il  les 
déclara  tous  deux  indignes  des  grâces  qui  leur  avoient  été 
accordées  par  plufieurs  papes  fes  prédéceffeurs.  Il  confifqua 
les  biens  du  père  & du  fils  , & donna  la  confifcation  de 
leurs  terres  dans  l’état  eccléfiaftique  au  comte  de  Montorio, 
fon  neveu , avec  le  titre  de  duc  de  Palliano.  Enfin  il  les 
excommunia , & fulmina  pareillement  des  cenfures  contre 
tous  ceux  qui  leur  donneroient  du  fecours  & prendroient 
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leur  défenfe.  Marc-Antoine  Te  retira  dans  le  royaume  de  Na- 
pies  , où  il  fut  très  bien  reçu  ; & de  temps  en  temps  il  en  An. 
fortoit,  pour  faire  des  incurfions  fur  les  terres  dont  on  l’a-  • 

voit  dépouillé. 

Dans  le  même  temps , le  pape  ôta  le  gouvernement  de  l’é- 
tat eccléfiaftique  au  duc  d’Urbin,  & le  donna  au  même  duc 
de  Montorio , avec  le  bâton  qui  eft  la  marque  de  cette  char- 
ge; & il  mit  fon  fils,  qui  n’étoit  encore  qu’un  enfant  , en 
pofleffion  de  Cani  , du  domaine  des  Colonnes , avec  le  ti- 
tre de  marquis.  Le  cardinal  Caraffe  ne  différoit  fon  départ 
que  pour  attendre  Pierre  Strozzi  ,fous  lequel  il  avoit  porté 
les  armes  , & qui  étant  parent  de  la  reine  , avoit  beaucoup 
de  crédita  la  cour  de  France  , & fe  déclaroit  ouvertement 
contre  les  Efpagnols.  Strozzi  étoit  occupé  à faire  fortifier 
Civita- Vecchia , Antio  * & Palliano  , dont  les  Colonnes  ve-  * Aujourd'hui 
noient  d’être  dépouillés  ; il  avoit  avec  lui  desperfonnesha-  t‘te 
biles  dans  les  fortifications , qui  lui  tracèrent  des  bafiions  tie  Jet  ruines 
dans  les  endroits  commodes , & il  mit  dans  cette  dernière  d Antio  , 
place  les  vivres  & les  munitions  néceffaires  pour  foutenir  un  j erradlef* 
fiége  , en  cas  que  les  Colonnes  vinfient  l’attaquer.  Mais  le 
vrai  deffein  du  pape , en  faifant  fortifier  ces  places , étoit  de 
couvrir  la  frontière  de  l’état  eccléfiaftique  contre  le  royaume 
de  Naples  ; & auflitôt  que  Palliano  fut  en  état  de  défenfe , 

Strozzi  vint  joindre  à Rome  le  cardinal  Caraffe  ;& tous  deux 
fe  mirent  en  chemin  pour  Civita- Vecchia , fuivis  d’un  grand 
nombre  de  nobles  & de  feigneurs  qui  voulurent  être  du 
voyage. 

Ils  s’embarquèrent  à Civita-Vecchia  même , pour  fe  ren-  XVII. 
dre  à Marfeille,  conduits  par  Paul  Jourdain , chef  de  la  mai-  Ca^1<j^[£c',<|u 
fon  des  Urfins , avec  huit  galères,  dont  une  partie apparte-  raIié  , avec 
noitauroi  & l’autre  au  pape.  Le  cardinal  étant  arrivé  en  Strozii,  pour 
France  avec  un  fuperbc  équipage,  fe  rendit  à Fontainebleau,  Je 

où  il  trouva  la  cour  divifée  en  faélions.  Le  connétable  de  Oc  1 hou  , 
Montmorenci , déjà  âgé,  prévoyant  les  mauvais  fuccès  de  hifl-  Mb.  ■ 7. 
la  guerre,  avoit  ménagé  la  trêve  pendant  l’abfence  ducardi-^^liy*'i“f 
nal  de  Lorraine,  aidé  en  cela  par  le  neveu  de  l’amiral  de  Co-  Clip_  iy,  n.  1. 
ligny.  Les  princes  de  la  maifon  deGuife  ,au  contraire , pleins 
d’ardeur,  tâchoient  d’exciter  de  nouveaux  troubles , pour 
avoir  le  commandement  des  armées  , & rejetoient  tout 
ce  qui  pouvoit  porter  à la  paix  ; ce  qui  rendoit  le  roi  incer- 
tain; quoique  l’heureux  fuccès  des  guerres  pafi'ées  le  fitbeau- 
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coup  pencher  du  côté  de  l’avis  des  Guifes.  Enfin  il  y fut  tour-" 
à-fait  déterminé  par  Catherine  de  Medicis , fa  femme,  qui 
favoriloit  la  guerre  d’Italie  , afin  de  procurer  le  comman- 
dement de  l’armée  à Strozzi  (on  parent  ; & par  la  duchefle 
de  Valentinois  , qui  étant  déjà  alliée  à la  maifon  de  Guife  , 
par  le  marirge  d’une  de  fes  filles  avec  le  duc  d’Aumale , crut 
que  c’étoit  une  occafion  favorable  pour  avancer  ceux  de 
cette  maifon  , & les  rendre  plus  puiffans. 

Les  affaires étoientainfi  difpofées,  Iorfque  lecardinal  Ca- 
rafe aborda  leroi.à  qui  il  préfenta,au  nom  du  pape , comme 
au  proteéleur  de  l’églife  Romaine  & du  (aint  fiége,  l’épée 
& la  toque  que  le  faint  père  a volt  bénites.  Cela  fe  fit  avec 
beaucoup  de  pompe  & de  cérémonie.  Enfuite  le  cardinal  en- 
tra en  conférence  avec  fa  majefté  : il  lui  repréfenta  tout  ce 
qu’il  avoit  fait  pour  fon  fervice , & pour  engager  le  pape 
fon  oncle  dans  fes  intérêts  , par  la  feule  inclination  qu’il 
avoit  pour  la  France,  fans  y être  excité  par  d’autres  motifs. 
Il  exagéra  le  reffentiment  des  Ef(-  çnoîs  , qui  par  la  trêve , 
ne  craignant  plus  la  guerre  fur  les  frontières  de  Flandre , ni 
dans  le  Milanès  , ni  dans  le  Piémont  ,ni  dans  la  Tol'cane, 
alloient  tourner  toutes  leurs  forces  contre  la  maifon  des 
Carafes  , & contre  le  chef  de  l’églife , dont  les  places  étoient 
foibles , & l’épargne  épuifée  par  les  dernières  guerres  : ce 
quifaifoit  craindre  une  luire  de  maux,  auxquels  il  feroit 
enfuite  très- difficile  de  remédier. 

« Ainfi , continua-t-il,  je  n’ai  pu  me  perfuader  que  vous 
n euffiez  confenti  à une  trêve  , lorlqu’il  y avoit  fi  peu  d'ap- 
» parence  de  la  conclure , fi  votre  majefté  n’eût  pas  été  mal 
51  inftruite  de  fes  intérêts  & des  nôtres.  Auffi  j’efpère  que  , 
» quand  elle  aura  confidéré  les  chofes  comme  elles  font  , 
5»  avec  fa  prudence  ordinaire , elle  prendra  une  réfolution 
n qui  lui  fera  glorieufe , à nous  falutaire , & utile  aux  uns  & 
» aux  autres.  » Enfin  il  conclut  en  repréfentant  au  roi , qu’il 
ne  devoit  point  être  arrêté  par  fon  ferment , & par  la  foi 
qu’ilavoit  jurée  d’obfcrvcrla  trêve. « II  eft  de  votre  zèle,  lui  - 
» dit-il,  de  prendre  garde  à ne  pas  perdre  , par  un  fcrupule 
55  mal  fondé  & hors  de  faifon , la  gloire  que  vous  avez  reçue 
5>  de  vos  ancêtres  ; & de  ne  pas  permettre  que  les  papes  & les 
5»  princes  affligés,  & abandonnés  de  votre  fecours,  foientau- 
» jourd’hui  contraints  d’implorer  lamifériccrde  de  vos  en- 
5)  nemis , & de  mendier  par.de  baffes  prières  la  protection 
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«*  qu’ils  ont  toujours  trouvée  auprès  des  rois  de  France.  » 

Le  cardinal,  voyant  que  le  roi  paroiffoit  touché  de  ces  rai- 
ions,  entra  dans  un  plus  grand  détail.  Il  dit  à ce  prince,  que 
le  pape  lui  faciliteroit  l’entrée  du  royaume  de  Naples , & qu’il 
le  fecourroit  de  foldats , de  vivres  & de  munitions,  & lui  pro- 
cureroit  un  portcommode  pour  le  débarquement  de  les  trou- 
pes : non  qu’il  efpérât  un  l'uccès  certain  de  cette  expédition, 
dans  laquelle  il  fe  rencontroit  de  grandes  difficultés;  mais  il 
croyoit  qu’en  excitant  la  guerre  entre  les  François  & les  Ef- 
pagnols,  l’événement  en  feroit  tel , que  les  uns  & les  autres, 
las  & fatigués,  abandonneroient  les  places  qu'ils  occupoient 
dans  laTofcane,  & confentiroient  qu’on  les  remît  au  pape  : 
d’autantplus  qu’il  y avoitaffez d’apparence  que  l’empereur  ne 
s’opiniàtreroit  pas  à continuer  la  guerre  pour  la  ville  de  Sien- 
ne, pourvu  que  les  F rançois  fortifient  du  refte  de  la  Tofcane; 
& qu’il  y avoit  lieu  de  croire  que  ceux-ci , voyant  qu’ils  ne 
pouvoient  entretenir  une  armée  dans  la  Tofcane  qu’avec 
beaucoup  de  dépenfe , ne  refuferoient  pas  un  pareil  accom- 
modement, par  lequel  la  liberté  feroit  rendue  en  apparence 
auxSiennois.  Quelques  hiftoriens  ont  écrit  que  le  cardinal 
avoit  fait  efpérer  au  roi  qu’on  lui  remettroit  pour  garantie , 
Boulogne,  Ancône,  Palliano,  Civita-Vecchia,  & même  la 
forterefTe  de  Rome  qu’on  appelle  le  château  Saint-Ange. 

Ce  fut-là  ce  que  le  cardinal  dit  au  roi  dans  la  conférence 
particulière  qu’il  eut  avec  ce  prince;  mais  dans  l’audience  pu- 
blique qui  lui  fut  auffi  accordée,  il  ne  parla  ni  de  guerre,  ni 
de  rupture  de  trêve;  au  contraire , il  propofa  au  roi , que  fi 
on  vouloit  laiffer  le  foin  au  pape  de  pacifier  les  troubles  , 
même  au  défavantage  du  roi,  fi  la  juftice  le  demandoit,  il  fe 
por  teroit  pour  médiateur  de  la  paix.  Mais  il  ne  faifoit  ces  avan- 
ces, que  parce  qu’il  favoit  bien  que  Henri  II  étoit  comme  af- 
furé  que  l’empereur  n’accepteroit  pas  la  médiation  du  pape, 
qu'il  regardoit  comme  fon  plus  mortel  ennemi.  Caraffe  pro- 
pofa encore  au  roi  l’affaire  du  concile , que  le  pape  promettoit 
de  convoquer , non  pas  à Trente , mais  à Rome , dans  le  palais 
de  Latran  ; & Henri  accepta  ces  offres , & promit  d’y  envoyer 
les  évêques  de  fon  royaume.  Le  cardinal , enflé  de  ces  promef- 
fes  & des  honneurs  qu’il  avoit  reçus  à la  cour  de  France,  fe 
flatta  auffitôt  que  fa  négociation  auroit  un  heureux  fuccès; 
& s’entretenant  avec  l’ambaffadeur  de  Charles  V , il  lui  parla 
de  la  paix,  & lui  dit  qu’il  netiendroit  qu'à  fon  maître  de  Lac- 
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cepter  ; mais  il  ajouta  , que  les  princes  dévoient  inftruire  le 
pape  de  leurs  prétentions  , & fe  foumettre  à Ton  jugement. 
L’ambaffadeur , peu  étonné  de  ces  paroles , & n’ignorant  pas 
combien  fon  maître  étoit  porté  à la  paix , répondit  qu’il  étoit 
prêt  d’accepter  des  conditions  équitables  ; & que  comme  le 
duché  de  Milan  étoit  la  caule  principale  de  la  guerre  , l’em- 
pereur étoit  difpofé  à s’en  priver  lui  & Tes  fucceffeurs  , file 
roi , de  fon  côté  , vouloit  refiituer  tout  ce  qu’il  avoit  pris  au 
duc  de  Savoie  & aux  autres  princes  intéreifés. 

Le  cardinal  Caraffe  informa  de  toutes  ces  chofes  l’autre 
légat  Rebiba,  qu’il  croyoit  déjà  arrivé  à Bruxelles;  maisce- 
lui-ci  avoit  eu  ordre  de  marcher  fort  lentement  & d’attendre 
le  fuccès  de  la  négociation  de  fon  collègue  en  France  pour 
ne  point  propofer  la  paix  à l’empereur , lorfqu’il  faudroit  lui 
déclarer  la  guerre.  Le  pape.de  fon  coté  , ayant  vu  les  let- 
tres que  Caraffe  écrivoit  au  duc  de  Palliano  fon  frère,  pour 
lui  apprendre  dans  quelles  difpofitions  le  roi  étoit , par  rap- 
port à l’offre  qui  lui  avoit  été  faite  de  prendre  Paul  IV  lui- 
même  pour  médiateur  de  la  paix,&  la  manière  agréable  dont 
ce  prince  avoit  reçu  la  propofition  du  concile  qui  devoir  fe 
tenir  à Rome  , fit  lire  ces  lettres  dans  un  confiftoire,  & écri- 
vit lui-  même  à fon  neveu  en  France,  pour  l’exhorter  à pouf- 
fer cette  affaire  & à la  conduire  à fa  perfeéiion.  Mais  il  ne 
lui  duîimula  pas  les  foupçons  qu’il  avoit  contre  les  Efpa- 
gnols,qui  11e  cherchoient  qu’à  le  mortifier  dans  toutes  les  oc- 
cafions  , & qui  le  méprifoient  fouverainemcnt  : il  lui  rappela 
les  violences  du  marquis  deSarria,  ambaffadeur  de  l’empe- 
reur , qui  avoit  forcé  la  garde , & fait  rompre  la  porte  de 
la  ville  , pour  aller  à la  chaffe  , parce  que  le  capitaine  avoit 
refufé  de  la  lui  ouvrir.  Il  lui  expoloit  que  les  Efpagnols  fa- 
vorifoient  ouvertement  les  Colonnes,  dans  le  deffein  de  les 
faire  rentrer  dans  les  villes  dont  on  les  avoit  juftement  dé- 
pouillés; 6c  que,  par  un  édit  févère , ils  avoient  interdit  tout 
commerce  entre  ies  Napolitains  Ik  les  fujets  du  pape.  Enfin 
il  lui  apprenoir  qu’il  avoit  envoyé  le  cardinal  deSan-Seve- 
rinoà  Venifê  , pour  engager  cette  république  à fe  joindreà 
lui , en  lui  promettant  de  la  récompenfcr  largement  des  dé- 
pouilles des  Efpagnols  , fi  avec  leurs  forces,  jointes  à celles 
des  François  & de  l’état  eccléfiaflique,  on  pouvoir  délivrer 
l’Italie  du  joug  (k  de  la  fervitude  des  étrangers;  & que  lesVé- 
niticr.s  avoient  répondu , qu’ils  ne  vouloient  lavonfer  aucun 

parti , 
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parti,  & que  ie  pape,  comme  père  commun,  devoit  bien 
plutôt  prendre  des  confeils  de  paix,  & ne  pas  permettre 
qu’en  rallumant  de  nouveau  la  guerre  en  Italie,  on  la  rem- 
plit de  nouveaux  troubles  , & oa  l’exposât  en  proie  à l'es 
«nnemis. 

Le  légat  fit  fon  entrée  à Paris  avec  toutes  les  mngnifi.en- 
ces  qui  peuvent  accompagner  de  pareilles  cérémonies.  On 
dit,  qu’en  faifant  le  figne  de  la  croix  dans  les  rues,  & don- 
nant la  bénédiéiion  félon  la  coutume , au  lieu  de  prononcer 
les  paroles  ordinaires , il  difoit  tout  bas  ces  morsau  peuple , 
qui  venoit  en  foule  (è  jeter  à fes  genoux  pour  recevoir  fa 
bénédiétion  : pui/que  ce  peuple  veut  être  trompé , qu'il  /vit 
trompé  ; & l’on  ajoute  qu’à  la  cour  & à la  ville,  il  le  montra 
cavalier  parmi  lanoblelfe,  galant  parmi  les  dames,  gai  parmi 
les  gens  de  bonne  humeur , & qu’il  n’oublia  pas  de  faire  fa 
cour  à la  ducheffe  de  Valentinois  , à qui  il  fit  beaucoup  de 
préfens  confidérables  de  la  part  du  pape  & de  la  fienne.  Le 
roi  lui  donna  l’évéché  de  Cominges,  vacant  par  la  démilîion 
volontaire  de  Jean  Bertrandi , garde  des  fceaux  ; & la  reine 
étant  accouchée  de  deux  prineeffes  dans  le  mois  de  Juin  , 
le  cardinal  fut  prié  d’en  tenir  une  fur  les  fonts , & lui  donna 
le  nom  de  Viéloire , foit  à caufe  des  heureux  fuccès  des  an- 
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nées  précédentes,  foit  à caufe  de  l’elpérance  que  toute  fa 
maifon  avoit  témérairement  conçue  des  profpérités  futures. 

Cesdeux  princeffes  moururent  peu  de  tempsaprès.  Quelques  Pelltv.  hîfl . 
cardinaux  blâmèrent  fort  Caraffe  d’avoir  accepté  l’évèché  de  cflnc^  l'6'i'cl 
Cominges  , comme  un  bénéfice  peu  convenable  à fa  digni-  ‘J 
té  : le  légat  en  étant  informé,  écrivit  à fon  frère  le  vingt- 
quatrième  de  Juillet,  & traita  affez  mal  ces  cardinaux , qui 
croient  Pacheco  , & Jean  Alvarez deTolede  .Dominicain, 


qu’on  appeloit  le  cardinal  de  S.  Jacques  , parce  qu’il  étoic 
archevêque  de  Compoftelle. 

Cependant  les  affaires  fe  brouilloient  fort  en  Italie,  & tous  XXrrr. 
lesefprirs  paroiffoient  très-difpofés  à la  guerre.  Le  cardinal  ^ ^Kebba 
Rebiba  , qui  s’étoit  avancé  jufqu’à  Maftricht  à deux  jour-  q,f,  vient  en 
nées  de  Bruxelles,  reçut  ordre  de  revenir  fur  lès  pas,  France  t 

* * ' LJ  1 » » • 

dans  l’appréhenfion  que  l’empereur  ne  l’arrêtât , & ne  le  ut>l 
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lie  priionmer,  pour  venger  quelques  Impériaux  que  le  pape  „ 

tenoit  en  prilon  , quoique  d’autres  attribuafl’ent  ce  rappel  Thou  > 

à la  réfolution  que  le  roi  de  France  avoit  prife  de  déda-  hljt‘ llb' 

rer  la  guerre  à l’empereur  & à Philippe  ; ce  qui  rendoit  la 
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légation  du  cardinal  inutile.  Quoi  qu’il  en  foit , Rebiba  re- 
vint en  France , fans  avoir  parlé  à l’empereur  ; & les  Impé- 
riaux , qui  n’aftendoient  rien  de  bon  des  deffeins  du  pape  , 
principalement  depuis  qu’ônavoit  commencé  à fortifier  Pal- 
liano,  furent  confirmés  dans  l’opinion  qu’ils-avoient  conçue, 
que  les  affaires  tendoient  à la  guerre  dans  la  campagne  de 
Rome  C’eft  pourquoi  le  roi  Philippe , dans  le  moment  meme, 
donna  ordre  au  duc  d’Albe  de  mettre  fon  armée  en  campa- 
gne , fans  attendre  que  les  troupes  auxiliaires  de  France  fuf- 
fentarrivées,  & d’empêcher,  autant  qu’il  le  pourrait , les- 
fortifications  de  Palliano  ; jugeant  que , fi  l’armée  paroiffoit 
& s’avançoit  jufqu’aux  portes  de  Rome , le  pape , qui  ne  le 
fentoit  pas  affez  fort,  pourroit  fe  repentir  delà  guerre  que 
fes  neveux  lui  avoient  fait  témérairement  entreprendre,  6c 
qu’avant  l’arrivée  du  fecours,  on  pourroit  s’accommoder  à 
des  conditions  honnêtes. 

Suivant  ces  intentions,  le  duc  d’Albe,  qui  vouloir  furpren- 
dre  les  troupes  du  pape  qui  n’étoientpas  encore  prêtes,  lui 
envoya  Pyrrus  Loffredo , noble  Napolitain , de  l’illuftre mai- 
fon  des  marquis  de  Trevico,  pour  effayer  fi  l’on  pourroit  ac- 
commoder les  affaires,  & l’atnufer , fous  prétexte  de  vou- 
loir traiter  avec  lui.  Mais  le  pape  luioppofa  un  autre  arti- 
fice ; & fe  perfuadant  que  le  duc  d’Albe  ne  I’attaqueroit  à 
force  ouverte,  qu’après  qu’il  auroit  vu  que  Loffredo  feroit 
de  retour  fans  avoir  rien  conclu , il  différa  toujours  de  l’en- 
tendre ,&  le  remit  chaque  fois  qu’il  le  preffoir , au  premier 
confiftoire qu’iln’affembloit  jamais. Leducd’Albe  impatient, 
& ne  pouvant  plus  fupporter  ces  lenteurs  affilées,  fit  avan- 
cer fon  armée,  fans  attendre  le  retour  de  Loffredo,  s’em- 
para de  Ponte- Corvo  & de  Fronfinone  , & fit  enlever  un 
grand  nombre  de  befiiaux  fur  les  terres  de  l’églifc.  Le  pape  , 
irrité  de  cette  conduite  , affembla  les  cardinaux , s’emporta 
fort  contre  le  duc  d’Albe,  ôc  fit  appeler  Loffredo  pour  lu» 
demander  ce  qu’il  étoit  venu  faire  à Rome.  L’envoyé  ré- 
pondit qu’il  étoit  chargé  de  deux  lettres  du  viceroi  de  Na- 
ples , l’une  pour  fa  fainteré  , l’autre  pour  le  facré  collège  , 
afin  de  trouver  des  moyens  d’apaifer  les  différents  &i  défaire 
la  paix.  Alors  le  pape  fe  répandit  en  reproches  contre  le  duc 
d’Albe  : il  fe  plaignit  qu’il  l’avoit  trahi , & qu’il  avoit  violé 
le  droit  des  gens , en  venant  à main  armée  fur  les  terres  de 
I’églife,  dans  le  temps  qu’il  feignoit  de  vouloir  la  paix  i 6c 
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dans  le  même  temps  il  fit  conduire  le  député  en  prifon  dans 
le  château  Saint- Ange , d'oii  il  ne  fortit  que  l’année  fui  vante , 
après  que  la  paix  eut  été  faite. 

Le  duc  d’Albe  avoit  dans  ion  armée  huit  mille  Italiens 
des  levées  du  royaume  de  Naples , fous  la  conduite  de  Vef- 


i$$f. 


XXV. 

Armée  du 

pafiende  Gonzague  , quatre  mille  Efpagnols  que  comman-  & foupçon’ 
doit  Sanchez  de  Mardones  fous  Gardas  deTolede,  fixcor-  contre  a (ca- 
nettes de  cavalerie  & douze  cents  chevau-légers  : ces  der-  *"*  de  Cor“ 
niers  avoient  pour  chef  le  comte  de  Popoli , qui  depuis  peu  f •allav.  ut 

avoit  quitté  le  parti  du  pape , pour  paffer  dans  celui  du  fuP  l,b ■ **■ 
duc  d’Albe  ; outre  douze  pièces  de  canon  , Lopès  de  Mar-  c‘  lrJ.  jhou 
dones  étoit  chargé  des  vivres,  & Afcagne  de  Cornia  étoit  hi/l,  /.  17. 
maréchal  de  camp.  Ce  dernier  s'étoit  d’abord  rendu  fufpeél 
au  pape,  à caufe  de  fa  trop  grande  liberté  ; mais  comme  il 
s’étoit  comporté  avec  beaucoup  de  valeur  dans  la  guerre  des 
CaralTes  contre  le  comte  de  Bagni , ceux-là  conçurent  une 
fi  haute  opinion  de  l’on  courage  & de  fa  probité , qu’ils  lui 
confièrent  le  gouvernement  de  Vélétri , la  meilleure  forte- 
refle  de  l’état  eccléfiaftique.  Mais  on  le  delTervit  auprès  du 
pape  ; & les  Efpagnols  ravis  d’enlever  aux  Caraffes  un  ca- 
pitaine de  ce  mérite , qui  étoit  neveu  de  Jules  111 , travail- 
lèrent à le  rendre  encore  plus  fufpeél  à Paul  IV  , & firent 
tomber  entre  les  mains  des  neveux  de  celui-ci  des  lettres 
par  lefquelles  on  leur  apprenoit  qu’Afcagne  étoit  d’intelli- 
gence avec  le  duc  d’Albe.  11  fut  mandé  par  le  pape.  Mais 
averti  par  le  cardinal  fon  frère,  qu’il  n’y  avoit  point  de  fu- 
reté pour  lui  à Rome  , il  fe  fauva  dans  le  royaume  de  Na- 
ples ; & Paul  IV  , irrité  de  cette  évafion , s’en  prit  au  cardi- 
nal , le  fit  mettre  au  château  Saint- Ange , & confifqua  gé- 
néralement tous  les  biens  de  l’un  & de  l’autre. 

Un  autre  incident  ne  fervit  encore  qu’à  brouiller  davan- 
tage le  pape  avec  l’empereur  & le  roi  Philippe.  Le  marquis 
de  Sarria  avoit  coutume  d’envoyer  au  viceroi  de  Naples  un  néraldVspVr- 
meflager  à pied  chargé  de  fes  lettres  ; & comme  il  paffoit  tes  de  l’cm- 
par  Terracine , le  gouverneur  de  cette  ville  l’ayant  aperçu 
fans  avoir  les  marques  que  portent  d’ordinaire  ces  forresde  de  Vega. 
gens  pour  marquer  leur  emploi , le  foupçonna  d’être  chargé  P»Uav.  loea 


XXVf. 

Le  pape  fait 
arrêter  le  gé- 


de  quelque  commiffion  contraire  aux  intérêts  du  pape  : il  le 
fit  donc  arrêter,  & l’envoya  à RomeauducdePalliano,  ne- 
veu de  Paul  IV , avec  ordre  de  ne  l’introduire  dans  la  ville 
que  pendant  la  nuit  & fous  bonne  garde.  On  le  fouilla , & 
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XXVII. 

I . 1  duc  il’At- 
bc  envoie  le 
cotitedeS*  11- 
Valentino  au 
pjpc. 

fjllüvic.  ut 
fuy.  ko.  i). 

C.  iS-  H.  I. 

De  Thou , 
h' fl.  lib  17. 
ld.m  Fallav. 
lib.  ij.  c.  17. 

II.  (\  (s  7.  J/1 

AU.  confijlo- 
riililus  17 
Juki  1 J56. 


ff,  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

on  le  trouva  chargé  de  lettres  en  chiffres , que  Garde  Laffo  dflf 
Vcga,  agent  du  roi  d’Efpagne  à Rome,  écrivoit  au  duc  d’ Albe; 
ces  lettres  étant  déchiffrées,  on  connut  que  cet  agent  pref- 
foit  le  duc  de  ne  point  différer  à entrer  avec  fon  armée  dans 
l'état  eccléfiafiique,  pendant  que  le  pape  n'avoit  affemblé 
aucunes  troupes  pour  fa  défenfe.  Là-dcffus  on  arrêta  de  Vega, 
qui  fut  mis  en  prifon  ; & l’on  prit  avec  lui  Jean  Antoine  de 
Tafli , généra!  des  poftes  de  l’empereur  , qui  fut  traité  avec 
beaucoup  de  rigueur.  L’ainbaffadeur  de  l’empereur,  le  mar- 
quisde  Sarria,  en  lit  beaucoup  de  bruit;  & voulant  en  aller 
porter  fes  plaintes  au  pape , on  lui  rcfufa  l’entrée  du  palais. 

Le  ducd’Aibe,  juffement  indigne  d’une  pareille  conduite,’ 
envoya  au  pape  le  comte  de  San- Valentino,  pour  fe  plaindre 
que  non-feulement  il  recevoir  les  bannis  de  Naples  & de 
Florence  .mais que,  contre  la  foi  publique,  il  faifoit  empri- 
foi.ner  les  miniffres  du  roi  Philippe , qui  traverfoient  l’Italie 
en  polie;  qu’il  avoit  ouvert  les  lettres  de  ce  prince , & fait 
mettre  en  prifon  fon  ambaffadeur , dont  la  perlonnc  lui  de- 
voit  être  lacréc  : que  Philippe  ne  manquerait  pas  de  fe  ven- 
ger de  toutes  ces  injures,  fi  on  ne  lui  faifoit  fatisfaélion.  Ce 
qui  avoit  le  plus  choqué  le  ducd’Aibe,  fut  que  le  pape,  le 
27e.  de  Juillet , avoit  fait  comparaître  dans  le  confiffoire  le 
procureur- fifcal  Alexandre  Pallantieri,  avec  Sylveffre  Ai- 
dobradin,  avocat  confillorial , lefquels  exposèrent:  que  le 
pape  ayant  excommunié  & privé  de  fes  états  Marc-Antoine 
Colonne,  & défendu  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  lui  don- 
ner aucune  affiffance,  fous  peine  d’encourir  les  mêmes  cen- 
fures,  l'empereur  & le  roi  Philippe  fon  fils  les  avoient  en- 
courue;^ par  conféquentétoient  déchus  de  leurs  fiefs  mou- 
vans  de  I’églife  , fur  les  preuves  inconreftubles  qu’on  avoit 
qu’ils  protégeoient  les  Colonnes  excommuniés,  qu’ils  leur 
fourniflbient  des  foldats  & de  l’argent,  qu’ils  machinoient 
des  entreprîtes  contre  le  feint  fiége , Se  qu’ils  fe  préparaient 
à entrer  à main  armée  fur  les  terres  de  l’églile.  Qu’à  ces  eau- 
fes , ils  requéraient  que  le  pape  nommât  des  commiffaires 
cardinaux  peur  examiner  cetteuffaire  ; &que,  fur  leur  rap- 
port, il  prononçât  fente nce  d’excommunication  contre  les 
deux  princes , & déclarât  leurs  fujets  abfous  du  ferment  do 
fidélité,  & le  royaume  de  Naples  vacant,  pour  être  donné 
à celui  que  le  pape  choifircit. 

Paul  IV  reçut  la  requête.  Se  répondit  qu’il  en  délibéré^ 
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froit  avec  les  cardinaux , comme  il  fir , après  que  les  deux  

officiers , le  procureur  fifcal  &:  l’avocat  confiftori.il  Te  furent  ^N* 1 * 
retirés.  Les  cardinaux  François  parlèrent  très-refpeélueufe- 
ment  de  l’empereur  & de  fon  fils  ; ce  qui  ne  fervit  qu’à  animer 
davantage  le  pape  contre  ces  deux  princes.  Les  Impériaux 
laiflèrent  échapper  quelques  paroles  ambiguës  , qui  ne  ten- 
doient  qu’à  différer  la  réfolution  de  cette  affaire  ; mais  les  au- 
tres, tout  dévoués  à Paul  IV , relevèrentbeaucoup  l’autorité 
pontificale , louèrent  fans  mefure  la  prudence  & le  zèle  du  pa- 
pe , & dirent  que  lui  feul  étoit  capable  de  remédier  à ce  mal  ,& 
qu’ils  remettoient  tout  à fa  fage  conduite.  Ce  fut  après  ce  con- 
fiftoire , ou  i’on  ne  détermina  rien , que  le  pape  reçut  la  nou- 
velle du  traité  conclu  en  France , & que  le  duc  d’AIbe  fei- 
gnant d’ignorer  la  requête  du  procureur  fifcal,  envoya  le 
comte  de  San-Valentino  au  pape , pour  demander  l’élargiffe- 
ment  de  Vega  agent  du  roi  Philippe , & pour  fe  plaindre 
de  ce  qu’il  tenoit  en  pril'on  des  perfonnes  revêtues  du  carac- 
tère public  , fans  aucune  forme  de  juftice , & autres  fujets 
rapportés  plus  haut  ; & dans  le  même  temps , le  marquis  de 
Sarria,ambaffadeur  deCharlesV,  fit  demander  au  pape  fon  au- 
dience decongé,  &fe  retira  de  Rome  le  3 e.  du  moisd’Août.  xXVIir 
Quantau  comte  de  San-Valentino, il  fut  très-mal  reçude  R^ponl(,  ju 
PaulIV,qui  s’emporta  contre  lui, & lui  réponditqu’il  corn-  pape  à ce 
muniqueroitau  facrc  collège  les  fujetsdeplaintesduducd’Al-  e°p^vic!n 
be.  Il  le  fit  ;&  quelques  jours  après,  il  renvoya  San-Valenti-  ut  yup<  /. 
no,qu’ilfitaccompagnerdeDominiqueNerio,gentiIhomme  f-  t. 
Romain  , pour  repréfenterde  fa  part  au  duc  d’AIbe.,  qu’il 
fuffifoit  de  nier  la  plupart  des  chofes  dont  ce  duc  fe  plai-  g„/}.  s<j. 
gnoit  ; qu’il  étoit  prince  libre,  & en  droit  de  demander  à [)e  Thou, 
tous  les  autres  compte  de  leurs  allions,  comme  leur  fupé- 
rieur  , qui  ne  dcvoit  répondre  à perfonne  de  fa  conduite  ; 
qu'il  pouvoit  juftement  voir  & retenir  toutes  fortes  de  let- 
tres, iorfqu’il  y avoit  quelque  foupçond’entreprife  contre  le 
faint  fiége.  Que  fi  de  Vega  avoit  rempli  le  devoir  d’un  am- 
baffadeur , il  ne  lui  feroit  arrivé  aucun  mal  ; mais  qu’ayant 
excité  des  féditions , & confpiré  contre  le  fouverain  à qui 
il  étoit  envoyé , fon  crime  étoit  l’aftion  d’un  particulier  , 

& qu'il  le  vouloit  punir  comme  tel.  Que  jamais  aucun  dan- 
ger ne  l’empêcheroit  de  Contenir  vigoureufement  la  dignité 
de  l’églife  & du  faint  fiége  ; & que  du  refte  il  remettoit 
le  fuccès  entre  les  mains  de  Dieu  , oui_  lui  avoit  confié  la 
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— ■ conduite  du  troupeau  de  Jefus-Chrift.  Qu’ainfi  le  roi  Phî« 
An.  i $ $6.  üppe  feroit  mai t & agiroit  fans  équité , s’il  vouloit  venger 
une  caul'e  injufte. 

XXIX.  Leduc  d’Albe  entendit  Nerio  avec  affez  de  fane-froid  : 
duc  d’Albe  & jugeant  que  le  pape  n agilfoit  avec  tant  de  hauteur  , que 
dans  la  cam-  parce  qu’il  efpéroit  un  prompt  fecours  de  France,  il  com- 
Home  116  inenÇa  guerre  dès  le  4e.  de  Septembre  ; & après  avoir 
Talljv  /.  1 5.  pris  Pontecorvoiur  le  Garillan  , & d’autres  places  dans  tout 
t.  19  n.  1.  le  pays  qu’on  appelle  la  terre  de  Labour , il  s’avança  fur  les 
*"  De  Th  u terres  l’églile , & envoya  devant  Garcias  de  Tolede  à 
jjiji , /(i,  , -jl  Veruli , où  Fabiano  & Laurent  de  Perufe  étoient  avec  deux 
enfeignes.il  fit  avancer  le  canon , parce  que  ceux  de  la  gar- 
nifon  refufoient  de  fe  rendre  : ainfi  la  ville  fut  prife,  & les 
foldats  défarmés.  Vefpafien  Gonzague  ayant  été  envoyé  à 
Bauco  , furprit  avec  fes  troupes  Jean  Guafconi,  Florentin  , 
&Tomaffo  de  Camerino.  Enfuite  l’armée  s’étant  avancée 
vers  Anagni , Piperno,  Terracine , Acuto,  Fumone,  Fioren- 
tino  & Alato , ces  villes  fe  rendirent  volontairement , à l’ex* 
ception  d’ Anagni , où  le  cardinal  Caraffe , parti  de  France 
; vers  la  fin  d’Aoûr , & arrivé  à Rome  dans  le  mois  de  Septem- 

bre, avoit  envoyéTorquatoConti,  avec  treize  cents  fantaf- 
fins  Italiens  : on  en  fit  donc  le  fiége  en  forme  ; & la  garnifon 
en  étant  fortie  fecrétement  pendant  la  nuit , le  1 5e.  d’Oc- 
tobre  , avec  leurs  officiers , & s’étant  fauvée  par  la  vallée 


qui  conduit  à Acuto;  le  lendemain  les  Efpagnols,  voyant 
qu’il  n’y  avoit  plus  perfonne  fur  les  murailles  pour  les  dé- 
fendre , fe  jetèrent  dans  la  place , fans  en  avoir  reçu  l’ordre , 
& la  pillèrent.  L’arrivée  du  cardinal  Caraffe  & l’argent  qu’il 
apportoit , firent  d’autant  plus  de  plaifir  au  pape  , que 
Strozzi  le  fuivit  bientôt , & après  lui  Montluc , avec  des 
troupes  Gafconnes , & les  foldats  François  qui  étoient  en 
Tofcane  , affurantle  pape  qu’il  y auroit  dans  peu  une  armée 
XXX.  en  Italie , commandée  par  le  duc  deGuife. 

On  parle  Les  grands  progrèsdu  duc  d’Albe  engagèrentquelquescar- 
demmt  en-  dinaux  a parler  d accommodement  entre  lut  & le  pape.  De 
tre  le  pape  leur  avis,  Thomas  Manriquez,  Dominicain  , en  fit  le  pre- 
d^Aibe^UC  IB'er  ^es  ouvertures , & fut  envoyé  par  le  pape  au  duc  le 
Patiàv.  ut  1 6e.  de  Septembre  , avec  des  lettres  du  cardinal  de  Saint- 
fup.  I.  n.  c.  Jacques,  pourpropofer  une  fufpenfion d’armes, en  attendant 
20 n"  Thou  (lu'on  travaillât  à laconclufion  de  la  paix.  Le  duc  refufant 
hijl  J.  1 7 .a. } ! ta  fufpenfion , parut  pencher  davantage  pour  la  paix , pourvu 
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que  le  pape  nommât  des  cardinaux  exempts  de  toute  pal-  '* 

lion  , avec  lefquels  fes  envoyés  puffent  traiter.  Paul  IV , dès  H‘  ,i*”‘ 

le  lendemain , fit  choix  de  Pacheco , Tolede  , Caraffe  & Re- 
fciba  ; & le  duc  d’Albe , de  fon  côté , envoya  au  lieu  de  la 
conférence  Thomas  Manriquez,  avec  François  Pacheco,  fon 
fecrétaire , homme  fort  modéré  & très-propre  à concilier  les 
efprits.  L’on  s’affembla  chez  le  cardinal  de  Saint-Jacques  le 
a oe.  de  Septembre  , & l’on  y propofa  les  conditions  fui- 
vantes.  Que  le  pape  fe  réconcilieroit  avec  le  roi  Philippe  , 

& donneroit  caution  qu’il  ne  l’inquiéteroit  plus  & ne  feroit 
aucune  alliance  contre  lui.  Que  les  miniftres  & les  fujetsdu 
roi  d’Efpagne  , qu’on  avoitemprifonnés , feroient  mis  en  li- 
berté. Qu’on  rétabliroit  dans  leurs  biens  Marc- Antoine  Co- 
lonne & Afcagne  Cornia.  Ce  dernier  article  embarraffa  les 
cardinaux,  qui  déclarèrent  qu’aucun  d’eux  n’oferoit  en  faire 
la  proportion  au  pape.  Mais  le  viceroi  infifta  toujours  fur 
cette  demande  : & quoiqu’on  fût  convenu  qu’il  auroit  un 
entretien  avec  le  cardinal  Caraffe,  dans  le  monaffère  qu’on 
appeîoit  la  Grotte-Ferrée  , entre  Marino  & Frafcati  ; ce 
dernier  ne  s’y  étant  point  trouvé  , on  ne  parla  plus  d’ac- 
commodement, & la  guerre  continua  à l’ordinaire.  XXXI 

Le  duc  d’Albe  ayant  laiffé  Palliano  à fa  gauche , alla  avec  MJrc. 
fonarméeàValmontano,  que  Jean-Baptifte  Conti  lui  remit,  toine  Co- 
de même  que  Segna , à des  conditions  honnêtes.  Jean  de  Lu-  lonile  fj|t 

^ , . ...  r des  courtes 

na , gouverneur  delà  citadelle  de  Milan  , ht  remettre  cette  jufqUe>  ailJC 

citadelle  par  fon  fils  au  cardinal  de  Trente , gouverneur  du  portes  de 
Milanès  ; & fe  plaignant  du  peu  d’égard  qu’on  avoit  pour 
les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à l’empereur  dans  l’affaire  de  hlft.  Ub  * 
Sienne , il  prit  le  parti  du  roi  de  France.  Marc- Antoine  Co-  «7*  hoc  an.  a 
lonne  étant  forti  du  camp  pendant  la  nuit,  avec  quinze  cents  5*4-  ^ 

gendarmes , fit  des  courfes  jufques  aux  portes  de  Rome  ; & 
après  avoir  inutilement  tenté  de  furprendre  les  troupes  du 
pape,  il  fe  retira  avec  beaucoup  de  beltiaux  qu’il  fit  emme- 
ner : ce  qui  épouvanta  fort  les  Romains , qui  croyoientdéjà 
l’ennemi  dans  leurs  murs.  Enfuite  le  duc  d’Àlbe  conduifit  fon 
armée  à Tivoli,  où  François  Urfins’éroit  enfermé  avec  qua- 
tre cents  Italiens  ; & après  s’en  être  rendu  maître , il  alla  droit 
à V icovaro , de  la  dépendance  des  U riins , qui  abandonnèrent 
aufîitôt cette  place,  de  forte  qu'elle  fe  rendit  à Afcagne  de 
Cornia  : ce  qui  ouvrit  le  chemin  aux  Efpagnols  , pour  me- 
ner à Tagliacozzo  des  vivres , & rendit  la  voie  libre  à ceux 

Fiv 
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jZ— — - qui  vcnoient  de  l’Abruzze.  La  citadelle  étoit  occupée  par 
An.  * s 56  cinquante  hommes,  dont  le  capitaine  étoit  imprudemment 
forti  pour  conférer  avec  Cornia  : celui-ci  le  retint , & ne 
le  mit  en  liberté,  que  quand  la  place  fut  rendue  & que  les 
Eipagnols  y furent  entrés. 

Cependant  rôtit  etoir  en  trouble  & enconfufton  dans  Ro- 
me ; l’ennemi  qui  étoit  proche  y répandoit  par-tout  la  ter- 
reur, & les  gens  du  pape  n’ofoient  fortir.  D'ailleurs  Camille 
Urfin , qui  commandoit  dansla  ville  .ayant  fait  abattre  plu- 
ficurs  tnaifons  & plufieurs  églifes  vers  la  porte  del  Popoio , 
faifoit  fortifier  ce  qui  étoit  au-delà  du  forte  , & retenoit  les 
fo  dats  dansla  ville;  ce  qui  ennuya  le  peuple,  & le  confiera» 
autant  que  fi  tout  eût  été  ruiné.  Pour  le  rartiirer  , Blaife  de 
Monrluc  propofa  de  camper  hors  la  ville  ; & commeîe  peu- 
ple l’aimoit  & connoirtoit  fa  valeur , on  lui  dit  de  lui  parler 
pour  tâcher  de  calmer  fes  alarmes  : il  le  fit,  le  peuple l’écou-- 
ta  avec  patience , & parut  plus  tranquille.  Enfuite  on  en- 
voya le  inèmeMontlucà  Vélétri , pour  y faire  entrer  du  fe- 
cours  ; & il  y introduifit  en  effet  deux  compagnies  de  gen- 
darmes. Après  cette  aftion , il  ne  féjourna  point  dansla  ville, 
& revint  joindre  l’armée  fans  aucun  danger , ayant  faic 
environ  quarante  milles  de  chemin  fans  s’arrêter. 

XXXIî.  Toute  l’arméeconfifioitendix  mille  hommes  d’infanterie 
cornin  in*1'5  ^ ('ouze  cer.ts  chevaux , & paroiffoit  bienréfolueàcombat- 
Uüfii  «te  rar-  tre  avec  ardeur.  Maison  fit  une  faute  dès  le  commencement  , 
nu. v-  H»  pape,  qui  rendit  toute  fon  efpérance  inutile  ; car , au  lieu  de  la  fai- 
- ’ re  avancer  d’abord  au-devant  du  duc  d’Albe  , qui  n’étoit 

p,  52Û.  pas  encore  tort  préparé  a la  recevoir,  & qu  une  attaque  im- 
prévue eût  déconcerté  , on  la  retint  dans  la  ville , & l’on 
manqua  par  ce  retardement  l’occafion  la  plus  favorable  qui 
pût  fe  préfenter.  On  mit  cette  faute  fur  le  compte  de  Ca- 
mille Urfin  , qui  étant  déjà  vieux  & un  peu  trop  timide,  ne 
vouloit  agir  qu'avec  beaucoup  de  fureté.  De  toutes  les  places 
que  les  Caraffes  tenoient , il  n’y  en  avoit  point  qu’ils  euf- 
fent  mieux  fait  fortifier  , que  Palliano  où  Jules  Urfin  com- 
mandoit , & Vélétri  où  l’on  avoit  mis  Adrien  Baglioni  en  la 
place  du  duc  de  Somme.  Comme  le  pape  manquoit  d’ar- 
gent, l’épargne  ayant  été  épuifée  par  les  guerres  des  années 
précédentes  , l’on  ordonna  qu’on  payerait  le  centième , & 
l’on  impofa  de  nouveaux  fubfides  qu’on  fouffrit  fans  fe 
plaindre,  quoiqu’ils  chargeaient  beaucoup  le  peuple.  Le  mar- 
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iquisdeTrivico,  que  le  duc  d Albe  avoit  rais  pour  comman- 
der la  frontière  de  l’Abruzze , fe faifit  de  Malignano , & vint 
à Civitelia , pendant  que  le  duc  étoit  à Tivoli , pour  refaire 
fes  foldats  fatigués  du  travail  , & de  la  mauvaife  (aifon  de 
l’automne  : incertain  s’il  devoit  aller  àRiéti , ou  s’il  devoit 
tenter  Oflie , & s’emparer  , au-delà  de  la  rivière , d’un  châ- 
teau appelé  Corneto , & empêcher  par  ce  moyen  le  tranf- 


An.  i$$S« 


port  des  vivres  à Rome.  XXXIIT 

Surcesentrafaites , ilreçutunenvoyédela  répubiiquede  Les 
Venifc,pour  le  prier  de  ne  point  faire  la  guerre  fur  les  terres  tiens  prient 

de  I'éelife , que  les  Vénitiens  n’avoient  jamaisfouffert  qu’on  <iucJ’A.,be 

I ? . ..o.i  , , i . de  ne  nome 

attaquat,  fuivantle  traite  & la  louable  coutume  de  leurs  an-  faire  |d  guer. 

cêtres.  A quoi  le  duc  répondit:  que  le  pape  avoit  lui-même  re  au  pape, 
commencé  la  guerre  , par  les  mauvais  traitemens  qu’il  avoit  * 

faits  aux  Colonnes  , à qui  l’empereur  & le  roi  Philippe  ne  s [$.  ' 1 ' 

vouloient  f>as  manquer  dans  une  fi  jufle  caufe  , parce  qu’ils  Palluv.  hî(!. 
étoient  leurs  vaflaux  ; & il  continua  toujours  les  mêmes  aéles  CJ0I‘C'  ^™l‘m 
d’hoftilité.IlpritdeforcePalombarra,  où  l’on  exerça  toutes  ,j. 
fortes  de  cruautés  & de  licences  : il  vint  enfuite  loger  fon  ar- 
mée à la  Grotte-Ferrée  & à Marino , où  l’on  apportoittous 
les  jours  des  vivres  des  lieux  voifins  , & principalement  de 
Tivoli,  leplus  fouvent  fansefcorte.  Le  pape  fe  vitprivéde 
deux  de  fes  principaux  officiers:  le  comte  de  Rangone,  qui 
ayant  donné  dans  une  embufcade  , fut  fait  prifonnier  par  le 


comte  de  Popoli  ; & Barthelemi  de  Monté  , qui  conduifant 
quelques  troupes , fans  fe  tenir  fur  fes  gardes,  futenveloppé 
& pris  p3r  trois  cents  cavaliers,  fes  foldats  mis  en  fuite  , & 
tout  fon  bagage  enlevé.  Ces  pertes  confternèrent  le  papc& 
fes  officiers  : ils  croyoientdéjà  voirleducd’A!be,profitant  de 
fa  victoire  , mettre  le  fiége  devant  Rome , & déjà  prefque 


maître  de  la  ville  ; mais  ils  n’en  eurent  que  la  p4(ir.  Le  duc 
fe  contenta  d’affiéger  Oflie  , croyant  que  la  prife  de  cette 
ville  obligeroit  le  pape  à faire  la  paix  à des  conditions  hon- 
nêtes , avant  que  le  fecours  de  France  fïtt  arrivé.  XXXIV. 

Ce  duc  fit  la  revue  de  fon  armée  le  4e.  de  Novembre. 

Trois  jours  après,  Afcagne  de  Cornia  fe  rendit  maître  de  p3r  je  duc 
Porcigliano  & d’Ardée , afin  d’ouvrir  le  chemin  aux  vivres  «l’AIbe. 
que  l'on  portoit  à Nettuno  & à Marino.  Le  cardinal  Caraffo  T^ou  » 
envoya  le  duc  de  Somme  , pour  reprendre  cette  derniède  sir,.  ’ " 
placc;cefut  fans  fuccès.  Enfin  on  fit  fur  le  Tibre  un  pontde  Pallav.  1.  tj. 
fcateaux , pour  ie  paffoge  des  gens  à pied& à cheval  ; & tou-  c' ao‘  9* 
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An.  *5  jû-  tes  c^°^es  étant  ainfi  difpofées , le  duc  arriva  3 jours  après  5 
Oflie , dont  Vefpafien  de  Gonzague  fe  rendit  bientôt  maître 
avec  quelques  pièces  de  canon , qui  brifèrent  la  porte;  ce 
qui  obligea  ceux  de  lagarnifon  de  1e  retirer  dans  la  citadelle, 
qu’on  attaqua  & qu’on  battit  du  côté  qui  regarde  le  Tibre  , 
où  elle  étoit  fortifiée  d’une  muraille  & de  deux  tours.  Pierre 
Strozzi  étoit  forti  de  Rome , avec  trois  mille  fantaffins  & trois 


cents  chevaux , afin  que , fi  lesennemisétoient  obligés  de  le- 
ver le  fiége , il  pût  féconder  fes  gens  dans  la  fortie  qu’ils  fe- 
roient.  Il  s’étoit  retranché  fur  une  rivière  qui  fe  décharge 
dans  le  Tibre,  & avoit,  proche  cet  endroit , commencé  un 
fort , pour  arrêter  les  courfes  des  Efpagnols  ; mais  il  n’em- 
pêcha pas  la  prife  de  la  citadelle  : elle  fut  battue  pendant  fept 
jours  fans  difcontinuer , & le  17e.  de  Novembre  on  monta 
à l’affaut  ; Vefpafien  de  Gonzague  fut  bleffé  à lalèvre,  Jean 
François  deTolfa  à la  cuiffe;  & ce  dernier  , malgré  fablef- 
fure  , ne  biffa  pas  de  fe  jeter  dans  la  tour  , & de  fe  compor- 
ter avec  beaucoup  de  valeur.  Les  Efpagnols  cependant  fu- 
rent repouffés  avec  perte  ; ce  qui  n’empêcha  pas  les  affiégés 
de  demander  le  lendemain  à parler  à Cornia,  & à fe  ren- 
dre la  vie  fauve,  dix  jours#  après  qu’on  eut  commencé  le 
fiége  de  la  citadelle. 

^ XXXV.  g Cependant , comme  on  étoit  fatigué  de  la  guerre  de  part 
Je  pape  & le  & d’autre , on  parla  de  trêve  ; & les  cardinaux  de  Santa- 
dec  d’Albe.  Fiore&deS.  Jacques  en  firent  la  propofition  aux  Romains, 
Pallav.  uii  que  je  mauvais  état  jg  jeurs  affaires  engageoit , encore  plus 
20.  h.  ‘ que  les  autres  à l’accepter.  Elle  fut  conclue  le  19e.de  No- 
d*  T hou , vembre  pour  dix  jours  feulement.  'Le  cardinal  Caraffe  & 
anh'/î^  l.  17.  je  viceroi  de  Naples  la  lignèrent.  Mais  deux  jours  après, 
dans  un  entretien  que  ces  deux  miniftres  eurent  enfemble 
dans  une  H(|  prochaine , & qui  dura  près  de  cinq  heures  , 
en  préfence  des  deux  armées , cette  trêve  fut  prolongée  de 
40  jours,  pendant  lefquels  on  convint  de  porter  au  roi  Phi- 
lippe les  conditions  de  paix  propoféesparle  pape  & par  les 
Caraffes.  Le  duc  d’Albe  fouhaitoit  fort  la  paix  , parce  qu’il 


voyoit  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  fon  prince  d’établir  la  tran- 
quillité de  ce  côté-là  , par  l’accord  qu’on  feroit  avec  le 
pape  ; il  ne  lui  étoit  pas  difficile  de  prévoir  d’ailleurs , que  fi 
ïa  trêve  entre  les  deux  rois  venoit  à fe  rompre , comme  il 
y avoit  beaucoup  d’apparence,  l’on  feroit  paffer  toutes  les 
forces  dans  le  Milanès  & dans  le  Piémont , & l’on  recouvre- 
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roit  les  places  que  les  François  avoient  prifes  depuis  peu  dans  —J 

cesprovinces;&quefil’onnepouvoitconveniraveclepape»  An-  ‘S5®* 
le  duc  au  moins  gagneroit  du  temps  pour  rétablir  Ton  armée 
très- fatiguée  ,&  qui  manquoit  de  tout , pour  achever  les  forts 
qu’il avoircommencés,  & pour  donner  ordre  aux  affaires  du 
royaume  de  Naples.  D’ailleurs  , les  Caraffes  embraflèrent 
cette  trêve  avec  plaifir,  parce  qu’ils  n’avoient  aucuns  prépara- 
tifs , & qu’ils  attendoient  le  duc  de  Guife  avec  fes  troupes. 

Ceux  qui  furent  envoyés  à Philippe , pour  lui  propoferla  XXXVI.' 
paix  du  côté  du  pape,  furent  le  nonce  Frédéric  Fanucci  , 9ct  J,eu* 
& du  côté  du  duc  d’Albe  , Pacheco  fon  fecrétaire;  mais  fur  pas  envie  de 
le  rapport  que  Fanucci  fit  au  pape , d’une  converfation  qu’il  f«**re  la  Paix* 
avoit  eue  avec  le  duc,  il  comprit  aifément  que  lesEfpagnols  “f 

n’avoient  pas  envie  d’en  venir  à un  accommodement  parfait,  io.  «.15.  in 
parles  demandes  exorbitantes  qu’ils  faifoient.  Ce  pape,  ani-  A ci.  confiftx 
mé  d’ailleurs  par  l’efpérance  de  recevoir  bientôt  les  troupes  Deumi>' 
Françoifes  qui  marchoient  à fon  fecours  fous  la  conduite  du 
duc  de  Guife , ne  s’appliqua  plus  qu’à  faire  un  bon  ufage  du 
temps  jufqu’à  la  fin  de  la  trêve.  11  envoya  à Boulogne  & à 
Vernie  le  cardinal  Caraffe , avec  le  titre  de  légat  du  fiége 
apoftolique  ; ce  qu’il  annonça  dans  un  confiftoire  tenu  le  4e. 
dimanche  d’Avent , qui  étoit  cette  année  le  vingt-quatriè- 
me de  Décembre , où  , en  rapportant  les  raifons  de  cette 
légation , il  dit  entr’autres  , que  celui  qui  devoit  agir  pour 
• obtenir  des  fecours  en  faveur  du  faim  fxége  , devoit  fe  com- 
porter de  telle  forte  qu’il  ne  parût  pas  feulement  agir  au  nom 
du  fouverain  pontife  , mais  au  nom  du  fiége  apoftolique  : 
maxime  qu’il  avoit  apprife  du  duc  d’Albe , qui  fa  voit  fort 
bien  mettre  de  la  différence  entre  la  perfonne  de  Paul  IV , 
dont  il  ne  faifoit  pas  grand  cas  , & le  faint  fiége  pour  lequel 
il  avoit  beaucoup  de  refpefh 

Cependant  le  duc , pour  profiter  du  temps  de  fa  trêve , fit  XXXVII 
achever  le  fort  qu’il  avoit  commencé  ; & réfolut  d’en  faire  Départ  du 
un  autre  àNettuno , parce  que  ce  lieu-là  lui  parut  commode  duc  d'A’.be 
pour  le  tranfport  des  vivres.  Enfuite  ayant  mis  dans  la  cita-  p °^e 
delle  d’Oftie  huit  pièces  de  canon , & huit  cents  foldats  Elpa-  hifi.  1, 17.  p. 
gnols,  commandés  par  Julien  Vafquez  d’Avila  ; & François  ‘J1* 
Hurtado  de  Mendoza  , il  décampa  le  premier  de  Décembre 
& prit  fon  chemin  vers  Anagni , où  il  laiffa  le  comte  de 
Popoli  avec  quelque  cavalerie  légère , pour  commander  en 
fon  abfence.il  licencia  l'infanterie  Italienne  j & après  avoir 
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An.  i s sg#  tnis  les  Efpagnols  en  quartier  d’hiver,  il  fe  rendit  à Napîeâ 
à grandes  journées , & chargea  Lopez  de  Mardones  de  fairtî 
venir  des  vivres  de  Galette  & de  Naples  à Nettuno , dan* 
le  fort  qu’il  avoit  commencé  , & dans  la  citadelle  d'Oftie  ; 
ce  qui  fut  promptement  exécuté.  Lorfque  le  duc  fut  arrivé 
à Naples  , & qu’il  eut  appris  que  le  pape  fe  préparoit  à la 
guerre  pour  l’année  fuivante,  il  convoqua  uneafiembléedes 
grands  du  royaume , & les  exhorta  fort  à fecourir  l’état  dans 
le  danger  qui  le  menaçoit.  Le  confeil  rélolut  de  lever  treize 
mille  tantaflins  Italiens,  dont  une  partie  feroit  diflribuéedan* 
les  places  maritimes , pour  s’oppofer  à la  flotte  des  Turcs  , 

& l’autre  feroit  envoyée  dans  la  Campagne  de  Rome.  On 
leva  aufli  en  Allemagne  quatre  mille  hommes  de  pied , qu’on 
fit  venir  par  la  Croatie,  l’iftrie  & le  Frioul,  pour  les  faire 
. embarquer  à Triefte  , & les  amener  par  le  golfe  Adriatique, 

pour  les  faire  defcendre  dans  le  royaume. 

XXXviiî.  Déjà  deux  mille  Allemands  s’étoient  rendus  à l’armée  i 
d^guerre'ile  ^ous*a  conduite  de  Gafpard  Feltz,  que  le  duc  d’Albe  fit  auffi- 
ce  duc  cour  tôt  embarquer  à Gaïette  pour  aller  joindre  le  comtedePopo- 
l’année  fui-  fl t qU’iI  avoir  laide  dans  la  Campagne  de  Rome.  L’on  manda 
v^Dc  'lhou  auflide  Lombardie  quatre  mille  Allemands, que  commandoit 
kifi.  l,  17.  n.  Alberio  de  Lodrone  ; & l’on  attendoit  d’Efpagne  trois  mille 
Si1'  hommes  de  pied , qui  étoient  déjà  arrivés  à Barcelone.  L’on 

augmenta  aufli  la  cavalerie  par  de  nouvelles  levées  jufqu’à 
quinze  centschevaux.  Le  ducd’Albe  ayant  demandé  à Ferdi-  • 
nand  de  Gonzague  fon  fcntiment  fur  les  moyens  de  garder 
la  frontière , celui-ci  opina  qu’il  ne  la  falioit  point  abandon- 
ner ; qu’on  devoir  au  contraire  la  défendre , & mettre  de 
bonnes garnifons dans  Civitella,  Pefcaire,Chieti , Arriano, 
Artémifio  vers  la  Pouille , enfin  à Capoue  & à Nôle  : le  duc 
fe  rangea  aufiïtôt  à cet  avis  , & après  lui  tous  les  autres. 
Ainfi  Vefpafien  de  Gonzague  fut  chargé  de  fortifier  & garder 
Nôle;  on  commit  le  foin  de  Capoue  à Santa- Fiore  : Garcias 
de  Tolède  eut  ordre  de  veiller  à la  confervation  de  Veno- 
fe , Arriano  & Artémifio  , qu’on  appelle  aujourd’hui  Sainte- 
Agathe;  & le  marquis  de  Trivico  fut  chargé  de  fe  tenir  dans 
la  Pouille  avec  les  troupes  qu’il  avoit , & de  garder  les  ave- 
nues pour  défendre  la  banque  qu’on  craignoir  que  les  Fran- 
çois n’attaqua  fient,  parce  que  c’étoit  ce  qui  fournilToit  le 
XXXIX.  ph*s  grand  revenu  du  royaume. 

Moatluc  va  Blaife  de  Montlue , après  avoir  pris  congé  du  pape , étoi( 
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allé  en  Tofcane , pour  remplacer  le  fieur  de  Soubife,  que  le  ' 

roi  Henri  II  avoit  rappelé  ; & quoiqu’il  exerçât  allez  les  Ef-  continuer  la 
pagnols , il  ne  fit  cependant  rien  de  confidérable , parce  que  guerre  en 
ion  armée  étoit  trop  foible.  Il  ne  laifloit  pas  de  ménager 
Cômc  duc  de  Florence  , qui,  ne  le  confiant  pas  beaucoup  mat, lira  de 
dans  l’amitié  du  pape  & du  roi , faifoit  dans  fes  états  de  Moulue  l. 
grands  préparatifs  de  guerre , & appuyoit  le  duc  d’AIbe  au- 
tant qu’il  le  pouvoit , dans  l’efpérance  d’être  un  jour  maître 
de  Sienne.  Il  fortifia  Caftroccro  , qui  ell  aux  extrémités  de 
la  Romagne,  Cortone  & Monte-Pulciano,  contre  les  gar- 
nirons de  Montalcino  ; & quoique  toutes  chofes  fuflent  af- 
fez  tranquilles  en  apparence  du  côté  du  pape,  il  ne  laifloit 
pas  de  le  croire  dans  des  difpofitions  peu  favorables , depuis 
qu’on  lui  avoit  refufé  l’archevêché  de  Pife , pour  Jean  fort 
lêcond  fils  , à qui  ce  bénéfice  étoit  déjà  deftiné.  Ces  confi- 
dérations  obligèrent  Montluc  à défendre  à fes  troupes  de 
faire  des  courfes  dans  le  duché  de  Florence , dans  l’appré- 
henfion  que  Côme  n’augmentât  le  nombre  de  fes  foldats  ; ce 
qui  n’auroitpas  manqué  de  caufer  une  diverfion  incommode 
au  duc  de  Guife  , qu’on  atrendoir  au  plutôt. 

Dans  ce  même  temps,  les  Farnefes  fe  réconcilièrent  avec  . 

l’empereur  & le  roi  Philippe , parce  que  ces  princes  n’étoient  Les  Farnefes 
pas  conter  du  pape,  qui,  quoiqu’il  leur  fût  redevable  du  fou-  abandonnent 
verain  pontificat,  n en  temoignoit  toutefois  aucune  recon-  p0ur  prendre 
noiflance  : outre  qu’ils  foudroient  avec  peine  les  manières  celui  Ju  roi 
hautaines  & impérieufes  des  Carafes  qui  vouloient  abfolu-  Pp  1J|>pe’ 
ment  dominer,  & quifeplaignoient  de  la  cour  de  France,  conc^ïnd.û 
qui  dans  le  traité  fait  avec  l’Efpagne  dont  on  a parlé  plus  u.  c.  to.  n. 
haut.n’avoit  pas  eu  foin  de  faire  reflituer  au  cardinal  de  ce  x0'j£  j'h‘ou 
nom  les  bénéfices  dont  les  Efpagnolsavoientfaifi  les  revenus.  /,j.  ,7.  * 

T ous  ces  mot  i fs  les  déterminèrent  à écouterlespropofitionsdu  Helcar.  in 

roi  Philippe.  Oftavio  Farnefe,  duc  de  Parme,  par  la  médiation  comm * l' 
de  Côme  & de  Guillaume  Corregio,  rentra  dansPlaifance  & 

Novarre,  & dans  les  châteaux  du  Parmefan  que  les  Impé- 
riaux occupoient;  mais  ce  fut  à ces  conditions:  qu’Oéfa- 
vio  , gendre  de  l’empereur,  feroit  obligé  de  recevoir  dans 
les  citadelles  de  Plaifance  , garnifon  Efpagnole , & qu’il 
l’entretiendroità  fes  dépens.  Que  les  droits  que  l’empire  & 
le  faint  fiége  avoicnt  dans  le  Parmefan , feroient  confervés 
dans  leur  entier.  Que  la  citadelle  de  Novarre  demeureroic 
au  roi  Philippe.  Que  les  biens  qu’O&ayio , & Marguerite 


«.  ». 
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» i. - fille  naturelle  de  Charles  V , avoient  dans  le  royaume  de  Na- 
m6.  pjcs  & (jans  [a  Tofcane  , & que  ceux  qu’ Alexandre  frère 
d'O&avio  avoit  dans  la  Sicile , leur  feroient  rendus  ; mais 
qu’ils  ne  pourroient  demander  les  fruits  reçus  par  la  cham- 
bre impériale.  Qu’on  pardonneroit  aux  conjurés  & à leurs 
enfans,  en  les  rétabliffant  dans  leurs  biens.  Que  les  murail- 
les de  Tortila  , Rocabianca&  Torricelle  , feroient  rafées. 
Que  Sandovino  , fortifié  par  l’empereur , feroit  remis  à 
Oètavio  ; & que  quand  on  lui  livreroit  la  citadelle  de  Plai- 
sance , Alexandre,  fonfils  aîné  , demeureroit  à Milan  com- 
me orage  ; qu’enfuite  il  iroit  trouver  Philippe  , St  qu’il  de-; 
meureroit  auprès  de  ce  prince  dans  fa  cour. 

Cet  accord’ lèrvit  beaucoup  en  Italie  pour  les  affaires  du 
roi  Philippe  St  du  duc  de  Florence  ; l’état  de  Milan  fe  trouva 
aflurépar  ce  moyen,  St  le  chemin  par-là  fermé  aux  François, 
qui  ne  pourroient  plus  aller  commodément  par  terre  dans  la 
Tofcane.  Le  pape  & le  roi  ne  parurent  pas  d’abord  fort  op- 
pofésà  cet  accommodement,  fur  l’efpérance  que  lesFarne- 
fes  leur  donnèrent,  qu'ils  ne  leur  cauleroient  aucune  inquié- 
tude du  côté  du  duché  de  Caftro,  St  que  le  cardinal  de  Saint- 
Ange  demeureroit  à Rome  comme  en  otage,  d’autant  plus 
que  ce  cardinal  avoit  protefté  qu’il  ne  vouloit  entrer  dans 
aucun  traité  qui  put  porter  quelque  dommage  au  fouverain 
pontificat.  Mais , dans  la  fuite , les  Farnefes  s’unirentfi  étroi- 
tement avec  l’Efpagne , qu’ils  déclarèrent  la  guerre  au  duc 
deFerrare,  lefeul  des  princes  d’Italie,  qui  étoit  demeuré 
dans  l'alliance  du  pape  & du  roi  de  France , fa  fainteté 
n’ayant  pu  y faire  entrer  les  Vénitiens,  auprès  defquels 
L’empereur  e^e  encore  de  nouvelles  inftances , en  leur  envoyant 
«éde  lès  é-  Commendon  ; mais  ils  perfiffèrent  toujours  à demeurer 
jHSjT  (?  ■'  ^ans  neutra^‘t®  » & ne  voulurent  jamais  s’en  départir  , 
J»WHppe*fon  quelques  follicitations  qu’on  employât  auprès  d’eux, 
fils.  Ce  traité  des  Farnefes  fe  fitavec  Philippe , roi  d’Efpagne 

fyr- uf  & d’Angleterre  , parce  que  Charles  V fon  père,  comme  on 
[Tu:;.'- C a dit,  lui  avoit  cédé  les  royaumes  de  Naples  & de  Sicile, 
P.  Ant.  de  avec  le  duché  de  Milan , dès  le  25e.  d’Oélobre  1555;  & 
^Charles  V Pr^s  de  tro‘s  mo*s  après  , c’eft-à-dire  le  17e.  de  Janvier  de 
p.  191.  cette  année  i5f6,iltranfporta  au  même  Philippe  le  reftede 
De  T hou,  I.  fesgrands  états,  royaumes  &feigneuries  tant  en  Europeque 
Strada  i i dans  le  nouveau  monde  : ne  fe  réservant  pour  fon  entretien 
de  bcilà  Bel.  Par  an  » que  100  mille  ducats  de  revenu  fur  l’Efpagne , avec 
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quelques  meubles.  Cette  ceffion  fe  fit  à Bruxelles , avec  un  - — — 

grand  concours  de  peuples , chacun  étant  curieux  de  voir  une  1 * 

cérémonie  qui  avoit  peu  d’exemples.  Les  deux  reines  Eléo- 
nore & Marie  y furent  préfentes , avec  le  duc  de  Savoie  , 

Louis  de  Zunica  grand  commandeur  d'Alcantara , le  prince 
Guillaume  d’Orange , le  duc  d’Arfcot , l’évéque  d’Arras, & 
beaucoup  d’autres  feigneurs , à l’exception  de  Maximilien, 
fils  de  Ferdinand , qui  étoit  déjà  parti  pour  l’Allemagne.  Tous 
enfemble , particulièrement  les  deux  reines,  foufcrivirent 
l’afte  d’abdication  comme  témoins , après  qu’il  eut  été  figné 
par  l’empereur  & le  roi  Philippe,  & du  fecrctaire  François 
Erafo.  Après  cette  cérémonie , Charles  V fe  retira  dans  fon 
appartement,  accompagné  de  fon  fils;  & celui-ci  étant  fur 
fes  pas , & s’étant  aflis  fur  un  fiége  élevé  de  deux  degrés  fous 


un  dais , il  reçut , pendant  plus  d’une  heure  , les  complimens 
de  tous  les  feigneurs  & de  toute  la  nobleiTe. 

Mais  comme  Charles  V,  depuis  quelque  temps , penfoit  à XLÏI.‘ 
fe  retirer  entièrement  dans  la  folitude , il  commença  à dif-  furies  T 
pofer  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  abdiquer  l’empire  en  pire  qen  e^* 
faveur  de  Ferdinand,  quin’avoit  jamais  voulu  confentir  que  veur  de  Fer- 
Philippe  fût  élu  roi  des  Romains,  parce  qu’il  penfoit  à faire  dlpfl"djv 
tomber  cette  couronne  fur  la  tête  de  fon  propre  fils.  Quel-  jup . 
ques  auteurs  ont  rapporté  que  l’empereur  ne  voulant  rien  fai-  Cadelcriut 
re  fans  l’agrément  du  pape , en  écrivit  à Paul  IV , & recom-  de  aM,c‘  ,m~ 
manda  cette  affaire  aux  cardinaux  Efpagnols  qui  etoient  a i0  v 


Rome  ; mais  qu’on  ne  put  rien  gagner  fur  l’efprit  du  pape  , 
qui  ne  cherchoitqu’à  chagriner  Charles  V qu’il  n’aimoit  pas. 
Ce  prince  , laiffant  donc  Paul  IV  à fon  obftination , pafla 
outre , & fit  fon  abdication  par  un  aéle  authentique , fous  le 
fceau  impérial , 4até  de  la  citadelle  de  Zuytbourg  en  Zélan- 
de , le  7e.  de  Septembre  1 5 5 6.  Il  confia  cet  aéte  entre  les 


Strada  , de 
bcllo  Belgi. 
co  , /.  1. 

De  Thoui 
1. 17. 

Ant.  de  Vcrtt, 
ut  fup. 
Helcar.  in 


mains  de  Guillaume  de  Naffau  , prince  d’Orange  , de  Gre-  c°™m-  l ■ 171 
goire-Sigifmond  Helda,  vice-chancelier  de  l’empire  , & de  J7‘ 


Wolfang  Haller , fon  fecrétaire , pour , en  qualité  defesam 


bafîadeurs , le  porter  à la  prochaine  diète  de  l’empire , le 
fignificr  aux  princes  électeurs,  & le  remettre  à Ferdinand, 
roi  des  Romains , avec  le  fceptre , la  couronne,  & les  autres 
marques  de  la  dignité  impériale. 


XLirr. 

Son  départ 
pour  fe  ren- 
dre en  Efpa- 
gne. 


Ces  ambafladeurs  n’exécutèrent  leurs  ordres  que  deux  ans  D*  Thou , 
après,  fans  qu’on  en  puiffe  dire  précifément  la  raifon.  Peut-  ^troda  Jup 
être  étoit-ce  , parce  qu’après  le  départ  de  Charles  V des  1,  lt  ’ 
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Pays- bas,  la  trêve  ayant  été  rompue  entre  le  roi  de  Fran- 
ce & Philippe,  chacun  étoit  en  fufpens  de  l’événement  de 
la  guerre  ; ou  parce  que  , pendant  ce  temps-là , trois  élec- 
teurs étant  morts , & trois  autres  ayant  fuccédé , on  ne 
croyoit  pas  les  conjonéhtres  favorables  pour  tenir  une  diète. 
En  effet,  l’éleéleur  Frédéric  palatin  étoit  mort  depuis  peu, 
&avoit  eupuurfucceffeurOthon-Henri  , qui  ne  favorifoit 
pas  la  mai fon  d’Autriche.  Jean  archevêque  de  Trêves,  de  la 
maifon  des  comtes  d’Yfembourg,  mort  un  peu  après  avoir 
fuccédé  à Jean  Leyen.  Puis  Adolphe , de  la  maifon  des  com- 
tes de  Chawembourg,  archevêque  de  Cologne,  étant  mort 
atifft , Antoine  fon  frère  avoit  été  élu  en  fa  place  ; & tous 
ces  nouveaux  éleâeurs  étoient  occupés  chez  eux  à régler 
les  affaires  de  leurs  états.  Ainft  Charles  V,  fans  attendre  le 
retour  de  les  ambaffadours,  ayant  congédié  Philippe  fon 
fils , & le  duc  de  Savoie,  qui  étoient  venus  jufqu’en  Zélan- 
de avec  lui , partit  de  Zuytbourg  pour  fe  rendre  en  Efpagne, 
avec  fes  foeurs  Eleonore  reine  de  France,  & Marie  reine  de 
Hongrie,  le  17e  de  Septembre  , un  peu  après  le  coucher 
du  foleil.  La  flotte  qui  le  conduifoit , étoit  compofée  de  feize 
vaiffeaux  de  Bifcaye,  S:  vingt  de  Flandres,  avec  beaucoup 
d’autres  petits  de  Hollande , auxquels  fe  joignirent  piufieurs 
vaiffeaux  Anglois. 

Ce  prince  , ayant  eu  le  vent  favorable,  paffien  Efpagne 
fans  avoir  étéincommodé , & aborda  au  port  de  Larédo  dans 
la  Bifcaye,  oii  il  fut  reçu  par  le  grand  connétable  de  Caftille 
qui  vint  au-devant  de  lui , avec  beaucoup  de  feigneurs.  A 
peine  ce  prince  fut- il  defeendu  de  fon  vaiffeau,  qu’une  tem- 
pête, qui  s’éleva  fubitement  au  port , en  éloigna  la  flotte,  & 
coula  à fond  le  navire  impérial.  Auflîtôt  que  Charles  eut 
touché  le  rivage , il  fe  mit  à genoux  , baifa  la  terre  , & dit 
qu’il  baifoit  avec  refpeél  cette  mère  commune  de  tous  les 
hommes;  & que,  comme  autrefois  il  étoit  forti  nu  du  fein 
de  fa  mère  , il  retournoit  nu  volontairement , & fans  aucune 
contrainte,  dans  le  fein  de  cette  autre  mère.  Mais  quand  il 
fut  enrré  dans  la  Bifcaye , & qu’étant  près  de  Burgos  il  vit 
venir  au-devant  de  lui  un  très-petit  nombre  de  grands  d’Ef- 
pagne,  dès-lors  il  commença  à connoitre  fa  nudité.  Enfuite 
ayant  befoin  d’une  partie  de  la  penfion  qu’il  s’ttoit  réfervéo 
pour  récompenfer  qs  elques-uns  des  fiens , & voyant  qu’on 
lui  faifoit  attendre  long-  temps  cette  fomme  , il  fit  paroitre 

quelque 


Digitized  by  Googli 


LIVRE  CENT-CINQUANTE-DEUXIÈME.  89 

quelque  mécontentement  ;ce  qui  fit  dire  qu’à  peine  s’étoir-  ■■  - 

il  démis  de  l’empire  , qu’il  avoit  commencé  à s’en  repentir.  Af1,  1 s S6* 

L’empereur  prit  Ton  chemin  par  Valladoiid , où  il  entra  XLV. 
avec  dom  Carlos  , fils  de  Philippe , qui  yfaifoit  tàréfidence.  So"  arrivée 
Ilféjourna  huit  jours  dans  cette  ville  , & ce  fut-là  qu'il  prit 
congé  de  toutes  les  darnes  qui  étoient  mariées  à ceux  de  fa  naitere  aeü. 
cour  , avec  qui  il  avoit  vécu  le  plus  familièrement.  Ce  fut- 
là  auffi  qu’un  cavalier  affez  bouffon , nommé  Pedro  de  Sant-  / , ‘ Thou  ’ 
Erbas , étant  venu  lui  faire  fes  adieux , Charles  fe  contenta  De  Vcrat 
de  le  faluer  , en  mettant  la  main  à fon  chapeau  ; fur  quoi  ‘»r. 
ce  chevalier  dit  à ce  prince  : « Vous  êtes  bon  , Sire , de  vous  comm^\' 

» découvrir  pour  moi  ; eft-ce  pour  dire  que  vous  n’ètes  n. 

>»  plus  empereur  ? Non  , Pierre  , répondit  le  prince  : c’eft 
»>  que  je  n’ai  plus  rien  à te  donner  , que  cette  marque  de 
» courtoifie.  » 

Les  reines  Eleonore&  Marie  demeurèrent  à Valladoiid, 
avec  lerefte  de  la  fuite  de  l’empereur , qui  quitta  cette  ville 
pour  fe  rendre  au  monaftère  de  S.  Julie , de  l’ordre  des  Hié- 
ronymites.  On  croit  qu’il  avoit  choifi  ce  lieu  depuis  qua- 
torze ans  pour  fa  retraite , parce  que , palfant  en  cet  endroit 
en  1 5 42 , il  vifita  exactement  ce  monallère,  & dit  à fes  gens  : 

» Voiciun  véritable  lieu  pour  unautre  Dioclétien,  « Ce  qu  i! 
y a de  vrai , eft  qu’au  commencement  de  1555  , il  avoit  fait 
partir  de  Bruxelles  Pierre Sorbion  architeélè , avec  un  très- 
habile  jardinier  , pour  lui  bâtir  dans  ce  monallère  fix  cham- 
bres baffes  de  plain  pied  , & lui  dreffer  un  jardin  , félon  le 
plan  qu’il  en  donna  lui- même.  Ce  couvent  eft  fitué  dans  l’Ef- 
rramadure  , à fept  ou  huit  lieues  de  PI azencia  , du  côté  du 
Portugal  , auprès  d’une  ville  appelée  Sarandilla  ; & eft 
commode  pour  une  vie  folitaire  , à caufe  des  agrémens  du 
vallon  dans  lequel  il  eft  fitué.  Charles  s’y  rendir  à cheval , 
Raccompagné  feulement  de  douze  domelliques.  Prefqu’auf- 
fitôt  qu’il  y fut  arrivé  , il  apprit  la  nouvelle  de  la  rupture 
de  la  trêve  entre  la  France  & l’Efpagne,ce  qui  l’affligea  d’a- 
bord ; maisenfuite  il  fe  confola,par  l’efpérance qu’il  eut  que 
l’imprudence  & la  témérité  des  neveux  du  pape  leroient  aufti 
préjudiciables  à la  France,  qu’elle  fe  flattoit  d’un  heureux 
fuccès.  XLVt. 

Voici  quels  furent  les  exercices  de  ce  prince  dans  fa  re-  Occupations 
traite.  Il  affilloit  à tout  l’oflice  divin  , qu’il  faifoit  (ouvent  ^ ^ 
chanter  en  mufique.il  entendoit  ordinairementla  tneffe  haute,  retraite. 
Tome  XXL  G 
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- ■ & y communioit  fouvent.  Tous  les  vendredis  des  deux  Ca 

An.  reines  qu’il  pafftà  S.  Jufte,  il  prit  la  discipline  avec  la  com- 
ra^hi/t  ^dê  niunauté;  il  s’occupoit  fouvent,  pendant  quelques  heures, 
Charles  v,p.  à travailler  de  fes  propres  mains  à quelque  ouvrage  de  mé- 
3ot.  & *04.  thanique,  à cultiver  des  plantes,  à greffer  des  arbres,  com- 
BelloUilgico  me  avû't  fait  autrefois  Dioclétien , après  avoir  quitté  l’erti- 
1. 1.  pire.  11  s’amufoit  auffi  à faire  des  horloges.  A l’occafion  des 

"Slcidan,in  prières  qu’il faifoit  faire  tous  les  ans  pour  le  repos  de  l’ame 
on,  1 jj(5, ,S’  de  fa  mère,  il  conçut  le  deffein  de  célébrer  aufli  tes  funé- 
railles : il  en  communiqua  fa  penfée  à Jean  de  Regola , 
religieux  de  cette  maifon  , & fon  confeffeur , qui  lui  ré- 
pondit que  ce  deffein  étoit  nouveau  & inouï , mais  en 
même-temps  pieux  & falutaire.  Il  ordonna  donc  qu’on 
fît  l’appareil  de  fes  obleques  j on  éleva  une  repréfen- 
tation  dans  l’églife  ; on  alluma  des  cierges  ; fes  domefi 
tiques  prirent  des  habits  de  deuil  ; & les  religieux  firent 
pour  lui  le  fervice  qu’on  avoit  coutume  de  faire  pour 
les  morts  : lui-  même  mêloit  fa  voix  à celles  de  ceux  qui  chan- 
toient.  Il  fe  coucha  par  terre , couvert  d’un  drap  noir  qu’on 
étendit  fur  lui.  Les  larmes  des  affiftans  fe  renouvellèrent  à ce 


, XLVII. 

Fin  de  l’hif- 
toire  de  Slei- 
dan , 6t  fa 
mort. 

Dt  T hou  , 
i.  17. 

Spond:  in 
'Annal,  hoc 
stnn.  n.  S. 

Crufius,  An- 
nal. Suevic . 
fart.  /.u. 

t,  14. 


fpeélacle , & l’on  fit  pour  lui  les  mêmes  cérémonies  que  pour 
un  mort  qu’on  abandonne  à la  terre. 

Jean  Sleidan  finit,  à cet  événement  de  la  vie  de  l’empe- 
reur Charles  V , les  vingt-fix  livres  de  fon  hiftoire,  qu’il  a 
publiée  fous  le  titre  de  Commentaires  fur  létal  de  la  religion 
& de  la  république  t dédiés  au  même  prince.  On  loue  cet  au- 
teur, pour  fon  exaéiitude  & fa  fidélité  : cependant  il  marque 
trop  de  penchant  pour  les  Proteftans , & par- tout  il  leur  pa- 
roîttrop  favorable.  Il  femble  auffi  regretter  le  peu  qu’il  dit 
d’avantageux  à Charles  V ; mais  fon  ftylc  eft  bon , & fa  nar- 
ration plaît.  On  eft  plus  furpris  de  voir  qu’il  ne  traite  pas 
mieux  François  I que  Charles  V , puifque  le  premier  lui  fai- 
foit une  penfion  de  cent  écus.  Après  fa  mort , ceux  qui  fi- 


rent une  fécondé  édition  de  fon  hiftoire,  en  retranchèrent 
tous  les  faits  qui  croient  avantageux  aux  Catholiques,  que 
Sleidan  n’avoit  ofé  déguifer  ni  paffer  fous  filence.  11  eft 
aifé  d’en  faire  le  difeernement , fi  l’on  compare  la  première 
édition  de  1 5 j 3 , avec  celle  de  1 5 56.  Ceux  qui  blâment  fa 
partialité,  allèguent  principalement  contre  lui  l’autorité  de 
Charles  V qui  difoit  que  cet  hiftorien  avoit  publié  beau*^ 
coup  de  fauflè  tés,  en  faifant  mention  de  lui.  Les  autres  affu-» 


i 
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Irent  que  cet  empereur  traitoit  Sieidan  d’hiftorien  fidelle  & an.  1556. 
exad,  & qu’il  prenoit  beaucoup  de  plaifir  à le  lire,  com- 
me les  mémoires  de  Philippe  de  Comines. 

» Cet  auteur  ne  furvécut  pas  long-temps  à la  démiflîon  de 
ce  prince.  Il  mourut  de  pelle  à Strasbourg,  fur  la  fin  du  mois 
d’Oélobre  de  cette  année  1556,  âgé  de  cinquante  & un  ans. 

Il  étoit  né  au  commencement  de  l’an  1 506 , dans  le  villa- 
ge de  Sleïde  proche  Cologne , de  fi  bas  lieu , qu’on  igno- 
re le  nom  de  fon  père , auflî-bien  que  la  raifon  pour  laquelle 
il  prit  le  nom  du  lieu  de  fa  naiflance.  En  1 5 17  il  vint  en 
France,  n’ayant  alors  que  douze  ans,  & demeura  long- temps 
dans  la  maifon  de  du  Bellay , dans  laquelle  il  palfa  toute  fa 
jeuneffe , s’étant  attaché  aux  trois  illullres  frères  de  cette 
famille,  Langey , le  cardinal,  & le  capitaine  Martin,  avec 
lefquels  il  étudia,  portant  leurs  livres  au  collège.  Son  peu 
de  fanté,  qui  le  mettoit  hors  d’état  de  les  accompagner  dans 
leurs  ambaffades , & les  punitions  qu’on  faifoit  en  France  da 
ceux  qui  étoient  fufpeâs  du  Luthéranifme,  l’obligèrent  de 
fe  retirer  en  Allemagne.  Il  vint  à Strasbourg , où  fon  ami 
Sturmkts,  qui  l’aida  beaucoup  dans  la  compofition  de  font 
hiftoire , lui  procura  un  établilfement  avantageux.  Cette  ville 
avoir  reçu  la  doârine  deZuingle,  que  Sieidan  embraffa. 

Il  fut  chargé  en  1545,  par  les  Proteftans,  d’une  ambafla  de 
■vers  le  roi  d’Angleterre;  &fut  envoyé  au  concile  de  Trente, 
comme  on  a dit  ailleurs.  11  acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  fon  parti  ; mais  il  n’étoit  Zuinglien  que  par  complaifance 
pour  ceux  de  Strasbourg  : il  fe  rendit  Luthérien  avec  eux,  & 
mourut  dans  cette feéle. Outre  fon  hiftoire,  il  a traduit  en  la- 
tin Claude  Seyffel , de  la  république  des  François,  & des  de- 
voirs des  rois.  Il  a auflî  abrégé  & mis  en  latin  l’hiftoire  de 
Froiflart , & le  livre  de  Platon , de  la  république  & des  lois.  J 7Ir* 
Enfin  on  a de  lui  un  ouvrage  des  quatre  monarchies,  de  ‘iinal 
Baby lone , de  Perfe , de  Grèce  & de  Rome.  P°gg«. 

La  cour  Romaine  perdit  cette  année  quatre  cardinaux  : le  y.Lf 
premier  étoit  Jean  Pogge  de  Boulogne  en  Italie,  filsdcChrif-  f.‘F.  n 

tophe  fecrétaire  de  Jean  Bentivoglio,  & de  Françoife,  nati-  Aubcry  , 
ve  de  Mantoue.  Il  naquit  dans  le  mois  de  Janvier  1 40?  , & 
les  parens  le  marièrent  dans  un  âge  peu  avancé  ; maisayant  /„  „ddit.  tu- 
perdu  fa  femme,  dont  il  avoit  eu  quelques  enfans,  il  fe  fit  -<>"• 
eccléfiaftique,  & vintà  Rome  où  il  fut  d’abord  protonotaire 
& tréforier  apoftolique.  Enfuite  le  pape  Paul  III  l’envoya  en  jdcr. 
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qualité  de  nonce  en  Efpagne,  auprès  de  l’empereur  Charles, 
V , où  il  demeura  plufieurs  années  avec  honneur.  En  x 5 44 
il  pafla  d’Efpagne  en  Allemagne,  & fe  rendit  à Bonn  proche 
de  Cologne , pour  empêcher  le  Luthéranifme  de  s’introduire 
dans  cette  ville.  Jules  111  le  renvoya  enfuite  en  Efpagne;  & 
pour  récompenfer  fes  grands  travaux  en  faveur  de  la  reli- 
gion, il  le  fit  évêque  de  Tropéa,  & cardinal  en  1 5 5 1 , fous 
le  titre  de  Ste.  Analtafie,à  la  recommandation  de  Charles  V, 
qui  l’honoroit  de  fon  eftime.  Etant  revenu  en  Italie, pour  rece- 
voir le  bonnet  de  la  main  du  pape,  il  alla  réfider  à Boulo- 
gne fa  patrie,  où  il  fit  bâtir  un  fuperbe  palais , & fonda  une 
chapelle,  fous  le  titre  de  S.  Jean-Baptifte,  dans  l’églile  des 
religieux  Auguftins,  où  il  fut  enterré  , étant  mort  dans  cette 
même  ville  le  1 a de  Février  1 5 56,  la  première  année  du 
pontificat  de  Paul  IV. 

Le  fécond  fut  Louis  de  Bourbon , du  fang  royal  de  France  , 
le  troifième  ou  quatrième  fils  de  François,  dernier  comte  de 
Vendôme , qui  avoit  accompagné  Charles  VIII  dans  l’expé- 
dition de  Naples,  & qui  mourut  à Verceil  après  la  bataille  de 
Fornoue , & de  Marie  de  Luxembourg , comtefle  de  S.  Pol , 
qu’on  appeloit  la  mère  des  pauvres  & des  religieux,  & qui 
demeura  veuve  cinquante  & un  ans.  Louis  étoit  né  le  2 de 
Janvier  de  l’an  1493 , dans  la  ville  de  Ham  en  Picardie. 
Louis  de  Bourbon , prince  de  la  Roche- fur- Yon,  le  tint  fur 
les  fonts  de  baptême;  & n’érant  encore  qu’enfant,  le  car- 
dinal d'Amboifê  lui  donna  la  tonfure  : on  le  mit  enfuite  au 
collège  de  Navarre , où  il  fit  fes  études  & prit  le  bonnet  de 
doéleur.  Il  fut  d’abord  évêque  de  Laon , n’ayant  pas  encore 
atteint  l’âge  de  dix-  huit  ans , & fuccéda  à Charles  de  Luxent  - 
bourg  fon  grand-oncle.  11  eut  l’adminiftration  de  beaucoup 
d’autres  évêchés  en  France,  de  ceux  de  Troyes , de  Luçon, 
& du  Mans.  I!  eut  les  abbayes  de  S.  Corneille  de  Compiegne , 
de  Ste.  Marie  des  Colombes,  diocèfe  de  Chartres,  de  S. 
Denys  de  Paris,  de  S.  Leonard  de  Ferrières,  de  S.  Faron 
de  Meaux , de  S.  Amand  & de  S.  Serge  d’Angers.  Enfin  il 
fut  nommé  cardinal  par  LeonX,  à vingt- quatre  ans, en 
1 3 1 7 , & reçut  le  bonnet  dans  le  monaftère  de  S.  Vincent 
de  Laon  ; après  quoi  il  fit  fon  entrée  dans  cette  ville  , accom- 
pagné de  l’archevêque  de  Reims,  & des  évêques  de  Chàlons, 
deSoifions,  d’Amiens,  de  Beauvais  & de  Noyon.  Après  la 
mort  du  cardinal  du  Prat,  archevêque  de  Sens,  il  lui  luccéda 
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<én  1536.  U fit  la  cérémonie  du  mariage  de  Marguerite  de  AfJ 
Valois , fille  de  François  I , avec  Jacques  roi  d’Ecofle , dans 
J’églife  de  Notre-Dame  de  Paris.  Il  fut  parrain  de  François , 
fils  aîné  de  Henri  II , en  1546.  L’année  luivante  , il  célébra 
les  funérailles  de  FrançoisI  dans  l’églife  de  S.  Denys  en  Fran- 
ce, où  il  couronna Carherinede  Medicis,  reincde  France  ,en 
1 5 49.  Il  fut  légat  du  S.  fiége  dans  le  duché  de  Savoie  ; & après 
avoir  rempli  beaucoup  d’autres  fon&ions  aufli  importantes  , 
il  mourut  à Paris , dans  fon  hôtel  de  Bourbon , le  onzième  de 
Mars  1556,  âgé  de  foixante- trois  ans.  Pierre  Gemela  , ha- 
bile prédicateur  de  ce  temps-là , fit  fon  oraifon  funèbre. 

Le  troifième  fut  Michel  Sylvius,  Portugais,  de  la  noble  fa-  L. 

mille  des  comtes  de  Portalegre.  Dansfa  jeunefle  il  s’appliqua  j^naisylvius" 
àla  poëfie  & aux  belles-lettres, &y  fit  allez  de  progrès;  mais  Ciacon.  ut 
dégoûté  de  ces  occupations , il  en  chercha  de  plus  folides  : il  fuP • *•  J-  r* 
fit  une  étude  particulière  de  la  langue  latine , & y devint  ha- 
bile.  Emmanuel  & Jean  III , rois  de  Portugal , l'appelèrent  à ni.  in  addit. 
leur  cour , & l’envoyèrent  en  ambafiade  auprès  des  papes  ad  cj*C0B- 
LeonX,  Adrien  VI,  & Clément  VIL  II  fut  pourvu  par  Jean  J°ve  ,ia 
III  de  l’évèché  de  Bifonto  ; mais  ayant  dans  la  fuite  encouru  Vghel , in 
la  difgrace  de  ce  prince , il  fe  retira  à Rome,  où  Paul  III  le  J‘aliâfaerd. 
mit  au  nombre  des  cardinaux , dans  la  promotion  qu’il  fit  en 
1 5 4 1 ou  en  1 5 3 9.  Il  étoit  alors  nonce  à Venife , ou  il  apprit 
que  le  pape  lui  avoit  conféré  cette  dignité  ,fous  le  titre  des 
douze  Apôtres , à la  prière  du  roi  de  Portugal  avec  lequel  il 
s’étoit  réconcilié.  Quelques  mois  après , le  pape  l’envoya  en 
Efpagne  auprès  de  Charles  V , pour  ménager  la  paix  entre 
ce  prince  & le  roi  de  France  ; & s’étant  acquitté  de  cette  léga- 
tion , il  eut  l’évêché  de  Mafia  en  Tofcane , & fut  nommé  lé- 
gat de  la  Marche  d’Ancône,  enfui  te  de  Boulogne , fit  revint 
mourir  à Rome , dans  le  mois  de  Juin  1536,  après  s'être  dé- 
mis de  fon  évêché  de  Bifonto  en  faveurdu  cardinal  Farnefe. 

Il  a laifle  quelques  pièces  de  poëfie  de  fa  compofition. 

Le  quatrième  fut  Jean  Vincent  Aquaviva , fils  d’André-  LT. 
Matthieu  d’Aquaviva  d’Aragon , Ille-  du  nom  , duc  d’Atri , 
prince  de  Téramo,  marquis  de  Bitonte , & d’Il'abelle  Piccolo-  viva. 
mini  d’Aragon,  fille  d’Antoine  ducd’Amalfi.  Jean  Vincent  fut  c“ 
d’abord  capitaine  du  château  S.  Ange  ; il  eut  enfuite  l’évêché 
de  Melfes.  Enfin  Paul  III  le  mit  au  nombre  des  cardinaux , dans 
la  promotion  qu’il  fit  le  trente-unième  jour  de  Mai  1 54a  , & 
lui  donna  le  titre  de  S.  Silveftre  fi t S.  Martin-aux-Monts* 
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11  gouverna  fon  églife  avec  beaucoup  de  foin  & d’édificattot* 
julqu'à  fa  mort , qui  arriva  le  1 d’Août  1556. 

Jean  Gelida  , Efpagnol , habile  philofophe,  & allez  bon 
htimanifte  , mourut  auffi  cette  année.  Il  étoit  né  à Valen- 
ce ; & ayant  étudié  la  philofophie  dans  fon  pays , fous  des 
maîtres  ignorans,  il  vint  à Paris,  dont  l’univerfiré  étoit  déjà 
la  plus  célèbre  de  toute  la  terre  : comme  il  avoit  l'efprit  ex- 
cellent, loin  de  s’amufer  aux  queftions  inutiles  qu’on  trai- 
toit  dans  les  écoles , il  chercha  une  fcience  plus  folide , & 
ne  s’occupa  que  de  ce  qui  pouvoit  plus  l’inftruire&  l’éclai- 
rer. Il  le  perfectionna  dans  la  langue  grecque  & dans  la 
latine , fous  le  Fevre  d’Etaples  , qui  étoit  une  lumière  de 
ce  fiècle  ; & il  travailla  fur  Ariftote  qu’il  interpréta  avec 
réputation  dans  le  collège  du  cardinal  le  Moine , où  il  attira 
un  grand  nombre  d’auditeurs.  De-là  on  le  fit  venir  à Bour- 
deaux , où  il  fut  chargé  de  la  conduite  du  collège , dans 
l’abfence  de  Govea  que  le  roi  de  Portugal  fon  fouverain  » 
avoit  rappelé  dans  fon  pays , pour  faire  l’ouverture  de  i’u- 
niverfite  de  Conimbre  ; & Govea  étant  mort  en  Portugal  , 
Gelida  fut  confirmé  dans  la  charge  de  provincial  , qu’il 
exerça  pendant  fept  ans,  avec  autant  de  réputation  que  fon 
prédécefleur.  Il  mourut  dans  la  même  ville , le  dix-neuviè- 
me de  Février  de  cette  année , âgé  de  plus  de  foixante  ans , 
Enflant  fa  femme  avec  une  fille  unique.  On  crut  qu’il  avoit 
beaucoup  d’ouvrages  prêts  à être  imprimés  ; mais  on  ne 
trouva  que  quelques-  unes  de  fes  lettres , & d’autres  d’Arnaud 
Fabri,  que  Jacques  Bufine  rendit  publiques  en  1 571  à la 
Rochelle,  plutôt  pour  donner  à fon  maître  quelque  témoi- 
gnage de  fa  reconnoiflance , que  parce  qu’il  crut  ces  lettres 
capables  de  répondre  à l’eftime  qu’on  avoit  conçue  du  mé- 
rite d’un  fi  grand  homme. 

Jean  Forfier , célèbre  théologien  Proteftant , mourut  la 
même  année  que  Gelida.  Il  étoit  né  à Ausbourg  en  1495  » 
& comme  il  étoit  devenu  très-fa  vant  dans  la  langue  hébraï- 
que, il  fut  choifi  pour  l’enfeigner  à Wittemberg,  où  il  la 
profefla  long-temps , &où  il  mourut  le  douzième  Décembre 
1 5 5 6.  Il  eut  beaucoup  de  part  dans  l’amitié  de  Reuchlin  , de 
Melanchton  & particulièrement  de  Luther , auquel  il  rendit 
quelques  fervices  pour  la  propagation  de  fa  faufie  doftri- 
ne;  il  laifla  un  excellent  diéïionnaire  hébraïque.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  d’autres  théologiens  Proteftans  du  même 
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tiom  qui  ont  aufïi  Iaiffé  quelques  ouvrages  ; entr’autres , un 

Jean  Fcrfter , qui  fut , de  même  que  le  premier  , profetîeur  An*  15 
à Wittenbcrg,  enfuite  miniftre  d’Iflèbe  , où  il  mourut  en 
16 13,  après  avoir  publié  quelques  traités  de  théologie  ; & 
un  autre  Jean  Forfter,  qui  étoit  jurifconfulte  à Padoue,  & ' 

qui  eft  auteur  d’un  livre  intitulé  Procejfus  judïciarius  Carnet  alis. 

On  rapporte  à la  même  année  la  mort  de  David  Georges,  LTV. 
hérétique  & impofleur  très-dangereux.  Il  étoit  né  à Gand,  ^°rtUçCl^* 
fils  d’un  bate’eur  dont  la  profeffion  étoit  de  peindre  furie  Vid  Georges, 
verre.  Dès  1 5 1 5 il  commença  à prêcher  les  rêverks , débi-  S rond  in  an. 
tant  qu’il  étoit  le  vrai  Meiîîe,  le  troifième  David  neveu  de  ’^-hocan.n. 
Dieu , non  par  la  chair , mais  par  l’efprit.  Le  ciel , à ce  qu’il  sonder.  h*r. 
difoit,  étant  vide  , il  avoir  été  envoyé  pour  adopter  des  en- 
fans  qui  fuflein  dignes  de  ce  royaume  éternel,  & pour  ré-  j icih^w/l^e 
parer  I.’raël  ,non  pas  par  la  mort , tomme  Jefus-Chrift  ,mais  l'origine  de* 
par  la  grâce.  Avec  les  Saddutéers,il  nioit  la  réfurreélion  des  Mtffitt,  l-  x, 
morts  & le  dernier  jugement;  avec  les  Adamites,  il  réprou-  ls  ' 
voit  le  mariage , & admettoit  la  communauté  des  femmes; 
avec  les  feflareurs  de  Manès  , il  s’imaginoit  que  l’ame  ne 
pouvoir  être  tachée  du  péché,  & qu’il  n’y  a que  le  corps  qui 
en  puilTe  être  fouillé.  Les  âmes  des  infidclles , félon  lui , dé- 
voient être  fauvées,  & les  corps  des  apôtres  damnés  aulîl- 
bien  que  ceux  des  infidelles.  Il  afluroit  enfin  que  c'eft  une 
grande  folie  de  penfer  que  ce  lôit  un  péché  de  renier  J.  C. 
devant  les  hommes , & que  ç’en  avoit  été  un  aux  apôtres  & 
aux  martyrs  de  mourir  pour  ce  fujet,  puisqu’il  fuiEfoit  de 
croire  devant  Dieu  & dans  ion  c ceur.  Il  difoit  encore , que 
toute  la  doctrine  de  Moïfc , des  prophètes,  de  J.  C.  & des 
apôtres,  étoit  imparfaite  & inutile  pour  le  falut , qu’elle  n’a- 
voit  été  donnée  aux  hommes  que  pour  les  arrêter  comme 
des  enfans , jufqu'à  ion  avènement;  & qu’il  n’y  avoit  que  fa 
doflrine  qui  fut  parfaite  , pouvant  elle  feule  perfectionner 
les  hommes. 

La  guerre,  qu’on  faifoit  à ces  fortes  de  fanatiques,  l’obli- 
gea de  pafTer  en  Frife  vers  l’an  1 528  : on  l’arrêta  à Deîft , oii 
il  fut  condamné  au  fouet,  àavoir  la  langue  percée,  & à être 
banni  pour  fix  ans.  Son  ban  fini , il  revint  ; & à fon  retour, 
il  infpira  fes  erreurs  à fa  mère , qui  devint  une  Anabaptifte 
fi  entêtée , que  ne  voulant  pas  fe  convertir , le  magiilrat  de 
Delft  lui  fit  trancher  la  tête  ; & David  Georges  auroit  fu- 
bi  le  même  fupplice , s’il  ne  fe  fiât  fauve  déguil'é.  Dans  c«j 
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temps-là  , il  compofa  un  ouvrage  qu’il  fit  imprimer  ; &auflî? 
tôt  qu’il  parut , les  autres  Anabaptiftes  en  furent  fi  fcandali- 
fés,  qu’ils  excommunièrent  fon  auteur.  Séparé  d’eux,  il  fit 
bande  à part , & eut  des  fcélateurs  à qui  l’on  donna  le  nom 
deGeorgiens.  En  1544,  pour  éviter  leschâtimens  que  Char- 
les V vouloir  qu’on  exerçât  contre  ces  fortes  de  gens  , il 
quitta  la  Frife , vint  à Bâle , où  il  prit  le  nom  de  Jean  Bruck , 
&cut  foin  de  ne  fe  faire  connoitre  qu’à  ceux  qui  donnoient 
clans  fes  vifions.  Tout  caché  qu’il  étoit,  il  ne  laiflbit  pas  de 
faire  du  bruit  en  Hollande  , en  Frife  & ailleurs , par  les  li- 
1 vres , les  lettres  & les  émiffaires  qu’il  y envoyoit  à ceux  de 
fon  parti.  Mais  enfin  , étant  prêt  de  mourir , & voulant  per- 
fuader  à fes  feéfateurs  qu’il  étoit  quelque  chofe  de  grand  & 
de  divin,  ii  leur  promit  que  trois  jours  après  il  reffufcite- 
roit  ; quelques- uns  difent  trois  ans  après  ; & ce  qui  confir- 
me ce  dernier  fentiment , eft  qu’au  mois  de  Mai  1559,  le 
fénat  de  Baie,  infiruit  des  impiétés  qu’il  avoit  répandues, 
fit  fon  procès,  comme  s’il  avo.t  été  vivant,  & prononça  un 
arrêt  qui  portoit  que  fon  corps  feroit  détei  ré  & brûlé  par 
le  bourreau  , aufiî  bien  que  fes  livres  & tous  fes  écrits. 

S.  Ignace  avoit  été  jufqu’ici  comme  le  feul  mobile  de 
. tout  ce  qui  s’étoit  fait  dans  fa  compagnie,  & comme  l’ame 
t unique  de  ce  grand  corps , qui  s’étendoit  de  plus  en  plus  dans 
les  différentes  parties  de  la  terre.  Mais  enfin  tous  fes  tra- 
vaux ayant  achevé  de  ruiner  fa  fanté,  déjà  affoiblie  par  plu- 
• fieurs  maladies , il  crut  devoir  s’affocier  quelqu’un  qui  pût 
partager  avec  lui  les  foins  du  géncralat  ; & tous  les  prêtres 
. de  la  fociété  qui  étoient  à Rome , s’étant  affemblés  à ce  fu- 
jet , on  choifit  Jerome  Nadal , revenu  depuis  peu  d’Efpagne, 
où  les  intérêts  de  fa  compagnie  l’avoient  appelé.  Le  géné- 
ral approuva  ce  choix , comme  d’un  homme  qui  avoit  beau- 
coup d’expérience.  On  voulut  que  Nadal  prît  la  qualité  de 
vicaire  ou  de  commiffaire  du  général  ; mais  il  ne  voulut  avoir 
que  celle  defimple  religieux.  Cependant  le  père  Ignace  vou- 
lut encore  fe  réferver  le  foin  des  malades  ; & toute  fon  ap- 
plication fe  réduifit  à ce  feul  emploi , dont  il  s’acquitta  avec 
fa  charité  ordinaire  , reffentant  davantage  les  infirmités  des 
autres,  par  les  maux  auxquels  il  étoit  lui- même  fujet,  & ne 
croyant  pas  qu’un  fupérieur  pûtfedifpenfer  de  pourvoir  lui- 
méme  aux  befoins  de  ceux  qui  le  reconnoiffoient  pour  leur 
^)ère.  Son  zçle  s’étendoit  à tous  les  malheureux  ; & l’on  au- 
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roitdela  peine  à croire  tous  les  inouvemens  qu'il  fe  donna , 
& tous  les  amis  qu’il  employa , pour  procurer  la  liberté  à un 
père  François  qui  avoit  été  pris  par  les  corlaires  d’Alger  fur 
les  côtes  de  Sicile , en  revenant  d’Elpagne. 

Ses  forces  s’affoibliffoient  continuellement  au  milieu  de 
ces  pieulès  occupations;  &s’apercevant  que  fa  fin  étoit  pro- 
che , il  fit  appeler  le  compagnon  de  fon  fecrétaire,  auquel  il 
diéia,  en  forme  de  teffament , certaines  règles  , qui  conte- 
noient  la  vertu  d’obéiffance  & foumiflîon  aux  volontés  d’un 
fupérieur , qu’il  regardoit  comme  lame  & le  caractère  de  la 
fociété.  Depuis  ce  moment , il  ne  penfa  plus  qu’à  fe  préparer 
à la  mort.  11  avoit  fouhaité  de  voir  troischofes  avant  que  de 
quitter  la  vie;  fon  livre  des  exercices  fpirituels  approuvé  par 
le  (aint  fiége , fa  fociété  confirmée , & fe  s confiitutions  ren- 
dues publiques;  fes  vœux  étant  accomplis,  il  ne  demandoit 
plus  que  la  diffolution  de  fon  corps.  Le  treizième  de  Juillet , 
s’étant  vu  beaucoup  plus  mal,  il  fit  appeler  le  père  Polan- 
que  Ion  fecrétaire  , & le  père  Madride , auxquels  il  remit 
le  foin  des  affaires  ; & il  le  retira  dans  la  maifon  de  cam- 
pagne du  collège  Romain  , qu’il  avoit  fait  bâtir  l’année 
précédente  : mais  au  lieu  de  recevoir  quelque  foulagemenr, 
s’étant  aperçu  que  fon  mal  3Ugmentoir , il  fe  fit  ramener 
à la  ville , & le  2 8e.  de  Juillet , il  fe  confeffa , & reçut  le  faint 
Viatique , quoique  les  médecins  & les  pères  de  la  compagnie 
ne  le  cruffent  pas  en  fi  grand  danger.  Deux  jours  après, 
fur  le  foir,  il  fit  appeler  le  père  Polanque,  qu’il  chargea 
d’aller  demander  pour  lui  au  pape  fa  bénédiflion  apoftoli- 
que.  Polanque , qui  ne  voyoit  comme  les  autres  aucun  dan- 
ger preffant , différa  d’exécuter  fa  commiffion  jufqu’au  len- 
demain, d’autant  plus  que  les  médecins  affuroient  qu’il  n’y 
avoit  rien  à craindre.  Les  principaux  pères  de  la  maifon,  qui 
étoienr  auprès  du  général,  le  quittèrent  fort  tard  .dans  l’ef- 
pérance  qu’étant  feul,  il  pourroit  plus  aifément  repofer.il 
paffa  toute  la  nuit , occupé  de  Dieu  ; S:  les  mêmes  pères 
étant  entrés  le  lendemain  matin  dans  fa  chambre,  pour  s’in- 
former comment  il  avoit  paffé  la  nuit,  ils  le  trouvèrentaga- 
nifant  & près  d’expirer.  À cette  nouvelle  , tous  les  autres 
accoururent  en  foule , on  voulur  faire  prendre  quelque 
chofe  au  malade,  dans  la  penfée  que  ce  n’étoit  qu’une  foi- 
hleffe  ; mais  le  faint  revenu  un  peu  à lui,  répondit  d’une  voix 
pleurante  que  ces  précautions  étoient  inutiles  ; & pronon-! 
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'AjI  ' 6 çant  le  nom  de  Jefus , les  yeux  élevés  au  ciel  & les  main» 

LVln.  jointes, il  expira  doucement  entre  les  bras  de  Tes  enfans„ 
^ mort  une  heure  après  le  foleil  levé , un  vendredi',  rrente-unièmer 
^îuneuitii-  m0jS  Juillet  1 5 56,  âgéde  foixame-cinq  ans,  trente- 
Otland.  ibid.  cinq  ans  après  fa  converfion,  8c  feize  après  la  fondation  de* 
« 99.  fa  compagnie , qu’il  vit  répandue  prefque  dans  tout  le  mon- 
cn.  Z 10  l°C  divifée  en  douze  provinces,  qui  dès-lors  avoient  toutes- 
Raynald.  ad  er.fembleau  moins  cent  collèges,  (ans  les  maiions  profeffes.. 
hune  «on,  n,  La  nouvelle  de  l’a  mort  ne  fut  pas  plutôt  répandue  dans- 
la  ville  de  Rome , qu’on  entendoit  dire  de  tous  côtés  que- 
lefaintétoit  mort.  Après  qu’on  lui  eut  ouvert  le  corps,  dans, 
lequel  on  trouva  les  inteftins  deflechés , le  foie  fort  dur,  8c 
trois  pierres  dedans,  on  l’expofa  quelque  temps  pour  fatif- 
fàire  la  piété  du  peuple, qui s’eftimoit  heureux  de  le  voir 8c 
de  lui  buil’er  les  mains:  on  l’enterra  enfuite  dans  l’églife  der 
la  maifon  profeffe,  au  pied  du  grand  autel , du  côté  de  l’é- 
vangile. Le  père  Benoit  Palmio,  qui  étoit  de  cette  maifon  „ 
fit  l’oraifon  funèbre. 
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Après  la  mort  de  S.  Ignace , on  penfa  à procéder  à l’élec- 
tion  d’un  général.  Le  S.  avoit  nommé,  ou  plutôt  approuvé 
la  nominal  ion  des  pères  Jean  Polanque,  Chriltophe  Madride  , 
& Jerome  Nadal , pour  gouverner  les  affaires  de  la  fociété 
avec  un  plein  pouvoir.  Cependant  la  communauté  élut  le  père 
Jacques  L ii  ez  pour  vicaire  général  .quoiqu’il  fut  alors  trè'4 
malade  : c’eft  pourquoi  la  fouveraine  autorité  fut  déférée  à 
Jean  Polanque  St  à Madride,  en  attendant  la  guérifon  du  vi- 
caire. Quelques  jours  après,  ayant  recouvré  fafanté,il  fit 
écrire  Polanque  à tous  les  provinciaux  de  la  compagnie  % 
pour  indiquer  une  congrégation  dans  laquelle  on  pût  élire  ut* 
général , 8t  l’indiéfion  étoit  marquée  au  mois  de  Novembre 
(üivant.  Mais  !a  guerre  qui  étoit  alors  entre  le  pape  8t  Phi- 
lippe îî , n’ayant  pu  permettre  3ttx  pères  Efpagnoisde  fe  ren- 
dre à Rome,  8t  Lainez  défiranr  fort  que  tous  les  provinciaux 
Efpagnols  8t  autres  fe  trouvaffent  à cette  congrégation , ot» 
ne  put  la  tenir  que  deux  ans  après. 

Perdant  cetinter  valle.il  y eut  desdivifions  parmi  les  pèresi 
Il  n’en  reftoit  que  cinq  des  premiers  compagnons  d’Ignace  » 
Lainez,  Salmercn , Eroët,  Roderic  8c  Bobadilla.  Ce  dernier  » 
qui  étoit  homme  entreprenant,  qui  avoit  troublé  le  gouver- 
nement du  père  Oviedo  à Naples,  8:  à qid  fainr  Ignace  avoit 
ôté  la  charge  de  furiutendant  du  collège , fe  plaignit  haute-; 
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ment  que  Lainez  eût  feul  toute  l’autorité  , & demanda  que  " ■ ■ ■ 
la  focicté  fût  gouvernée  par  les  cinq  anciens  profès  nommés  An-  1 S S6- 
dans  les  bulles  des  papes:  il  attira  à Ton  parti  Roderic,Broét, 

Viole, & un  nommé  Adrien;  ce  qui  caufa  entre  eux  une  con- 
teftation  affez  vive , qai  fut  portée  devant  le  cardinal  Carpâ. 

Celui-ci  voyant  les  efprits  trop  animés  pour  tailler  Lainez 
gouverner  lëul,  ordonna  qu’il  auroit  des  adjoints,  & qu’il  ne 
jouiroit  de  l’autorité  , que  conjointement  avec  le  confeil 
des  autres  ancienscompagnons  d Ignace  & des  profès  ; mais 
quelques  efprits  brouillons  cherchèrent  encore  à femer  la 
zizanie.  Comme  on  dèlibéroit  du  lieu  où  fe  tien  droit  la  con- 
grégation , fi  ce  feroit  à Lorette , ou  à Avignon,  ou  en  Por- 
tugal , à caufe  des  fecours  que  le  roi  pourroit  fournir  , ou 
enfin  à Gènes  : on  fit  entendre  au  pape , que  les  pères  de  la 
compagnie  avoient  rèfolu  de  le  retirer  de  Rome , & d’aller 


tenir  leur  congrégation  hors  de  l’Italie , pour  être  éloignés 
de  lui,  & éviter  fon  jugement  & fon  autorité;  que  c’étoitun 
grand  préjugé  contre  eux , puifqu’ils  fuyoient  la  lumière.  Sur 
cet  avis , le  pape  fe  fit  donner  la  lifte  de  tous  les  Jéfuites  qui 
étoient  à Rome , contenant  leurs  noms  , furnoms  & pays  , 

& fit  défenfes  à aucun  de  fortir  de  la  ville  fans  une  per- 
miffion  expreffe  ; ce  qui  fut  exécuté. 

Quoiqu’on  punît  févèrcmentleshérétiquesen  France,  où  La  religion 
plnfieurs  même  étoient  morts  partie  feu,la  religion  Cal  vinifie  de  Calvin 
ne  laifloit  pas  de  s’établir  en  quelques  endroits.  Un  gentil- 
homme  nommé  la  Ferriere , qui  étoit  du  Maine  , & chez  le-  France, 
quel  les  hérétiques  s’affembloient  en  fecret  pour  faire  la  cè-  R'î'* 
ne  & leurs  prières,  s’étant  retiré  à Paris,  fa  femme  y accou- 
cha.  Auffitôt  le  père  déclara  hautement  qu’il  ne  pouvoit  fe  99.  ànn. 
réfoudre  à faire  baptifcr  l’enfant  parmi  les  fuperftitions  de  HS5. 
l’églife  Romaine , de  peur  qu’il  n’en  fût  fouillé  ; qu’il  ne  pou- 
voit non  plusfedéterminer  à envoyer  fon  enfant  à Genève  „• 
de  peur  qu’il  ne  mourût  en  chemin  fans  baptême  : c’efl  pour- 
quoi il  demanda  à l’affemblée , qui  n’étoit  compofée  que  de 
laïques, d’élire  entre  eux  un  miniftrequi  pût  baptifer  fon  en- 
fant. Cette  affemblée  , toute  profane  qu’elle  étoit , après 
quelques  difficultés,  procédaà  cette éieôion,&  iafittomber 
fur  un  jeune-homme  de  vingt-deux  ans,  nommé  Jean  le  Maf- 
fon  dit  la  Riviere , qui  étoit  dans  Iadifgrace  de  fon  père  pro- 
cureur du  roi  à Angers  : & enfin  , par  un  attentat  facrilége , 
ufurpant  i’cffice  des  évêques,  ils  relevèrent  au  miniftère. 


Digitized  by  Google 


An:  ij 56, 


LXTT. 

EtabÜfle- 
itirn:  du  Cal- 
vinifme  à 
Orléani. 
Jieje  , ibid. 
I-  i.  p.  111. 
Idem.  Autor, 
in  vilâ  Calvi- 
M , ad  aun. 
Ï55Î- 

Jnrictt , Apn- 
ée p.  pour  la 
riform.  part. 
».  c.  9- 


Lxin.l 

Suite  du 
procès  St  du 
jugement 
rendu  con- 
tre  Cranmer. 
Hurnct  , hift. 
de  la  réfor- 
me  , liv.  1. 

r • 404. 

Sandtrus  , de 
S‘hif.  Atigl. 
I.  1. 


too  HISTOIRE  ecclésiastique; 

pouvoir  d’adminiftrer  la  parole  de  Dieu  , & les  facremens 
(ans  ofer  pourtant  ufer  encore , pour  cette  fois , de  l’impofi- 
tion  des  mains.  Telle  fut  la  première  églife  formée , que  le9 
Calvinifies  eurent  en  France  ; on  y dreffa  quelque  petit  or- 
dre , dit  Beze , félon  que  ces  petits  commencetnens  le  pou- 
voient  porter,parrétabli(fementd’un  confilloire  l'emblable 
à celui  de  Genève , compofé  de  diacres,  de  furveillans  & 
d’anciens.  C’étoit  en  1553. 

L’année  fuivante  1 j 5 6 on  vit  fe  former  plufieurs  autres 
fociécés , ou  égüfes  femblables  ; celle  d’Orléans , qui  fut  une 
des  plus  célèbres.  On  en  rapporte  l’origine  à un  jeune-hom- 
me nommé  Colombeau,  qui  venoit  d’étudier  à Paris , où  oa 
l’avoit  extrêmement  animé  à entreprendre  un  pareil  établit 
fement  à Orléans,  auflîtôt  qu’ilyferoit  arrivé.  Colombeau, 
Clivant  les  inftruélions  qu’il  avoit  reçues , fe  joignit  à un  ou- 
vrier en  ferge,  nommé  François  de  la  I;ie,^i  un  cardeurde 
laine  appelé  Jean  Chenet , & à fix  autres  femblables.  Ils  dé- 
putèrent à Paris , pour  avoir  un  miniftre , qui  fut  Ambroife  le 
Balleur;&  celui-ci,  ne  pouvant  fuffirc  au  nouveau  troupeau 
qui  croiffoit  tous  les  jours,  en  écrivit  à Calvin  à Genève,  qui 
en  envoya  deux  autres.  Jerôme  Bolfec,  moine  apoftat,  dont 
on  adéjà  parlé  à l’occafion  des  différents  qu’il  eut  avec  Cal- 
vin, auroit  voulu  être  du  nombre  ; mais  fes  tentatives  furent 
inutiles  : on  le  regardoit  comme  un  brouillon , à qui  on  ne 
pouvoit  rien  confier.  On  vit  bientôt  une  autre  églife  de  la 
réforme  de  Rouen , & ainfi  en  plufieurs  autres  lieux.  Le  dé- 
mon prit  fon  temps  pour  femer  la  zizanie  en  différentes  vilie9 
du  royaume  , pendant  que  Henri  H , occupé  à la  guerre 
d’Italie  , depuis  1555  jufqu’en  1557,  fe  trouva  contraint 
derelâcher  delà  févéritéavec laquelle  on traitoit auparavant 
ces  hérétiques. 

Pendant  que  l’erreur  fe  répandoit  ainfi  en  France , la  reine 
d’Angleterre  employoit  fes  foins  à la  déraciner  dans  fes 
états , & le  fameux  Thomas  Cranmer,  archevêque  de  Can- 
torbery , fut  une  des  viélimes  de  fon  zèle.  Dès  le  moisd’A- 
vril  1 J 54  , il  avoit  été  déclaré  hérétique  & excommunié. 
Ses  juges  n’ayant  pas  eu  le  pouvoir  d’aller  plus  avant , le 
douzième  de  Septembre  1 5 j j,il  futamené  devant  d’autres* 
dont  l’un  nommé  Brocks , évêque  de  Glocefter , étoit  corn» 
miffaire  déléguédu  pape;  &les  deux  autres,  Martin  &Story, 
commiffaires  de  Philippe  & de  Marie.  Ce  fut  dans  une  églife 
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«l'Oxford  que  l’audience  fe  tint.  En  approchant  du  tribunal,  — 

Cranmer  fit  une  profonde  révérence  aux  juges  royaux  , & An"  ,jj** 
ne  rendit  pas  le  même  honneur  à Brocks  , ne  croyant  pas , 
difoit-il , devoir  aucun  refpeét  à l’évêque  de  Rome , dont  il 
ne  connoiffoit  pas  la  puiflance. 

Le  quatorzième  de  Février  1556,  Bonner  & Thirleby  LXIV. 
étant  arrivés  à Oxford  pour  le  dégrader , il  fut  amené  de-  On  procé.Ie 
vant  fes  juges  , & on  le  revêtit  des  habits  pontificaux , qui  a. Ia  tlL§raJa* 
n’étoient  faits  que  d’une  grofle  toile,  & on  lui  en  ôta  toutes  sûmet , ib. 
les  pièces  l’une  après  l’autre.  On  mit  fur  fa  tête  une  mitre , & p ■ 497. 
une  croix  à fa  main  ; & comme , fur  fa  confeflïon , on  l’avoit  , ,^e  ,T.floa  » 
cite  a comparoitre  a Rome  dans  quatre-vingts  jours , quoi-  SIi, 
qu’il  eût  toujours  été  retenu  en  prifon , on  le  condamna  pour 
n’avoir  point  comparu.  Auffi  répondit  il  qu’il  ne  voyoit  pas 
de  quel  droit  on  le  condamnoit,  pour  ne  s’être  pas  préfenté 
devant  le  pape  , lui  qu’on  avoit  toujours  retenu  prifonnier 
jufqu’à  ce  moment-là  ; qu’il  avoittoujoursété  difpofè  à partir 
pour  Rome,  & à y défendre  fa  doélrine  ; qu’au  refte  le  pape 
n’avoit  point  d’autorité  fur  lui , non  plus  que  fur  les  autres 
Anglois,  & qu’il  appeloit  de  lui  au  premier  concile  général 
& libre  qui  s’affembleroit.  Il  appela  auflï  de  la  fentence  ; ce 
qui  toutefois  n’empêcha  pas  qu’on  ne  procédât  à fa  dégra- 
dation. Mais  011  différa  de  le  condamner  à la  mort , & l’on 
voulut  bien  lui  accorder  encore  quelque  temps  , pour  fe 
déterminer  à abjurer  fes  erreurs  : on  lui  infirma  que , par  ce 
moyen , il  pourroit  fauver  fa  vie  ; on  le  traita  plus  douce- 
ment que  par  le  paflfé  ; on  le  transféra  de  fa  prifon  dans  la 
maifon  du  doyen  de  l’églife  de  Jefus-Chrift. 

Le  cardinal  Polus  , touché  de  l’état  miférable  de  ce  pré-  LXV. 
lat , lui  écrivit  une  longue  lettre  pour  l’exhorter  à faire  pé-  Il  renonce  i 
nitence  ; & entrant  dans  le  détail  de  fes  erreurs  , il  les  réfu-  ce,r”u”]  * 
toit  avec  beaucoup  de  folidité.  Cette  lettre,  la  conduite  plus  abjuration, 
douce  avec  laquelle  on  le  traitoit , & plus  encore  la  crainte  ttumet , ib. 
de  la  mort , firent  impreffon  fur  fon  efprit;  & pour  racheter 
(i  vie , il  confentit  à figner  une  abjuration  telle  qu’on  la  lui 
préfenta.  Il  y protefta  qu’il  rejetoit  toutes  les  erreurs  de  Lu- 
ther & de  Zuingle,  & qu’il  reconnoifl'oit  la  primauté  du  faint 
fiége , les  fept  facremens,  la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrift 
dans  l’Euchariftie , le  purgatoire , la  prière  pour  les  morts , 

& l’invocation  des  fainrs.  Cette  abjuration étoit  conçue  dans 
des  termes , qui  marquoient  une  véritable  douleur  de  s’être 
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* • — laiffé  féduire  ; il  y exhortoit  toutes  les  perfonnes  que  fon 
An.  1556.  exempje  ou  fa  doélrine  avoit  trompées  , à rentrer  dans  l’u- 
nité catholique.  A la  fin , il  proteftoit  qu’il  avoit  figné  cette 
abjuration  dans  une  entière  liberté  , & feulement  pour  la 
décharge  de  fa  confcience.  Les  Réformés  en  furent  concer- 
nés , mais  la  reine  n’en  fut  point  touchée  : cette  princeffe 
crut  qu’un  héréfiarque  , qui  avoit  empoifonné  toute  l’An- 
gleterre , en  devoit  porter  la  peine  ; que  ce  qui  auroit  fufH 
pour  fauver  de  fimples  hérétiques,  ne  devoit  point  être  con- 
fidéré  dans  l’affaire  de  leur  chef  : qu’au  refte  fa  converfion 
auroit  fon  utilité,  puifqu’en  procurant  fon  falut  particulier, 
elle  éciifiercit  le  public.  Ainfi  ia  condamnation  fut  réfolue. 

L’ordre  en  fut  donné  le  vingt-quatrième  de  Février.  Le 
chancelier  Heath  le  fit  expédier,  & eut  foin  de  l’enregiftrer, 
suffi  bien  que  le  commandement  de  la  reine  qui  l'en  avoit 
chargé.  Quand  Cranmer  fut  qu’il  étoit  condamné  à la  mort, 
croyant  encore  trouver  grâce  , s’il  continuoit  à feindre  le 
Catholique,  il  fignade  nouveau  fon  abjuration;  mats  comme 
il  n’agiffoit  pas  fincèrement , il  écrivit  fecrétement  fur  un 
autre  papier  fes  véritables  fentimens  , qu’il  figna  aulfi  , afin 
que  fi  on  le  conduifoit  au  fupplice  , il  pût  en  faire  ufage  au 
moment  de  fa  mort.  Ce  fut  ainfi  qu’il  fe  fit  Catholique  pour 
fauver  fa  vie,  & qu’il  voulut  mourir  Proteftant  pour  fe  ven- 
ger de  ceux  qui  la  lui  avoient  refufée.  En  effet , fes  nou- 
velles proteftations  de  catholicité  ne  fervirent  de  rien  ; & 
ayant  été  condamné  fans  miféricorde , il  fut  conduit  dans 
la  place  de  l’églife  fainte  Marie  , qui  avoit  étéchoifie  pouf 
Je  lieu  de  fon  fupplice  : on  l’éleva  fur  un  échafaud  , afin  qu’il 
fût  vu  du  peuple  avec  plus  de  facilité.  Et  Cole , prévôt  du 
•collège  Eaton , fit  un  difcours  au  peuple , à la  fin  duquel , fe 
tournant  vers  Cranmer,  il  loua  fa  converfion,  il  lui  promit 
Je  paradis,  & l’aflura  qu’on  prieroit  Dieu  pour  lui  dans  tou- 
tes les  églilès  d’Oxford , & qu’on  y célébreroit  des  meffes 
pour  le  repos  de  fon  ame.  Enfuite  il  le  preffa  de  déclarer 
de  nouveau  fa  créance  au  peuple.  Alors  Cranmer  , au  dé- 
11  fifrepent  f^fpoir  ^ n’3VOir  pu  fauver  fa  vie  en  voulant  paroître  Ca- 
rte fon  iibju-  tholique  , parla  à fon  tour  au  peuple  affemblé  , & l’exhorta 
raiion  & ia  à ne  point  aimer  les  chofes  de  la  terre  , à obéir  au  roi  & 
mort.  *"  3 la  reine  , & à vivre  enfemfcle  félon  les  règles  de  la  cha- 

iiurnet  , ut  rite  fraternelle.il  prononça  enfuite  ie  fymbole  des  Apôtres; 
Jupr4.  & touchant  ce  qui  agitoit  la  confcience , il  dit  qu’il  avoit 
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îignéune  abjuration  , fans  avoir  égard  à la  vérité , s’étant  Aj(  lffç* 
laiflé  entraîner  à la  crainte  de  la  mort  & à l’amcur  de  la 
'vie.  Il  déclara  que,  quand  il  feroit  au  bûcher,  il  brûleroit 
avant  toute  chofe  la  même  main  qui  avoit  figné  l’écrit.  Il 
rejeta  l’autorité  du  pape  , qu’il  traira  d’ante-Chrift  & d’en- 
nemi du  Sauveur  : mais  on  l’empêcha  de  continuer;  & après 
lui  avoir  reproché  Ion  inconftance , on  le  conduifit  au  bû- 
cher, auquel  il  n’eut  pas  plutôt  aperçu  qu’on  mettoit  le  feu , 


«ju’il  porta  la  main  droite  dans  la  flamme , & la  tint  éten- 
due jufqu’àce  qu’elle  fut  réduite  en  cendres,  avant  que  le 
<eu  eût  atteint  fon  corps  ; après  quoi , on  le  vit  encore  fe 
frapper  la  poitrine  avec  l’autre.  Ce  fut  ainfi  que  ce  malheu- 
reux expira  dans  la  foixante-feptième  année  de  fon  âge,  le 
yingt-unième  de  Mars  1556.  I 

La  punition  qu’on  fit  des  hérétiques  en  Angleterre,  ne  fe  cL*jVIt 
termina  pasau  fupplice  de  Cranmer.  Un  prêtre  nommé  Jean-  tion'V  mort 
Thomas  Wirthle , un  gentilhomme  appelé  Bertlet  Gréen  , d'autres  hé- 
trois  artifans  & deux  femmes , furent  brûlés  à Smithfield  , re,*£"”A 
place  publique  de  Londres.  Peu  de  joursaprès,onfit  fouffrir /,  * 

le  même  fupplice  dans  Cantorberi  à un  homme  & quatre 
femmes.  Au  mois  d'Avril , deux  femmes  furent  brûlées  à 
Ipfwick.  Trois  artifans  finirent  leur  vie  dans  les  flammes  à 
Salisbury,  d’autres  à Rochefler.  Bonner  ayant  fait  arrêter 
deux  autres  artifans , les  interrogea  ; & les  ayant  jugés  héré- 
tiques, il  leur  donna  jufqu’au  foir  à fe  déterminer,  ou  àabju- 
xer  leurs  erreurs , ou  à être  condamnés  au  feu.  Ils  choifirent  ce 


dernier,  & furent  exécutés  dans  la  ville  de  Glocefter.  M. 


Burnet  rapporte  que , dans  111e  de  Guernezay,  une  femme 
y fut  condamnée  avec  fes  deux  filles , dont  l’une  étoit  mariée 


& enceinte  ; que  la  v iolence  des  flammes  ayant  fait  fortir  fon 
enfant  de  fon  ventre , l’un  des  fpeélateurs  qui  avoit  plus 
d’humanité  que  les  autres,  l’enleva  du  feu  : mais  qu’après 
une  légère  confultation  , l’innocente  créature  fut  rejetée 
dans  le  bûcher  par  ces  furieux.  L’aélion  parut  fi  horrible  , 

<jue  fous  le  règne  d’Elifabeth , on  informa  contre  le  doyen 
de  Guernezay  & neuf  autres  qui  y avoient  trempé  ; & la 
reine  leur  accorda  des  lettres  d’abolition  , parce  que  l’aâion, 
toute  barbare  qu’elle  paroifloir,  pouvoit  être  tolérée  du 
prétexte  d’obéifTance  à la  juftice. 

• t V VTfTTT 

Le  même  jour  que  Cranmer  mourut,  le  cardinal  Polus  fut 
|àcré  archevêque  de  Cantorberi  par  l’archevêque  d’Yortk,  Poli»  eft 


Digitized  by  Google 


io4  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

""an  i^6  & ^es^v^tIues  Londres , d’Ely , de  Worcefter , de  Lincoln  J 
archevêque  Rochefter  & de  iai.it- Al'aph.  C’eft  fans  fondement  qu’on 

de  Cantor-  a accufe  ce  cardinal  d avoir  fait  avancer  la  mort  de  Cran- 
il  mer’  Pour  *e  mettre en poflt'flion  de  Ion  archevêché;  il  fe 
Ar.g.  io^x v paffa  près  ^ un  mo’s  entre  l’ordre  de  la  reine  & fon  exé- 
p • à?»  cution.  Polus d’ailleurs  n’avoit  aucun  befoin  de  la  mort  de 

Bunict , r.  i.  Cranmer  pour  fe  mettre  en  polTelîion  de  l’archevêché,  qui 
Ciaeo'n°in  étoit  vacant  depuis  la  condamnation  du  coupable  : aufîiétoit- 
vitâ  Poli , t.  il  déjà  véritablement  archevêque  de  Cantorberi , avant  que 
i-P'Ois.  Cranmer  moulût,  puifqu’il  avoit  été  élu  en  Angleterre  & 
approuvé  pur  le  pape  , comme  le  porte  expreflement  l’ordre 
pour  lui  reftituer  les  revenus,  qui  efl  du  vingt  unième  de 
Mars.  Le  vingt-huitième  du  même  mois , l’archevêque  à 
cheval  traverfa  les  rues  de  Londres,  & alla  fe  rendre  à l’é- 
giile  de  l’Arc,  où  les  évêques  de  Wcrcefter  & d’Ely  le  re- 
vêtirent du  Pallium , auditôt  que  la  meffe  eut  été  célébrée 
par  le  premier  de  ces  deux  prélats.  Enfuite  Polus  monta  en 
chaire  & prèch3. 

LXIX.  Tout  le  relie  de  cette  année  1 5 5 6 fut  employé , en  An- 
in  em^des' ai*-  ^eterre>  a relever  les  anciens  monallères.  La  reine  rétablit 
tiens  moral-  celui  des  religieufes  de  Sion  , proche  Brainford  , de  l’ordre 
teres,  & ton-  (je  Ste.  Brigitte,  une  des  premières  communautés  que  Henri 
nouveaux'  eût  fupprimées.  E.le  fit  auffi  bâtir  deux  couvens  à Lon- 

dres, l’un  de  Dominicains,  l’autre  de  Cordeliers.  Elle  fonda 
encore  un  monallère  de  Chartreux  à Shéen , près  de  la  ville 
deRichemont,  voulant  témoigner  par-là  fa  reconnoiflance 
à un  ordre  qui  avoit  beaucoup  louffert  pour  les  intérêts  de 
fa  mère.  Elle  l’uppriraa  le  doyenne  & la  cathédrale  de  Weft-* 
munlter,  & les  changea  en  une  abbaye,  qu’elle  donna  à 
Fecknatn  doyen  de  S.  Paul.  La  cérémonie  de  fon  inftallation 
& de  celle  de  quatorze  religieux,  le  lit  le  21e.  de  Novem-* 
bre  ; mais , dès  le  2 3 e.  de  Septembre , elle  avoit  ordonné  que 
l’on  payeroit  certaines  penfions  aux  chanoines  de  Welt- 
munller,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  pourvus.  Elle  donna  aufli  à 
Bonner , & à quelques  autres  , la  commiflion  d’ôter  des  re- 
giftres  publics  tout  ce  qui  s’étoit  fait  fous  le  règne  de  Henri 
Vlll  contre  les  religieux  & contre  le  pape , & particulière- 
ment les  relations  desvifites  de  monallères,  ft  remplies  de 
calomnies  & de  faits  controuvés , & les  renonciations  des 
religieux  à l’autorité  du  louverain  pontife. 

Dans  la  même  année , on  déterra  les  corps  de  Bucer  & 

de 
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deFagius , qui  avoient  répandu  une  doârine pernicieufe  dans 
le  royaume,  & avoient  perverti  beaucoup  de  monde  ; mais  y 
■afin  d’agir  félon  les  formes  de  la  juftice , on  préfenta  une  re-  i .on  fai  j d(s. 
quête  , l’on  fit  ajourner  les  morts  une  & deux  fois , & l’on  terrer  les  hsU 
produifit  contre  eux  des  témoins.  Enfin,  parce  qu’il  ne  coin-  r"^‘Ieîi 
y parut  perfonne  qui  osât  entreprendre  leur  défenle , ils  furent  on°f^t’  le  qU* 
Condamnés  par  contumace  ; & au  jour  qu’on  les  avoit  aili-  procès 
gnés  devant  l’univerfité,  après  que  l’évêque  de  Chefier  eut  ^ T/°I“  ’ 
excufé  la  févérité  de  ce  jugement , & qu’il  eut  dit  qu’il  n’étoit  hoc  ann  '. 
pas  jufte  que  l’efpritdes  foibles  fût  plus  long  tempsinquiété , 
pour  n’avoirpas  expié  un  facrilége,l’on  prononça  lalenten- 
ce , & l’on  ordonna  que  leurs  corps  feroient  déterrés  & mis  i 

entre  les  mains  d’un  juge  royal,  parce  qu’il  n’étoit  pas  permis 
à des  prêtres  d’impofer  une  peine  où  il  y avoit  effufion  de  fang. 

Les  corps  de  ces  deux  hérétiques  furent  donc  exhumés  le  i6 
de  Février.  L’onplantaun  poteau  dans  la  place,  avec  beau- 
coup de  bois  qu’on  y mit , & fur  lequel  on  plaça  ces  corps  en- 
fermés dans  leurs  bières.  L’on  jeta  aulfi  dans  le  feu  beaucoup 
de  livres  de  Proreftans.Quelque-temps  après, Brocks, évêque 
de  Glocefter , traita  de  même  à Oxford  le  corps  de  la  femme 
de  Pierre  Martyr,  morte  depuis  quatre  ans,  & enterrée  dans 
l’églife  de  Chrift.  Le  cadavre  ayant  été  déterré , fut  porté 
chez  ledoyende  cette  églife,  & jeté  fur  un  fumier.  Mais  cinq 
ans  après , fous  le  règne  d’Elifabeth , on  réhabilita  leur  mé- 
moire par  un  décret  de  l’univerfité  de  Cambridge , & onleur 
reftitua  les  titres  d’honneur  qu’on  leur  avoit  ôtés. 

En  France , le  roi  Henri  II  donna , cette  année , le  premier  LXXI. 
éditquiaitétédonnédansceroyaumepourdéfendreauxen-  Edit  du  roi 
fans  de  famille  , au  deffousde  vingt-cinqou  de  trente  ans,  de 
fie  marier  fans  le  confentement  de  leurs  pères  & mères.  Voici  m3riage$ 
les  termes  de  cet  édit.  « Avons  dit,  ftatué  & ordonné, difons,  ctandeftin*. 
» ftatuons  & ordonnons  par  édit,  loi , iiatut  & ordonnance 
n perpétuelle  & irrévocable,  que  les  enfans  de  famille  ayant 
*>  contraélé,  & qui  contrarieront  ci-après  mariages  clandef- 
11  tins,  contre  le  gré,  vouloir  &confentement,  & au  déçu 
11  deleurspères&mères,puiflfent,pourtelleirrévérence  & 
h ingratitude , mépris  & contemnement  de  leurs  fufdits pères 
»>  & mères ,tranfgreflion  de  la  loi  & commandcmens  de  Dieu, 
n &offenfe  contre  iedroit  de  l'honnêteté  publique,  infépara- 
» ble  d’avec  l’utilité,  être  par  leurfdits  pères  & mères,  & cha- 
fi  cun  d’eux , exhérédés  & exclus  de  leur  fucceflîon , fans  ef- 
Jomc  X XI.  H 
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" ^ t ~e  n pérance  de  pouvoir  quereller  l’exhérédation  qui  ainfi  aura 
5 ' » été  faite,  &c.  Dans  la  fuite  il  efl  permis  aux  pères  & mères 
» de  révoquer  toutes  les  donations  qu’ils  auroient  pu  avoir 
» faites  en  faveur  de  leurs  enfans  devant  tels  mariages  ; » & 
enfin  il  ajoute  « que  tout  ce  qui  auroit  été  ftipulé  par  lefdits 
n enfans  dans  le  contrat  de  mariage , félon  les  coutumes  fie 
» les  lois  du  royaume , foit  amodié  fit  fans  effet.  » Voici  ce 
qui  donna  occafion  à cet  édit. 

LXXI1.  Jeanne  deHailuyn , demcifelle  de  Pienne,  fille  d’honneur 
Ce  qui  donna  de  la  reine  Catherine  de  Medicis , fut  tellement  aimée  de 
occafion àcet  pranç0isje  Montmorency  , fils  aîné  du  connétable  Anne  , 
Le  Laboureur  qu’il  lui  fitune  promeffe  de  mariage , fans  en  rien  dire  ni 
Addit.  aux  à fon  père  ni  à fa  mère , tant  il  craignoit  qu’ils  ne  s’oppo- 
ulZudC  <t^'  à f°n  deffein.  Peut-être  y auroient- ils  pu  confentir  , 

P.  ' ’ fans  une  raifon  d’intérêt  qui  les  arréroit  : c’eft  que  Henri  II 
vouloit  que  Diane, fa  fille  naturelle  , veuve  d’un  Farnefe 
duc  de  Caftro , époulat  François  de  Montmorency  ; & cette 
alliance  flattoit  trop  l’ambition  du  connétable,  pour  lui  per- 
mettre de  fouffrir  que  l’engagement  de  fon  fils  aînéfubfiftâr. 
Il  mit  tout  en  œuvre  pour  le  faire  rompre  ; fit  fe  trouvant 
tout-  puiffant  auprès  de  Henri  II , il  porra  ce  prince  à employer 
tous  les  moyens  imaginables  pour  faire  déclarer  nulle  la  pro- 
mefle  que  la  demoifelle  de  Pienne  pouvoit  alléguer.  Le  roi 
y donna  volontiers  les  mains  ; car  il  ne  pouvoit  rien  refufer 
à fon  favori  : 8: il  envoya  à Rome  Françoisde  Montmorency 
lui-même  , pour  y folliciter  en  perfonne  la  difpenfe  dont  il 
pouvoit  avoir  befoin.  François  trouva  auprès  du  pape  plus 
de  difficultés  qu’il  n’avoit  cru.  Paul  IV  , qui  avoit  deffein 
de  marier  Diane  à un  de  fes  neveux  qui  étoit  Italien , le  re- 
mit de  confiftoire  en  confiftoire , efpérant  de  l’engager  par 
ces  lenteurs  à renouer  avec  la  demoifelle  de  Pienne,  ou  plu- 
tôt à ne  pas  rompre  avec  elle  l’alliance  qui  étoit  déjà  jurée. 
Enfin  n’ayant  plus  de  prétexte  à alléguer , il  chercha  encore 
à différer,  en  indiquant  une  congrégation  compofée  de  car- 
dinaux 8i  autres  prélats  , 81  de  théologiens  canoniftes  ; 8c 
il  promit  à François  de  Montmorency  que  fon  affaire  feroit 
abfolument  décidée  dans  cetre  congrégation.  Elle  le  fut  en 
effet , mais  en  faveur  du  fieur  de  Montmorency  ; ce  qui 
irrita  fi  fort  le  pape  , que  les  cardinaux  fe  retirèrent  très-, 
mécontens.  Cependant  Paul  IV , qui  ne  s’étoit  pas  attendu  à 
cette  décifion , ne  voulut  pas  acquiefcer  à ce  jugement  i on 
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]ui  préfenta  l’aéle  par  lequel  la  demoifellede  Pienne  renon-  An  t s 
çoità  fes  prétentions;  on  recouvra  le  double  d'une  difpenfe 
qu’il  avoit  accordée  en  pareil  cas  : mais  ce  pape  s’opiniâtrant 
toujours  dans  Ton  relus , le  roi  fur  obligé  de  recourir  à d’au- 
tres expédiens.  Il  publia  ledit  dont  on  vient  de  parler,  qui 
déclaroit  nuis  les  mariages  ciandedins:  il  fit  mettre  la  demoi- 
feile  de  Piennedans  le  couvent  des  Filles-Dieu  de  Paris,  où 
elle  donna  fondéfiflement.  Enfin , en  vertu  de  l’édit  dont  on 
vient  de  parler , on  ne  s’embarraffa  plus  des  refus  du  pape  ; 

& malgré  fa  colère , on  fit  le  mariage  de  François  de  Mont- 
morency avec  la  fille  de  Henri  II.  Les  noces  en  furent  célé- 
brées à Villers-Cottetets,  aumoisdeMai  1^57. 


Les  troubles  qui  arrivèrent  en  Tranfylvanie  dans  cette  LXXIII. 
année,  par  le  refus  quefaifoit  le  roi  Ferdinand  d’obferverles  0Jrtes,cI|U1rc* 
traités,  réveillèrent  lesTurcsaccoutumés à profiter  des  dif-  guerre  dans 
cordes  des  autres.  Ils  fe  jetèrent  dans  la  Hongrie,  où  ils  n’é-  la  Hongrie, 
toient  point  venus  depuis  trois  ans , à caufc  de  la  guerre  de  l^u,’ 
Perfe  qui  les  avoit  occupés.  On  fe  plaignit  que  les  Heiduques,  s, 
gens  accoutumés  aux  brigandages , faifoient  des  courfes  aux 
environs  de  Sigeth , de  Babocza , & du  voifinage  de  Cinq- 
Egli  fes  ,&  fou  vent  pilloient  leurs  vaiffeaux.  Ferdinand  les 
laiffoit  faire, dans  lacraintequ’ilsn’abandonnaffentfon  parti, 
parce  qu’ils  fervoient  fans  folde  & fans  engagement.  Soliman 
envoya  donc  en  Hongrie  le  bacha  Thuigon  avec  une  armée 
de  deux  cents  mille  hommes , qui  s’empara  en  1555  de  Ba- 
bocza ; & vint  attaquer  Sigeth.  Mais  un  boulet  de  canon , cul 
paflâ  au  travers  de  fa  tente , l’obligea  de  fe  retirer , comme 
s’il  eût  voulu  lever  le  fiége,  enforte  que  ceuxdelagarnifon, 
encouragés  par  cette  feinte  retraite , firent  une  lortic  , & 
tuèrent  environ  500  de  fes  foldats.  Le  bacha  irrité  de  cette 
infulte , voulut  faire  approcher  fon  canon  ; mais  étonné  de  la 
valeur  des  aflîégés , qui  étoient  réfolus  de  fe  défendre  jufqu’à 


l’extrémité  , & voyant  qu’on  alloit  entrer  dans  l’hiver,  il  fe 
retira  entièrement. 

Mais  au  commencement  du  printemps  de  l’année  *556,  | 
Soliman  ayant  fait  venir  de  Perfe  le  bacha  Hali  Albanois , 
l’envoya  en  Hongrie  , avec  ordre  de  ne  point  entrer  dans  ‘ 
Bude , capitale  du  royaume,  qu'il  n’eût  pris  auparavant  Si- 
geth. C’eft  une  place  ti  és-forte  de  la  baffe  Hongrie , dans  les 
marais  du  fleuve  Aime,  avec  une  fortereffe  entourée  de  trois  i 
foffés  & de  trois  murailles  bien  fortifiées.  Marc  Hortwath 
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LXXV. 
Ilsy  trouvent 
beaucoup  de 
réfiftance. 

De  Thou , 
ut  fup. 

C ont  in.  de 
Chalcon.  loc. 
fup,  cit. 


LXXVI. 
Ils  font  con- 
tra nts  de  lc- 
»ar  le  liège. 
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commando»  dans  cette  place , dont  la  garnifon  étoitcompo» 
fée  de  deux  mille  hommes  d’infanterie , & de  près  de  deux 
cents  cavaliers,  très-réfolusde  fouffrir  toutes  fortes  d’extré- 
mités pour  laliberté  de  leurs  pays.  Les  affiégés  foutinrentvi- 
goureufement  cinqaffauts  , avant  que  d’abandonner  la  ville, 
pour  fe  retirer  dans  la  citadelle.  Les  Turcs  y étant  entrés, 
plantèrent  leurs  enfeignes,  & environnèrent  le  foffé.  Mais  la 
garnifon , foutenue  des  habitans,  fe  jeta  par  un  endroit  ca- 
ché fur  les infidelles , & les  furprit  fi  à propos,  qu’après  les 
avoir  repouffés  avec  perte  d’environ  cent  hommes,  les  affié- 
gés  reprirent  la  ville  & s’y  fortifièrent.  L’on  coupa  la  tête  à 
vingt-neufdes  principaux  de  ceux  qui  avoient  été  tués , & 
on  les  expofa  fur  les  crenaux  des  murs  de  la  citadelle  pour  in- 
timider l’ennemi. 

Le  lendemain  Hali,  peu  touché  de  la  perte  qu’il  venoit  de 
faire,  battit  la  ville  avec  quatre  pièces  de  canon  ,&  fit  tra- 
vailler fesfoldats  à combler  le  foffé , pour  faire  une  levée  vis- 
à-vis  de  la  citadelle  ; mais  les  affiégés  s’y  étant  oppofés,  il  y 
eut  une  aôion  allez  vigoureufe , où  plus  de  fept  cents  des  in- 
fidelles demeurèrent  fur  la  place.  Hali  voyant  que  la  force  ne 
lui  réufliflbit  pas , eut  recours  à l’artifice , qui  n’eut  pas  un 
plus  heureux  fuccès.  Il  exhorta  les  affiégés  defe  rendre,  il 
leur  fit  des  promeffes  magnifiques.  Tout  fut  inutile  ; ce  qui  le 
détermina  à dreffer  fesbatteries,avec  lefquelles  il  commença 
à battre  la  citadelle  le  ae.de  Juillet , & continua  durant  cinq 
jours  avec  tant  de  furie , que  les  affiégés , défefpérant  de  leur 
falut,  envoyèrent  demander  du  fecoursà  Ferdinand.  Dans 
cet  intervalle,  ayant  abattu  avec  leur  canon  la  batterie  po- 
fée  devant  la  citadelle , ils  firent  une  fortie  & mirent  le  feu 
au  bois  dont  les  Turcs  avoient  comblé  le  foffé.  Depuis  ce 
temps-là , on  ne  fit  plus  la  guerre  qu’à  coups  d’arquebufe  & * 
de  canon , jufqu’au  vingt-unième  de  Juillet,  qu’Hali  voyant 
qu’il  nepouvoit  les  réduire , fit  mener  fon  artillerie  de  nuit 
vers  les  Cinq  Eglifes,  fous  prétexte  du  fiége  de  Babocza.  Il 
y eut  un  grand  combat,  & une  défaite  prefqu’entière  des 
Turcs;  après  laquelle  le  bacha  ne  laiffa  pas  de  retourner  au 
fiége  de  Sigeth , d’où  il  fut  auffitôt  repouffé  par  les  affiégés , 
dans  une  fortie. 

Quelques  jours  après,  il  y eut  un  affaut  général , où  l’on 
fe  battit  pendant  huit  heures,  fans  qu’on  pur  obliger  les  af- 
fiégés de  fe  rendre  & de  quitter  la  ville  ; de  forte  que  le 


Digitized  by  Googl 


LIVRE  CENT -CINQUANTE -DEUXIÈME.  109 
hacha  défefpérant  de  les  foumettre , leva  le  fiége  , comme  '' 

en  fuyant , le  vingt- neuvième  de  Juillet , non  fans  verfer  côntlU^de 
des  larmes , fuivant  le  rapport  des  hiftoriens , ayant  envoyé  ChaictmJ.  l. 
devant  aux  Cinq-Eglifes  tout  fon  canon.  L’on  écrit  que  les  J4,  "• 481  p‘ 
Turcs  perdirent  dans  cette  expédition  deux  mille  hommes, 

& que  les  afliégés,  qui  n’en  avoient  perdu  que  cent  feize , 
ramafsèrent  plus  de  deux  mille  boulets,  qui  leur  fervirent 
dans  la  fuite.  Hali  voulant  rétablir  fa  réputation  avant  fa 
retraite , fit  brûler  en  partie  & en  partie  rafcr  Babocza  , 
Saint-Martin,  Géresga!  \ Salye,  Saint-Lorinz,  & Kal man- 
che. Mais  Ferdinand  ayant  envoyé  fon  fils  Maximilien  archi- 
duc au  fecours  des  afliégés,  avec  Sforce  Pallavicin , & une 
bonne  cavalerie,  arrêta  une  partie  de  ces  violences,  & vint 
mettre  le  fiége  devant  Karoth , place  forte , éloignée  de  trois 
milles  de  Babocza,  qu’il  prit  au  premier  afiaut  : fes  foldats 
firent  dans  ce  fiége  un  fi  grand  maflacre , que  de  fix  cents 
Turcs  qu’ils  y trouvèrent , il  n’y  en  eut  que  deux  qui  furent 
faits  prifonniers , tous  les  autres  ayant  été  tués.  Pour  Hali , 


ayant  perdu  à fon  retour,  dans  des  einbufcades , & par  les 
courfesdes  Hongrois,  la  meilleure  partie  de  fon  armée,  il 
s’en  alla  à Bude , abattu , découragé , & fans  gloire  ; & ce 
grand  capitaine,  qui  avoit  d’abord  fait  concevoir  de  lui  une 
fi  haute  opinion,  y mourut  bientôt,  confus  d’avoir  fi  mal 
réullï  dans  cette  expédition. 

Le  pape  & les  Caraffes,  après  avoir  attendu  long-temps , LXXVIT. 
& avec  allez  d'impatience , le  ducdeGuife  qui  conduifoit  Arrivée  <l<i 
une  putflante  armee  , apprirent  enfin  , au  mois  de  Janvier  e„  Piémont 


1557  , que  ce  duc  venoit  d’arriver  en  Piémont,  & qu’il  avec  une  ar- 
avoitavec  lui  plus  de  vingt  mille  hommes,  qui  confifloient  rhgu 
en  cinq  cents  hommes  d’armes,  quinze  cents  de  cavalerie  lé-  ithi/l.  I.  lü*. 


gère,  cinq  mille Suiflfes,  quatre  mille Grifons,  &fepr  mille 
fantaflîns  François,  avec  quelques  enfeignes  Italiennes,  & ComTi-j  »! 
beaucoup  de  volontaires.  Sesprincipaux  officiers  étoientJac-  40. 


ques  de  Savoie , duc  de  Nemours,  qui  commandoit  l’infan-  KuynalJ.  <>d 
terie  Françoife;  René  duc  d’E'beuf,  frère  du  duc  de  Gui-  f"tni  an"' 
fe,  à la  tête  des  Suifles  ; François  de  Clcves;  François  de 


Vendôme,  Vidame  de  Chartres;  Claude  de  la  Châtre , fort 


jeune  alors;  Gafpard  fon  frère,  comte  de  Nançay;  Philibert 
deMarfilly;  Cipiere,  Gafpard  de  Saulx  Tavannes,  & Boni- 
face  de  la  Motte  : ces  trois  derniers  étoient  mefires  de  camp. 


Le  duc  de  Guife  étant  parti  de  Turin  , arriva  avec  la  plus 
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*Ak  * jC  grande  partie  de  Tes  troupes  à Truerro,  entre  Verceil  Sc 
5 Téino,  & paria  le  Po  auprès  de  Cafal.  Enfuite  l'on  demanda 
partage  aux  habitans  de  Valence  ou  Valonza , ville  du  Mila- 
nès  ; & fur  leur  refus , qui  parut  accompagné  de  trop  de  fierté 
& de  hauteur,  l’on  canonna  la  ville,  qui  fut  emportée  d’a- 
bord le  20e.  de  Janvier.  La  citadelle  le  rendit  bientôt  après. 
L'on  en  rit  fortir  les  foldats , après  qu'on  les  eut  défarmés, 
& l’on  rafa  les  murailles  de  la  place  , fans  toucher  toutefois 
à la  citadelle,  fuivant  la  volonté  du  pape. 
l.XXVITI.  Comme  le  roi  de  France  prévoyoit  avec  raifon,  quel’ar- 

Les  François  rivée  du  duc  de  Guife  en  Italie  alloit  caufer  la  rupture  de 
le  jultihenc  _ . , r t 

fur  la  rupture  treve  faite  avec  Philippe  11,  il  avoit  donne  ordre  a Gal- 

de  la  t; eve.  pard  de  Coiigni , amiral deFrance ,& gouverneur  de  Cham- 
ibid*  Jt^fup  FaSne>  ^e  k jeter  dans  le  pays  ennemi.  Sur  ces  ordres  il 
hb.  t8.  ( ’ tenta  de  fe  rendre  maître  de  Douai  en  Flandre , pendant  la 

Tictcsr , lot.  nuit  du  6e.  de  Janvier  ; mais  ayant  manqué  foncoup,  il  alla 
fup.  cit.  àLentz,  entre  Lille  & Arras,  priteetre  ville,  la  pilla  & y 
mit  le  feu.  Ç’en  fut  allez  pour  engager  les  Impériaux  à publier 
que  les  François  avoient  rompu  la  trêve  ; ceux-ci,  pour  fe 
juftifier , prétendirent  que  la  guerre  que  Philippe  avoit  en- 
tre prife  contre  le  pape , les  avoit  engagés  à prendre  les  ar- 
mes , & publièrent  là-defTus  un  manifefie  compofé  par  Char- 
les de  Marillac,  archevêque  de  Vienne,  dans  lequel  onfaifoit 
voir  qu’on  n’agifToit  que  par  droit  de  repréfailles  ; qu’avant 
que  d’accorder  la  liberté  à la  Mark  Sedan,  maréchal  de 
France,  fait  prifonnier,  on  lui  avoit  donné  du  poifon,  dont 
il  étoif  mort  en  arrivant  chez  lui.  Qu’on  avoit  tâché  de  fur- 
prendre  Metz,  par  le  moyen  des  Cordeliers  gagnés  par  le  duc 
de  Savoie  & le  gouverneur  de  Luxembourg.  Que  Barlemonr, 
intendant'des  finances,  avoit  tramé  quelque  confpiration  pour 
furprendre  L’ourdcaux.  Que  depuis  peu  l’on  avoit  pris , au- 
près de  la  Fércen  Verntandois,  Jacques  de  Fieélias,  habile 
ingénieur , qui,  ayant  été  mis  à la  queftion,  avoit  confefle 
que  le  duc  de  Savoie  lui  avoit  donné  de  l'argent,  & l’avoit 
LXX1X.  envoyé  vifiter  les  places  fortifiées  de  la  frontière  , Mon- 
Le  cardinal  treuil,  Saint-Quentin,  Dourlens  &Mézieres. 

‘'le***?  bruit  <'c  l’entreprife  fur  Douai , & du  pillage  de  Lentz  „ 
te  rupture.'  n’étant  pas  encore  répandu , lorfque  l’armée  du  duc  de  Guife 
Bdcar.  ut  s’empara  de  Valence , le  cardinal  de  Trente,  gouverneur  du 
^“^DtThùu  ^'^inès,  envoya  vers  ce  duc  , pour  lui  redemander  cette 
/.  iü.  u ’ ville , comme  ayant  été  prife  pendant  la  trêve.  Leduc  lui 
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fit  répondre  que  la  trêve  avoit  été  rompue  par  les  Impériaux; 
que  d’ailleurs  les  troupes  qu’il  commandoit,  étoient  au  pape 
& non  pas  au  roi  , & qu’il  avoit  été  permis  au  premier  , à 
qui  les  Efpagnols  faifoient  injuftement  la  guerre  dans  la  cam- 
pagne de  Rome , d’agir  contre  eux  comme  contre  fes  enne- 
mis ; que  s’il  atrendoit  quelque  autre  réponfe , il  pouvoit 
s’adreffer  au  pape  même,  lui  porter  fes  plaintes,  & lui  faire 
telles  demandes  qu’il  jugeroit  à propos.  Le  duc,  après  cette 
réponfe  , continua  comme  il  avoit  commencé.  Le  maréchal 
de  Briflac , qu’il  avoit  Iaifle  en  Piémont  avec  quelques  trou- 
pes , étoit  d’avis  que , pour  éloigner  l’armée  Efpagnole  des 
terres  de  l’églife  autant  qu’on  le  pourroit , il  falloit  porter 
la  guerre  dans  le  Milanès,  où  il  y avoit  très  peu  de  troupes, 

& où  les  places  étoient  alfez  mal  fortifiées  : il  convint  qu’il 
étoit  vrai  que  le  château  de  Milan  éroit  une  forte  place  , 
bien  munie  ; mais  il  prétendit  que  l’on  pouvoit  s’en  rendre 
maître  avant  que  les  ennemis  fuflent  arrivés  pour  le  fecou- 
rir  : d’autant  plus , dit-il , que  de  Salvafon  , gouverneur  de 
Milan  , avoit  une  intelligence  toute  prête  à éclater  dans 
Alexandrie.  Enfin  il  afliira  qu'il  étoit  moralement  impoiltble 
de  réuflir  dans  la  conquête  du  royaume  de  Naples , fi  l’on 
n’étoir  auparavant  maître  du  Milanès.  Ces  avis  étoient  bons,  lXXK.’ 

& dévoient  être  fuivis ; mais  ceux  du  cardinal  de  Lorraine,  Le  duc  de 
frère  du  duc,  qui  concevoir  de  grandes  efpérances  touchant 
la  conquête  du  royaume  de  Naples  , & les  follicitations  du  i3  guerre  dm* 
cardinal  Caraffe,  qui  ne  penfoit  qu’à  fe  venger  des  Efpagnols,  leroy»um«de 
furent  caufe  que  le  duc  de  Guife  négligea  les  vues  du  mare-  Na^r  jn 
chai.  Ayant  donc  paffé  le  Tanaro,  il  prit  fa  route  vers  Tor-  Comm.  I.  17. 
tone,  & defeendir  dans  le  territoire  de  P!aifance&  de  Parme,  « 4«- 
fans  que  fes  troupes  fuflent  infultées  ; car  quoiqu’O&ave  |fl  ’ 


in  hifi.  I.  18. 

néanmoins  il  n.  1. 

Pdllav.  hift .• 
co ne,  Trid.  t. 

u,  l. 


Farnefe  fe  fût  réconcilié  avec  Philippe  II 
n’avoit  fait  aucun  aéle  d’hoftilité , & les  habitans  de  fes  états 
avoient  fourni  aux  François  des  vivres  abondamment.  Ai  nfi,  f t 

en  prenant  le  chemin  de  cette  partie  de  la  Lombardie  qu’on 
appelle  Emilie  au-delà  du  Po  & de  la  Romagne,  il  alla  trou- 
ver le  duc  de  Ferrare  qui  l’attendoit  avec  des  troupes , au 
commencement  de  Février,à  l’endroit  qu’on  nommoit  Penté 
di  Lertza.  Ce  dernier  avoit  fix  mille  fantaflins  & huit  cents 
cavaliers  bien  armés , qui  tous  étoient  en  bataille.  Lorfque 
le  duc  de  Guife  aperçût  le  duc  de  Ferrare  , il  defeendit  de 
cheval , & lui  préfentâ  de  la  part  du  roi  le  bâton  qui  eft 
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— ' la  marque  du  fouverain  commandement.  Le  duc  de  Ferrare 
An.  ij 57.  reçUt  à cheval  le  duc  de  Guife  ; tous  deux  allèrent  enfemble 
à Reggio , ou  l'on  eut  un  entretien  avec  le  cardinal  Carafe  , 
& l’évèque  de  Lodève  , ambaffadeur  de  France  auprès  des 
Vénitiens,  fur  les  moyens  de  faire  la  guerre.  Les  avis  furent 
fort  partagés  ; les  uns  étoient  d'avis  qu’on  allât  à Crémone  , 
d’autres  à Parme  , quelques-uns  à Sienne.  Mais  le  duc  de 
Guife  & le  cardinal  Carafe  foutinrent  fortement  que  , fans 
délibérer  plus  long-temps , il  falloit  aller  dans  le  royaume 
de  Naples. 

LXXXI.  Le  duc  de  Ferrare  , qui  n’auguroit  rien  de  bon  d’un  pa- 
Ferrjre  qufit  re*l  deffein , craignant  qu’en  s’éloignant  de  fes  états  avec  ce 
te  le  duc  de  qu’il  avoit  de  troupes , ils  ne  fuffcnt  attaqués  ou  par  la  gar- 
Guife , qui  fe  nifon  de  Milan  , ou  par  Oâave  Farnefe  , ou  par  le  duc  de 
nfte'r  3 Ca  Él°rence>  ne  voulut  point  changer  d’avis , malgré  les  fol- 
De  Tkou , licitations  du  cardinal  Carafe  , & fe  contenta  de  fournir 
'l  'd%  Ut  ^UP  canon  » ^ POU(^re  > & tout  Ie  reffe  à quoi  il  s’étoit 

JgàyruW  ad  obligé.  Ainfi  le  duc  de  Guife  l’ayant  laiffé , alla  à Boulogne 
huucaa.u.  7.  avec  le  cardinal  Carafe,  & y fut  reçu  par  le  peuple  avec 
beaucoup  de  joie  en  apparence.  Mais  voyant  qu’on  n’avoit 
rien  fait  de  ce  qu’on  avoit  promis  , & que  l’infanterie  n’é- 
toit  pas  encore  arrivée  ; il  en  fit  de  grandes  plaintes  au 
cardinal , qui  s’excufa  fur  le  peu  de  temps  qu’on  avoit  eu  , 
& affura  qu’il  avoit  donné  ordre  de  lever  douze  mille  hom- 
mes dans  la  Marche  d’Ancône.  Cependant  le  duc  de  Ferrare 
ayant  laiffé  fon  fils  Alphonfe  d’Eft , alla  à Venife , où  il  eut 


quelques  conférences  avec  les  fénateurs  , pour  leur  expli- 
quer les  raifons  qu’il  avoit  eues  de  foufcrire  au  traité-  Ce  fut 
au  mois  de  Mars.  Il  leur  marqua  qu’il  y avoit  été  engagé  par 
la  fidélité  qu’il  devoir  au  pape  , à qui  le  roi  Philippe  faifoit 
la  guerre  injuftement , & par  l’alliance  étroite  qu’il  avoit 


avec  le  roi  de  France , fur  quoi  il  leur  demandoit  leur  conr 

T YVVÎf  . r * 1 

. , feil  ; mais  ils  lui  répondirent  qu’il  étoit  fage  & prudent, 

duc  de  Guife  1 voy°ir  bien  ce  qui  croît  de  Ion  interet , & qu  ils  de- 
à Home.  meureroient  toujours  arrachés  à lui  & à fon  père. 
hdcanus  in  Le  parti  d'attaquer  le  royaume  de  Naples  érant  pris  , le 


tomrrt.  1.  IJÉ 


duc  de  Guife  & le  cardinal  Caraffe  délibérèrent  fur  l'endroit 


Pallav.  ut  par  où  il  falloit  y entrer , & convinrent  que  la  plus  lùrç 
fup.  itb.  ,4.  voje  étoit  celle  qui  conduit  par  Fermo  , Afcoli , Civitella. 
C Del  hou  Ée  c*uc  enfuite , étant  parti  de  Boulogne , alla  à Imola  & à 
i.rf.  Jlayennç  , prit  fon  chemin  par  la  Marche  d’Ançôpç  , Yift| 
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iFaënza,à  Forli,  àCezene,  & enfin  à Rimini,  où  Paul  Jour- 
dain , chef  de  la  maifon  des  Urfins , & Cofme  fon  gendre , fe 
joignirent  à lui  par  ordre  du  pape.De-là  on  envoya  l’armée 
devant  à Gefi  : le  duc  .après  avoir  conféré  avec  le  duc  d'Ur- 
binen  partant  à Pefaro  , prit  la  porte  , & arriva  à Rome  le 
mardi-gras  avec  le  cardinal  Caraffe  ; il  y fut  reçu  avec  de 
grands  applaudiflemens  ;on  lui  prodigua  tous  les  honneurs 
qu’on  put  imaginer , & fon  entrée  fur  comme  une  efpèce  de 
triomphe , tant  le  peuple  étoit  rempli  de  joie  de  voir  celui 
qu’il  regardoit  comme  fon  libérateur.  L’artillerie  de  la  ville 
fit  deux  décharges , l’une  lorfqu’il  fut  à la  porte  de  la  ville , 
Çi  l’autre  quand  il  parta  devant  le  château  S.  Ange.  Le  lende- 
main qui  fut  le  jour  des  cendres,  * le  duc  artirta  à la  meflë,qui 
fut  célébrée  par  le  pape  dans  l’églife  de  faint  Pierre. 

Sur  le  bruit  de  l’arrivée  duducdeGuife,ceiui  d’AIbe, après 
avoirchargé  Afcagne  de  Cornia  de  vifiter  &fortifierles  pla- 
ces du  royaume  de  Naples , partit  le  onzième  d’Avril  , & fe 
rendit  à grandes  journées  à Sulmone  , d’où  il  vintàChiéti 
& à Atri.il  envoya  lecomtejde  Santa-Fiore  à Civitella,  pour 
encourager  les  habitans  épouvantés  au  bruit  du  fiége  dont 
ils  étoient  menacés , avec  d’autant  plus  de  raifon  , que  les 
François  s’étoient  déjà  rendus  maîtres deCompiglio  qui  n’eft 
qu’à  trois  milles  de  cette  place,  & qu’ils  y avoient  exercé 
toutes  fortes  de  violences  ,fans  épargner  ni  fexe , ni  âge , ni 
même  les  religieufes.  Ce  fut  le  quatorzième  de  Mai  qu’ils  y 
entrèrent.  L’on  vint  auflïtôt  après  aflîéger  Civitella  , pres- 
que dans  le  même  temps  que  Santa-Fiore  y fut  entré.Charles 
Loffrado  y coir.mandoit  avec  douze  cents  Italiens  & deux 
Cnfcignes  de  gens  du  pays.  Comme  les  afliégés  s’y  défen- 
doient  avec  beaucoup  de  valeur  , & que  le  duc  de  Guife  y 
perdoit  beaucoup  de  foldats,  il  parut  indigné  contre  les  Ca- 
raffes,  qui  avoient  engagé  la  France  dans  une  guerre  fi  fu- 
jiefte  : il  fe  plaignit  du  pape  au  marquis  de  Montebello , & c 
des  plaintes  en  étant  venus  tous  deux  aux  conteftations,  enfin 
après  beaucoup  de  reproches, ils  fe  féparèrent  fort  brouillés. 
Antoine  Caraffe  ayant  laifle  au  camp  le  duc  de  Guife , s’en 
alla  en  porte  à Rome  ,pour  communiquer  avec  le  cardinal 
fon  parent,  & prendre  quelques  melures , ne  devant  pas  beau- 
coup compter  fur  la  bonne  volonté  des  François. 

Le  duc  d’AIbe  , fur  la  nouvelle  du  fiége  de  Civitella,  étoit 
parti  de  Naples  avec  une  armée  de  vingt-quatre  mille  hom- 


An.  ijs7. 


* Dans  cetta 
année  c’étoit 
le  11  du  mois 
de  Mars. 

LXXX11I. 

L’armée 
Françoife 
fait  le  fiége 
de  Civitella. 

De  T hou  , 
in  hifl.  lib. 
ig.  hocanno. 
R aynald.  ho S 
aiui.  n.  7. 
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As.  i s s<5.  nies , & vint  fort  près  de  cette  place.  Le  duc  de  Guife  vou- 
lu Thou  , lantprévenirl’arrivéc  de  l'ennemi , preffoirle  fiége  ,&après 
^^Hclcar  lib  avo‘r  a peine  renverfé  une  tour  qui  reftoit  de  la  citadelle 
17.  qu’on  avoit  ruinée  , & fait  une  brèche  de  plus  de  foixante 

PaHtnie.  I.  pas  <je  ]ong  j j]  réfolut  de  donner  l’affaut , quoiqu’il  fiât  très- 
14.  cap.  1.  n.  j'y  monter.  II  envoya  donc  cinq  cents  moufquetaires 

couverts  de  grands  facs  remplis  de  laine , pour  s’emparer  du 
haut  de  la  montagne , & s’y  fortifier  promptement , afin  de 
fatiguer  les  afliégés  par  une  moufqueterie  continuelle  nuit 
& jour  , & les  obliger  enfin  à fe  rendre.  Mais  ce  deflein  ne 
réuflit  pas;  l’on  jeta  tant  de  pierres,  & l’ont  tira  tant  de  coups 
de  canon  , qu’il  s’en  fallut  peu  que  le  duc  de  Guife  ne  (ut  tué 
en  defcendant  de  cheval  ; & qu’il  fut  impoffible  à fes  trou- 
pes de  gagner  le  haut  de  la  montagne  , fur  laquelle  cette 
ville  eft  bâtie.  Le  duc  voyant  fon  armée  diminuée  de  moitié, 
leva  le  fiége  au  bout  de  trois  femaines  , fur  la  fin  du  mois 
de  Mai-  Mais  voulant  rétabiir  fa  réputation, il  alla  chercher 
le  duc  d’Albe,  entre  Fermo  & Afcoii  , pour  lui  donner  ba- 
taille. Celui-ci  fachant  combien  l'armée  Françoife  étoit  di- 
minuée, que  fon  général  s’étoit  brouillé  avec  le  marquisde 
RIontebel'o  neveu  du  pape , & que  le  cardinal  Caraffe  com- 
mcnçoit  à travaillera  fa  réconciliation  avec  Philippe  II, fe 
retira,  ne  voulant  pas  hafarder  une  aélion  dont  le  fuccès 


LXXXVI. 
l.c  duc  de 
Florence 
pente  i fe 
rendre  mai- 
tre  de  Sien- 
ce 

Pallavic.  in 
hi/l.  Conc. 

1 rid.  I.  14. 
t.  2.  n.  t. 

De  7 hou , 
/.  18.  p.  4. 
k*c  ci.;;. 


lui  paroiffoit  incertain. 

Pendant  que  les  François  effuyoient  ces  revers , Cofme 
duc  de  Florence  ,penfoit  à devenir  maître  de  Sienne  : il  crut 
que  le  temps  étoit  venu  d’agir  fortement  pour  faire  réulfir 
ce  deflein , parce  que  les  affaires  des  Efpagnols  ètoientdans 
une  telle fituation, qu’ils avoient  befoinde  lui.  Il  remontra» 
Philippe , qu’il  y avoit  long- temps  qu’il  foutenoit  la  guerre 
pour  fon  fervice  , & pour  celui  de  l’empereur  fon  père  ,fans 
avoir  reçu  aucune  récompenfe:  qu’il  n’avoit  pas  même  été 
rembourfé  des  frais  qu’on  s’étoit  obligé  de  lui  rendre , & que 
cependant  il  voyoit  qu’on  propofoit  de  donner  l’état  de  Sien- 
ne aux  Caraffes  ; qu’ainfi  on  lui  aîloit  donner  pour  voifins 
ceux  qu’il  avoit  rendus  fes  ennemis  en  s’attachant  aux  intérêts 
des  Efpagnols  , qu’il  n’y  auroit  donc  plus  de  fureté  pour  lui. 
Il  favoit  bien  que  les  Efpagnols  n’avoient  jamais  eu  deflein 


de  donner  Sienne  aux  Caraffes  ; mais  comme  lepapademan- 
doit  cette  ville  dans  les  propofitîons  de  paix  qu’on  coin- 
mençoit  à faire  entre  lui  & le  duc  d’Albe  , cela  lui  fuffifoit 
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pour  en  prendre  occafion  de  fe  plaindre.  Il  ajoutoit  que , fi  ■ ■■■■« 
Philippe  vouloit  donner  cet  état  à quelqu'un  , la  jufticede- 
mandoit  que  ce  fut  à lui  & non  à d’autres  ; qu’il  le  prioit  d’y 
penfer  , & de  lui  faire  réponfe , parce  qu’il  agirait  fuivant 
ce  qu’il  lui  répondrait.  Louis  de  Tolede  fut  chargé  de  faire 
toutes  ces  remontrances  au  roi  Philippe. 

Dans  le  même  temps , le  duc  de  Florence  faifoit  folliciter  LXXXVf. 
le  pape  par  Gianfigliacci  de  fe  porter  à la  paix  ; & lui  fit  dire  I!  tromPc  != 
que  pour  lui  il  ne  refuferoit  aucunes  conditions,  pourvu  p^pof-nt"^ 
-<lu  on  mit  fa  perfonne  & fon  état  en  fureté  du  côté  du  roi  de  d'épo:;fer 
France , ce  qui  nepouvoit  être  fans  quelque  alliance  étroite.  u,ie  ,i:!e  *a 
Le  pape , qui  comprit  auffitôt  fa  penfée , & qui  vit  combien  pour  da 
il  lui  ferait  avantageux  d’avoir  Cofme  dans  fon  parti,  lui  k'xtat.în 
promit  de  s’employer  auprès  d’Henri  II , pour  engager  ce  narr-‘no** 
prince  à donner  une  de  fes  filles  à François,  fils  ainé  de  Col-  ‘pàllav. 
me  : il  ajouta  même,  qu’étant  alluré  de  la  bienveillance  & /. 1 4.  cap.  1 , 
de  la  bonne  volonté  du  roi  de  France  envers  le  duc , il  ne  "•  *• 
balancerait  point  à répondre  pour  lui.  Lorfque  ceux  qui  fai- 
foient  à Rome  les  affaires  du  roi , eurent  appris  du  pape 
cette  nouvelle  , ils  écrivirent  auffitôt  en  France,  où  l’on  ne 
délibéra  paslong-temps  pour  consentir  à cettealiiance.Char- 
les  de  Marillac  , archevêque  de  Vienne  , futenvoyéà  Rome 
pour  confommer  cette  affaire  ;&  quoique  Cofmeeût  feint  de 
vouloir  que  la  chofe  fut  extrêmement  fecrcte , & qu’on  la 
confommât  promptement,  de  peur  qu’elle  ne  vînt  à la  con- 
noilfance  des  émilfaires  de  Philippe  ; le  bruit  toutefois  s’en 


répandit  bientôt  dans  Rome  ; & l’on  publioit  par-tout , que 
le;duc  deFlorence  s’étoi  t accordé  avec  laFrance  par  l’entre- 
mife  du  pape.  Le  roi  d’Efpagne  l’ayant  appris , réfolut  de  rom- 
pre cette  alliance  & de  retenirCofme  dans  fon  parti,  à quel- 
que prix  que  ce  fût;  & quoiqu’il  eût  d’abord  trouvé  les  re- 
montrances de  Louis  de  Tolede  de  la  part  de  ce  duc , trop 
hardies  & même  infolentes,  il  réfolut  de  le  f3tisfaire  ; & plu-  lXxxvh 
rôt  contraint  queperfuadé  ,il  fe  détermina  à ie  mettre  en  pof-  Philippe  le 
feffion  de  tout  l’état  de  Sienne.  L'n  !,ûf* 

Ainfi  Cofme  eut  Padreffe  de  tromper  le  pape  , & les  rois  [oÜ'tTéu'de 
de  France  & d’Efpagne  , & d’augmenter  par-là  confidéra-  Sienne 
blement  fes  états.  L’on  traita  à ces  conditions,  que  le  duc  P 'aüavia*, 
de  Florence  & fes  en  fans  recevraient  en  fief  de  Philippe  cai'm 


l’état  de  Sienne,  comme  Philippe  l’avoir  reçu  de  Ion  père;  De  1 hou, 
excepté  Porrerco'e,Telamone,laMonragne  de  i’Argentière,  L lS* 
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“An  Orbitello  , & la  citadelle  de  Piembino  , que  Philippe  fe  ré- 

fervoir.  Que  par  ce  moyen  tout  l’argent  que  Cofme  avoit 
autrefois  prêté  à l’empereur  Charles  V , & celui  qui  avoit 
été  employé  pour  les  frais  de  la  guerre  , & que  Philippe  lui 
devoit , feroient  entièrement  remis , fans  que  le  duc  de  Flo- 
rence pût  le  répéter.  L’on  convint  auffi  que,  d’un  côté  pour 
la  défenfe  du  duché  de  Milan  & du  royaume  de  Naples , & 
de  l’autre  pour  la  défenfe  de  la  Tol'cane , Cofme  donneroie 
un  certain  nombre  de  troupes  , de  même  que  Philippe , pour 
recouvrer  ce  que  les  François  occupoient  : que  la  liberté  fe- 
roit  confervée  à la  république  , & le  gouvernement  à fe  s 
magiftrats.  Ainfi  le  roi  de  France  & le  pape  ayant  été  trom- 
pés , & Cofme  , après  une  longue  patience , ayant  profité  de 
leur  crédulité,  de  la  haine  des  Efpagnols  , & de  la  jaloufie 
des  deux  nations  , remporta  enfin  pour  le  prix  de  fa  politi- 
que l’état  de  Sienne , dont  le  cardinal  de  Burgos  eut  ordre 
defe  retirer  inceflamment, chargeant  Figueroa  de  faire  exé- 
cuter le  traité.  Ainfi le  dix- neuvième  d’Août,  la  garnifonEf- 
pagnole  fortit , & la  ville  fut  mife  entre  les  mains  de  Louis 
de  Tolede  au  nom  de  Cofme,  après  avoir  prêté  le  ferment, 
fuivant  les  conditions  du  traité. 

LXXXVIII.  Cet  accord  étant  fait , & Philippe  fe  voyant  en  fureté  du 
Progrès  dei  côté  du  duc  jg  Florence  , ne  penfa  plus  qu’à  chafier  les  Fran- 
•juf  battent  î°‘s  d’Italie  >à  travailler  à fe  réconcilier  avec  le  pape , & à 
les  troupes  fe  venger  du  duc  de  Ferrare , qui  avoit  pris  les  armes  con- 
iUDeTh  tre  *u'  & ^es  alliés.  On  commença  à faire  la  guerre  à ce 
8 ’ dernier  ; le  duc  d’AIbe  fe  rendit  maître  de  Pratica , qui  ap- 

Pallavicin  , partenoit  au  comte  Frédéric.  Jules  Urfin  , qui  voyoit  que 
vr  fup.  /.  14.  jçs  Efpagnols  fe  tenoient  dans  les  garnifons , prit  de  là  oc- 
• "•  *■  cafjon  de  fortir  avec fes  troupes  , & s’empara  deMonte-For- 

tino  , qu’il  abandonna  au  pillage.  Encouragé  par  ce  fuccès, 
il  vint  une  fécondé  fois  attaquer  Piglio  ; mais  ce  fut  inutile- 
ment, Marc  Antoine  Colonne  ayant  envoyé  fort  à propos 
du  fecours  aux  alîiègés.  Paleftrine  fut  pillée  par  les  Impériaux 
avides  de  butin;  & comme  l’on  étoit  dans  le  temps  de  ia 
moifion,  Colonne  alla  à Palüano  par  les  ordres  du  duc  d’Aibe, 
pour  faire  le  dégât  aux  environs  de  cette  place.  JuiesUrfin , 
& le  marquis  de  Mor.tebello  , généraux  de  l’armée  du  pape , 
voulant  s ’oppofer  àColonne,  s’arrêtèrent  entre  V almontone, 
Palüano  & Seigni , ayant  renvoyé  leur  canon  & une  partie 
de  leur  convoi.  Colonne , informé  de  cette  imprudence  , fit 
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avancer  Tes  troupes  : on  en  vint  aux  mains  , l’on  combattit ■» 

de  part  & d’autre  avec  beaucoup  d’ardeur  & découragé.  An*  1*ST- 

Le  marquis  de  Montebello  fe  trouvant  dans  un.  lieu  étroit 

où  il  ne  pouvoit  fe  fervir  de  fa  cavalerie  ,&  étant  d’ailleurs 

fort  incommodé  par  le  canon  des  ennemis,  prit  fon  chemin 

vérs  Seigni , où  il  avoit  déjà  envoyé  fon  artillerie.  Jules 

Uf  fin  ayant  été  bleffé  fut  fait  prifonnier , & tout  le  relie 

s'enfuit  dans  la  forêt  voifine. 

Colonne  réfolu  de  pouffer  plus  loin  fes  conquêtes , en-  LXXXiX. 
voya  de  Feltz  & fes  gens  avec  trois  pièces  de  canon  pour  Prifede  Maft 
attaquer  la  citadelle  de  Maflîmo,  dont  Jean  Urfm'étoit  fei-  arde 

gneur , cette  place  fut  abandonnée  à la  difcrétion  de  l’en-  Us  En- 
nemi , qui  la  pilla  avec  beaucoup  d’inhumanité.  Cependant  6noI‘* 
Colonne  fit  avancer  fes  troupes  vers  Seigni , où  le  relie  de  jye  xhou  ■ 
l’armée  du  pape  qu’il  venqit  de  battre  s’étoit  retiré , avec  in  hifl.  lib. 
le  marquis  de  Montebello  neveu  du  pape,  la  cavalerie  & *8-  ***  tf,,, 
le  canon  ; efpérant  qu’après  avoir  pris  cette  ville  & fait 
le  dégât  aux  environs,  il  prendroit  aifément  Palliano,  où 
commandoit  Flaminio  de  Stalia.  En  même-temps  les  Efpa- 
gnols  & les  Allemands  fe  rendirent  maîtres  de  Seigni,  qui 
fut  dans  un  moment  prife , pillée  & miférablement  brûlée. 

La  plus  grande  violence  qu’on  exerça  fut  envers  les  fem- 
mes qui  y étoient  venues  en  grand  nombre  des  villes  voifi- 
nes , d’Anagni , de  Veruli , de  Ticrentino  & d’Alatro , com- 
me en  un  lieu  de  fureté,  & qui  après  la  prife  de  la  place  s’é- 
toient  retirées  dans  les  monaftères  des  religieufes , que  l’on 
traita  aufli  indignement  que  les  autres.  A peine  put-on  fau- 
ver  du  feu  une  petite  partie  des  vivres,  & quatorze  pièces 
de  canon  qu’on  envoya  à Anagni.  L’on  dit  que  Colonne , 
qui  avoit  inutilement  tâché  de  modérer  la  fureur  du  foldar, 
en  fut  vivement  touché.  Un  hiltorien  rapporte  que  le  pape 
particulièrement  en  eut  tant  de  douleur,  qu’il  déplora  dans 
un  confifloire  tous  ces  malheurs , quand  il  eut  apprisla  ruine 
de  Seigni.  Et  comme  il  croyoit  que  les  Efpagnols  attaque- 
roient  auflitôt  Palliano  & le  Vatican  même  , & qu’ils  ufe- 
roient  envers  lui  de  la  même  cruauté , on  dit  qu’il  s’écria , 
qu’il  fouhaitoit  d’être  avec  J.  C.  & qu’à  cetre  intention  il  at- 
tendoit  la  couronne  du  martyre:  comme  s’il  fe  fût  agi  en  LeXd^'c  d 
cette  occafion  de  la  caufe  de  Dieu.  " Gnife  de- 

Pendant  que  le  duc  d’Albe  réuffiffoit  dans  toutes  fes  en-  m*nde 
ireprifes  , le  duc  de  Guife  indigné  contre  les  Caraffes  qui  £ rance.*0 
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n’avoient  pas  fourni  les  fecours  qu’ils  s’étoient  engagés  de 

Ap  'ilJuv^yr  ^onner  ’ & mécontent  du  cardinal  de  Lorraine  fon  frère  qui 
fup.  l.  14.  c.  avoit  trop  témérairement  ajouté  foi  à leurs  promeffes,  ne 
î • "•  ? fongea  plus  qu’à  s’en  retourner  en  France,  & écrivit  en  cour 
in^hifl^hb  a^n  ^'obtenir f°n  rappel.  Les Caraffes qui  craignoient avec 
18.  n.  0.  hoc  raifon  que  fon  départ  ne  préjudiciât  beaucoup  à leurs  affai- 
•n-  res,  le  follicitèrent  de  nouveau  à ne  les  point  abandonner  ; 

& pour  l’engager  à fe  rendre  à leurs  initances  , ils  lui  offri- 
rent leurs  enfans  en  otage,  pour  gage  de  la  fincéritéde  leurs 
promeffes.  Ils  firent  plus:  ils  envoyèrenten  France  Strozzi , 
qui  ayant  obligation  aux  Caraffes  d'un  chapeau  de  cardinal 
pour  Laurent  fon  frère , appuya  fi  bien  leurs  intérêts,  qu’on 
reçut  des  lettres  du  roi,  par  lefquelles  il  étoit  ordonné  au 
• duc  de  Guife  de  demeurer  en  Italie  , & de  fuivre  en  tout 
les  volontés  du  pape.  Le  duc  adouci  par  les  promeffes  des 
Caraffes  , & fournis  aux  volontés  de  fon  prince  , n’écouta 
plus  fon  mécontentement  ; & ayant  fait  revenir  les  Suiffes 
& les  Gafcons  qu’il  avoit  envoyés  au  duc  de  Ferrare  fon 
beau-père,  il  alla  à Macérata  avec  fon  armée,  & parut  re- 
prendre avec  un  nouveau  zèle  les  intérêts  de  ceux  qu’il 
avoit  eu  deffein  d’abandonner  quelques  jours  auparavant. 
Pour  le  duc  de  Ferrare  , fe  voyant  privé  du  fecours  qu’il 
avoit  retiré  des  troupes  qu’on  venoit  de  lui  ôter,  ildiifri- 


bua  ce  qui  lui  reffoit  de  foldats  dans  Modène,  Reggio  & 
Carpi , & demeura  dans  fon  pays. 

XCI  Le  duc  d’Albe,  après  la  prife  deSegni  , conçut  le  deffein 
Le  duc  d'Al-  de  furprendre  la  ville  de  Rome , pendant  la  nuit , afin  d’en- 
be  conçoit  le  gager  le  pape  à traiter  de  la  paix  à des  conditions  plus  avan- 
fur p rendre  tageu^es-  b envoya  donc  fecrétement  deux  de  fes  capitai- 
Rome.  nés  jufqu’à  cette  ville  , pour  obferver  exaélement  par  quel 


Pailav.  ut  endroit  ôn  y pourroit  plus  facilement  entrer  ; & fur  leur 
•^rn  V4  C raPPort>  *1  fe  mit  en  marche  de  grand  matin  , avec  toute 
Ve  T hou  , l.  fon  armée,  & arriva  fur  le  midi  à Colonna  , où  l'on  paffa 


18. 

Rayn.  ad 
hune  an.  n. 


le  refte  de  la  journée.  Il  affemblafes  officiers,  leur  fît  pro- 
mettre que  leurs  foldats  n’exerceroient  aucune  violence  dans 


9.  Rome  , & partit  au  commencement  de  la  nuit.  Com- 


me la  pluie , qui  tomboit  , rendoit  le  temps  fort  obf- 
cur,  ils  marchèrent  fans  ctre  aperçus, & arrivèrent , fur  le 
point  du  jour,  auprès  des  murailles  de  la  ville.  Mais  parce 
que  ce  général  craignoit  que  le  duc  de  Guife  ne  fût  parti 
de  Monterotondo  pour  fe  rendre  à Rome,  ou  qu’il  n’y 
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eût  fait  venir  une  partie  des  troupes  qui  étoient  à Tivoli , 
il  av oit  envoyé  la  même  nuit  une  bande  de  cavaliers  d’éli- 
te , & mille  moufquetaires , afin  de  fermer  les  palfages  , en 
fe  faififlant  des  endroits  par  où  le  fecours  pouvoit  palier.  Le 
cardinal  Caraffe  , informé  de  cette  marche  fut  fort  étonné, 
& ne  fut  quel  parti  prendre.  Il  n'ofoit  faire  armer  les  ci- 
toyens , qui  favorifoient  fecrétement  le  parti  des  Colonnes , 
& quiauroient  pu  fe  tourner  contre  le  pape  & fes  neveux, 
qui  étoient  extrêmement  haïs.  Il  faifoit  la  ronde  hors  la  ville 
aux  flambeaux,  pour  connoître  de  quel  côté  étoit  le  péril  ; 
mais  fa  peur  fut  vaine  , parce  que  le  duc  d’Albe  voyant  un 
grand  fiience  dans  la  ville,  & qu’il  n’y  avoit  perfonne  fur 
les  murailles,  s’imagina  que  tout  le  monde  étoit  dehors  en 
bataille , & que  fon  entreprife  étoit  découverte  ; ce  qui 
l’obligea  de  fe  retirer. 


An.  ISS&. 


Cependant  Philippe  II , impatient  de  prendre  pofieflion  de  XCIÏ. 
fes  états  d’Efpagne , fouhaitoit  ardemment  la  paix  ; & le  roi  csr<^na* 
de  France , qui  avoit  befoin  du  duc  de  Guife , n’étoit  pas  re  &nIe3f'  Vé_ 
fâché  que  le  pape  pût  s’accorder  avec  le  roi  d’Efpagne , aux  niciens  pro- 
conditions qu’il  trouveroit  à propos.  Le  cardinal  de  Santa- 
Fiore  , ravi  d’apprendre  ces  difpofitions,  envoya  au  duc  j,e 
d'Albe  fonfecrétaire  Alexandre  Placide,  pour  s’en  informer,  Pallav.inhiJ!. 
en  le  priant  d’accorder  la  paix  au  pape , aux  mêmes  condi-  [°',c^riÂ  £ 
lions  qui  avoient  été  propofées  au  mois  de  Septembre  der-  jej. 
nier.  Mais  le  duc  enflé  de  fes  fuccès , rejeta  cette  proportion  Rayn*bLhcç 
avec  hauteur , & feplaignit  aucardinal , que , faifant  profef- <W1*  “*  **' 
fion  d'être  attaché  à Philippe , il  lui  donnât  un  fi  mauvais 
confeil.il  l’affuramême  qu’il  ne  confentiroit  jamais  à aucun 
traité , fi  le  pape  ne  reconnoifloit  la  faute  qu’il  avoit  faite , en 
fe  liguant  avec  les  ennemis  du  roi  catholique  ; fon  injuflice, 
en  perfécutant  les  fujets de  ce  prince , & s’il  ne  leur  rendoit 
auparavant  la  liberté  & les  biens.  Le  pape  au  contraire  pro-; 
teftoit  qu’il  fouffriroit  la  mort,  plutôt  que  de  déshonorer  ain- 
fi , difoit-il , la  dignité  du  faint  fiége  ; & il  renvoya  l’affaire 
aux  Vénitiens , auprès  defquels  il  députa  le  cardinal  Trivul- 
ce , pour  les  prier  d’interpofer  leur  autorité , afin  qu’il  obtînt 
une  paix  honorable  : ce  que  cette  république  accepta  volon- 
tiers , en  députant  au  duc  d’Albe  un  de  fes  fecrétaires , nom- 
mé FrancifqueTrumento,  pour  porter  ce  duc  à la  paix. 

Quoique  le  duc  d’Albe  parût  toujours  inflexible , les  mé-  Conférence» 
diateurs  ne  iaifsèrent  pas  de  le  faire  confentir  à une  coofé-  pour  la  paix. 
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XCIV. 
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rence  avec  le  cardinal  Caraffe , les  cardinaux  Santa-Fiore  Si 
Vitellofo.  Elle  fut  tenue  le  huitième  de  Septembre  à CaVes  , 
ville  appartenante  aux  Colonnes , & occupée  par  le  duc. On 
y difputa  long-temps  &avec  allez  de  chaleur,  principale- 
ment au  fujet  de  Marc -Antoine  Colonne  , que  le  pape  ne 
vouloit  pas  comprendre  dans  le  traité.  Cependant , après  de 
longues  altercations,  l’on  convint  qu’on  drefferoit  deux  ac- 
tes , l’un  qui  feroit  public , l’autre  qui  demeureroit  fecret , 
excepté  pour  le  pape.  Il  fut  arrêté  dans  le  premier , que  le 
duc  d’Albe  iroit  à Rome  , pour  rendre  à Paul  IV  les  foumif- 
fions  au  nom  du  roi  catholique  ; & que  de  même  le  pape 
recevroit  le  roi  catholique  en  fon  amitié , & renonceroit  à 
celle  des  François.  Que  le  roi  lui  rendroit  toutes  les  places 
qu’il  lui  avoit  prifes  dans  cette  guerre , dont  on  raferoit  les 
fortifications,  & qu’on  lui  reftitueroit  les  biens  qu'on  lui 
avoit  ufurpés  & confifqués.  Qu’on  feroit  grâce , de  part  & 
d’autre  , des  injures  & des  pertes  dont  cette  guerre  avoit  été 
caufe  ; & qu’on  pardonneroit  à tous  ceux  qui  avoientpris 
les  armes  pour  l’un  & l’autre  parti , fans  comprendre  dans 
cette amniftie  Marc- Antoine  Colonne , ni  Afcagne  Coruco , 
qui  demeureroient  excommuniés  tant  qu’il  plairoit  au  pape. 
Que  la  ville  de  Palliano , comme  elle  étoit  alors , ieroic 
mife  en  féqueftre  entre  les  mains  de  Jean-Bernardin  Car- 
bonne,  parent  des  Caraffes , qui  promettoit  avec  ferment  à 
l’un  & à l’autre  parti  d’obferver  les  conventions  dont  on 
étoit  demeuré  d’accord , & de  garder  cette  place  avec  une 
garnifon  de  huit  cents  hommes  , jufqu’à  ce  qu’il  en  fût  au- 
trement ordonné , du  confentement  des  parties.  Ce  traité 
fut  figné  à Caves  , le  quatorzième  de  Septembre  , par  le 
cardinal  Caraffe  & le  duc  d’Albe. 

Le  même  jour  & au  même  endroit , l’on  fit  le  traité  fe- 
cret , dont  les  articles  étoient  : que  Jean  Caraffe  recevroit 
pour  récompenfe , au  lieu  de  Palliano , ce  qu’en  ordonneroit 
lefénatde  Venife,  qui  s’étoit  rendu  médiateur  dans  cette  af- 
faire ; ce  fut  Roffano , ville  opulente  dans  la  Calabre , qui  lui 
fut  donnée  avec  le  titre  de  principauté  : ) & qu’après  l’avoir 
reçue,  le  féqueffrecefferoit,&les  fortifications  de  Palliano 
feroient  rafées.  Que  le  même  Caraffe , qui  portoit  le  titre  de 
comte  de  Montorio  , enfuite  celui  de  duc  de  Palliano  , 
en  céderoit  tout  le  droit  à Philippe  II , & que  ce  prince 
pourroit  le  tranfporter  à qui  bon  lui  fembleroit , pourvu 

que 
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Itpie  ce  ne  fût  pas  nne  perfonne  ennemie  du  pape,  ni  excom-  - ■■.■w 

Btuniée  ; ce  qui  fut  ajouté  pour  exclure  Marc- Antoine  Co~  An-  ‘ S i 7“ 
ionne.  Le  duc  d’Albe  accorda  cet  article  à Paul  IV  d’autant 
plus  facilement,  qu’il  y avoit  apparence  que  ce  pape  mour- 
roit  bientôt , ayant  plus  de  quatre-vingts  ans , & qu’après  fa 
•mort  le  roi  Philippe  d fpoferoit  de  Palliano  à fon  gré.  Les  ar- 
ticles des  deux  traités  furent  portés  au  pape  par  l’évêque  de 
Pola  ; &<e  pontife  les  ayant  approuvés , ceux  du  traité  qui 
•devoit  être  public,  furent  fignés  par  le  cardinal  de  Santa  Fio- 
Te;  l’évêque  d’Aquilée , & le  chancelier  du  duc  d’Albe, com- 
me témoins.  Mais  le  traité  fecret  ne  fut  connu  que  du  pape , 
<lucardinalCaraffe&  du  duc , qui  le  fignèrentavecSaccheti, 
fecrétaire  de  ce  cardinal. 


Peu  de  jours  après  ce  traité,  le  19e.  de  Septembre  , le  xcr. 
duc  d’Albe  fe  rendit  à Rome  , pour  rendre  fes  (humiliions  Le  die  d’AI- 
au  pape , «comme  l’on  en  étoit  convenu.  II  y fut  précédé  fj2  ^ “e°“ver 
par  fon  fils  Frédéric  ; & étant  arrivé  lui-même  fur  le  foir , Rome. 


il  s’acquitta  le  lendemain  des  devoirs  de  refpeél  & d’obéif-  Potlav.  ut 
Lance  auxquels  il  s’étoit  obligé  , tant  en  fon  nom,  qu’en  ce-  l\  ,4^‘ 
. lui  duroi  Philippe.  Le  pape  le  reçut  avec  toutes  fortes  d’hon-  confia.  10. 


nêtetés;  & le  jour  fuivant,  il  tint  unconfilloire,  ou  lefecré-  ^numbr. 
taire  Maflarel  fitieéhire  feulement  du  traité  public  : & rap-  ubi 


portace  que  le  duc  d’Albe  avoit  dit  au  pape.  On  y ftatua  en-  fup.  «.17. 


core , que  le  lendemain , on  célébrerait  une  meffe  folennelle 


dans  la  chapelle  du  pape  , pour  rendre  grâces  à Dieu  de  la 
paix  qu'on  venoit  de  faire  , & qu’il  y auroit  un  jubilé  uni- 
verfel;  enfin,  qu’on  enverroit  deux  légats  aux  deux  rois 
Henrill  & Philippe , pour  travailler  à Étire  la  paix  entr’eux. 
Ceslégats  furent  lecardinal  Trivulce  , évêque  de  Toulon  , 
pour  la  France  ; & le  cardinal  Caraffe,  pour  les  pays  bas  , 
auprès  du  roi  d’Efpagne.  Le  duc  d’Albe  obtint  du  pape  la  li- 
berté de  plufieursprifonniersdu  château  Saint- Ange  ; mais 
fa  fainteté  en  excepta  cinq  ; favoir,  trois  eccléfiaftiques , le 
cardinal  Moron,  l’évêque  de  Cava , & le  dataire  Olius  ; & 
deux  laïques , le  comte  de  Pétiliane , & Jules  du  Chefne , en 
latin  Roborcus.  Enfin  le  duc  d’Albe , après  avoir  demeuré  trois 
jours  à Rome,  au  milieu  des  réjouiflances  qui  s’y  firent , s’en 
retourna  à Naples  pour  y donner  quelques  ordres  , & en 
partit  pour  de- là  palier  à Milan. 

Le  matin  du  même  jour  que  ce  ducarrivaàRome,leducde 
jGuife  enétoit  parti  en  pofte,  après  avoir  fait  embarquer  fon 
Jouit  XXI.  I 
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duc  de  Giûfc 
pour  la 
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- infanterie  à Civita-Vecchia , fur  les  galères  de  France.  On  dîe 

Ap  Th  m ^ue  ’ krfqu’il  Pr'r  congé  du  pape  Paul  IV , fa  fainteté  lui  dit 
hift.fub  fin.  avec  quelque  mépris,  qu’il  navoitrien  fait  dans  cette  guerre, 
Hb.  .8.  ni  pour  les  affaires  du  roi,  ni  pour  les  intérêts  de  l'églife,  ni 
Fdîll  -ar^in  P°ur  *a  ProPre  réputation.  Le  duc  de  Ferrare  n’ayant  pas  été 
eo mm.  /’  17,  compris  dans  le  traité  fait  entre  le  pape  & Philippe,  futatta- 
*.  ûi.  qué  parle  ducde  Parme,  fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit reçu. 

Il  eut  recours  au  duc  de  Guife , qui  en  paffant  lui  laiffa  quel- 
ques régimens  d’infanterie,  outre  fept cornettes  de  cavalerie 
qu’il  reçut  de  Ccfme  duc  de  Florence,  fous  la  conduite  d’Au- 
relio  Fregofe , quj  ayant  depuis  peu  quitté  le  parti  de  la  Fran- 
ce, avoit  pris  celui  de  Cofme.  Cependant  Oélavio  Farnefe  , 
duc  de  Parme , réuffit  dans  cette  guerre  ; il  prit  le  château  de 
Montecchio  dans  le  mois  d’Oélobre  : San-Paulo  fe  rendit 
bientôt  après  ; Paul  Virelli  fe  rendit  maître  de  Canoffe  : l’on 
prit  enfuite  Verano,  dans  le  Val  de  Lunigniana  , Scandiano. 
D'un  autre  côté,  Alphonfe  d’Eft , fils  du  duc  de  Ferrare,  étant 
forti  de  Reggio  avec  Corneille  Bentivoglio  , pour  tâcher  de 
furprendre  les  ennemis , fut  battu  : ce  qui  l’obligea  de  fe  reti- 
rer à Rivalta,  dont  les  ennemis  fe  rendirent  maîtres,  Al- 
phonfc  en  étant  forti  pour  retourner  à Reggio  ; mais  comme 
l’hiver  approchoit , Oèlavio  distribua  fes  troupes  dans  les 
garnifons  voifines. 

Le  duc  de  Guife  étant  arrivé  à la  cour  de  France,  la  trouva 
fort  affligée  de  la  perte  qu’on  venoit  de  faire  de  la  ville  de  S. 
Quentin  en  Vermandois,  oùlesFrançois  avoient  été  défaits 
par  les  Efpagnols , avec  beaucoup  de  défavantage,  le  vingt- 
ïeptième  d’Août.  Ce  duc  devenoit  abfolument  néceffaire  au- 
près du  roi  fon  maître  , depuis  cette  perte  , & ç’avoit  été  le 
principal  motif  de  fon  retour  : on  avoit  befoin  de  fa  pru- 
dence & de  fa  valeur. 


XCVII. 

Le  pape  en- 
voie deux  lë- 
gats  aux  rois 


Les  deux  légats  que  le  pape  envoyoit  aux  deux  rois , pour 
établir  entr’eux  une  paix  folide,reçurentdifférentesinftruc- 
tions.  Celles  qui  furent  données  au  cardinal  T rivulce,  qui  par- 


d’EFranCe  ^ toit  pourlaFrancCjConfiftoientfeulementà  remercierHenri 
pour'la6paîx.  ^ des  fervices  qu’il  avoit  rendus  au  faint  fiége,  & à le  porter 
Pallav.  hifl.  à faire  fa  paix  ; mais  les  inftruélions  de  Carafîè,  envoyé  au 
cane.  ind.  i.  roid’Efpagne.étoientbeaucoupplusamples.ellescontenoient 
’ 11  cinq  articles.  Le  premier  parloit  de  paix;&  Paul  IV  offroit, 
inter.  Cam.  pour  la  faire  conclure , de  fe  tranfporter  à Nice  , malgré  le 
nT\hjiiig  Srand  nom^re  de  années,  afin  d’y  travailler  à la  réconcilia- 
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lion  des  deux  rois.  Par  le  fécond , le  cardinal  devoit  deman-  ■ 
der  à Philippe  la  révocation  de  les  édits  qui  donooientat-  An-  d5.^6* 
teinte  à la  juridiction  ecdéfiaflique  en  Efpagne.  Le  troifiè-  câ'wtva-' 
me  concernoit  le  rappel  du  cardinal  Polus  d’Angleterre, con-  ding.  m ap - 
tre  lequel  il  y avoit  des  informations  que  Caraffe  devoit  faire 
voir  au  roi  & à fes  minières.  Par  le  quatrième , il  devoit  prier  eaTcl%  àpud 
fa  majefté  de  permettre  que  Petow  qui  étoit  en  Angleterre  , Ciacon. 

& qu’il  deffinoit  pour  fuccédcr  à Polus , vint  à Rome , fe 
fervant  du  prétexte  qu’il  avoit  befoin  de  lui  pour  le  concile 
& la  réformanon  des  moeurs  : ce  Petow  étoit  un  Cordelier , 
dont  nous  parlerons  bientôt.  Enfin  , félon  le  cinquième  ar- 
ticle , Caraffe  devoit  engager  le  roi  à céder  au  duc  de  Pal- 
liano  Ion  frère  le  duché  de  Bari  , dont  Philippe  étoit  maî- 
tre, par  la  mort  de  Bonne , fille  de  Jean-Galeas  Sforce , & 
reine  douairière  de  Pologne , & lui  dem anderen  même  temps 
le  magnifique  palais  du  prince  de  Salerne  à Naples , dont  tous 
les  biens  étoient  confifqués. 


Les  deux  cardinaux  partirent  avec  ces  infiruélions  vers  XCVIII. 
le  milieu  du  mois  d'Oâobre.  Le  roi  de  France  reçut  très-bien  b>>-  part  des 
le  cardinal  Trivulce  , lui  témoignant  qu’il  ne  demandoitpas  & 'Taur»8*^! 


mieux  que  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  roi  Philip-  gsciatiom. 
pe  , pourvu  que  les  Efpagnols  ne  vouluffentpas  fe  prévaloir  <ti 

des  derniers  avantages  qu’ils  venoient  de  remporter,  & ne  le  Iî;7" 


regardaffent  pas  comme  un  prince  incapable  de  fe  relever.  I"  Diana 
Mais  la  négociation  du  cardinal  Caraffe  à Bruxelles  ne  fut  pas  cere~ 

fi  tôt  terminée.  Comme  Philippeconnoiffoirl’efpntambitieux  oïiûb. 


du  légat,  il  alla  au-devant  de  lui  jufqu’à  la  porte  de  Bruxel- 
les , le  1 3 de  Décembre , jour  de  fon  arrivée,  & lui  donna 
la  droite  dans  le  chemin.  Le  jour  de  l’Epiphanie  il  alla  lui- 
même  le  prendre  à fon  palais , pour  le  conduire  à fa  chapelle; 
il  le  fit  manger  à fa  table  & lui  fit  beaucoup  d’honneurs  dans 
toutes  lesoccafions.  Mais  quand  on  en  vint  au  fujetduvoya- 
ge , le  roi  répondit  qu’il  n’avoit  rien  de  plus  à cœur  que  de 
procurer  le  repos  à la  chrétienté,  mais  que  c’étoit  une  affaire 
de  longue  difcuflîon , & qu’il  avoit  beaucoup  de  peine  à fe 
perfuader  que  le  roi  de  France  y fût  aufli  porté  qu’il  le  difoit: 
qu’au  contraire  ,ilcroyoitque  fon  deffein  étoit  de  rétablir  fes 
forces  très-affoibliespar  la  dernière  défaite,  afin  de  recom- 


mencer la  guerre  avec  plus  d’ardeur.  Qu’il  écriroit  à fes  mi- 
niftres  dans  le  royaume  de  Naples  , pour  régler  ce  qui  con- 
cernoit la  juridiélion  ecdéfiaflique , & que  le  pape  feroit  bien 
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d’y  envoyer  un  nonce  pour  en  conférer  avec  eux.Que  pour 
qui  regardoit  le  cardinal  Polus  , il  renvoyoit  l’affaire  à la 
reine,  verslaquellele  légat,  duconfentement  du  roi , dépu- 
ta le  marquis  deMontebello,  & lui  donna  pour  compagnon 
Jérôme  Nechifola , de  Vérone , évéque  de  Téano , religieux 
Dominicain  , pour  inffruire  la  reine  des  intentions  du  pape. 
Il  renvoya  aufli  l’affaire  de  Petow  ; mais  il  ajouta  que  ce  pré- 
lat étant  fort  âgé  , le  pape  ne  pouvoit  pas  tirer  de  lui  de 
grands  fecours.  Quant  au  dernier  chef,  le  roi  répondit  qu’il 
failoit  attendre  l’arrivée  du  duc  d'Albe , pour  pouvoir  pren- 
dre quelque  réfolution. 

Le  cardinal  Caraffe  ne  manqua  pas  d’inftruire  le  pape  du 
; fuccès  de  fa  légation  , & des  réponfes  du  roi  : il  lui  députa 
pour  cet  effet O&avien  Riverfa, évéque  deTerracine  , qui 
avoit  été  nonce  chez  les  Suiffes;  & le  pape  le  renvoya  auÜl- 
tôt , pour  dire  à fon  neveu  d’infiffer  fur  le  don  du  duché  de 
Bari  au  duc  de  Palliano.  Sur  ces  entrefaites , le  duc  d’Albe 
1 étant  arrivé  , l’on  propofa  dans  un  confeil  la  demande  de 
Caraffe;  & tous  les  minittres  furent  indignés  de  la  témérité 
de  ceuxdecette  famille, qui demandoient  des  récompenfes 
pour  la  manière  indigne  dont  ils  avoient  traité  le  roi  : & pour 
fatisfaire  aux  conditions  du  traité , qui  donnoit  ftx  mois  au 


roi  pour  fairela  compenfation  de  Pailiano , qu’on  ne  vouloit 
pas  qui  retournât  aux  Caraffes , on  offrit  au  cardinal  la  prin- 
cipauté de  Roffano  , avec  une  penfion  de  dix  mille  écus. 
Mais  ces  offres  ayant  été  rejetées  avec  mépris  , par  un 
homme  qui  ne  regardoit  pas  la  couronne  au-deffus  de  lui  , 
Jes  miniftres  de  Philippe,  pour  donner  des  preuves  de  l’exac- 
titude avec  laquelle  ils  vouloient  obferver  le  traité , en  vertu 
duquel  Palliano  devoit  être  ôté  aux  Caraffes  , firent  offrir 
derechef  juridiquement  au  cardinal , par  un  fecrétaire , la 
principautéde  Roffano  , en  préfence  des  évêques  de  Terra- 
cine  & de  Pola , & de  quelques-uns  du  confeil  du  prince  ; à 
quoi  le  légat  répondit  que  cette  affaire  ne  le  regardoit  pas  j 
& qu’il  failoit  en  traiter  avec  fon  frère.  Ce  qui  détermina  à 
faire  faire  ces  mêmes  offres  à Rome,  par  Afcagne  Caracciolï 
qui  y étoit  chargé  des  affaires  du  roi  d’Efpagne  , & par  un 
notaire,  au  comte  de  Mor.torio,  en  préfence  des  cardinaux 


Rebiba  & Vitelli  : le  comte  demanda  quelque  temps  pour 
favoir  les  intentions  du  pape  fon  oncle  , après  quoi  il  don- 
nerolt  fa  rcponlê, 
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Le  peu  d'égard  qu'on  eut  aux  demandes  du  légat  à la  cour  — — ■ ■ 

de  Philippe , le  remplit  d’indignation  conrre  les  miniftresEf-  An.  ^557. 

pagnols,  fur-tout  en  voyant  parmi  eux  Marc- Antoine  Colon-  j]  e(l  irj‘tL:(|e 

ne  & Afcagne  de  la  Cornée,  qui  agifloient  vivement  contre  ce  qu’on  n'a 

lui,  tant  pour  fe  venger  des  injures  qu’ils  en  avoient  reçues,  *ufun,  cB3rcl 
,,  ...  , , , , ...  . , , a les  deman- 

que  pour  1 obliger  a ménager  leur  réconciliation  auprès  du  des 

pape  fon  oncle,  & les  mettre  par-là  dans  fes  intérêts.  Mais  Pallav.  ut 
le  cardinal  ne  voyant  aucun  jour  à être  écouté  favorable-  1 ’A  c* 
ment,  & à réufiir  dans  fes  projets,  fe  retira  affez  loin  de  *’ 
Bruxelles,  dans  une  abbaye , pour  y difliper  fon  chagrin.  Le 
roi  craignant  d’aigrir  davantage  cet  efprit  irrité,  qui  étoit 
capable  de  renouveller  la  guerre,  & d’exciter  de  nouveaux 
troubles  dans  les  états  qu’il  poffédoit  en  Italie , n’oublia  rien 
pour  l’apaifer , & l’envoya  prier , dans  les  termes  les  plus, 
honnêtes  & les  plus  obligeans,  de  revenir  à la  cour.  Le  lé- 
gat fe  rendit  à ces  inftanccs  : il  fut  admis  à l’audience  du  roi , 
qui  s’exeufa  d’abord  s’il  ne  lui  accordoit  pas  rout  ce  qu’il  de- 
mandoit , quelque  inclination  qu’il  eût  à le  fatisfaire  ; mais 
il  ajouta , qu’il  étoit  obligé  de  fe  conformer  aux  fenrimens  de 
fes  miniftres , fans  lefquels  il  lui  étoit  impoflible  d’agir  dans 
une  nouvelle  monarchie,  dont  à peine  il  fe  voyoit  en  pof- 
feffion  : qu’ils  ne  s’accordoient  pas  toujours  enfemble;  mais 
que,  comme  ils  n’avoient  en  vue  que  le  bien  de  l’état,  il 
fe  trouvoit  obligé  de  le  fttpporter  : qu’il  pouvoit  s’en  retour- 
ner à Rome,  où  il  écriroit  à fes  ambairadeurs,  qui  étant  fur  les 
lieux,  & voyant  de  plus  près  lafituation  des  affaires,  pour- 
roient  plus  aifément  convenir  avec  lui  & fon  frère,  & les 
contenter  tous  deux.  Il  exhorta  encore  le  légat  à obtenir  du 
pap:  fon  oncle  qu’il  pardonnât  à Marc- Antoine  Colonne, 
qui  étant  allié  avec  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  puifiant  en 
Italie , & ayant  beaucoup  de  perfonnes  très-diftingtiées  dans 
fes  intérêts,  pourroit  toujours  être  un  obtfacle  à la  tranquil- 
lité publique , tant  qu’il  fe  verroit  dépouillé  de  fes  biens. 

Enfin  Philippe , pour  montrer  l’eftime  qu’il  faifoit  du  car- 
dinal Caraffe  en  particulier,  parmi  tous  ceux  de  fa  maifon, 
lui  accorda  une  penfion  de  douze  mille  écus.  Le  légat,  un 
peu  adouci  par  ces  dons,  remercia  Philippe , prit  congé  de 
lui , & partit  pour  Rome  le  onzième  de  Mars  de  l’année  CI- 
fuivante.  Lepapenoin- 

Pendant  ce  temps-là , le  p3pe,  à qui  l’on  avoit  fait  naître  1™*.,^',^“^* 
d’injulles  préventions  contre  le  cardinal  Polus , lui  ôta  fa  lé-  cc  je  p0iUJ 
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— — gation  d’Angleterre  ; mais  il  eut  tout  lieu  de  s’apercevoir 

enfuire  combien  il  étoit  difficile  de  remplacer  un  tel  homme. 
fup.c.  i.  n.  5.  Il  examina  long-temps,  fans  pouvoir  trouver  en  Angleterre 
Ciacon.  ibid.  aucun  évêque  qui  fut  capable  de  s’acquitter  d’une  légation 
URiv''i f/J*  <n/  *mPortante-  Enfin  il  jeta  les  yeux  fur  Guillaume  Petow, 
hune  ami.  n.  religieux  Obfervanrin,  qui  fous  Henri  VIII  avoit  prêché , 
4 1-  if  fej.  avec  une  liberté  apoflolique,  que  Catherine  étoit  la  légiti- 
me époufe  de  ce  prince;  ce  qui  lui  avoit  procuré  un  exil , 
d’où  il  étoit  revenu lorfque  les  affaires  furent  changées.  II  le 
fit  donc  fon  légat,  à caufe  de  fa  probité , de  fa  fageffe  & de 
fa  fcience.  11  expédia  fes  bulles,  qui  portoient  la  révocation 
de  Polus,  auquel  il  ordonnoit  de  fe  rendre  à Rome,  pour  y 
répondre  fur  diverfes  plaintes  qu’on  avoit  reçues  contre  lui. 
Petow  étoit  alors  évêque  de  Salisburi,  & avoit  été  fait  car- 
dinal feul  le  1 4 de  Juin  1557.  A l'égard  de  Polus,  on  l’ac- 
eufoit  principalement  d’avoir  protégé  & favorifé  les  hé- 
rétiques : peut-être,  parce  qu’étant  rempli  de  douceur, 
il  avoit  cru  cette  voie  plus  propre  à les  ramener , que  la 
févérité. 

CI!.  Le  nouvenulégatnevoulutpointaccepterrempîoiauquel 

ri*  PaPe  deflinoir , foit  qu’il  appréhendât  d’encourir  l’indi- 

pape  pour  ne  gnation  de  la  reine  , foit  parce  qu’il  fe  voyoit  déjà  chargé 
poii  t retirer  d'années,  & d’une  famille  trop  obfcure,  pour  être  reçu  en 
V°Dc  Th  n Angleterre  avec  quelqu’agrément.  Il  le  remercia , & le  pria 
hifl  fub.fi à.  avec  inflance  de  l’en  décharger  ; mais  fur  des  ordres  réiré— 
l-  rés  que  le  pape  lui  envoya,  il  fe  fournit.  Paul  IV  ayant  eu 

fup  'c  i 'n  7 f°!1  confentement , écrivit  auflitôt  à la  reine,  pour  la  prier 
Haymild.  n.  de  recevoir  Petow  en  qualité  de  légat , en  lui  adrdlant  tous 
les  pouvoirs  néceffiaires.  Marie  répondit  au  pape , qu'elle  le 
prioit  de  ne  point  retirer  Polus , qui  ctoit  néceflaire  dans 
fon  royaume  pourconferverla  religion  qui  y avoit  cfé  réta- 
blie par  fes  foins;  & que,  s’il  le  rappeloit , il  pouvoit  comp- 
ter qu’il  ôteroit  le  principal  appui  à l’églife  d’Angleterre , & 
que  tout  iroit  en  défordre.  Elle  ajouta,  que  les  accufations 
intentées  contre  lui  ne  pouvoient  regarder  ce  qu’il  avoit  fait 
avant  que  de  venir  en  Angleterre,  puifquefafaintetél’avoit 
comblé  de  louanges  en  lui  envoyant  fes  bulles  pour  l'arche- 
vêché de  Cantorbery.  Qu’à  l'égard  de  la  manière  dont  ij  s'é- 
joit  conduit  depuis  fon  féjour  dans  le  royaume,  c’étoit  au 
confeil  eccléfiallique  de  la  reine  à en  connoitre  & à le  pu- 
nir, en  le  jugeant  fui  vaut  Jgs  Jois  du  royaume  > niais  qu’il 
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n'^toit  pas  jufte  qu’avant  que  d’en  venir  !à , on  fît  tomber 
la  punition  fur  toute  la  nation,  & fur  la  religion  même, en 
la  privant  d’un  homme  ft  néceflaire  pour  la  foutenir&  l’é- 
tendre. Et  la  reine  fe  fit  apporter  les  bulles,  & donna  ordre 
qu’on  les  gardât  foigneufement  dans  un  coffre,  fans  les  dé- 
cacheter. ^ 

Cependant,  quelque  foin  que  cette  princefïe  eût  pris  pour 
empêcher  que  le  bref  du  pape  ne  fût  connu  du  cardinal 
Polus,  & quoiqu’elle  fût  fort  attentive  à lui  cacher  la  con- 
duite de  Paul  IV , on  ne  put  tenir  la  chofe  fi  fecrète , qu’elle 
ne  parvînt  à la  connoiffance  de  Polus.  On  dit  que  ce  cardi- 
nal, irrité  de  la  conduite  du  pape  qui  lui  rendoit  fi  peu  de 
juftice,  entreprit  d’abord  de  fe  juftifier,  & compofa  une 
apologie  pleine  de  traits  vifs  & piquans  ; mais  que , comme 
il  la  relifoit  auprès  du  feu,  il  la  jugea  trop  remplie  de  paifion, 
& la  jeta  au  feu,  en  difant  ces  paroles  : Vous  ne  découvrirez 
point  l'ignominie  de  votre  père.  Ce  qui  eft  vrai,  c’eft  que  fe 
perfuadant  que  le  parti  de  la  foumifîîon  lui  feroit  plus  glo- 
rieux & plus  avantageux , il  quitta  volontairement  les  mar- 
ques de  fa  légation , & ne  voulut  plus  qu’on  portât  devant 
lui  la  croix.  Il  envoya  même  un  exprès  à Rome , pour  ren- 
dre compte  au  pape  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  Angleter- 
re , & pour  diffiper  les  ombrages  dont  fon  efprit  étoit  rem- 
pli. Ce  fut  Nicolas  Ormanette,  fon  dataire,  depuis  évê- 
que de  Padoue  & nonce  en  Efpagne,  qui  fe  chargea  de 
cette  commiffion.  Ses  foumiflions  adoucirent  un  peu  l’efprit 
de  Paul  IVj,  qui  fe  contenta  de  dire  que  le  cardinal  n’eût 
dû  jamais  permettre  à la  reine  de  fe  liguer  avec  les  enne- 
mis du  faint  fiége.  Ainfi  Polus  continua  à faire  les  fonc- 
tions de  légat , fans  en  avoir  le  nom , & fans  en  porter 
les  marques. 

Quand  la  reine  apprit  que  Petow étoit  en  chemin,  elle 
lui  fit  déclarer  que,  s’il  mettoit  le  pied  en  Angleterre, 
elle  lui  feroit  fentir , & à tous  ceux  qui  reconnoitroient 
fon  autorité,  toute  la  rigueur  des  ordonnances  du  royau- 
me , entre  autres , de  la  loi  qu’on  appeloit  Prxmunire  ; ce 
qui  l’obligea  de  fufpendre  fon  voyage,  jufqu’à  ce  que, 
la  paix  étant  conclue  entre  le  pape  & le  roi  d’Efpagne , 
l’orage  qui  menaçoit  Polus,  fût  tout-à-fait  diffipé;  & Pe- 
tow obtint  la  permiffion  de  venir  dans  le  royaume,  où 
il  vécut , fans  faire  aucune  fonélion  de  légat  ; & continua 
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de  rendre  toujours  les  mêmes  honneurs  à Polus , dont  il  cor*; 

noiffoit  l’innocence. 

Quelque  temps  après  l’arrivée  du  duc  de  Guife  à Rome  i 
1 le  pape  avoir  tenu  un  confiftoire  le  23  de  Janvier,  dans 
lequel  il  témoigna  vouloir  donner  une  audience  publique, 
chaque  mois  à toutes  fortes  de  perfonnes , à commencer 
du  27  de  ce  même  mois  l’après-midi,  & où  alîifteroient 
les  cardinaux  , les  principaux  magiftrats,  & les  juges  de 
| tous  les  dilférens  tribunaux , pour  prendre  avec  eux  de 
juftes  mefures,  mettre  ordre  aux  affaires,  & réparer  les 
' dommages  ; mais  un  règlement  fi  utile  & fi  falutaire  deve- 
/ nant  à charge  au  pape,  & fâcheux  à fes  parens,qui  vouloient 
avoir  toute  l’autorité , ne  s’obferva  pas  long-temps , & ceflà 
‘ prefque  dans  le  moment  qu’il  fut  établi.  L’autre  loi  qu’il  fît, 
1 pour  rétablir  la  fête  de  la  chaire  de  S.  Pierre  à Rome,  que 
l’églife  célèbre  le  1 8 de  Janvier , fut  plus  folide.  Aupara- 
vant on  n’avoit  pas  diftingué  cette  fête  d’avec  celle  de  la 
chaire  du  même  Apôtre  à Antioche  , parce  qu’on  fè  con- 
tentoit  d’honorer  l’épifcopat  de  S.  Pierre  en  général.  Paul 
IV  voulut  donc  fixer  cette  diftinélion  , par  l’établiffement  de 
la  fête  particulière  de  la  chaire  de  S.  Pierre  à Rome , pour 
réprimer , dit-il , la  témérité  des  hérétiques,  qui  ofent  fou-j 
tenir  que  ce  faint  Apôtre  n’eft  jamais  venu  dans  cette  ville. 
C’eft  pourquoi  l’année  fuivante  il  fit  une  autre  bulle,  qui 
établiffeit  le  fiége  de  S.  Pierre  à Rome,  & le  martyre  qu’il 
y avoit  fouffert.  Elle  eft  du  14  Janvier  ; & ces  deux  points  y 
font  prouvés  par  beaucoup  de  témoignages  de  grande  au- 


CV.  Le  même  pape  avoit  fait,  le  1 5 de  Mars , une  promo-^ 
Promotion  tion  de  dix  cardinaux,  dont  le  premier  fut  Thadée  Gaddi, 
îlaux'parPauI  Florentin  » archevêque  de  Cofence,  prêtre  du  titre  de  faint 
iv.  Sylveftre  ; le  fécond,  Antoine  Trivulce , Milanois, évêque 

Ciacon.  ut  de  Toulon,  nonce  chez  les  Vénitiens,  & prêtre  du  titre  de 
«Ta  jlqP  Jean  & S.  Paul;  le  troifième,  Virgile  Rofario,  natif  de 
PuIIjv.  /«Spolette,  évêque  d’Ifchia , & vicaire  de  Rome , prêtre  du 
h<fi.  l.  14.  c.  titrede  S.  Simeon;  le  quatrième,  Laurent  Strozzi,  Floren- 
K-i ynald.  ad  f’n  » êvèque  de  Béziers , puis  d’Aibi , & archevêque  d’Aix  , 
hune  ami.  n.  allié  de  la  reine  de  France,  & prêtre  du  titre  de  Ste.  Bal- 
î'  . bine;  le  cinquième,  Jean  Bertrand , François,  garde  des 
fceaux  , & dans  la  même  année  archevêque  de  Sens , prê- 
tre du  titre  de  S.  Prifque  ; le  fixième , Michel  Ghiüerij 
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^Dominicain  , né  à Bofchiou  Bofquc , petite  ville  du  diocèfe 
de  Tortone  & du  duché  de  Milan , évêque  de  Sutri , & corn* 
miflàire  général  de  la  fainte  inquifition , prêtre  du  titre  de 
fainte  Marie  fur  la  Minerve , enfuite  de  fainte  Sabine  r on  le 
nommoit  le  cardinal  Alexandrin  , & il  devint  pape  fous  le 
nom  de  Pie  V.  Le  feptième , Clement  Dolera  , Génois , gé- 
néral de  l’ordre  des  Frères  Mineurs  de  l'Obfervance  en  Ef- 
pagne  , évêque  deFoligni , & prêtre  du  titre  de  fainte  Ma- 
rie in  arâ  Cali.  Le  huitième  , Alphonfe  Caraffe,  Napoli- 
tain , neveu  du  pape  Paul  IV  , & fils  du  marquis  de  Mon- 
tebello,  qui  fut  archevêque  de  Naples,  & prêtre-cardinal 
du  titre  de  faint  Nicolas.  Le  neuvième,  Vitellozzi  Vitelli, 
d’une  famille  noble  deCita-di-Cafiello  en  Ombrie , dont  il 
fut  évêque  , clerc  de  la  chambre  apoftolique , & cardinal 
diacre  du  titre  de  faint  Serge  & de  faintBacche.puisdefainte 
Marie  in  porticu  , & de  fainte  Marie  in  via  lata  , & évêque 
d’Imola.  Le  dixième,  Jean-Baptifte  Ghifleri,  de  la  famille 
des  Ghifleris , Romain , & préfident  de  la  chambre  apoito- 
lique  , cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Lucie  , puis  de 
fiùnt  Nicolas  in  carcere. 

Dans  la  même  année  de  cette  promotion  , le  facré  collège 
perdit  cinq  cardinaux  : le  premier,  Jean  Martinez  de  Guifo 
ou  Guïeno,  de  Villagarcia  en  Caftille  , fils  d’un  pauvre  la- 
boureur. Il  changea  depuis  fon  nom  de  Guïeno , qui  fignifie 
une  pécore , en  celui  de  Siliceo  ; & ceux  de  fa  famille  en 
firent  de  même.  Il  commença  à apprendre  la  grammaire  à 
Ilerena,  petite  ville  près  de  Villagarcia,  où  il  revenoit  les  fa- 
medis  prendre  du  pain  pour  toute  la  femaine.  Dans  la  fuite 
il  alla  faire  fon  cours  de  philofophie  à Séville;  puis  fon  de(- 
fein  étant  d’aller  à Rome , il  fe  mit  en  chemin  ; mais  en  paf- 
fant  à Valence , la  nécefiité  l’obligea  d’entrer  en  qualité  de 
précepteur  chez  un  gentilhomme  pour  avoir  la  conduire  de 
fes  enfans.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  fit  une  étroite  liaifon 
avec  un  religieux  , qui  lui  voyant  beaucoup  d’efprit,  & un 
grand  amour  pour  l’étude  , lui  confeilla  de  fe  rendre  à Paris 
plutôt  que  d’aller  à Rome  ; il  fuivit  ce  confeil , & s’en  trouva 
bien.  Outre  les  fecours  qu’il  trouva  dans  cette  grande  ville 
pour  fubfifter  , il  fut  fait  maitre-ès-arts , & obtint  une  place 
de  régent  dans  l’univerfité.  Mais  l’amour  de  fa  patrie  le  fit 
revenir  en  Efpagne , où  il  enfeigna  la  philofophie  à Salaman- 
que , obtint  la  théologale  de  leglife  de  Coria , fut  choiü  par 
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Charles  V pour  être  précepteur  de  Philippe  Ton  fils,  & de- 
vint enfuite  aumônier  & confeffeur  du  prince,  qui  lui  fit 
donner  l’évêché  de  Carthagène , & l’envoya  en  1343  , 
pour  recevoir  à Badajox  Dona  Maria  infante  de  Portugal , 
que  Philippe  devoit  époufer  : cet  honneur  lui  procura  l’ar- 
chevéché  de  Tolède. 

Ce  prélat  fe  montra  toujours  un  zélé  défenfeur  de  la  re- 
ligion catholique  , en  s’oppofant  avec  force  au  progrès  de 
l’héréfie.  Il  fit  auflî  un  faint  ufage  de  fes  revenus  : il  en  cm- 
ployoit  la  meilleure  partie  au  foulagement  des  pauvres , ou 
à la  décoration  des  églifes  ; celle  de  Tolède  fe  refleurit  des 
effets  de  fa  libéralité  & de  fa  piété.  Il  la  fit  rentrer  dans  les 
terresqu’elleavoitaliénées,en  rcmbourfantles  propriétaires. 
II  en  exclut  tous  les  mauvais  fujets , pour  y mettre  des  cha- 
noines d’une  probité  connue.il  fit  un  règlement,  qui  fut  en- 
fuite  approuvé  par  Paul  IV  , qu’aucun  enfant  de  Juif  ou  de 
Maure  n’y  feroit  admis , & n’y  poflederoit  aucun  bénéfice. II 
fhbâtir  dans  l’églife  fleTolède  unemagnifique  chapelle, fous 
l’invocation  de  la  fainte  Vierge.  11  fonda  deux  maifons  : l’une 
pour  l’éducation  de  quarante  jeunes  gens,  qu’on  élevoit  dans 
la  piété  pour  le  fervice  divin  ; & l’autre  pour  autant  de  jeu- 
nes filles  nobles  & orphelines, de  famille  irréprochable,  qu’on 
marioit  étant  en  âge  avec  un  honnête  revenu.  Il  en  établit 
une  autre  pour  les  femmes  débauchées  qui  fe  converti ffoient. 
Pendant  une  année  entière  il  nourrit  tous  les  pauvres  des 
hôpitaux  de  Tolède  à fes  dépens  , outre  dix-fept  mille  écus 
qu’il  diftribua  aux  autres  pauvres  de  fon  diocèfe.  Tant  de 
vertus  attirèrent  l’attention  du  pape , qui  le  fit  cardinal  au 
mois  de  Décembre  1333;  mais  il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  certe  dignité  , étant  mort  de  la  pierre  à Tolède  le  3 te. 
de  Mai  1337,  âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans  : il  fut  en- 
terré dans  l’églife  des  filles  , qu’il  avoit  fondées , & qu’il  fit 
héritières  de  tous  fes  biens  par  fon  teffament , afin  qu’on 
pût  les  marier  plus  avantageufement.  Il  compolà  des  para- 
phrafes  fur  l’oraifon  dominicale  & la  falutation  angélique, 
avec  des  réflexions  furie  cantique  Magnificat,  qu’il  dédia  à 
Marie  reine  d’Angleterre  : outre  un  traité  des  lois&ffatuts 
de  l’églife  de  Tolède.  Il  lai  fia  un  frère  nommé  Laurenfo, 
qui  prit  alliance  dans  la  maifon  de  Carvajal. 

Le  fécond  eft  Jacques  d’Annebaut , François , de  la  pro- 
vince de  Normandie,  fils  de  Jean  feigneur  d’Annebaut,  & 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-CINQUANTE  DEUXIÈME.  131 
de  Marie  Bloffet , & frère  de  Claude  d’Annebaut,  maréchal 
& amiral  de  France.  Lorfqu’il  fe  vit  defliné  à l’églife  , il 
s’attacha  au  cardinal  Jean  le  Veneur  , (on  oncle  maternel , 
& lui  fuccéda  dans  l’évêché  dcLizieux  & dans  l’abbaye  du 
Bec.  L’amiral  fon  frère , qui  étoît  puiflant  à la  cour , lui  pro- 
cura le  chapeau  de  cardinal  , qu’il  reçut  du  pape  Pau!  111 
dans  le  mois  de  Décembre  1 5 4 4 ; & pendant  les  treize  an- 
nées qu’il  fut  cardinal , il  n’alla  point  à Rome.  La  difgrace  de 
fon  frère  l’ayant  engagé  lui-même  à s’éloigner  , il  fe  retira 
à Rouen  où  il  mourut  le  neuvième  de  Juin  1557,  quoiqu’il 
y ait  des  auteurs  qui  placent  fa  mort  un  an  plus  tard.  Il  fut 
enterré  à Lizieux  dans  fon  égüfe  cathédrale  devant  la  chaire 
épifcopale. 

Le  troifième , Fabio  Mignanelü  de  Sienne  , nèen  1496 , 
dePierre-PaulMignanelli  fon  père  ,&  d'Honorée  Sarafin  fa 
mère  , qui  lui  donnèrent  une  éducation  convenable  à fon 
état.  Ils  l’appliquèrent  à l’étude  du  droit , dans  laquelle  il  fit 
de  grands  progrès.  Dans  la  fuite  il  époufa  la  fœur  du  cardi- 
nal deCapite  Fernio,  & en  eut  des  enfans.  Etant  devenu 
veuf,  il  s’en  alla  à Rome  , où  il  remplit  avec  beaucoup  de 
réputation  l’emploie  d’avocat  confillorial  ; & s’étant  fait 
connoîrre  & eflitner  des  papes , par  le  crédit  du  cardinal  fon 
beaufrère  il  parvint  aux  premières  dignités  de  l’églife.  Il  fut 
d’abord  envoyé  nonce  àVenife  , enfuire  auprès  de  Char- 
les V ; il  eut  le  gouvernement  de  la  Marche  d’Ancône,  & 
la  légation  de  Boulogne  en  1541,  après  laquelle  il  eut  l’é- 
vêché deLucera;  il  fut  envoyé  au  concile  de  Trente,  & 
quelques  années  après  il  fut  fait  évêque  de  Groffetto  ; & 
enfin  cardinal  par  Jules  III,  & préfet  de  la  fignature.  Paul 
Sadoier  lui  écrivit  pour  le  féliciter  fur  cette  nouvelle  digni- 
té ; & en  1 5 5 a le  pape  l’envoya  à Sienne,  pour  apaifer  les 
troubles  élevés  dans  cette  république.  Il  afiïfta  aux  concla- 
ves de  Marcel  II  & de  Paul  IV  , & mourut  à Rome  le  trei- 
zième du  mois  d’Aoùt , âgé  de  foixante  & un  ans , & fut  en- 
terré dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  la  Paix  : Joachim  du 
Bellay  fit  fon  épitaphe. 

Le  quatrième , Jean  Alvarez  de  Tolede,  religieux  Domi- 
nicain , de  la  noble  famille  des  Tolède , Elpagno! , &.  fils  de 
Frédéric  Alvarez  duc  d’Albe  , & d’Ifabelle  Pimenteile,  au- 
tant diftingué  par  fa  piété  que  par  fa  naifîance.  S’étant  fait 
<&tns/oo  ordre  une  grande  réputation  par  la  probité  de  fes 
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mœurs  & fon application  à l’étude,  & y enfeigna  la  philolo^ 
phie  & la  théologie.  Et  Charles  V , ayant  connu  fon  mérite, 
le  fit  d’abord  évêque  deCordoue , puis  de  Burgos;  & enfin 
pria  le  pape  Paul  III  de  le  mettre  au  nombre  des  cardinaux  , 
ce  qui  lui  fut  accordé  le  20e.  de  Décembre  1538.  Comme 
il  eut  quelque  temps  aprèsl’adminiffration  del’églife  deCom- 
poftelle , il  fe  fit  appeler  pour  cette  raifon  cardinal  de  faint 
Jacques , au  lieu  qu’on  le  nommoit  auparavant  cardinal  de 
Burgos.  Il  mourut  le  1 4e.  de  Septembre  de  cette  année  , 
d'une  douleur  d’inteftins , âgé  de  foixante-neuf  ans  ; & fon 
corps  fut  d’abord  dépofé  dans  leglife  fainte  Marie  la  Mi- 
nerve , enfuitetranfporté  en  Efpagne  pour  être  inhumé  dans 
le  tombeau  de  fes  ancêtres.  11  s'employa  beaucoup  pour 
établir  l’inquififion  dans  ce  royaume  , & devint  un  de  fes 
plus  zélés  proteâeurs.  On  dit  qu’étant  religieux  il  fit  tous 
fes  voyages  à pied;  il  affilia  aux  conclaves  dans  lcfquels  fu-, 
rent  élus  les  papes  Jules  III,  Marcel  II  & Paul  IV. 

Le  cinquième,  Durantide  Duranribus , né  le  cinquième 
d’Oftobre  en  1487,  dans  la  ville  de  Breffe , capitale  du 
Breffan  en  Lombardie.  Après  avoir  étudié  avec  foin  les  bel- 
les-lettres & la  jurifprudence  , il  fut  un  des  cameriers  du 
pape  Pape  III , qui  connoiffant  la  probité  de  fes  mœurs , fon 
amour  pour  l’étude,  & fa  profonde  érudition  dans  la  fcience 
du  droit,  lui  donna  d’abord  f évêché  d’Algare , enfuitc  celui 
de  Caffano;  & enfin  le  fit  cardinal  le  dix-neuvième  Décem- 
bre 1544  , avec  le  titre  des  douze  Apôtres.  L’année  fui- 
vante  il  fut  envoyé  légat  dans  l’Ombrie  & à Camerino , & 
s’acquitta  de  cette  légation  avec  tant  de  prudence  dans  le 
maniement  desaffaires  ,&  tant  de  modération  , qu’il  s’acquit 
la  bienveillance  & l’amitié  de  tout  le  monde.  Après  la  mort 
du  cardinal  André  Cornélius,  le  pape  Jules  III  lui  conféra 
l’évêché  de  Breffe  fa  patrie , où  il  mourut  le  vingt-quatrième 
de  Décembre  1357,  au  grand  regret  de  fes  diocéfains.  On 
l’enterra  dans  fa  cathédrale  devant  le  maître  autel  ; & fon 
corps  ayant  été  levé  en  1604,  on  le  dépofa  dans  la  cha- 
pelle du  corps  de  Jefus-Chrift , avec  une  infeription  ou  épi- 
taphe, qui  indique  fon  décès  au  jour  auquel  on  vient  de  le 
marquer.  11  avoir  affilié  aux  conclaves  ou  fe  firent  les  élec-, 
tions  de  Jules  III  & de  Paul  IV. 

Parmi  les  auteurs  catholiques  morts  dans  cette  même  an- 
née, l’on  trouve  1 ?.  Pierre  Rebuffe,  pretre,& célèbre  jutif- 
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tonfulte  de  fon  temps , né  dans  un  village  allez  prèsdeMont- 
pellier  en  Languedoc , vers  l’an  1 500.  Ilenfeignaalfezlong- 
temps  le  droit  canonique  à Cahors,  à Poitiers,  à Bourges  & à 
Paris,  où  il  prit  l’ordre  de  prétrife.  Outre  un  recueil  d’édits, 
d’ordonnances  & d’arrêts  les  cours  fouveraines  qu’il  a laifie , 
&qui  ne  regarde  point  les  matières  eccléfialliques,  on  a de 
lui  la  pratique  des  bénéfices  & un  traité  des  concordats.  Il 
mouruten  1 5 57,âgéde  573ns.  Il  le  nommoit  Rafcuffy;  mais 
l'ufage  de  l’appeler  RebufTea  prévalu.  En  fécond  lieu  , Jean- 
Baptifte  Ramufio  ,néà  Venife,  & fils  de  Paul  jurifconfulte , 
fe  rendit  très  habile  dans  les  fcienccs  & dans  les  langues. 
LarcpubüquedeVenifefcfervitdelui  quarante-trois  ans  en- 
tiers dans  les  affaires  les  plus  importantes , tant  en  qualité  de 
fecrétaire , que  pour  accompagner  les  ambaffadeurs  qu’on 
envoyoir  aux  princes  étrangers.  Sur  la  fin  de  fa  vie , il  fe  re- 
tira à Padoue  ,où  il  mourut  l’an  1557,  âgé  de  7 2 ans.  Son 
corps  fut  tranfporté  à Venife  , & fut  enterré  dans  l’églife  de 
Ste.  Marie.  11  publia  un  traité  de  l’accroiflement  du  Nil  , & 
trois  volumes  de  la  navigation  ; le  premier  traité  fut  dédié 
àFracaîtor.  En  troifièmeiieu,NicolasTartagliaouTartaïcat 
né  aulfi  à Brelfe , favant  Mathématicien , qui  a fait  un  recueil 
fur  l’arithmétique  , la  géométrie  & l’algèbre, & un  commen- 
taire fur  Euclide.  Quatrièmement,  Pierre  Nanni,  né  à Al- 
maër  en  Hollande,  en  1500,  chanoine  d’Arras  , & profef- 
feur  dans  l’uni verfité  de  Louvain,  dont  on  a des  notes  pref- 
que  fur  tous  les  auteurs  claflîques,  & fur  des  traités  de  quel- 
ques pères,  dix  livres  de  mélanges  qui  regardentla  critique, 
des  feholies  fur  les  livres  des  Cantiques  & de  la  Sagelfe.  Il  a 
traduit  quelques  épîtres  de  Demofthene  , de  Synefius  , 
d’Appollonius , le  traité  d’Athenagoras  fur  la  refurreelion 
des  morts  , quatre  homélies  de  S.  Bafile  , trois  de  S.  Jean- 
Chryfoftome , & prefque  tous  les  ouvrages  de  S.  Athanafe. 
Il  mourut  à Louvain  le  vingt-  unième  de  Juillet  1 5 5 7 , âgé 
de  57  ans.  Ses  notes  fur  les  inffitutions  du  droit  civil  paflent 
pour  un  bon  ouvrage  , de  même  que  fes  dialogifmes  des  hc- 
roïnes.Cinquièmemcnt,  Vitus  Amerbachius.de  Wendighem 
en  Suabe,  profelfeuren  philofophie  dans  l’univerfiré  d’In- 
golftad , qui  donna  d’abord  dans  les  nouveautés  que  Luther 
& Mclanchton  enfeignoient;  mais  qui  ayant  connu  leurser- 
reurs , rentra  dans  le fein  del’églife.  Il  'ailla  divers  traites. En- 
lé-  ' Angel  o Cuninio  d’ Anghiari  dans  la  Tolcanc,  célèbre  paq 
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. — l’exa&e  connoiffance  qu’il  avoitacquife,  non-feulement  des 

An.  1557.  langues  Hébraïque,  Grecque  & Latine  , mais  encore  de  la 
Syriaque  & des  autres  langues  Orientales,  qu’il  enfeigna  à 
"Vcnife , à Padoue , à Boulogne , àRome , ôtenfuite  en  Efpa- 
gnc.  Depuis  il  profeffa  à Paris  ;&  le  célèbre  André  Dudithus 
Hongrois , qui  fut  depuis  en  réputation  par  fa  fcience  & par 
fes  ambaffades,  y fut  un  de  fes  écoliers.  Enfin  étant  entré 
chez  Guillaume  du  Prat , évêque  de  Clermont , il  finit  fa  vie 
& fes  études  en  Auvergne  en  1557.  On  a de  lui  uncgram- 
*ln(Ututiones  niaire  Grecque, & une  méthode  pour  apprendre  les  langues 
ling uarum  Orientales  * , qui  eft  fort  effimée  des  favans. 

Syriac* , Afi  Dansla  même  année  1 5 57,  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
’Tjtmudicce  r*s  s’afl'embla  en  Sorbonne  le  jeudi  12e.  du  mois  d’Aout , 
w;â  cum  Æ-  pour  prononcer  fur  cinquante-quatre  propofirions  , qui  lui 
thwpica  & avoient  été  envoyées  par  l'archevêque.  de  Bourdeau.: , & 
latione.  “ * avoient  été  prèchces  par  frère  Alain  Chefdeville,  religieux 
CXII.  Auguftin.  Les  voici  en  fubftance.  1.  La  parole  de  Dieu  eff: 
Cenftire  des  donn^e  pour  mettre  l’inimitié  entre  les  hommes.  2.  Toutes 
5e°Chefdc-  f°rtes  de  perfonnes  indifféremment  peuvent  prêcher  & an- 
v itie.  noncer  l’évangile.  3 . Ces  paroles  de  J.  C.  en  S.  Matthieu  ch. 
D’.frJj e"fr/  ’ XVI,I>  dites-le  à l’églife  , s’entendent  de  l’affemblée  des  fi- 
dt  nêvU  er-  déliés.  4. L’églife  eff  l’affemblée  des  élus.  5.  Une  excommu- 
nication pour  un  fujet  léger,  cft  plutôt  une  bénédiélion  qu’une 
excommunication.  6.  Si  un  homme  entrant  dans  leglife  fe  met 
à genoux  & prend  de  l’eau-bénite , ileftefiimé  vertueux  ; s’il 
ne  le  fait  pas,  il  eff  réputé  méchant.  7.  On  eff  effimé  faint , 
pour  avoir  fait  3 ou  4 heures  de  prière  devant  une  image. 
8.  Les  ordonnances  des  évêques , pour  la  tranfgreflion  def- 
quelleson  eftàpréfentpunide  prifon,  & quelquefois  même 
de  mort , font  directement  contraires  aux  commandemens 
de  Dieu.  9.  L’ufagc  de  toutes  fortes  de  viandes  eff  permis  en 
tout  temps,  to.  Le  prédicateur, exhortant  à imiter  les  Saints 
que  les  images  repréfentent , a affeâé  de  ne  point  parler  du 
culte  qu’on  leur  doit  rendre.  1 1.  La  crainte  de. la  prifon  ou 
de  l’exil , dont  les  fupéricnrs  menacent , empêche  plufieurs 
d’annoncer  la  vérité  de  l’évangile.  1 2.  Le  mariageeft  permis 
&néceffaire  à tous  ceux  qui  ne  fe  peuvent  contenir.  13. 
L’homme  eff  naturellement  porté  à la  fuperffition  & à l’im- 
piété. L’aéfe  de  la  génération  n’eff  pas  félon  la  chair.  1 4. 
J.C.étantpropitiateur  pour  nos  péchés , les  oblations  qu’on 
fait  ne  fervent  de  rien.  1 5 .11  eff  bon  de  donner  des  biens  tem- 


novis 
ror.to.  1,  p, 
»79-  bj«l- 
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porels  aux  miniftres  de  l’églife , pourvu  qu’ils  foient  irré-  ■ ' ■■  ■ 

prochables  dans  leurs  mœurs  & leur  doftrine.  16.  On  ne  An-  1 ï S7* 
peut  avoir  aucune  connoiflance  de  Dieu  que  par  fa  parole 
&.  l’évangile.  17.  Jefus-Chriftn’arienajoutéàla  doélrinede 
Dieu  fon  père , & il  ne  nous  eft  point  permis  d’y  rien 
ajouter.  t8.  On  ne  doit  dire  pour  les  malades  que  la  feule 
oraifon  dominicale.  19.  Il  fuffit  pour  le  falut  de  confefler 
Jefus  Chrift  en  temps  dû.'  10.  Les  œuvres  de  Dieu  font 
contraires  à notre  raifon.  21.  La  paillon  de  J.  C.  feule  eft 
la  rémillion  de  tous  péchés.  22.  Les*  difciples  de  Moyfe 
étoient  fous  une  loi  réprouvée  & mauvaife , laquelle  pu- 
nilToit  & accufoit  feulement.  23.  Ceux  qui  étoient  fous  la 
loi  de  Moyfe  , ou  qui  demandoient  à y être , ne  favoient  ce 
qu’ils  demandoient.  24.  Il  fe  faut  confefler  de  fes  péchés  à 
Dieufeul.  2 3.  Ceux  qui  croient,  ce  font  ceux  qui  font  fauvés. 

26.  La  plus  grande  gloire  qu’on  puiffe  rendre  à Dieu  eft  de 
croire.  27.  La  charité  n’eft  jamais  féparée  de  la  foi.  28. 

Par  la  foi  nous  recevons  tous  les  biens  de  Dieu.  29.  Jefus- 
Chrift  eft  l’auteur  de  notre  réfurreftion  fpirituelle  ; ôtant 
& effaçant  le  péché  , lequel  il  a ôté  en  croyant.  30.  Le 
prédicateur  a affeélé  de  louer  les  femmes , & tous  autres  , 
tant  grands  que  petits  , qui  avoient  le  livre  de  l’écriture 
fainte  en  langue  vulgaire.  3 1 . Il  feroit  auflibon  d’être  béte 
brutte , que  d’être  homme , fl  l’on  n’efpéroit  la  félicité  éter- 
nelle. 3 2.  Ceux  qui  font  dans  les  ténèbres  du  péché  , ne 
peuvent  faire  aucune  bonne  œuvre.  33.  Le  jugement  des 
hommes, quidifentqueles  jeunes  perfonnes  ne  font  pas  pro- 
pres à prêcher  la  parole  de  Dieu , eft  repréhenfible.  34.  Le 
prédicateur  , averti  de  recommander  félon  la  coutume  la 
prière  pour  les  morts , n’a  prié  que  pour  les  vivans.  3 3.  Il  a 
ufé  d’inveéfives  contre  les  évêques , & a dit,  que  leur  bon 
exemple  étoitaufli  néceflaire  aux  fidelles  que  leur  doélrine. 

3 6.  Les  feuls  élus  & prédeftinés  peuvent  avoir  la  vie  éter- 
nelle, & retenir  la  parole  de  Dieu.  37.  Le  falut  & la  vie 
éternelle  dépendent  de  la  feule  connoiflance  de  Dieu.  3 8. 

Le  prédicateurenfesfermonsn’alléguoit  point  lesfaints  doc- 
teurs de  l’églife,  mais  Plutarque , & d’autres  auteurs  païens. 

3 9.  La  principale  partie  de  l’adoration  de  Dieu  eft  l’invoca- 
tion. 40.  Le  prédicateur  a traité  de  Pharifiens  les  prélats  de 
l’églife,  qu’il  a dit  avoir  tenu  long  temps  la  parole  de  Dieu  ca- 
chée. 4 1 . En  recevant  la  parole  de  Dieu  , nous  avons  Dieu 
avec  nous.  42.  Le  prédicateur  n’a  jamais  imploré  la  grâce  du 
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S.Efprit  par  l’interceflion  delà  Ste.  Vierge.  43 . En  exhortant 
à concevoir  de  la  douleur  du  péché , pour  en  obtenir  le  par- 
don , il  a affeété  de  ne  poinr  parler  de  la  confeflion  facra- 
mentale.  44.  En  parlant  du  facrement  de  l’Euchariftie  , il  a 
dit  que  Dieun’étoit  point  en  même  temps  en  plufieurs  lieux; 
mais  que  , comme  le  foleil , il  fe  communiquoir  aux  hommes 
fans  quitter  le  ciel.  45.  11  eft  impoflible  que  Dieu  aime  un 
pécheur.  46.  II  faut  porter  autant  d’honneur  aux  magiftrats 
qu'à  Dieu.  47.  II  ne  faut  point  pleurer  en  la  paillon  de  Notre  - 
Seigneur.  48.  Il  eft  permis  de  chanter  les  piêaumesen  Fran- 
çois dansl’églife.  49.  Les  prêtres  ignorans  ne  peuvent  abfou- 
dre  les  pécheurs.  50.  Le  religieux  a entendu  en  confeflion 
trois  ou  quatre  perfonnes  enfemble , & les  a abfoutes  d’une 
feule  bénédiélion.  5 1.  La  pénitence  extérieure  eft  compofée 
de  troisparties  , contrition,  confeflion  & fatisfaftion.  5 2.  Le 
mot  d’églife  de  J.  C.  fignifie  tous  les  élus  du  monde.  53. 
La  plus  grande  gloire  que  nous  publions  rendre  à Dieu  , 
c’eitde  croire.  54.  Il  n’appartient  qu’à  Dieu  , & non  pas 
aux  minières  de  l’églife , de  faire  des  lois  & de  pardonner 
les  péchés. 

Cespropofitions  furent  différemment  cenfuréesrun  grand 
nombre  le  furent  commehérétiques,  & conformes  à la  doc- 
trine des  Vaudois,  de  Wiclef  & de  Luther.  Telles  font  la  fé- 
condé , la  quatrième , la  huitième  , la  quinzième  , la  tren- 
tième, la  quarantième  , & beaucoup  d’autres.  Il  y en  a qu’on 
condamne  comme  captieufes  & ambiguës , expliquant  l’écri- 
ture dans  le  fens  des  hérétiques.  D’autres  comme  fehifmati- 
ques&  fcandaleufes  : telles  font  la  fixième,  la  feptième,  la 
onzième,  &c.  Quelques-unes  comme  fufpcétes  d’héréfic  , 
fauffes , erronées , comme  la  feizième,  la  dix-huitième,  la 
vingt-fixième  , la  quarante-deuxième,  &c.  D’autres  comme 
blafphématoires,  comme  la  quarante- fixième.  Sur  la  cinquan- 
tième, la  faculté  dit , que  c’étoi t une  aélion  fcandaleufe  & fehif- 
matique , & un  abus  manifefte  de  la  confeflion  facramentale, 
que  de  confefler  plufieurs  perfonnes  à la  fois.  Chefdeville  fe 
voyant  ainfi  cenfuré  , voulut  expliquer  fes  propofitions,  & 
remit  fes  explications  entre  les  mains  de  l’archevêque  de 
Eourdeaux,  qui  les  envoya  auflitôr  à la  faculté. Elle s’affem- 
bla  le  2 3e.  de  Novembre  ;&  après  avoir  examiné  ces  expli- 
cations , elle  les  jugea  inful&fantes  & les  cenfura. 

Le  douzième  du  même  mois  d’Août , la  même  faculté 

affembléç 
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SiTemblée  en  Sorbonne , cenfura  encore  fix  autres  propofi-  «J 

fions,  envoyées  par  Leonard  Fioreau  religieux  Dominicain,  ^xW/* 
&inquifiteurde  Bourdeaux.  La  première  éroir  conçue  en  ces  Autre  cenfu„ 
termes:  «Levendredi,expofantl'évangiIedela Samaritaine,  re  de  propo- 
»>  il  dit  que  Dieu  n’étoit  point  adoré  fous  chofes  vilibles  & i‘ti“ns^nvo- 
»>  palpables , mais  feulement  en  efprit  & en  vérité.  Cette  pro-  quifîteur. 

» pofition  eft  déclarée  entièrement  hérétique.  La  féconde,  D'Argcntri  , 
» expliquant  ces  paroles  de  J.  C.  Tout  ce  qui  entre  dans  labou- 
» che  , il  dit  : Dieu  ne  fe  foucie  fi  nous  mangeons  chair  ou  r' 
w poilTon  , ou  fi  nous  buvons  vin  blanc  ou  clairet;  Dieu  a 
n créé  toutes  chofes  pour  l’homme , à qui  il  eft  permis  d’en 
»>  ufer , pourvu  qu’il  les  prenne  avec  aûions  de  grâces.  Cette 
w proportion  , en  tant  qu’elle  blefle  la  providence  divine, 

» eft  traitée  de  blafphématoire  ; & en  tant  qu’elle  détruit  le 
difeernement  des  viandes , elle  eft  hérétique.  La  troifième: 

*>  Il  n’y  a que  le  jour  du  fabbat  à garder  & obferver.  Cette 
» propofition , qui  nie  l’obligation  de  fanélifier  les  fêtes  or- 
n données  par  l’églife , eft  condamnée  comme  hérétique.  La 
»>  quatrième , expliquant  cet  endroit  de  la  première  épître 
»>  aux  Corinthiens,  chap.  10.  Toutes  les  fois  que  vous  mjnge^ 

»>  ce  pain , &c.  Il  dit  qu’il  falloit  que  chacun  1e  retirât  en  fort 
t>  cabinet , après  s’étre  réconcilié  l’un  avec  l’autre  , fans 
»>  parler  de  confeflion  ou  réconciliation  facramentale.  Cette 
» propofition  fut  jugée  lufpefte  d’héréfie.  La  cinquième  , 

» expofant  l’évangile  du  mauvais  riche , il  dit  que  l’enfer  n’é- 
»>  toit  autre  chofe  que  le  lieu  où  eft  la  fépulture  des  corps  des 
»>  trépafles.  Cette  propofition  fut  cenfurée  comme  hérétique 
n & condamnée  depuis  long-temps.  La  fixième , parlant  des 
» jeûnes  & abftinences  , il  dir  qu’il  y avoit  une  infinité  d’a- 
» bus,&  qu’il  valoit mieux  prendre  faréfeélion  par  plufieurs 
» fois  fobrement  , qu’une  fois  feulement  en  abondance. 

» Cette  propofition  , quant  à la  fécondé  partie  , dans  CXIV. 
jj  laquelle  elle  ôte  le  jeûne  de  l’églife  , eft  erronée  &fchif-  Hérétique* 
v manque,  jj  P"S 

Ces  précautions  de  la  faculté  pour  arrêter  les  progrès  de  hijl.  lib  19/ 
l’erreur,  n’empêchèrent  pas  les  hérétiques  de  répandre  dans  '*•  fi-  ‘"fine. 
tout  le  royaume  leur  nouvelle  doétrine.  La  guerre  qui  étoit  ^jtiYhron* 
entre  Henri  II  & Philippe  roi  d’Elpagne,  leur  laiifoic  en  t.  esï'vi ed: 
France  une  liberté  dont  ils n’auroient  pas  joui  dans  un  temps  Henri  il,  pi 
de  paix:  car  quoique  leurs  affembléeseuifentété  défendues  61  °* 
fur  peine  de  la  vie , & qu’on  eût  condamné  au  feu  plufieurs 
Tome  XXL  K, 
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de  ceux  qu’on  y avoit  furpris , ils  ne  biffèrent  pas  de  s’af-' 

1557.  fembler  lècrétement  à Paris  & dans  plufieurs  provinces.  Ils 
furent  furpris  principalement  à Paris  dans  la  place  Mauberr, 
chez  un  avocat  nommé  Boulart , & dans  la  rue  S.  Jacques 
proche  le  collège  du  Plelfis  ,‘dans  un  lieu  qu’on  appeloit  alors 
i’hôtel  de  Bcrtomicr  , où  ils  faifoient  la  cène.  Quelques-uns 
du  voifinage  fe  doutant  qu’ils  étoient  affemblés  , firent  une 
amas  de  pierres , pour  les  jeter  fur  eux  lorfqu’ils  fe  retire- 
roient.  Ainfi  l’afiemblée  étant  finie  affez  avant  dans  la  nuit , 
l’onattaqua  à cotipsde  pierresceux  qui  fortirent  les  premiers^ 
le  bruit  qu’on  fit , attira  la  populace,  qui  força  les  portes  & 
entra  dans  la  maifon  : mais  les  Proteftans  fe  fauvèrent , à 
l’exception  d’un  feul , qui  fut  tué  parmi  la  foule  ; il  y en 
eut  quelques-uns  de  pris , avec  plus  de  cent  femmes , qui  fu- 
rent arrêtées  & mifes  entre  les  mains  deJeanMartinès,  pro- 
cureur du  roi  au  Châtelet , qui  dès  le  matin  les  fit  conduire 
en  priton.  Le  peuple  les  chargeoit  des  plus  grandscrimes , & 
des  plus  honteufes  allions , que  la  pudeur  ne  permet  pas  de 
rapporter  : ce  qui  les  obligea  de  publier  une  apologie  , par 
laquelle  ils  faifoient  voir  qu’on  leur  imputoit  fauffement  ces 
crimes,  & montroient,  par  le  témoignage  des  faints  pères , 
qu’on  en  avoit  accuféles  premiers  Chrétiens. 

Antoine  de  Mouchi , qu’on  appeloit  Démocharès , inqui- 
fiteur  delà  fc  i,  & Antoine Cenalis, évêque  d Avranches, ré- 
pondirent à cette  apologie.  Jean  Meunier  lieutenant  civil, 
èut  ordre  de  faire  le  procès  auxprifonniets,&  plufieurs  fu- 
rent condamnés  au  feu.  On  compte  parmi  eux  Nicolas  Cli- 
nct , âgé  de  foixanre  ans,  qui  avoit  long-temps  enfeigné  à 
Paris,  Taurin  Gravelle , avocat  au  parlement , la  veuve  d’un 
nommé  Graveron , Nicolas  le  Ccne , médecin , & Pierre 
Gambard,  François  de  Rebafieres,  Frédéric  Danviile,  qui 
tous  furent  bridés  en  différens  temps.  Quelques-uns  retardè- 
rent l’exécution  du  jugement  prononcé  contr'ettx , en  récu- 
' lent  leurs  juges , ou  par  d’autres  voies  de  même  nature.  Une 
dame  de  condition,  entr’autres,  préfenta  au  parlement  une 
tequète,par  laquelle  elle  demandoit  que  les  juges  délé- 
gués ne  connulfent  point  de  cette  affaire  ; & comme  eileap- 
puya  fa  requête  de  plufieurs  raifons  qui  demandoient  à être 
difeutées , en  fut  obligé  de  lurfeoir  le  jugement  de  plufieurs. 
Pendant  que  le  parlement  délibéroit  fur  cetre  requête  , les 
accules  eurent  le  temps  d’écrire  en  Suiflè  & en  Allemagne , 
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& d’engager  les  princes  Proteftarts  à envoyer  des  députés  

pour  intercéder  auprès  du  roi  en  leur  faveur.  Ces  députés  An-  ' ss7 
étant  arrivés  à Compiegne  dans  le  moisde  Juillet  de  cette  an- 
née, le  cardinal  de  Lorraine  leur  procura  une  audience  le 
cinquième  d’Août.  Ils  parlèrent  au  roi  avec  beaucoup  de  ref- 
peél  ; ils  lui  repréfentèrent  avec  quel  zèle  ils  avoient  toujours 
fervi  le  royaume , & prièrent  la  majeflé  d’avoir  compatîion 
deleursfrères,enfufpendantles  perfécutionsqui  e faifoient 
dans  fon  royaume  : ce  qui  confirmeroit , dirent-ils,  davan- 
tage leur  attachement  à la  France , que  tout  l’or  & l’argent 
dont  on  pourroit  les  gratifier.  Commè  le  roi  avoir  alors  la 
guerre  avec  l’Efpagne  ,il  ne  crut  pas  devoir  refufer  aux  prin- 
ces Proteflans  d’Allemagne  & aux  SuilTes  la  grâce  qu’iis  de- 
niandoient:  de-Iàvint  qu’on  fufpendit  pour  quelque  temps 
l’exécution  de  fes  édits,  principalement  celui  qui  avoir  été 
rendu  à S.  Germain  en  Laye  le  17  de  Novembre  1536,  & 
envoyé  à fon  parlement  de  Turin,  conrre  les  Vaudois  qui 


s’ètoient  réfugiés  dans  les  vallées  de  Piémont. 

Les  intérêts  de  la  religion  étoient  beaucoup  moins  ména-  CXV. 
gés  en  Allemagne,  où  , dans  le  mois  d'Aoûr , félon  la  rélo-  ^ ^tsrence 
lurion  des  états  de  l’empire  affemblés  l’année  précédente  à e,)tre  ies  ca- 
Ratisbonne  , il  y eut  une  conférence  à Wortr.es  entre  les  Ca-  tholiques  & 
tholiques  & les  Proteflans  delà  confeflion  d’Ausbourg,àl’cx-  ’,ie' 

clufiondetous  les  autres  hérétiques,  comme  Sacra.mentaires,  Oe  l'hou , 
Anabaptiftes  & autres.  Jules  Phlug,  évêque  de  Naumbourg.L  «9-  «•  »• 
oui  préfida  à cette alfemhlée  au  nom  du  roi  Ferdinand  , de- 
manda  fur-tout  que  les  Proteflans  deciaraffent  ouvertement  Spond  hoc 


qu’ils  n’éroient  pas  de  l'opinion  des  Zuingüens  , des  Ofian- 
drifles , des  Adijphoriftes , & autres  qui  ne  fui  voient  point 
la  confeflion  d’Ausbourg,  & qu’ils  condatnnoient  leur  dodri- 


ann  n.  15. 

Faltiiv.  h, fl. 
conc.  LrUi.l. 
14.  c.  6.  n,  1. 


ne.  Il  reprélènta  qu’en  effet  la  paix  n’avoit  été  accordée  par  & »• 

» • g « «•  iv  » 1 • * fturntt  • ht  fl  s 

1 cmpireq’jaccuxdiceirecoakiiionjqiie  cen  etoitqu  avec  lu  r^jorme 

eux  qu’011  vouloir  conférer  ,&  que  Ferd  nand  n’ignoroit  pas  tom.  i.  liv.  1. 


que  les  ordres  de  plufleurs  ne  portoient  pas  autre  chofe:  qu'il  PdS-  S î 


falioit  donc  condamner  les  erreurs  de  ceux  qui  ne  fuivoient 


pas  cette  confeflion , afin  de  pouvoir  retirer  quelque  fruit  de 
la  conférence,  & qu’enfuite  l’on  trouveroit  moins  de  diffi- 
cultés dans  les  autres  points.  Les  députés  des  Catholiques 


pour  entrer  en  lice  étoient,  Michel  évêque  de  Maipurg , Dcl- 
phius  fuffraganr  de  Strasbourg , le  père  Canifius  Jéfuite , 
Siaphyle,  & deux  théologiens  de  Louvain.  Ceux  des  Protef- 

Kij 
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■ • ■ tans  furent , Melanchton , les  miniftres  des  jeunes  princesdi» 
Aw.  155;.  5axe?  Erafme , Sarcier  , Erard,  Schnepff,  Viflorin  , Srri- 
gellius , Jean  Steffel  & Joachim  Molin,  avec  Brence  & Pif- 
tcire,  au  nombre  de  douze. 

CXVt.  Ces  derniers,  après  avoir  montré  leurs  ordres  , déclarè- 
La  divifion  rent  qu’ils  féparoient  leur  confeffion  des  erreursdes  autres  ÿ 
fc  mcct  P3r^e  mais  Melanchton  foutint  qu’ris  dévoient  aupararant  l’expli- 
U tonte  (lion  quer , & qu'il  n’étoit  pas  jufte  de  condamner  les  Zuingliens, 
d’Ausbui'rg.  & autres,  fans  les  avoir  entendus.  Cette  divifion  n’empêcha 
ibul  ut  / p 1 Pas  toutef°*s  qu’on  commençât  la  conférence  ; on  y propo- 
Spond.  hoc  *a  la  règle  du  jugement  à laquelle  on  devoit  s’en  rapporter. 
ann.  n.  16.  Les  Catholiques , outre  l’écriture-fainte,  voulurent  qu’on 

Sacch.  hlfl.  reconnût  l’interprétation  unanime  des  pères  de  la  primitiv© 
fvrut  Jeju  ",  . , 

lîb.  1.  n.  100.  eglife;&  les  Proteitàns  ne  reconnurent  que  la  parole  de  Dieu* 

& req.  Comme  on  s’aperçut , en  parlant  du  péché  originel , que  les. 

^unc  arui  luthériens  n’étoient  pas  entr’eux  du  même  fentiment , les 

51.  Catholiques  les  fommèrent  une  fécondé  fois  de  déclarer  qu’iis 

Vurnet  ,ibid.  renonçoientauxZuinglier.s,&  à tous  ceux  qui  ne  fuivoient 
*‘fuP-  pas  ia  confeflion  d’Ausbourg  ; ce  qui  ne  fervitqu’à  augmen- 
ter la  divifion , & fit  tomber  la  conférence.  Les  minières  des 
jeunes  princes  de  Saxe  ne  penfant  pas  comme  Melanchton  * 
Brence,  Bul  ingerSt  lesminiftresd’Auguffeéieéteur  de  Saxe» 
qui  ne  voulok  nt  prs  condamner  les  autres  fans  les  avoir  en- 
tendus , il  y eut  quelques  écrits  allez  vifs  contre  Melanthtotv 
& ceux  de  fon  parti.  On  leur  reprochait  entr’autres,qu’ea- 
core  qu’ils  témoignaffent  ne  vouloir  point  fe  départir  de  la 
confdlîon  d’Ausbourg , ils  ne  laiffoient  pas  de  l’abandonnée 
en  refufont  de  condamner  les  Sacramentaires,  Ouandriftes» 
Adiaphoriftcs  & autres  , & que  le  différent  qu’ils  avoient 
avec  eux,  étoit  touchant  la  loi , Tévangile  , la  jullification  » 
les  bonnes  œuvres , les  facremens  & la  pratique  des  cérémo- 
nies, fur  quoi  ils  ne  pouvoient  en  aucune  manière  s’accor- 
der. Depuis  il  n’y  eut  plus  de  conférence  entre  les  Catho- 
liques & les  Proteffans,  parce  que  Ferdinand  , qui  r.e  pert- 
foit  qu’à  mener  unevie  tranquille , craignoit  que  cesdifputes 
ne  le  troublaffent. 

CXVII  Comme  cette  conférence  avoit  été  indiquée  fans  l’agré- 
Le  pape  t<!-  ment  du  faint  fiége , le  pape  Paul  IV  en  parut  fort  irrité  , 
moigiie  l'on  d’autant  plus  queFerdinand  avoit  confirméle  traité  fait,  dans 
«cue  coiifé.  *a  dernière  diète  d’Ausbourg , avec  les  Proteffans.  Il  en  fe- 
nnec, moignalbn  chagrin  au  roi  Philippe , avec  lequel  il  s’étoit 
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réconcilié  ; & ce  prince  en  avertit  le  roi  des  Romains  fon 
oncle,  vers  lequel  il  envoya  un  pieux  & favant  théologien. 
Le  nonce  Delfino  s’cn  plaignit  aufli  aux  eccléfiaftiques  qui 
étoientde  la  conférence.  A quoi  ceux  ci  répondirent,  qu’ils 
avoient  cru  que  le  pape  y avoit  confenti , puifque  le  père 
Canifius  avoit  eu  la  permiflion  pour  s'y  trouver  & y difpu- 
«er.  En  effet , Paul  IV  n’y  avoit  pas  été  contraire  , non  qu’il 
approuvât  ces  fortes  de  conférences  en  général  ; mais  parce 
que , voyant  la  réfolution  où  i’on  étoit  en  Allemagne  de  les 
tenir,  il  vouloit  qu’il  y eût  du  moins  quelqu’un  de  fa  part 
pour  foutenir  le  parti  catholique. 

On  ne  peut  refufer  à ce  pape  d’avoir  eu  du  zèle  pour  le 
maintien  de  la  religion  catholique  : il  étoit  aflëz  attentifà 
prendre  les  mefures  qu’il  croyoit  propres  à empêcher  qu’on  | 
ne  l’altérât  en  aucune  manière;  mais  il  faut  dire  auffi  , qu’il  1 
étoit  trop  zélé  pour  fes  prétentions  particulières,  & que  fes  1 
préjugés  ont  fouvent  arrêté  ou  corrompu  le  bien  qu’il  vou-  ( 
k)it  faire  : c’eft  ce  qui  arriva  encore , dans  la  défenfe  qu’il  fit 
cette  année  de  lire  de  mauvais  livres.  Voyant  le  mal  que  ’ 
caufoient  ces  fortes  de  leéfures , il  voulut  l’arrêter  ; & pour  ; 
y réufïir,  il  donna  ordre  aux  inquifiteurs  d’en  faire  un  Index  1 
ou  catalogue , qu’il  publia  dans  la  fuite  , & dans  lequel  il 
comprit  non-feulement  des  livres  hérétiques  , mais  encore 
ceux  que  quelques  Catholiques  avoient  coinpofés  contre  les 
bonnes  mœurs  : mais  il  impofa  des  peines  trop  févères  à 
ceux  qui  violeroient  cette  défenfe , comme  l’excommunica- 
tion, la  privation  & incapacité  de  toutescharges  & bénéfices. 


l’infamie  perpémePe,  & autres  femblables,  & ce  qui  parut 
encore  plus  dur  , c’eft  qu’il  fe  réferva  le  pouvoir  de  relever 
feul  de  cescenfures  & de  ces  peines.  Il  arriva  de  là,  qu’en 
allant  trop  loin,  fa  défenfe  ne  fit  pasgrand  fruit.  Le  fameux 
apoftat  Paul  Verger  écrivit  contre, avec  beaucoup  d’aigreur; 
mais  fa  fatyre  n’en  impofa  à aucun  efprit  judicieux.  Dans  la 
fuite  le  JéfuiteGretfer  y répondit  folidement. 

Ce  fut  par  un  effet  du  même  zèle  , que  Paul  IV  étendit  CTrif. 
beaucoup  l’autorité  du  tribunal  del’inquifition,&  qu’il  voulut  S<>n  xêJ* 
qu’outre  le  crime  de  l’héréfie , il  connût  encore  de  beaucoup  F.our  ',e  '"ain* 

,\  Tl  • • r L ■ «**■»  «’e  1 m- 

a autres,  il  laiioit  mettre  en  pnîon  tous  ceux  qui  en  étoient  quifitîoa. 
coupables,  & leur  donnoir  des  cardinaux  pour  juges  , à la  PulUiv.  hift. 
tête  defqueis  il  nomma  pour  fouverain  inquifiteur  Michel  1‘  l4*c*  Ult' 
{ïiiifleri, Dominicain,  qu’on  nommoit  le  cardinal  Alexandrin, 

Kiij 
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& il  ordonna  que  cette  charge  feroit  perpétuelle  commecelle 
de  grand  pénitencier.  Mais  ce  règlement  ne  fut  obfervéque 
jufqu’à  la  fin  de  fon  pontificat , & le-  p ipes  fes  fucceffeurs  fe 
réfervèrent  la  connoiffancede  ces  fortes  d’affaires.  Paul  IV 
pouffa  fon  zèle  fi  loin,  qu’ayant,  fur  quelques  indices,  foup- 
çonné  le  cardinal  Moron  d’avoir  des  intelligences  avec  les. 
Proteftans  d’Allemagne,  il  le  fit  arrêter  & mettre  en  prifon 
clans  le  château  Saint  Ange , quoiqu’il  eût  beaucoup  contri- 
bué à le  faire  élire  pape.  On  ne  pouvoir  s’imaginer  comment 
ce  pape  ofoit  traiter  fi  durement  un  prélat  d’aufli  grand  mérite 
qui  avoir  rendu  dc-sfervicestrès-confidérablesauS.fiége,  & 
qui  étoit  digne  de  remplir  la  première  place  del’églife;  & l’on 
apprit  avec  étonnement  que  ce  cardinal , qui  avoit  défendu 
fi  vivement  les  vérités  orthodoxes  contre  les  Proteftans, 
étoit  foupconné  par  Paul  IV  d’avoir  donné  dans  leurs  fenti- 
niens&de  favorifer  leurs  entreprifes.On  taxa  cette  conduite 
du  pape,  d’injuftice  criante;& l’on  en  fut auffiindigné,  qu’on 
l'avoitété  lorfqu’on avoit  vu  le  cardinal  Polus,  ami  intime  de 
Moron,  flétri  par  les  mêmes foupçons,& traité  parle  même 
pane  & fous  le  même  prétexte  comme  s’il  eût  été  réellement 
criminel.  Mais  Paul  IV  ne  laiffa  pas  dénommer  quatre  cardi- 
naux pour  procédera  toute  rigueur  contre  Moron,  aufli  bien 
que  contre  Gilles  Fofcararo  évêque  de  Modène,  & contre 
Thomas  San-Felice,  évêquede  Cava, qu’il  retint  longtemps 
dans  les  prifons  de  l’inquifition.Peu  de  temps  après , le  pape 
ayant  étédérrompé,  fitdireà Moron  qu’il  pouvoir  fortir de 
prifon.  Mais  ce  cardinal  le  refufa,  & répondit  avec  courage , 
que  préférant  fa  réputation  à la  liberté , il  vouloit  qu’on  ren- 
dit jufticc  à fon  innocence.  Paul  IV  différa  donc  de  l’abfoudre, 
de  peur  de  fe  condamner  foi-méme  , & Moron  ne  fut  plei- 
nement juftifié  que  fous  le  pontificat  de  Pie  IV. 

On  rapporte  encore  à cette  année  une  conftitution  très- 
rigoureufe du  même  pape,  contre  ceux  qui  prêtoient  leurs 
noms  afin  d’obtenir  des  bénéfices  pour  d’autres  que  pour 
eux-mêmes,  où  qui  impétroient  des  bénéfices  pour  d’autres 
perlbnnes  dont  ils  recevoient  quelque  chofe , ou  pour  eux- 
mêmes  afin  de  les  réfigner  enfuite  avec  penfion  ; ce  qui 
étoit  un  trafic  honteux.  Cependant  ces  fortes  de  négoces 
étoient  fort  ordinaires,  quoiqu’il  y eût  trois  cardinaux  «St 
u.ndataire  commis  pourlesaflaires  concernant  la  diftr  butioti  . 
des  bénéfices , & qui  auroient  dû  empêcher  ces  abus  feioa. 
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leur  pouvoir.  Le  roi  de  France  , fuivant  l’exemple  du  pape,  — — ■ - 
ordonna  de  même  par  un  édit  qui  fur  rendu  à Villers-Cote-  An<  1 i S7» 
rets  , & qui  fut  enregillré  au  parlement  le  dix-feptième  de 
Mai  , que  les  évêques  & les  curés  réfideroient  aflîdument 
dans  leurs  bénéfices  , qu’ils  prècheroient  eux-mêmes  leurs 
peuples  ; qu’ils  auroient  des  vicaires  capables  de  remplir 
dignement  leurs  fondions  , fur  peine  de  faifie  du  tempo- 
rel & du  revenu  des  bénéfices,  contre  ceux  qui  contrcvien- 
droient  à cet  édit.  Louis  XI  avoit  fait  une  pareille  ordon- 
nance en  147  6 , le  huitième  de  Janvier,  au  P!efiîs-les-Tour% 

L’on  créa  au  (fi  de  nouveaux  receveurs  dans  chaque  diocèfe , 
pour  recevoir  les  décimes  des  revenus  des  bénéfices  qu’on 
avoit  coutume  d’apporter  au  trélor  royal. 

Le  fécond  de  Juin , Jean  111  roi  de  Portugal  mourut  d’a-  C^X. 
popiexie  à Lisbonne,  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  & en  ayant  je^° /u  l'r'  ; 
régné  trente-fix , c’étoit  un  prince  doué  de  toutes  les  vertus  de  Portugal, 
convenables  à un  fouverain , & qui  pendant  que  les  autres  ïr*nr.Adr,ut. 
monarques  chrétiens  avec  lefquels  il  étoit  en  paix , fe  fai-  j ]/“'  Joa“’ 
foient  la  guerre , ne  s’appliquoit  qu’à  augmenter  le  royaume  Nonius  in 
de  J.  C.  dans  I’Afie  & dans  l’Afrique.  Il  avoit  fuccédé  en  Sci,er‘‘l-  *• 
1521a  fon  père  Emmanuel.  Comme  il  s’intéreffoit  beaucoup  * 

pour  la  converfion  des  idolâtres  qui  habitoient  les  pays  nou-  Com  1 
vellement  découverts , il  s’étoit  adrelfé  à Paul  III  pour  lui  hoc 

demander  des  compagnons  defaint  Ignace  , que  ce  pape  lui  au"’  5*’ 
accorda  volontiers;  & faint  François  Xavier  fut  du  nombre 
de  cesmiffionnaires.  II  laiffa  pour  fon  fuccelfeur  Sebaftien  , 
né  de  Jean  fon  fils,  & de  Jeanne  fille  de  l’empereur  Charles 
V , âgé  feulement  de  trois  ans.  Jean  III  avoit  toujours  aimé 
les  gens  de  lettres,  il  fut  le  fondateur  de  plufieurs  univer- 
fités.  Il  avoit  époufé  en  1 5 2 5 la  princeffe  Catherine , dont  il 
eut  beaucoup  d’enfans,  qui  moururent  tous  avant  lui;  il  avoit 
eu  au(fi  un  fils  naturel , nommé  Edouard  , qui  fut  archevê- 
que de  Brague  , & mourut  en  l’année  1543,  n’étant  alors  cxxi 
âgé  que  de  vingt-deux  ans.  On  dit  que  le  jeune  préiat  étoit  Bref  du  pape 
déjà  habile  phi!ofopbe& théologien,  & qu’il  écrivit  l’hiftoire  21!.  1,0  c"-1 
de  Portugal.  Dès  que  le  pape  eut  appris  la  mort  du  roi  de  jj,,}  »?  ‘ , 
Portugal , & queSebaltien  fon  petit-fils  avoit  été  reconnu , aïeule, 
il  adrefla  un  bref  au  jeune  prince  pour  lui  témoigner  com-  1 ir- 
bien  il  reflentoit  de  douleur  de  la  mort  de  fon  prédécefieur , ^*89.' 

& quelle  perte  la  religion  avoit  faite  en  fa  perfonne  ; & pour  /?;■“* 
l’exhorter  à marcher  fur  fes  traces , c’eft-à-dire , à être  l’héfi-  1:1  a,"‘r“  “•  S'« 

Kiv 
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An.  i$s7.  l’er  de  foi  & de  fon  attachement  pour  le  faint  fiége  , îï 
l'exhorroir , en  finiffant , à croître  en  piété  ainfi  qu’en  âge , 6c 
aimer  Tes  fujets  & particulièrement  les  pauvres , à fe  dévouer 
au  faint  fiége  , & au  vicaire  de  J.  C.  qui  yeft  aflis,  à fuivre 
les  fages  confeils  de  Catherine  fon  aïeule  & du  cardinal 
Henri  fon  oncle.  Ce  bref  eft  daté  de  Rome  le  18e.  de  Dé- 


cembre ; & le  même  jour  il  en  adreffa  un  autre  à la  reine 
Catherine , aïeule  du  jeune  prince , pour  lui  recommander 
la  tutelle  du  roi , l’union  de  fentiment  avec  le  cardinal  Hen- 
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ri,  le  foin  des  églifes,  des  monaffères , des  hôpitaux  , des 
eccléfiaftiques  & des  religieux. 

Jean , roi  de  Portugal , avoit  eu  quelque  part  dans  les  trou- 
bles qui  duroient  en  Afrique  depuis  huit  ans  , & avoit  donné 
du  lecours  à Buhaçon  , roi  de  Fez , contre  le  chérif  Maho- 
met qui  l’avoit  charte  de  l’Afrique.  Ce  Buhaçon  étoit  de  la 
race  des  Merinis  Oatas , & fut  très-confidéré  par  fa  prudence 
& par  fon  courage.  Après  la  défaite  d’Oatas  , que  le  chérif 
avoit  fait  prifonnier  dans  une  bataille  , il  fit  mettre  fur  le 
trône  le  fils  de  ce  malheureux  prince  , nommé  Mulei  Ca- 
cer,  qu’il  avoit  eu  dune  femme  chrétienne  de  Cordoue,  & 
fut  fait  par  le  nouveau  roi , grand  vifir  & principal  miniftre 
du  royaume,  vers  l’an  1 5 48.  Quelque  temps  après,  le  chérif 
étant  venu  à Fez,  s’en  rendit  maître  , & fit  étrangler  le  roi 
& fon  fils.  Buhaçon  ayant  appris  cette  nouvelle  , paffa  en 
Efpagne , & vint  même  jufqu’à  Ausbourg , pour  traiter  avec 
l’empereur  Charles  V.  Mais  ce  prince  étantalorsaccabléd’un 
grand  nombre  d’affaires,  ne  put  lui  donner  la  fatisfaélion  qu’il 
défiroit  ; ce  qui  détermina  Buhaçon  à fe  tourner  du  côté  des 
Portugais.  JéanlIIleur  roi  fitun  traité  avec  lui  ,&Iuidonna 
de  l’argent  & des  troupes , avec  lefquelles  Buhaçon  partit  de 
Portugal  en  1 5 5 3 . Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  au  port  d’Aliiu- 
zomas , qu’il  débarqua  fes  gens  , & livra  batailleaux  barba- 
res des  lieux  voifins.  Pendant  l’aflion  , Selh-Rais , ennemi 


de  la  puiffance  des  chérifs  , & qui  commandoit  dans  Alger 
au  nom  de  Soliman  empereur  des  Turcs  , paffa  avec  dix- 
huit  vaiffeaux  bien  équipés  qui  revenoient  de  Gibraltar;  & 
voyant  des  vaiffeaux  chrétiens  dans  le  port  d’Aihuzamas , il 
CXXÏV.  les  attaqua  fur  le  foir , continua  le  combat  pendant  toute  la 
&r'dé f ' nu’r  ’ ^ mat'n  k ren(^£  ma'tre  fie  toute  la  flotte. 
chéril'Maho-  ’ Buhaçon  eut  affez  de  peine  à fe  fauver  ; & s’étant  plaint 
mec.  à Selh-Rais  de  ce  qu’il  fe  déclarait  contre  lui , dans  le  temps 
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qu’il  faifoit  laguerreauxchérifs , le  commandeur  d’Alger  lui 
reprocha  vivement  qu’il  fe  fervît  des  forces  des  Chrétiens 
pour  attaquer  leur  ennemi  commun,  ayant  à fa  difpofition 
l’armée  des  Turcs, dontil  pouvoit  ufer  plus  honnêtement  & 
plus  furement , fans  faire  tort  à fon  honneur  & à fa  conf- 
cience.  Cependant  ils  s’unirent  enfemble , & Buhaçon  ayant 
reçu  la  foi  de  Selh-Rais,  fe  rendit  à Alger , où  il  racheta  tous 
les  Chrétiens,  pour  venir  enfuite  à Fez,  où  il  devoit  joindre 
Selh-Rais , qui  avoit  quatre  mille  hommes  & douze  canons. 
Ils  contraignirent  le  cliérif  Mahomet  de  s’enfermer  dans  fa 
ville  capitale.  Selh-Rais  fit  quelques  conquêtes  : il  fe  rendit 
maître  de  Thezar  & de  Dardubach , pour  s’ouvrir  un  chemin 
dans  le  royaume. Le  chérif,  honteux  de  demeurer  enfermé, 
prit  la  réfolutionde  fortir  de  Fez,  & d’aller  attaquer  l’enne- 
mi déjà  fatigué  & répandu  de  côté  & d’autre.  On  en  vint  aux 
mains , l’armée  du  chérif  fut  battue  ; & lesTurcs  fe  rendirent 
maîtres  de  Fez , qui  étoit  partagé  en  deux  villes , la  vieille  & 
la  nouvelle.  Le  chérif  s’étoit  fauvé  de  cette  dernière  parune 
fauffe  porte,  biffant  en  proietous  festréfors,  dontla  plupart 
furent  pillés  ce  jour-laparceuxdeFez.  Quand  Budcar,  que 
le  chérif  a voit  laifi'é  dans  la  ville , eut  appris  que  fon  maitre 
étoit  en  lieu  de  fureté , il  traita  auflitôt  de  la  reddition  de  la 
place , qu'il  remit  à Selh  Rais. 

L’union  ne  fubfifta  paslong  temps  entre  Buhaçon  &ie  gé- 
néral des  Turcs:  celui-là , accufé  de  favorifer  lècrétement 
les  chrétiens,  fut  mis  en  prifon  ; & le  bruit  s’étant  répandu 
parmi  le  peuple  qu’on  l’avoitfait  mourir,  les  habitai»  de  la 
ville  de  Fez  fe  révoltèrent  auflîtôf.On  effeya  de  lesapaifer , 
en  leur  faifant  voir  Buhaçon  plein  de  vie;  mais  cette  vue , 
bien  loin  de  les  calmer , nefervit  qu’à  augmenter  letrouble: 
le  peuple  voulant  abfoluinent  qu’il  fût  mis  en  liberté , & éta- 
bli roi  de  Fez,  où  Salh  - Rais  avoit  déjà  placé  Merinis,  fils 
d’Oatas.  On  fut  donc  obligé  de  céder,  Merinis  fut  charte  du 
trône  par  le  peuple, & Buhaçon  mis  en  fa  place  :mais  comme 
tout  cela  fe  faifoit  contre  les  intentions  de  Saih-Rais , qui 
n’étoitpasen  état  defe  faire  obéir, il  ne  tarda  paslong-remps 
à en  tirer  vengeance.  Il  envoya  un  député  à Maroc  où  étoit 
le  chérif  Mahomet,  en  apparence  pour  échanger  lesprifon- 
niers;  mais  en  effet  pour  le  folliciter  derecouvrerFez,&!ui 
promettre  de  fa  part  toutes  fortes  de  fecours,  s’il  vouloit 
entreprendre  cette  expédition.  Le  chérif  reçut  ces  avis  avec 
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joie,  maisil  ne  fut  pas  heureux  au  commencement;  Abdala 
fon  fils  étant  allédroit  à Fez  avec  des  troupes,  fut  rencontré 
par  les  deux  filsde  Buhaçon , Muley  Nacer  & Mahomet , & 
entièrement  défait  : ce  qui  n’alarma  point  le  chérif  quiàflîé- 
geoit  alors  Talfillette,  qu’il  prit,  & y laifla  une  bonne  garni- 
fon.ll  prit  enfuite  fa  route  du  côtéde  Fez  ; il  rencontra  Buha- 
çon , il  lui  livra  bataille , & le  combat  qui  fut  fanglant  termi- 
na cette  longue  guerre.  Buhaçon,  dans  le  fort  de l’aélion  re- 
çut danslacutflè  un  coup  de  lance  dont  il  tomba  mort,  en- 
forte  que  ceux  qui  l’avoient  vu  tomber , prirent  auflitôt  la 
fuite  , & furent  fuivis  par  les  autres.  Son  fils  Muley  Nacer  , 
qui  combattoitàles  côtés,  fe  retira  fur  les  montagnes  voifi- 
nesavecun  petit  nombre  de  l'oldats  : fon  autre  fils  Mahomet 
entra  dans  Fez,  avec  cinquante  cavaliers  ; mais  ayant  trouvé 
les  petiplestrès- refroidis,  il  fortit  de  la  ville,  alla  fe  joindre  à 
fon  frère , & tous  deux  s’étant  embarqués  dans  le  vaifTeau 
d’un  marchand  chrétien,  furentprispar  des  corfaires  Bretons 
comme  ilscôtoyoient  l’Efpagne. 

Le  chérif  étant  entré  dans  Fez,  y laifla  Abdala,  & s’en  re- 
tourna à Maroc,  d’où  il  prit  le  chemin  de  Sufa:  mais  ce 
voyage  lui  fut  funefte.  Car  comme , après  la  mort  de  Salh  Rais 
arrivée  depuis  peu,  Afcen,  filsd’Haradin  Barberoufle,  avoit 
été  mis  dans  Alger  où  fon  père  avoit  régné,&  que  lapuiflance 
duchérifluiétoit  fufpeéte,  il  gagna  un  certain  fcélérat  fameux 
par  fes  brigandages  oc  par  les  meurtres,  & l’obligea  de  merle 
chérif.  Ainfi  Alcen  (c’étoit  le  nom  du  meurtrier  ) feignant 
de  s’enfuir, comme  s’il  eût  reçu  quelque  injure  du  roi  d’Alger 
prit  fa  route  par  Fremezen,  & fe  rendit  à Fez , où  il  vit  Ab- 
dala .qui  fachant  le  fujet  de  fa  venue,  l’envoya  trouver  fon 
père  qui  étoit  pour  lors  à Maroc, & qui  non  content  de  re- 
cevoir cet  homme  avec  beaucoup  d'honneur , le  fit  encore 
capitaine  de  fes  gardes.  En  cette  qualité , il  accompagna  le 
chérif  lorfqu’il  voulut  aller  àTarudente;  & étant  arrive 
dans  un  endroit  du  Mont-Atlas  appelé  Alquel  dans  les  dé- 
troits de  Bibona  , il  entra  dans  fa  tente  fuivi  de  quelques 
Turcs  qu’il  avoit  gagnés.  Le  chérif  étoit  feul , avec  un  de 
fes  favoris,  &un  renégat  Portugais.  Afcen  tira  fon  épée  , ce 
que  le  chérif  n’eut  pas  plutôt  aperçu , qu’il  prit  la  fuite  .*■ 
mais  courant  avec  trop  de  précipitation  ,il  fe  laifla  tomber; 
& Afcen  qui  le  fuivoit  lui  ayant  coupé  les  jarrets , les  autres 
.qui  furvinrent  le  percèrent  de  mille  coups  & le  tuèrent  fux 
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la  place.  Telle  fur  la  fin  du  chérif  Mahomet , aulfi  grand  par  An 
fon  courage  & fa  préfenced’efprit  dans  les  périls , que  par  fa 
cruauté  & fa  perfidie.  Sa  mort  arriva  en  Septembre  1557: 
il  avoir  régné  trente- fept  ans.  CXXVIT 

Ses  tréfors  furent  pilles,  & fes  filles  ayant  été  prifes , fu-  Muley  Ab(j,. 
rentmifes entre  les  mains  d’Afcen,  qui  continua  fon  chemin  la  devient 
parla  province  de  SusouSufa,  avec  les  Turcs  qu’il  avoitavec  Pta(p[^e 
lui , des  Maures  & quelques  renégats.  Il  alla  à Tarudante,  où  royanme. 
étoit  Abul-Mumen  ,un  des  fils  du  chérif,  qui  abandonna  auf-  De  Thou,hiJi. 
fitôt  la  ville,  dontAfcen  fe  rendit  maître,  aufli-bien  que  de  fa  ^ 
citadelle  & de  tous  les  tréfors  qu’on  y gardoit.  Abul-Mumen  ‘je 
pourfuivit  les  affafiins  de  fon  père  fur  la  route  de  Trente-  frique , l.U 
zen  , & recouvra  les  richefles  qu’ils  avoient  enlevées.  Le 
gouverneur  de  Maroc  craignant  quelque  foulèvement,  & 
que  le  peuple  inconfiant  ne  proclamât  roi  de  Maroc  Hamet 
frère  du  défunt , qui  étoit  prifonnier  dans  cette  ville , le  fit 
égorger  avec  fept  fils  ou  petits-fils  qu’il  avoit  ; de  forte  que 
les  deux  frères  moururent prefqu’en  même  temps,  tous  deux 
de  mort  violente.  Muiey  Abdala,  fils  du  chérif  Mahomet, 


demeura  par-là  paifible  pofiëlTeurdu  royaume. 

Il  y eut  aufii  cette  année  quelques  troubles  en  Livonie , 
au  fujet  de  la  religion.  Jean  Bafilidcs  II, prince  de  Mofcovie 
& de  Rufiîe , qui  avoit  iuccédé  à fon  pèreBafilelV  en  1 5 3 4, 
avoit  ruiné  prefque  toute  la  Livonie,  pour  fe  venger  des  Li- 
voniensqui,  contre  la  foi  jurée  à fon  père  & à lui-même, 
avoient  détruit  un  grand  nombre  d’églifes , que  les  marchands 
de  Ruflîequi  fuivoient  le  rite  des  Grecs,  avoient  fait  bâtir 
dans  Riga  ,Revel,  Toropetfk  autres,  & pourtemoignerun 
plus  grand  mépris, avoient  changé  cellesde  Toropct  en  lieux 
tout-à-fait  profanes.  Bafile  irrité  de  ces  facrilèges,  & du  , 
manque  de  foi  de  ceux  qui  les  avoient  commis , avoit  réfolu 
d’en  tirer  vengeance  ; mais  fa  mort  arrivée  avant  la  fin  de  la 
trêve  de  cinquante  ans , qui  efi  invioiabletbez  ces  peuples, 
relui  permit  pas  d'exécuter  fon  deflein.  Son  fils  Jean  Bafili- 
des,  animé  du  même  zèle , voulut  entreprendre  en  1 5 3 o ce 
que  fon  père  n’avoit  pu  commencer  ; mais  l’évêque  de  Toro- 
pet,que  le  danger  menaçoit  de  plus  près,  trou  va  le  fecretde 
faire  prolonger  cette  trêve  encore  cinq  ans.  Jean  Bafilides  y 
confentit  à condition  que  les  églifes  ruinées  feroient  réta- 
blies, que  la  province  payeroit  fincèrement  le  tribut  auquel 
çlle  étoit  obligée  que  ces  marchands  auroient  un  com- 
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merce libre,  mêmecelui  desarmes;  enfin  qu’on  fatisferotr 
An.  i 557-  aux  autres  plaintes,  & il  promit  quinze  années  de  paix  , fî 
l’on  oblervoit  de  bonne  foi  toutes  ces  conventions.  Les  Li- 


voniens  y ayant  manqué,  le  prince  Jean  ne  Iaifla  pas  que  de 
leur  accorder  encore  trois  ans  de  paix  , après  la  trêve,  mal- 
gré l’oppofition  de  fes  miniftres;  mais  outre  les  conditions 
rapportées  plus  haut  auxquelles  il  les  engagea , il  exigea 
d’eux  encore  que  chaque  homme  de  la  province  de  Toropet 
payerait  tous  les  ans,  en  forme  de  tribut,  un  marc  d'Alle- 
magne , à l’exception  des  prêtres  catholiques  qui  en  furent 
exempts  ; ce  traité  fut  confirmé  avec  ferment,  mais  il  n’en 
fut  pas  plus  exaflement  obfervé. 

C.XXIX.  Cependant,  malgré  ces  infra&ions,  les  Livorriens  ne laif- 
Ambaila-  sèrentpasdedemanderencorelapaix  danscetteannée  t 557. 
iHti'ns  ^aux"  ^our  cet  effet  * le  grand  - maître  de  l’ordre,  & l’évêque  de 
Mcfcovitet  , Toropet  ou  Derpt,  envoyèrent  des  ambafïadeurs  avec  des 


pour  deman-  préfens  pour  tâcher  de  fléchir  l’efprit  du  prince  que  leur  infi- 
délité  avoirextrêmement  aigri  contre  eux.  Dès  qu’ils  furent 
hijl.  I.  11. h.  en  pré  fence  de  Bafilides,  ce  prince  leur  fit  demander  par  deux 


5*  truchemens  qu’il  avoit  à fes  côtés , & qui  favoient  la  langue 

Allemande  , & celle  du  pays,  s’ils  venoient  pour  demander 


la  paix.  Les  ambafladeurs répondirent  qu’ils  n’étoienr  venus 
que  pour  en  traiter  ; & en  même  temps  ils  lui  préfentèrent 
deux  coupes  d’or,  qu’ils  le  prièrent , au  nom  du  grand-maître 
& de  l’écuyer, de  vouloir  bien  accepter.  Jean  Bafilides  reçut 


leur  préfenr , le  fit  porter  dans  la  chambre  voifine  où  il  man- 
geoit  ; & quoiqu’il  ne  fût  pas  abfolument  infenfible  à leur  at- 
tention , il  ne  Iaifla  pas  de  leur  faire  des  reproches  très-vifs 
de  ce  qu'tlsavoient  fi  fouvent  violé  les  traités , & de  ce  qu'ils, 
n’avoient  obfervé  aucun  des  articles  qu’iis  avoient  fi  folen- 
neilement  jurés.  Enfuite  leur  ayant  rappelé  la  foi,  la  reli- 
gion & la  vertu  de  leurs  ancêtres , il  leur  fit  voir  combien  ils. 
en  avoient  dégénéré , qu’ils  avoientaboli  le  culte  divin,  ren- 
verfé  les  églifes,  pillé  & profané  les  monaftères  ; & ajouta 
qu'on  ne  de  voit  plus  les  confidérer  comme  des  enf  ms  de  i’é- 
glife,  qu’ils  étoient  plus  inhumains  que  les  peuples  les  plus 
cruels  & les  plus  barbares , & que  par  conféquent  ils  étoient 
tout-à-fait  indignesde  la  paix  qu’ils  demandoient. 

Le  duc  de  Les  Livoniens  répondirent  à tous  ces  reproches  qu’aprè» 
Xlotcovîe  avoir  l'oigneufement  feuilleté  tous  les  regiftresde  leurs  ancâ- 
Kur  te  fuie  la  ^ jjs  n’avoient  pas  trouvé  qu’ils  fuffent  redevables  d’au» 
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£an  tribut  au  prince  des  Mofcovites , que  puifqu'il  leur  refu-  ^ rt,< 

foit  la  paix , ils  s’en  plaindroient  à l’empereur  fous  la  protcc-  pe  i huù , 
tion  duquel  ils  étoient.  Le  Mofcovite  fe  mit  à lourire  au  bi/i.  loco jupt 
nom  de  l’empereur  , parce  qu’il  fa  voit  que  fon  fecours  étoit 
affez  lent  & fort  éloigné.  Néanmoins  ayant  pris  de  là  occa- 
lion  de  leur  répliquer  , il  continua  à leur  reprocher  leur 
impiété  & leur  perfidie:  il  leur  dit  qu’ils  imploreroient  en 
vain  l’afliftance  del’empereur,  après  avoir  fiinfolemment 
méprile  fe  s ordres , aprèsavoir  détruit  & profané  les  églifes , 

& traité  fi  injuriculément  les  prêtres.  11  ajouta , que  fi  toute- 
fois ils  vouloient  payer  quarante  mille  Joachins,  monnoie 
du  pays , pour  les  dettes  des  années  précédentes , & tous 
les  ans  mille  pièces  de  Hongrie,  pour  l’état  de  Toropet  ou 
Derpt,  il  leur  accorderoit  la  paix.  Quelques  jours  après  , 
comme  s'il  fe  fût  repenti  de  leur  avoir  fait  ces  offres , il  leur 
envoya  demander  cette  fomme , & fur  leur  réponfe , qu’ils 
ne  pouvoient  la  donner  comptant,  mais  qu’ils  étoient  prêts 
de  lui  donner  des  cautions  fuffifantes  , & qu’ils  ne  parti- 
roient  point  que  l’argent  ne  lui  eût  été  compté , le  Mofco- 
vite , qui  ne  cherchoit  que  l’occafion  de  rompre  avec  eux, 
leur  fit  dire,  qu’après  avoir  été  fi  fouvent  trompé  parleur 
perfidie,  il  ne  vouloir  plus  fe  fier  à leur  parole  ; qu’ils  s’en 
retournaffent  donc  au  plutôt  dans  leur  pays:  qu’il  les  fui- 
vroit  de  prè*s,  & qu’il  fauroit  bien  trouver  lui-même  l’ar- 
gent qu’on  lui  avoit  promis. 

Dès  le  mois  de  Novembre  fuivant,  il  déclara  la  guerre  c XXXI: 
à Guillaume  de  Furfiemberg,  grand-maître  de  Livonie,  & H déclare  I» 
à Guillaume  archevêque  de  Riga  , à Herman  évêque  de  L^oneit,3“H 
Derpt,  aux  autres  évêques  & à tous  les  Livoniens.  Et  dès  jje  j/.ûu 
le  commencement  de  l’année  fuivante,  il  envoya  unearmée  ibid, 
de  trois  cents  mille  hommes , qui  vinrent  faire  des  incurfions 
dans  le  pays  de  Derpt , où  ils  mirent  tout  à feu  & à far.g. 

Comme  ils  ne  trouvèrent  par-tout  aucune  réfiftance,  ils  brû- 
lèrent les  greniers  & les  granges, taillèrent  en  piècestousceux 
■qui  fe  trouvoient  fur  leur  chemin,  firent  égorger  le  bétail  & 
tous  les  troupeaux  qu’ils  ne  purent  emmener.  L’on  tua  tous 
les  enfans qui  étoient  au-deffusde  dix  ans, l’on  vendit  com- 
me efclaves  aux  Tartares,  tous  ceux  qui  en  avoient  vingt  ; 

& tous  ceux  qui  étoient  au-deffous  de  cet  âge , furent  im- 
pitoyablement misà  mort.  L’on  voyoit  de  tous  côtés  les  vil- 
lages ea  feu,  ou  les  relies  encore  fumans  de  ceux  qui  étoient 
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déjà  brûlés , & les  forêts  retentiffoient  des  cris  & des  gé- 
ntiffemens  des  enfans  & des  femmes.  Derpr  fe  rendit  aux 
Mofcovires , & le  grand  maître  Guillaume  de  Fullemberg 
ayant  pris  lâchement  la  fuite , abandonna  tout  le  pays  , qui 
futaulTitôt  faifi  par  l’arméedes  Rulîiens  & desMofcovites , qui 
en  demeurèrent  les  maîtres,  jufqu’à  ce  que  le  roi  de  Pologne 
les  en  eût  chafTés. 

Ce  roi  de  Pologne  étoit  Sigifmond  II , fils  de  Sigifmond 
I,  &qui  avoir  été  couronné  même  du  vivant  defon  père  , 
auquel  il  fuccédaen  1 548.  Le  Luthéranifmes’étoit  répandu 
dansées  états,  par  le  commerce  que  les  enfans  des  grands 
feigneurs  avoient  eu  avec  les  Proteftans  d’Allemagne  chez 
qui  ils  étoient  allés  faire  leurs  études , dans  cette  fauffe  per- 
fuafion  , que  les  profeffeurs  des  univerfités  féparées  de  la 
communion  catholique,  étoient  fans  comparaifonplus  ha- 
biles que  les  profeffeurs  catholiques,  & que  leurs  enfans  y 
apprendroient  en  perfection  les  lettres  humaines  , fans  y 
mêler  les  lettres  divines , qui  félon  eux  étoient  la  fource  des 
héréfies.  Cet  aveuglement  étoit  d’autant  plus  déplorable  , 
que  les  Polouois  iàvoient  que  la  Suède  & lesautres  royau- 
mes voifins  étoient  devenus  hérétiques  par  de  femblables 
voies;  mais  ils  ne  reconnurent  leur  faute  qu’après  qu’elle 
fut  irréparable , & que  leurs  enfans  furent  retournés  auprès 
d’eux  , mieux  inftruirs  des  erreurs  des  nouvelles  feétes , 
que  des  lettres  humaines,  ils  les  virent  fe  moquer  ouver- 
tement du  culte  & des  cérémonies  du  pays;  & dans  les  pa- 


latinats , où  ils  étoient  les  plus  forts,  s’emparer  des  églifes. 
Le  roi , qui  ne  vouloit  point  té  commettre  avec  la  nobleffe, 
le  leufi'roit  patiemment , quoiqu'il  ne  changeât  pas  de  re- 
ligion lui- même.  Un  chanoine  de  l’églife  cathédrale  de  Pre- 
tr.iffîle , fe  maria  publiquement:  on  accorda  la  liberté  de  con- 
fidence ; & penonne  ne  fut  plus  recherché  en  Pologne  pour 
le  fait  de  la  religion. 


Le  pape  Paul  IV , ayant  appris  qu’on  avoit  introduit  dans 
plufieurs  villes  du  royaume  de  Sigifmond  la  communion  fous 
les  deux  efpcces,  malgré  la  défenfeque  ce  prince  en  avoit 
fait  faire  dans  l’affemblée  des  états,  iuiadreffa  un  bref  daté 
du  vingt-unième  d’O&obre  1557,  par  lequel  il  repréfcmtf 
, au  roi , qu’il  fait  que , dans  quatre  des  principales  villes  de 


je  utr.  jj,c-  fes états ,Dantziclt,Llbing,Thorn  & Marienbourg,dansla 
Vv4.fl3mm' 1 royale , le  quatrième  dimanche  de  Carême , on  avoit 
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donné  publiquement  la  communion  fous  les  deuxefpèces  au  ' « 

peuple , contre  la  pratique  del’églife.  Qu’ony  céièbrel’of-  An.  1557, 
fice  divin  en  langue  vulgaire , ce  qui  doit  être  d’autant  plus 
févèremcnt  puni  , qu’on  agit  en  cela  ouvertement  contre 
l’édit  du  prince  , publié  dans  une  aflemblée  en  préfence  de 
l’évêque  de  Voronne  , nonce  apoftoüque;  ce  qui  n’eft  pas 
feulement  injurieux  au  faint  fiége , mais  encore  à la  mnjef- 
té  royale.  C’eit  pourquoi  il  l’exhorte , il  l’avertit , il  le  prie 
d’ufer  de  fa  prudence  ordinaire  pour  réprimer  des  défor- 
dresqui  tendent  au  renverfement  delà  religion  catholique 
dans  (’on  royaume,  à la  deftruâion  entière  de  fon  autori- 
té, à l’abolition  des  faintes  pratiques  de  i’églife;  & d’aller 
au-devant  de  tous  ces  maux  , avant  qu’ils  (e  fortifient , & 
que  le  fcandale  devienne  plus  grand , en  faifant  obferver  les 
lois  qu’il  a lui-même  établies,  & puniflant  avec  la  dernière 
févérité  ceux  qui  les  violeront.  Stanifias  Hofius , évêque 
de  Warmie  , compofa  à cette  occafion  un  dialogue  de  la 
communion  fous  les  deux  efpèces , dans  lequel  il  démontre 
que  c’eft  une  innovation , l’ufage  de  communier  fous  une 
feule  efpèceétant  très-ancien  dans  l’églife,  & ayant  toujours 
été  confervé  par  les  premiers  Polonois  qui  ont  embrafle 
la  religion  chrétienne. 

Le  même  prélat  dit , dans  cet  ouvrage  , que  les  Polonois  CX XXIV. 
fe  laiffent  tromper  par  ces  hérétiques  impofteurs , qui  pro-  Las- 

mettanr  dans  leurs  afiemblées  de  donner  au  peuple  le  fang  Lutiiira"  if-* 
de  J.  C.  ne  donnent  qu’un  peu  de  vin , tel  qu’on  le  vend  me  eu  p0- 
dans  les  cabarets , & un  peu  de  pain , telqu’on  le  mange  dans  Ioâne- 
les  cabarets  ordinaires  ; que  c’eft  calomnier  l’égiife  catho-  s!, T. 

lique  , de  dire  qu’elle  ne  donne  pas  aux  fidelles  le  fang  de r.  harefi 
du  Sauveur , puifque  fon  corps  ne  peut  être  féparé  ni  de  fon  2°7- 
fang,  ni  de  foname,  ni  de  fa  divinité.  Qu’il  ne  faut  donc  ann°.'[%(ia‘n, 
ajouter  aucune  foi  à tous  ces  doéteurs,  à la  tête  defquels  j. 
il  nomme  Jean  de  Laski , qui  fe  donnoir  de  grands  mouve- 
mens  pour  établir  le  Luthèranifinc  dans  les  plus  grandes 
villes  de  Pruffe.  Ce  Laski  étoir  un  gentilhomme  Polonois , 
qui  ayant  été  élevé  dans  l'état  eccléfraftique , fut  fait  évêque; 
mais  méprifanteette  dignité  , il  prit  le  parti  des  Luthériens 
qu’il  quitta  néanmoins  bientôt  après  , pour  embrafler  celui  cxxxv 
desSacramentaires.  Progrès  que 

Cependant  ni  le  bref  du  pape  au  roi  Sigifmond-Aueufte,  tji: 

• 1**  • j c r?/'  . . J , uaus  ce  ro« 

ni  1 écrit  de  Stanifias  lioluis , ne  purent  arrêter  les  progrès  y4u  nc- 
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de  l’héréfie  ; elle  prit  même  de  nouvelles  racines , par  le  dé* 
fir  ardent  qu’avoitce  roi  de  faire  reconnoîtrepar  le  fénatde 
Polognefon  mariage  avec  Barbe  de  Radziwil,  darne  des  plus 
nobles  & des  plus  riches  familles  de  Lithuanie , veuve  du  Pa- 
latin Geofoldus  on  Geofold  , mais  dont  la  vie  étoit  fort  dé- 
réglée, & encore  plus  décriée.  La  reine  mère  & les  princef- 
fesfes  filles  firent  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  cette  al- 
liance ; & la  reine  menaça  hautement  fon  fils  , qu’elle  re- 
mueroit  tout  dans  la  républ  ique , pour  empêcher  qu’une  cour- 
tifaneauffi  décriée  que  Radziwil  devimfa  bru , fa  rcine&fa 
fouveraine.  Mais  le  roi , qui  n’écoutoit  que  fa  palfion  , ne 
s’embarraffa  pas  de  ces  menaces;  il  affembla  le  fénat , & fit 
tant  par  fes  careffes,  que  les  feigneurs reconnurent  Radziwil 
pour  leur  légitime  reine  & la  véritable  epoul'edu  roi.  Le  but  de 
cette  complaifance  étoit  de  porter  ce  prince  à les  favorifer 
dans  les  opinions  nouvelles  que  plufieurs  d’entr’eux  avoient 
déjà  embraffées:  ainfi  dès-lors  la  licence  s’augmenta  jufqu’à 
l’excès;  les  crimes  demeurèrent  impunis, & les  novateurs  fu- 
rent bien  profiter  de  ces  défordres,pour  infinuer  par  tout  leurs 
erreurs  &fe  fortifier.  Alors  on  fe  moqua  du  culte  & des  céré- 
moniesde  l’églifeRomaine;  on  profeffa  publiquement  les  doc- 
trines nouvelles  de  Luther  &de  Calvin  ; les  prières  publiques 
& la  célébration  des  Sts.  myftères  fe  firent  félon  les  manières 
nouvellement  introduites,  La  religion  ancienne  paffa  pour  un 
amas  monftrueux  de  cérémonies  ridicules  ; le  culte  en  futabo- 
]i  en  plufieurs  endroits:  on  fe  faifit  des  temples  des  Catholi- 
ques, pour  en  faire  desprèchesaux  novateurs  ;les  prêtres  fu- 
rent chaffés  ; & tout  le  gros  du  peuple  fe  trouva  affez  fort, 
pour  ne  craindre  ni  l’autorité  des  lois  , ni  le  pouvoir  du  roi. 

Pour  augmenter  ce  défordre  , les  étrangers  qui  avoient 
embraffé  les  opinions  nouvelles,  & à qui  Sigifmond  I avoir 
défendu  l'entrée  de  fes  états,  y vinrent  de  France , de  Suiffe, 
d’Italie,  d’Allemagne  & d’autres  lieux  ; & peu  contens  d’y 
vivre  conformément  à la  corruption  de  leur  cœur,  ils  y ré- 
pandirent les  mauvaifesdoârines  dont  ils  avoient  l’efpritem- 
poifonné.  On  compte  parmi  ces  novateurs  étrangers,  Ser- 
vet  dont  nous  avons  décrit  lefupplice,  Biandrut , Lélie  So- 
cin , Alcine,  Okin,  Gentiüs  , Gribaud,  Stator,  ôibeaucoup 
d’autres  qui  avoient  embraffé  le  nouvel  Arianifine , & s’é- 
toient  déclarés  contre  le  myffère  de  la  Trinité.  Comme  ils 
ne  manquoient  ni  d’efprit  , ni  d’adreflè , ni  d’amis,  ils 

féduifirent 
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féduifirent  même  les  plus  confidérables  de  letat , qui  par  va-  ■ '.4 

cité,  par  efprit  de  révolte  ou  d’intérêt,  ou  par  quelqu’autre  An-  **S7« 
motif,  accordèrent  leur  proteftion  à ces  nouveaux  lè&aires, 
qui  par- là  trouvèrent  le  moyen  de  faire  goûter  leurs  nou- 
veautés profanes  à un  grand  nombre  de  perfonnes  de  toutes 
portes  d’états  & de  fexes. 

En  Angleterre , le  cardinal  Polus  ayant  jugé  à propos  de  CXXXVI. 
faire  faire  la  vifite  des  deux  univerfités  , Scot , évêque  de  Le 'cardinal 
Chefter,  Ormanette , Watfon  nommé  à l’évêché  de  Lincoln , ne  * Ula°  fi  ce 
furent  commis  pour  celle  de  Cambridge , & d’autres  furent  des  deux  uni- 
envoyés  à Oxford.  Dans  la  première , on  interdit  l’églife  de  verfitl-‘s  en 
fainte  Marie  & celle  de  faint  Michel  , à caufe  des  corps  de  g"® 

Bucer  & de  Fagius  qu’on  n avoit  pas  encore  exhumés.  On  de  la  r/form. 
ramafia  tous  les  livres  hérétiques  qu’on  put  trouver;  on  exa-  *■  *■  *•  P- 

piina  l’ordre  qu’on  fuivoit  dans  les  chapelles  pour  lefervice  5l6‘ 
divin.  Ormanette  & Brocks  évêque  de  Glocefter , allèrent 
vifiter  l’univerfité  d’Oxford , où  l’on  fit  la  même  chofe  : on 
y brûla  toutes  les  bibles  Angloifes  qui  s’y  rencontrèrent , 

& tous  les  livres  Proteftans  ; &c’eft-là  où  l’on  fit  encore  le 
procès  au  corps  de  la  femme  de  Pierre  Martyr , qui  fut  dé- 
terré & jeté  dans  un  fumier  , parce  qu’elle  avoit  été  reli- 
gieufe  , & quelle  avoit  violé  fes  vœux  en  fe  mariant.  Sur 
ces  entrefaites  , la  cour  ayant  eu  avis  que  les  magiftrats  fe 
relàchoient  dans  la  pourfuite  des  hérétiques , on  écrivit  des 
lettres  circulaires  à toutes  les  villes,  pour  les  exciter  à re- 
doubler leur  zèle  pour  rétablir  la  religion. 

Afin  d’y  arriver  plus  furement  , félon  les  vues  de  ceux  CXXXVIî. 
qui  donnoient  ces  deffeins  , on  parla  d’établir  l’inquifition 
dans  le  royaume,  fur  le  modèle  de  l’inquifition  d’Elpagne.  On  quiiîcio>i  eu 
engagea  la  reine  à donner  une  commiflion  aux  évêques  de  Angleterre. 
Londres  & d’Ely  , & à plufieurs  autres,  dans  laquelle  cette  i 
princeffe  expofoit:  que  le  peuple  étant  imbu  de  fentimens  {,  jcq? 
hérétiques , elle  autorifoit  ces  prélats , au  moins  au  nombre 
de  trois  , pour  travailler  à en  faire  la  recherche  : elle  leur 
donnoit  pouvoir  de  connoître  des  héréfies, d’agir  contre  ceux 
qui  apporteroient  des  livres  hérétiques  dans  le  royaume,  qui 
les  vendroient , ou  qui  les  auroient  lus  ; d’informer  des  irré- 
vérences & des  abus  qui  feroient  commis  dans  les  églifes  , 
d'examiner  les  fentimens  des  eccléfiaftiques  qui  n’auroient 
pas  foin  d’inftruire  les  peuples  fur  l’euchariftie.  Dans  le  même 
temps , une  commiifion  à-peu-près  femblable  fut  envoyée  à 
Tome  XXI,  ' L 
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l l’ardievêque  d’Yorck  & à d’autres,  pour  renvoyer  les  cautëi 
5 ’ obfcures  & difficiles  fur  la  matière  de  l’héréfie  , à l’évêque 
de  Londres  & à fes  collègues , dont  le  pouvoir  étoit  plus  am- 
ple. Cette  cotnmiffion  eut  fon  effet  : les  recherches  que  l’on 
fit  des  hérétiques , furent  exades  ; & dans  le  cours  de  cette 
année  , il  y en  eut  près  de  80  qui  furent  punis  de  mort. 
CXXXVIII.  L’état  de  Milan  changea  de  gouverneur  dans  cetre  année»’ 
artüiul"  de  flippe  II , mécontent  du  cardinal  de  Trente  qui  avoit  ce 
Trente  le  gouvernement , & du  marquis  de  Pefcaire  qui  commandoit 
gouverne-  les  troupes  en  ce  pays-là  , & qui , après  avoir  Iaiffé  perdre 
ment  du  Mi-  ya]fenjères  & Quiers , s ’étoit  retiré  à Foffano  fans  ofer  en 
De  Thou  , fortir,  prit  des  mefures  pour  faire  quelques  changemens  dans 
hift. iitit.l.uj,  le  duché;  mais  ne  voulant  pas  tout  d’un  coup  congédier  le 
çardinal , que  fa  naiffance , fon  mérite  & fa  dignité  obli- 
geoient  de  ménager  , il  commença  par  lui  ôter  le  foin  des 
finances, afin  que,  voyant  par-là  fon  autorité  fort  diminuée, 
il  demandât  de  lui-même  la  permiffion  de  fe  retirer.  Ce  que 
le  roi  défiroit , arriva;  le  cardinal  fe  voyant  dépouillé  de  ce 
qui  pouvoit  appuyer  plus  folidement  fon  crédit , & fenranc 
bien  où  l’on  vouloit  en  venir  à fon  égard , crut  que  le  parti 
le  plus  honorable  pour  lui  étoit  de  fe  retirer  ; il  demanda 
qu’on  le  déchargeât  du  gouvernement  du  duché,  & on  ne 
l’obligea  pas  à le  demander  une  fécondé  fois.  Il  ne  s’agiffoit 
plus  que  de  lui  choifir  un  fucceffeur.Le  marquis  de  Caftaldo, 
qui  avoit  porté  lui- même  fes  plaintes  à Philippe  contre  le 
cardinal , s’étoit  flatté  qu’en  lui  ôtant  le  gouvernement,  on 
mettroit  en  fa  place  le  marquis  de  Pefcaire , qu’il  favorifoic 
fecrétement , en  confidération  du  défunt  marquis  du  même 
nom , fi  fameux  par  fes  viâoires , & fous  lequel  il  avoit  com- 
mencé à porter  les  armes  ; mais  Caftaldo  fut  trompé  : le  gou- 
vernement du  Milanès  fut  donné  à Jean  de  Figueroa  , qui 
étoit  déjà  gouverneur  de  la  citadelle  de  Milan. 

CXXXIX.  Sur  la  fin  de  cette  même  année  , ou  plutôt  au  commen- 
h M°rt  il  Al'  cement  Vivante  > Ie  huitième  de  Janvier  , comme  on 
débours.™'1*  comPte  aujourd’hui , mourut  le  fameux  Albert  de  Brande- 
De  Thou,  bourg,  qu’on  furnommoit  l’Alcibiade  d’Allemagne,  fils  de 
* v\U  D • ^a^m*r  Brandebourg , marquis  de  Culemback.  On  a vu 
'»  ij  £, s’.cidan  c*ans  col|rs  de  cette  hiftoire , fes  incurfions,  fes  briganda- 
mult.  ii i toc.  gcs  & les  pilleries  dans  la  Pruffe , & dans  une  partie  de  l’Al- 
lemagne, depuis  que,  féparé  de  Maurice,  électeur  de  Saxe, 
il  fe  mit  à la  tête  d’une  petite  armée , toujours  prête  à tout 
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Entreprendre  , jufqu’à  ce  qu’après  la  défaite  qu’il  éprouva 
en  1553,  fes  forces  diminuèrent  confidérablement , qu’il 
fut  battu  à Schwinfurt  l’année  fuivante,  qu’il  fe  vit  dépouillé 
de  fes  états,  & juftement  puni  de  fes  cruautés  & de  fes  cri- 
mes. Alors  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  en  France  ; mais  ayant 
Jobtenu  , fur  la  fin  de  cette  année  1 5 5 7 , la  permiffion  de 
revenir  en  Allemagne  pour  défendre  fa  caufe  , parce  qu’ü 
avoir  été  mis  au  ban  de  l’empire  , il  mourut  âgé  de  trente- 
fix  ans  à Pforzheim  chez  le  marquis  de  Bade,  d'une  maladie 
qu’il  avoit  contractée  par  l’intempérance  de  fa  vie  pafiee  & 
par  le  chagrin  que  lui  caufoit  fa'mauvaife  fortune.  Il  poffé- 
doit  l’art  de  gagner  les  gens  de  guerre  par  fes  libéralités  -,  mais 
il  étoit  prompt , violent , cruel , adonné  au  vin , uniquement 
occupé  des  événemens  préfens  , & incapable  de  prévoir 
l’avenir. 

En  France  on  ne  penfoit  qu’à  réparer  les  pertes  caufées  par 
la  bataille  de  Saint- Quentin  , après  laquelle  le  roi  Henri  H 
partit  de  Compiegne  & vint  à Paris , ou  il  raflura  les  habi- 
tans  par  fa  préfence,  & obtint  d’eux  très-généreufement  un 
don  gratuit  de  cent  mille  écus  pour  réparer  fes  troupes.  Il 
ordonna  d’abord  qu’on  fît  des  prières  dans  tout  fon  royaume 
pour  apaifer  la  colère  de  Dieu , & implorer  fon  fecours  dans 
les  calamités  qui  affligeoient  le  peuple.  11  donna  fes  ordres 
pour  lever  enfuite  quatorze  mille  hommes  , & autant  en 
Allemagne  , quoique  l’empire  fut  prefque  épuifé  de  foldats. 
Il  commanda  à la  nobleffe  d’aller  joindre  en  Picardie  le  duc 
de  Nevers  , à qui  il  avoit  donné  le  gouvernement  de  cette 
province.  Toutes  ces  mel'ures  étant  prilès  , il  fembloit  que 
le  roi  n’eût  plus  rien  à craindre  du  côté  de  fes  ennemis. 
Philippe  s’étoit  retiré  en  Flandre  , & Henri  II  étant  arrivé 
à Saint  Germain  en  Laye,  y reçut  beaucoup  de  troupes  de 
France,  de  Suifle  & d'Allemagne,  dont  il  fit  le  duc  de  Guife 
généraliflime  , après  l’avoir  déclaré  lieutenant  général  dan* 
tout  fon  royaume  , & lui  en  avoir  fait  expédier  les  lettres- 
patentes  , qui  furent  enregiftrées  dans  tous  les  pariemens. 
Le  roi  s’éloignant , en  cela  des  avis  que  François  I fon  père 
lui  avoit  donnés  en  mourant  , de  ne  point  trop  élever  la 
Biaifon  des  Guifes , dont  le  crédit  & la  haute  puiffance 
pourroient  un  jour  caufer  des  faâions  dans  fes  états. 

Toute  l’armée  étant  affembiée  fous  la  conduite  du  duc  de 
Guife,  on  tint  confeil  pour  déterminer  quel  ufage  on  fer  oit 
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des  troupes,  fi  l’on  travaiileroir  à recouvrer  ce  qu’on  avoïé 
perdu  la  dernière  campagne,  ou  fi  l’on  feroit  quelque  nou- 
velle expédition.  Le  bruit  public  étoit  qu’on  en  vouloit  à 
Calais  ; & fur  la  fin  de  cette  année  , le  roi  Philippe  avoit 
averti  la  reine  fon  époufe  , que  la  cour  de  France  formoit 
quelque  projet  contre  cette  ville,  & lui  offrit  quelques-unek 
de  Tes  troupes  pour  les  y mettre  en  garnifbn , Tachant  que  la 
place  étoit  mal  pourvue  de  foldats.  Cet  avis  ayant  été  com- 
muniqué au  confeil , on  s'imagina  que  c’étoit  une  rufe  de 
Philippe  pour  le  mettre  en  poffelfion  de  Calais  , fous  pré- 
texte d’en  renforcer  la  garnifon  ; ce  qui  n’étoit  pas  rout-à- 


fait  contre  la  vraifemblance , quoique  les  Anglois  ne  le  re- 
gardaffent  que  comme  un  fimple  foupçon.  Cependant  comme 
fi  ç’eût  été  une  vérité  confiante  & avérée , les  confeillers  ne 
purent  fe  perfuader  que  la  France  eût  deffein  d’afliéger  cette 
place , quoiqu’il  n’y  eût  pas  le  quart  des  troupes  & des  mu- 
nitions néceffaires.  Il  fembloit  que  fa  feule  réputation  dût  la 
garder.  Ainfi  on  laiffa  tomber  cet  avis , fans  faire  la  moin- 
dre démarche  pour  y envoyer  du  fecours  , quoique  le  lord 
Wentworth  qui  en  étoit  gouverneur  le  folücitât  fortement. 
Et  l’on  fut  extrêmement  étonné  en  Angleterre  , quand  on 
apprit  que  les  François  en  avoient  réfolu  le  fiége. 

CXLII.  En  effet,  il  importoit  pour  la  gloire  & pour  la  dêfenfe  du 
Ou  refont  royaume , de  ne  pas  congédier  des  troupes  fi  belles  & fi 
f,"gedecette  nombreufes  , fans  avoir  fait  quelque  célèbre  expédition  » 
ville.  quoiqu’on  fût  au  milieu  d’un  hiver  affez  rude  & fâcheux.  On 
Vclcar.  in  ne  trouva  pas  à propos  de  reprendre  les  places  qu’on  avoit 
comm.  .18.  per(jues  ^ parce  qu’elles  avoient  été  fuffifamment  fortifiées  de 
De  Thou  , bonnes  garnifons  & de  toutes  les  chofes  néceffaires  ; & il  y 
1‘  avoit  lieu  de  croire  que  les  gens  de  guerre  n’auroient  pas  le 

même  courage,  dans  un  pays  où  l’on  voyoit  encore  les  mar- 
ques d’une  défaite  toute  récente , que  fi  on  les  employoit  à 
quelqu  autre  expédition.  C’eft  pourquoi  l’on  jugea  à propos 
de  reprendre  le  deffein  d’affiéger  la  ville  de  Calais,  dontSe- 
narpont , gouverneur  du  Boulonnois , avoit  communique 
avec  le  connétable  de  Montmorency  ,& qu’on  aurait  exécuté 
durant  l’été , fans  la  malheureufe  journée  de  Saint-Quentin. 
L’affaire  ayant  été  agitée  dans  le  confeil  fecret  , auquel  le 
roi  aflîfta  , Pierre  Strozzi  fut  chargé  d’aller  reconnoitre  la 
place  ;& il  s’y  rendit  le  deuxième  de  Novembre  avec  Maxime 
d'Elbene , accompagné  de  peu  de  monde , & même  déguifé* 
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Lorfqu’il eut  exa&ement  examiné  cette  ville,  fes  fortifica- 
lions,  fa  garnifon  ,& la  force  de  fes  baftions,il  revint  trou-  An-  1 S S 7' 
ver  le  roi , auquel  il  rapporta  que  l’exécution  étoit  facile  , fi 
l’on  vouloit  y apporter  de  la  diligence  & du  foin. 

Sur  ce  rapport , on  tint  la  chofe  fecrète  , & l’on  divifa  CXLIIL' 
l’armée , dont  on  donna  au  duc  de  Nevers  une  partie , qui  ufe  de 
«onftftoit  en  vingt  enfeignes  de  Suiflès , autant  d’Allemands,  feintes' peur 
quinze  de  François , & fix  cents  gendarmes , avec  quelques  furprendre 
pièces  de  canon  4 & cependant  on  fit  courir  le  bruit  qu’on 
avoit  quelque  defTein  fur  Luxembourg  & fur  Arlon  : ce  qui  Com.  " 1,  îg. 
fut  caufe  que  les  ennemis  diftribuèrent  leurstroupes  dans  les  ».  t, 
places  qui  manquoient  de  foldats , pour  les  défendre.  Pour  le 
ducdeGuife,il  alla  fur  la  frontière, comme  pour  empêcher 
qu’on  ne  fît  entrer  des  vivres  dans  Saint-Quentin,  Han»  & 
le  Catelet  Mais  le  duc  de  Nevers  ayant  fait  palier  l’armée 
autour  du  petit  pays  d'Argonne  dans  la  Champagne , vint 
à Stenay , où  s’étant  arrêté  pendant  quelques  jours , il  ren- 
voya le  plus  promptement  qu’il  put  fes  troupes  au  duc  de 
Cuife  qui  étoit  alors  à Amiens  , & qui  faifoit  femblant  de 
vouloir  introduire  un  convoi  dans  Dourlens.  Il  n’eut  pas  plu- 
tôt reçu  l’armée  du  duc  de  Nevers  , qu’il  defeendit  dans  le 
Boulonnois , comme  pour  aflùrer  Ardres  & Boulogne  ; & 
quand  il  vit  que  tout  étoit  prêt , & qu’il  fut  bien  inftruit 
de  la  fituation  & de  l’état  de  Calais , il  vint  affiéger  cette 
place. 
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L’Année  1558  commença  glorieufement  pour  le  roi  de 
France,  par  la  prife  de  l’importante  ville  de  Calais  fur* 
les  Angiois.  Ceux-ci  ne  s’attendoient  pas  à ce  liège  ; ils 
croyoient  que  ce  prince  n’étoit  pas  même  en  état  de  réfif- 
ter  aux  Efpagnols , loin  de  pouvoir  faire  des  entreprifes  fur 
fes  voifins  ; & ce  fut  leur  confiance  qui  le  fit  réfoudre  à af- 
fiéger  Calais.  Le  duc  de  Guife  fut  commandé  pour  cette 
expédition , & eut  fous  lui  le  duc  d’Aumale  fon  frère , & 
les  maréchaux  Strozzi  & de  Termes , & l’on  vint  camper 
devant  la  ville  le  premier  de  Janvier.  Dès  les  premiers  jours  , 
le  duc  de  Guife  prit  le  fort  du  pont  de  Nieullay , que  les 
Angiois  avoient  fait  à l’entrée  de  la  levée , pour  défendre 
les  avenues  du  côté  de  la  terre  ; enfuite  il  emporta  le  Risban 
qui  pouvoit  favorifer  le  fecours  par  mer , & obligea  enfin  le 
gouverneur  à capituler  le  feptième  jourdufiége.  Après  avoir 
long-temps  contefté,  l’on  traita  à ces  conditions  : que  les 
habitans  fe  retireroient  la  vie  fauve  ou  en  Flandre  ou  en  An- 
gleterre , & qu’on  leur  donneroit  de  bons  paffe-ports  ; que 
le  gouverneur  demeureroit  prifonnier  avec  cinquante  autres 
à la  diferétion  du  duc  de  Guife  ; qu'on  laifferoit  dans  la  ville; 
le  canon , les  boulets , la  poudre,  les  armes,  les  enfeignes  ; 
qu’on  ne  démoüroit  point  les  maifons;  que  le  duc  de  Guife 
difpoferoit  des  meubles,  de  l’or,  de  l’argent  & des  chevaux. 
Ce  traité  fut  figné  le  dixième  de  Janvier , & le  lendemain 
tous  les  Angiois  fortirent  de  la  ville. 

Après  la  prife  de  Calais , les  généraux  tinrent  confeil  en- 
tr’eux , pour  délibérer  s’ils  ailiègeroient  Guines  ou  Graveli- 
nes; & l’on  fc  détermina  pour  la  première,  comme  plus  pro- 
pre à afiurer  Calais , dont  elle  étoit  moins  éloignée  queGra- 
velines.  Milord  Grey  y commandoit  avec  une  bonne  garni- 
fon  d’onze  cents  hommes.  Le  duc  de  Guife  en  commença 
le  fiége  le  treizième  de  Janvier  ; & la  garnifon  , quoiqu’affez 
forte  , fe  trouva  tellement  découragée  par  la  perte  de  Ca- 
lais , qu’à  la  première  attaque  elle  abandonna  la  ville  pour 
fe  retirer  dans  la  citadelle.  Cependant  le  gouverneur  s’étant 
aperçu  que  les  François  étoient  occupés  au  pillage , fit  une 
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fortie  fur  eux,  &leschafla  de  la  ville,  à laquelle  il  fit  mettre 
le  feu  & fe  retira , défefpérant  de  la  pouvoir  garder.  Trois 
jours  après  l’on  conduific  la  tranchée  jufqu’au  folle , & l’on 
battit  la  citadelle  avec  trente- fix  pièces  de  canon , enforteque 
le  baftion  qui  couvroit  la  porte,  en  fut  prefque  tout  renver- 
fé  : mais  comme  la  montée  en  étoit  encore  difficile , on  com- 
manda des  pionniers  pour  applanir  le  chemin  ; & le  aoe. 
de  Janvier,  d'Andelot  ayant  eu  ordre  de  fe  tenir  fous  les 
armes,  un  régiment  d’Allemands  alla  ài’alîaur.  Les  ennemis 
perdirent  trois  cents  hommes  dans  cette  aélion  ; & le  gou- 
verneur ne  voyant  aucun  moyen  de  réfifter  plus  long- temps, 
fe  rendit  prifonnier  de  guerre  avec  toute  fa  garnifon. 

Il  reftoit  dans  cette  contrée  , qu’on  appeloit  le  comté 
d'Oye , un  château  nommé  Hames , qui  n’étoit  pas  bien 
fortifié,  mais  qui  étoit  inacceffible  par  fon  affiète,  fe  trou- 
vant de  tous  côtés  environné  de  marais  ; enforte  qu’on  ne 
pouvoit  y aller  que  par  une  levée  très-étroite,  où  il  y avoir 
des  ponts  de  bois,  dont  la  plupart  étoient  rompus.  Mais  la 
garnifon  qui  étoit  dans  ce  château,  ayant  appris  le  fuccès  de 
Guines,  n’attendit  pas  l’arrivée  des  François  : elle  prit  auffi- 
tôt  la  fuite , & y Iaifia  fon  canon.  Dans  le  même  temps  l’on 
y envoya  Sipierre  avec  la  cornette  du  duc  de  Lorraine,  dont 
il  étoit  lieutenant,  pour  s’emparer  de  cette  place  abandon- 
née. Ce  fut  ainfi  qu’au  milieu  de  l’hiver , & en  moins  de  trois 
femaines,  les  Anglois  perdirent  tout  ce  qu’ils  avoient  confer- 
vé  en  France  de  leurs  anciennes  conquêtes,  par  l’incapacité 
d’une  reine  qui  n’avoit  en  tête  que  la  deftruflion  des  Pro- 
teftans,  & par  la  négligence  de  fon  confeil.  Ce  fut- là  le  fruit 
de  l’alliance  entre  l’Angleterre  & l’Efpagne , malgré  le  foin 
que  le  chancelier  Gardiner  avoit  pris  pour  prévenir  le  mé- 
lange des  intérêts  des  deux  couronnes  ; ce  qui  fit  dire  aflez 
ingénieufement  au  pape,  que  la  perte  de  Calais  étoit  le 
douaire  de  cette  princefle. 

Le  roi,  qui  défiroit  d’aller  prendre  la  poflèffion  de  fes  nou- 
velles conquêtes  , ne  voulut  pas  entreprendre  ce  voyage , 
qu’il  n’eût  auparavant  afiemblé  les  états  de  fon  royaume  , 
pour  en  obtenir  les  fecours  néceflaires  à la  continuation  de 
la  guerre.  Cette  afiemblée  fe  tint  dans  le  mois  de  Janvier  à 
Paris.  Le  roi  en  fit  lui-  même  l’ouverture  par  un  difcours , dans 
lequel  il  rcpréfenra  les  bcl’oins  de  l’état,  la  néceffité  de  s’op- 
pofer  à l’ennemi,  & de  fournir  de  l’argent , fans  lequel  il 
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- ne  pouvoit  ni  entretenir  Tes  armées,  ni  retenir  le  foldat  dans 
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la  difcipline;  & il  promit  avec  ferment,  qu’auffitôt  qu’il  fe« 
roit  délivré  de  tous  ces  embarras,  & qu’il  auroit  alluré  la  paix 
par  la  force  de  fes  armes,  il  ne  manqueroit  pas  de  décharger 
le  peuple.  Après  ce  difcours,  le  cardinal  de  Lorraine  parla 
pour  le  clergé  ; le  duc  deNevers,  pour  la  nobleffe  ; & André 
Guillart  du  Mortier , pour  le  peuple.  Mais  comme  on  avoit 
divifé  les  états  en  quatre  corps  contre  la  coutume,  en  diftin- 
guant  le  tiers-état  des  officiers  de  juftice  & des  finances  , 
Jean  de  Saint- André  parla  après  le  duc  de  Nevers;  & s’é- 
tant mis  à genoux , il  remercia  le  roi , au  nom  du  parlement 
& de  toutes  les  autres  cours  ]du  royaume,  dont  les  députés 
étoient  là  préfens , d’avoir  conftitué  des  magiftrats  qui  ren- 
diflënt  la  juftice  en  fa  place , & d’en  avoir  fait  un  quatrième 
ordre  en  le  joignant  aux  autres.  Le  roi  s’étant  retiré  , le 
cardinal  de  Lorraine  prit  à part  les  députés;  & tous  con- 
vinrent d’accorder  au  roi  trois  millions  d’or,  qui  feroient 
impofés  fur  les  provinces,  villes  & bourgades , & divifés 
enfuite  entre  les  plus  aifés&  les  plus  riches. 

V.  Après  les  états,  le  roi , accompagné  de  la  reine , du  dau- 

« uU  t'aLi?  Phin  & des  grands  feigneurs , affifta  à une  mefle  folennelle 
De  Thou  , qui  fut  chantée  dans  la  chapelle  du  palais , pour  rendre  à 
/.  in.  n.  4.  Dieu  des  aélions  de  grâces  de  la  prife  de  Calais.  Mais  aupa- 
fup  I.  18  t «"avant , ce  prince  avoit  tenu  fon  ht  de  juftice,  ou  il  renou- 
n.  7.  vella  beaucoup  d’édits  concernant  l’adminiftration  civile,  & 

où  l’on  en  publia  de  nouveaux.  Quelques  jours  après  le  roi 
partit  pour  Calais  ; il  examina  la  place,  & de  l’avis  de  fon 
confeil,il  réfolut  de  la  fortifier.  Il  étoit  accompagné  du  dau- 
phin , & tous  deux  entrèrent  dans  cette  ville  comme  en 
triomphe.  Paul  de  Termes  en  eut  le  gouvernement , & le 
roi,  après  avoir  licencié  une  partie  de  fon  armée,  mit  le 
refte  en  quartier  d’hiver.  Le  duc  de  Nevers  étant  retourné 
en  Champagne , ordonna  aux  capitaines  des  garnifons  de 
tenir  leurs  compagnies  prêtes  ; & pour  lui , il  alla  au  com- 
mencement de  Février  , à Yvoy,  où  l’on  réfolut  dans  le 


confeil  qui  s’y  tint,  d’aller  affiéger  Herbemont,  château 

M ^ du  ^ailS  ^ ^°r^t  ^eS  -^rc*enncs’  qu'il  prit. 

«hupidn  e<Je  Le  roi , de  retour  de  ces  conquêtes,  ne  fongea  plus  qu’à 
France  avec  faire  le  mariage  du  dauphin  fon  fils  avec  Marie  Stuart  reine 
^lule  j>£Urt  d’Ecoflè , fille  de  Jacques  V , & de  Marie  fœur  des  princes 
cvtie.  ' de  Guifes.  Les  noces  en  furent  célébrées  avec  beaucoup  de 
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magnificence  le  ^d’Avril;  & le  duc  de  Guife  obtint  du  roi  As 
de  faire  les  fondions  de  grand- maître  en  l’abfence  du  conné-  De  Thoû  , 
table  de  Montmorency  qui  étoit  prifonnier.  Après  la  célé-  hift ■ !•  *o. 
brarion des  noces , l’archevêque  de  Glafco , primat d’Ecoffe , n'g’tiear  • 
avec  les  autres  ambaffadeurs  de  ce  royaume,  fut  introduit  comment. I, b. 


dans  le  confeii , où  Bertrandi , garde  des fceaux , après  avoir  **•  «• 
reprélèntéenpeude  mots  les  grands  avantages  que  la  France  réforme 
& l’Ecofle  alloient  retirer  de  cette  alliance , dit  aux  ambafla-  /.  t.\.  p, 

deurs,  qu'il  étoit  à propos  qu’ils  préfentaflënt  au  dauphin  la  54s- 
couronne  & les  autres  marques  de  l’autorité  fouveraine  , 
afin  que  le  mari  de  leur  reine  fut  créé  roi  d’Ecoffe.  Les  en- 
voyés ayant  répondu  qu’ils  n’avoient  point  d’ordre  là-deflùs , 
le  garde  des  fceaux  leur  répartit,  que  tout  ce  qu’on  leur  de- 
mandoit  pour  le  préfent , étoit  d’appuyer  dans  le  confeii 
cette  demande  lorfqu’ils  feroientde  retour , & de  promettre 
par  écrit  qu’ils  le  feroient;  ce  qu’ils  refusèrent  encore , al- 
léguant qu’ils  ne  pouvoient  outre- pafTer  les  ordres  qui  leur 
avoient  été  donnés.  C’eft  pourquoi  on  les  congédia , & 
quelque  diligence  qu’ils  fille  a t pour  arriver  dans  leur  pays  , 
quatre  d’entr’eux  moururent  en  chemin:  l’évêque  d’Orca- 
dcs  , & les  comtes  de  Caffiiio  & d’Angus,  & Flemmeing.  On 
foupçonna  qu’ils  avoient  été  empoifonnés. 

Les  autres  ambaffadeurs,  qui  étoient  l’archevêque  de  Glaf-  ECêflbi* 

co  , le  comte  de  Bathes  & deux  autres  , étant  arrivés  en  accordent  au 
EcofTe  , obtinrent  facilement  du  confeii  la  ratification  de  ce 
qu’ils  avoient  fait.  A l’égard  de  ce  que  demandoit  la  cour  De  Thoû, 
de  France , que  l'on  accordât  au  dauphin  le  titre  de  Roi , /.  *o.  p.  6oj. 
l’ambafladeur  de  France  & la  régente  agirent  fi  efficacement, 
que,  malgré  l’oppofition  de  quelques- uns,  ceux  qui  favori- 
foient  les  François  étant  en  plus  grand  nombre  , conclurent 
qu’on  accorderoit  la  couronne  au  dauphin.  Cette  réfolution 
prife,  l’on  choifit  pour  cette  cérémonie  Cambell  comred'Ar- 
gelhley,  & Jacques  frère  de  la  reine,  qui  après  avoir  différé 
leur  départ  de  jour  en  jour , firent  le  voyage  fi  lentement , 
qu’ils  n’arrivèrent  à Paris  qu’après  la  mort  de  Marie  reine 
d’Angleterre.  La  couronne  fut  néanmoins  décernée  à Fran- 
çois , mari  de  la  reine  d’Ecoffe , qui , du  confentement  de 


fon  père  , fut  appelé  le  roi-dauphin. 

Cependant  les  Guifes,  dont  le  crédit  augmentoit  chaque 
jour , n’étoient  principalement  appliqués  qu’à  chercher  les 


viir. 

Converfa- 
tiomleGran- 
velle  avec  le 


moyens  de  jouir  de  la  principale  autorité  dans  le  royaume.  caïUiual  de 
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■■■  Iis  avoient  peu  à craindre  des  Montmorency  ; le  connétabîêf 
Lorr'jiîie^àii  ^IC‘C  en  Pn|on, de  même  que  l’amiral  de  Coligny  : il  ne  ref- 
fujet  des  co* tolt  plus  que  d’Andelot,  frère  du  dernier  , & colonel  de 
ligny.  l’infanterie  Françoil'e  ; mais  ils  avoient  plufieurs  voies  pour 
.9e,  Thou  * le  perdre,  & ils  étoient  réfolus  de  les  employer  toutes.  Il 
p.  610,  elt  vrai  qu  u avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  du  roi,  tant 
par  la  bienveillance  que  ce  prince  portoit  à fon  oncle,  que 
par  fon  propre  mérite  , & par  les  grands  fervices  qu'il  avoir 
rendus  à la  France  dans  l’affaire  de  Saint-Quentin  & dans 
le  ffége  de  Calais , mais  il  étoit  fort  prévenu  en  faveur  des 
opinions  erronées  de  Calvin  ; il  aimoit  la  leéhire,  & paroif- 
foit  extrêmement  curieux:  cette  curiofité&  lesconverfations 
qu'il  eut  en  Allemagne  avec  les  Proteftans,  l’engagèrent  dans 
l’erreur,  &ladoétrine  nouvelle  n’eut  point  de  partifan  plus 
zélé  que  lui.  Le  cardinal  de  Guife  fe  fervit  de  ce  moyen 
pour  le  ruiner  & entraîner  toute  fa  maifon  dans  la  même 
ruine.  Le  moyen  étoit  plaufible  aux  yeux  d’un  grand  nom- 
bre, parce  qu’il  étoit  couvert  du  prétexte  de  la  religion,  & 
il  fit  iinpreilion  fur  l’efprit  du  roi  : le  cardinal,  qui  n’avoit 
pas  befoin  qu’on  l’encourageât  dans  cette  entreprife , s’y 
trouva  cependant  animé  , lorfqu’il  en  étoit  le  plus  occupé 
lui-même  , dans  une  converfation  qu’il  eut  à Péronne  avec 
Perrenot  de  Granvelle , évêque  d’Arras , & dans  laquelle 
ce  prélat  l’excita  vivement  à travailler  à faire  une  paix  folide 
entre  les  deux  rois,  moins , dit-il , pour  repoufler  le  Turc , 
qui  étant  un  ennemi  trop  éloigné , en  devenoit  moins  redou- 
table , que  pour  difliper  le  venin  des  mauvaises  opinions  tou- 
chant la  religion  , qui  fe  répandoient  dans  les  efprits  parmi 
les  divifions  des  princes. 

Comme  ces  premières  paroles  avoient  fait  une  vive  im- 
lui  dOcUre  ° preffion  fur  le  cardinal,  Granvelle  ajouta  que  le  roi  Philippe 
que  d’Ande-  n’ignoroit  pas  combien  cette  entreprife  exciteroit  de  mou- 
lot  eft  CaIvi*  vemens  & de  foupçons , fi  on  ne  la  conduifoit  avec  beau- 
Pe  Thou  , c°up  de  prudence,  d’autant  plus  que  les  grands  étoient  infec- 
ibid.  ut  fup.  tés  de  l’erreur  ; mais  que  la  gloire  de  Dieu  & le  zèle  pour  la 
1,1  religion  dévoient  l’emporter  fur  ces  confidérations  humai- 

nes : que  la  Providence  lui  fournifl'oit  déjà  une  belle  occafion 
pour  fe  flatter  d’un  heureux  fuccès,  par  la  prifon  duconné- 
t ible  de  Montmorency  & de  l’amiral  de  Coligny  ; que  la  haine 
.&  la jaloufie qu'ils  avoient  pour l’illuftre  maifon  de  Guife, 
n’étoitpas  cachée;  qu’on  favoit  en  France  que  les  feûaires 
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àvoient  pour  amis  & pour  partifanslesColigny , pour  qui  ' ' —J 
le  connétable  avoit  tant  d’attachement  ; que  quoiqu’il  ne  fût  An*  lSS8< 
pas  favorable  à la  mauvaife  caufe  qu’ils  foutenoient,  il  étoit 
néanmoins  très-difpofé  à les  protéger , même  à fon  défavan- 
tage  ; enfin  que  ce  qui  méritoit  le  plus  d’attention , étoitque 
d’Andelot  parloit  de  la  religion  indignement  & avec  impiété 
parmi  les  officiers  & foldats,  dont  il  en  corrompoit  tous  les 
jours  un  grand  nombre  , & qu'il  déclamoit  avec  fcandale 
contrela  mefle.  On  croit  que  ce  fut-làle  commencement  des 
grandes  liaifons  entre  l’Efpagne  & les  princes  de  Guife , qui 
ont  fouvent  changé  , fuivant  la  conjoncture  des  temps;  le 
cardinal  & Granvelle  partirent  de  Péronne  très-bons  amis, 
l’un  pour  revenir  à la  cour,  l’autre  pour  aller  joindre  Philip- 
pe qui  étoit  toujours  à Bruxelles , & l’on  ne  publia  autre 
choie  alors,  finon  que  Chriftienne  , duchefle  douairière  de 
Lorraine , que  le  cardinal  avoit  accompagnée  à Péronne,  où 
«lie  étoit  venue  voir  le  jeune  duc  fon  fils , y avoit  parlé 
de  paix,  mais  qu’on  n’avoir  rien  conclu. 

Le  cardinal  de  Lorraine  étant  arrivé  auprès  du  roi,  qui  ^ X. 
étoit  alors  à Monceaux  dans  la  Brie , proche  Meaux , lui  rap-  j”a 

porta  la  converfation  qu’il  avoit  eue  avec  Granvelle,  & lui  roi  des  fenti- 
dit  que  Philippe  craignoit  que  , pendant  la  guerre  , la  con-  «nemded’An. 
tagion  des  hérétiques  ne  gagnât  la  France  & la  Flandre,  la  àe‘r)ê  Thou 
plupart  des  grands  du  royaume  étant  déjà  infeétés  de  ce  ve-  ihid.  l.io.  p< 
nin  qu’ils  répandoienr  parmi  les  autres  ; que  l’évêque  d’Arras  6l  '•  , 

1 avoit  allure,  que  d Andelot  diloit  ouvertement  des  choies  ^i,jes  ryort 
indignes  du  facrifice  de  la  mefle  ; de  forte  que  , bien  que  liv.  x. 
Philippe  fût  heureux , & dans  un  âge  à être  favorifé  de  la 
fortune  , il  étoit  tout  difpofé  à la  paix,  pourvu  qu’elle  fer- 
vît  à maintenir  la  religion  ,&  à la  défendre  contre  lesentre- 
prifes  des  hérétiques.  Ce  difcours  fit  impreffion  fur  l’efprit 
du  roi , qui  d’un  côté  fouhaitoit  la  paix  pour  le  befoin  de  fon 
royaume , & de  l’autre  craignoit  que  les  fe&aires  ne  fiflent 
quelque  foulèvement.  C’eft  pourquoi, faifant  attention  à ce 
qu’on  lui  rappeloit  de  d’Andelot,  dont  on  luiavoit  déjà  parlé 
comme  d’un  homme  fufpeft  à l’égard  de  la  religion , il  char- 
gea le  cardinal  Odet  de  Châtillon  fon  frère , & François  de 
Montmorency  fon  coufin , de  le  mander  à Monceaux , & de 
l’avertirauparavant  de  répondre  modeftement  aux  demandes 
quefamajefté  devoir  lui  faire;  carie  roi  vouloit  le favorifer, 

& fouhaitoit  fur-tout  de  le  trouver  innocent  ducripie  dont 
on  l’accufoit. 
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D’Andelot  vint  donc  à Monceaux , & s’étant  préfenté 
au  roi  lorfqu’il  étoit  à table , ce  prince  lui  témoigna  d’abord 
beaucoup  de  bonté,  lui  parla  avanrageufement  de  Tes  grands 
fervices , & lui  dit  qu’il  étoit  fâché  d’apprendre  ce  qu’on  lui 
rapportoit  de  toutes  parts , qu’il  avoit  de  mauvais  fentimens 
fur  la  religion,  & qu’il  lui  ordonnoit  de  déclarer  ce  qu'il 
penfoit  du  facrifice  de  la  meffe , que  les  Calviniiles  avoient 
fi  fort  en  horreur.  D’Andelot , qui  avoit  l’humeur  altière, 
répondit  au  roi  hardiment  : qu’il  étoit  charmé  que  fa  ma- 
jefté  , qu’il  avoit  trouvée  fi  généreufe  envers  lui  & fa  inai- 
fon , & à qui  de  fon  côté  il  avoit  toujours  été  fournis , efti- 
mât  fes  fervices  & fa  fidélité,  mais  qu’au  relie  il  n’étoit 
pas  permis  de  diiïïmuler  dans  la  caufe  de  la  religion.  Que 
fon  corps , fes  biens  & fa  dignité  étoient  au  pouvoir  du  roi , 
& qu’il  en  pouvoit  difpofer  ; mais  que  fon  ame  étoit  fujette 
à Dieu  feul , qui  la  lui  avoit  donnée  ; qu’il  devoit  donc  en 
cette  occafion  obéir  à Dieu , comme  à un  maître  plus  puif- 
fant.  On  dit  qu’il  ajouta  qu’il  étoit  de  la  feâe  de  Calvin,  & 
qu’il  regardoit  la  meffe  comme  une  très-abominable  inven- 
tion des  hommes.  Cette  réponfe  irrita  fi  fort  le  roi,  qu’il  fe 
leva  de  table  tout  en  colère  , & prit  un  plat,  comme  s’il 
eût  voulu  le  lui  jeter  à la  tête  ; mais  s’étant  un  peu  modé- 
ré , il  le  jeta  par  terre , & en  bleffa  un  peu  le  dauphin  qui 
étoit  affis  au-deffous  ; & il  ordonna  au  feigneur  de  la  Bour- 
daifiere , maître  de  la  garderobe,  de  conduire  d’Andelot  à 
Meaux  , où  il  fut  gardé  dans  le  palais  épifcopal , jufqu’à  ce 
qu’il  fut  transféré  à Melun  par  ordre  du  roi,  & enfermé 
dans  le  château. 

La  charge  de  général  de  l’infanterie  Françoife,  que  d’An- 
delot avoit  obtenue  par  la  démiffion  de  l’amiral  de  Coligny 
fon  frère,  fut  auifitôt  donnée  à Blaife  de  Montluc , qui  ta 
refufa  d’abord , craignant  que  cela  ne  lui  attirât  des  envieux 
& ne  le  rendit  odieux  à la  maifon  de  Montmorency  , qu’il 
croyoit  avoir  intérêt  de  ménager.  Cependant  il  l’accepta , 
après  plufieurs  ordres  réitérés.  Le  cardinal  de  Lorraine  étoit 
bien-aife  de  voir  dans  un  pofle  fi  important  un  homme  en- 
tièrement dévoué  à fa  maifon  , qui  avoit  été  élevé  à la 
cour  du  duc  de  Lorraine , & qui  avoit  rendu  de  grands  fervi- 
ces à l’état.  Le  connétable  de  Montmorency , informé  par 
les  amis  de  la  conduite  des  princes  de  Guife , qui  prof>- 
toient  de  fon  abfence , vint  en  cour , avec  la  permiifion  du 
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toi  d’Efpagne,  dont  il  étoit  prifonnier, fous  prétexte  de  por  - 
ter  Henri  II  à la  paix  ; ce  que  Philippe  fouhaitoit  fort , afin  An- 
de  pouvoir  retourner  en  El'pagne.  Le  connétable  trouva  le 
roi  à Beauvais  : il  s’entretint  avec  lui  ; & après  s’être  entiè- 
rement rétabli  dans  la  faveur  de  ce  prince  , il  partit  pour 
la  Flandre,  & fe  remit  prifonnier,  comme  il  en  avoit  don- 
né fa  parole.  Après  fon  départ , le  duc  de  Guife  voulut  fon- 
der l’efprit  du  roi , pour  obtenir  la  charge  de  grand-maître 
de  fa  maifon  , en  cas  que  le  connétable  vînt  à mourir,  en 
ayant  déjà  fait  les  fondions  aux  noces  du  dauphin.  Mais  le 
roi  lui  répondit  sèchement,  que  les  fervices  du  connétable 
étoient  afTez  grands,  pour  ne  lui  rien  refufer  de  ce  qu’il  de- 
manderoit  en  faveur  de  ceux  de  fa  famille.  Le  duc  , trompé 
par  cette  réponfe , n’infifta  pas  davantage  , outre  qu’il  favoit 
que  la  ducheffe  de  Valentinois,  qui  quoiqu’âgée  confervoit 
encore  tout  fon  crédit  fur  l’efprit  du  roi , s’étoit  plainte  à ce 
prince  de  l’orgueil  du  cardinal. 

Il  y avoit  déjà  quelque  temps  qu’on  parloitde  la  paix  en-  XTÎT. 
-tre  l’Efpagne , la  France  & l’Angleterre.  La  duchelfe  de  Va-  ^®oc^rio^ 
Jentinois , qui  n’aimoit  pas  les  Guifes,  & qui  étoit  bien-aife  entre  laFraà^ 


de  procurer  la  liberté  du  connétable  de  Montmorency, avoit  « » l’Efpa- 
repréfenté  au  roi , que  ce  feigneur  étoit  plus  capable  qu’au-  ^ A“" 

cun  autre  de  ménager  cette  paix  auprès  du  roi  d’Efpagne  , 8 BeUar.  ia 
dont  il  étoit  prifonnier.  Le  roi  y confentit  ; & le  conné-  1 **- 
table  fe  chargea  de  cette  négociation  avec  beaucoup  de 
joie  : il  commença  par  gagner  le  duc  de  Savoie  , qui  com-  Dc  Thcu  , 
prit  auiïitôt  que  c’étoit  l’unique  moyen  de  rentrer  dans  fes  l- t0,  **• 
états  ; & tous  deux  agirent  fi  efficacement  auprès  de  Philip-  6i0* 
pe , qu’à  la  fin  ce  prince  confentit  à une  conférence  pour 
la  paix,  & envoyale  connétable  même  la  propoferà  Henri 
II,  qui  éroit  alors  dans  fon  camp  fur  la  Somme.  Ce  prince 
le  reçut  avec  de  grandes  démonftrations  d’amitié  : il  alla 
au-devant  de  lui , il  l'embraffa , & le  fit  même  coucher  dans 


fon  lit  ; ce  qui  ne  devoir  pas  faire  beaucoup  de  plaifir  aux 
princes  de  Guife.  11  ne  s’agiffoit  donc  plus  que  de  choifir  un 
lieu  pour  l’affemblée  ; & l’abbaye  de  Cercamp  , qui  eft  dans 
l’Artois  à quatre  lieues  d’Hefdin  , parut  plus  commode  que 
tout  autre  féjour  pour  commencer  les  conférences  : ce  fut 
à la  mi  Oélobre  que  les  députés  en  fort  grand  nombre  , s’y 
affemblèrent  de  part  & d’autre. 

Ceux  qui  y allèrent  de  la  part  du  roi  de  France , furent  L'o«  »’«® 
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le  cardinal  de  Lorraine , le  connétable  de  Montmorency 
le  maréchal  de  Saint-André  , Jean  de  Morvilliers , évêque 
d’Orléans,  & Claudede  l’Aubefpine , fecrétaire  d’état.  Ceux 
du  côté  de  Philippe  roi  d’Efpagne  étoient , Alvarez  de  To- 
lède , duc  d’Albe  , Guillaume  de  Naflau  , prince  d’Orange  ; 
tous  deux  chevaliers  de  la  toifon  d’or  ; Ruy  Gomez  de  Syl- 
va , comte  de  Melito  ; Antoine  Perrenot  de  Granvelle , évê- 
que d’Arras  ; Ulric  Viglius  de  Ayla , feigneur  de  Swichen  en 
Frife.  Enfin , les  plénipotentiaires  de  Marie  reine  d’Angle- 
terre étoient , Thomas  deThirleby , évêque  d’Ely  ; Thomas 
Howard  d’Eftingham , premier  gentilhomme  de  fa  chambre  ; 
& Nicolas  Woten , doyen  d’Yorck.  Le  duc  de  Savoie  y eut 
aufîi  les  Tiens , favoir  : Thomas  Langufci , de  Stropiano,  & 
le  préfident  de  la  cour  d’Aft.  Chriftienne  , ducheffe  douai- 
rière de  Lorraine  , & fon  fils  Charles , s’y  trouvèrent  de 
même,  mais  feulement  comme  médiateurs  & amis.  Dès  la 
première  conférence , l’on  convint  d’une  fufpenfion  d’armes 
julqu’à  la  fin  d’Oétobre  : c’eft  pourquoi  l’on  congédia  les 
troupes  de  part  & d’autre.  L’armée  ennemie  prenant  fon  che- 
min le  long  de  la  rivière  d’Authie , vers  Abbeville , fe  ren- 
dit à Saint-Omer  : le  roi  de  France  ayant  diftribué  fon  in- 
fanterie dans  les  garnifons  fur  la  frontière  , renvoya  fa  ca- 
valerie. Le  premier  article  fur  lequel  il  y eut  de  longues  con- 
teflations , fut  la  reddition  de  Calais , & comme  les  Anglois 
s’obftinoient  à recouvrer  cette  place  , & que  les  François 
vouloient  abfolument  la  conferver  , prétendant  que  de  tout 
temps  elle  avoit  dépendu  de  la  couronne  de  France  ; le  roi  . 
Philippe  voyant  cette  opiniâtreté  de  part&  d’autre  , jugea 
dès- lors  que  la  paix  ne  fe  feroit  pas  , & envoya  le  comte 
de  Feriaen  Angleterre  pourvoir  la  reine  Marie  fon  époufe, 
qui  étoit  malade,  lui  apprendre  que  les  François  ne  vouloient 
point  rendre  Calais , & lui  propofer  le  mariage  d'Elizabeth 
la  fœur  avec  le  duc  de  Savoie. 

En  effet , Philibert-Emmanuel  duc  de  Savoie , qui  paffoit 
pour  un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  fiècle  , & qui  étoit 
alors  errant  hors  de  fes  états  d’où  les  François  l’avoient 
charte , avoit  agi  auprès  du  roi  Philippe  pour  le  marier  avec 
la  princeffe  Elifabeth  ; mais  les  hiftoriens  ont  remarqué  que 
ce  prince  lui- même  avoit  réfolu  de  l’époufer , fi  la  reine  Ma- 
rie venoit  à mourir  fansenfans,&  qu’il  fitexprès  courir  le 
bruit  que  le  mariage  de  cette  princefieavecle  duc  de  Savoie 
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fctoit  prêt  d’être  conclu  , afin  que  perfonne  ne  pensât  à la  de- 
mander. Elifabeth  ne  paroiffoit  pas  non  plus  fort  portée  de 
ce  côté- là , puifque  , quand  on  lui  en  fit  la  propofition , elle 
répondit  : que  regardant  le  duc  de  Savoie  comme  le  prince 
de  fon  fiècle  qui  s’étoit  acquis  une  plus  belle  réputation  ; 
cette  raifon-là  feule  l’empêchoit  de  l’époufer , parce  qu’elle 
trouvoit  dans  l’hiftoire  d’Angleterre , que  cette  nation  avoit 


An.  isj8, 


plutôt  befoin  d’un  roi  fage  & politique , que  d'un  grand  guer- 
rier , parce  que  les  efprits  de  cette  trempe , d’ordinaire  fe 
font  haïr  de  leurs  fujets&  inquiètent  leurs  voifins.  Que  l’An- 
gleterre n’avoit  pas  befoin  de  penfer  à faire  des  conquêtes , 
mais  feulement  àconferver  ce  qu’elle  poffédoit  déjà.  Que  les 
Anglois  ne  pouvoient  être  heureux  que  fous  le  gouverne- 
ment d’un  roi  pacifique  ,&  qu’un  prince  belliqueux  ne  peut 
guère  aimer  le  repos.  Que  l’intérêt  de  la  nation  étoit  de 
n’entreprendre  la  guerre  que  quand  elle  y eft  forcée , à caufe 
des  grandes  dépenfes  qu’elle  entraîne  ; & qu’un  roi  qui  aime 
trop  la  guerre , feroit  d’humeur  , au  contraire , à la  com- 
mencer fur  le  moindre  prétexte. 

Quelque  temps  après,  Henri  V ,roi  de  Suède,  lui  envoya  XVÏ. 
un  gentilhomme , pourl’informerdu  deffeinqu’il  avoit  delà  Elle 
demander enmariage,&pourIaprierd’yvouloir  donnerfon 
confentement.  L’ambaffadeur  lui  fit  demander  une  audience  époux, 
particulière;  & quand  elle  fut  inftruite  du  fujet  de  fon  voya-  liurnet  * 
ge , elle  lui  répondit  qu’abfolument  elle  ne  pouvoit  recevoir  1‘ t rfar^ 
aucune  propofition  là-deffus  que  par  le  canal  de  la  reine  ,&  1 ./>.$}?. 
lui  fit  allez  entendre  que  le  roi  de  Suède  lui  feroit  beaucoup 
de  plaifir  de  ne  point  penfeç  à elle.  Malgré  cet  aveu , l’am- 
baffadeur  ne  laififa  pas  de  propofer  le  mariage  à la  reine,  qui 
Tachant  la  réponfe  d’Elifabeth  , lui  fit  dire  qu’elle  éroit  con- 
tente de  ce  qu’elle  avoit  répondu  au  gentilhomme  Suédois  ; 
que  le  roi  de  Suède  la  faifoit  demander  en  mariage  par  fcs 
ambaffadeurs , mais  qu’avant  que  de  leur  répondre , ellefou- 
haitoit  d’être  inftruite  de  fa  volonté.  Elifabeth  répondit 
qu’elle  étoit  contente  de  fa  condition,  & que  fi  la  reine  vou- 


loit  bien  lui  laiffer  la  difpofition  d’elle-mème , elle  proteftoit 
qu’elle  préféreroit  l’état  de  fille  au  mariage  , quand  ce  feroit 
le  plus  grand  prince  dumonde.  Ainfi  cette  affaire  ne  fut  pas 
pouflee  plus  avant.  XVlT; 

Lesconteftations  continuoienttoujoursà  Cercampaufu-  Ma^ae 
jet  de  la  reddition  de  Calais  ; & le  parlement  d’Angleterre  mande  un 
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Sauveur  dumonJe , fauvc^  votre  cglife.  A peine  eut-il  prononcé 
tes  paroles,  qu’il  tomba  dans  l’agonie  & expira , avec  la  ré- 
putation d’avoir  été  un  des  plus  illuftres  prélats  que  l'Angle-  sérîpn’ibus 
terre  eût  produits.Tous  lesauteurs,  même  les  Proteftans,  ont  Angi 
beaucoup  loué  Ion  efprit,  fon  favoir,  là  prudence , fa  modé-  G°duin.  de 
ration , fon  délintérelfement  & fa  charité.  La  noblelTe  de  fon  j «^clVcan- 
extra&ion,  & fesexcellentes qualités,  le  portoient à regarder  tuar. 
avec  mépris  les  moyens  bas  dont  on  fe  fertdans  le  monde  f nmhdem.  in 
pour  y établir  une  fortune  éclatante.  Son  humeur  douce  & p.,/",*.’  ut 

modérée  lui  faiioit  fouhaiter  qu’on  fuivît  des  voies  honnêtes  fur- 
&.  légitimes  pour  ramener  les  Anglois  à leur  anciennecroyan*  n» 

ce,  au  lieu  d’employer  pour  cela  le  fer  & le  feu  ; & fi  les  au-  4‘ 
très  euflent  luivi  fes  maximes , on  auroit  vraifemblablement 
fort  avancé  la  réconciliation  de  l’Angleterre  avec  le  faint 
iîége.  Son  corps  ayant»été  expofé  pendant  quarante  jours 
fur  un  lit  de  parade,  fur  porté  à Cantorbery  , & mis  dans  la 
chapelle  de  S.  Thomas  qu’il  avoir  fait  bâtir  avec  cette  fimpl« 
épitaphe  : Depofitum  cardinalis  Poli. 

On  a quelques  ouvrages  de  ce  cardinal , où  l’on  reconnoit  xx. 

affez  d’érudition  & beaucoup  d’éloquence , quoique  (on  latin  Ouvrages  de 
ne  foit  pas  aufli  pur  que  ceiui  de  Bembo , de  Sadolet  & de  cep;Æ"a| 
longueil.  Le  premier  écrit  qu’il  compofa , fut  un  traité  pour  Seriptoribut 
la  défenfe  de  l’unité  de  l’églife , & de  l’union  eccléfiaftique , Angl. 
dans  lequel  il  parloir  vivement  contre  le  fchifme  de  Henri  ’ v,"‘ 

VIH.  II  eft  divifé  en  quatre  livres,  & a été  imprimé  à Straf-  Du  >in  , Vi- 
bourgen  1555.  Son  traité  fur  le  fouverain  pontife,  vicaire  des.mt. 
de  J.  C.  en  terre , & fur  fon  devoir  & fa  puiflance , eft  com-  ''  ^ 

poié  en  forme  de  dialogue  entre  lui  & le  cardinal  d’Urbin.  fuiv.  ' 

Il  y montre  d’abord  que  J.  C.  a laide  un  vicaire  en  terre  ; 
que  le  premier  a été  S.  Pierre,  & enfuite  fes  fuccefleurs,  en- 
forte  que  ce  vicariat  eft  perpétuel.  Parlant  de  fa  dignité,  & 
des  prérogatives  qui  y font  attachées , il  dit  que  le  vicaire  de 
J.  C.  eft  le  pafteur  de  l’églife  par  excellence  ; qu’il  a droit  de 
confirmer  les  autres  pafteurs  ; qu’il  eft  le  premier  miniftre 
dulouvçrain  chef de  l’églife,  le  miniftre  de  la  miléricorde  de 
Dieu,  comme  les  rois  font  les  miniftres  de  fa  juftice,  & 
qu'il  a reçu  les  clefs  pour  conduire  le  troupeau  à la  vie  éter- 
nelle. Dans  le  chapitre  du  devoir  des  pafteurs,  il  leur  re- 
commande fort  la  douceur  & la  clcmence,  comme  la  vertu 
qui  doit  toujours  modérer  la  juftice. 

La  fécondé  partie  du  même  traité  concerne  les  queftion* 
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— - de  la  puiffance  du  pape , du  concile  & des  rois.  Il  y enfeigneî 

An.  mt.  qyg  i’autorité  du  pape  n’eft  jamais  plus  grande  que  dans  le 
concile  général, qui  repréfente  l’églife  univerfelle.où  le  pape, 
qui  y tient  lieu  de  chef,  a reçu  de  J.  C.  le  droit  de  confirmer 
fes  frères  ; que  c’eft  ce  que  S.  Pierre  a fait  dans  le  concile 
de  Jérufalem , & les  fouverains  pontifes  fes  fucceffeurs  dans 
les  conciles  généraux;  que  le  premier  miniftre  y déclare  la 
doélrine  orthodoxe,  & que  tous  les  autres  y donnant  leur 
confentement , font  dans  les  conciles  généraux  ces  défini- 
tions qui  ont  tant  de  force  & d’autorité.  Que  les  affemblées  qui 
. n’ont  point  eul’efprit  du  vicaire  de  J.  C.  comme  le  concile  de 
Rimini,  quelque  nombreufes  qu’elles  foient , n’ont  point  paf- 
fé  pour  des  conciles  généraux  & légitimes.  Il  avance  que  les 
conciles  généraux  n’ajoutent  aucune  autorité  au  fouverain 
pontife , qu’au  contraire  ils  reçoivent  la  leur  de  lui  ; & que  les 
évêques  y reçoivent  la  loi  & la  doélrine  du  fouverain  pon- 
tife, comme  les  Apôtres  la  recevoientde  J.  C.(en  quoi  il  fait 
voir  qu’il  étoit  peu  inflruit  de  cette  matière.  ) Mais  s’il  arri- 
voit  que  les  papes  abufaffent  de  leur  autorité,  au  fcandale  6c 
au  dommage  de  l’églife  & des  conciles;  que  le  pafteur  de- 
vînt loup , & que  fon  péché  portât  préjudice  à tout  le  trou- 
peau , il  veut  que  les  fidelles  aient  d'abord  recours  à J.  C.  & 
qu’enfuite  les  évêques  & les  conciles  le  doivent  avertir  de 
fa  faute;  mais  il  ne  croit  pas  qu’ils  puifTent  le  juger  & ledé- 
pofer.  II  convient  néanmoins  qu’on  n'eft  pas  obligé  de  lut 
obéir  dans  ce  qui  eft  contraire  à la  loi  de  Dieu  6t  au  bien  de 
l’églife  ; qu’enfin  s’il  devient  hérétique  ou  infenfé , on  peut 
en  mettre  un  autre  en  fa  place,  s’il  n’y  a pas  d’apparence  que 
fa  folie  ceife.  Ce  traité  fut  compofé  pendant  le  conclave  de 
1 5 5 o , à l’éleélion  de  Jules.  III. 

On  trouve  ce  U y a un  autre  traité  du  même  auteur , touchant  le  conci- 
traui  du  Cm-.  je  ^ c0mp0fé  de  la  même  manière  6t  dans  les  mêmes  princi- 
du  Baptême  pes , & qu’il  fit  dans  le  temps  qu’il  fut  nommé  légat  au  concile 
dcConftantin , de  Trente,  en  l’adreffant  à fes  deux  collègues  pour  les  inftrui- 
Udion*  C°dês  re  là-deffus  ; & parce  que  ce  concile  étoit  général , il  en  traite 
Conciles  duP.  fort  amplement,  6 1 établit  les  mêmes  principes  qu’on  vient  de 
14&  raPPorter  touchant  le  vicariat  de  S.  Pierre,  fes  fucceffeurs,  & 
fil'  b^pa*.  ^eur  autorité  dans  le  concile.  Il  prétend,  que  tout  ce  que  le» 
1717.  ° prophètes  ont  dit  de  Jérufalem,  s'eft  accompli  dans  l'églife 

Romaine;  & que  comme  tous  les  Juifs  dévoient  venir  à Jé- 
rulâlem  pour  prier  & oflrir  deslàcrifices , de  même  toutes  les 
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ëgiifcs  doivent  fc  conformer  à l’églife  Romaine  pour  fa  doc-  ■■■' 
trine.  Il  propofe  le  fujet  du  concile  qu’on  va  tenir,  favoir , An.  MS8< 
l’extirpation  des  héréftes,  le  rétabliffement  de  la  difcipline 
eccléfiaftique , & l'afferm'iHement  de  la  paix  entre  les  princes 
Chrétiens  ; & pour  réuflir  dans  ces  trois  choies,  il  fouhaite 
que  le  pape,  les  évêques,  l’empereur , imitant  J.  C.  pren- 
nent fur  eux  les  péchés  des  hommes,  & qu’ils  prient  pour 
eux,  avouant  humblement  leurs  fautes  devant  Dieu  & devant 
les  hommes,  & en  faifant  une  pénitence  fincère  & connue 
de  tout  le  monde.  Ilconfeille  aux  légats  les  collègues,  de 
mettre  leur  principale  confiance  dans  la  prière,  en  imitant 
Daniel.  Polus  fuppofe , darts  ce  traité,  le  baptême  de  Conf- 
tamin  par  le  pape  Sylveftre , & la  donation  faite  par  cet 
empereur  au  pape  ;&  fonde  fon  femimentfur  des  témoigna- 
ges de  piété,  qu’il  croit  anciens,  mais  qui  paflent  aujourd’hui 
pour  être  fuppofés. 

Nous  avons  parlé , en  l’année  1 5 5 5 , de  fon  recueil  de  fia-  Vide  Colla. 
tuts,  qu’il  fit  étant  légat  à lattre  en  Angleterre,  & qu’il  pu- 
blia  dans  le  mois  de  Février  15  56,  à l’imitation  des  légats 
Otton  & Othobon  fes  prédécefleurs  en  cette  qualité,  dont  Hifl.  du  JU 
il  renouvella  les  conftitutions.  La  lettre  qu’il  écrivit  à Cran-  * Ben’ 

mer , dans  le  temps  qu’il  «toit  en  prifon  à Oxford , fur  la  pré-  jy.  u Grand, 
fence  réelle,  eft  très- vive.  Polus  a fait  aufli  un  difeours  con-  <i  la  fin  du  t. 
tre  les  faux  évangéliques,  adrefle  à l’empereur  Charles  V,&  *•  P> 
imprimé  en  1 <;  54.  Il  avoir  fait  une  apologie  contre  Paul  IV, 
dont  nous  avons  parlé,  quand  ce  pape  révoqua  fes  pouvoirs 
de  légat  en  Angleterre,  & nomma  Petow  en  fa  place;  mais 
il  la  brûla,  par  la  raifon  que  nous  venons  de  rapporter.  On 
dit  cependant  qu’il  en  eft  relié  quelque  copie.  Enfin  l’on  a 
encore  de  lui  quelques  lettres,  par  lesquelles  il  follicitoit  les 
plus  opiniâtres  à reconnoitre  leurs  erreurs , & s’efforçoit  de 
ramener  dans  le  lèin  de  l’églife  ceux  qui  s’en  étoient  fépa- 
rés,  ou  par  un  caprice  déraifonnable,  ou  par  d’injuftes  rai- 
fons  d’état , ou  même  par  un  lâche  intérêt.  Louis  Becateile, 
archevêque  de  Ragufe , a écrit  la  vie  de  ce  digne  cardinal  en 
italien , qu’un  autre  auteur  a traduit  en  latin. 

Polus,  un  peu  avant  fa  mort, c’eft-à- dire  le  4 d’Oélobre,' 
fit  fon  teftament , dans  lequel  il  nommoit  pour  fon  légataire  Loui>  PricU 
univerfel  Louis  Prioli,  noble  Vénitien,  fon  ancien  ami,  fon  héritier, 
avec  lequel  il  avoit  vécu  i’efpace  de  vingt- fix  ans  dans  hifi‘/ub°fin 
une  amitié  très-étroite,  Pendant  tout  ce  temps-là , ce  fei-  /.  J9,  * 
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gneur  ne  l’avoit  point  abandonné , quelques  conditions 
avantageufes  qu’on  lui  propofât,  jufques- là  même  qu’il  re- 
fufa  le  pape  Jules  III , qui  vouloit  le  faire  cardinal , aimant 
mieux  être  privé  de  cette  dignité  éclatante,  que  d'être 
contraint  de  fe  féparer  de  Polus.  Cet  illuftre  Vénitien, 
qui  avoit  fourni  autrefois  à tous  les  befoins  du  cardinal, 
lorfqu’il  fut  obligé  de  quitter  l’Angleterre,  voulut  vivre 
& mourir  dans  ce  même  royaume  avec  lui.  Une  marque 
très-évidente  que  ce  n’ étoit  pas  l’intérêt  qui  l’attachoit  à 
Polus , c’eft  qu'il  eut  la  générofité  de  refufer  de  profiter 
des  dépouilles  de  fon  ami.  Il  exécuta  toutefois  fon  tefta- 
ment  avec  beaucoup  de  foin  & d’exaftitude  ; & pendant 
vingt  mois  qu’il  lui  lurvéquit,  il  rechercha  tout  ce  qui  ap- 
partenoit  au  cardinal , & qui  étoit  répandu  de  côté  & d’au- 
tre , & le  diftribua  fidellement  ; il  paya  tous  les  legs  dont 
le  teffament  étoit  chargé  , & fit  des  aumônes  de  ce  qui  ref- 
toit , ne  fe  réfervant  que  le  bréviaire  & le  diurnal  du  dé- 
funt. Polus  ne  mourut  pas  extrêmement  riche , ayant  tou- 
jours vécu  dans  un  grand  détachement  des  biens  du  fiècle 
& des  grandeurshumaines. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  d’Angleterre  & du 
cardinal  Polus  arriva  à Rome  le  22  Décembre,  & rendit 
cette  cour  fort  inquiète  fur  le  fort  du  royaume  d’Angle- 
terre où  la  religion  ne  paroiffoit  pas  encore  bien  affermie , 
pour  croire  qu’elle  s’y  pût  foutenir.  Deux  femmes  préten- 
doient  à la  fuccefïion.  Elifabeth  fœur  cadette  de  Marie , Si 
fille  de  Henri  VIII  S:  d’Anne  de  Boulen,  née  le  8 Septembre 
1 5 3 3 . Elle  avoit  été  long-  temps  prifonnière  ; & dans  le  temps 
du  décès  de  Marie , elle  étoit  comme  reléguée  dans  un  châ- 
teau du  comté  d’Harford,  à deux  journées  de  Londres,  quelle 
choifit  pourfa  retraite.  Quoiqu’elle  fe  ménageât,  autant  qu’il 
lui  étoit  poiïible,  au  fujet  de  la  religion  Catholique , on  n’i- 
gnoroit  pas  quelle  ctoit  Proteftante  dans  le  cœur;  Scelle 
ne  pouvoit  fi  bien  difiimuler  fesfentimens,  qu’elle  nelaifiat 
fouvent  échapper  beaucoupd’inclinationpour  lanouvclledoc- 
trine  : ce  fut  pour  cela  que  quelques  uns  d’entre  les  miniftres 
delà  reine  lui  infinuoient  fans  ceffe,  qu’il  falloit  fe  défaire 
d’elle.  L’autre  concurrente  étoit  Marie,  reine  d’Ecoffe , fille 
de  Marguerite , fœur  aînée  de  Henri  VIII,  qui  venoit  d’é- 
poufer  le  dauphin  de  France.  On  pourroit  en  ajouter  une 
troifième,  qui  étoit  Françoife,duchefiè  deSuffolck,  fille  de 
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Marie,  fœur  cadette  du  même  roi  Henri , & qui  par-là  pré- 
tendoit  à la  couronne. 

Le  parlement  étant  encore  affemblé,  n’eut  pas  plutôt  ap- 


An.  1558. 
XXIII. 

pris  la  mortdeMarie  , qu’il  délibéra  fur  le  champ,  touchant  .u3110':1  qu' 
le  droit  des  perlonnes  qui  pouvoient  lucceder  ; & il  n y avoit  ie,  Angiois  i 
pas  peu  de  difficulté  , tant  Henri  VIII  avoit  embrouillé  cette  préférer  Eli- 
affaire  par  (es  divorces  , & par  les  aéles  du  parlement  qu’il  hj„. 

avoit  obtenus,  dans lefquels  la  contradiélionétoitmanifefte.  de  lu  t’éfor 
Mais  on  s’attacha  au  feul  aéte  qui  donnoit  pouvoir  à Henri  de  me>  *■  î*  L 
régler  le  rang  de  Tes  fucceffeurs  comme  illejugeroitàpropos:  *’ 
il  avoit  placé  Elifabeth  après  Marie  fa  fœur,  quoique  toutes 
deux  euffent  été  déclarées  bâtardes  ; cela  fuffiioit  pour  don- 
ner à Elifabeth  un  droit  quele  parlement  ne  pouvoit  lui  con- 
terter  : d’ailleurs  la  reine  d’Ecoffe , qui  n’avoit  pas  même  été 
mife  dans  le  rang  de  la  fucceffion  par  le  teftament  de  Henri 
VIII  , avoit  épouféle  dauphin , héritier  préfomptifde  la  cou- 
ronne de  France.  En  adjugeant  la  fucceffion  à cette  prin- 
ceffe  , on  auroit  couru  rifque  de  rendre  l’Angleterre  fu- 
jette  ou  dépendante  de  la  France  ; ce  qui  fuffifoit  pour  lui 
faire  donner  l’exclufion.  Toutes  ces  raifons  déterminèrent 
la  chambre  haute  à fe  déclarer  pour  Elifabeth. 

La  chambre  des  communes  ayant  été  appelée  enfuite , le  XXIV. 
chancelier  dit  à tout  le  corps  du  parlement , que  leroyau-  p roct a'.né a*1 
me  auroit  grand  fujet  de  pleurer  la  perte  qu’il  avoit  faite  reine  a’ Au. 
de  la  reine  Marie  , s’il  ne  lui  étoit  relié  une  princeffe  capa-  guerre, 
ble  de  gouverner  l’Angleterre;  & qu’Elifabeth  étoit  cette<é-  schîj'm "l 
gitime  héritière  de  la  couronne , à laquelle  on  n’en  pouvoir/m  finem. 
difputer  les  droits.  La  chambre  baffe  ayant  fu  que  la  cham-  Kuyi. 
bre  haute  avoit  réfolu  de  la  proclamer  reine,  fut  du  même  j"’  *• 

avis  ; de  forte  que  l’on  entendit  comme  un  concert  de  voix 
de  toute  l’affemblée  qui  s’écria  : Vive  la reirw  Elifabeth  ! Que 
Dieu  lui  donne  longue  vie  & un  heureux  règne  ! Elifabeth,  in- 
formée de  la  réfolution  du  parlement , partit  de  Hattfield  le 
dix- neuvième  de  Novembre,  accompagnée  du  duc  de  Nor- 
folck  , du  comte  d’Arondel , & de  tous  les  plus  grands  (èi- 
gneurs  du  royaume,  qui  s’étoient  rendus  auprès  d’elle  pour 
lui  faire  leur  cour  , & vint  à Londres.  Elle  étoit  alors  âgée 
de  vingt- cinq  ans  , & par  conféquenr  capable  , félon  les 
lois,  d’entrer  dans  l’adminillration  des  affaires.  On  accou- 
roiten  foule , de  toutes  parts , dans  les  endroits  où  elle  de- 
v-oit  paffer , pour  lui  faire  des  acclamations  ; enforte  que  ce» 
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- — toit  plutôt  un  triomphe  qu’un  voyage.  Le  foir  du  même  jour 

Au.  1558*  elle  alla  coucher  dans  le  château  du  comte  d’Arondel , qui 
avoir  été  un  couvent  de  Chartreux.  Le  lendemain , elle  ar- 
riva à !a  tour  de  Londres.  Le  'clergé  alla  au  devant  d’eile 
en  proceffion  avec  la  croix  , l’accompagna  jufqu’à  la  cha- 
pelle de  la  tour , où  elle  entendit  chanter  le  Te  Deum  à ge- 
noux avec  beaucoup  de  dévotion,  commençant  déjà  à trom- 
per les  Catholiques  par  cette  apparence  extérieure  de  re- 
ligion. 

xxv  Après  avoir  été  dix  jours  à la  tour  félon  la  coutume , elle 
F.lte  arrive  à fe  rendit , le  dernier  de  Novembre  au  palais  de  Wutehal , 
an'^61'31 en  cavalcade  , fuperbement  habillée  & pompeufement  ac- 
f moraines  compagnie  telle  voulut  aller  à cheval , non-feulement  pour 
de  Marie,  faire  voir  la  magnificence  de  fes  habits,  mais  encore  afin  de 
’rifl'  Pouvo'r  P'us  commodément  voir  & faluer  tout  le  monde  , 
me,  t . 1 ./h-,  autti , ce  qui  la  rendoit  plus  agréable  au  peuple  , étoit  une 
f.  p.  5 s 4.  certaine  affabilité  qui  lui  étoit  naturelle,  & qui  gagnoit  i’ef- 
time  & l’afîeélion  de  ceux  à qui  elle  parloir.  Comme  elle  avoit 
beaucoup  d’efprit  & de  jugement , elleconnoiffoit  parfaite- 
ment combien  l’affeélion  de  fon  peuple  lui  étoit  néceffaire  , 
puifqu’elle  devoit  faire  le  plus  ferme  appui  de  fon  trône. 
Etant  arrivée  à Wittehal , elle  donna  le  cheval  qu'elle  avoit 
monté  au  comte  d’Arondel , qui  lui  avoit  tenu  l’étrier,  lorf- 
qu’elleen  étoit  defcendue.  Le  lendemain , elle  parut  vêtue  de 
deuil , & le  troifième  de  Décembre,  elle  afîîfta  aux  funérail- 
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les  de  la  reine  fa  fœur  , qui  furent  faites  à Weffminfier  ; Sc 
celui  qui  fit  l’orailon  funèbre  , ayant  beaucoup  inveélivé 
contre  les  Proteftans,  fans  même  épargner  la  nouvelle  reine, 
eut  ordre  de  ne  point  fortir  de  fa  maifon  jufqu’à  la  tenue  du 
parlement  qui  fut  convoqué  pour  le  vingt- cinquième  de 
Janvier  fuivant. 

Ses  premiers  foins , après  avoir  été  complimentée  fur  fon 
avènement  à la  couronne,  furent  d’envoyer  des  ambaffadeur3 
aux  principaux  fouverains  de  l’Europe  , pour  leur  donner 
avis  du  changement  qtfi  venoit  d’arriver  en  Angleterre.  Elle 
choifit  le  lord  Cobham,  pour  l’envoyer  à Philippe  U,  qu'ejje 
regardoit  comme  fon  ami , & qui  de  plus  étoit  fon  allié  dans 
la  guerre  contre  la  France , la  paix  qui  fe  négocioii  n’étant  pas 
encore  conclue.  Chalon.ner  eut  ordre  d’aller  à la  cour  impé- 
riale ; elle  joignit  le  baron  Howard  d’Eftingham  à Thirleby 
^yéqucii’Eiy , &iüi  étçiçritpléflipôîçfr-. 
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tiaircspour  la  négociation  de  la  paix.Kilfigrew  fut  envoyé  en  - ■ » - 

Allemagne,  pour  affurer  les  princes  Proteftans  de  l’affeéiion 
de  la  reine.  Karne  qui  étoit  toujours  à Rome,  où  il  faifoit  les 
affaires  d’Angleterre  depuisla  mort  d’Edouard  VI,  eut  ordre 
de  notifier  au  pape  la  monde  Marie , & l’avénement  d’Elifa- 
beth  à la  coi  rout  e , en  l’afiiirant  qu’elle  ne  feroit  violence  à 
perfonne  fur  le  fait  de  la  religion.  On  afliire  que  le  pape  ré- 
pondit : « Qu’Elifabeth  n’avoit  aucun  droit  à la  couronne 
»»  d’Angleterre , parce  qu’elle  étoir  bâtarde  ; qu’il  ne  pouvoit 
•«révoquer  les  bulles  de  Clement  VII  & de  Paul  III , fes  pré- 
»»  débiteurs;  qu’elle  avoitété  bien  hardie  d’avoir  ofé  mon- 
trer fur  le  trône  , fans  leconfentement  du  fairrt  fiége.  Que 
«cependant, fi  elle  vouioit  renoncer  à fes  prétentions,  & lui 
« remettre  la  décifion  de  cette  affaire , il  tâcheroit  de  lui  don- 
«ner  des  marques  de  fon  affeélion  ; mais  qu’il  ne  pouvoit 
«fouffrir  qu’on  donnât  aucune  atteinte  à l’autorité  du  vi- 
« Caire  de  J.  C.  auquel  il  appartient  de  régler  les  droits  de 
«ceux qui  prétendent  aux  couronnes. « 

La  reine  , informée  de  cette  réponfe , envoya  inceffam-  XXVIf: 
ment  un  courrier  à Karne , pour  lui  ordonner  de  fortir  de  Ro- 
me;  mais  le  pape  lui  défendit  de  fe retirer  ,&  lui  offrit  l’ad-  fai]eur  de 
miniflration  d’un  hôpital , s’il  vouioit  demeurer  à Rome,  fortir  de  Ro- 
Karne  étant  plus  Catholique  que  politique,  perfuadé  d’ail- 
leurs  que  la  religion  alloit  fouffrir  de  grands  changemens  en  /.  j 
Angleterre,  accepta  les  offres  du  pape,  & ne  retourna  point  $55. 
en  Angleterre.  On  blâma  fort  la  conduite  du  pape  ; & peut- 
être  qu’avec  moins  de  hauteur , il  eût  mieux  fervi  la  reli- 
gion , & qu’il  eût  même  prévenu  la  plus  grande  partie  des 
maux  qu’elle  eut  à fouffrir  fous  le  nouveau  gouvernement. 

En  effet  il  importoit  peu  à Elifabeth  quelle  religion  elle  profef- 
sât , pourvu  qu’elle  fut  reine.  Mais  quand  elle  vit  quelacour 
de  Rome  le  prenoir  fur  un  ton  fi  haut , jufqu’à  la  déclarer 
bâtarde  , & la  vouloir  obliger  à remettre  la  décifion  de  fes 
droits  au  fiége  apoftolique  , elle  crut  qu’elle  n’avoit  plus 
rien  à efpérer  du  pape , & qu’elle  n’avoit  pas  d’autre  parti  à 
prendre , pour  fe  conferver  la  couronne , que  defe  déclarer 
Proteftante  , & ennemie  de  la  cour  Romaine  & du  pape  ; 
c’eft  ce  qui  fit  que  , lorfqu’elle  eut  appris  par  la  lettre  de 
Karne  ce  que  Paul  IV  lui  avoit  dit , elle  s’écria  que  le  pape 
vouioit  tout  perdre  apparemment , afin  de  lui  faire  gagner 
beaucoup  à elle-même, 
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■■  Cependant  le  roi  d’Efpagne , qui  penfoit  à époufer  la  nou- 

An.  ijj8,  Velle  reine  , pour  prévenirtoute  autre  alliance  qui  eût  pului 
être  à charge  à lui-même , & pour  augmenter  fes  états  & fes 
biens , écrivit  au  comte  de  Feria , qui  étoit  alors  à Londres  , 
d’en  faire  la  proportion  à ceite  princelTe.  Elifabeth  reçut  fore 
bien  1 ouverture  que  lui  fit  le  comte  desdeffeins  de  fon  maître, 
& témoigna  une  grande  cllime  pour  le  roi  d’Efpagne  \ mais 
elle  ajouta,  que  la  parenté  qui  étoit  entr’elle  & lui,  mettoit 
ungrandobflacleau  fuccès  de  ce  projet,  & qu’elle  necroyoit 
pasqu’onpût  le  rompre  facilement.  L’ambaffadeur.qui  avoit 
prévu  l’objeétion , réponditque  Ion  maitre  fe  chargeroit  d’ap- 
planir  cette  difficulté,  & qu’il  efpéroit  que  le  pape  lui  accor- 
deroit  la  difpenfe  dont  il  pouvoitavoir  befoin  pour  confom- 
mer  cette  affaire.  La  reine  ne  répondit  rien  à ces  paroles  ; & 
fans  expliquer  ce  qu’elle  penfoit  fur  ce  fujet , elle  fit  beau- 
coup de  politeffe  au  comte  de  Feria  , & le  congédia.  Elle 
avoit  trois  raifons  principales , qui  l’éloignoient  de  faire  le 
mariage  qu’on  lui  propoloit.  iü.  Elle  croyoit  ce  mariage 
contraire  à la  loi  de  Dieu , & ce  qui  étoitarrivé  à fon  père 
dans  un  cas  pareil , l’avertiffoit  de  ce  qu’elle  avoit  à faire.  2°. 
Rien  n’étoitplusoppofé  au  deffein  qu’elle  avoit  de  faire  pro- 
feffion  ouverte  de  la  religion  Proteftante,  &dela  rétablir  en 
Angleterre.  3P.  Enfin , le  fervant  de  cette  difpenfe  du  pape 
pourfe  marier  avec  fon  beau- frère, elle  auroit  reconnul’in- 
validité  du  divorce  du  roi  fon  père  avec  Catherine  d’Ara- 
gon ; par  conféquent  elle  auroit  avoué  qu’elle  étoit  née  d’un 
adultère.  Si  Paul  IV  pouvoit  accorder  une  telle  difpenfe  , 
Jules  II  avoit  pu  l’accorder  à Henri  VIII  pour  époufer  Ca- 
therine ; d’ou  ils’enfuivoit  nécellairementque  le  fécond  ma- 
riage de  te  prince  avec  Anne  deEoulenéioitnuI.Mais,  d’un 
autre  côté,  Elifabeth  avoit  desrailons  très- fortes  pour  fe 
conferver  l'amitié  du  roi  d’Efpagne.  Elle  lui  etoit  redevable 
de  la  vie  : elle  favoit  que  le  rci  de  France  etnployoit  tout 
fon  crédit  à Rome  pour  la  faire  déclarer  bâtarde , afin  de 
faire  tomber  l’Angleterre  à la  reine  d'Ecofle.  Enfin  elle  étoit 
én  guerre  avec  ia  France  & l’Ecoffe , fans  avoir  d'autre  allié 
que  Philippe.  Elle  avoit  intérêt  de  ménager  ce  prince  ; & 
pour  éviter  fes  pourfuites  , elle  fe  hâta  d’établir  la  nouvelle 
réforme  en  Angleterre , comptant  bien  que  , cela  fait , Phi- 
XXVIII.  lippe  cefferoit  de  l'importuner. 

Aütftnbiée  à En  Allemagne  on  tint  cette  année,  le  vingt-quatrième  d$ 
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Février  ,jour  de  S.  Matthias,  une  diète  à Francfort , pour 
reconnoitre  l’empereur  Ferdinand  roi  des  Romains,  qui  n’a* 
voit  pas  encore  été  reconnu  depuis  que  Charles  V fon  frère 


Aft.  Ht8; 

Francfort 
pour  rece-  » 


s’étoit  démis  de  l’empire  en  fa  faveur.  Les  ambaffadeurs  de  voir  Fcrdi- 
Charles,  qui  étoient  le  prince  d’Orange  , Selden  & Haller , 'r'ea"rJ  cmpe" 


fe  rendirent  au  jour  marqué  à cette  diète  , avec  l’aéte  de  De  Thau  , 
renonciation  de  ce  prince  ; & tous enfemble,  après  avoir  dé-  lib.  »«. 

libéré  pendant  plufieurs  jours  fur  cet  aéte,  l'approuvèrent  uif(. 

d’un  commun  confentemcnt  ; & en  conféquence  de  cette  de  l'Emp.  I. 


délibération  , le  14e.  de  Mars,  ils  procédèrent  àl’éleélion  *•  F*  4‘*- 
de  Ferdinand.  On  fit  faire , au  milieu  de  la  grande  place  , un 


pavillon  où  l’on  montoit  par  degrés , & dont  les  planchers 
de  bois  étoient  couverts  de  riches  tapis  d’or  & de  foie.  Fer- 
dinand y parut  avec  un  grand  train  au  jour  afligné  , revêtu 
des  ornemens  impériaux  , & s’affit  fur  un  trône  qu’on  lui 
avoit  préparé.  Après  que  les  fept  éle&eurs , accompagnés  de 
beaucoup  de  cavalerie , & faifant  porter  devant  eux  leurs  en- 
feignes  fuivant  la  coutume , eurent  fait  trois  fois  le  tour  du 
trône  impérial  au  fon  des  trompettes  ; ils  defeendirent  de 


cheval , s’approchèrent  par  ordre  de  l’empereur  qui  étoit 
affis,&  fe  mirent  à genoux  devant  lui,  pour  lui  jurer  obéif- 
fance  & fidélité , & faire  le  ferment  ordinaire. 

Toutes  ces  cérémonies  étant  achevées,  le  nouvel  empe-  Ferdinand 
reur  écrivit  à Charles  V , fon  frère  ; & après  l’avoir  remercié,  reconnu  em- 
il  faillira,  dans  les  mêmes  lettres  , que  Philippe  lui  feroit  Pereur  e"- 
toujours  très-cher  & très-  recommandable,  de  même  qu’à  tous  aup3pe" 

les  états  de  l’empire.  Il  écrivit  de  même  aux  juges  de  la  DeThou  ,J>. 
chambre  de  Spire , peur  leur  faire  favoir  ce  qui  avoit  été 
fait , fit  leur  mander  de  continuer  l’exercice  de  leur  charge 
avec  la  même  autorité , en  leur  accordant  le  pouvoir  de  fe 
fervir  du  fceau  de  Charles  V , qu’ils  avoient,  jufqu’àce  qu’on 
leur  en  envoyât  un  nouveau.  U ddeendit  enfuite  le  long  du 
Danube  , & fe  rendit  à Vienne , où  il  fut  reçu  avec  de 


grands  témoignages  de  joie.  Ce  prince  étoit  alors  âgé  de 
cinquante-cinq  ans.  Voulant  rendre  aufii  fes  devoirs  au  pa- 
pe, & lui  témoigner  fon  refpeél  filial, félon  l’ancienne  cou- 
tume , il  envoya  à Rome  Martin  Guzman,  fon  grand  cham- 


bellan , afin  d’inftruire  plus  particulièrement  Paul  IV  de  la 
démiflionde  Charles  V fon  frère , & de  fon  éleélion  à l’em- 


pire, & de  l’afTurer  qu’il  auroit  toujours  pour  lui  & pour 
Je  feint  fiége  la  même  affe&ion  que  fes  prédéceffeurs  , qui 
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I.  —i  i i avoienf  toujours  protégé  l’églife  Romaine  ; qu’il  étoif  prêt 
An.  1558.  de  rendre  à l’un  & à l’autre  l’obéilfance  accoutumée,  &i qu’il 
enverroit  inceflàmment  à Rome  une  ambaffade  à i’occaüon 
de  fon  couronnement. 


XXX- 
Le  pape  ne 
veut  point 
écouter  l’en- 
voyé del'em- 
pereur. 

De  Thou , ut 
fup. 

Spond.  n.  8. 
Pallav.  hijl. 
•o ne.  Trid.  I. 
14.  f.p.a.  5. 


XXXI. 

Diftî.ulté  de 
la  cour  de 
Rome  fur  la 
démiflion  de 
Charles. 

Pallav.  ut 
fup.  t.  C.  n.6. 
De  Thou  , l. 
zr. 

Rayn.  hoc. 
tnn.n,  8. 


Quoique  cette  attention  du  nouvel  empereur  & cesaffu- 
rances  duffent  être  fort  agréables  à Paul  IV,  cependant  ce 
pape , qui  confervoit  toujoursqueiquereffentiment  contre  la 
maifon  d’Autriche  , malgré  les  traités  qui  auroient  dû  faire 
évanouir  toutes  fes  prévcntions,loind’écouterfavorab!ement 
le  député  de  l’empereur,  ne  voulut  pas  même  le  recevoir  à 
fon  audience.  Le  pape  prétendoit  que  la  renonciation  à l’em- 
pire , faite  en  faveur  de  Ferdinand , étoit  nulle,  pour  avoir 
été  faite  fans  le  confentemcnt  du  faint  fiége  & fans  fa  parti- 
cipation ; qu’ainft  l’empire  ne  devoir  vaquer  que  du  jour  de 
la  mort  de  Charles  V.  Que  quoique  Ferdinand  eût  été  élu 
roi  desRomains,&  fonéleélion  confirmée  par  Clement  VII, 
il  ne  pouvoit  fuccéder  à fon  frère  autrement  que  par  morr. 
Car,  difoit  il  , les  autres  voies  de  la  réfignation  & de  la 
privation  dépendent  immédiatement  du  faint  fiége  ,&  en  ces 
deux  cas , le  droit  de  nommer  eft  dévolu  à lafeule  perfonne 
du  pape.  C’eft  ce  qu’il  propofa  dans  un  confifloire  de  cardi- 
naux , qu’il  affembla  pour  cet  effet  ; & ceux  qui  avoient  foin 
d’étendre  l’autorité  pontificale,  répondirent:  qu’il  étoitnécef- 
faire  de  faire  paroître  par  des  témoignages  publics,  comment 
la  dignité  impériale  avoit  vaqué  par  démiffion  , ou  par  la 
ceflîon  de  Charles , & par  quel  droit  Ferdinand  y avoit  fuc- 
cédé.  Qu’on  ne  devoit  pas  recevoir  fon  ambaffadeur,  jufqu ’à 
ce  qu’on  fut affu ré  que  Charles  V s’étoit  légitimement  démis, 
afin  qu’on  pût  dire  que  fon  frère  lui  fuccédoit  légitimement. 

Ils  ajoutèrent  à cela , que  ce  qu’on  avoit  fait  à Francfort, 
n’étoit  d’aucune  confidération , puifque  l’autoritédufaintfié- 
ge  n’y  étoit  pas  intervenue , non  plus  que  celle  du  vicaire 
de  J.  C.  à qui  les  clefs  de  l’empire  du  ciel  & de  la  terre  ont 
été  confiées;  & que  fans  cela  l’on  ne  pouvoit  dire,  ni  que 
Charles  fe  fût  légitimement  dépouillé  de  l’empire , ni  que 
Ferdinand  lui  eût  légitimement  fuccédé.  Qu’encore  que 
Ferdinand  eût  été  élu  roi  des  Romains  à Cologne  , & que 
Clement  VII  eût  confirmé  cette  éleflion , toutefois  il  étoit 


néceffaire,afin  qu’il  fuccédât  ,que  l’empire  fût  vacant  : ce 
qui  ne  fe  pouvoit  faire  que  par  la  mort,  ou  par  renonciation, 
ou  par  privation,  & que  les  dernières  dépendaient  d.u  pape 
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feul  & du  faint  fiége  ; ce  qui  éroit  répéter  ce  que  le  pape 
avoir  déjà  dit.  Les  cardinaux  continuèrent  à repréfenter , qu’il 
y avoit  une  autre  raifon  pour  laquelle  ce  qui  avoir  été  fait  à 
Francfort  devoit  être  cafte  ; c’étoit  que  tout  y avoit  été  exé- 
cuté par  des  perfonnes  infettées  de  l’héréfie,  qui  avoient 
perdu  tout  le  crédit  & tout  le  pouvoir  dont  elles  jouifloient 
avant  qu’elles  fe  fuftcnt  féparées  de  l’églife  Romaine.  Que , 
pour  ces  raifons , il  éroit  néceftaire  que  Ferdinand  fe  puri- 
üâc  par  la  pénitence  ; & qu’au  refte  il  ne  devoit  pas  douter 
d’obtenir  facilement  fon  pardon  d’un  père  doux  & plein  de 
bonté.  Qu’il  devoit  donc  envoyer  à Rome  un  procureur,  avec 
des  ordres  exprès  & très-amples,  pour  déclarer  qu’il  renon- 
çoit  à tout  ce  qui  s’étoit  fait  à Francfort,  comme  étant  nul; 
qu’il  falloit  qu’il  s’abandonnât  à la  difcrétion  du  pape  poür 
confirmer  fon  éleéfion , quoiqu’elle  n’eût  pas  été  légirime- 


An.  1558. 


ment  faite.  Qu’outre  cela,  il  devoit  produire  devant  1a  fain- 
tetél’adle  par  lequel  Charles  renonçoit  à l’empire. 

François  Commendon,  depuis  cardinal,  tâcha  de  prouver  XXXII. 
dans  un  écrit,  que  les  éleéleurs  avoient  bien  le  pouvoir  d’élire  Commendon 
un  empereur  en  cas  de  mort,  mais  non  en  cas  de  renoncia-  pour  prouver 
tion  : & qu’ainfi  la  démiflîon  de  Charles,  & l’éleélion  de  |cs  prôten- 
Ferdinandcnfaplace,  étoientnulles  de  droit,  comme  étant  ‘sporid^hoc 
faites  fans  aucune  autorité  du  S.  fiége  , & par  des  éleâeurs  ami.  n.  8. 
la  plupart  hérétiques , & par  conféquent  déchus  de  tout 
pouvoir  & de  toute  autorité.  Le  refte  de  fon  difeours  n’eft  g'4*  C' 
fondé  que  fur  les  mêmes  raifons  apportéespar  les  cardinaux, 
fuivant  l’avis  delquels  Paul  IV  répondit  à Guzman , dans  une 
audience  fecrète  & particulière  : que  puifque  Charles  n’a- 
voit  pu  fe  démettre  de  l’autorité  impériale  en  d’autres  mains 
qu’en  celles  du  vicaire  de  Jefus-Chrift,  & que  Ferdinand 
n’avoit  pu  la  recevoir  fans  fon  contentement,  il  devoit  fatis- 
faire , dans  trois  mois , à tout  ce  qui  avoit  été  propofé  par 
les  cardinaux.  Guzman  eut  beau  répliquer,  que  la  réfignation 
de  l’empire  n’étoit  autre  ehofe  qu’une  remife  volontaire  de 
l’obéiftance  due  par  fes  fujets  ; qu’elle  devoit , par  conféquent, 
être  faite  à ceux  qui  rendoient  cette  obéiflance;  que  le  droit 
d’élire  les  empereurs  ayant  été  cédé  & transféré  aux  élec- 
teurs par  les  états  de  l’Empire , l’empereur  Charles  n’avoit 
dû  faire  la  renonciation  qu’entre  leurs  mains,  comme  étant 
les  légitimes  & perpétuels  repréfentans  du  corps  de  l’Empire. 

Mais  «uniques  raifons  gue  pût  alléguer  l’ambalTadeur , il  ne. 
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1 put  jamais  fléchir  Paul  IV  , qui  mourut  dans  les  mêmes 

ientimens. 

XXXIII.  Philippe  II,  apprenant  le  refus  du  pape  , fit  ordonner  à 
rappellë'de  François  de  Vargas,fon  ambaffadeurà  Venife,  d’alleràRo- 
Rome  fou  me,  & de  recommander  de  fa  part  cette  affaire  à Paul  IV  & 
ar'nfrhTJ'  aux  cardinaux.  Mais  Paul  n’eut  pas  plus  d’égard  à fes  prières 
lijl  i%  j,.’  qu’àcelIesdeGuzman.JeandeFigueroa,gouverneurdeMi- 
hoc  ann.  lan , ayant  été  aufli  envoyé  par  ordre  du  roi  d’Efpagnepour 
^dtVEmpiït  06  fuiet  » a Ronie , le  pape , qui  en  fut  informé , lui  fitdéfen- 
l.  hoc  aù.  dre  l’entrée  de  la  ville  d’une  manière  injurieufe  , difant  qu’il 
f.  410.  avoir  encouru  l’excommunication  pour  avoir  faitmettre  en 
ŸdlUv.  n.  10.  prifon  un  courrier  du  pape.  Mais  Ferdinand , qui  règardoit  les 
raifonsdu  fouverain  pontife  comme  vaines  & frivoles  , n’y 
eut  aucun  égard , & manda  à fon  ambaffadeur  , que  fi  dans 
trois  jours  on  ne  lui  donnoit  audience  , il  eût  à prendre 
congé,  & à faire  les  proteftations  néceffaires;  que  puifqu’i! 
avoit  été  envoyé  à Rome  auprès  du  pape,  comme  ambaffa- 
deur , pour  lui  rendre  l’honneur  & le  refpeél  filial  , fuivant 
la  coutume  de  fes  prédécefTeurs , & qu’il  n’avoit  pu  être  ad- 
mis ni  écouté , il  ne  différât  pas  fon  départ  , pour  inftruire 
l’empereur  de  ce  qui  étoit  arrivé , afin  qu’ayant  délibéré  là- 
deffusavec  les  éleveurs , il  fit  enfuitc  ce  qu’on  jugeroit  con- 
venable à la  dignité  impériale.  Ainfi  Gufman  partit  de  Rome, 
après  avoir  fait  fa  proteftation  félon  les  ordres  qu’il  avoit 


XXXlV; 
Mort  de 
l’empereur 
Charles  V. 


reçus  & prit  congé  de  fes  amis. 

La  dureté  du  pape  Paul  IV  fut  caufe  que  Ferdinand  fe 
voyant  affermi  fur  le  trône  impérial , ne  fe  foucia  plus  de 
palier  en  Italie  pour  s’y  faire  couronner  , comme  avoit  fait 
Charles  V,  depuislequel  aucun  empereur  ne  s’eftaffujettià 
cette  cérémonie.  Ferdinand  fe  perfuada  que  cette  ancienne 
coutume  de  mendier  la  confirmation  du  pape , & d’aller 
prendre  la  couronne  impériale  à Rome  , n’étoit , fans  le 
confentement  des  éleéleurs  , qu’une  cérémonie  inutile  & 
fuperflue  ; fentiment,  dit  un  hiftorien  , qui  depuis  eft  paffe 
dans  l’efprit  de  tous  fesfucceffeurs. 

Au  milieu  de  ces  mouvemens  qui  agitoient  encore  plus  le 


De  Tkou  , pape  que  Ferdinand  , Charles  V mourut  dans  fa  retraite  de 
hijl.  1.  xi.  n.  Saint-Jufte , le  vingt-uniéme  de  Septembre  de  cette  année  , 
D.  Ant.  de  fête  «ie  faint  Matthieu  , à l’âge  de  cinquante-huit  ans  fept 


Vira,  hifl.  de  mois  moins  trois  jours , étant  né  le  jour  de  faint  Matthias  de 
c lui  tes  r.  pan  j ^ 00.  La  fièvre  commença  à le  faifir  le  dernier  du  mois 
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•l’Août  ; le  lendemain  il  fe  confefla,  & reçut  lafainte  Eucha . — — 

riftie  avec  de  grands  fentimens  de  piété.  Son  mal  redoublant.  An.  155*, 
il  fe  confefla  & communia  une  fécondé  fois  ; & connoiflant 
que  fa  fin  approchoit,  il  ne  perdit  aucun  moment  pour  fe 
difpofer  à cette  dernière  heure.  Il  faifoit  de  fréquens  a êtes 
de  contrition , & embrafloit  un  crucifix  qu’il  confervoit  de- 
puis plufieurs  années.  Enfin  étant  tombé  dans  la  dernière 
agonie , il  expira  fur  les  deux  heures  du  matin.  Telle  fut  la 
mort  de  cet  empereur , qui  avoir  régné  quarante-quatre  ans, 

& gouverné  l’Empire  trente-huit. 

On  ne  peut  refufer  à ce  prince  le  jufte  éloge  que  méri-  XXXV. 
toientfes  grandes  qualités;  maisilnefut  pas  fans  défauts  : il  Carattl-4r<--  do 
étoit  d’une  profonde  politique  ,d’un  courage  vaftc  & entre-  reUrempe" 
prenant , mais  facile  à être  ébranlé  dans  l'adverfité , comme  D.  Ant.  d « 
il  parut  devant  le  duc  Maurice,  & dans  fon  abdication,  am-  *f.era  * i0, 
bitieuxau  reflejufqu’à  l’excès;  facrifiant à la  paflîon  de  domi-  ^ 
ner,  &fa  parole  & fa  religion;  dur,  inflexible  , vain  & plein 
de  lui-même  : mais  couvrant  fes  défauts  avec  adtefle,  & af- 
feéfant  quelquefois , pour  les  déguifer , de  pratiquer  au  de- 
hors les  vertus  qui  leur  étoientle  plusoppofées.  Ceux  qui  le 
préfèrent  à tout  ce  qu’il  y avoit  eu  de  princes  dans  l’Europe 
depuis  les  Romains , le  louent  avec  excès. 

L’on  a blâmé  dans  ce  prince  fon  voyage  par  la  France  , 
lorfqu’il  alla  à Gand  pour  apaifer  les  troubles  de  cette  ville  ; 
fur  quoi  il  en  impofa  au  connétable  de  Montmorency  , qui 
en  ayant  été  trompé,  trompa enfuire  François  I , qui  le  dif- 
gracia,  quoique  ce  qu’il  fit  en  cela  ne  manquât  pas  de  bonnes 
excufes.  Mais  on  reproche  particulièrement  à cet  empereur 
la  captivité  du  lantgrave  de  Hefie,  qui  fut  retenu  cinq  ans 
durant,  contre  la  parole  donnée,  dans  une  étroite  prifon, 
expofé  à la  rifée  des  Efpagnols,  fous  prétexte  d’un  écrit  où 
il  y avoit  de  la  tromperie  ; ce  qui  fut  non- feulement  bon  teux , 
mais  encore  préjudiciable  à Charles,  qui  en  cela  fuivit  plu- 
tôt le  confeil  du  duc  d’Albe  & de  Granvelle,  que  le  lien 
propre.  En  effet,  cela  fut  caufe  que  Maurice,  qui  l’tvoit 
beaucoup  fervi  à établir  fon  autorité  dans  l'Allemagne, 
abandonna  fon  parti , & lui  enleva  le  fruit  de  tant  d’années 
& de  viftoires.  Cet  accident  fut  fuivi  du  fiége  de  Metz , qui 
lui  fut  malheureux  , & , l’année  fui  vante , de  la  bataille  dou- 
jteufe  qui  fut  donnéeauprèsde  Renry. 

Son  corps  fut  laifle  en  dépôt  dans  le  monaflère  desHiéro- 


Digitized  by  Google 


An.  15  j*. 


XXXVI. 

Son  tefta- 
*icnt  & fon 
codicille. 

Thpu  , /. 
11.  ad  hune 
fnnum. 

S fond,  hoc 
«Win.  n.  10. 

Helear.  in 
tom.  I.  x8.  n. 
a*. 


XXXVII. 
Poftérité  de 
eet  empereur 
Ve  ï hou, 
ibid. 

Bele.  ut  Juf. 


182  HISTOIRE  ecclésiastique; 

ny  mites , jufqu'à  l’arrivée  de  Philippe  II  en  Efpagne,  où  oh 
lui  fit  de  magnifiques  funérailles  quelque  temps  après.  Celles 
qui  lui  furent  faitea  à Bruxelles , dans  l’églife  de  fainte  Gu- 
dule , furent  des  plus  fuperbes  : aucun  de  fes  exploits  ne  fut 
oublié  dans  lesinfcriptions  qui  décorèrent  l’églife;  &je  ne 
crois  pas  que  l’on  ait  jamais  donné  autant  de  titres  à aucun 
prince  du  monde,  qu’on  lui  en  donna  alors.  Si  le  fujet  étoit 
grand , l'imagination  & la  rhétorique  des  Efpagnols  le  furent 
aufii  ; & furement  les  hiftoriens  de  ce  prince  auroient  plus 
honoré  fa  mémoire , s’ils  avoient  donné  plus  de  bornes  à 
leurs  louanges.  Il  avoir  fait  fon  teftament  dès  l'année  1554, 
avant  fon  abdication  ;&  l’on  y voit  de  grands  témoignages 
de  piété,  & beaucoup  de  legs  à tous  les  princesdu  fang  d’Au- 
triche , fans  en  excepter  les  naturels  : mais  la  plus  grande  par- 
tie fut  remifeau  roi  Philippe  fon  fils,  qu’il prioit  de  vouloir  , 
par  fon  afi'eélion  filiale,  faire  exécuter  le  tout , ce  qu’il  pro- 
mit. Quelques  jours  avant  fa  mort , c’eftàdire , le  9e.  de 
Septembre,  il  fit  un  codicille,  dans  lequel  ayant  dit  qu’il 
croyoit  que  Ferdinand  d’Aragon , fon  ayeul , avoit  par  de 
juftes  raifons  réduit  laNavarre  fousfon  obéilîânce,  il  prioit 
pourtant  Philippe  de  fatisfaire  ceux  à qui  elle  avoit  été  en- 
levée;mais  il  l’en  prioit  à des  conditions,  qui  ayant  été  alors 
mifes  à cette  intention , ou  ayant  été  depuis  expliquées  avec 
plus  de  fubtilité  que  ne  le  permetroit  la  bonne  foi , ont  été 
caufe  que  les  Efpagnols  ont  toujours  trompé  la  jufte  efpé-, 
rance  de  recouvrer  ce  royaume. 

Charles  V lai  (Ta  trois  enfans  d’Elifabeth  de  Portugal,  qu’il 
avoit  épouféeen  1529,  favoir , Philippe  II , qui  fut  roid’Ef- 
pagne,&  héritier  de  fes  états,  Marie- Augufte , femme  de 
Maximilien  II,  morte  en  1505  , & Jeanne,  qui  époufa  Jean 
prince  de  Portugal,  de  qui  naquit  Sebaftien  pofthume,  qui 
fuccéda  à fon  aïeul.  Il  avoit  eu  avant  fon  mariage,  en  1522, 
de  Marguerite  Wangeft  une  de  fes  maîtreffes , Marguerite 
d’Autriche , mariée  en  1 5 3 5 à Alexandre  de  Medicis,  dont 
elle  refta  veuve  en  1 5 3 7 , & fe  maria  l’année  fuivante  avec 
Ofiave  Farnefe  duc  de  Parme,  & mourut  en  1 586.  Le  mê- 
me empereur  étant  devenu  veuf,  eut  d’une  femme  de  Ratif- 
bonne  dom  Juan  d'Autriche,  né  en  1 543  , qui  mourut  ent 
1358,  laiflant  deux  filles  naturelles , Jeanne,  mariéeà Fran- 
çois Botero  prince  de  Sicile,  & Anne  abbeffe  de  Burgos, 
toutes  deux  mortes  en  1630.  Charles  tint  fes  intrigues  de 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-CINQU  ANTE-TROISIÈME.  183 
galanterie  fi  fecrètes,  & fut  fi  réfervé  à en  parler,  qu’il  n’y  » ■»  1 ■ 
eut  que  fes  domeftiques  les  plus  affidés  qui  furent  le  nom  de  1 J s*‘ 
la  mère  de  Marguerite;  & il  ne  parla  de  dom  Juan  d’Autri- 
che que  peu  de  jours  avant  fa  mort , lorfqu’il  le  fit  recom- 
mander à Philippe  fon  fils.La  mère  de  ce  Dom  Juanfe  nom- 


moit  Barbe  Blomberg. 

La  mort  de  Charles  fut  fuivie  de  fort  près  de  celle  de  Ma-  XXXVIir. 
rie  fa  fœur , reine  de  Hongrie  , qu’il  aimoit  beaucoup.  Elle  ^0,t 
étoit  née  à Bruxelles,  le  13e.  de  Septembre  1303,  &avoit  douairière  de 


époufé  en  1521  Louis  Jagellon , roi  de  Hongrie , qui  périt 
en  1 526  a la  bataille  de  Mohatz.Ceitemorttoucha  fenfible- 
ment  la  reine  fon  époufe,  qui  depuis  ne  voulut  jamais  fonger 
à de  fécondés  noces , quoiqu’elle  fût  recherchée  de  plufieurs 
princes.Son  frère  Charles  V lui  donna  le  gouvernement  des 
Pays-bas,  dont  elle  alla  prendre  poflfeffionen  1531,  étant 
auffi  propre  à ménager  lesefprits  durant  la  paix,  qu’à  con- 
duire les  armées  durant  la  guerre.  Ce  fut  elle  qui , dans  le 


temps  que  la  France  étoit  en  guerre  avec  l’empire , fitmet- 
trelefeuà  Folembray,  maifon  royale  bâtie  par  François  I. 

Dans  la  fuite  Henri  II  emporta  Marienbourg , qu’elle  avoit 
auffi  fait  bâtir  pour  le  divertiflement  de  la  chaffe , qu’elle  ai- 
moit  paffionnémenr.Sa  prudence  la  rendit  extrêmement  chère 
aux  peuples,  qu’elle  gouverna  pendant  vingt-quatre  ans  ,juf- 
qu’au  23  e.  d’Oftobre  de  l’an  1355,  auquel  temps  elle  pafla 
en  Efpagne,  c’eft-à-dire  au  commencement  de  1 5 56  ; & 
elle  y mourut  le  1 8 d’Oélobre  de  cette  année  1330,  n’ayant 
pas  furvécu  un  mois  à l’empereur  fon  frère  , dans  le  temps 
qu’elle  Ce  difpofoit  à revenir  en  Flandre , où  elle  avoit  réfolu 
de  finir  fes  jours.  On  la  loue  fur  fon  amour  pour  la  chafteté , 
quoique  les  François, qui  nel’aimoient  pas,  aient  fait  cou- 
rir fur  fon  compte  beaucoup  de  railleries  qui  ne  lui  faifoient 
pas  honneur. 

Sept  mois  avant  la  mort  de  Charles  V,  le  1 6 Février  félon  ^XXix.' 
les  uns, ou  le  1 3. d’Avril félon  d’autres, Me!chiorZobeI,évè-  rivêqu^de* 
quede  Wirtzbcurg,  ville  de  Franconie  en  Allemagne,  prélat  Wirtzbourg. 
recommandable  & d’une  grande  réputation , revenant  de  la  ^ e nou,hijt. 
citadelle  qui  ett  au-delà  du  Mein , fut  aflaffiné  dans  fa  propre  hoc  ànn.‘  ?* 
ville  , pour  y rendre  la  juftice  à fon  ordinaire,  & paffant  Spond.in  oui 
près  d’une  hôtellerie,  fut  attaqué  par  plufieurs  hommes,  qui  h°c  ann0‘  n* 
étoient  déjà  montés  à cheval , prêts  à partir.  Deux  cavaliers 
qui  accompagnoient  le  prélat , furent  tués  avec  lui , & d’au- 
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' An  j j 58  tres  ^urent  bielles.  L’évêque  ne  mourut  pas  d’abord  ; mais  H 
ne  put  arriver  jufqtfà  fon  château  ; & un  prêtre  qui  furvint 
fort  à propos,  lui  donna  l’ablolution.  Les  meurtriers , pour 
fe  fauverplusaifément  . crièrent auflitôt,  au  feu!  ccquiatti-  » 
raun  grand  nombre  de  peri'onnes, pour  éteindre  ce  préten- 
du embrafement,  pendant  qu’ils  s’échappèrent,  & prirent 
kur  chemin  par  des  vallons  fecrets  & pleins  de  détours.  D’a- 
bord on  ignora  l’auteur  de  ce  meurtre  , & on  fut  allez  long- 
temps fans  rien  découvrir.  Enfin  Chriftophe  Wetzen , émif- 
faire  de  Guillaume  Crombach , en  fut  accufé.  L’année  fui- 
vante  il  fut  publiquement  profcrit  dans  la  diète  d’Ausbourg, 
parce  qu’il  étoit  caché , & qu’on  n’avoit  pu  encore  l’arrêter. 

Mais  il  ne  demeura  pas  long-temps  fans  porter  la  peine 
de  fon  crime.  Il  fut  pris  par  l’adrelfe  de  Kuguelsbach  , & 
conduit  prifonnier  dans  la  citadelle  de  Schaumbourg,  fur  les 
frontières  de  l’Alface  : néanmoins  il  évita  la  potence  par  une 
cfpèce  de  défefpoir , s’étant  étranglé  lui-même , après  avoir 
déclaré  fes  complices,  pendant  qu’on  le  tranféroit  à Wirtz- 
bourg.  On  ne  douta  plus  alors  que  ce  meurtre  n’eût  été  com- 
mis par  l’ordre  de  Crombach,  qu’on  favoit  être  fort  irrité 
contre  l’évêque,  qui  n’avoit  pas  voulu  payer  à fa  femme  le 
legs  qui  lui  avoit  été  fait  par  Conrad  Bibrach  , évêque  de 
Wirtzbourg , parce  qu’il  excédoit  la  fomine  portée  par  les 
lois  ; & que  , pendant  qu’il  mcttoit  tout  à feu  & à fang  dans 
le  pays,  avec  le  marquis  d’Albert,  jufqu'àfe  faifir  de  Wirtz- 
bourg, & à contraindre  les  chanoines  de  s’accorder  avec 
lui,Me!chine  l’avoit  privé  de  fes  biens,  comme  ayant  été 
profcrit  par  la  chambre  impériale.  Enfin  ce  Crombach  fut 
pris  arrêté  en  1 566 , dans  la  guerre  que  l’empire  avoit 
alors  3vec  Jean-Frederic,  duc  de  Saxe;  on  lui  fit  fon  pro- 
cès, & il  fut  écartelé. 

11  y eut  fix  cardinaux  qui  moururent  dans  cette  année.  Pier- 
Mort  du  car-  te  Bcrtanus , évêque  de  Modènefa  patrie,  né  en  15  01.  Il  en- 
d uai  Pierre  tra  aflez  jeune  dans  l’ordre  de  faint  Dominique  , où  il  en- 
UertiniH.  feigna  la  théologie  avec  beaucoup  d’applaudiifement,  & fut 
l’oni.  t.  \.p.  grand  prédicateur  , jufqu’en  l’an  15  38,  qu’il  fut  nommé  à 
7'>>.  ir  Andr.  l'évêché  deFano  le  iSe.  de  Novembre;  & ce  fut  en  cette 
qualité  que  le  pape  Paul  111  l’envoya  au  concile  de  Trente  ; 
C'gfiel.  Iiitlià  enfuite,  en  qualité  de  nonce  auprès  de  l’empereur  Char- 
facra.  lesV  , par  Jules  111 , qui , au  mois  de  Décembre  de  1 5 5 1,  le 
fit  cardinal  du  titre  de  S.  Pierre  & S.  Marcellin.  11  afllfta 

à 
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à ce  conclave , pour  l’éle&ion  d’un  fucceffeur  de  ce  pape  ; — — «i 

& fon  mérite  étoit  fi  connu  à la  cour  de  Rome , que  , dans  A*1, 
le  conclave  fuivant,  après  la  mort  de  Marcel  II , peu  s’en 
fallut  que  les  cardinaux  ne  le  plaçaffent  fur  le  ftége  de  S.  Pier- 
re. II  difputa  vivement  dans  le  concile  de  Trente  pour  l’o- 
pinion qui  nie  la-  conception  immaculée  de  la  fainte  Vierge , 
auffi-bien  que  pour  la  réfidence  des  évêques  ;&  il  s’employa 
beaucoup  en  faveur  de  la  tranflation  du  même  concile.  En- 
fin il  mourut  à Rome  , le  huitième  de  Mars  de  cette  année  , 
âgé  d’environ  cinquante-fept  ans , & fut  inhumé  dans  l’églife 
xle  fainte  Sabine  fur  le  Mont-Aventin  , chez  les  religieux 
de  fon  ordre  , avec  une  allez  longue  épitaphe,  par  les  foins 
de  fon  frère. 


Le  fécond  fut  Jean  Gropper  , qu’on  trouve  dans  la  lifte  XLÎ. 
des  cardinaux , quoiqu’il  eût  refufé  cette  dignité  par  modef-  Monde  Jean 
tie  , lorfqu’elle  lui  fut  offerte  par  le  pape  Paul  IV  en  i 5 5 5.  ^^tni'au 
Gropper  étoit  Allemand , natif  de  Zoëft  en  Veftphalie , doc-  cardinalat. 


teuren  droit  & en  théologie  , prévôt  de  l’églife  de  Bonn,  *■'"«.  ibid.ut 
& archidiacre  de  Cologne.  Il  s’acquit  beaucoup  de  réputa-  ^p:  r' 
tion  par  fa  fcience,  fon  zèle  pour  la  défenfe  de  l’églife,  & jes  cLd.  J * 


fon  amour  pour  la  vérité.  Il  fut  un  de  ceux  qui  défendit  le  Dup  in,  bi- 
parti orthodoxe  contre  les  Proteftans , au  colloque  de  Ra-  bl,0,h-  *- lô* 
tisbonne , en  1541,  d’où  étant  retourné  dans  fon  pays , il  pulLv  1. 1 
foutint  fortement  les  intérêts  de  l’églife  & du  clergé  deCo-  c ■ « *. 

logne,  contre  i’éle&eur  Herman  , qui  voulut  introduire  la 
prétendue  réforme.  Il  alla  au  concile  de  Trente,  avec  le  nou- 


vel archevêque  de  cette  ville,  après  avoir  été  revêtu  de  la 
prévôté  de  Bonn , dont  Frédéric  évêque  de  Munfter,  frère 
d’Herman,  avoit  été  dépouillé;  & il  opina  très-fortement 
furies  appellations.  Enfin  Paul  IV  voulut  récompenser  fon 
mérite,  en  le  nommant  cardinal  ; mais  il  remercia  lelouve- 


rain  pontife , à qui  il  écrivit  pour  lui  marquer  les  raifons  de 
fon  refus,  fuivantPetramelIarius,PanviniusPoffevin,&d’au- 


tres , quoique  Sacchini , dans  l’hiftoire  de  lafociété,  par- 
lant de  Gropper  ,ne  dife  point  qu’il  eût  refufé  la  pourpre  , 
& qu’il  n’en  foit  fait  aucune  mention  dans  fon  épitaphe  ; 
même  dans  les  annales  des  archevêques  de  Cologne,  il  efl 
appelé  cardinal  défigné.  Il  étoit  fi  réfervé  fur  la  chafteté, 
qu’au  rapport  de  Ciaconius,  étant  entré  dans  fa  chambre, 
où  il  avoit  trouvé  une  femme  qui  faifoit  fon  lit,  il  la  chaf- 


fa  avec  beaucoup  de  menaces  ; & comme  fi  ce  lit  eût  été 
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tueux , il  embrafTa  l’état  eccléfiaftique  ; & à la  recomman- 
dation d’André  Doria,  amiral  des  galères  de  Gènes  , Clé- 
ment VII  lui  donna  le  chapeau  de  cardifiîl  en  1 3 29  le  troi- 
. fième  d'Oélobre.  Il  eut  aufli  plufieurs  évêchés  (ucceflivement , 
comme  ceux  de  Nébi  dans  l’île  deCorfe,  de  Naula  dans  la 
Ligurie»  de  Jacca,  d’Ofca  & deTarragone  en  Efpagne.  Il 
parut  fort  attaché  au  pape , & lui  en  donna  fouvent  des  mar- 
ques fur-tout  en  1547,  dans  la  conjuration  desFiefques,où 
ce  cardinal  s’expola  pour  la  défenfede  fon  parent.  Comme 
il  étoit  ancien,  ilafliftaà  plufieurs  conclaves,  dans  lefquels 
Paul  III , Jules  III , Marcel  II  & Paul  IV  furent  élus.  Enfin  il 
mourut  à Gènes  le  vingt-cinquième  de  Mars  de  l’an  1558, 
& fut  enterré  dans  l’églifede  fainte  Marie  de  la  Celle,  deffer- 
vie  par  des  religieux  Auguftins  , en  faveur  defquels  il  fit 
quelques  legs.  D’autres  veulent  que  fa  mort  foit  arrivée 
dans  le  mois  de  Mai. 

Le  quatrième  fut  Guillaume  ou  Pierre  Peytow,  dont  on 
a déjà  parlé.  Il  étoit  Angloisde  nation , & entra  fort  jeune 
parmi  les  religieux  réformés  de  faint  François , chez  lef- 
quels il  devint  un  habile  prédicateur.  Mais  contraint  par 
Henri  VIII,  roi  d’Angleterre  , de  fortirde  les  états,  il  alla 
à Rome,  & y fut  s’attirer  la  bienveillance  du  cardinal  Ca- 
raffe , qui  étant  devenu  pape  fous  le  nom  de  Paul  IV , l’en- 
voya en  Angleterre,  fous  le  règne  de  Marie  , pour  rem- 
placer le  cardinal  Polus  que  le  pontife  avoit  dépofledé  de  fa 
légation.  Avant  fon  départ , le  pape  le  fit  évêque  de  Salif- 
bury , & cardinal  en  1557,  afin  de  faire  plus  d’honneur  à 
fa  dignité  de  légat;  mais  la  reine  s’oppofant  à ta  révocation 
de  Polus,  fit  écrire  à Peytow  de  ne  point  paroitreà  la  cour; 
ce  qui  l’obligea  de  s’arrêter  à Cantorbery  , où  il  mourut 
dans  le  mois  d’Avril  de  cette  année , & y fut  inhumé,  fans 
avoir  pris  pofleflion  de  fon  évêché  de  Salisbury , parce  qu’il 
y eut  de  trop  grandes  oppofitions. 

Le  cinquième  fut  Pierre  Tagliavia  d’Aragon  , né  à Pa- 
ïenne en  Sicile,  d’une  famille  très-noble  & très  diftingtiéé, 
C’éroit  un  prélat  dùjn  efprit  propre  aux  plus  grandes  affaires, 
•d’une  fidélité  à l’épreuve,  d'un  travail aflîdu , d’une  juftice 
incorruptible , & de  mœursti  ès- réglées.  Tant  de  belles  qua- 
lités le  firent  aimer  d’un  chacun.  En  1 5 3 7 , il  eut  l’évêché  de 
Girgenti  ; & douze  ans  après  , en  1 547  , il  fut  nommé  ar- 
chevêque de  Palermefa  patrie:  & fut  réunir  dans  fa  perfonne 
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un  efprit  excellent,  avec  une  grande  modération  & beaucoup 
d’humilité.  Il  affilia  aux  feftions  5e , 6e  , 7e,  & 8e  du  con- 
cile de  Trente  foft  Paul  III;  même  on  lit  dans  Fra-Paolô  , 
qu’il  célébra  pontificalement  la  meffe  dans  la  troifième  feflion, 
où  prêcha  Ambroife  Catharin.  11  affifta  auffi  à ce  concile  fous 
Jules  III;  & ce  fut  lui  qui  propofa  la  manière  dont  on  de- 
voir recevoir  les  ambaffadeurs  Proteftans , & qui , dans  les 
différents  que  le  légat  de  Monté  eut  avec  le  cardinal  de 
Trente , fe  mit  à genoux  devant  eux , en  pleurant , pour  les 
prier  d’apaifer  leurs  querelles.  Il  étoit  du  nombre  de  ceux 
dont  Charles  V demandoit  la  promotion  au  pape,  en  1551; 
mais  fa  fainteté  ne  jugea  pas  à propos  d’accorder  cette  de- 
mande en  faveur  de  Tagliavia  , parce  qu’étant  alors  au  con- 
cile , il  auroit  pu  caufer  de  la  jaloufie  aux  autres  qui  afpi- 
roient  aux  mêmes  honneurs  : c’eft  pourquoi  il  ne  fut  fait 
cardinal  que  dans  le  mois  de  Décembre  1553,  fous  le  titre 
de  S.  Callixte.  II  mourut  à Palerme , un  vendredi  5 d’Aoùt 
1 j} 8 ; & fon  corps  fut  mis  dans  un  tombeau  de  marbre , 
auprès  du  maître-autel  de  l’eglife  métropolitaine  , fans  au- 
cune épitaphe.  Il  étoit  fi  charitable  envers  les  pauvres  , qu’il 
ne  fe  réfervoit  que  le  fimple  néceffaire , leur  donnant  tout 
le  relie.  Un  jour  fon  maître  d’hôtel  ayant  refufé  de  donner 
dix  fous  à un  pauvre  par  fon  ordre,  apportant  pour  raifon 
qu'il  n'avoit  point  d’argent,  le  lendemain  on  lui  fervità  ta- 
ble un  poiffon  d’une  groffeur  extraordinaire.  Il  en  demanda 
auilitôt  le  prix  ; & le  maître  d’hôtel  lui  ayant  répondu  qu’il 
avoit  coûté  deux  cents  fous:  « Eh  quoi!  dit  le  prélat , hier 
» il  n’y  avoit  point  d’argent  dans  la  maifon  pour  aflifter 
» les  pauvres , & vous  en  trouvez  pour  nous  faire  faire 
n bonne  chère  ? Otez  vite  ce  poiffon  de  devant  moi , & 
» qu’on  le  porte  à l’hôpital  pour  fervir  de  nourriture  aux 
» pauvres.  » Ainfi  la  charité  & la  libéralité  du  maitre  fer- 
vità  expier  la  dureté  du  domeftique. 

Enfin  le  fixième  & le  dernier  cardinal  mort  dans  cette  an- 
née, le  dix-huitième  du  mois  de  Novembre,  eft  Regnaud 
Polus , Anglois  , dont  on  a fuffifamment  parlé. 

Parmi  les  auteurs  ccdéfiaftiques , on  compte,  première* 
ment,  Jean  Bunder  ou  Bunderius,  de  Gand,  religieux  de 
l’ordredeS.  Dominique,  prieur  du  couvent  de  Gand,  & 
inquifiteurdelafoi  dans  les  Pays-bas,  qui  joignit  une  gran- 
de régularité  à une  profonde  érudition.  11  compofa  plulieurs 
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ouvrages  qui  lui  acquirent  beaucoup  de  réputation  , entre  ijjS. 
lefquels  les  principaux  font  : un  abrégé  de  toutes  les  queftions 
théologiques  qui  font  agitées  entre  les  Proteftans  & les  Ca- 
tholiques , imprimé  à Parisen  1556,  & réimprimé  dix-huit 
ans  après  dans  la  même  ville.  Collations,  ou  des  Conféren- 
ces des  quatre  faints  doâeurs  de  l’églife  latine , S.  Ambroife, 

S.  Jerôme , S.  Auguftin  & S.  Grégoire  le  Grand , avec  trente 
articles  conteftés  par  les  hérétiques , qui  furent  aulîi  impri- 
mées à Parisen  1574.  Le  Bouclier  de  la  foi , Scutum  f.Jei  ; 
ouvrage  qu’ilavoit  compofé  contre  Anaftafe  Val  vanus,  pour 
montrer  en  quoi  confiftoit  la  foi  orthodoxe,  à Anvers  1569. 

Un  traité  du  baptême  contre  l’Anabaprifte  Memnon  , im- 
primé à Louvain  en  1 5 5 3 . Un  autre  traité  fous  ce  titre , Dé- 
couverte des  badineries  de  Luther  , avec  une  réfutation  des 
dogmes  Luthériens , imprimé  à Louvain  en  1551-  On  croit 
cju’il  mourut  à Gand , au  mois  de  Juin  1558,  quoiqu’il  y en 
ait  qui  placent  fa  mort  une  année  plutôt. 

Le  fécond  eft  Alphonfe  de  Caftro  , Efpagnol , religieux  XLVII; 
de  l’ordre  de  S.  François  , né  à Zamora,  un  des  plus  célè-  Z'10"  ü AI" 
bres  prédicateurs  d'Efpagnejfon  mérite  l’ayant  fait  connoitre  caftro.  6 
à Charles  V & à Philippe  II  , il  accompagna  ce  dernier  en  Andr.  Scot. 
Angleterre , lorfque  ce  prince  y alla  pour  époufer  la  reine 
Marie:  il  revint  enfuite  dans  les  Pays-Bas,  où  il  avoit  de-  Dupinj  Bibl. 
meuré  long-temps  auparavant,  enforte  qu’il  y étoit  lorfqu’il  *• 
fut  nommé  à l’archevêché  de  Compofteile  , vacant  par  la  *0’ 
mort  du  cardinal  de  Tolede  ; mais  avant  que  d’avoir  reçu 
fes  bulles  , il  mourut  à Bruxelles , le  1 3 Février  1558,  âgé 
de  63  ans.  Les  ouvrages  qu’il  a laiffés , & qui  ont  été  fi  fou- 
vent  réimprimés , font  mieux  fon  éloge  que  tout  ce  qu’on 
pourroit  dire  à fon  avantage.  11  écrit  affez  bien  : il  avoitbeau- 
coup  lu  ; mais  il  étoit  plus  fort  fur  la  çontroverfe  , que  fur 
l’hiftoire,  & s’étend  beaucoup  plus  à réfuter  les  nouvelles 
héréfies,  qu’à  faire  l’hiftoiredes  anciennes.  Le  P.Feuardenr, 
qui  étoit  de  fon  ordre  , a publié  tous  les  traités  de  cet  au- 
teur à Paris  en  1578,  où  ils  avoient  été  déjà  imprimés  en 
quatre  volumes , dès  l’an  1 563,  voici  ce  qu’ils  contiennent. 

Un  traité  contre  toutes  les  héréfies , divifé  en  quatorze  li- 
vres, ouvrage  en  partie  d’hiftoire,  en  partie  de  çontroverfe; 
mais  au  lieu  de  fui vre  l’ordre  chronologique.il  rapporte  les 
héréfies  fous  les  titres  des  erreurs  , par  ordre  alphabétique: 
çxpofant  les  mêmes  héréfies  qui  fe  font  élevées  fur  chaque. 
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matière , leurs  chefs , leurs  principaux  difciples,les  décriions 
des  conciles  qui  les  ont  condamnées , & les  auteurs  qui  les 
ont  réfutées.  Iljy  prouve  que  c’eft  à l’églife  à déterminer  le 
vrai  lènsdes  écritures,  en  fait  de  doélrine;  qu’il  y adescho- 
fes  qu’on  doit  croire  , quoiqu’elles  ne  foient  poinr  écrites  , 
lorfqu'elles  font  appuyées  fur  la  tradition  & fur  lesdéünitions 
de  l’églife;  que  les  conciles  généraux  repréfentent  l'églife 
uni  verfelle  ; qu’ils  font  infaillibles  à mais  il  paroit  douter  de 
l’infaillibilité  du  pape.  Il  compofa  cet  ouvrage  en  1534,  & 
en  1 5 5 6 il  en  donnaune  édition  plus  ample,  dédiée  à Philip- 
pe II  : on  y trouve  trois  livres  de  la  jufte  punition  des  héré- 
tiques, un  traité  de  la  force  de  la  loi  pénale,  vingt-cinq  ho- 
mélies fur  le  pfeaume  cinquantième,  & vingt-quatre  furie 
pfeaume  trente  & unième.  Il  y a autîî  un  commentaire  de  cet 
auteur  fur  les  douze  petits  prophètes. 

I!  ne  faut  pas  oublier  un  autre  Alphonfe  à Caftro , Jéfuite 
Portugais  ,qui , aprèsavoirété  onze  ans  millionnaire  aux  In- 
des orientales  & reâcur  dans  lesMoluques , tomba  en  1558 
entre  les  mains  des  idolâtres  , qui  le  mirent  tout  nu  , & le 
traînèrent  ainfi , pendant  cinq  jours , lié  avec  des  cordes  ; ils 
l’attachèrent  enluite  par  le  cou  à un  tronc  d’arbre  , où  il 
mourut.  Dans  lafuite  on  trouva  fon  corps  fur  le  rivage,  qui 
jetoir  une  lumière  éclatante , & rendoit  encore  par  fes  plaies 
dufang  auiïi  pur  que  fi  elles  euffent  été  nouvellement  faites. 
La  relation  de  fes  miflïor.s  , écrites  par  lui  même , a été  im- 
primée à Rome  dans  l’année  1536. 

Le  s 8 Février , les  doéleurs  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  étant  affemblés  en  Sorbonne , au  nombre  de  plus  de 
cinquante,  entendirent  maître  Claude  d’Efpenfe , que  la  fa- 
culté avoit  cité  à comparoître  pour  répondre  fur  fa  doârine, 
parce  qu’il  étoit  foupqonné , quoique  faufièment  ,de  favori- 
fer  les  nouvelles  opinions.il  vint  a l’affemblée  ; & le  doyen 
lui  ayant  demandé  d’abord,  s’il  vouloit  obéir  & le  lonmettre 
au  jugement  de  la  faculté  ? D’Efpenfe  dit  : « Et  moi  je  de- 
» mande  premièrement , par  quelle  autorité  on  m’a  cité  à 
» comparoître,&  je  requiers  qu'on  me  donnefurcela  une  ré- 
» ponle  pofitive.»  Les  doéleurs  après  avoir  délibéré,  conclu- 
rent que  la  faculté  ufoit  en  cela  du  droit  dont  elle  étoit  en 
polTeflion , en  vertudufermentqu’elle  avoit  fait  de  réprimer 
fes  membres  qui  s’écarteroient  de  leur  devoir  ; & que  chaque 
particulier  éwU  obligé  dç  lui  pbéir,  comme  à fa  mère.  C«- 
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pendant  on  ne  voulut  point  donner  à d’Efpenfe  cette  con-  An.  , » s g" ' 
dufion  par  écrit , qu’il  n’eût  auparavant  donné  fa  demande 
par  écrit , & qu’il  ne  l’eût  fignée.  Il  paroît  qu’il  promit  d’o- 
béir & de  fe  foumettre  à la  faculté. 

Le  quinzième  d’Avril  de  la  même  année  , le  vendredi 
dans  l’oflave  de  Pâques , on  s’aflembla  dans  la  fille  chi  col- 
lège de  Sorbonne  , pour  entendre  la  leéhire  d’un  arrêt  du 
parlement  de  Paris  , contre  un  livre  de  médecine  , intitulé: 

Commentaire  d' Archange  Piccolomini  de  Ferrare  , furie  Traitl  dtchaugeli 
de  Galien  , des  Humeurs,  dédié  à Michel  Turrien  , évêque  &i  FerrJrit'ïfii , 
comte  de  Genève , dans  lequel  on  trouvoit  beaucoup  d’er-  in  librum  Ha- 
reurs  contraires  à la  foi.  La  faculté , pour  obéir  à cet  arrêt , *e  Hum 

nomma,  pour  l’examen  de  ce  livre , deux  doâeurs  de  la  maifon  Commenta - 
de  Sorbonne,  Paillet  &Fabri,  auxquels  elle  en  joignit  deux  rii. 
autres  de  celle  de  Navarre  , Oudin  & Dampinertin.  Ces  doc- 
teurs examinèrent  le  livre  qu’on  avoit  misentre  leurs  mains  ; 

& le  trentième  du  même  mois  d’Avril , la  faculté  étant  af- 
femblée,  ils  firent  leur  rapport , & montrèrent  que  ce  livre 
contenoit  beaucoup  de  chofes  oppofées  à la  foi,  qui  fentoient 
le  paganifme , & qui  tendoient  à renverfer  la  religion  Chré- 
tienne & les  vérités  orthodoxes , & conclurent  à la  fuppref- 
fion.  Dans  la  même  affemblée  , on  lut  des  propofitions  en- 
voyées à la  faculté  par  l’évêque  de  Châlons-fur  Saône , pré- 
citées par  un  certain  Fremind’Eux,&  chacune  notée  de  cen- 
sures , lefquelles furent  approuvées  par  les  doâeurs.  Ce  pré- 
dicateur expliquant  le  Magnificat , ou  cantique  de  la  fainte 
Vierge , au  lieu  d’interpréter  ainftees paroles,  deuxième  ver- 
fet , Refpexit  humilitatem,  Sic.  Il  a regardé  la  baffefle  ou  l’hu- 
milité de  fa  fervante  ; il  avoit  dit  : Dieu  a regardé  la  pau- 
vreté de  fa  fervante.  Et  en  expofant  ce  paffage  : Bienheureux 


ceux  qui  entendent  la  parole  de  Dieu  ; il  avoit  dit  que  Jefus- 
Chrift  avoit  enfcigné,que  celui  qui  gardera  fa  loi , fera  placé 
dans  le  ciel  aufli  haut  que  la  Vierge  Marie.  La  première  pro- 
pofition  fut  cenfurée  comme  fauffe , téméraire  ,&  contraire  •- 
au  fentiment  des  pères  :1a  fécondé  comme  hérétique.  C enfuie  du 

Le  onzième  du  mois  de  Mai  ,ons  ailcmbla  pour  cenlurer  ié  : j„jhuc- 
un  livre  français,  intitulé;  Infiru&ion  familière  & chrétienne  tion  pour  les 
pour  les  petits  enfans , imprimé  à Paris.  Jean  Loquey  , doc-  V/jr/' 
teur  , rapporta  plusieurs  erreurs  contenues  dans  ce  livre  ;&  ,w.  ut  fup. 


après  qu’on  eut  délibéré , on  fit  une  cenfure  qui  portoit  que 
««  livre  étoit  très -pernicieux  à l’mftru&ion  de  la  jeunefle  ; 


t.  1.  p.  1D7. 
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” 'n  ^ ^ qu’ii  s’éloignoit  des  inftruâions  anciennes  de  l’églife , & re* 
çuesunanimement  ,&  des  maximesdes  faints  pères;  qu’outre 
beaucoup  d’erreurs,  il  renfermoitun  grand  nombre  de  fauffes 
explications  de  l’écriture  fainte,  des  héréfies  touchant  le  culte 
des  images , & contre  le  facrement  de  la  fainte  Eucharis- 
tie ; de  plus , qu’il  y avoit  beaucoup  de  choies  utiles  , & 
même  néccffaires  aux  jeunes  gens . dont  on  ne  difoit  rien: 
qu’ainfi  ce  livre  devoit  être  Supprimé , & mis  au  nombre  des 
livresdétendus.  On  lui  en  joignit  deux  autres , l’un  fous  le 
titre  d 'Alphabet  , OU  Injlruélion  chrétienne  pour  les  petits  en- 
fans,  revue , corrigée  & augmentée  de  nouveau  ; & l’autre  : 
Injlruélion  chrétienne  , avec  le  Calendrier  Romain  , auquel  ont 
été  ajoutées  plufeeurs  hifloires  , tant  anciennes  que  modernes.  Ces 
deux  ouvrages  furent  condamnés,  & le  dernier  particulière- 
ment , en  ce  qu’il  mettoit  Tertullien  & Origene  au  nombre 
des  faints , pendant  qu’il  refufoit  ce  titre  aux  faints  papes 
Eleuthere  & Zephyrin  ; & qu'il  renfermoit  beaucoup  de 
choies  profanes,  plus  propres  à corrompre  les  jeunes-gens, 
qu’à  les  inltruire.  Ce  livre  étoit  imprimé  chez  Guillaume 
Thibout. 

Le  quatrième  de  Juillet , la  faculté  étant  affemblée,  enjoi- 
gnit aux  prédicateurs  de  fon  corps  d’exhorter  les  peuples  à 
fe  contenir  dans  l’amour  de  la  paix  , & dans  la  foumillîon 
due  aux  rois , aux  évêques  & aux  magiftrats. 

Le  dix-feptième  d’Aoùt , elle  défendit  à fes  doéleurs  & ba- 
cheliers de  citer  nommément  dans  les  difputes,  ou  dans  leurs 
fermons,  JeanFaber  ouleFevre  d'Etaples  , Erafme  & Ca- 
jetan  , ni  aucun  auteur  profane  ; de  même  d’employer  des 
termes  peu  honnêtes,  & contraires  à labienféance  &à  la  mo- 
deftie  : ce  qui  fut  renouvelle  le  feptième  de  Décembre. 

L1  Le  premier  jour  de  Septembre , la  faculté  s'étant  aflèm- 

Cenfure»  des  blée  en  Sorbonne,  félon  fa  coutume,  après  la  meffedufaiitt- 
Se°Gm«i°JBi  » un  abbé  député  de  l’évêque  de  Bayeux  entra  dans 

got.  l’aflemblée , & pria , au  nom  de  fon  évéque  , le  doyen  & les 

D'Argentré  , doéteurs  de  vouloir  bien  examiner  quelques  proportions, 
189  f * F avo‘em  avancées  dans  les  fermons  de  Gilles  Bigot , 
doâeur  de  J’univerfité  de  Caen , & de  les  cenfurer,  fi  elles 
le  méritoient.  Sur  cet  avis,  la  faculté  , après  avoir  déclaré 
qu’elle  n’étoit  pas  dans  la  réfolution  de  recevoir  indifférem- 
ment de  toutes  fortes  deperfonnes  des  proportions  à exami- 
ner , mais  qu’elle  recevroit  feulement  ce  qui  lui  feroit  pré* 
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fenté  par  les  évêques  , les  magiftrats , ou  d’autres  gens  d’au-  — ■ — 
torité  , conclut  que  les  proportions  dénoncées  de  la  part  de  An* 
l’évêque  de  Bayeux , feroient  lues  & examinées  par  des  doc- 
teurs députés,  qui  en  feroient  enfuite  leur  rapport.  On  fe  raf- 
fembla  le  6 du  même  mois  ; & après  avoir  lu  & examiné  les 
propofitions  de  Gilles  Bigot , on  les  cenfura  avec  les  qualifi- 
cations qui  convenoient  à chacune.  Ces  propofitions  étoient 
au  nombre  de  trente.  « t . L’églife  n’eft  point  édifiée  fur  S. 
n Pierre  , mais  fur  J.  C.  feulement.  La  cenfure  dit  que,  quoi- 
» que  J.  C.  foit  le  premier  & principal  fondement  de  l’é- 
» glife , cette  propofuion  néanmoins  favorife  les  hèréti- 
» ques  de  notre  temps , qui  veulent  ôter  la  primauté  à S. 

» Pierre.  2 . Les  clefs  font  non-feulement  promifes  à S.  Pierre, 

« mais  encore  aux  autres  Apôtres , également  cenfurée.  La 
» fécondé  partie  de  cette  propofitîon  ell  hérétique.  3 . Le 
» miniftère  des  clefs  & leur  ufage  eft  d’annoncer  l’évangile 
» & la  rémilfion  gratuite  des  péchés,  faite  par  Jefus-Chrift. 

» Cenfure.  La  propofition  eft  hérétique , & détruit  la  puif- 
» fance  des  clefs  pour  abfoudre  des  péchés.  4.  Que  l’auteur 
» ne  parle  pas  de  la  juridiction  de  1 eglife , mais  de  la  clef  de 
» la  fcience,  dans  laquelle  confifte  la  rémilfion  des  péchés. 
n Cenfure.  Cette  propofition,  quant  à fa  dernière  partie , 

»>  eft  hérétique.  5.  On  ne  doit  pas  aflifter  à la  meffe  d'un 
» prêtre  concubinaire. Cenfure.  Cette  propofition,  ainfipro- 
« noncée  fans  diftinCfion,  eft  fauffe  & fcandaleufe.  6.  Rete- 
» nir  les  péchés , eft  quand  l’homme  ne  veut  ni  croire  ni  re- 
» cevoir  l’évangile  ; & les  péchés  font  remis  à ceux  qui  écou- 
» tent  l’évangile.  Cenfure.  Cette  propofition,  & la  neuviè- 
» me,  la  quinzième,  la  dix-feptième , la  vingt-feptième  & 

»>  la  vingt-huitième , tendantes  à même  fin , font  hérétiques  , 

»»  & détruifent  la  puifiance  des  clefs  pour  Pabfolution  des 
» péchés.  7.  Manger  & boire  la  chair  & le  fang  de  J.  C. 

»»  n’eft  autre  chofe  que  croire  qu’il  a pris  nature  humaine , 

»»  qu’il  eft  notre  feul  médiareur , & qu’il  a fouffert  pour 
n nous.  Cenfure.  Cette  propofition  eft  hérétique  & facra- 
»>  mentaire.  8.  Abraham  a été  feulement  juftifié  par  la  foi , 
n &.  non-feulement  lui , mais  aufli  nous , fans  œuvres.  Cen- 
» fure.  Cette  propofition  eft  hérétique.  9.  Ceux  qui  enten- 
» dent  la  parole  de  Dieu,  font  abfous  de  leurs  péchés.  Cette 
» propofition  eft  cenfurée  avec  la  fixième.  1 o.  S.  Pierre  n’a 
» pas  eu  plus  de  juridiction  que  les  autres  Apôtres.  Cenfure. 
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Ati  1 5 g » Cette  propofition  eft  fchifmatique  & hérétique.  1 1 . Le 
33  miniftre,  ou  évêque,  ne  faifantce  qui  eft  en  lui,  n’a  point 
» de  juridiftion.  Cenfure.  Cette  propofition  eft  hérétique , 
» fchifmarique  , & autrefois  condamnée  dans  le  concile  de 
*>  Conftance.  ia.  Unpur homme  nepeutavoir  lapuiflance, 
n ni  être  le  fondement  de  l’églife.  Cenfure.  Cette  propofi- 
*>  tion  convient  avec  la  première.  1 3.  Il  eft  dit,  en  parlant 
» des  clefs , qu’il  y a une  clef  de  fcience , & une  autre  de 
» juridiâion , dont  l’auteur  fe  tait , ne  voulant  parler  que 
» de  celle  de  fcience  pour  l’édification  du  peuple.  La  cen- 
» fure  de  cette  propofition  n’eft  point  rapportée.  1 4.  Quel- 
» qu'un  des  miniftres  a entièrement  plus  de  puiffance  & 
» d’autorité  que  J.  C.  & fes  Apôtres.  Cenfure.  Cette  propo* 
» fition  eft  téméraire.  1 3 . Lier  & délier  n’eft  autre  chofe , 
» finon  ne  vouloir  ouïr  l’évangile  ou  le  dénier.  Cenfurée 
» avec  la  fixième.  1 6.  Nous  fommes  tous  prêtres.  Cenfure. 
» Cette  propofition , ainfi  prononcée  fans  diftinôion , eft 
»i  hérétique.  17.  Ceux  qui  aiment  la  parole  de  Dieu , & qui 
» ont  la  foi , & confeflent  J.  C.  fout  abfous.  Propofition  cen- 
» furée  avec  la  fixième.  1 8.  L’évêque  ou  miniftre,  quelque 
» bon  &jufte  qu’il  foit,  s’il  n’eft  favant,  n’a  point  le  pou- 
» voir  des  clefs.  Cenfure.  Cette  propofition  eft  fchifmatique 
» & hérétique.  19.  Il  n’y  a gens  plus  ennemis  de  l’évangile 
» que  les  prêrres.  Cenfure.  Cette  propofition  eft  fauffe,  fchif- 
» matique,  & injurieufe  à l’ordre  facerdotal.  ao.  Il  dit  en 
»>  propres  termes,  qu’il  ne  vouloit  point  parler  du  corps  de 
u Jefus-Chrift , contenu  fous  les  efpèces  du  pain  & du  via; 
» mais  du  corps  myftique , & de  l’unité  que  doivent  avoir 
j>  les  membres  l’un  à l’autre.  Et  il  ajouta  : manger  & boire 
le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift , n’eft  autre  chofe  que 
» croire,  a 1 . Entendites-vous  hier  ce  prêcheur,  dire  qu’il  y 
si  a deux  manducations?  s’il  eût  bien  regardé , il  auroit  trou- 
3i  vé  qu’il  n’y  en  a qu’une.  Cenfure.  Cette  propofition  eft 
» hérétique  & facramentaire.  21.  Nous  fommes  tous  juftifiés 
>1  par  la  foi  & confelfionde  Jefus-Chrift,  & non  par  les  œu- 
31  vres , ni  les  cérémonies.  Cenfure.  La  fécondé  partie  de 
» cette  propofition  eft  hérétique,  a 3 . S.  Pierre  n’eft  point  le 
« fondement  de  l’églife  , qui  ne  peut  érre  fondée  fiir  un  pur 
31  homme;  car  leshommes  font  fouillés& pécheurs.  Cenfure. 
31  La  première  partie  de  cette  propofition  convient  avec  la 
» 1er*;  & '?  fooQode cfLhàrét'Oue , contenant  l’erreur  des 
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» Wicléfites.  24.  Les  clefs  du  royaume  des  deux  ne  font  pas  • - 
» feulement  promîtes  à S.  Pierre,  mais  de  même  à tous  les  An-  i55*' 

».  autres  Apôtres  ; ce  que  l'auteur  prétend  prouver  par  le 
» paflage  de  Jeûis-Chrift  dans  l’évangile , qui  dit:  tous  les 
» péchés  que  vous  remettrez,  parlant  au  pluriel.  La  cenfure 
>1  de  cette  propofition  eft  la  même  que  celle  de  la  troifième. 

» 1 5.  Si  le  prêtre  annonce  autrement , dilant  que  par  les 
» œuvres  la  rémillion  des  péchés  a été  faite , & par  les  céré- 
» mornes  & traditions  humaines  , il  n’ouvrira  point  la  fer- 
«t  rure  ; il  porte  une  autre  clef  ; il  mêle  & gâte  tout.  Cenfure. 

» Cette  propofition  eft  captieufe  , & fufpeâe  d’héréfie.  2 6. 
n Le  prêtre  ne  remet  point  le  péché  ; mais  il  déclare  feüle- 
n ment  que  nos  péchés  nous  font  pardonrtés.  Cenfure.  Cette 
>»  propofition  eft  hérétique. 27.  Croire  ,c’eft  le  vrai  myftêre 
» de  remettre  les  pécher.  Cette  propofition  eft  cenfurée  avec 
» la  fixième.  28.  Voici  retenir  les  péchés,  quand  tu  ne  veux 
h recevoir  cette  doélrine  évangélique.  Cenfurée  avec  la 
» fixième.  29.  Le  miniftère  eft  donné  aux  bons  & aux  mau- 
» vais;  mais  la  pui fiance  feulement  eft  donnée  aux  bons. 

» Cenfure.  La  fécondé  partie  de  cette  propofition  eft  héré- 
» tique.  3 o.  Leminiftère  du  prêtre  eft  feulement  de  déclarer 
»>  le  péché  ; mais  il  ne  le  remet  point,  fi  ce  n’eft  minifttriali - 
» ter,  parce  que  tout  vient  de  Dieu.  La  cenfure  de  cette 
»»  propofitiorv n’efl  point  marquée.  » 

Enfin  le  2 je.d’Qâobre  de  la  même  année  1538,  Guil-  L1I. 
laume  Man oorry,  prêtre,  religieux  profès  des  Trmitaires  ('.cnfurc  <5e 
©u  Mathurins,  & doiteur  en  théologie,  ayant  été  cité  de-  ^nourry  , 
vant  l’official  de  l’évéqtiede  Paris,  fut accufé d’avoir  prêché  religieux  Ma- 
une  doélrine  tnauvaife&  remplie  d'erreurs  d insfes fermons,  thurin. 

& fut  condamné  à en  fa  re  la  ré.  radiation.  On  ne  dit  pas  P ^rg‘n,r^> 

T Ut  /U  'ïi  In 

quelles  éroient  les  erreurs  de  ce  religieux  ; mais  on  juge  Append.  p- 
par  fa  rétraftation,  qu’il  avon  outenu  qu’il  falloitque  tour  *>•  & *■  *■  P- 
le  monde  communiât  à la  méfié,  que  les  faims  ne  prioient  l9°" 
que  généralement  pour  ies  fideiles,  qu'il  n’y  avoit  point  de 
purgatoire,  & qu’d  falloir  dire  la  méfié  en  françois.  Dansune 
affemblée  de  Sorbonne  du  troifième  de  Décembre , le  même 
Manourry , après  avoir  déclaré  qu’il  avoit  pleinement  fa- 
tisfait  à la  fentence  que  l’official  & les  inquifireurs  de  la  foi 
avoient  rendue  contre  lui,  & produitant  fa  rétraélation  à la 
faculté,  fupplia qu’on  la  reçût,  & qu’on  lui  accordât  les  dif- 
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tributions  accoutumées.  La  faculté  ordonna  que  ledit  Ma- 
nourry  donneroit  à des  députés  nommés  à cet  effet  les  pro- 
pofitions  pour  lefquelles  il  avoit  été  déféré , & la  fentence 
rendue  contre  lui , afin  que  ces  députés  examinaient  s’il 
avoit  fatisfait  à la  fentence  , & qu’ils  en  fiffent  leur  rapport 
à la  faculté , qui  ordonneroit  enfuite  ce  qu’elle  jugerait  à 
propos.  MaisManourry  ayant  repréfenté  qu’il  ne  pouvoir 
retirer  de  l’officialité  les  propofitions  pour  lefquelles  il  avoit 
été  condamné , la  faculté  perfifta  à l’exclure , jufqu’à  ce 
qu’il  fût  plus  amplement  jullifié;  j&  il  parait  qu’il  fatisfit 
dans  les  affemblées  fuivantes,  & qu’il  fe  fournit  à tous  les 
décrets  de  la  faculté.  . . 

Toutes  les  précautions  que  prenoient  ces  doâeurs  pour 
conferver  la  foi  dans  le  royaume,  & particulièrement  dans 
la  capitale , n’empêchèrent  pas  l’héréfie  d’y  faire  des  pro- 
grès confidérables  ; fes  feâateurs  crurent  pouvoir  tirer  quel- 
que avantage  de  la  conffernation  générale  dans  laquelle 
avoit  paru  tout  le  royaume  après  la  perte  de  la  bataille  de 
Saint-Quentin:  auparavant  ils  ne  tenoient  leurs  affemblées 
que  pendant  la  nuit , & avec  un  grand  fecret  ; mais  devenus 
plus  hardis , ils  fe  trouvèrent  en  grand  nombre  dans  une  pro- 
menade publique , hors  du  faubourg  Saint«Germain , appelé 
le  Pré-aux-Clercs,  & osèrent  chanter  les  pfeaumes  de  Da- 
vid , traduits  par  Marot  & par  Beze  en  vers  françois.  La 
nouveauté  du  fpeâacle  ayant  attiré  beaucoup  de  monde  au- 
près de  ces  chantres , ils  s’affemblèrent  encore  les  jours  fui- 
vans  ; & l’on  y vit , avec  la  multitude , Antoine  roi  de  Na- 
varre, qui  fut  le  père  de  Henri  IV,  & la  princeffe  Jeanne 
fon  époufe  : ce  qui  fervit  beaucoup  à fortifier  le  parti  héré- 
tique , & l'enhardit  à tout  entreprendre. 

Le  rai  Henri  II,  ayant  été  averti  de  ces  affemblées  d’hé- 
Edit  févère  rétiques,  ordonna  d’informer  contreceux  qui  en  avoient  été 
dnroic°o»e  ]es  auteurs , & fit  un  nouvel  édit,  portant  défenfe  à tous 
Spond.ibid.  les  juges  de  modérer  la  peine  de  mort&  de  confifcation  de 
ut  fup.  biens,  décernée  contre  tous  ceux  qui  feraient  non-feulement 
,0^u  ’ trouvés  coupables  du  crime  d’héréfie , mais  auffi  convaincus 
DupUix  ,h!fl.  d’avoir  fait  entrer  dansle  royaume  des  livres  imprimés  à Ge- 
y<l.  du  cgli-  nève  & en  Allemagne  contre  la  doètrine  de  i’églife  Catholi- 
Jes'  que.  L’on  défendit  de  même , fur  peine  de  la  vie , de  faire 

à l’avenir  aucune  affemblée  fembljble,  & de  chanter  des 


Llll. 

Les  hcréti- 
qoes  ofent 
chanter  pu- 
bliquement 
les  pfeaumes 
de  Marot. 

Pe  T hou  , 
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pfeaumes  en  public  : & comme  l’on  procéda  encore  plus  ri- 
goureufement  qu’on  n’avoir  fait  contre  ceux  qui  contreve- 
noient  à l’édit , les  Proteftans  s’abftinrent , pendant  quelque 
temps , & du  chant  & de  ces  alTemblées  ; mais  leur  multitu- 
de , jointe  à leur  crédit,  & à l'appui  que  leur  prêtoient  le 
roi  & la  reine  de  Navarre,  refroidirent  un  peu  la  chaleur  avec 
laquelle  on  les  pourfuivoit , & firent  qu’on  les  traita  avec 
un  peu  moins  de  rigueur.  Cependant  Calvin  croyoit  que  ce 
n’étoient  ni  les  menaces  ni  les  peines  qui  dévoient  arrêter 
les  Proteftans  dans  leurs  entreprifes  ; & ayant  fu  qu’ilsavoient 
celle  le  chant  des  pfeaumes  de  Marot  & de  Beze , il  écrivit 
de  Genève  , où  il  fe  voyoit  en  fureté , à quelques-uns  dcfes 
feélateurs  à Paris , que  c’étoit  une  lâcheté  honteufe  de  s’abf- 
tenir  de  louer  Dieu  & de  chanter  les  pfeaumes,  parce  qu’on 
étoit  menacé  ; & il  s’efforça  de  les  porter  à ne  point  s’em- 
barraffer  des  édits  , ni  de  la  rigueur  des  peines  auxquelles  ils 
pouvoients'expofer  en  les  tranfgreffant. 

Pendant  qu’il  animoit  ainfi  les  feâaires  de  Paris  à la  ré- 
volte , il  fe  donnoit  beaucoup  de  mouvemens  en  Suiffe , pour 
engager  le  canton  de  Berne  à faire  une  alliance  perpétuelle 
avec  la  ville  de  Genève , & il  y réuflit.  Enflé  de  ce  fuccès , 
il  fe  promettoit  tout  pour  l’avantage  de  fon  parti  ; & il  eft 
certain  qu’il  s’accréditoit  de  jour  en  jour , fur-tout  dans  ces 
provinces.  Mais  comme  une  erreur  en  enfantoit  une  autre  , 
on  vit  alors  plufieurs  autres  efpèces  d’hérétiques , qui  cher- 
choient,  à l’envi  l’un  de  l’autre,  à dominer  & à l’emporter 
fur  les  autres  fedes  ; & la  vue  de  cette  divifion  faifoitcrain- 


An.  155». 


dre  à Calvin , que  fon  parti  ne  pût  s’affermir , ou  du  moins 
qu’il  ne  fût  pas  le  feul  dominant.  Entre  ces  autres  hérétiques, 
celui  dont  il  fouhairoit  le  plus  d’arrêter  les  progrès,  étoit  LV. 
Valentin  Genrilis , nouvel  Arien  , qui  nioit  la  divinité  de  Valentin*  *** 
J.  C.  & qui  avoit  déjà  féduit  un  certain  nombre  de  perfonnes,  Gentilij , & 
ce  qu’il  eft  bon  de  reprendre  de  plus  haut.  k*  er^e^Jj 

Valentin  Gentilis , né  à Cozence  dans  le  royaume  de  Na-  c^f‘r  Ada‘m~. 
pies , ne  s’eft  fait  connoitre , dans  le  feizième  fiècle , que  par  in  vitâ  Cal- 
laperverfité  de  fes  dogmes,  & par  les  affaires  qu’il  s’attira.  Il  ’J101  an' 
fut  un  de  ceux  qui  formèrent  les  conférences  de  Vicenze , en  Aretiùi , hi/t, 
1546;  mais  ces  conférences  interdites,  il  quitta  l’Italie  & condamna- 


il  vint  à Genève , où  il  fut  agrégé  à une  nouvelle  églife  for-  Ccp 

mée  de  plufieurs  familles  Italiennes  , qui  avoient  quitté  leur  i p 

patrie  pour  embrafferla  prétendue  réforme  de  Calvin.  Ceux  46. 
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LVI. 

Ou  veut  l’o- 
bliger à lé- 
tra&erfel  tr- 
ieurs. 


198  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
qui  dominoient,  étoient  Blandrac , Jean-Paul  Alciat , Mat- 
thieu Gribaud , & quelques  autres  efprits  inquiets , qui  Ce  fai- 
foient  une  étude  de  fubtiiifer  fur  le  myftère  de  la  Trinité  , fur 
les  mots  à'effence , de  per  forme , de  confubflantiel  ; mais  fans 
éclat , & par  des  écrits  particuliers.  Gentilis  fe  mêla  dans  ces 
difputes,&  ne  contribua  pas  peu  à rendre  plus  hardis  ces 
nouveaux  Ariens , tant  par  la  nouveauté  de  fes  dogmes,  que 
parles  expreilionsdont  il  fe  ièrvoiten  les  débitant.  On  les  ré- 
duifit  à ces  chefs.  1.  Qu’il  y a trois  chofes  dans  la  Trinité  , 
l’eiTencequi  eft  proprement  le  Père,  le  Fils  & le  S.  Efprir. 
2.  Que  le  père  étoit  l’unique  Dieu  d’Ifraël , de  la  loi  & des 
prophètes,  le  feul  vrai  Dieu  Siejfentiateur.  Que  le  Filsn’étoit 
qu’effentié  ,&  qu’il  n’étoit  Dieu  que  par  emprunt.  3.  Que 
c’eft  une  invention  fophiftique , de  dire  que  le  Père  eft  une 
perfonne  diftinguée  dans  l’effence  de  la  déité.  4.  Que  ceux 
qui  difent  que  le  Père  eft  une  perlônne , font  une  quaternité 
&nonpasunetrinité  ; fa  voir  l’eiTence  divine,  le  Père,  le  Fils 
& le  S.  Efprit  ; puifque  cette  feule  effence , avec  abftra&ion 
des  perfonnes , étant  par  foi-même  le  vrai  & unique  Dieu , 
fi  chaque  perfonne  étoit  Dieu  , il  s’enfuivroit  qu’il  y auroit 
quatre  Dieux , ou  une  quaternité,  & non  pas  une  trinité.  3. 
Que  le  myftèie  de  la  Trinité  étoit  la  nouvelle  idole , la  tour 
de  Babel , le  Dieu  fophiftique , & les  trois  perfonnes  fan- 
taftiques  en  un  feul  Dieu,  qui  eft  un  quatrième  Dieu  incon- 
nu jufqu'ici.  6.  Qu’il  y avoir  trois  Dieux , commes’il  y avoit 
troisefprits.  7.  Que  le  Fils  & le  S.  Elprit  étoient  moindres 
que  le  Père  ; qu’il  leur  avoit  donné  à chacun  une  divinité 
différente  de  lafienne.8.  Que  le  lymbole  attribué  à S.  Atha- 
nafe  étoit  tout  fophiftique  , parce  qu’on  y introduifoit  un 
quatrième  Dieu,  & que  ce  fuint  étoit  un  enchanteur  & 
un  facrilége  , déchirant  Jefus-Chrift.  9.  Que  la  fubftance 
du  Père  & du  Fils  étoient  deux  fubftances.  10.  Enfin  , il 
avoit  un  fi  grand  refpeft  pour  l’alcoran  de  Mahomet, qu’il 
le  comparoit  & le  confondoit  avec  l’ancien  & le  nouveau 
Teftament. 

Ces  paradoxes  ont  mérité  à cet  hérétique  le  nom  de  chef 
desTrithéïtes.  Les  anciens  de  cette  églife  Italienne,  établie 
à Genève , ayant  appris  que  ces  erreurs  étoient  répandues, 
voulurent  arrêter  le  mal  que  ces  nouveautés  pourroientcau- 
fer  dans  leurs  églifes , & s’y  prirent  d’abord  d’une  manière 
fort  modérée.  Ils  drelfèrent  un  formulaire  de  loi , conforme 
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« la  doôrine  de  l’églife  fur  le  my Itère  de  la  Trinité  , & le  • 
préfentèrent  à toute  la  ville  , le  dix-huitième  de  Mai  1 5 f 8 > 
& afin  de  connoitre  ce  que  Gentilisen  penfoit , on  donna  à 
chacun  la  liberté  d’en  dire  fon  fentiment.  Gentilis  & Alciat 
ne  manquèrent  pas  de  fe  récrier  contre  ce  formulaire , & 
attaquèrent  vivement  trois  ou  quatre  de  ces  articles.  Mais 
toute  l’alTemblée  ayant  figné , ils  fe  retirèrent,  réfolus  de  ne 
point  fuivre  l’exemple  commun  ; & ce  ne  fut  que  par  les  fol- 
licitations  de  quelques-uns  de  leurs  amis,  qu'ils  revinrent 
au  fentiment  des  autres  & fignèrent  le  même  formulaire.  Il 
y a apparence  que  Gentilis  ne  figna  pas  de  bonne  foi  ; car  il 
continua  de  dogmatiler  comme  il  avoir  commencé.  Calvin  , 
attentif  à fes  démarches , & qui  avoit  intérêt  de  le  trouver 
coupable , ou  de  le  réduire  entièrement  au  filence , en  aver- 
tit les  magiilrats,&  les  excita  à fe  faiftr  de  fa  perfonne.  O* 
fuivit  ion  avis;  Gentilis  fut  arrêté  comme  parjure,  & comme 
renouvellant  les  erreurs  de  Servet  : il  voulut  fe  défendre , il 
nia  ce  qu’on  lui  objeéloit;  mais  on  lui  produifit  un  fi  grand 
nombre  de  témoins,  qui  aflurèrent  l’avoir  entendu  dogma- 
tifer , qu’il  ne  put  nier  davantage  qu’il  n’eût  contrevenu  à 
fon  ferment  ; & pour  achever  de  le  confondre, on  le  mit  aux 
mains  avec  Calvin  , qui  dilputa  avec  tant  de  force  contre 
lui,  qu’il  le  contraignit  d’avouer  qu’il  étoit  tout-à-fait  igno- 
rant dans  les  matières  dont  il  fe  mêloit  de  parler  avec  tant 
de  hardieffe. 

Gentilis,  réduit  à cette  extrémité,  ne  crur  pouvoir  mieux 
faire  que  depréfenter  un  mémoire  à fes  juges  , dans  lequel 
il  avouoit  fes  erreurs , & alléguoit  les  raifons  & les  autorités 
qui  l’avoient  déterminé  à y adhérer.  Les  juges  envoyèrent 
ce  mémoire  à Calvin,  qui  dès  le  lendemain  le  réfuta  ;&  les 
juges  firent  remettre  cette  réfutation  à Gentilis , en  lui  en- 
joignant de  rétraéler  fes  erreurs , & le  menaçant  de  le  faire 
mourir  s’il  le  refufoit.  Gentilis  s’efforça  d’abord  de  perfua- 
der  à fes  juges  qu’ils  trouveroient  en  lui  un  homme  difpofé 
à mourir  pour  la  défenfe  de  la  vérité.  Mais  fur  l’avis  qu’on 
lui  donna  qu’on  travailioit  très-férieufement  à fon  procès  , 
& que  bientôt  ilferoit  condamné  à mort , il  feignit  de  vou- 
loir fe  convertir  : il  écrivit  une  lettre  au  fénat , dans  laquelle 
il  détefloit  fes  blafphèmes , ikabjuroic  de  bon  cœur  les  fen- 
timens  erronés  qu’il  avoit  jufqu’ici  crus  & enfeignés  ; i! 
demandoit  pardon  à fes  juges  , & fuifoit  une  profeffion 


An.  i$$ï. 


LVir. 

O11  le  met 
en  prifon 
pour  l’obli- 
ger à une  ab- 
juration. 
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11  fe  rétrac- 
te une  deu- 
xième fois, ce 
qui  lui  fauve 
la  vie. 


L1X 

11  fe  fauve 
de  Genève  & 
va  A Lyon. 


LX. 

Affaires  d'E- 
coflfe  par  rap- 
port à la  re- 
ligion. 

De  Thou , 
hift.  I.  1 1. 
hoc  anno,fub 
fine. 

Uuchan.  in 
hi/l.rcg.  Scot. 
Mcmoir.  de 

Mclvil. 


aoo  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
de  foi  conforme  au  formulaire  qu’il  avoit  figné.  Sa  lettre  eft 
du  vingt- quatrième  d’ Août. 

Les  juges  à demi-fatisfaits  de  cette  foumiflion,  lui  accor- 
dèrent la  vie  ; mais  ils  le  condamnèrent  à demander  pardon 
à Dieu  & à la  juftice , à genoux , nu  en  chemife , la 
tête  découverte , tenant  à la  main  une  torche  allumée , 
pour  confeffer  publiquement  & à haute  voix  , que  ce 
n’étoit  que  par  pure  malice , & par  une  hprrible  im- 
piété , qu’il  avoit  répandu  une  doélrine  faufle  & héré- 
tique ; qu’il  détefioit  les  écrits  faits  pour  foutenir  fes 
erreurs  , & qu’il  les  jeteroit  lui-même  au  feu,  comme 
remplis  de  menfonges  & très  - pernicieux  à la  foi.  On 
ordonna  auili  qu’il  ferait  conduit  en  cet  équipage  dans 
tous  les  carrefours  de  la  ville.  Cette  fentence  eft  du 
huitième  de  Septembre.  Mais  fur  le  crédit  de  fes  amis  elle 
n’eut  aucun  effet , & on  lui  accorda  la  liberté  fans  amen- 
de honorable , & même  fans  caution  , parce  qu’il  ne  put 
en  trouver:  il  promit  feulement  avec  ferment,  qu’il  ne 
fortiroit  jamais  de  la  ville  fans  le  confentement  du  magis- 
trat ; il  le  promit , & n’exécuta  rien.  Peu  de  temps  après 
il  fe  fauva  furtivement  de  Genève  , vint  dans  le  pays  de 
Gex  chez  fon  ami  Gribaut , d’où  il  alla  à Lyon , parcou- 
rut le  Dauphiné , la  Savoie  & les  provinces  voifines , & 
revint  enfuite  chez  le  même  Gribaut , où  le  bailli  de  Gex 
le  fit  arrêter  : mais  le  crédit  de  fes  amis  & l’argent  fourni 
par  Alciat  le  Sauvèrent  encore  une  fois , ce  qui  l’obligea 
de  retourner  à Lyon. 

La  religion  Catholique  étoit  aufli  fort  expofée  en  Ecoffe. 
La  reine  douairière  d’Ecoffe , mère  de  la  jeune  reine  Marie 
Stuart,  voyant  qu’elle  ne  pouvoit  conferver  la  régence  du 
royaume  qu’elle  n’avoit  obtenue  que  par  le  crédit  du  duc  de 
Guife  & du  duc  de  Lorraine , A elle  ne  Se  rendoit  les  Pro- 
teftans  favorables , ferma  les  yeux  à leurs  afl'emblées , & laif- 
fa  leur  parti  s’accroître  & s’accréditer  considérablement. 
L’archevêque  de  S.  André  fit  de  vains  efforts  pour  arrêter  ces 
progrès  : inutilement  il  entreprit  de  les  affoiblir  ; leurs  forces 
& leur  nombre  prirent  chaque  jour  de  nouveaux  accroiffe- 
mens  , jufqu’à  la  rupture  entre  la  France  & l’Efpagne.  Mais 
alors , comme  l’Angleterre  avoit  pris  le  parti  de  Philippe 
II,  & que  la  régente  ne  put  engager  les  Ecoffois  à décla- 
rer la  guerre  à la  reine  Marie , on  fit  le  mariage  de  la  jeune 

reine 
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Teine  avec  le  dauphin  ; & par  cette  alliance  la  fuuation  des 
affaires  d’Ecoffe  le  trouva  beaucoup  changée. 


An.  rçjg. 


Le  clergé  Cachant  quelle  étoit  la  difpofirion  de  la  cour  de  Lxi. 
France  à l’égard  de  ceux  qui  fuivoient  la  nouvelle  religion , Lel 

. ...  , , ...  . tans  corn- 

ue douta  point  qu  il  nen  fut  appuyé,  s il  enrreprenoit  de  mencentà  fa 

faire  rentrer  les  Protellans  Ecolfois  dans  le  fein  de  la  vraie  fouleverdan* 


vglife.  D'un  autre  côté,  la  reine  n’ayant  plus  befoin  des  Pro-  ce^oy^me* 
teftans , commençoit  à leur  être  moins  favorable  ; il  fembioit  Md.  ut  jUp. 
meme  qu’elle  setoir  revêtue  d’un  autre  eiprit.  Toutes  (es  /»*•  *«. 
aélions  paroiffoient  accompagnées  d’une  douceur  & d’une  . ^-^“scot  ' 
poüteffe  qui  gagnoient  les  cœurs , & qui  prévenoient  en  fa 
faveur  ; mais  cette  douceur  dégénéra  en  une  fierté  impé- 
rieuse , qui  la  rendit  infupportable  à tout  le  monde.  D’un 
autre  côté  , l'archevêque  de  Saint- André  , ne  voulant  rien 
relâcher  de  fon  extrême  févérité  envers  les  Proteftans , fit 
brûler  vif  un  vieux  prêtre  hérétique:  les  autres  évêques , 
joints  à ce  prélat , firent  citer  un  minillre  nommé  Paul 
Meffan  pour  lui  faire  fouffrir  le  même  fupplice  ; mais  voyant 
tque  le  peuple  commençoit  à s’émouvoir  , ils  renvoyèrent 
le  jugement  à une  autre  fois.  Cette  rigueur  exceflive  fouleva 
le  peuple  : on  crioit  hautement  contre  les  eccléfiaftiques  ; & 
il  arriva  une  fédition  à Edimbourg  le  premier  de  Septembre, 
pendant  une  proceflion  qui  fe  faifoit  ce  jour-là.  Les  héréti- 
ques & leurs  partifans  fe  jetèrent  fur  ceux  qui  portoient  la 
chàffe  de  fainr  Gilles,  enlevèrent  cette châffe  ,&  la  jetèrent 
dans  les  boues  ; ce  qui  fit  connoitre  que  la  puiffance  du  clergé 
commençoit  à diminuer. 

. Pour  tâcher  de  l'affermir  , il  fit  publier  une  affemblée  à LXTÎ. 
Edimbourg  pour  le  huitième  de  Novembre,  afin  de  voir  fi,  Confé  téra» 
en  faifant  paroitre  du  courage  & de  la  confiance,  il  pourroit  fè^poXmaiîi- 
apporter  quelque  remède  aux  maux  qui  l’inondoientde  tou-  tenir  ia  nou- 
te  part.  Mais  pendant  qu’il  prenoit  ces  précautions  , ceux  vellf  réfor* 
qui  favorifoient  les  Proteftans  , & quelques  gentilshommes  mauou* 
de  Fvffe  & d’Angus , s’étant  difperfés  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume , exhortèrent  tout  le  monde  à embraffer 


la  nouvelle  réforme , & à ne  pas  fouffrir  que  ni  eux  ni  leurs 
amis  qui  fuivoient  une  même  religion,  fuffent  opprimés  par 
un  petit  nombre  beaucoup  moins  fort;  qu’ils l’emporteroient 
aifémentfur  leurs  ennemis,  s’ils  vouloient  agir  félon  le  droit, 
& que  fi  l’on  vouloit  le  difputer  par  la  force , ils  ne  feroient 
pas  les  plus  foibies.  Cela  donna  lieu  à une  confédération , 
Tome  XXI.  O 
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pour  laquelle  ces  mêmes  gentilshommes  prirent  de  too# 
An.  t$5S.  côtés  (jes  fignatures.  Ce  fut  la  première  qui  fe  forma  etj 
EcofTe  pour  la  défenfe  de  la  nouvelle  religion.  Depuis 
cette  affociarion  , les  Proteftans  fe  fentanr  les  plus  forts  » 
firent  des  demandes  ; & pour  les  porter  à la  régente , ils 
choifirent  le  chevalier  Jacques  Sandlands , feigneur  de  Cal- 
der  ,qui  étoit  déjà  vieux.  Lorfqu’il  parut  devant  cette  prin- 
ceffe , il  s’excufa  fur  la  néceffité  qui  l’avoit  contraint  d’ac- 
cepter cette  députaticn  : il  lui  repréfenta  qu’il  étoit  abfolu- 
ment  néceflaire  de  faire  quelques  changemens  dans  la  reli- 
gion , & qu’un  refus  abfolu  étoit  capable  de  mettre  le  f-u 
dans  toute  I’EcolTe,  & d’excitcr  ur.e  révolte  générale  parmi 
les  peuples.  Il  demanda , entre  autres  chofes,  que  dans  les 
prières  puLliques  & dans  l’adminiftration  des  facremens,  les 
miniflres  de  l'églife  fe  ferviffent  de  la  langue  du  pays,  que 
chacun  pouvoit  entendre  , pourvu  que  cela  fe  fit  fans  tu- 
multe , & qu'on  lailfàt  l’eleélion  des  minières  au  choix  dis 


peuple , fuivant  l’ancienne  coutume. 

LXlll,  Les  évêques  ne  manquèrent  pas  de  s’oppofer  à ces  deman- 
aux  Protêt-  des  ; ce  qui  caula  beaucoup  de  conteltanons , quoique  la  re- 
tans de  céié-  gente  favorisât  la  caufe  des  Catholiques,  & qu’elle  leur  pro- 
ctUa  la°if  ue  mit  c'e  'es  a^er  fecrétement  toutes  les  fois  que  l’occafion 
du  pays.  S s’en  préfenteroit.  Mais  comme  elle  croyoit  qu’il  falloir  céder 
De  1 hou , au  temps,  & qu’elle  appréhendo  t le  tumulte,  elle  permit  aux 
4i/?.  hv.  au  protcftansc]e  faire  leurs  prières^'adminiftrer  les  facremens. 


&de  faire  enfin  toutes  l_urs  cérémonies  dans  la  langue  du 


pays.  Les  mêmes  demandes  furent  portées  par  la  noblelfe  aux 
théologiens  qui  étoient  à Edimbourg,  & qui  répondirent  que, 
touchant  l’éleéiion  des  miniftres , il  falloit  s’en  tenir  aux  dé- 


crets du  concile  de  Trente  & du  droit  canonique  : & comme 
le  clergé  n’approuvoit  pas  la  circonfpeélion  politique  de  la 
régente , & que  s’étant  affemblé  pour  délibérer  fur  ce  fujet , 
on  y prit  la  réfolution  de  pourfuivre  les  hérétiques  à toute 


rigueur,  les  Proteftans  lui  députèrent  Jean  Aresk;n,  milord 
de  Dunes,  qui  fut  enfuite  comte  de  Marr , pour  demander 
que  le  fervice  divin  fe  fît  en  langue  vulgaire  ; mais  le  clergé 
j y IV.  le  refufa , fans  rien  relâcher  de  la  première  févérité. 

Les  Jéfnitej  Le  pape  ayant  enfin  permis  aux  Jéluites  de  procéder  à 
tiennent  ch  a-  ]’élc£tion  d’un  général , ils  mandèrent  leurs  compagnons  ; & 
re  lm  quand  ils  furent  arrivés,  il  s’afTemblèrent  le  dix -neuvième 

rW.  de  Juin  ; & après  avoir  pris  dans  cette  affcmblée  la  réfolu» 
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tion  unique  d’envoyer  demander  au  pape  fa  bénédiflion  , — — — — 
l’on  députa  pour  ce  fujet  les  PP.  Lainez  & Saltr.eron  , qui 
allèrent  le  lendemain  au  Vatican.  Le  pape  les  reçut  fort  bien,  ra  > V1,j 
leur  accorda  avec  joie  fa  bénédiélion  ; & le  difcours  étant  lac.  Lamej  , 
tombé  fur  fainte  Marie  Magdeleine  , il  fit  l’éloge  de  cette  ( fn 

fainte  , & en  prit  occafion  dedire  aux  Jéfuites,  qu’illëroità  kifl.joi.ict  t. 
propos  qu’ils  eufîent  un  chœur  pour  chanter  l’olike  divin  , »>  q\  b L 

qui  eft  fi  propre  à enflammer  nos  cœurs  de  ce  feu  de  la  àfcî. 
charité  qui  brûloit  celui  de  Magdeleine.  Il  ajouta  qu'il  ap- 
prouvoit  fort  qu’ils  tinflent  leur  aflemblée  , & qu’il  leur 
laiffoit  une  entière  liberté  d’y  faire  les  fiatuts  qu’ils  croiroient 
nécelfaires  au  bien  de  la  fociété  ; mais  qu'il  uéliroit  que  le 
jour  même  auquel  on  iroit  aux  fuffrages  pour  l’éleélion  du 
général , le  cardinal  Pacheco  y aflillat  en  ton  nom  : qu’au 
refte  ilspouvoient  le  venir  trouver  toutes  les  fois  qu’ils  au- 
roient  befoin  de  lui.  Il  chargea  en  même  temps  le  cardinal 
Caraffe  de  procurer  aux  pères  tous  les  fecours  néceflaires 
pour  leur  fubfiftance  pendant  le  chapitre  : ce  qui  fut  exaéte- 
ment  obfèrvé.  On  s’aflembla  le  lendemain  ; & le  père  Lainez 
expofa  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  ÿ’étoit  pafle  depuisla  mort 
de  S.  Ignace  : & la  première  chofe  fur  laquelle  on  délibéra , 
fut  de  ne  faire  aucun  fiatut  ni  décret , que  le  général  ne  fût 
auparavant  élu  ; mais  parce  que  le  pape  avoir  témoigné  qu’il 
étoit  bien  aife  de  connoître comment  ils  dévoient  procéder  à 
l’éle&ion , on  en  fit  un  mémoire  qui  lui  fut  porté  par  Lainez. 

Le  pape  le  reçut , & nomma  quatre  cardinaux  pour  l’exami-' 
ner.  Sept  jours  après , c’eft-à-dire  le  deuxième  de  Juillet , on 
fe  raflembla  de  nouveau. 

Le  cardinal  Pacheco , qui  fe  trouva  à cette  aflemblée  fui-  LXV.' 
vant  les  ordres  du  pape,  dit  aux  pères  qu’ils  pouvoient  faire 
leur  éleéüon  avec  une  pleine  liberté  , & choifir  pour  leur  pramjer  gâ- 
général  le  fujet  qu’ils  croiroient  le  plus  digne  de  cette  p!a-  néralaprèsS. 
ce , & le  plus  capable  de  la  remplir  félon  Dieu  & les  vrais  lg2*.fe  . . 

interets  de  la  fociete  : il  ajouta  que  le  pape  confentoit  avec  nl  t V(f  j p; 
peine  que  ce  général  fût  perpétuel , mais  qu’en  échange  , il  L.iincj.  c.  ij. 
demandoit  que  la  fociété  prit  ie  pape  pour  fon  père , non  pas  ,Jaic. 
en  general , comme  tous  les  Chrétiens  le  reconnoillent , mais  t.  J0,  b 
qu’il  leur  demandoit  d'être  reconnu  en  cette  qualité  , d’une  f‘l\ 
manière  particulière  & qui  leur  fût  propre.  Les  pères  , fe 
trouvant  fort  honorés  de  cette  demande , en  témoignèrent 
leur  joie  & leur  reconnoifiance  au  cardinal  -,  Si  enfuke  on 
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procéda  aux  fcrutins  pour  l’éle&ion.  Tout  s’y  paffa  avec 
beaucoup  de  tranquillité  : le  père  Lainez  fut  élu  général , 
d’un  confentement  unanime  , & avec  un  applaudiffemenr 
univerfel.  Après  l’éleéiion  , les  pères  fe  rendirent  à l’églife, 
où  l'on  chanta  le  Te  Deum  ; & le  cardinal  Pacheco  alla 
rendre  compte  au  pape  de  fa  commiffion  , & l’informer  de 
I’éleélion  de  Lainez. 

Le  fixième  de  Juillet , jour  de  l’oQave  des  Apôtres  fainr 
Pierre  & faint  Paul,  tous  les  PP.  du  chapitre  allèrent  au  pa- 
lais du  pape , pour  lui  baifer  les  pieds  & demander  fa  béné- 
diction. Paul  IV  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  , & leur 
donna  de  grands  témoignages  de  l'eftime  qu’il  faifoit  de  leur 
compagnie  ; il  les  fit  entrer  dans  fa  chambre , & tous  s étant 
mis  à genoux  autour  de  lui , il  leur  parla  en  latin  près  d’un 
quart-d’heure  , & leur  dit  qu’il  reconnoiffoit  leur  élection 
pour  légitime  & canonique  , ayant  été  faite  dans  une  fi 
grande  union , qu’elle  paroiffoit  être  l’ouvrage  du  S.  Efprrt. 
Puis  fe  tournant  vers  le  général , il  lui  parla  ainfi.  ( S’il  en 
faut  croire  les  auteurs  de  l’hiftoire  des  Jéfuites,  & Jéfuites 
eux  - mêmes  , qui  ont  rapporté  ce  difcours  : ) « c’eft  fur 
» vous , mon  cher  fils , que  le  fort  eft  tombé  ; vous  avez 
» été  élu  chef  d’une  fainte  compagnie  , qui  ayant  eu  des 
»»  commencemens  foibles, comme  font  d’ordinaire  toutes  les 
» chofes  de  Dieu  , a fouffert  plufieurs  perfécurions  , & n’a 
» pas  laiffé  d’être  extrêmement  utile  à l’églife.  Depuis  votre 
» établiffement,  je  n’ai  pas  celle  de  vous  être  favorable , & 
» je  continuerai  de  même , parce  que  je  fais , fur  le  témoi- 

gnage  public  , combien  vos  travaux  font  profitables  , & 
» ce  quel’églife  doit  attendre  de  votre  zèle  à la  fervir,aux 
n dépens  de  vos  fueurs  & de  vos  fatigues.  Jetez  donc  les 
» yeux  fur  Jefus-Chrift , auteur  & confommateur  de  notre 
» foi , qui , au  lieu  de  la  vie  tranquille  & heureufe  dont  il 
n pouvoit  jouir , a fouffert  la  croix,  en  méprifant  la  honte  & 
» l’ignominie.  Regardez  tous  les  faints,  qui  ne  font  arrivés 
»*  à la  gloire  que  par  les  tribulations  & les  fouffrances.  Le 
» » temps  viendra  auquel  vous  ferez  hais  & perfécutés  pour 
» le  nom  de  Jefus-Chrift  ; qu’on  vous  affligera,  qu’on  vous 
3t  mettra  à mort,  penfant  rendre  un  grand  fervice  à Dieu. 
»»  Mais  contre  toutes  ces  épreuves , armez-vous  d’un  grand 
« amour  pour  l'honneur  de  votre  maître,duzèlede  fa  gloire  , 
»'  du  falut  des  âmes  ; mais  aufîi  prenez  garde  que  la  favcux^ 
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» des  princes  ne  vous  féduife,  que  les  menaces  ne  vous  An  IJSg  ' 
» étonnent,  que  les  honneurs  du  fiède  ne  vous  aveuglent  & 

» ne  vous  faflent  tomber.  » 

Les  pères  continuèrent  leur  affemblée , pour  élire  les  offi-  LXVII. 
ciers  du  général.  Tes  aflîftans,  & un  moniteur;  c’eft-àdire,  0^jef‘r°n 
comme  l’avoit  établi  S.  Ignace,  un  homme fage&  vertueux,  générai. 
de  qui  le  général  pût  recevoir  des  avis  dans  les  occafions.  Sacchinî, 
Polancus  fut  choifi  pour  cet  emploi.  Les  aflîftans  furent  élus  ,bui‘  "• 44,  ^ 
au  nombre  de  quatre  : Madritus,  pour  l’Italie  & la  Sicile;  y' Rouhoun, 
Natahs  ou  Nadal,  pour  la  haute  & baffe  Allemagne , & la  de  s-  Jg-». 
Fiance  ; Gonzalve  , pour  le  Portugal , le  Brefil , l’Ethiopie  l' 

& les  Indes,  enfin  Polancus,  pour  la  Caftille,  l’Aragon  & la  4* 

Béotie.  Pour  cette  éleélion , on  n’appela  que  ceux  qui  avoient 
élu  le  général  : pour  les  autres  affaires,  on  eonfulta  les  cinq 
procureurs  des  provinces  ; &ce  à quoi  l’on  s'appliqua  d’a- 
bord , fut  de  recevoir  les  conftitutions  dreffées  par  le  père 
Ignace , & dont  on  ordonna  l’impreflion.  En  même  temps , 
on  fit  un  règlement  pour  les  études,  & le  choix  des  auteurs 
qu’on  devoit  fuivre  dans  les  matières  de  théologie  & de  phi- 
lolbphie  ; ce  qui  avoit  déjà  été  réglé  par  S.  Ignace. 

Ce  Sair\r  avoit  pris  grand  foin  de  faire  fleurir  les  fcien-  LXVIIT. 
ces  dans  fa  compagnie,  & d’empêcher  qu’on  ne  fuivît  des  Réglement 
opinions  particulières , éloignées  de  celles  qui  font  com-  5e|U& 'e/aul 
rounément  reçues  dans  l’école,  & fondées  fur  l’écriture-  teuri  théolo- 
làinte  & la  doétrine  des  faims  pères;  & il  ne  ceffoit  des’é-  6>e"*  qu'on 
lever  contre  les  nouveautés  qui  s’introduifoient  dans  la  n Dec^'ad 
théologie,  dans  la  philofophie  & dans  la  grammaire.  Le  cap. impart. 
refpeft  qu’il  avoit  pour  la  doélrine  de  S.  Thomas , & les  4>  Conft-  lltt> 
lumières  pures  qu’il  favoit  que  l’on  pouvoit  y puifer , l’a-  ’Bauhours 
voient  porté  à en  recommander  l'étude  à fes  difciples.  Le  vie  de  faint 
P.  Lainez  renouvella  cette  partie  du  règlement  de  faint  ISaace  » L4. 
Ignace,  dans l’affemblée  de  1558;  mais  à ces  premières  p'  ÎXJ' 
paroles  du  fondateur  de  la  fociéré  : On  lira  l'ancien  & 
le  nouvi.ui  Teftament  , & la  do&rine  fcolajlique  de  S.  Tho- 
mas , il  ajouta  : On  lira  aufïï  & l’on  expliquera  le  Maitre 
des  Semences;  mais,  fi  dans  la  fuite  des  remps  il  paroif- 
Coit  un  autre  auteur  qui  fût  plus  utile  aux  étudians , com- 
me fi  quelqu’un  compofbit  une  Somme,  ou  un  Traité  de 
théologie  fcolaftique  , qui  fût  plus  convenable  à notre 
temps,  on  pourroit  l’enfeigner,  après  en  avoir  pris  confeii 
mûrement,  & qu’il  en  auroit  été  délibéré  entre  les  pères  de 
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W.  ' la  fociété , qui  feroient  trouvés  les  plus  propres  à en  porter 
An.  1558.  ieur  jugement,  & avec  l’approbatioij.du  général. 

LX1X.  Dès  que  le  chapitre  fut  fini , le  P.  Lai  nez  s’appliqua  avec 
Soim  du  P.  foin  au  gouvernement  de  la  fociété  ; & après  avoir  ordonné 
gouverne-11  *a  Prancîue  des  décrets  & ftatuts  delà  dernière  congrégation, 
mmt  de  ta  il  divifa  la  province  d'Italie  en  deux,  afin  que  le  gouverne- 
fociété  ment  en  fût  plus  aifé.  L’une  fut  la  province  de  Lombardie  , 
tA  p 1 qui  comprenoit  les  deux  qu’on  nomme  aujourd’hui  de  Milan 
I.  1.  c.  1.  & de  Venife;  & le  P.  Benoît  Palimé  en  fut  nommé  provin- 

Sarchmi , ur  cja|.  L’autre  fut  celle  de  Tofcane , qui  s’étendoit  depuis 
49‘tfit,  " Gènes  jufqu’à  Ancône , & qui  comprenoit  le  pays  qu’on 
appelle  proprement  laTofcane,Gènesavecfa  rivière,  l’Om- 
brie  & la  Marche  d’Ancône  ; & Ribadeneira  fut  fait  provin- 
cial de  cette  dernière.  De  plus,  pour  animer  les  pères  qui 
travaiîloient  dans  les  Indes  orientales,  & les  encourager  à 
tout  fouffrir  pour  J.  C.  il  leur  écrivit , dans  cette  année 
1558,  une  lettre  très  édifiante , & remplie  de  grands  fen- 
timens  de  religion.  Cette  lettre  eft  datée  de  Rome,  le  1 1 de 
Septembre. 

LXX.  Cependant  quelqu’un  ayant  perfuadé  au  pape  de  ne  pas 
Le  pape  vent  fouffrir  que  le  général  des  Jéfuites  fût  perpétuel,  mais  feule- 
rabt^foit  tri-  n,ent  tr’enna*»  Paul  rV  prit  la  réfolution  de  fuivrececon- 
ennal,  St  qu’-  feil  ; & dans  la  première  vifite  que  le  P.  Lainez  lui  fit  avec 
on  récite  Salmeron,  il  leur  dit  qu’il  avoit  penfé  qu’il  feroit  plus  avan- 
cl°reur  3U  tageux  à la  compagnie  de  rendre  le  généralat  triennal,  com- 
Sacchini , ut  me  il  étoit  chez  les  Bénédiéfins,  les  religieux  de  Sre.  Juftine, 
Jup.  h.  j8.  £t  & d’autres , qui  s’en  trouvoient  très-bien  ; qu’il  falloit  donc 
que  leur  généralat  fût  vacant  au  bout  de  trois  années , & 
qu’il  fut  laiffé  au  pouvoir  du  fiége  apoffolique,  après  ces 
trois  ans  expirés , ou  de  confirmer  l’ancien  général,  ou  d’en 
nommer  un  nouveau. 

LXXI.  Le  mauvais  état  des  affaires  de  la  religion  en  Angleterre,* 
Difpofitionj  devoit  affez  occuper  l’efprit  du  pape  , pour  le  diftraire  de 
EhfàLt^  au  toute  autre  affaire.  En  effet , la  reine  Elifabeth  faifoit  toujours 
fujet  de  la  re-  travailler  à un  plan  de  réformation,  ou  plutôt  de  deftruéf  ion, 
üRion.  qui  ne  pouvoir  qu’être  très-préjudiciable  à la  vraie  religion, 
Hifl  rc»ni  ^ en  cau*er  *a  ruine  dans  Ion  royaume.  Lnnn  , apres  avoir 
Eiîjubcth.  drefle  plufieurs  modèles  qui  ne  furent  ni  rejetés , ni  accep- 
Bu.-nef , hifl.  t£s  absolument,  l’on  remit  l’affairé  au  parlement  que  cette 
me  * li\\  1.  princeffe  avoit  convoqué  pour  le  15  de  Janvier  1559; 
f.  S$8  bjuiv.  & jufqu’à  fa  tenue,  elle  ordonna  que  les  évangiles  les 
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épttres,  l’oraifon  dominicale,  le  fymbole , le  décalogue  fe-  '■ 

roient  lus  en  Anglois;  qu’on  chanteroit  les  litanies  dans  la  An'  ,js** 
même  langue  ; que  les  prêtres  cefferoient  d’élever  l’hoftie, 

& qu’on  célébreroit  le  fervice  comme  il  étoit  pratiqué  dans 
fa  chapelle. 

Au  commencement  de  l’année  1 5 59,  elle  conféra  quelques  LXXII. 

dignités;  elle  ôta  les  fceaux  à Héatb,  archevêque  dYorck,  mfn°tUIjé"iâ 
pour  les  donner  à Bacon  ; & le  1 3 de  Janvier , elle  fut  cou-  reine  i \Teft- 
ronnée  à Weftmunfter  par  Oglethorp , évêque  de  Carlifle , rnunrter , 6c 
les  autres  prélats  n’ayant  pas  voulu  accorder  leur  minière  "3^.  e 
pour  cette  cérémonie,  parce  que  la  reine  s'étoit  déjà  trop  ment, 
déclarée  contre  l'églife  Romaine.  Après  le  couronnement,  » '*• 

dans  lequel  on  publia  une  amniftie  félon  les  formes  accou-  ^4. 
tumées,  on  ne  penfa  plus  qu’à  tenir  le  parlement,  dont  Cambden.ut 
l’ouverture  fe  fit  le  15  de  Janvier  par  un  difcours  , où  Ni-  ( { . 
colas  Bacon  , garde  du  grand  fceau , après  avoir  repréfen-  vl>  d'klifa- 
té  aux  deux  chambres  l’état  déplorable  de  l’Angleterre  dé-  bah  , t.  t.  /. 
chirée  de  toutes  parts,  & les  calamités  des  peuples,  il  étala  * f"  il9' 
tout  ce  qui  pouvoit  fe  dire  à la  louange  de  la  nouvelle  rei- 
ne, & blâma  hautement  le  dernier  miniftère  par  rapport  à la 
perte  de  Calais.  Enfuite  il  fit  connoître  que  la  reine  fouhai- 
toit  qu’on  travaillât  inceffamment  aux  affaires  de  la  reli- 
gion , parce  que  la  défunion  fur  cette  matière  étoit  un  des 
maux  auxquels  il  falioit  le  plus  promptement  remédier.  Il 
exhorta  le  parlement  à prendre  un  milieu,  qui  fut  égale- 
ment éloigné  des  deux  extrémités,  de  la  fuperflition  & de 
l’idolâtrie  d’un  côté;  de  l’autre  du  mépris  des  chofes  faintes 
& de  l’irréligion  : enforte  qu’on  pût  prendre  un  parti  qui 
fut  capable  de  réunir  les  partifans  de  l’une  ou  de  l’autre  reli- 
gion dans  un  même  culte. 

On  continua  auffi  les  féances  du  parlement  : dans  celle  LXXI1I. 
du  30  de  Jauvier  on  propolà  de  reftituer  à la  couronne  les  me^te1giar,!'“ 
décimes,  les  annates,  & les  dixmes  inféodées;  & les  deux  plltej ,, ourla 
chambres  y confentirent,  malgré  l’oppofttion  de  l’archevé-  prier  Ue  (% 
que  d’Yorck,  & de  quelques  évêques,  au  nombre  de  fix.  Le  maner* 

4 de  Février,  les  deux  chambres  envoyèrent  à la  reine  l’o- 
rateur avec  quarante  députés , pour  lui  marquer  juiqu’â  quel 
point  elle  étoit  chérie  de  fes  fujets  ; mais  que  ne  la  croyant 
pas  immortelle , ils  la  prioient  de  jeter  les  yeux  fur  un  mari , » 

qui , la  rendant  heureufe  & contente,  fit  le  bonheur  de  la 
nation , & qui  laifsàt  des  enfans  capables  de  gouverner  le 
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royaume  après  elle.  Elifabeth  répondità  ce  compliment  d’une 
An.  ij $9.  manière  très-obligeante,  en  donnant  à tous  les  députés  fa 
main  à baifer,  & en  leur  difant  qu’elle  leur  favoitbon  gré  de 
la  difcrétion  qu’ils  avoient  eue  de  ne  lui  fixer  ni  le  temps  ni 
la  perfonne;  que  l'état  de  liberté  dans  lequel  elle  vivoit,  lui 
plaifoit  infiniment , & que  fi  jamais  elle  en  fortoit  pour  fe 
marier,  elle  fauroit  faire  un  choix  également  agréable  & 
avantageux  à fon  peuple.  Qu’au  refte,  par  la  cérémonie  de 
fon  couronnement,  elle  s’étoit  mariée  à fesfujets,  qui  lui 
tenoient  lieu  d’enfans  ; & que,  quand  elle  viendroit  à mou- 
rir, elle  feroit  très-contente  qu’on  pût  lire  fur  fon  tombeau  : 
Ici  repofe  une  reine  qui  a régné  tant  d'années , & qui  a vécu  & e/l 
morte  vierge. 

LXXIV.  Le  g de  Février,  les  feigneurs  confentirentà  un  aéle  pour 
On  y recon-  reconnoirre  le  droit  de  la  reine  à la  couronne.  Elle  fut  rè- 
ndiemenMe  tablie  dans  fa  dignité  & dans  les  droits  de  fa  naiflar.ee,  par 
droic  de  la  rapport  à Anne  de  Boulen  fa  mère.  Quelques  uns  furent 
reim;  ata  cou-  furprjs  qu’on  ne  cafsât  point  la  fentence  de  divorce  enrre 
ii,  Henri  VIH  & Anne  de  Boulen,  & l’aéle  pafl'é  en  confé- 
A rmal.  lib.  quence,  par  lequel  Elifabeth  avoit  étéuléclarée  illégitime. 
V**  ^ abord  cette  affaire  en  délibération;  mais  le  garde 

deUrL  léfar.  ^es  Sceaux  répondit  à la  chambre  haute,  que  la  couronne  ef- 
to.  *.  i«- 4°.  façoit  toutesfortes  de  défauts  & de  taches:  que  fila  reine  tou- 
[.  i.p.  iOÿ.  chOIt  au  pafl'é  t e|ie  porteroit  atteinte  à l’honneur  du  roi  fon 
père.  Qu'une  recherche  trop  fcrupuleufe  rendroit  fes  droits 
moins  folides,  au  lieu  de  les  mettre  entièrement  dans  leur 
jour;  & que,  fans  s’amufer  à révoquer  les  lois  précédentes , 
il  fuffiroit  de  prononcer  par  un  arrêt  folennel , conçu  en  des 
termes  généraux , qu’elle  étoit  légitimement  parvenue  à la 
couronne.  Sur  cet  avis , les  deux  chambres  déclarèrent  qu’E- 
lifabethétoit  leur  véritable  reine;  quelle  defeendoit  des  rois 
d’Angleterre  en  droite  ligne,  & d’une  manière  légitime  ; que 
la  couronne  lui  appartenoit  fans  aucune  ambiguité,  de  même 
que  la  fucceflion  appartiendroit  aux  enfans  légitimement  nés 
qu’elle  pourroit  avoir;  que,  dans  ces  vu?s,  les  deux  cham- 
bres repréfentant  les  trois  états  du  royaume,  reconnoiflbienc 
P*-**r^  & fon  droit,  & facrifieroient  leur  vie  pour  le  foutenir. 
d'iutreithéo*  L’aâequi  regardoit  la  perfonne  de  la  reine  étant  pafle,  le 
logi»»«,ehar  parlement  s’appliqua  aux  affaires  de  la  religion,  fur  laquelle 
JTÛtu'r  Te  d’1  on  P'u^ieurs  Ratuts.  Matthieu  Parker , qui  avoit  été  aurnô- 
Êdouard*  nier  d’Anne  de  Boulen,  qui  enfuite  l’avoit  chargé  en  mou- 
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tant  de  l'éducation  d’Elifabeth  fa  fille  , & du  foin  de  l’inftrui-  An>  ,j55/ 
re  de  la  religion , avoit  été  nommé  par  la  cour , avec  quel- 
ques théologiens  de  fa  forte , pour  revoir  & corriger  le 
livre  des  communes  prières  ; & ils  y travaillèrent  tous  pen- 
dant les  mois  de  Décembre  & de  Janvier.  Ce  livre  des  com- 
munes prières  étoit  proprement  la  liturgie  d’Edouard  VI, qui 
contenoit  la  forme  des  ordinations.  Il  y avoit  quatre  points 
qui  faifoient  de  la  peine  à la  reine,  celui  des  cérémonies, 
celui  des  images , celui  de  la  préfence  réelle  , & celui  de  la 
primauté  ou  fuprématie.  Sur  le  premier  article,  comme  elle 
eftimoit  l’éclat  & la  pompe,  elle  reprochoit  aux  minifires 
d’Edouard , d’avoir  outré  le  retranchement  des  ornemens 
extérieurs,  & d’avoir  trop  dépouillé  la  religion.  Pour  les 
images,  elle  étoit  allez  portée  à les  conferver  dans  les  égli- 
fes , comme  un  grand  fecourspour  exciter  la  dévotion  ; mais 
le  parti  contraire  prévalut  fi  bien , que  la  reine  ne  put  réfif- 
ter  ; & on  lui  fit  tellement  outrer  la  matière , que  non  con- 
tente d’ordonner  qu’on  ôtât  les  images  des  égüfes , elle  dé- 
fendit à tous  fes  fujets  de  les  garder  dans  leurs  mailons  : il 
n’y  eut  que  le  crucifix  qui  fut  confervé , encore  ne  fut  - ce 
que  dans  la  chapelle  royale , d’où  l’on  ne  put  perfuader  à la 
reine  de  l’arracher. 

Cette  princefle  demeura  plus  ferme  fur  l’article  de  l’Eucha-  LXXVl. 
rifiie.  Elle  penfoit  qu’on  s’étoitreflreint,  du  temps  d’Edouard,  Changement 
fur  certains  dogmes  dans  des  limites  trop  étroites  , & fous  A3"! la,  IitulT 

v'  r pjg  lui  il  'j 1 — 

des  termes  trop  précis  ; qu’il  falloit  ufer  d’expreflions  plus  fence  r^etle« 
générales,  où  les  parties  oppofées  trouvaffent  leur  compte.  Bumet , ibid. 
Son  defièin  étoit  de  faire  concevoir,  en  des  paroles  un  peu  utJupil'r 
vagues,  la  manière  de  la  piéfence  de  J.  C.  dans  l’Eucharif-  ,/J‘ 
tic , & de  dreflër  un  office  pour  la  communion , dont  les  ex- 
preffions  fuflentfibien  ménagées,  qu’en  évitant  de  condam- 
ner la  préfence  corporelle, on  réunît  tous  iesAnglois dans  une 
feule  & même  églife.  La  reine  chargea  les  théologiens  de  ne 
rien  dire  qui  cenfurâtabfolument  ce  dogme  de  la  préfence 
réelle,  mais  de  laifler  indécis  comme  une  opinion  fpéculative, 
que  chacun  auroit  la  liberté  d’embrafler  ou  de  rejeter  , 6c 
pour  cela , on  retrancha  de  la  liturgie  d’Edouard  la  rubrique 
qui  expliquoit  dans  quelles  vues  l’églife  Anglicaneordonnoit 
de  recevoir  la  communion  à genoux  : il  y avoit,  qu’on  ne 
prétendoit  rendre  par-ià  aucune  adoration  â la  préfencecor- 
poreile  de  la  chair  & du  fang  de  Jelus-Chrift , cette  chair 
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— 1 ■-  - & ce  fang  n’étant  point  ailleurs  que  dans  le  ciel.  On  fit  uni 

Aw.  ijî?.  autre  correélion  à peu-près  femblable.  Suivant  la  première 
liturgie  d’Edouard,  le  prêtre  préfentant  le  pain  & le  vin  aux 
comtnunians , leur  adreffoit  ces  paroles  : Le  corps  & le  fang 
de  Notre-Seigneur-Jefus-  Chrijl  gardent  ton  corps  6»  ton  ame pour 
la  vie  éternelle.  On  retrancha  ces  mots  dans  la  fécondé  litur- 
gie d'Edouard , parce  qu’ils  fembloient  trop  favorables  à la 
préfence  réelle , & l’on  mit  ceux-ci  en  leur  place  : Prends 
& mange  ceci , en  te  fouvenant  que  J.  C.  efl  mort  pour  toi.  Repais- 
toi  de  lui , en  ton  cœur , par  la  foi  & avec  aflion  de  grâces  ; ou  : 
Bois  ceci  en  mémoire  que  le  fang  de  J.  C.  a été  répandu  pour  toi , & 
lui  entends  grâces.  L’un  & l’autre  tour  d’expreffion  revenant 
allez  à l’intention  des  tniniftres  de  la  reine , ils  réfohtrent  de 
les  joindre  enfemble. 


Quant  à l’article  de  la  fuprématie , on  l’avoit  poulfëe  fi 
i loin  dans  la  réformation  Anglicane,  qu’Elifabeth  en  eut  du 

• fcrupule , & l’horreur  qu’on  eut  de  voir  une  femme  chef 
1 fouverain  de  l’églife,  & fource  >’e  la  puiflance  paftorale 
. dont  elle  éroit  incapable  par  fonfexe,  fit  qu’on  ouvrit  enfin 

• les  yeux  aux  excès  où  l’on  s’étoit  emporté.  La  reine  y répu- 
' gnoitelle-même,e!leenfentoit  un  peu  le  ridicule;  mais  elle 

croyoit  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  ne  pas  fe  dépouiller  de  ce 
titre;  qu’au  moinsla  politique  demandoit  qu  elle  confervàt 
toujours  : & ces  confidérations  l’emportèrent  fur  toutes  les 
raifons  qu’elle  avoit  d’ailleurs  de  l'abandonner.  Non-feule- 
ment elle  accepta  la  qualité  de  chef  de  l’églife  ; elle  l’exerça 
autant  qu’elle  put , fous  un  autre  nom  qui  difoit  autant  que 
chef  de  Céglifc  ; & par  la  loi  que  publia  le  parlement , on  atta- 
cha de  nouveau  la  primauté  eccléfiaftique  à la  couronne.  On 
déclara  que  le  droit  de  faire  les  vifitcs  eccléfiaftiques , & de 
corriger  ou  réformer  les  abus  de  l’églife , étoit  annexé  pour 
toujours  à la  royauté;  & qu’on  ne  pourroit  exercer  aucune 
charge  publique,  foitcivile, ou  militaire , ou  eccléfiaftique , 
fans  jurer  de  reconnoîrre  la  reine  pour  fouveraine  gouver- 
nante dans  tout  fon  royaume , en  toutes  forres  de  caufes , lé- 
culières&  eccléfiaftiques.  Voilà  à quoi  aboutit  le  fcrupule  de 
la  reine:&toutce  qu’elle  adoucit  dans  les  lois  de  Henri  VIII , 
fut  que  la  qualité  de  fouverain  chef  qu’il  avoit  portée,  ne  fut 
plus  rendue  nécefTaire  dans  le  ferment  que  l’on  nomme  de 
Suprématie;  & qu’au  lieu  que , fous  ce  roi , on  perdoit  la 
vie  en  refufant  de  faire  ce  ferment,  fous  Elifaberh  on  ne 
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perdoit  que  fes  biens.  On  dit  que  ce  fut  un  nommé  Lever  , A ~ ""  . 
célèbre  prédicateur  Proteftant , qui  avoit  fuggéré  à la  reine 
cette  délicateffe. 

Il  ne  s’agifl'oit  plus  que  de  faire  des  ftatuts  fur  tous  ces  L^'rIeI[" 
changemens,  pour  être  autorifés;  & c’eft  à quoi  le  parle-  ftatuts  du 
ment  s’appliqua , quand  on  lui  eut  préfenté  cette  liturgie  parlement 
toute  réformée.  Le  1 5e.  de  Février,  la  chambre  baffe  vit  toucJiant  *• 
paraître  fur  fon  bureau  un  projet  de  loi  touchant  la  célé-  càmbdtn.  » t 
bration  du  fervice  divin  en  langue  vulgaire  , & l’on  en  fit  un  an  nal.  vit » 
ftatut.  Le  a ie.  on  en  fit  un  autre,  pour  rendre  à la  reine  le 
droitde  fuprématiedans  l’églife d’Angleterre;  mais  l’ordon- 
nance ne  paffa  dans  la  chambre  des  feigneurs , que  le  1 8e.  de 
Mars,  contre  l’avis  de l’atchevêque  d’Yorck,  du  comte  de 
Schrewsbury,  du  vicomte  de  Montaigu,des  évêques  de 
Londres  , de  Winchefter , de  Worcefter , de  Landaft,  de 
Conventry  & Liebfield  , d’Excefter  , de  Chefter , de 
Carlifle , & de  l’abbé  de  Weffmunfter  , qui  combattirent 
cette  primauté  avec  vigueur  : maisce  qui  fut  refufé  dans  ce 
parlement  de  la  part  du  clergé,  fut  reçu  dans  le  fynode  de 
Londres  de  1 562,  du  commun  contentement  de  ce  même 
clergé , tant  du  premier  que  du  fécond  ordre.  Us  ne  fe  rendi- 
rent donc  difficiles  en  1559,  que  par  un  motif  de  bienféance  j 
& s’étant  déclarés  foiennellement  pour  le  pape  fous  le  règne 
de  Marie , il  n’étoit  pas  de  bonne  grâce  qu’ils  fe  révoltaffent 
fitôt  contre  lui.  Le  17e.  de  Mars,  on  confirma  tous  les  aétes 
faits  au  fujet  de  la  religion  fous  l’autorité  d’Edouard  ; & qua- 

jours  après,  on  rendità  la  reine  la  nomination  auxévê- 
chés,  comme  Edouard  fon  frère  en  avoit  joui.  Enfin,  par 
d’autres  aétes , on  établiffoit  l’uniformité  dans  le  fervice  di- 
vin ; on  permettoit  à la  reine  de  s’approprier  les  terres  des 
évêchés  vacans,  pourvu  qu’elle  en  rendit  la  valeur  en  dix- 
mes  inféodées  ; on  lui  adjugeoit  toutes  les  maifons  religieu- 
fes.  On  déclara  la  condamnation  des  évêques  Catholiques  , 
faite  fous  Edouard  VI,  jufte  & légitime.  Tout  cela  fe  fit  pref- 
que  fans  oppofition , fi  on  en  excepte  quelques  feigneurs  laï- 
ques, qui  tâchèrent  de  s’oppofer  au  torrent,  & qui  firent 
enregiftrer  leurs proteftations;  maisleur  nombre n’étoitpas 
confidérable.  On  établit  en 

Le  pouvoir,  ou  la fuprémarie dont  la  reine venoit d’être  Angleterre 
*evêtue,avec  la  faculté  de  la  faire  exercer  par  des  commif-  “ne  C0'J^ 
fai  res,  donna  naiffanceàl’établiffementd’une  nouvelle  cpur,  Commiffion.' 
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An  t qui  fut  appelée  la  cour  de  la  grande  commiflion.  Elle  étoît 
iiurnet , loco  compofée  d’un  certain  nombre  de  commiff.iires  ou  déjugés, 
JuP.  cit.  pag.  qui  étoient  revêtus,  en  commun,  de  rautoritéqu’Henri  VIII 
S7i'  **  J7}>  avoitmife  entre  les  mains  d’un  feul,fousle  titre  de  vice-gé- 
rent.  Ceux  du  clergé,  que  la  reine  confulta  là-deffus,  lui  fi- 
rent aifément  prendre  cette  rcfolution,  dans  la  penfée  que 
cette  charge  rendoit  un  feul  homme  trop  puiflànt,  & qu’il  va-s 
loit  mieux  la  partager  entre  plufieurs.  Le  même  clergé  com- 
ptoit  aulll  que  ceux  de  fon corps  auroientplus  de  part  à ces 
charges , & qu’ils  ne  feroient  plus  fi  abfolument  à la  diferé- 
tion  des  laïques,  qui,  accoutumés  à dépendre  des  eccléfiaf- 
tiques  depuis  plufieurs  fiècles,  ne  manquoiem  aucune  ccca- 
fion  de  fe  dédommager  quand  ils  pouvoient  avoir  le  deffus. 

LXXX.  Avant  que  toutes  ces  innovations  euffent  été  établies  , 
I. pleine  fait  quelques  eccîéfiafiiquesayant  prêché  contre  celles  quicom- 
prêcher  mcnÇ°ient  à s’introduire,  la  reine  défendit  de  prêcher  fans 
une  permif-  une  permiffion  expédiée  du  grand  fceau,  & de  peur  que  l’af- 
Cuuexpreiie.  femblée  du  clergé  ne  la  traversât  dans  fes  deffeins,  elle  dé- 
fendit aux  eccléfiaftiques  qui  la  compofoient  de  faireaucuns 
canons.Ce  règlement, dont  l’injullice  étoit  manifefte,révolra 
la  chambre  baffe  ; & l’orateur  ou  préfident , nommé  Harps- 
field , compofa  une  requête  , que  les  députés  préfentèrent 
à la  reine,  & dans  laquelle  on  établiffoit  cinq  articles  de  la 
religion  Catholique,  i.  Que  Jefus  - Chrift  eft  corporelle- 
ment préfent  dans  l’Euchariftie.  2.  Qu’il  n’y  a point  d’autre 
fubftance  dans  le  facrement,  que  le  corps  & le  fang  du  Sau- 
veur. 3.  Qu’il  y a dans  la  meffe  un  fatrifice  propitiatoire 
pour  les  vivans  & pour  les  morts.  4.  Que  S.  Pierre  & les 
légitimes  fucceffetirs,  ont  eu  la  puiffance  de  gouverner  l’é- 
glife  & de  paitre  les  brebis.  5.  Qu’il  n’y  a que  les  pafieurs 
de  l'églife  qui  fuient  en  droit  de  déterminer  la  doârinc,  de 
régler  l’adminiffration  des  facremcns , & de  fixer  l’ordre  du 
fcrvicc  divin.  Cette  requête  donna  lieu  de  propofer  de  tenir 
une  conférence  entre  neuf  dofteurs  de  chaque  parti , dans 
l’égiile  abbatiale  de  Wellmunfier  , pour  examiner  les  rai- 
fons  de  part  & d’autre. 

LXXXï.  Ceux  du  parti  Catholique  furent  les  évêques  de  Winchef- 
Conférence  ter,  de  Lichtfield,  de  Chefter,  de  Carlifle,  de  Lincoln , 8c 
tcu  ' c tho"  ^CS  c'°^eurs  Cole,  Harpsfield,  Langdale  & Chedfey.  Du  côté 
li-jues  les  des  Proteftans  , Scory  , autrefois  évêque  de  Cnieefter,  de 
Proteiiam.  Cox, de  Witehead , Grindal , de Horn , deSends,  deGuefl, 
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ü’ Aimer  & de  Jewe.  L’ouverture  de  la  conférence  fut  affignée  au.  ,559. 
au  rrente-unièmedeMars,  & l’on  marqua  les  points  dont  on 
devoit  y traiter.  Il  n’y  en  avoitque  trois,  favoir  : 1 . S’il  n’eft: 
pas  contraire  à la  parole  de  Dieu  ,&  à l’églife  ancienne , de 
célébrer  le  fervice  divin  & d’aduiiniftrer  les  facremens  dans 
une  langue  inconnue  au  peuple  ? 2.  Si  chaque  églife  n’a  pas 
toujours  eu  le  droit  d’ordonner , de  réformer  & d’abolir  les 
cérémonies  del’office  divin  , quand  cela  n’eft  point  contraire 
à l’édificationdes  fidelles  ? 3. Si  l’on  peut  prouver  par  la  pa- 
role de  Dieu  , qu’il  y a dans  la  meffe  un  facrifice  propitia- 
toire pour  les  vivans&  pour  les  morts  ? Il  fut  encore  réglé 
qu’on  difputeroit  par  écrit;  que  les  évêques  commenceroient, 
en  iifant  d’abord  leurs  raifons  fur  le  premier  point  ; que  les 
réformés liroient  enfuite  les  leurs;  & qu’auffitôt  après,  les  uns 
& les  autres  s’entre-donneroient  leurs  écrits  , fans  entrer 
dans  aucun  nouveau  difeours  , pour  éviter  les  conteftations 
& les  aigreurs.  La  difpute  devoit  fe  faire  en  préfence  du  con- 
feil , &le  garde  des  iceaux  fut  chargé  de  faire  obferver  ces 
règlemens. 

Au  bruit  decette  conférence,  on  y vit  accourir  une  infinité  LXXXri* 
de  perfonnes  pour  être  témoins  de  ce  qui  s’y  pafferoit.  Le  La  conff- 
jour  indiqué  pour  la  commencer  étant  arrivé , I’évéque  de  re,,cc 
Wincefter  dit , au  nom  des  Catholiques  de  fon  parti  ; que  parade,  cjl 
leurs  raifons  n’étoient  pas  encore  en  état  d’étre  produites;que  tholi«jue$. 
cependant  le  doéleur  Cole  parleroit , fi  on  vouloit  bienl’é-  > “* 

coûter.  On  y confentit:  il  parla  , & expofa  les  raifons  que  57g.  1 ^ 

l’églife  avoit  de  célébrer  l’office  divin  en  latin  , l’antiquité 
de  cetufage,&  la  nécefiité  qu'il  y avoitde  ne  le  point  aban- 
donner. Horn  réfuta  ces  raifons  au  nom  des  Proteftans  ; & 
après  ces  premières  difputes,  les  Catholiques  fàifant  attention 
que,  malgré  fous  leurs  efforts  pour  (empêcher  que  la  vraie 
religion  ne  fut  détruite  en  Angleterre  , le  confeil  qui  domi- 
noit&  qui  vouloir  la  prétendue  réforme  ,1’emporteroit  tou- 
jours , ils  convinrent  entre  eux  de  ne  point  donner  de  copie 
de  leurs  écrits  à des  hérétiques;  d’autant  plus  qu’ils  confidé- 
roient  que  la  reine  , en  ordonnant  une  femblable  confé- 
rence , exerçoit  le  plus  grand  aéfe  de  fa  primauté  à laquelle 
Ils  étoient  contraires , & qu’ils  avoient  tout  lieu  de  craindre 
que  cette  princeffe  & fon  confeil  ne  s’attribuaffent  la  puif- 
fancede  déterminer  les  matières  controverfées.Enfin  lesévê- 
ques  de  Winchefter  & de  Lincoln  prétendirent  que  la  doc; 
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— 1 — — trine  Catholique  étant  toute  décidée  , on  ne  pouvoit  y toir 
ôn*  iS59-  cher  que  dans  un  fynode  compofé  de  juges  eccléfiaftiques- 
Les  Catholiques  ayant  ainfi  rompu  la  conférence , le  parle- 
ment profita  de  cette  rupture  , pour  faire  un  règlement  qui 
établit  l'uniformité  dans  le  fervice  del’églife. 

LXXX1H  v Le  projet  du  ftatut  pour  rétablir  la  liturgie  d’Edouard , ne 
Difputes  au  fut  pas  goûté  des  communes , qui  en  dreffèrent  un  autre , 8c 
fujet  du  rétj-  je  ^tent  communiquer  à la  chambre  haute.  Héath  , arche- 
fa  ^Hturgi^  xèque  d’Yorck , le  réfuta  par  un  long  difcours.  II  y cenfura 
d’EitouarJ.  les  changemens  que  la  religion  avoit  foufferts  du  temps  d'E- 
Vumet  ,i.i.  Couard  t & taxa  d'inconftance  Cranmer  & Ridley , pour  n’a- 
vo;r  pas  toujours  été  dans  le  même  fentiment  au  fujet  de  la 
prétence  de  Jefus  - Chrift  dans  l’Euchariftie.  L’évêque  de 
Chefter  s’oppofa  aulfi  au  ftatut , prétendant  qu’il  bleffoit  éga- 
lement la  foi  & la  charité,  & que  des  points  déjà  décidés 
ne  dévoient  pas  être  fujets  à un  nouvel  examen.  Qu’on  ne 
voyoit  point  de facrifice  pour  l’expiation  des  péchés,  dans 
cette  liturgie  ; & que  l’adoration  de  Jefus- Chrift  dans  l’hof- 
tie'n’y  étoit  point  ordonnée.  Fecknam  ,abbé  de  Weftmunf- 
ter , défendit  la  même  caufe.  Il  dit  que  la  religion  Catholi- 
que fubfiftoit  en  Angleterre  dès  le  temps  du  roi  Lucius  , au 
lieu  que  la  nouvelle  liturgie  n’avoit  paru  que  dans  les  deux 
dernières  années  d’Edouard  ; que  la  religion  Romaine  avoit 
toujours  été  la  même , au  lieu  que  la  nouvelle  réforme  n’étoit 
qu’une  fuite  de  variations,  comme  on  le  voyoit  affez  dans 
le  dogme  de  la  prélènce  réelle.  Qu’enfin  il  étoit  de  l’intérêt 
des  feigneurs  de  demeurer  attachés  à l’églife  Catholique  , 
dont  le  nom  feul  fuffifoit  pour  établir  fon  autorité , aucune 
fefte  d’hérétiques  n’ayant  eu  le  front  de  prendre  le  tirre 
d’Eglife  Catholique.  Mais  le  parlement  ne  laifla  pas  de  faire 
le  ftatut , fans  s’arrêter  à ces  raifons. 

Les  autres  ordonnances  fur  le  changement  des  offices  & 
tXXXIV.  des  cérémonies,  & fur  l’union  de  toutes  les  maifons  religieu- 
jets  propoféi  fe*a  *a  couronne,  rencontrèrent  Iesmêmes  oppofitions , & 
qui  ne  parte-  eurent  le  même  fuccès.  Le  parlement , avant  que  d’être  caf- 
^nïrfet^ut  accor^a  a 1*  re*ne  des  fubfides  confidérables  . entre  lef- 
fiip.  t.  }.  p.  quels  il  faut  compter  le  fol  pour  livre  fur  les  marchandifes, 
5SS-  & le  droit  par  tonneau.  Le  premier  droit  fut  rendu  perpétuel 

pour  le  règne  d’Elifabeth.  11  fe  trouva  trois  projets  de  lois  , 
que  la  chambre  des  communes  ne  voulut  point  pafler.  Par  le 
premier,  on  vouloit  rétablir  dans  leurs  fiéges  les  évêques  que 
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■fa  reine  Marie  avoit  cbafles.  Par  le  fécond , on  propofoit  de  - 

rétablir  les  ecdcfiaftiques  mariés  dans  leurs  bénéfices.  Par  yj*' 
le  troifième , on  chargea  trois  perfonnes  de  revoir  lesconfti-  thotr.  m/i. 
tutions  eccléfiaftiques , pour  les  rédiger  en  un  corps  ; mais  ce  d'Angt.  t.  6. 
deflcinne  fut  pas  exécuté.Le  parlement  fut  diffous  le  dixième  1‘  J 

du  mois  de  Mai  :& la  réformation  ayant  été  ainfi  rétablie  par  j-uf^ 
fon  autorité,  les  évêques  & le  refte  du  clergé  eurent  ordre  de 
venir  prêter  le  ferment  de  fuprématie,  c’eft-à-dire , derecon- 
noître  la  primauté  eccléfiaftique  de  la  reine,  & derenoncer  à 
celle  du  pape.  Ils  refusèrent  de  le  faire , dans  la  penlée  que , 
s’ils  tenoient  ferme  d’un  commun  confentement.Ia  reine  fe- 
roit  obligée  de  fe  relâcher  de  fes  prétentions , à moinsqu’elle 
ne  voulût  chaffer  tous  les  évêques  du  royaume.  De  neuf  mille 
quatre  cents  bénéficiers  qu’il  y avoit  dans  le  royaume  , on  dit 
qu'il  ne  fe  trouva  que  quatorze  évêques, douze  archidiacres, 
quinze  principaux  de  collèges , cinquante  chanoines  ; & en- 


viron quatre-vingts  curés,  qui  aimèrent  mieux  renoncer  à 
leurs  bénéfices  qu’à  leur  religion  ; & leurs  places  furent  rem» 
plies  par  desProteftans.Plufieurs  moines  retournèrent  dans  le 
Tiède,  quelques  religieufes  fe  retirèrent  en  des  pays  étrangers. 

La  conférence  qui  avoit  été  commencée  en  l’abbaye  de  1 LXXXV. 
Cercamp,  entre  la  Picardie  & l’Artois,  dans  le  comté  de  S. 

Pol , pour  traiter  de  la  paix  entre  les  rois  de  France  &d’Ef-  cambreGs**** 
pagne,  Henri  II  fie  Philippe  II,  ayant  été  transférée  à Càteau-  pour  traire» 
Cambrefis , les  mêmes  députés  qui  avoient  affilié  aux  entre-  • 

vues  de  Cercamp , s’y  trouvèrent  fur  la  fin  de  Janvier  1559,  / ‘ 4 cap 
pourcontinuer  à y traiter  delà  même  affiiire.  Après  quelques  Dans  le  Re~ 
difeours  de  part  & d’autre , on  convint  le  fixième  deFévrier, 
que  lafurféance  d’armes dureroit  tout  le  temps  qu’ils feroient  t. 
en  négociation  , & encore  fix  jours  après  la  diffolution  de 
l’affemblée , & qu’il  feroit  permis  à la  reine  d’Angleterre  d’y 
envoyer  auffi  fes  députés.  On  avança  beaucoup  les  affaires  de 
la  paix  dans  cette  affemblée  , & il  n’y  eut  plus  de  difficulté 
que  lurl’art  icledeCalais.Les  François  ne  voûtaient  point  ren- 
dre cette  ville;  & le  roi  Philippe  II  ne  vouloir  pas  les  en  laiffer 
maîtres , tant  parce  qu’il  étoit  engagé  d’honneur  à ne  faire  la 


paix  qu’à  cette  condition  , que  parce  qu’il  y alloir  de  fon  in- 
térêt qu’une  place  auffi  importante  tombàtentre  ies  mains  des 
Anglois , qui  auroient  pu  dans  le  befoin  faire  une  puiflânte 
diverfion  en  faveur  de  l’Efpagne.  Pendant  que  chaque  parti 
te  débattoit  pour  lÿs  intérêts,  Philippe  reçut  avis  du  duc  de 
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Feria  ,fon  ambaffadeur  en  Angleterre  , que  la  reine  n’étoif 
point  réfolue  del’époufer , & qu’elle  cherchoit  feulement  à 
l’amufer , fans  avoir  aucune  intention  de  finir.  Cette  nou- 
velle affligea  Philippe  , & elle  lui  fit  prendre  la  réfolution  de 
faire  fa  paix  avec  la  France. 

LXXXVî.  El i fabeth , de  fon  côté,  voyant  que  les  Efpagnols  agifloient 

Eiiiabeth  le  fi  mollement  en  fa  faveur  , qu’il  étoit  facile  de  s’apercevoir 
danpbinUe&  Su ’^s  ne  s’intéreffoient  pas  beaucoup  pour  elle, voulut aulE 
fon  époufe  conclure  , à quelque  prix  que  ce  fut  ; la  continuation  de  la 
prennent  le  guerre  ne  convenant  nullement  a la  fituation  de  fes  affaires  , 
d’Angietcr  r,*a,ix  mefures  qu’elle  prenoit  aéluellement  pour  changer  la 
re.  religion  d, .ns  fon  royaume.  Mais  avant  que  d entrer  en  au- 

AtT^re" ti"  Cun  ,ra'r®  ’ e*‘e  ^aire  ^es  plaintes  parTrochmorton  , fon 
fübeth‘.S  ambaffadeuren  France , de  ce  que  Marie  reine  d’Ecoffe , & 
Dam  Us  le  dauphin  fon  mari , prenoient  le  titre  de  roi  & reine  d’An* 
de  gieterre,&  faifoient  mettre  les  armes  du  royaume  dans  leur 
fceau , fur  leur  vaiflelle  & fur  leurs  meubles  ; ce  que  l’ambaf- 
fadeurtraitoit  d’attentat.  On  lui  fit  réponfe,  qu’ils  l’avoient 
fait  à l’exemple  des  maifons  des  princes  d’Allemagne,  où 
tous  les  frères  portent  mêmes  titres  & mêmes  armes  que  le 
chef  de  la  maifon.  On  ajouta  que  la  reine  ne  devoit  pas  être 
fi  délicate  dans  uneaffaire  de  cette  nature  , ni  s’amufer  à vé- 
tiller  à la  manière  des  Efpagnols  .elle  qui  prenoit  la  qualité 
de  reine  de  France  & qui  en  portoit  les  armes  , quoiqu’elle 
n’eût  aucun  droit  fur  ce  royaume.  Trochmorton  répliqua 
que  douze  rois  d'Angleterre  avoient  porté  le  titre  de  rois 
de  France  , fans  qu’il  y ait  eu  aucun  traité  qui  les  obligeât 
à le  quitter.  Mais  on  ne  l’écouta  pas  ; & malgré  fes  plaintes  , 
le  dauphin  & la  reine  d’Ecofle  confervèrent  le  titre  qu’ils 
avoient  pris. 

LXXXVI1.  Comme  Elifabeth  avoitréfolu  de  faire  la  paix,  elle  aflbm- 
Elle  fait  fabla  fon  confeil  , où  il  y eut  de  grandes  contefiations  tou- 
roi^de  Fran*  c^ant  l’sùfeirede  Calais  : on  convint  toutefois  que  le  roi  de 
ce.  France  garderait  cette  place  , & les  autres  qui  avoient  été 

Ait.  pub.  de  conquilesfur  les  Anglois  en  Picardie  , pendant  huit  ans  feu- 
50 5° m *ement  > aptès  lefquels  les  François  les  reftitueroient  à l’An- 
Helcar  lib.  gleterre,  ou  lui  payeraient  un  million  cinq  cents  mille  livres. 
**•  p Qu’ils  donneraient  de  bonnes  cautions  dans  les  villes  neu~ 
F très , pour  l’accomplifTement  de  l’une  ou  l’autre  alternative  , 
& des  otages  , jufqu’à  ce  que  les  cautions  fu fient  trouvées. 
Que  fil’Àngleterre  attaquoit  la  France  ou  l’Ecofiè  à la  fin 

des 
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iîes  huit  années  , elle  perdroit  Ton  droit  fur  Caiais.  Que  fi  ■ ■ 

les  Ecoflois  ou  François  failbient  la  guerre  aux  Angloisdans  ^N-  lM94 
■cet  efpace  de  temps  , la  place  retourneroit  dès  ce  moment 
aux  Anglois,  dont  le  droit  feroit  par-làréra'jli  en  fon  entier. 

Les  Efpagnols  qui  étoient  déjà  convenus  des  principaux 
•articles avec  la  France , ne  traversèrent  point  ce  traité  avec 
l’Angleterre,  & tond  r^nt  le  leur  , qui  fut  fignéletroifième 
d’ Avril  aux  conditions fuivantes  : t.  Que  lestraitésfaitsen- 
tre  l’empereur  Charles  V,  & le  roi  François  I,  feroient  fi- 
«iellemenr  obfervés,  excepté  ce  qui  fut  changé  dans  cenou- 
vel  accord.  2.  Que  les  deux  rois  procureroient  au  plutôt  la 
convocation  d’un  concile  œcuménique  pour  apaifer  les  dif- 
férents fur  la  religion.  3 . Que  toutesles  villes , forts,  châteaux 
& places  prifes  par  l’un  defdits  rois,  ou  par  ledit  empereur , 
tant  deçà  que  delà  les  monts , depuis  huit  ans , feroient  ré- 
ciproquement rendues  en  l’état  où  eilesfetrouveroient , fans 
qu’elles  puffent  être  déformais  fortifiées.  Ainfi,  que  Henri 
rendroit  à Philippe,  Hefdin,Marienbourg,Thion  ville,  Dam- 
viliiers , Y voi  & Montmidi , avec  lecomté  de  Charolois  ; de- 
là les  monts.  Valence  & toutes  les  villes  & châteaux  pris  de- 
puisledit  temps.  Que  Philippe,  de  fon  côté  rendfoit  au  roi 
de  France, S.  Quentin,  le  Càtelet,Ham,  & tout  lediocèfe 
deTérouanne,fans  qu’il  lui  fût  permis  de  rétablir  cette  ville; 
mais  que  Henri  de  fon  côté  pourront  faire  démanteler  Yvoi, 
avant  que  d’en  faire  la  reftitution.  Qu’il  rendroit  aulfi  à Ma- 
rie de  Bourbon  le  comté  de  S.  Pol  ; à l’évêque  de  Liège , 

- Bo  v ines  & Bouillon,  fans  préjudice  du  droit  prétendu  de  quel- 
ques ieigneurs  particuliers,  lequel  feroit  jugé  par  arbitres. 

Quant  aux  prétentions  du  duc  de  Savoie , le  quatrième  ar»  lxxxvîiî 
ticle  portoit  que  Henri  rendroit  à Emmanuel  Philibert,  qui  Artkies  u*i 
en  croit  duc  , tout  ce  que  le  roi  François  I St  lui  avoient  tr*'t<5  te 
pris,  tantfur  le  duc  que  fur  Charlesfon  père , tant  deçà  que 
delà  les  monts, exceptéTurin,  Pignerol , Quie  s,  Chivas,  brciii. 

& Villeneuve  d’Aft  , que  le  roi  très  chrétien  retiendroit  par  r)c  Thnu , 
forme  de  gages  , jufqu’à  ce  que  les  différents  fur  les  droits  ,b'  jyupleix' 
par  lui  prétendus  auxdits  pays , du  côté  de  Louife  de  Savoie  Hifl.  d*  ' 
ion  aïeule , fuffent  terminés  ; ce  qui  devoitfe  faire  dans  trois  f ra,'ct  * *•  1* 
ans  au  plus  tard , fans  autre  prolongation  : enforte  que , ce  ’ r' 
terme  expiré,  le  duc  entreroit  en  iibre  & pleine  polTefîion  tuicar.  in 
de  ces  cinq  villes,  pour  en  jouir  paifiblement,  ainfi  que  de  fomm ■ »*• 
,fes  autres  terres  ; & julqu’alors  le  roi  d’Efpagne  pourroitre-  °* / 
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■ — tenir  Verceil  & Alt.  Le  duc  de  Savoie  ne  devoit  être  par- 
At».  ij59.  tifan  d’aucun  des  deux  rois , mais  ami  commun  ;&  Henri 
devoit  lui  donner  en  mariage  Marguerite  fa  fœur , avec  trois 
cents  mille  écus  de  dot , & l’ufufruit  du  duché  de  Berry. 

Par  le  cinquième  article,  Henri  devoit  retirer  fes  garni- 
rons de  toutes  les  places  qu’il  occupoit  en  Tofcane,  & ac- 
corder une  amniftie  générale  à tous  les  Siennois  qui  s’étoient 
retirés  à Montalcino , ou  ailleurs , en  rentrant  dans  leur  de- 
voir. Par  le  fixième,  il  rendait  à la  feigneurie  de  Gènes  tout 
ce  qu’il  tenoit  dans  l’ile  de  Corfe , à condition  que  tous  ceux 
qui  avoientpris  le  parti  de  la  France , feroient  rétablis  dans 
leurs  biens  & dignités.  Par  le  feptième  , les  deux  rois  ren- 
doient  à Guillaume  , duc  de  Mantoue , tout  ce  qui  lui  avoit 
été  pris  dans  le  Montferrat  ; enforte  qu’il  feroit  libre  à l’un 
ou  à l’autre , ou  de  faire  rafer  les  fortifications  qu’ils  avoient 
faites , cil  de  les  laifler.  Par  le  huitième , Marie  , infante  de 
Portugal , devoit  jouir  paifiblement  des  terres  qui  lui  avoient 
été  alignées  pour  la  dot  de  fa  mère.  Par  lé  neuvième  , tous 
les  bannis  , pour  avoir  fuivi  le  parti  de  l’un  ou  de  l'autre 
, roi , dévoient  être  rétablis  dans  leurs  honneurs , héritages, 
dignités  & bénéfices,  fans  toutefois  que  l’on  pût  intenter 
procès  pour  la  reftitution  des  fruits  pendant  la  jouiffance  de 
ces  biens.  Henri  étoit  obligé  d’accomplir  tous  ces  points  le 
premier,  & Philippe  un  mois  après  ; & pour  afllifer  ledit 
traité,  ce  dernier  prince  devoit  époufer  El  ifabeth,  fille  aînée 
du  roi  de  France , avec  400  mille  écus  de  dot.  Le  mariage  fe 
fit  par  procureur , le  22  de  Juin.  Enfin  dans  ce  traité  étoient 


compris  le  pape , l’empereur , les  fept  élefteurs , avec  les  vil- 
les & étars  libres  de  l’empire;  les  rois  de  Pologne,  de  Dane- 
marik.de  Suède  & d’Ecoffe  ; Elifabeth,  reine  d’Angleterre  ; 
la  république  de  Venife  ; les  Suifies  & Grifons  ; les  ducs  de 
Savoie,  de  Lorraine , de  Florence,  de  Ferrare , de  Mantoue, 
d’Urbin,  de  Parme  , de  Plaifance;  &les  feigneuries  de  Gè- 
nes & de  Lucques.  La  paix  fut  publiée  à Paris , quatre  jours 
après  ; & le  pape  en  fit  faire  des  aéfions  de  grâces  publiques 
à Rome , & en  témoigna  beaucoup  de  joie. 

Le  même  jour , on  figna  un  traité  entre  la  reine  d’Angle- 


LXXX1X.  terre,  & le  roi  & la  reine  d’Ecoflë  , dont  voici  lesprinci- 
.fcitfabetT  8t  paux  articles-  Qu’aucune  des  parties  n’attaqueroit  les  états 
la  r<  i»e  V£-  ^ont  l’autre  feroit  usuellement  en  poffeflîon  , ni  par  foi-mê- 


me, ni  par  autrui.  Qu’elles  ne  donneroient  aucun  fècours 
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pour  attaquer  les  états  de  l’une  ou  de  l’autre, à quelque  per- 
sonne que  ce  pût  être , & en  quelque  degré  de  confanguinité 
ou  d’affinité  qu’elle  leur  appartînt , ou  de  quelque  dignité 
qu’ellefùt.  Qu’elles  ne  recevroient  point  les  rebelles,  lesfu- 
giril’s , les  malfaiteurs , &c.  Que  dans  trois  mois  les  fortifica- 
tions d’Aymouth , St  toutes  les  autres  faites  en  Ecoffe  depuis 
le  traité  de  1549,  feraient  rafées.  Que  les  autres  droits  Sc 
prétentions  réciproques  demeureroient  en  leur  ontier.  Que 
dansdeuxmois  on  nommeroitde  part& d’autre  descommif- 
faires  , pour  régler  certains  articles  fur  lelqucls  les  ambaffa- 
deursde  France  n’étoient  pasaffez  bien  inftruits.  Ce  traité  fut 
ligné  par  Marie  Stuart,  & fon  mari  le  dauphin,  le  18e.  d’A- 
vril  ; & le  3 1 e.  de  Mai , les  commiffinres  des  deux  royaumes 
s’étant  affemblés  à Upfalinton,  y fignèrentun  fécond  traité 
fur  les  articles  iaiffés  indécis  dans  le  précédent. 

Les  Proteftans  n’en  furent  pas  moins  puiffans  en  Ecoffe. 
Us  y étoient  en  fi  grand  nombre  , qu’ils  dominoient  pref- 
que  abfolument  dans  l’affemblée  des  états.  La  régente  , qui 
cruignoit  que  leur  autorité  & leur  puiffance  ne  fuffent  très- 
nuifibles  au  royaume , prit  la  réfolution  de  les  bannir  ; & , 
pour  le  faire  par  un  décret  plus  folennel , elle  convoqua 
une  affemblée  à Sterlyn , & y fit  citer  tous  les  miniûres 
de  la  prétendue  réforme.  Ils  s’y  rendirent , accompagnés 
d’une  multitude  de  peuples  qui  voulut  les  y fuivre,mais 
fans  armes  , de  peur  d’être  regardés  comme  féditieux,  & 
de  s’attirer  quelque  affaire  fàcheufe.  La  régente  , étonnée 
de  voir  tant  de  monde,  pria  Jean  Areskin  de  les  faire  reti- 
rer , avec  promeffe  qu’il  ne  ferait  rien  arrêté  dans  les  états 
contre  les  miniftres.  Tous  fe  retirèrent  auffuôt,  à la  prière 
<T  Areskin;  mais  ils  ne  furentpas  plutôt  partis,  qu’on  procé- 
da contre  eux  , comme  s’ils  euffent  refufé  de  comparaître , & 
qu’on  les  bannit  comme  contumaces.  Areskin  fut  fi  outré  de 
cette  conduite,  qu’il  alla  trouver  les  grands  qui  étoient  en- 
core à Perth,à  qui  il  fit  voir  ce  qu’ils  dévoient  attendre  de 
la  bonne  foi  de  la  régente , puifqu’elle  n’avoit  égard  ni  à 
l’honneur  ni  à la  juftice,  & qu’elle  facrifioit  l’une  & l’autre 
à fes  intérêts.  Animés  par  ce  difeours,  & auffi  irrités  qu’A- 
reskin  de  l’aélion  de  la  régente , ils  réfolurent  auffuôt  d'op- 
po!èr  la  force  à la  force.  Le  minifire  Knos  fouleva  le  peuple 
par  tlnfermon  violent  & féditieux;  & la  populace  de  Perth 
fe  jeta  dans  les  églifes  ,en  brifa  les  images , maltraita  beau-» 
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De  Thou  , 
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n.  7.  in  hoc 
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**■  ■ coup  un  prêtre  qui  alloit  dire  la  meffe, & pilla  entièrement 

An.  ijjp,  lé  couvent  des  Chartreux.  Il  y eutdansle  même  temps  une 
ièmblable  révolte  à Cupre , où  Ion  commit  prefque  tous  !e* 
mêmes  défordrcs.  Mais  la  régente , loin  de  reconnoître  q.re 
fon  manque  de  bonne  foi  en  avoir  été  Poccafion , ne  fongci 
qu’à  la  vengeance  qu'elle  pouvoit  en  tirer;  & ne  conful- 
tant  que  fa  colère , elle  affembla  quelques  troupes , fe  fit 
accompagner  des  comtes  d’Argyle  & d’Atlio! , & marcha 
droit  à Penh  : mais  en  approchant  de  cette  ville , elle  apprit 
que  le  comte  de  Glencarn  étoit  campé  tout  proche,  avec 
plus  de  fept  mille  hommes  de  bonnes  troupes.  Cette  nou- 
velle lui  fit  prendre  le  parti  d’envoyer  Jacques  Stuart  & 
Cambelle,  pour  traiter  avec  le  comte  & fes  confédérés  à 
certaines  conditions,  qui  furent  acceptées.  i.Qu’après  avoir 
congédié  les  troupes  de  part  & d’autre , la  régente  l'eroit  re- 
çue dans  la  ville,  i.  Qu’on  ne  maltraiteroit  aucun  des  habi- 
tans.  3 . Qu’aucun  François  n’entreroit  dans  la  place , & n’et» 
pourroit  approcher  que  de  trois  milles.  Qu’enfin  les  diffé- 
rents touchant  la  religion  feroient  remis  à la  décilion  des 
états.  Ainfi  le  tumulte  étant  apaifé , fans  en  venir  à la  vio- 
lence , la  régente  entra  dans  la  ville , où  elle  fut  honorable- 
ment reçue  ; mais  cette  princeffe,  fans  égard  au  traité,  fis 
entrer  avec  elle  les  troupes  Ecoffoifes  entretenues  par  la 
France, rétablit  la  meffe  dans  Penh , changea  les  magiftrats, 
envoya  quelques  principaux  citoyens  en  exil , mitgarnifor» 
dans  la  ville  dont  elle  vouloit  faire  une  place  d’armes  , & 
s’en  retourna  à Sterlyn.  Cette  inexaéütude  à obferverlcs  pa- 
roles qu’elle  donnoit,  luicoûtacher.  Elle  fevit,  dès  ce  jour- 


là  , abandonnée  par  ceux  qui  lui  avoiertt  été  jufqu’alors  ar-. 
tachés.  Le  comte  d’Argyle  lui-même  , & Jacques  Stuart.» 
prieur  de  Saint- André,  & fils  naturel  de  Jacques  V , qui 
avoient  toujours  pris  fes  intérêts,  s’en  féparèrent , & fe  jot  - 
XCI.  gnirent  au  parti  qui  lui  étoit  oppofe. 

Excès  des  Quelque-tempsaprès,IeshabiransdeSaint-AndFé,deCu- 
s*Andrè  ue  Pre  & d’autres  villes , s’étant  déclarés Proteftans , commirent 
la  régente*1  beaucoup  d’excès  dans  les  égiifes  Catholiques,  & démolirent 
veut  répri-  les  monaftères  des  Cordeliers  & des  Dominicains , en  préfert- 
mfr,„  , ce  même  de  l’archevêque , qui  fut  obligé  de  fe  retirer  à Fal- 

Lefiaul  , /.  , . . • vi  - . i i • t . 

ï0  kland , quoiqu  il  eut  de  la  cavalerie.  La  regdicte , pour  arro 

Buchanan  , ter  ces  excès,  affembla  deux  mille  François  & mille  Ecof- 
hft.  Sc»i.  i.  fois, commandés  par  Jacques  Hamilton,qu’on  nommoit  alors 
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<duc  de  Châtelieraud  , qui  n’ofa  pas  attaquer  les  Proteftans  , A(r  ^ “ 
croyant  leurs  troupes  beaucoup  plus  nombreufesqu’elles  n’é- 
toient.  La  régente  qui  étoit  alors  à Falkland , tâcha  d’amufer 
les  confédérés  par  de  nouvelles  propofitions,  jufqu’à  ce  qu’elle 
eût  reçu  d’autres  troupes.  Jacques  Stuart  propofa  de  faire 
fortir  la  garnifon  de  Perth  , & de  laiffer  la  ville  libre  ; mais 
cette  propofition  n’ayant  pas  plu  à la  régente , les  Proteftans 
marchèrent  droit  à Perth , & s’en  rendirent  maîtres  en  fort 
peu  de  temps.  Enfuite  ils  s’affurèrent  de  Scone,  de  Sterlyr» , 
de  Limnach  ou  Lithquo  , oii  ils  râlèrent  les  couvens , chan- 
gèrent le  fervice  divin , & établirent  des  miniftrcs  de  la  nou- 
velle réforme  ; ce  qui  obligea  la  régente  , & d’Oyfel  qui 
commandoit  les  troupes Françoifes , de  fe  retirer  à Dumbar. 

La  régente  s’adrefla  à la  cour  de  France,  pour  l’informer  XCIî. 
desdefieins  de  Jacques  Stuart , qui , quoique  fils  naturel  de  sv^e'iu' 
Jacques  V,  ne  tendoit  toutefois  qu’à  s’emparer  de  la  cotiron-  roi  de  Fran. 
ne,  qu’on  voulcit  enlever  au  dauphin  & à la  reine fon  épou-  ce  .pourvoit 
fe  ; & les  Guifes  ne  manquèrent  pas  d’appuyer  ces  griefs  , du  lecour$* 
en  repréfentant  au  roi , que  la  religion  n’étoit  qu’un  pur  pré- 
texte dont  il  fe  fervoit  pour  colorer  fon  ufurpation  , & fe 
former  un  parti  capable  de  le  foutenir  dans  fes  deflèins  am- 
bitieux. Henri II, avant  que  de  rien  entreprendre,  de  l’avis 
du  connétable  de  Montmorency  , envoya  Jacques  Melvil , 
gentilhomme  Ecoflbis,  domeftique  du  connétable,  enEcof- 
fe , pour  s’inftruire  des  vrais  motifs  de  Jacques  Stuart  : d’au- 
tant plus  que,  s’il  s’agiflbit  feulement  de  la  religion,  fansau- 
cune  vuelurlaccuronne,il  ne  vouloit  point  s’en  mêler,  étant 
afiez  occupé  dans  fon  royaume  à réprimer  les  hérétiques. 

Melvil  arrivé  en  Ecofie , s’aboucha  avec  la  régente  qui  étoit 

alors  à Falkland,  & enfuite  avec  Jacques  Stuart , qui  protef- 

ta  à l’envoyé  qu’il  étoit  fi  éloigné  de  la  penfée  d’afpirer  au 

trône , qu’il  étoit  tout  difpofé  à quitter  l’Ecoffe  au  premier 

ordre  de  fa  majefté.  Henri  U mourut  fur  ces  entrefaites  , 

avant  que  Melvil  fût  de  retour  à Paris,  & les  Proteftans  fe 

laiffant  emporter  à la  joie , comme  s’ils  n’avoientplusaucun  XCIIÎ. 

fujet  de  craindre,  fe  retirèrent  pour  la  plupart  chez  eux.  d^ine°'rév*  ' * 

La  régente  voulant  profiter  de  cette  occafion,  & voyant  avec  lcj  con- 
que la  vigilance  de  fes  ennemis  diminuoitpar  unetropgrande  |'-'^rtSs  l>ro" 
confiance,al!a  droit  à Edimbourg.avec des  troupes  comman-  £>e  'ihou 
dées  par  d’Oyfel  ;&  comme  il  y avoir  beaucoup  d’apparen-  in  hift.  fub 
ce  qu’on  en  viendroit  à une  bataille , l’on  obtint , par  l’en-  lu 

P iij 
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tremife  du  duc  de  Chàtelleraud , & de  Duglas  comte  de  Mo  r- 
ton , qu’on  ne  combattrcit  point  ce  jour  là  jeesfeigneursper- 
fuadèrenr  même  fi  fortement  à la  régente  de  confensir  à une 
trêve  , qu’elle  fut  conclue  en  effet,  Elle  devoir  durer  depuis 
le  24e.  de  Juillet  jtifqu’au  1er.  de  Janvier  fuivant , à ces  con- 
ditions: que  perionne  ne  feroit  contraint  d’embraffer  la  te- 
ligion  & le  culte  qui  ne  lui  plairoit  pas.  Qu’on  ne  mettroit 
point  dans  Edimbourg  de  garnifon  de  gens  de  guerre.  Qu’on 
laifferoit  les  prêtres  jouir  librement  de  leurs  revenus.  Qu’on 
ne  dénioliroit  point  les  églifes  , pour  en  faire  des  lieux  pro- 
fanes. Que  le  lendemain  on  remettroit  à la  régente  les  coi  ns 
dont  on  frappoit  les  monnoies , & qu’on  lut  rendroit  le  pa- 
lais royal  avec  tous  les  meubles.  Cette  trêve  étoit  égale- 
ment néceffaire  aux  deux  partis.  Les  confédérés  avoient  be- 
foinde  quelque  temps  , pour  fe  remettre  en  état  de  défenfe  ; 
& la  régente  efpéroit , dans  cet  intervalle , recevoir  du  fe- 
cours  de  France  : aufli  ne  fut-elle  pas  long  temps  fans  violer 
la  trêve.  Elle  fit  travailler  aux  fortifications  de  Leith  ; les 
Froteffansenfirentinutilemcntlefiége;  & la  régente  fachant 
que  l’armée  ennemie  s’étoit  retirée  à Edimbourg  , partit 
avec  toutes  fes  troupes  au  commencement  de  Novembre 
pour  allerl’attaquer,  & la  furprit  tellement  par  cette  marche 
imprévue,que  les  confédérés  abandonnèrent  Edimbourg  pour 
fe  retirer  à Sterlyn.  Telle  fut  l’origine  des  troubles  d’Eccffe. 

En  Angleterre , la  reine  EJifabeth  continuoit  de  régler  les 
affaires  de  la  religion  avec  un  pouvoir  abfolu.  Elle  voulu 
d’abord  que  l’on  confervât  les  i mages,  parce  qu’elle  les croyoit 
d’un  grand  fecours  pour  exciter  la  dévotion  , & qu’elle  eipé- 
roit  qu’elles  rendroient  les  églifes  plus  fréquentées.  Mais  , 
fur  les  remontrances  des  évêques  & des  Proteffans , elle 
changea , finon  de  (intiment, du  moins  de  conduite  Jk  don- 
na ordre  que  les  images  , tableaux  & ffatues  fuffentôtés  des 
églifes.  Elle  ne  fe  contenta  pas  de  remettre  en  vigueur  les 
ordonnances  eccléfiafliques  qui  avoient  été  publiées  la  pre- 
mière année  du  règne  d'Edouard  VI  fon  frère  ; elle  en  fit 
aufli  de  nouvelles , dont  voici  les  principales. 

Elle  défendit  aux  prêtres& aux  diacres  de  fe  marier  fans  la 
permiflion  de  l’évcque  diocéfain  , la  participation  de  deux 
lieutenans  de  police  ; & l’aveu  des  parens  ou  des  amis  de  la 
femme.  Elle  ordonna  que  les  gens  tPéglife  fuflent  habillés  félon 
la  coutume  des  detus  univexfités  ; qu'on  aliulaxàToflicc  de 
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leglife  dans  chaque  paroifle  ; que  les  cabarets  ne  fuflent  point  an.  15  59. 
ouverts  pendant  le  fervice divin  ; que  les  prédicateurs  reçuf- 
fent  de  l'ordinaire  des  leux  le  pouvoir  de  prêcher.  Ellechar- 
gea  les  evêques  de  nommer  danschaque  paroifle  trois  ou  qua- 
tre perfonnes  l’ages  & prudentes,  pour  en  obliger  les  paroif- 
fiensd’aller  à l’églife  les  dimanches  & les  jours  de  fêtes.  Que 
les  prières  marquées  pour  les  fervices  ordinaires , & les  lita- 
nies , feroient  lues  tous  les  mercredis  & vendredis.  Que  qui- 
conque fe  ferviroir  des  noms  odieux  de  Papifte , Hérétique, 
Schématique , Sacramentaire  , feroit  rigoureufement  puni. 

Qu’aucun  livre  ne  pourroit  être  imprimé  fans  privilège  ou 
fans  permiflion  d’un  archevêque,  évêque,  ou  chancelier  de 
l’univerfité.  Qu’on  feroit  àgenoux  durant  tes  prières.  Qu’on 
feroit  la  révérence  lorfqu’on  prononceroit  le  nom  de  Jésus. 

Qu’on  n’ôteroit  aucun  autel  des  églifes  , fans  l’aveu  du  curé 
ou  des  marguilliersde  la  paroifle.  Qu’il  y auroit  danschaque 
églife  une  table  pour  la  communion.  Que  le  pain  dont  on 
communieroit,  feroit  Ample  , de  figure  ronde , & fans  au- 
cune repréfentation.  Enfin  elle  preferivit  la  forme  de  la  priè- 
re , qui  précède  immédiatement  le  lermon  , & qui  étoit  un 
peu  differente  de  celle  d'Edouard. 

Ces  mandetnenseccléfiafliquesétant  prêts,  la  reine  fit  expé-  p0!lvoirs  *es. 
dier  les  pouvoirs  & les  inffruftions  des  commiflaires  à qui  elle  pédics  aux 
commit  la  vifire  des  églifes  de  fon  royaume.  Ils  furent  fignés  c°">niiflïirei 
le  24e.  de  Juin,  jour  de  S.  Jean-Baptifte.  Elifabeth  y expo-  P0url*vifite* 
foit,  que  Dieu  lui  ayant  confié  le  gouvernement  de  fes  états, 
elle  ne  rendroit  jamais  un  compte  allez  jufte  de  fon  adminif- 
tration , fi  elle  ne  prenoit  foin  de  faciliter  les  progrès  du  plus 
purchriftianifine,  & derétablirle  vrai  feryicedeDieu.  Que, 
dans  cette  vue,  ayant  réfolu  de  nommer  des  commiflaires 
pour  la  vifite  du  royaume , elle  les  chargeoit  tous  enfemble , 
ou  deux  d’entr’eux,  d’examiner  l’état  véritable  des  églifes  qui 
étoient  fituées  dans  les  provinces  feptentrionales  d’Angleter- 
re ; de  fufpendre  ou  de  dépofer  les  eccléfiaffiques  qui  ne  fe- 
roienr  pas  leur  devoir  ; de  donner  leurs  bénéfices  à d’autres  ; 

& de  procéder  contre  les  opiniâtres  par  voie  d’emprifonne- 
ment,  par  cenfure,  ou  de  telle  autre  manière  que  les  lois  au- 
toriferoient.  Elle  voulut  encore  qu’ilsaffignaflent  des  penfions 
for  les  bénéfices  à tous  ceux  qui  lesauroiem  volontairement 
réfignés;  qu’ils  informaflent  de  la  condition  des  perfonnes  cm-  s 

firifonnées  pour  lareligion  ; qu’ils  leur  rendiflènt  la  liberté,  & 
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qu’ils  rétabliflcnt  dans  les  bénéfices  les  ecdéfiaftiques  qui  en 
auroientété  dépouillés  injuftement  fous  le  règne  de  Marie. 

La  première  commifiion  de  cette  nature  fut  donnée  à l’a r- 
chevéque  d’Yorck;  & l’on  attendoit  que  Parker  fûrfacré 
pour  l’archevêcliè  de  Cantorbcri,  afin  rie  lui  en  expédier  une. 
femblable.  La  reine,  dès  le  commencement  de  cette  année, 
avoit  jeté  les  yeux  fur  lui  pour  cette  dignité.  Comme  elle 
le  jugeoit  propre  à féconder  fes  deflèins,  elle  s'emprefia  de  le 
mettre  dans  une  place  ou  elle  pût  facilement  l’employer  fé- 
lon fes  vues.  Ainfi , aprèsles  premier»  arrangemens  qu’il  faur 
prendre  dans  un  commencement  de  règne , elle  fit  expédier, 
le  1 8e.  Juillet  1 5 5 9 , un  congé  d’élire  au  chapitre  de  Can- 
torberi.  Ce  chapitre  fe  trouva  partagé  lùr  le  fait  de  la  réfor- 
mation ; & ceux  qui  étoient  attachés  au  parti  Catholique  s’é- 
tant abfentés,  les  autres  ,quoiqu’en  petit  nombre,  élurent,  le 
1er.  jour  d’Août , par  voie  de  compromis,  Matthieu  Parker 
pour  leur  archevêque,  & certifièrent  à la  reine  cette  élec- 
tion , afin  qu’elle  la  confirmât  par  fes  lettres  patentes.  Elle  le 
fit  en  effet;  & dès  le  9e.  de  Septembre, elle  adrefla  une  com- 
miilîon  à Cutbert  évéque  de  Durham , Gilbert  évêque  de 
Bath  , David  évêque  de  Peterboroug , Antoine  évéque  de 
Landaff,  Guillaume  Barlow  évêque  défigné  de  Chicliefler  , 
& Scory  évéque  défigné  d’Herford  , pour  faerpr  le  nouveau 
prélat.  Mais  cette  commifiion  n’eut  aucun  effet,  fans  qu’on 
en  fâche  la  raifon  ; & c’eft  fans  doute  ce  qui  fit  déférer  l’or- 
dination de  Parker  jufqu’au  mois  de  Décembre. 

Il  efi  à préfumer  que  quelques  uns  de  ces  évêques  étant 
Catholiques , ne  voulurent  pas  afiîfier  à cette  ordination , & 
qu’on  employa  le  temps  qui  fe  paffa  entre  cette  première 
commifiion  & la  fécondé,  pour  chercher  d’autres  évêques 
qu’on  pût  fubftituerauxpremiefs.  Quoi  qu’il  en  foit,ia  reine 
fit  expédier  le  fixième  de  Décemhre  une  autre  commifiion  , 
adreflée  à Antoine , évêque  de  Landaff;  Guillaume  Barlow» 
ci-devant  évêque  de  Bath,  & élu,  évêque  de  Chichefter  , 
Jean  Scory  , auparavant  évêque  de  Chicheûer  , & élu  évê- 
que d’Herford  ; Milon  Cowerdale  , auparavant  évéque 
d’Excefter  ; Richard  ( pour  Jean  ) évêque  fuffragant  de  Bed- 
ford; Jean, évèquo fuffragant  de  Therford  ; & Jean  Bàle  , 
évéque  d’Offeric  en  Irlande  : afin  qu’eux  tous  , ou  au  moins 
quatre  ü’er.rr’eux , procédaficnt  à la  confécration  de  Parker. 
Ces  lettres  portent  une  claufe  qui  ne  paroit  point  dans  les 
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Autres,  & qui  a depuis  donné  lieu  d’attaquer  cette  ordination:  ■ 1 * 

c’eft  que  la  reine  dit  que , par  Ton  autorité , elle  fupplée  à A>)*  ‘**2* 
tout  ce  qui  pourroit  avoir  été  fait  à cette  occafion  , de  con- 
traire aux  ufages  du  royaume  & aux  lois  eccléfiaftiques. 

Quoiqu’ Antoine  de  Landaff  eût  prêté  le  ferment  de  fupré- 
matie  ; il  ne  voulut  prendre  aucune  part  à cette  fonâion , 
foit  pour  caufe  d’infirmité  , foit  par  attachement  à Péglife  , 
ou  pour  quelque  autre  raifon.  Ainfi  Barlow  le  trouva  à la 
tête  de  la  commiffion  ; & affilié  de  Scory , de  Cowerdale , & 
de  Jean  Hoogskins  fuffragant  de  Bedford  , il  confirma  le  9 
Décembre  l’éleélion  de  Parker.  La  confécration  fut  remife  à XCIX. 
quelques  Jours  de-Ià,  &fefitenfinàLambethle  17  Décem- 
bre,  par  les  mêmes  cvêques qui  avoient  confirmé  l’éleflion.  tîon  de  Par- 
Par  l’aéle  de  cette  confécration,  on  voit  clairement  qu’on  ker  * Lam* 
y fuivit  exactement  le  rituel  d’Edouard  VI  ; qu’on  commen-  ffjnicr  t 1 
ça  d’abord  par  les  prières  du  matin , après  lefquelles  Uévêque  inAppmd.  p. 
d’Herford  fit  l’exhortation  avant  quede  commencer  la  céré- 
tnonie.  La  clwpelle  du  palais  éroit  ornée  de  tapifferies  , du  j™” >a  * t>‘ 
côté  de  l’orient , le  pavé  couvert  d’un  tapis  rouge.  La  table 
de  la  communion  étoit  placée  à l’orient,  couverte  d’un  tapis 
& d’un  couffin  : au  midi , du  côté  de  la  table,  étoient  pla- 
cés quatre  fiéges  pour  les  quatre  évêques  qui  dévoient  fa- 
crer  le  nouvel  archevêque;  & vis-à-vis  un  grand  prie-dieu. 

Couvert  d’un  tapis  , avec  des  carreaux  pour  chacun  d’eux. 

De  l’autre  côté  de  la  table,  vers  le  nord  , étoit  placé  un  fiége 
avec  un  prie*dieu , couvert  d’un  tapis  & d’un  carreau  pour 
l’archevêque  élq.  Entre  cinq  & fix  heures  du  matin,  Parker 
entra  dans  la  chapelle  par  la  porte  du  couchant  , revêtu 
d’une  robe  d’écariate  avec  fon  chaperon,  précédé  de  qua- 
tre perfonnes  qui  portoient  des  flambeaux  allumés.  Il  étoit 
fuivi  des  quatre  évêques  qui  dévoient  le  facrer.  Ils  fe  placè- 
rent chacun  félon  fon  rang.  On  commença  auffitôt  les  prières 
du  matin , marquées  dans  ie  livre  des  prières  communes;  el- 
les furent  récitées  pofément  par  André  Pierfon  , chapelain 
de  l’archevêque.  Quandelles  furent  finies,  Jean  Scory  monta 

en  chaire , & fit  un  diieours  fur  ces  paroles  de  fainr  Pierre  : - . i 
r ■ . , , . > ir  r Semoret  qu' 

Je  vous  prie  , vous  qui  etes  prêtres  , étant  pretre  aujji-bien  que  vot,,s  ■tlnt 

vous  , & témoin  des  [outrances  de  J.  C.  obfecro,  con- 

Après  le  fermon , l'archevêque  & les  évêques  allèrent  à ■^"‘or  ** 

la  facriftie  le  rdvêtir  des  ornemens  néceilaires  pour  le  facre  pet’r;  > ’f> 

&la  communion.  Us  rentrèrent  dans  la  chapelle  , en  cet  or-  1. 
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■ dre.  L’archevêque  marchoit  le  premier  revêtu  d’un  furplis 

An.  U59-  Guillaume  Barlow,  fon  confécrateur , fuivoit , portant  une 
chape  de  foie , accompagné  de  Nicolas  Viz-Bullingham  , ar- 
chidiacre de  Lincoln , d’Edmond  Gaft  , archidiacre  de  Can- 
torbery,tous  deux  aufli  revêtus  de  chapes  : Jean  Scory  & le 
fuffragantde  Bedfort  fuivirent , en  furplis  feulement.  Cower- 
dale  marchoit  le  dernier  , en  longue  robe  de  laine.  Ces 
quatre  prélats  s’approchèrent  de  la  table  de  la  communion  , 
l’archevêque  étant  refié  à genoux  for  la  dernière  marche  de 
la  chapelle.  Après  la  lc&ure  de  l'évangile  , Jean  Scory  , le 
fuflragant  de  Bedford , & Cowerdale , préfentèrent  l’arche- 
vêque à Barlow  qui  étoit  affis  dans  un  fauteuil  placé  pro- 
che la  table.  Ils  lui  dirent:  Très-révérend  père , nous  vous  pré- 
/entons  ce  pieux  &•  /avant  homme , afin  que  vous  le  confiserie ç ar- 
chevêque. On  lut  aufCtôt  la  commiflion  de  la  reine  pour  le 
facre  de  l'archevêque.  Il  prêta  lur  les  évangiles  le  ferment  de 
fuprématie  rétablie  par  le  dernier  parlement.  L’évêque  élu 
de  Chicheiler  commença  enluite  les  liranies , auxquelles  le 
chœur  répondit.  Il  fit  à l’archevêque  des  demandes  marquées 
dans  le  nouveau  rituel  ; & après  la  récitation  des  prières 
preferites,  l’évêque  de  Chichefleravec  les  trois  autres  lui  im- 
pofèrent  les  mains , en  lui  difant  en  Anglois  : Recevez  le  Saint- 
Efiprit , 6*  fiouvene^-vous  de  réveiller  en  vous  la  grâce  qui  vous  a 
été  donnée  par  l'impofition  des  mains  , &c.  Après  ces  paroles  , 
ilslui  mirent  la  Bible  entre  les  mains  ; l'évêque  de  Chichefter 
prononça  encore  ces  autres  paroles  : Appliquez-vous  avec  at- 
tention à la  lefiure  , &lc.  Puis  fans  mettre  la  croffe  dans  la 
main  de  l’archevêque , il  acheva  l’office  de  la  communion  , 
qu’il  lui  donna  ; & ils  communièrent  tous  enfemble.  Ainfi 
finit  la  cérémonie. 

Depuis  que  le  roi  de  France  , Henri  II , eut  conclu  la 
Le?  rois  de  Pa'x  avec  PÊfpagne  >'  *1  rcfoîut  d’abandonner  entièrement  les 
i-  rance  & affaires  d’Italie.  Mais  comme  l’on  avoit  agité  à Câteau-Cam- 
«TEfpagne  brefis  l’affaire  de  la  reftitution  des  trois  villes  Metz , Toul 
dTu'tésl deS  & Verdun,  fans  pouvoir  rien  conclure,  laFrance  étoit  bien 
Ausbourg.  réfolue  de  les  retenir;  & Philippe  fi  content  des  conditions 
De  Thon  , avantageufes  de  la  paix , qu’il  ne  vouloit  pas  infifter  fur  ces 
In  l‘b ‘ places , l’on  convint  que  l’affaire  feroit  renvoyée  à la  diète 

S pond,  hoc  d’Ausbourg  , que  l’empereur  Ferdinand  avoit  convoquée 
ann.  n.  ij.  pour  le  2 5 Février  de  cette  année.  Ces  deux  princes  y 
/ envoyèrent  leurs  ambaffadeurs  au  temps  marqué.  Henri  II 
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envoya  les  fiens  , fous  prétexte  de  fe  ménager  l’amitié  des 
princes  de  l’empire,  en  les  affuram  qu’il  n’avoit  jamais  eu  de 
véritables  alliances  avec  les  Turcs  , & qu’il  avoit  réfolu  d’y 
renoncer  tout-à-fait , comme  étant  une  union  funefle  à la 
Chrétienté;  & Philippe  fit  de  même  , afin  qu’il  ne  parût  pas 
abandonner  ni  la  caufe  ni  les  intérêts  de  l’empire.  Les  am- 
bafiadeurs  François  furent  Imbert  de  la  Plâtrière,  feigneur 
de  Bourdeille , & Charles  de  Marillac , archevêque  de  Vien- 
ne : il  n’y  eut  qu’un  Efpagnol , nommé  Barbançon,  comte 
d’Arembtrg  , qui  n’affifloit  à cectediète  que  pour  la  forme. 

Ils  furent  tous  reçus  dans  la  diète  le  2 S Mars,  & leur  arri- 
vée caufa  quelque  inquiétude  à l’empereur.  Ce  prince  appré- 
hendoit  qu’ils  ne  fuffent  venus  pour  le  rraverfer.  Mais  il  fut 
raffuré,  lot  (que  l’archevèquede  Vienne, dansundifeours  fort 
bloquent  qu’il  fit , déclara  la  bonne  volonté  du  roi  envers  fa 
perlonne  & les  états  de  l’empire;  félicita  Ferdinand  de  la  part 
de  fon  maitre,  fur  cequ’on  l’avoit  reconnu  empereur,  & de- 
manda que  l’ancienne  alliance  fût  confirmée  par  des  nœuds 
plus  étroits.  Ferdinand  remercia  les ambafîadeurs  avec  beau- 
coup d’honnêteté , & alfura  que  le  roi  pouvoir  compter  fur 
l’amitié  des  princes  de  l’empire,  & farlafienneen  particulier, 
à condition  que  l'on  reftitueroit  les  villes  que  la  France  avoit 
enlevées  à l’empire  : ( il  vouloit  parler  de  Mctz,Toul  & Ver- 
dun; ) & que,  cette  condition  poiee,  il  ne  voyoitrien  qui  pût 
empêcher  une  amitié  fincère  & parfaite.  Les  ambafladeursré- 
pondirent,  que  le  roi  leur  maître  ne  leur  ayantdonné  aucune 
inftruétion  fur  ce  fujet , ils  lui  en  feroient  leur  rapport  ; & 
qu'en  attendant,  ils  demandoient  que  l’on  reconnût  ,parune 
autre  attention  convenable,  la  bienveillance  du  roi.  On  le 
leur  promit  ; & enfuite  ils  fe  retirèrent , ayant  été  conduits 
.avec  beaucoup  d’honneur.  Comme  plufieurs  des  princes 
avoienr  fortement  remontré  à l’empereur , qu’il  valoir  mieux 
céder  ces  trois  villesà  la  France,  que  d’avoir  guerre  avec  elle, 
les  mêmes  princes  firent  entendre  en  particulier  aux  ambafia- 
deurs , que  Ferdinand  dans  fa  réponfe  n’avoit  pu  fe  difpenfer 
de  leur  parler  de  lareftitution  des  trois  villes,  pour  donner 
des  marques  de  fon  zèle  ; mais  que  quand  bien  même  cette 
■xefiitution  ne  fe  feroit  pas , ni  l’empereur , ni  l’empire  , ne 
renonceroient  pas  pour  cela  à l’amitié  du  roi  qu’ils  vouloient 
toujours  conferver  : & l’on  réfolut  auffitôt  d’envoyer  à ce 
prince  une  magnifique  ambaflâde,  à laquelle  furent  deftiaés 


An.  iJss* 
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le  cardinal  d’Ausbourg  & le  duc  de  Wirtemberg. 

La  première  choie  à laquelle  on  s’appliqua  dansceue  diète; 
furent  les  funérailles  h les  obtèques  de  l’empereur  Charles  V, 
qui  furent  célébrées  avec  beaucoup  de  pompe,  & auxquelles 
affilièrent  les  princes  & les  états  de  l’empire , les  ambalïa- 
deurs,  & un  grand  nombre  de  fûgneurs.  Louis  Madrucce, 
qui  fut  depuis  cardinal , & qui  avoit  été  nommé  évéque  de 
T rente  par  la  démiffton  du  cardinal  ChriftopheMadrucce  fon 
oncle , fit  l’oraifon  funèbre.  Cette  cérémonie  étant  achevée, 
ons’affembla  pour  traiter  des  affaires  de  l i religion;  & on  lut 
publiquement  les  aéles  de  la  conférence  de  Wormes.  Mais 
i’empereur  connoiffant  par  cette  leélure,  qu’il  n’y  avoit  au- 
cune efpérance  d’accommodement  avec  les  Proteffans , pro- 
mit de  s’employer  à faire  tenir  un  concile  général  ;&  par  un 
difeours  plein  de  modération  & de  douceur,  il  les  exhorta  à 
fe  foumettre  à ce  concile  , comme  à l’unique  moyen  capable 
de  rétablir  l’union  des  peuples,  leur  promettant  qu’on  y dif- 
poferoitles  chofes  de  telle  forte,  qu’ils  y feroient  plus  favo- 
rablement écoutés  qu’ils  ne  i’avoient  été  dans  celui  qui  fous 
Paul  III  avoit  été  commencé  à Trente,  & lufpendu  fous  Jo- 
ies III.  Les  députes  de  l’éleéleur  deSaxe  & des  princes  unis 
avec  lui  répondirent  , qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  de 
s'accommoder  d’un  concile  convoqué  par  le  pape  ; qu’ils  n’é- 
toient  point  oppofés  à un  concile  affembléen  Allemagne  , 
pourvu  qu’il  fut  légitime  & libre  ; qu’il  tut  publié , non  par  le 
pontife  de  Rome , mais  par  l’empereur  ; que  le  pajje  y tînt  fa 


place,  non  comme  préfident  ni  comme  juge , mais  comme 
partie  ; qu’il  fe  fournît  à ce  concile , & qu’il  remît  aux  prélats 
& aux  théologiens  le  ferment  qu’ils  lui  avoient  prêté  , afin 
qu  'ils  puffent  opiner  librement  & fans  crainte. 

CIIT.  Ils  ajoutèrent  qu’il  falloitencore  que  l'écriture-fainte  fut 
Rjponie  des  Jafeule règle  des  décifions,  fansmucun  égard  aux  traditions 
ihr  u pr"po-  humaines , aux  coutumes  contraires  à la  parole  de  Dieu , & 
lita.n  d' u fi  aux  pratiques  de  l’églife  Romaine  ; que  les  théologiens  qui 
ctiicne.  fuivoient  la  conîeiiîon  d’Ausbourg  , fuffent  non-ièulemerw 
*;;/ ;.4.  »i.  ’ écoutés , mais  qu'iis  puffent  dirent  leur  avis  dans  la  décifion 
n.  4.  des  différents , & qu’on  pourvût  de  telle  forte  à leur  fureté , 

que  non-feulement  iis  puffent  fe  rendre  fans  danger  au  concile, 
mais  encore  qu'ils  y jouiffent  de  la  liberté  qui  leur  avoit 
été  accordée  par  le  décret  d’Ausbourg.  Que  les  articles  con- 
troverlés  ne  fe  décidaient  pas  par  le  plus  grand  nombre  de 
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Wix,  comme  dans  lescaufes  civiles,  mais  fuivant  la  règle  de  An  ,sw.. 
la  parole  de  Dieu.  Qu’avant  que  de  faire  aucun  aftc , on  caffàt 
tous  les  décrets  du  concile  tenu  à Trente,  comme  n’ayant 
pas  été  légitimement  convoqué , & qu’on  traitât  de  nouveau 
toutes  les  matières  qui  y a voient  été  décidées,  u A ces  condi- 
» tions,  dirent  ils,  nous  fommes  prêts  de  confentir  à un  con- 
» cile  ; & li  on  ne  peut  les  obtenir  du  pape , nous  demandons 


1»  qu’on  garde  la  paix  de  la  religion  , & les  décrets  de  l’af- 
» fernblé  de  Paffaw.  » L’empereur  prévoyant  qu’on  ne  feroit 
jamais  confentir  le  pape  à accorder  toutes  ces  demandes,  & ( 
qu’on  ne  pourroit  ramener  les  Proteftans  à fon  avis,  jugea  à r 
propos  de  leur  laiffer  le  libre  exercice  de  leur  religion,  pour  t 
ne  pas  ébranler  la  paix  publique  de  l’empire.  Il  11e  laiffa  pas  j 
toutefois  de  continuer  (es  follicitations  auprès  du  pape , pour 
l’obliger  à convoquer  un  nouveau  concile  ; mais  Paul  IV  < 
étoit  bien  éloigné  de  ces  difpofitions.  C’eft  ici  que  Roger  ou  1 
Rover  Pontanus,  religieux  de  l’ordre  des  Carmes,  finit  fon  1 
traité  des  chofes  mémorables  (qu’on  croit  être  urffeverfion  < 
de  GafpardGenepée de  Cologne)  depuis  l’an  ^oojufqu’àj 
préfent , où  il  découvre  quelques  fauffetés  de  l’hiftoire  de 
Sleidan , & de  celles  d’autres  auteurs  hérétiques. 

Dans  la  même  diète , on  donna  audience  à l'amballàdeur 
de  Guillaume  de  Furftemberg,  grand-maître  des  chevaliers 
de  Livonie , qui  demandoit  du  fecours  aux  états  de  l’empire  < 
contre  les  Molcovites,  & il  fut  conclu  qu’on  lui  donneront  1 
cent  mille  écus  d’or  ; mais  les  Livoniens  ne  voulurent  point  1 
accepter  cette  fomme,  qu'ils  croyoient  trop  modique  , & 
donnée  plutôt  pour  infulier  leurs  befoins  que  pour  y remé- 
dier. Ils  s’adrefsèrent  doncàSigifmond-Augufte,  roi  de  Po- 
logne, & le  prièrent  d’entreprendre  la  défenfede  leur  pays, 
fans  toutefois  préjudicier  aux  droits  de  l’empire,  à condition 


de  lui  donner,  pour  gages  des  frais  de  la  guerre,  neuf  places 
ou  fortereffes,  que  les  états  de  la  province  pourroient  retirer 
en  donnant  fix  cents  mille  écus  d’or.  L'offre  fut  acceptée,  &c 
le  traité  conclu  & confirmé  de  part  & d’autre  avec  ferment. 
Furftemberg,  à caufe  de  fon  extrême  vieilieffe , fe  démit  de 
fâ  grande-maîtrife  en  faveur  de  Gotard  Ketler  ; & ce  fut  lui  cv , 

qui  entreprit  la  guerre  contre  les  Mofcovites.  On  tuitc  m 

La  paix  univerlèlle  ayant  été  conclue  entre  la  France,  fecret  d'»*- 
l’Efpagne,  l’Angleterre  & l’Empire,  Henri  II  ne  penfa  plus  hér’éîîqJJta 
uu’à  remédier  aux  grands  progrès  que  l’héréfie  faifoit  dans  Fuite». 
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fes  états.  LaducheffedeValentinois,  qui  droit  du  profit  des 
profcriprions  & de  la  faifie  des  biens  de  ceux  qu’on  con- 
damnoit;  8c  les  princes  de  Gui fe , qui  s’attiroient  la  bien- 
veillance du  peuple  par  la  punition  des  feâaires,  eurent  le 
foin  d’infpirer  au  roi , que  le  venin  de  l’héréfie  fe  répandoit 
de  tous  côtés  dans  la  France  , 8c  qu’un  roi  ne  régnoit  pas 
véritablement  dans  des  provinces  où  ce  mal  dominoit.  Que 
ceux  qui  enétoient  infe&és,  portoient  leur  infolence  jufqu’à 
fie  faire  entendre  ouvertement  6c  en  public  dans  tout  le  royau- 
me, au  lieu  qu’auparavanr  ils  ne  le  faifoient  qu’en  fecret. 
Que  le  nom  de  Dieu  en  étoit  indignement  profané,  8c  que 
la  majefté  roj'ale  y étoit  bleffée;  parce  que,  quand  les  droits 
divins  font  une  fois  violés , on  ne  peut  révoquer  en  doute 
que  les  droits  humains  ne  foient  en  même  temps  ruinés. Pour 
mieux  perfuader  ce  prince,  ils  lui  firent  parler  par  Gilles  le 
Maître,  premier  préfident , Jean  de  Saint- AndréÔc  Antoine 
Mirait,  prcfidens  du  parlement,  8c  par  Gilles  Bourdin  , 
procureur-général  ; 6c  ces  magiftrats,  principalement  le  pre- 
mier préfident , homme  d’un  efprit  vif  & turbulent,  rcpré- 
fentèrent  vivement  au  roi , que  ce  fieroir  avoir  peu  fait  que 
d’avoir  établi  la  paixau-dehors,  fi  une  guerre  beaucoup  plus 
cruelle  que  toutes  les  guerres  étrangères,  s’ailumoit  6c  fe 
fortifioit  dans  le  royaume. 

Us  lui  dirent  que ^e  mal  étoit  arrivé  à un  tel  point , que  fi 
l’on  diflimuloit  plus  long  temps,  on  ne  pourroit  plus  y re- 
médier pur  le  glaive  du  magifirat  6c  par  les  lois  du  royau- 
me, Ôt  qu’on  feroit  obligé  de  lever  des  armées,  comme  on 
fit  du  temps  des  Albigeois.  Que  l’affaire  jufqu’alors  n’avoit 
pas  eu  un  heureux  fuccès  , parce  que  la  févérité  des  juge- 
mens  ne  s’etoit  encore  étendue  que  parmi  le  peuple  ; ce  qui 
avoit  rendu  les  juges  odieux , fans  qu’on  fît  aucun  ufage  de 
ces  exemples.  Qu’il  failoit  commencer  par  les  juges  mêmes , 
dont  les  uns  par  la  faveur  dont  ils  appuyoient  en  fecret  les 
feélaires , 6t  les  autres  par  le  crédit  6c  la  recommandation  de 
leurs  amis,  entretenoient  ce  mal  6c  le  îaiffoient  impuni , en 
ordonnant  des  peines  à leur  fantaifie  6c  félon  leur  caprice. 
Que  telle  étoit  la  fource  du  mal , 8c  qu’on  travailleroit  inu- 
tilement à remédier  à un  défordre  fi  pernicieux  , fi  l’on  ne 
l’arrachoit  jufqu’à  la  racine.  Qu’il  paroiffoit  donc  à propos 
que  le  roi  vînt  au  parlement  fans  y être  attendu, dans  le  temps 
qu’on  feroit  affemblé  à l’occafion  de  la  mercuriale.  C’étoit 
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une  affemblée  qu’on tenoit  le  mercredi,  dont  Charles  VIII  fut 
le  premier  auteur  en  1493-  Louis  XII  régla  ces  affemblées  à 
une  ou  deux  fois  par  mois.  François  I voulut  qu’on  ne  lestînt 
qu’une  fois  chaque  mois.  Enfin  Henri  II  les  fixa  de  trois  en 
trois  mois.  Le  procureur-général  & l'avocat-général  y pro- 
cédoient  juridiquement  contre  ceux  des  confeillers  qui 
avoient  prévariqué  dans  l’adminiftration  de  la  juftice;  & 
par  de  nouveaux  ordres  ils  furent  chargés  d’y  parler  fur- 
tout  des  chofes  qui  concernoient  la  foi , de  prendre  garde 
que  la  religion  ne  fût  point  attaquée , & qu’on  traitât  Sévè- 
rement les  confeillers  fufpeéls  d’héréfie. 

L’édit  de  Châteaubrianr , quicondamnoitàlamort les  hé- 
rétiques obfti  nés,  n’étantpointexécuté,  parce  que  le  parle-  , 
trient  de  Paris étoit  fort  partagé  fur  la  religion , le  roi  chargea  1 
le  premier  prèfident,  & les  autres  nommés  plus  haut,  de  re-  j 
préfenter  que  cette  diverfité de  jugemeris étoit eaüfe  du  pro- 
grès del’héréfte , & de  faire  enforte  que  fes  édits  euffent  leur  i 
effet;  ce  qui  ayant  été  rapporté  à la  mefcurille  du  dernier  1 
mercredi  du  mois d’Avril,  Bourdin,  procureur-général, re-  , 
quitqueles  hérétiquesfuffent  jugés  fuivant  l’éditdeChâteau- 
iiriant:  on  en  vint  aux  voix;  & pîiifieursde  ceux  qu’on  foup- 
qonnoit  d’héréfie,  furent  contraints  de  fe  manifefter  en  di- 
sant leur  avis.  Us  opinèrent  qu’il  falloit  fupplier  le  roi  que, 
conformément  aux  décrets  des  conciles  de  Confiance  & de 


Bâle,  onaffemblât  de  temps  en  temps  des  conciles  généraux , 
pour  réfoudre  toutes  les  affaires  de  la  religion , & que  cepen- 
dant on  différât  le  füpplicèdeceuxqui  liiivoiemles  nouvelles 
opinions , en  leur  taillant  la  liberté  de  confcience , parce  qu’on 
n’ignoroit  pas  avec  quelles  difficultés  Ton  peur  affembler  un 
concile  général,  auquel  on  puiffeobligeràla  foumiffion  tous 
ceux  qui  font  de  différentes  feéles.  Ce  furent  Arnaud  du  Fer- 
rier,  prèfident  desenquétes,  Antoine  Fumée,  Paul  deFoix, 

Nicolas Duval , Euftache  delà  Porte&quelquesautres,  qui 
donnèrent  cet  avis  ; ce  qui  irrita  extrêmement  le  roi. 

Ce  prince  craignant  que  la  plus  grande  partie  des  confeil-  CIX. 
lers  étant  du  même  fentiment,  on  ne  rendît  un  arrêt  qui  fut  Le  roi  v* 
caufe  de  nouveaux  troubles,  & qui  causât  un  grand  préju-  portement*1* 
dice  à la  religion  Catholique,  vint  lui-même,  le  quatrième  pourlesaflai- 
& le  treizième  de  Juin , au  parlement  qui  fe  tenoit  alors  r'f  de  ,a  reii» 
aux  Auguftins  , parce  qu’on  faifoit  dans  le  palais  les  pré-  8’°n' 
parâtifs  du  mariage  d’Elifaberh  de  France  avec  Philippe  II. 
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Il  éroit  accompagné  des  cardinaux  de  Lorraine , de  Guife^ 
de  l’archevêque  de  Sens,  des  princes  de  Montpenfier  &de 
la  Roche-fur-Yon , des  princes  de  Bourbon , & d’autres.  11  y 
harangua,  & dit  qu’il  avoit  procuré  à la  Chrétienté  une paii 
qui  avoit  été  confirmée  par  le  mariage  de  fa  fille  & de  fa 
foeur , & qu’il  efpéroit  qu’elle  feroit  utile  au  peuple  ; mais 
qu'il  étoit  fâché  que  l’affaire  de  la  religion , à qui  les  bons 
princes  doivent  donner  leurs  premiers  foins , eût  été  agitée 
par  quelques-uns  avec  confufion,  & d’une  manière  lédirieufe 
à l’occafion  des  guerres  ; & qu’il  fouhairoit  qu’on  travaillât 
à l’avenir  à la  gloire  du  Chriilianifme , & qu’on  fît  tout 
avec  liberté  & avec  (ageffe , comme  s’agiffant  de  la  caufe  de 
Dieu.  Auflitôt  qu’il  eut  fini  fon  difeours,  il  ordonna  , par 
la  bouche  du  cardinal  Bertrand! , garde  des  fceaux , qu’on 
continuât  la  délibération  déjà  commencée. 

La  prcfence  du  ptince  n’empécha  pas  la  liberté  des  fuf- 
frages.  Il  y eut  quelques  confeillers  qui,  fans  aucune  crainte 
du  péril  auquel  ils  alloient  s’expofer,  dirent  beaucoup  de 
chofes  contre  les  mœurs  de  la  cour  de  Rome , contre  les 
mauvais  ufages  qui  avoient  dégénéré  en  de  pernicieufes  er- 
reurs ; ce  qui  avoit  été  caufe  de  tant  de  feéles  qu’on  voyoit 
s’élever  de  tous  côtés.  Ceux  qui  avoient  parlé  fi  librement, 
ajoutèrent  qu’ils  étoiertt  d’avis  qu’on  adoucit  les  peines  & 
qu’on  fursîtla  févéritédes  jugemens,  jufqu’àceque  par  l’au- 
torité d’un  concile  on  eût  accommodé  les  différents  de  la. 
religion  , en  corrigeant  la  difeipline  de  l’églife.  Tel  fut  l’avis 
d’Arnaud  du  Ferrier , d’Antoine  Fumée , de  Paul  de  Foix  , 
Si  autres  nommés  plus  haut.  Claude  Viole  fut  aufft  du  même 
fentiment.  Louis  du  Faur  , homme  d’un  efprit  vif,  ajouta 
que  perfonne  n’ignoroit  d'où  venoienttous  les  troublesfur 
la  religion  ; qu’on  en  connoiffoit  l’auteur , & qu’on  pour- 
roit  lui  répondre  ce  qu’Elie  dit  à Achab  qui  l’accufoit  d'être 
caufe  du  détordre  : u.  c’eft  vous  qui  troublez  Ifraël  ! » Anne  du 
Bourg  fit  enfuite  un  long  difeours  fur  la  Providence,  montrant 
qu’il  falloit  nécelfai rement  que  toutes  chofes  lui  fufiènt  fou- 
mifes;  & quand  il  en  fut  venu  au  point  dont  il  s’agiffoit,  il 
dit  qu’il  y avoit  beaucoup  de  crimes  condamnés  par  les  lois  , 
& que  les  plus  grands  fupplices  ne  feroient  pas  capables  d’ex- 
pier : comme  les  blafphèmes , les  adultères , les  parjures  , 
qu’on  ne  diflimuloit  pasfeulement,  mais  qu’on  fomentoit  en- 
core par  une  licence  honteufe  & déréglée  ; qu’au  contraire 
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bn’tn  vent  oit  tous  les  jours  de  nouveaux  tourmens  pour  punir  «■  1 
ceux  en  qui  l’on  ne  reconnoiffoit  aucun  crime.  « Les  accufe-  sAn'  ,S5?* 
» t-on , continua-t-il , du  crime  de  lèfe-majefté  , eux  qui  ne 
» font  mention  du  prince  que  dans  leurs  vœux  & dans  leurs 
•>  prières  ? Les  accufe-t-on  d’avoir  violé  les  lois , d’avoir  fait 
» révolter  les  villes  & les  provinces , d’avoir  féduit  les  peu- 
»>  pies?  L’on  n’a  pu  encore  trouver  de  témoinsqui  les  en  aient 
»accufés.  Quoi  ! parce  qu’ils  ont  découvert,  par  la  lumière 
»>de  l’écriture  fainte  , les  grands  & honteux  défauts  de  la 
»>  puiflance  Romaine  qui  court  à fon  précipice  , & qu’ils  ont 
*>  demandé  qu’on  y mît  ordre  : voilà  fur  quoi  on  les  accufe 
•>  de  fe  conduire  & de  parler  comme  des  féditieux  ! » 

Les  préfidens  parlèrent  enfuite.  Chriftophe  de  Harlay  & 

Pierre  Seguier  le  firent  en  termes  affez  forts , fans  rien  perdre 
du  refpeél  qu’ils  dévoient  au  roi  qui  étoit  toujours  préfent , & 
à qui  ils  repréfentèrent  : que  la  cour  avoit  toujours  très-bien 
fait  fon  devoir  jufqu’à  préfent  dans  les  caufes  criminelles , 

& qu’elle  continueroit  de  même  à s’en  acquitter  pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu , de  telle  forte  que  ni  le  roi , ni  le  peu- 
ple n’auroient  aucun  fujet  de  s’en  plaindre.  Chriilophe  de 
Thou,père  de  celui  qui  nous  alaifle  l’hiftoire  deschofes  arri- 
vées de  fon  temps,  dit  librement  que  le  procureur  & les  avo- 
cats généraux  méritoientd’êtfe  repris, pour  avoir  ofé blâmer 
les  arrêts  de  la  cour  & hafarder  leur  autorité.  Pierre  Baiilet 
fut  d’avis  qu’on  examinât  de  nouveau  les  arrêts  dont  on  fe 
plaignoit  ; mais  le  préfident  Minart  conclut  à l’oblërvation. 
des  édits  du  roi.  Enfin  le  premier  préfident  Gilles  le  Maître 
parla  fortement  contre  les  hérétiques , & apporta  lVxemple 
des  Albigeois,  dont  fix  cents  furent  brûles  dans  un  même  jour 
par  les  ordres  de  Philippe- Augufle  : il  parla  auffi  des  Vaudois, 
dont  pluficurs  furent  étouffés  par  la  fumée , partie  dans  leurs 
maifons , partie  dans  des  cavernes  & des  carrières  où  ils  s’é- 
toient  retirés.  Le  roi  eut  la  patience  de  les  entendre  tous  opi- 
ner fans  les  interrompre  ; & quand  on  eut  fini , le  garde  des 
fceaux  s'approcha  du  roi  pour  lui  parler , & demanda  enlûire 
au  greffier  les  opinions  des  confeillers , pour  les  préfente*  à 
ce  prince , qui  , après  les  avoir  parcourues  , blâma  fort  les 
magiftrats  d’avoir  entrepris  à (on  infçu  une  affaire  fi  importan- 
te à fon  état,  & dit  : qu’il  étoit  enfin  convaincu  de  ce  que  le 
bruit  public  lui  avoit  appris , qu’il  y en  avoit  parmi  eux  quel- 
ques-uns qui  méprifoient  l’autorité  du  pape  & la  Tienne  ; qu’il 
Tome  XXI,  Q 
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étoit  vrai  que  peu  de  perfonnes  en  étoient  coupables , maî4 
que  la  faute  pouvoit  être  reprochée  à tout  le  corps , & qu’elle 
f'eroit  funefte  à fes  auteurs  ; qu’il  exhortoit  donc  tous  les 
autres  à demeurer  fîdelles  dans  leur  devoir. 

Enftiite  le  roi  fe  leva,  fort  irrité  des  difeours  de  du  Faur 
& de  du  Bourg  , qui  furent  arrêtés  fuivant  fes  ordres  par 
Gabriel  de  Montgomrnery,  capitaine  des  gardes,  & conduits 
prifonniers  à la  Baftille.  L’après-midi , de  Foix  , Fumée  & 
de  la  Porte  furent  pris  dans  leurs  maifons,  & conduits  aulïï  à 
la  Baftille.  Du  Ferrier , Duval  & Viole  auroient  été  traités 
de  même,  s’ils  n’euffent  eu  la  précaution  de  fe  fauver  par  le 
fécours  de  leurs  amis. 

Le  lendemain , les  chambres  s'étant  encore  affemblées  par 
le  commandement  du  roi , l’on  commença  à traiter  de  l’affaire 
de  Jacques  Spifame  , évêque  de  Nevcrs  , qui , après  s’être 
marié  en  fecret , s’étoit  fauvé  à Genève.  Ce  Spifame  étoic 
Parifien  , forti  d’une  noble  famille  originaire  de  la  ville  de 
Lucqucs  en  Italie  , & établie  à Paris  dès  l’an  1350  que  vi- 
voit  Bartheicmi  Spifame  , duquel  font  ifîus  tous  ceux  de  ce 
nom , feigneurs  des  BifTeaux , des  Granges  & de  Paffy.  Jac- 
ques avoit  pour  père  & mère  , Jean  Spifame , feigneur  de 
Pafly , fecrétaire  du  roi  & tréforier  de  l’extraordinaire  des 
guerres  & Jacquette  Ruzé  ; & fe  trouva  le  dernier  de  cinq 
frères.  11  fut  confeiller  au  parlement,  puis  préfident  aux  en- 
quêtes , d’où  il  monta  à la  charge  de  maître  des  requêtes , S t 
fut  nommé  confeiller  d’étar.  S’étant  confacré  à la  profeflion 
eccléfiaftique , il  fut  chanoine  de  l’églife  de  Paris , chancelier 
de  l’univerfité,  abbé  de  faint  Paul  de  Sens,  grand-vicaire  de 
Charles , cardinal  de  Lorraine , archevêque  de  Reims  ; enfin 
il  fut  nommé  évêque  de  Nevers  en  1 5 47,  par  le  roi  Henri  IL 
Il  aflïftaà  l’affemblée  des  états, tenue  à Paris  en  1537;  puis 
fe  biffant  entraîner  moins  par  le  torrent  des  nouvelles  opi- 
nions, que  par  l’amour  d’une  femme  qu’il  entretenoit,  il  fe 
retira  à Genève  dans  cette  année  1 5 5 9.  Le  parlement,  après 
avoir  vu  les  informaiions  & délibéré  là  - deffus , ordonna 
qu’on  lui  feroit  fon  procès. 

Toutes  ces  pourfuites  du  roi  pour  détruire  le  parti  Cal» 
vinifie  , n’empêchèrent  pas  les  miniftres  des  églifes  réfor- 
mées de  s’affembler  encore  au  mois  de  Mai  dans  la  ville  de 
Paris , au  faubourg  S.  Germain.  Un  certain  François  Morel , 
qui  étoit  en  réputation  parmi  eux , préfida  à cette  alfemblèe, 
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Tout  s’y  paffa  dans  un  grand  fecret  ; on  en  fit  même  prêter  ■ ■■  - 
le  ferment  dès  le  commencement  du  fynode.  Tl  dura  quatre  ^nlJ  ™'gc 
grands  jours  d’été,  non-feulement  fans  en  avoir  obtenu  per-  ,9. 
iniflion , mais  fans  en  donner  aucune  connoiffance.  Cn  y fit  Henoft,  hifl. 
plufieurs  règlemens  : on  y traita  d’abord  de  l’Anabaptifme  ‘ij  t d‘ 
qu’un  certain  Pierre  Chrétien , miniftre  du  Poitou , vouloir  p.  jg , 
introduireàCaen , ville  de  Normandie,  parmi  lesCalvinifies.  Aaynald.ad 
On  ordonna  enfuite  beaucoup  de  chofes  touchant  la  difci-  ^'"!C  **"’  "* 
pline,  la  forme  des  fynodes  & des  conférences,  & les  per- 
sonnes qui  y dévoient  prefider  r on  y traita  des  élevions  , 

«les  devoirs  des  miniftres  , des  diacres  , des  cenfures  , de  la 
manière  de  contrarier  les  mariages  , & de  leur  diflblution  , 
des  degfés  de  confanguiniré  & d’alliance  ; on  y régla  qu’il 
ne  falloit  point  fouflrir  de  principauté  parmi  les  collègues, 
qui  feroient  tous  égaux  : l’on  y paria  de  l’excommunication 
& de  l’uniformité  dans  la  doélrine  , & de  rejeter  toutes  les 
opinions  étrangères  pour  ne  s’attacher  qu’à  celle  de  Calvin, 
dans  laquelle  on  ne  pourroit  rien  changer , que  du  confen- 
tement  d’un  fynode  général  & de  l’avis  de  tour  le  corps.  Sur 
ce  qui  fut  propofé  , fi  on  pourroit  appeler  devant  les  évê- 
ques ou  leurs  officiaux  , on  répondit  infolemment , qu’on 
pourroit  à Ja  vérité  s’y  pourvoir  , dans  les  affaires  civiles 
Seulement , comme  on  s’adrefle  à un  brigand  pour  obtenir 
quelque  humanité. 

On  croit  communément  que  la  confeffion  de  foi  des  Ré-  C.XW. 
formés  fut  compofée  dans  ce  fynode  avec  leur  difeipline  , Origiae  <îe 
chacune  en  quarante  articles  ; mais  il  eft  plus  probable  que  J(Jg 
l’une  & l’autre  venoient  de  Genève,  & qu’elles  étoient  fou-  ia  difeipline 
vrage  de  Calvin  : en  effet  elles  furent  fignées  & acceptées  le  J**  Cnivinif- 
cS  de  Mai  dans  ce  fynode , qui  n’avoit  commencé  que  le  26.  llt  1 ran' 
Il  falloit  donc  que  l’une  & l’autre  pièces  fnffenr  toutes  dref-  ncjc , k-fi 
fées , n’étant  pas  poffible  qu’en  moins  de  deux  jours  ces  dé-  tctlifiofi  I i* 
pûtes,  la  plupart  peu  habiles  , compofaffent  de  concert  juf- 
qu’à  quatre-vingts  articles  fur  le  champ.  On  agita  même,  s’il 
ne  falloit  pas  dépofer  les  ignorans  entre  les  anciens  , qu’on 
avoir  pris  par  néceflîté  ; & on  conclut  pour  l’affirmative  , 
s’ils  étoient  trop  ignorans,  comme  l’on  en  connoiiîoit  plu- 
fieurs. Cette  confeffion  de  foi  & de  difeipline  ne  fut  rendue 
publique  que  lous  les  règnes  luivans.  ^ 

Calvin  qui , de  fa  retraite  qu’il  s’étoit  procurée  à Genève,  An-.b'tfts. 
fljgilloit  à la  conlcrvaticn  de  fon  troupeau  qui  fe  muitipiiôit  deurs  d»> 

Qi) 


Digitized  by  Google 


An.  15  59. 
piinces  P;o- 
rcHaiîs  , eu 
rui  en  faveur 
tics  Caivinif- 
tes. 

Oc  Thou  , 
hifl.  iib.  li. 
ii.  7.  vcnùs 
fu.cm. 


a36  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,' 

en  France  , engagea  les  Proteftans  d’Allemagne  à écrire  ail 
roi  Henri  11,  pour  le  prier  de  ménager  un  peu  plus  ceux  de 
leur  religion,  dont  les  priions  étoient  remplies.  On  vit  donc 
arriver  des  ambaffaclturs  avec  des  lettres  des  éleûeurs  Fré- 
déric , comte  Palatin , d’Augulle  , duc  de  Saxe , de  Joachim 
de  Brandebourg,  de  Chriftophe,  duc  de  Wtrremberg,&  de 
Volfang , comte  de  Veldenz , écrites  de  leur  propre  mam.  11c 
mandoient  à ce  prince , qu’ils  avoient  appris  avec  beaucoup 
de  douleur , qu’un  grand  nombre  de  gens  pieux  qui  aimoienc 
la  paix , & qui  faiibient  pt  ofeffion  de  la  meme  religion  qu’ils 
profeiibient  eux-mêmes  , étoient  emprifonnés  en  France  , 
comme  des  féditieux  S:  perturbateurs  du  repos  public;  qu’on 
les  dépeuilioit  de  leurs  biens  ; qu’on  les  envoyoit  en  exil  , 
& même  qu’on  les  puniffoit  du  dernier  fupplice.  Qu’animés 
par  la  charité  chrétienne , & par  l'amitié  qu’ils  portoient  au 
royaume  de  France  , ils  le  prioient  d’examiner  mûrement 
cette  uli'aire  , où  il  s’agiiloit  de  la  gloire  de  Dieu  & du  falut 
de  tant  d’antes , & de  ne  fe  point  laiffer  conduire  par  des 
préjugés.  Que  pour  eux  , comme  cetoit  le  devoir  des  bons 
princes  , ils  n'avoienc  pas  moins  de  paflion  pour  l'honneur 
de  la  religion  & pour  le  falut  de  leurs  fujeis.  Que  fur  îtes 
troubles  qui  étoient  nés  touchant  la  religion , iis  avoient 
ioigneufetnent  cherché  les  moyens  convenables  pour  ac- 
commoder les  chofes  ; & qu’en  s’y  appliquant  avec  atten- 
tion , ils  avoient  peu  à-peu  découvert  qu'il  s’étoit  glille  dans 
l’églife  des  maximes  injurieufes  à Dieu  , qui  ne  venoient 
que  d’avarice  & d’ambition,  & qui  étoient  très-capables  de 
caufer  de  grands  fcandales. 

Ils  concluoient  de  - là  , que  ces  maximes  dévoient  être 
condamnées'par  le  témoignage  des  écritures  faintes,  ou  du 
moins  réformées  fuivant  les  décrets  des  anciens  conciles  & 
l’autorité  des  pères  des  premiers  fiècles.  Que  ce  n etoit  pas 
d’aujourd’hui  qu’on  fe  plaignoit  des  mœurs  corrompues  & 
de  la  mauvaife  dilcipline  de  la  cour  Romaine;  qu’il  y avoir 
long-temps  qu’on  favoit  en  France  , ce  que  Guillaume  de 
Paris , Jean  Gerfon  , Nicolas  de  Clemangis , & tant  d’autres 
favans  , en  avoient  écrit.  Que  le  roi  François  I d’heureufe 
mémoire,  père  de  fa  majefié , y avoit  pourvu , en  accommo- 
dant les  différents  de  la  religion  & corrigeant  la  dilcipline 
eccléûaftique.  Que  ce  meme  foin  étoit  digne  d’un  roi  fils 
!(l’un  tel  père.  Qu'üs  le  prioient , puifqu’il  n’y  avoit  plus  de 
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guerres  étrangères  qui  troublaffentle  repos  de  la  France,  de  ~ 
travailler  à accommoder  paifiblement  & à l'amiable , par  fes  ' Ii52 
foins  & parfon  autorité, les diffenfions  nées  dansfon royau- 
me à l’occafion  de  la  religion. Que  pour  eux,  ils  ne  voyoicnt 
pas  d’autre  moyen  pour  y réuflir , que  de  faire  un  choix 
d’hommes  capables  & amis  de  la  paix,  qui  examinaffentfans 
pallîon  cette  affaire , & qui  dreffaffent  une  confeffion  de  foi 
fondée  fur  la  règle  de  l’écriture-fainte  & des  anciens  pères. 

Qu’en  attendant , on  fufpendît  l’exécution  des  arrêts  ; qu’on 
rendît  la  liberté  à ceux  qui  vieilliffoient  dans  l’horreur  des 
prifons  ; qu’on  rappelât  les  exilés,  & qu’on  rétablît  dans 
leurs  biens  ceux  qui  en  avoient  été  dépouillés.  Qu’en  cela  , 
le  roi  fera  une  chofe  agréable  à Dieu , glorieufe  pour  lui , 
falutaire  à fon  royaume,  & obligera  infiniment  les  princes 
d’Allemagne  , qui  implorent  fa  clémence  pour  des  malheu- 
reux, comme  pour  une  caufe  commune. 

Le  roi  reçut  ces  ambaffadeurs  avec  beaucoup  de  bonté;&  CXVI. 
après  avoir  reçu  les  lettres  de  leurs  maîtres,  il  répondit  qu’il  Le  r.01 1,0(n" 
députeroit  au  plutôt  quelqu’un  defa  cour  auprès  de  cesprin-  miaaires 
ces,  & qu’il  efpéroit  de  les  fatisfaire amplement.  Lesambaf-  pour  l'affaire 
fadeurs  furent  ainfi  congédiés;  mais  à peine  étoient-ilsarri-  confeil* 
vés  fur  les  frontières  du  royaume,  que  le  feu,  qu’on  croyoit 
comme  éteint  par  leur  arrivée,  fut  rallumé  avec  plus  de  for- 
ce auflîrôt  après  leur  départ.  Dès  le  dix-neuf  de  Juin,  le  roi 
avoit  nommé  des  juges  pour  connoître  de  l’affaire  des  con- 
feillers  qui  avoient  été  mis  en  prifon.  Ces  juges  étoienr  le 
préfidem  de  Saint-André  ; Jean-Jacques  de  Mefme  , maître 
des  requêtes  ; Louis  Gayan , Robert  Bouette  , confeillers  ; 

Euftache  du  Bellay , évêque  de  Paris  *,  & l’inquifiteur  An-  * 7/  <?,<>,>  U 
toine  de  Mouchi,  furnommé  Democharès.  Du  Bourg,  ayant  troifiimefre - 
été  interrogé  le  même  jour  , refufa  derépondre  , parce  que  r‘al 
c’eft  un  droit  des  confeillers,  que  dans  les  affaires  où  il  y qui  ,de  cou- 
va de  la  vie , ils  ne  peuvent  être  contraints  de  répondre 
que  devant  toute  la  cour , les  chambres  étant  affemblées.  Le  \ieVc„u  jb™ 
procureur  général  Bourdin  obtint  de  nouvelles  lettres  paten-  fucccffcur 
tes  du  roi,  portant  que  du  Bourg  reconnoîtroitlesjugesnom-  l'évtchf 
mes  ; qu’autrement  il  feroit  tenu  pour  convaincu, & puni  com- 
me criminel  de  lèfe-majefté.  Ainfi  le  coupable  fut  jugé  indi- 
gne de  jouir  du  privilège  des  confeillers,  à caufe  (dit-on)  de 
l’atrocité  de  fon  crime  ; & afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’il  eût  du 
mépris  pour  les  ordres  du  roi , il  fe  fournit,  en  faifant  tou- 

Q iij 


Digitized  by  Google 


aj8  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

»-  " — — tefois  fa  proteftation  , afin  qu’on  ne  prétendît  pas  qu’il  eus 
A-Vi9.  renoncé  à fon  privilège. 

Du  Bourg  L’évéque  de  Paris,  (Euftache  du  Bellay,  ) pour  tâcher 
décUré  cou-  de  le  ramener , travailla  à fon  inftruélion  avec  fes  doâeurs  , 
vaincu  a H <!-  pen(jant  qU'ii  éroit  à la  Baftille  ; & afin  de  lui  en  faciliter  les 
vèqie  Jepa-  moyens,  il  lui  porta  lui-meme  une  efpece  dexpofmon  de 
ris.  foi.  Le  prifonnier  feignit  de  la  vouloir  recevoir,  fi  on  lui 

s t fu  h<>U>  aPPorto't  papier  & de  l’encre  ; mais  il  ne  s’en  fervit  que 
pour  en  compofer  une  autre  de  fa  façon  , ou  il  montra  fon 
ignorance  en  matière  de  théologie.  Felicien  de  Ningarda  de 
la  Valteline  , évêque  de  Coftne,  réfuta  dès-lors  cette  con- 
feflîon  de  foi , par  un  favant  écrit  imprimé  à Venife  trois  ans 
après.  Dans  la  fuite  , du  Bourg  fut  interrogé  juridiquement  j 
& comme  fes  réponfes  fe  trouvèrent  tout-à-fait  conformes 
à la  faufi'c  doèlrine  des  Luthériens  & des  Zuingiiens,  l'évéque 
de  Paris,  qu’il  avoit  reconnu  pour  fon  prélat  & fon  juge  , 
le  déclara  convaincu  d’héréfie , & ordonna  qu’il  feroit  dé- 
gradé , afin  d’être  enfuite  livré  au  bras  féculier.  Du  Bourg 
appela  comme  d’abus  de  cette  fentence  au  parlement  de  Paris  , 
ou  la  caufe  fut  plaidée  publiquement  en  préfence  du  cardinal 
de  Lorraine , & de  Bertrar.di , archevêque  de  Sens  & cardi- 
nal ; & l’appellation  enfin  ayant  été  ^déclarée  nulle , le  parle- 
ment renvoya  le  criminel  à fes  juges  naturels.  Du  Bourg  fe 
pourvut  encore  de  deux  appels  fimples,  l’un  à l’archevêque 
de  Sens,  comme  métropolitain  ; & l’autre  à l’archevêque  de 
Lyon , comme  primat.  Mais  le  jugement  qui  avoit  déjà  été 
prononcé  contre  lui , fut  confirmé  dans  ces  deux  tribunaux. 
Le  criminel  voulut  appeler  au  pape,comme  le  lui  confeilloient 
fes  amis;  & il  l’eut  fait,  s’il  n’eût  appréhendé  qu’on  ne  lui 
eût  reproché  d’avoir  adoré  la  bête, félon  le  langage  injurieux 
employé  par  les  Proteftans , contre  ceux  qui  reconnoifloient 
l’autorité  du  vicaire  de  J.  C.  mais  cette  crainte  l’arrêta.  Ainfi  % 
ayant  etc  renvoyé  à l’évêque  de  Paris,  ce  prélat  le  dégrada 
' CXVIIT  de  fon  caraûère  de prérrife,&  l’abandonna  au  bras  féculier. 
1 oiirnoi  aux  On  fe  préparoit  alors  à la  cour  à célébrer  les  noces  d’E- 
noccs  ii’lili-  Iifaberhde  France,  fille  aînée  du  roi , que  le  duc  d’Aibe  ve- 
r Tnce  avec  n°;,t  d epouferau  nom  du  roi  Philippe,  & celles  de  Margue- 
piniipjie  II.  rite  , fœur  du  roi  Henri , avec  le  duc  de  Savoie.  Pour  ren- 
Spond.hoc  ()rc  cc£tc  fête  plus  magnifique , le  roi  ordonna  un  tournoi  de 
C ne'  rho’u  iro‘s  jours  , 'c’eil-à-dire  un  de  ces  combats  d’honneur  où 
lnjt.  iib.  n.  les  gentilshommes  entroieut  en  lice  pour  fignoler  leur  adrefle 
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& leur  courage  ; on  y couroit  à cheval  ; les  lances  & Ies  — n ■ 
épées  avoient  la  pointe  émouffée&  le  taillant  rabattu.  Il  ar*  An-  Mtp. 
rivoit  néanmoins  affez  fouvent  de  grands  accidens,  par  la 
chaleur  du  combat  ou  par  la  haine  des  combattans.  Comme  /.; i.  hoc  <m°. 
nos  rois  avoient  alors  leur  palais  aux  Tournelles,au  bout  Belccr.  « 
de  la  rue  S.  Antoine , proche  la  Baflille , Henri  avoir  fait  l'  **’ 
dreffer  des  licesle  long  decette  rue  pour  des  joutes.  Lui-même 
voulut  être  des  combattans  avec  les  ducs  de  Ferrare  & de 
Guife  le  3 o de  Juin  ; il  foutint  plufieurs  a Hauts  devant  les 
Efpagnols,  avec  les  plus  adroits  & les  plus  forts  cavaliersde 
fa  cour.  Le  jour  même,  après  en  avoir  terraffé  un  affez  grand 
nombre , il  ordonna  à Gabriel  de  Lorges , comte  de  Mont- 
gommeri  & capitaine  de  fes  gardes , qui  avoit  la  réputation 
d’être  un  des  plus  adroits , d’entrer  en  lice  & de  rompre  une 
lance  avec  lui. 

Ce  feigneur  s’en  excufa , foit  parce  que  le  jour  précédent  CXIJC, 
il  n’avoit  pas  été  heureux  dans  cet  exercice  , foit  par  ref-  bumTd’n 
peél  pour  fa  majefté.  La  reine  même  , comme  fi  elle  eût  éclat  de  laiu 
preffenti  ce  qui  devoit  arriver,  pria  inftamment  ce  prince  ce- 
de  ne  plus  courir , & l’en  fit  encore  prier  par  le  duc  de  Sa-  ur  fL‘rThou  * 
voie  ; mais  Henri , réfolu  d’entrer  en  lice  avec  le  comte , lui  DupUîx,  hifl. 
fit  porter  une  lance,  en  difant  : je  ne  courrai  plus  que  cette  ,!e  ,?ra".‘e , t. 
fois , c’eft  un  coup  de  faveur.  Ils  entrèrent  donc  tous  deux  p' 

en  lice,  & courantl’un  contre  l’autre , il  fe  choquèrent  fi  ru-  Rrant.  >Um. 
dement,  que  leurs  lances  fe  rompirent,  & qu’un  éclat  decelle  iomc-  *• 
de  Montgommeri  donna  dans  l’œil  droit  de  fa  majefté,  par 
la  vifière  de  fon  cafque  , qui  étoit  entr’ouverte.  Le  coup  fut 
fi  violent , que  le  cerveau  en  futoffenfé,  & que  le  roi  tom- 
bant par  terre,  perdit  la  connoiffance  & la  parole,  & ne  les 


recouvra  plus  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  l’onzieme  jour  de- 
puis fa  bleffure  , c’eft-à  dire  le  dixième  de  Juillet,  dans  fon 
palais  des  Tournelles.  Il  étoit  âgé  de  cinquante  ans,  trois 
mois  & onze  jours , & avoit  régné  douze  ans  , quatre  mois 
& dix  jours.  Son  cœur  fut  porté  dans  l’églife  des  Céleftins 
de  Paris , & fon  corps  à Saint-Denis , où  la  reine  veuve  fit 
dreffer  un  fuperbe  monument.  LesCalviniftes  ne  manquèrent 
pas  d’obferver  que  le  roi  avoit  été  bleffé  vis-à-vis  de  la  Baf- 
tiile,oü  étoientprilonniers  quelques  confeillersdu  parlement, 
entr’autres  Anne  du  Bourg , que  le  roi  avoit  promis  de  voir 
brûler  de  fes  deux  yeux.  On  raconte  que  fa  mort  avoit  été 
long-temps  auparavant  prédite  par  Lucas  Gauric,  célèbre 
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— ■ ■ '■■■  mathématicien , fort  aimé  de  Paul  III.  La  reine  l’ayant  coa? 
An.  i j 59.  fu|t£  là-defliis , il  lui  avoit  ( dit-on  ) répondu  que  le  roi  fou 
mari  perdroit  la  vie  dans  un  duel. 

Bonnes  qua-  Ceprinceavoit  de  grandes  qualités;  il  étoit  vaillant , bel- 
lités  & de-  liqueux , ayant  porté  affez  loin  les  limites  de  fon  royaume , 
fauts  de  ce  & la  fortune  lui  ayant  été  prefque  toujours  favorable.  liai» 


prince. 
Addition  aux 
mémoires  de 


moit  la  juffice  & chériffoit  fes  fujets  ; il  étoit  libéral , affa- 
ble & débonnaire , & il  eût  été  fans  défauts , fi  fa  conduite 


Cjfîcinau.  eût  répondu  à fa  bonne  mine.  Mais  fa  riche  taille , fon  vifa- 
FZl-fr  gedoux&  ferein , fon efpri  t agréable , fon adreffe  danstoutes 
Henri  //.  fortes  d’exercices,  fon  agilité  & fa  force  corporelle , ne  fit-, 
rentpasaccompagnésde  la  fermetéd’efprit,de  l’application, 
de  la  prudence  & du  difeernement  qui  font  néceffaires  pour 
bien  commander.  Il  étoit  naturellement  bon  ,&avoitIes  in- 


clinations portées  à la  juftice  ; mais  il  ne  fe  pofféda  jamais 
lui-même  , & pour  ne  vouloir  rien  faire  de  fon  chef,  il  fut 
caufe  de  tout  le  mal  que  firent  ceux  qui  le  gouvernoient.  On 
ne  peut  exeufer  fes  amours  avec  Diane  de  Poitiers  ,ducheffe 


de  Valentinois,  qui  fut  le  premier  mobile  de  tour  ce  qui  fe 
paffoit  dans  le  gouvernement.  Les  miniflres  & les  favoris 
plioient  également  fous  elle;  & le  connétable  Anne  de  Mont- 
morency lui-même , tout  aimé  du  prince , tout  grave  qu’il 
étoit , ne  pouvoit  fe  difpenfer  d’avoir  recours  à fa  faveur. 
Rien  n’eil  plus  furprenant  que  l’empire qu'avoitufurpé  cette 
femme  fur  l’efprit  du  roi.  Dans  un  âge  où  les  autres  femmes 
de  fon  cara&ère  fongent  à la  retraite , elle  enchantoit  telle- 
ment ce  prince , qu’il  étoit  réduit  à fermer  les  yeux  fur  les 
galanteries  de  fa  vieille  maitreffe , qui  étoient  néanmoins  affez 
CXXII.  fréquentes. 

Son  mariage  Henri  II  avoit  époufé , par  traité  du  27  Décembre  1 ç 3 3 ; 

u poiten-  çat[ierjne  (je  Medicis , fille  unique  dé  Laurent  de  Medicis 
Ut/},  eénea-  duc  d’Urbin  , & de  Magdeleine  de  la  Tour  d’Auvergne  ; 
log.  de  la  François  I fon  père  & le  dauphin  fon  frère  étant  encore  vi- 
Fnuîcl-  d r jr  Vans-  Cette  princeffe , après  dix  années  de  mariage , fans  avoir 
MM.  de  Ste.  eud’enfans , mit  au  monde  , 1 9.  François  II , né  le  vingtième 
Marthe,  to.  de  Février  1 5 4 3 , qui  fuccéda  à la  couronne  ; 2 °.  Louis  duc 
y(4.  'à /ail.  d'Orléans,  né  le  3 Février  1 549  , qui  mourut  âgé  d’un  peu 
plus  de  vingt  mois;  3®.  Charles-Maximilien  ,néle  27  Juin 
155  o, qui  régna  après  FrançoisII , fous  le  nom  de  Charles  IX  ; 
A Edouard- Alexandre , premièrement  duc  d’Alençon , puis 
{l'Anjou , qui  vint  au  monde  le  2 1 de  Septembre  1 j j 1 , à 
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fontainebleau , & quitta  (es  deux  noms  par  ordre  de  Char- 
les IX  fon  frère,  après  lequel  il  régna  fous  le  nom  de  Hen- 
ri 111 , & fut  aulîi  roi  de  Pologne  : 5 Hercule , duc  d'Alen- 
çon , né  Je  1 8e.  de  Mars  1554,  nom  que  le  même  Charles 
lui  fit  changer  en  celui  de  François.  Les  filles  de  Henri  II  fu- 
rent, t°.  Eli  fabeth  née  le  treizième  d’Avril  1545  , & ma- 
riée , le  vingt-deuxième  de  Juin  1 359  , à Philippe  II  roi 
d’Efpagne;  a0.  Claude,  née  en  Novembre  1547,  & ma- 
riée , le  cinquième  de  Février  1558,8  Charles  II  du  nom , 
duc  de  Lorraine  : j9.  Marguerite,  ducbeflè  de  Valois,  née 
le  quatorzième  de  Mai  1551,  & mariée , le  dix-huitième 
d’Août  1 572  , à Henri  roi  de  Navarre , qui , parvenu  à la 
couronne  fous  le  nom  de  Henri  IV , fit  diflbudre  ce  mariage 
en  l’an  1599,  pour  caufe  de  ftériliré , défaut  de  consente- 
ment , & raifonde  confanguiniré  : 40.  Viâoire , née  le  vingt- 
troifième  de  Juin  1556  , & morte  le  dix-feptième  d’Août 
fuivant  ; 5 Q.  Jeanne  de  France,  fœur  jumelle  de  Viéloire  , 
morte  auffitôt  après  fa  naiffance.  Les  en  fans  naturels  de  Hen- 
ri II  furent , iç.  Henri  d’Angouléme  * , grand-prieur  de 
France  , gouverneur  de  Provence , & amiral  des  mers  du 
Levant , tué  à Aix  en  Provence  le  ze.  de  Juin  1586;  z°. 
Diane  , légitimée  de  France , mariée , par  contrat  du  13e. 
de  Février  1552,3  Horace  Farnefe  duc  de  Caftro  ; enfuite , 
par  contrat  du  3 e.  Mai  1557,  à François  duc  de  Monrmo- 
renci , fils  du  connétable  Anne  de  Montmorenci , & qui  lui 
fuccéda  dans  cette  charge. 

Ce  monarque  étoit  d’une  taille  haute  & bien  proportion- 
née ; il  avoit  le  vifâge  un  peu  long  , le  nez  droit  & relevé  , 
le  front  grand  & ouvert , le  regard  doux  & arrêté  ; paroif- 
foit  très- affable  ; la  couleur  brune  & un  peu  vermeille.  Il  éta- 
blit le  parlement  de  Bretagne  dans  la  ville  de  Rennes,  & l’or- 
donna femeftre.  11  avoit  fait  la  même  chofe  de  celui  de  Pa- 
ris , comme  on  a dit  ailleurs  ; mais  cela  ne  dura  que  trois 
ans.  La  cour  des  monnoies , fousfon  règne , futrendue  cour 
fouveraine  : il  établit  une  cour  des  aides  à Montferrand  en 
Auvergne  , qui  dans  la  fuite  a été  transférée  à Clermont 
qui  en  eft  la  capitale , & inftitua , dans  les  principales  villes 
de  fon  royaume , des  fiéges  de  juges  préfidiaux,  en  la  pla- 
' ce  des  fétiéchauffées , des  prévôtés  & des  bailliages.  C’eft 
auffi  fous  fon  règne  que  lesfecrétaires  d’état  & des  comman- 
demens  ont  commencé , par  expédier  des  dépêches , fuivant 


An.  in?. 


* Sa  mère 
ètoit  une  da- 
me EecJJfoife 
de  la  maijoit 
de  Lerijfoiu 


exxm. 

Divers  éu« 
bliffcmcns 
qu’il  lie. 

Hifl.  gér.éa* 
log.  de  la 
m.iifon  de 

France,  ibii . 
uf  fup. 
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les  départemens  des  lieux  & des  provinces  qui  leur  furent 
ailignés.  Il  érigea  en  duché-pairie  la  feigneurie  d’Albret  en 
Guienne  ,en  faveur  de  Henri  roi  de  Navarre  ; le  comté  d’Au- 
male en  Normandie  , en  faveur  de  Claude  de  Lorraine  , 
premier  duc  de  Guife  ; & la  baronnie  de  Montmorenci , en 
confidération  d’Anne  connétable  de  France , lequel  il  ho-; 
nora  d’une  fingulière  affeâion  , & qu'il  rappela  à la  cour  , 
dont  il  avoit  été  éloigné  fous  François  I. 

( II  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  aîné  , François  II , qui 
étoit  déjà  roi  d’Ecoffc  , par  fon  mariage  avec  Marie  Stuart. 
C’étoit  un  prince  d’une  complexion  foible  & mal-faine,  8c 
. qui  n’étoit  âgé  que  de  feize  ans  & demi , étant  né  le  aoe. 
Janvier  1 543.  Il  étoit  par  conféquent  majeur , félon  la  loi 
du  royaume  , & capable  de  gouverner  par  lui- même.  Mais 
' eu  égard  à fa  jeuneffe  , à fon  peu  de  fanté , & aux  bornes 
très-étroites  de  fon  efprit  auffi  foible  que  fon  corps , on  fon- 
gca  à lui  donner  un  confeil  compofé  de  perfonnes  qui  puf- 
lênt  gouverner  en  fon  nom.  La  cour  étoit  divifée  entre  les 
deux  fadions  de  Guife  & de  Montmorenci  , dont  la  puif- 
fance  éroit  à-peu-près  égale  fous  le  règne  précédent.  Auffi- 
tôt  après  la  mort  de  Henri  II , il  s’en  forma  une  troifième  , 
dont  les  chefs  étoient  Antoine  de  Bourbon  , devenu  roi  de 
Navarre  par  fon  mariage  avec  Jeanne  d’Albret , & Louis 
de  Condé  fon  frère , qui  n’avoient  eu  aucun  crédit  à la  cour 
depuis  la  révolte  du  connétable  de  Bourbon  , & qui  regar- 
dèrent la  conjondure  préfente,  comme  unmoyen  derepren- 
dre  dans  l’état  le  rang  convenable  à leur  naiffance. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  intrigues  que  chaque  fadion 
employa  pour  devenir  le  parti  dominant , nous  dirons  en  peu 
de  mots  , que  la  reine  mère  , Catherine  de  Medicis , qui 
prétendoit  dominer  dans  le  confeil  du  roi , fe  trouvant  fort 
incertaine  fur  le  choix  qu’elle  avoit  à faire  , fe  joignit  aux 
princes  de  Guife  , afin  d’obtenir  par  eux  le  gouvernement 
de  l’état , qui  de  droit  appartenoit  au  roi  de  Navarre  & 
au  prince  de  Condé  fon  frère,  comme  premiers  princes  du 
fang  ; alors  elle  fe  déclara  contre  le  connétable , non-feule- 


ment parce  qu’elle  avoit  des  fujets  particuliers.de  haine  con- 
tre lui,  mais  encore  parce  qu’elle  étoit  perfuadée  qu’il  s’ef- 
fqrceroit  de  faire  tomber  le  gouvernement  aux  princes  du 
fang,  pour  en  éloigner  les  Guifesqui  étoient  fes  compétiteurs. 
En  effet , ce  fage  vieillard  , prévoyant  que  la  mort  du  roi 
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illoit  cauferde  grands  changemens  dans  l’état , avoit  man-  ^ ( ' 

dé  , le  même  jour  que  Henri  fut  bleffé  , au  roi  de  Navar-  ’ 

re  , de  venir  promptement  à la  cour  , afin  d’y  prendre  la 
conduite  du  royaume  , qui  lui  appartenoit  en  cas  que  le 
roi  mourût.  Ce  prince  , qui  n’étoit  pas  entreprenant , par- 
tit à la  vérité  du  Béarn  où  il  étoit  ; mais  s’étant  arrêté  trop 
long-temps  à Vendôme , les  Guifes  furent  fi  bien  profiter  de 
fon  abfence  , que  quand  il  parut  à la  cour , il  y fut  allez 
mal  reçu  : on  ne  lui  donna  point  de  logement  félon  fa  qualité, 

& dès  que  le  roi  le  vit , il  lui  dit  qu’il  avoit  donné  l'admi- 
niftration  de  fon  royaume  aux  princes  de  Guife  fes  on- 
cles. C’eft-à-dire  que  le  duc  de  Guife  eut  le  commande- 
ment des  armées  , & fut  chargé  des  affaires  de  la  guerre  ; 
le  cardinal  de  Lorraine , fon  frère  , fut  le  premier  miniftre 
d’état  : on  ôta  les  fceaux  au  cardinal  Bertrandi , pour  les 
rendre  à Olivier  , homme  d’un  mérite  fingulier  & d’une 
grande  probité  , à qui  la  ducheffe  de  Vaientinois  les  avoit 
fait  ôter. 


Leconnétable  de  Montmorency,  confterné  de  cette  union 
de  la  reine  mère  avec  les  Guifes , vit  bien  que  fa  difgrace  étoit 
prochaine  : on  éloigna  de  lacourtous  ceux  qui  avoient quel- 
que liaifon  avec  lui,  on  les  fruftra  des  récompenfes  qui  leur 
avoient  été  promifes  : on  exerça  la  même  févérité  envers 
ceux  qui  s'étoient  vantés  de  lui  avoir  obligation  ; & ce  fut  -, 
principalement  en  cela  que  la  maifon  de  Guife  prépara,  fans 
y penfer , la  matière  de  la  conjuration  d’Amboife  , dont  on  1 
parlera  dans  l’année  fuivante.  Le  connétable  voyant  le  duc 


de  Guife  à la  tête  des  armées,  fe  jugea  alors  inutile  , & re-  noloS-  *"» 
mit  au  roi  fa  charge  ; mais  on  ne  fut  pas  content  de  cette  tL 

démiflion  : le  roi  lui  conlèilla  de  fe  retirer  de  la  cour , & t.  $.  [>■  *. 


l’obligea  de  fe  défaire  de  fa  charge  de  grand-maître  de  la  Btlcar.  <« 
mailon  du  prince , pour  la  donner  au  duc  de  Guife.  Tout  ' 1 
ce  qu’on  fit  pour  le  dédommager , fut  de  faire  fon  fils  Fran- 


çois maréchal  de  France  extraordinaire  , parce  qu’il  n’y 
avoit  point  alors  de  place  vacante;  mais  ce  dédommagement 
nediflipa  pas  les  chagrins  du  connétable  , qui  fe  retira  en  fa 
maifon  de  Chantilli.  La  reine  mère  fit , dans  lé  même  temps , 
éclater  fon  reffentiment  contre  la  ducheffe  de  Vaientinois  : 


elle  lui  ôta  les  pierreries  de  la  couronne , que  celle-ci  pré- 
tendoit  lui  avoir  été  données  , & la  renvoya  en  fa  maifon 
d’Anet , qu’elle  acheva  de  faire  bâtir.  Catherine  jie  Metli-. 
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■■  cis  ne  la  pouvant  regarder  que  comme  une  rivale  qui  fui 

**•  *$59»  avoit  enlevé  le  cœur  de  fon  mari , étoit  fur  le  point  de  iaiffer 
agir  toute  fa  haine  contre  elle  ; mais  comme  fes  intérêts  ne 
s'accommodoient  pas  avec  fa  jaloufie  paffée  & avec  fon  ref- 
fentiment  préfent , elle  fe  contenta  de  l’éloigner  de  la  cour. 
La  ducheffe  ne  fut  point  abattue  de  cette  difgrace.  Comme 
fa  terre  de  Chenonceaux  étoit  fituée  au  milieu  des  terres 


CXXV1I. 

Arrivée  du 
roi  de  Na- 
varre à la 
cour. 

Spond.  in 
etnn  hoc  an, 
fi.  24. 


alignées  pour  le  douaire  de  la  reine  mère  , elle  l’offrir  à 
cette  princeffe , qui  l’accepta  avec  plaifir  , & lui  fit  donner 
en  échange  la  terre  de  Chaumont-fur-Loire. 

Il  reftoit  encore  à la  cour  le  roi  de  Navarre  & le  prince 
de  Condé , que  les Guifes  avoienf  intérêt  d’éloigner,  pour 
être  abfolument  les  maîtres.  La  cour  étoit  à S.  Germain  en 
Laye  , lorfque  le  premier  y arriva  , & le  roi  fe  trouvoit  à 
la  chaffe.  En  attendant  fon  retour  , il  falua  les  deux  reines  , 
& alla  cnfuite  rendre  vifite  au  cardinal  de  Lorraine  ; ce  qui 
fâcha  fort  les  Calviniftes , qui  craignoient  que  par-là  il  ne 
voulût  faire  fa  cour  à leurs  ennemis  ; mais  ce  qui  les  irrita 
davantage , futlorfqu’après  avoir  falué  le  roi  au  retour  de  la 
chaffe  , il  alla  voir  le  duc  de  Guife.  Ils  le  regardèrent  dès- 
lors  comme  un  homme  de  qui  ils  ne  pouvoient  plus  rien  at- 
tendre de  bon  pour  eux.  Le  roi  lui  fit  un  accueil  très  favora- 
ble, mais  il  lui  dit,  comme  s’il  eût  voulu  prévenir  fes  deman- 
des , qu’il  n’avoit  rien  à efpérer  dans  le  gouvernement  du 
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royaume, dont  il  avoit  déjà  confié  la  direéfion  au  duc  de 
Guife  & au  cardinal  de  Lorraine  fon  frère , tous  deux  oncles 
de  la  reine.  Il  lui  promit  cependant  de  lui  être  favorable  , 
autant  que  fa  dignité  , fa  vertu  & fa  proximité  du  fang  pou- 
voient l’exiger  ; mais  ces  belles  démonftrations  d’amitié 
n’empéchoient  pas  qu’on  ne  pensât  à l'éloigner. 

Pendant  ce  temps-là , le  roi  partit  pour  Reims , afin  d’y  être 
facré& couronné  félon  la  coutume  ; & la  cérémonie  en  fut 
faite  le  dix-huitième  de  Septembre , par  le  cardinal  de  Lor- 
raine , qui  étoit  archevêque  de  cette  ville.  Le  roi  de  Navar- 
re y fut  invité , & y afitfta.  Quelques  jours  après , il  fut  de 
même  invité  à fe  trouver  au  confeil  du  roi  , moins  pour  lui 
faire  honneur , que  pour  lui  faire  entendre  la  leflure  d’une 
lettre  du  roi  d’Efpagne,  qui  mandoit  à François  II , qu’ayant 
appris  que  quelques  princes  & feigneurs  du  nombre  de  fes 
fujets  n’étoient  pas  contens  du  choix  qu’il  avoit  fait  de  fes 
miniftres , & prenoient  de-là  occaûon  d’exciter  des  féditions 
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& de  fomenter  des  cabales  contre  le  gouvernement,  il  le  1 1 

prioit  de  maintenir  fon  autorité  contre  eux;  & qu'en  cas  que  ^N* ***** 
quelqu’un  fût  affez  téméraire  pour  ofer  trouver  à redire  au 
gouvernement  préfent  delà  France,  il  lui  offroit,  pour  les 
foumettre,  fes  armes , fes  richeffes,  & toute  la  puiffance  des 
monarchies  que  la  Providence  lui  avoit  foumifes,  fans  ex- 
ception & fansréferve,  dans  quelque  état  que  fe  trouvaient 
ceux  qui  feroient  foupçonnés  de  troubler  fon  royaume. 

Cette  lettre  étoit  datée  du  3 i d’O&obre,  en  réponfe  aune 
autre  lettre  que  Catherine  de  Medicis  fa  belle-mère  lui  avoit 
écrite,  pour  demander  fon  alTillance  contre  les  perturba- 
teurs de  l’état. 

Le  roi  de  Navarre  voyant  bien  que  cette  lettre  le  regar-  CXXIX.’ 
doit  plus  qu’aucun  autre,  crut  que  le  parti  le  plus  (ïïr  pour  Cr»'»teq'i’o® 
lui  etoit  de  (e  retirer , ann  de  ne  pas  donner  au  rot  d Lipa-  de  Navarre  , 
gne  le  moindre  prétexte  de  fefaifirdu  peu  qui  lui  reftoit  du  qui  le  déter- 
bien  de  fa  femme  dans  le  royaume  de  Navarre.  Il  favoit  que  ™"u  * fe  re* 
les  Efpagnols  avoient  ufurpé  les  trois  quarts  de  la  monar-  p(  jhou  j 
chie  fur  Jean  d'Aibret , fans  autre  fondement  qu’une  bulle  de  L ij.  h«c  aat 
Jules  II,  qui  permettoit  à Ferdinand  le  Catholique  de  s’en  i* 
faifir;  & il  appréhenda  que  Philippe  II  ne  voulût  s’emparer 
de  l’autre  quart,  fur  une  fimple  déclaration  émanée  de  la  rei- 
ne mère  & des  princes  de  Guife , fous  le  nom  de  François  II. 

Les  Guifes  avertis  qu’il  penfoit  férieufement  à fe  retirer,  & 
craignant  encore  que  fa  réfolution  ne  fût  fans  effet,  achevè- 
rent de  l’y  déterminer,  en  infpirantau  roi  la  penféedelui 
offrir  la  commiffon  de  conduire  la  reine  d’Efpagne  au  roi 
Philippe  fon  mari. 

Le  roi  de  Navarre  accepta  la  commiffon,  & partit,  ac-  CXXX; 
compagne  du  cardinal  de  Bourbon  & du  prince  de  la  Roche-  On  le  charJ 
fur- Yon.  Etant  arrivé  à l’abbaye  de  Roncevaux  fur  les  terres  **  J[:ac0lr1ç  “,l* 
de  Navarre , il  remit  la  reine  entre  les  mains  des  députés  de  d’Efpagne  à 
Philippe  II  ; favoir  , le  cardinal  de  Burgos  & le  duc  de  l’In-  fon  mari, 
fantados.  La  reine  mère  avoit  déjà  trouvé  un  prétexte  pour  frui'uJfup  ’ 
éloigner  auffi,  au  moins  pour  quelque  temps , le  prince  de  Belcar.ia 
Condé  frère  du  roi  de  Navarre , en  le  chargeant  d’aller  en  con-  L *8-  "% 
Flandre  vers  le  roi  d'Efpagne,  pour  lui  faire  ratifier  le  traité  **' 
de  paix  de  Càteau-Cambrefis,  & celui  d’alliancequiavoit été 
fait  depuis  peu  entre  les  deux  couronnes;  & pour préfenter 
le  collier  de  l’ordre  de  S.  Michel  à ce  prince,  qui  defoncôtç 
envoya  au  roi  de  France  celui  de  la  toifon  ü or, 


Digitized  by  Google 


>4.6  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

>■  . La  reine  mère  les  Guifes  ayant  ainfi  écarté  ceux  qur 

An.  x s S9-  pouvaient  les  traverfer  dans  l'adminiftration  du  royaume. 
Divers  ch-n-  ne  Pensèrent  plus  qu  à mettre  en  place  des  perfonnesqui  leur 
geinensqu’oii  fuffent  dévouées.  Pendant  l’abfence  du  prince  de  Condé,  on 
Jji^  la  cour,  rappela  (ie  Rome  le  cardinal  de  Tournon,  qui  fut  rétabli 
L i j.  UJ  ’ dans  Ie  confeil  avec  plus  d’autorité  qu’auparavant.  Le  gou- 
vernement de  Picardie  fut  ôté  à l’amiral  de  Coligny,  fous 
prétexte  qu’il  avoit  déjà  celui  de  l’Ile-de-France;  & il  fut 
donné  au  maréchal  de  Briflac , quoique  Henri  II  l’eût  promis 
au  prince  de  Condé.  Le  maréchal  de  S.  André,  qu’on  nom- 
inoit  Jacques  d’Aibon  , qui  s'étoit  rendu  odieux  aux  courti- 
fans , par  la  grande  faveur  dans  laquelle  il  étoit  auprès  du 
roi  Henri  , & qui  s’étoit  attiré  la  haine  de  tout  le  monde 
par  fes  exceflîves  débauches , reçut  ordre  de  s’éloigner  de  la 
cour  ; mais  il  fit  bientôt  après  fa  paix  avec  le  parti  dominant , 
& rentra  dans  la  bienveillance  des Guifes, en  offrant  au  duc 
fa  fille  unique  pour  celui  de  fes  fils  qu’il  voudroit , à con- 
dition de  lui  céder  par  le  contrat  de  mariage  tous  fes  biens 
& ceux  de  fa  femme,  dont  il fe  réferveroit  feulement  l’ufu- 
fruit  : cependant  ce  mariage  ne  fefit  pas,  quoique  les  propo- 
fitions  euffent  été  acceptées. 

Dans  le  même  temps,  on  publia  divers  édits  qui  concer- 
noient  l’adminiftration  civile.  Le  chancelier  Olivier,  grand 
fi  ret/publi-  proteéleur  des  lois  & de  la  juftice , pourvut  à la  fureté  du  pu- 
blic & des  particuliers  par  plufteurs  ordonnances.  On  défen- 
dit, fous  des  peines  très-grièves,  de  porter  des  armes  à feu 
& des  piflolets,  fans  la  permifiion  du  roi;  de  même  que  de 
porter  de  longs  manteaux  & des  chaufTes  larges,  fous  lefqueJ- 
les  on  pouvoit  cacher  les  armes.  On  ne  douta  pas  que  ces  dé- 
fenfesn’euflèntété  faites  à la  prière  du  cardinal  de  Lorraine, 
îiomme  timide,  & qui  fachant  qu’il  avoit  beaucoup  d'enne- 
mis, vivoit  toujours  dans  la  crainte.  Quelque  temps  après, 
on  révoqua  toutes  les  aliénations  qui  avoienr  été  faites  du 
domaine  royal , quoiqu’elles  euflènt  été  confirmées  , ou 
comme  penfions,  ou  comme  récompenfes.  L’on  excepta 
toutefois  de  cette  ordonnance  ce  qui  avoit  été  donné  aux 
filles  des  rois,  ou  en  forme  de  penfion,  ou  comme  dot,  & 
quelques  autres  donations  royales  qui  y furent  fpécifiées. 

Les  Guifes , pour  fe  faire  un  plus  grand  nombre  de  créa- 
rôrdrtTdeV  fures»  engagèrent  le  roi  à faire  des  chevaliers  de  l’ordre  de 
Miche!»  S.  Michel;  & ce  prince  en  fit  dix- huit.  Jamais  on  n’avoit 
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Vu  une  promotion  fi  nombreufe,  depuis  l’infiitution  de  cet  An 
ordre  par  Louis  XI  en  1 469.  Après  cette  création , le  roi  fe  De  T hou, 
rendit  à Bar,  où,  de  l’avis  de  Catherine  de  Médicisfa  mère, l-  *?• 

& def  princes  de  Guife , il  fut  réfolu  que  ce  prince  fe  démet- 
troit  du  droit  & de  la  fouveraineté  qu’il  avoit  dans  le  du-  f*. 
dié  de  Bar,  en  faveur  du  duc  de  Lorraine  foB  beau-frère. 

François  II,  trop  facile  , & incapable  de  connoître  le  tort 
que  lui  faifoit  ce  confeil , le  fuivit , renonça  par  lettres  pa- 
tentes à fes  droits  fur  le  duché  de  Bar , & ne  s’en  réferva  que 
la  foi , l’hommage  & le  reffort.  De  Bar  le  roi  alla  à Châlons- 
fur- Marne , & enfuite  à Fontainebleau , où  il  demeura  quel- 
que temps , pendant  lequel  on  prit  des  mefures  pour  réprif 
mer  l’audace  des  Calviniltes,  qui  devenoient  de  jour  en  jour 
plus  hardis  & plus  infolens , & qui  commençoient  à fe  re- 
muer de  toutes  parts,  & à faire  leurs  alTemblées  dans  les  pro- 
vinces avec  une  liberté  entière. 


Pour  arrêter  ces  entreprifes , François  II  ordonna  une  dé-  CXXXIT 
claration  qui  fut  enregiftrée  au  parlement  de  Paris  le  23-,  On  pourrait 
de  Novembre  1359:  par  laquelle  il  défendit  févèrement  vivement  îe* 
tout  conventicule  & toute  affemblée  noélurne , où  fous  pré-  * 

texte  de  religion,  il  fe  commet  (dit-il)  des  aftions  fi  détef-  Hetcar.  m 


tables,  qu’on  ne  pouvoir  y penfer  fans  horreur.  Il  ordonna  com- 
que  les  maifons  où  ces  alTemblées  auroient  été  faites,  fe-  J" 


roient  rafées  avec  défenfe  de  les  rétablir.  11  voulut  encore 


que  l’on  établit  une  chambre  en  chaque  parlement,  pour  ne 
juger  que  des  crimes  concernant  la  religion.  On  la  nomma 
Chambre  ardente , parce  qu’on  y condamnoit  au  feu  tous  ceux 
qui  perfiftoient  opiniâtrement  dans  i’héréfie.  Le  préfident  de 
S.  André,  & l’inquifiteur  Antoine  de  Mouchy,  eurent  par- 
là  occafion  de  fignaler  leur  zèle.  Trois  hommes  nommés  Ruf- 
fenges , orfèvre  ; Claude  David , du  même  métier , & George 
Renard,  qui,  après  avoir  faitprofelfion  de  la  nouvelle  réfor- 
me, s’étoient  convertis,  en  découvrirent  plufieurs,  qu’ils 
chargèrent  de  cri  mes  atroces  & de  la  plus  grande  infamie.  Ils 
dirent  qu’ils  avoient  affilié  par  hafard  à une  de  leurs  affem- 
blées , tenue  à la  place  Maubert , où  s’étoient  trouvés  un  grand 
nombre  d’hommes  & de  femmes  de  toutes  conditions;  qu’a- 
près  qu’on  y eut  apporté  un  cochon  de  lait , comme  fi  c’eût 
été  l’agneau  pafcal , & que  chacun  en  eut  goûté,  on  éteignit 
toutes  les  lumières, &qu’on  s’étoit  enfuite  abandonné  à toutes 
fortes  d’infamies.  Ces  délateurs  furent  menés  au  cardinal  d§ 
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Lorraine,  qui  les  produifit  devant  la  reine  mère.  L’avocâÉ 
chez  qui  l’on  tenoitces  fortes  d’aflemblées,  fut  pris  avec  fa 
femme  & fa  fille  : les  témoins  furent  confrontés,  & en  même- 
temps  convaincus  de  menfonges  8c  de  calomnies  ; mais  leur 
crime  demeura  impuni , parce  que  la  haine  publique  l’empor- 
ta fur  l’innocence  des  accufés;  & cette  affaire  en  fit  empri- 
fcnner  un  grand  nombre. 

Les  Calviniftes,  au  lieu  de  demeurer  dans  les  bornes  d’une 
jufte  défenfe  fur  ces  prétendus  crimes  qu’on  leur  imputoit, 
répandirent  grand  nombre  de  libelles  diffamatoires  contre 
l’autorité  delà  reine  mère&  des  princes  de  Gui  fe  préten- 
dant qu’ils  n’avoient  aucun  droit  de  prendre  l'adminiftration 
du  royaume,  & qu’ils  l'avoient  ufurpée  par  force  & contre 
les  lois,  pour  enftuftrer  les  princes  du  fang.Les  Guifes  eurent 
recours  à des  remèdes  plus  efficaces  que  des  paroles , pour 
difliper  tous  ces  bruits , & ajoutèrent  aux  gardes  ordinaires , 
des  Italiens , plutôt  pour  leur  fureté,  que  pour  celle  de  la  per- 
forine du  roi.  Mais  comme  l’autorité  de  la  reine  mère  étoit 
attaquée  dans  ces  écrits,  Jean  du  Tillet  greffier  au  parle- 
ment, très-favant  dans  le  droit  françois,  réfuta  les  raifons 
frivoles  des  hérétiques , par  un  ouvrage  qu’il  intitula , De  U 
majorité  du  Roi , dans  lequel  recueillant  la  plupart  des  articles 
des  coutumes  municipales,  il  montra  que  la  tutelle  finit  en 
France  dans  l’âge  prefque  auquel  commence  la  puberté , 8c 
qu’elle  ne  s'étend  pas  au-delà  de  quinze  ans;  qu’ainfi  les  rois 
ont  pu  toujours  avoir  à cet  âge,  auprès  d’eux,  desconfeil- 
Jers  de  leur  choix , & donner  le  gouvernement  à ceux  qu’ils 
en  jugeroient  les  plus  capables.  Il  prouva  parplufieursexem- 
ples,  que  l’adminiftration  n’a  pas  toujours  été  donnée  au  plus 
proche  parent , & finit  par  l’ordonnance  de  Charles  V , roi 
de  France  , ajoutant  qu’il  feroit  bien  fâcheux  à un  roi  de  fe 
choifir  un  confeil  félon  la  fanraifie  des  étrangers  8c  de  fes 
voifins,  ayant  droit  de  le  faire  de  lui  même  , félon  les  lois 
du  royaume  ; défignant  lesProteftansde  France , qui  avoient 
foliicité  les  princes  d’Allemagne  de  laconfeffion  d’Ausbourg, 
de  s’entremettre  pour  établir  un  confeil.  Il  fe  déclara  ouver- 
tement contre  eux,  8c  traite  l’auteur  du  libelle  de  fécond 
Achitopel.  11  les  appelle  les  auteurs  des  troubles , les  minis- 
tres 8:  les  trompettes  de  la  fédition , 8c  dit  qu’on  peut  jus- 
tement prendre  les  armes  contre  eux  comme  contre  des  fec- 
iaires , & qu’on  y eft  même  obligé. 

Les 
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Les  princes  de  Guife  ne  crurent  pouvoir  mieux  engager  les 
Catholiques  dans  leur  querelle  , qu’en  prelîant  le  Renient 
d’Anne  du  Bourg  & des  autres  conseillers  qu'on  retenoiten 
prifon  , croyant  par  làfe  concilier  la  bienveillance  du  peu- 
ple , & faire  cefier  la  haine  qu’on  avoir  conçue  de  leur  do- 
mination. Du  Bourg  fe  voyant  entre  les  mainsde  fes  derniers 
juges , préfenta  un  écrit  par  lequel  il  récufoit  la  grand’cham- 
bre , prétendant  qu’elle  ne  pouvoir  pas  travailler  feule  à fon 
procès , & le  premier  préûdent  Gilles  le  Maître , qu’il  accu-: 
foir  de  beaucoup  de  crimes  : le  chancelier  Olivier  prononça 
l’arrêt  pour  recevoir  i’accufé dans  fes  caufes  derécufations, 
& lui  donna  pour  confeil  un  célèbre  avocat  nommé  de  Ma- 
rillac,  qui  d’abord  exhorta  du  Bourg  à adoucir  ce  qu’il avoit 
répondu  de  trop  rude  dans  fon  interrogatoire  contre  la  reli- 
gion Catholique , & à corriger  ce  que  fes  juges  ne  pouvoient 


Av. 
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Supporter  dans  fa  confcffion  de  foi , en  promettant  de  ne 
point  interrompre  le  plaidoyer  de  fon  avocat.  Il  lepromit;& 

Marillac , flatté  de  l’efpérance  de  réuflir , employa  toute  fon 
éloquence  pour  fervir  fa  partie:  il  déclama  contre  la  maniè- 
re de  fon  emprifonnement,  prouva  la  nullité  des  fentences  & 
des  arrêts  précédens  ; & après  avoir  difpofé  i’efprit  des  ju- 
ges à la  compaflion , il  conclut , en  demandant  pour  fa  partie 
de  rentrer  dans  la  communion  de  i’églife  ; & du  Bourg  ne 
le  déûvoua  pas  : deux  confeillers  furent  députés  au  roi , pour 
avertir  ce  prince  de  la  prétendue  converfion  du  coupable  * 

& demander  fa  grâce  au  nom  de  la  compagnie. 

Mais  les  Calviniftesquicraignoientles  conféquences  de  CXXxVffB 
ce  changement , trouvèrent  le  moyen  de  faire  entrer  dans  la 
prifon  de  du  Bourg  un  miniftre  nommé  Jean  Malon,  qui  venir  du"  ^ 
avoit  été  Carme,  pour  lui  repréfenter  qu’il  ne  devoit  point  Bourg  j fe* 
abandonner  la  caufe  de  Dieu  par  une  hortreufe  défertion , ni  p.re,riers  fcn* 
céder  en  courage  à tant  de  perfonnes  de  la  lie  du  peuple  , Oe  l hou  , 
qui  l’avoient  foutenue  au  milieu  des  feux  fous  les  deux  rè-  k,Q  llb-  **•  • 
gnes  précédens.  Qu’il  y avoit  plus  de  fecours  à efpérer  du  l,oeann^  "•  J* 
côté  de  Dieu,  que  de  celui  des  hommes;  qu’il  perièvéràt  . 
feulement , & qu’il  ne  préférât  pas  une  vie  paffagère  à un 
bonheur  éternel  ; que  s’il  confervoit  la  confiance  & fa  fer- 
meté , fes  juges  n’oferoiont  le  condamner;  que  fi  Dieu  en 
avoit  autrement  ordonné  , ce  neferoit  que  pour  lui  procure** 
une  gloire  immortelle , & le  faire  triompher  dans  le  ciel  avec 
les  anges  & les  bienheureux,  après  avoir  laiffé  parmi  les  hoav 
Tome  XXI,  R 
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^ mes  un  illuftre  exemple  de  préférer  la  vertu  à toutes  les  cou* 

1,4  ,Ji9‘  ditionsles  plus  avantageufes.  Qu’il  n'écoutât  donc  point  les 
exhortations  de  fes amis  qui  vouloient  fau ver fon  corps , pour 
perdre fon  ame  & fa  réputation,  & qu’il  fe  préparât  au  com- 
bat avec  une  confcience  intrépide.  Ces  paroles  lui  firent 
changer  defentiment,&  par  un  écrit  qu’il  préfentaà  la  cour, 
il  révoqua  fa  première  confelfion  comme  douteufe  & ambi- 
guë, & en  propofa  une  nouvelle  entièrement  conforme  à 
celle  de  Genève , en  s’emportant  beaucoup  contre  le  pape. 
CXXXIX.  Le  roi  reçut,  environ  dansle  même  temps,  des  lettres  de 
Le  préfijeiit  Frédéric  éleâeur  Palatin , qui  lui  demandoit,  avec  de  fortes 
tuéd'uncoup  'n^dt1ces>  *a  grâce  de  du  Bourg,  & leprioitde  lui  envoyer 
de  piftoiet , ce  confeiller  dans  fes  états.  Peut-être  l’éleâeur  auroit-il  été 
forum  du  favorablement  écouté,  fans  un  accident  qui  hâta  le  fupplice 
P De  Thou  ce*u’  Pour  'eclue*  'I  intercédoit.  Antoine  Minard  préfi- 
ibid.  ut  j'up.  dent,  revenant  du  palais  le  foir  du  18e.  de  Décembre  allez 
tard , fut  tué  d’un  coup  de  piftolet:  & l’on  devoit  traiter  de 
même  les  préfidens  le  Maître  & Saint-André, s’ils  fuffentallés 
ce  jour- là  au  palais.  Ce  Minard,  dont  la  vie  étoit  affez  licen- 
cieufe , avoit  été  réeufépar  du  Bourg  ; mais  ayant  perfifté  à 
vouloir  le  juger  avec  les  autres,  le  criminel  irrité  lui  dit , que 
s’il  ne  s’abfienoit,  aprèsen  avoir  été  prié , il  pourroit  y être 
contraint  par  une  autre  raifon.  On  interpréta  ce  diieoura 
tomme  fi  du  Bourg  eût  fu  quelque  chofe  de  cet  affaflïnat.  Les 
auteurs  du  meurtre  ne  purent  jamais  être  découverts.  Cet  ac- 
cident fit  qu’on  hâta  la  mort  de  du  Bourg  : le  cardinal  de  Lor- 
Yaine  craignant  que  le  roi , gagné  par  lesprières  de  l’éle&eur 
Palatin , ne  lui  accordâtfa  grâce , preffa  le  jugement , qui  fut 
rendu  trois  jours  après,  & qui  condamnoit  le  criminel  à être 
pendu  & brûlé. 

Sa  fentence  lui  fur  prononcée  fans  qu’il  parût  aucune 
Du  Bourg  émotion  fur  fon  vifage:  il  dit  qu’il  pardonnoit  fincèrement  à 
tft  condamné  fes  juges,  qui  l’avoient  jugé  félon  leur  confcience , ma:s  non 
^ hréié*1' iU  Pas  félon  lafciencede  Dieu  ; enfifte  s’adrefTant  à eux , il  finit. 
De  Thou  , en  prononçant  cesparolesavecun  peu  d’émotion  :«  Eteignez 
' *?•  » maintenant  vos  feux, &aprèsavoir  réformé  votre  premiè- 

iiur'h  ocaTn.  ” re  v'e»  tournez- vous  ducôté  de  Dieu , afin  quevospéchés 
Dr  *7.  » vous  foient  pardonnés.  Quel’injufte  quitte  fa  voie  perver- 

» fe,  & qu’en  quittant  fes  mauvaifes  penfées,  il  fe  conver- 
»>  tilfe  à Dieu;  & Dieu  aura  compaffion  de  lui.  Quanta  vous, 
n confeillers , vivez  & foyez  toujours  heureux  ; mais  penfez 
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*>  toujours  à Dieu,  & aux  chofes  qui  font  de  Dieu:  pour  moi,  15*94 
n je  vais  librement  à la  mort.  >»  Après  ces  mots , il  monta  dans 
une  charrette , accom  pagné  de  deux  cents  cavaliers  & de  qua- 
tre cents  hommes  de  pied , bien  armés , & fut  conduit  de  la 
conciergerie  du  palais  à la  place  de  Grève , lieu  deftiflé  pour 
fon  fuppiice  : y étant  arrivé , il  s’acquitta  de  la  parole  qu’il 
avoit  donnée  de  ne  point  haranguer  le  peuple,  ïe  contentant 
de  lui  dire  qu’il  mouroit  pour  la  caufe  de  l’évangile  , & non 
pas  comme  un  voleur.  11  fe  déshabilla  lui-méme , & les  der- 
nières paroles  qu’on  lui  entendit  prononcer, furent  celles  ci: 

«Seigneur,  ne  m’abandonnez  pas , de  peur  que  je  ne  vous 
» abandonne  » Enfuite  ayant  été  étranglé,  on  brûla  fon 
corps  : c’éroit  le  10e.  Décembre.  Du  Bourg  étoit  âgé  de 
3 8 ans , natif  de  Riom  en  Auvergne , & de  la  même  maifon 
qu’ Antoine  du  Bourg, chancelier  de  France  fous  François  I. 

Son  fupplice  fit  verfer  beaucoup  de  larmes  à ceux  qui  pré- 
voyoient  combien  il  alloit  coûter  de  fang  à la  France. 

On  examina  enfuite  l’affaire  des  autres  conleillers , à qui  CXLT 
il  fut  plus  aifé  de  fe  défendre , ne  s’érant  pas  expliqués  fi  ou-  Condamna  a 
vertement  que  du  Bourg  dans  fa  mercuriale.  Us  étoient au  tion  des  a.u- 
nombre  de  quatre,  Euftache  de  la  Porte,  Paul  de  Foix , Louis  i°difîé- 

du  Faut  & Antoine  Fumée.  Le  premier  fut  obligé  de  décia-  rentes  pei- 
rerenplein  parlement  qu’il  approuvoitlesarréts  de  la  grand’-  "J*- 
chambre  contre  les  hérétiques , comme  bien  fondés, & qu’il  ^ j* 
les  recevoit  avec  refped.  Le  fécond  ayant  opiné  qu’il  falloir  hoc  ami*. 
punir  plus  févèrement  ceux  qui  nioient  la  l'ubftance  même 
des  myftères , que  ceux  qui  ne  trouvoient  à redire  que  dans 
la  forme  ou  dans  la  matière  , on  l’obligea  de  déclarer  devant 
routesles  chambres  affemblées,  qu’aprèsla  confécration  de 
l’Euchariftie,  la  forme  étoit  inféparable  de  la  matière,  & que 
cette  confécration  n’éroit  véritable  que  dans  la  forme  de  l’é- 
glife  Romaine, & l’on  ajouta  dans  l’arrct  qu’il  feroit  fufpendu 
defes  fondions  pendant  un  an.  Le  troificme , LouisduFaar, 
avoit  remontré  les  abus  qu’il  prétendoit  s'être  gîiflésdans  la 
religion  , & avoit  confeillé , pour  les  réformer , de  tenir  un 
concile  où  l’on  pût  agiravec  toute  iiberté.  Rien  n étoit  plus 
judicieux  ; tous  les  Catholiques  convenoient  du  premier;  & 
fur  le  fécond , Henri  11  & Philippe  II  étoient  convenus , 
dans  le  traité  de  Câteau- Cambrefis , de  faire  affembler  un 
concile  univerfel  pour  terminer  les  différents  de  la  religion, 
cependant  Louis  du  Faur  fut  condamné  à demander  pardon 

Rij 


Digitized  by  Google 


ayi  HISTOIRE  ECCLÉSI  ASTIQUE,' 

».  i . - ■ à Dieu , au  roi  & à la  juftice , à ne  point  paroitre  en  parla? 
An.  i 5 s9-  ment  pendant  cinq  années, & à une  amende  de  cinq  censs 
livres  payable  aux  pauvres.  Enfin  le  quatrième,  Antoine 
Fumée,  fut  renvoy  éabfous  fans  aucune  condition , parce  que 
Jean  de  Partenay , feigneur  de  Soubife  , confident  de  la 
reine  mère , employa  tout  le  crédit  de  cette  princeffe  pour  le 
tirer  d’afiàire. 

CXLH.  _ Tous  ces  jugemens  n’empêchèrent  pas  que  des efpritstur- 

tous  ceux 'qui  bulens , irrités  de  l’afiaffinat  du  préfident  Minard , ne  follick- 
fant  foup-  talTent  les  princes  de  Guife  à faire  punir  ceux  qui  étoient 
*°Dt  ^Th  >u  ^ouP<ionn,-'s  d’en  être  les  auteurs  ou  d’y  avoir  trempé.  Bour- 
in, ut  fuprd  • din,  procureur-général,  donna  aufli  avis  au  roi,  que  lesCaf- 
viniftes  avoient  deffein  de  mettre  le  feu  dans  la  ville,  afin  de 
rompre  les  prifons,  & d’en  retirer  ceux  qui  y étoient  enfer- 
més, pendant  que  le  peuple  feroit  occupé  à éteindre  l’incen- 
die. Quoique  cet  avis  ne  fût  peut  être  fondé  fur  rien  de  réel, 
le  roi  ne  laiffa  pas  que  d'expédier,  de  Chambor  où  il  éroit , 
des  ordres  au  parlement  de  procéder  févèrement  contre  les 
fufpeéls , & de  les  juger  fans  délai.  L’on  établit  extraordi- 
nairement quatre  chambres  tirées  de  tous  les  corps  du  par- 
lement pour  y travailler  ; & par  ce  moyen , les  prifons  fu- 
rent bientôt  vides  , les  uns  ayant  été  condamnés  à mort, 
les  autres  obligés  de  confefler  leur  crime  & d’en  demander 
pardon , d'autres  ayant  été  exilés  ou  punis  d’une  autre  ma- 
nière. Robert  FJuajd,  que  l’on  avoit  mi9  en  prifon,  parce 
qu’il  éroit  acculé  de  l’afl'allînat  du  préfident  Minard , fut  aufli 
appliqué  à la  queftion  ;&  on  lui  rendit  la  liberté,  parce  qu’il 
n’y  avoit  pas  de  preuves  allez  fortes  pour  le  condamner; 
mais  il  neconfeffa  rien.  Dans  le  même- temps  un  émiffiiire 
des  princes  de  Guife,  nommé  Julien  Firmin , chargé  de  plu- 
fieurs  lettres , fut  tué  affez  près  de  Chambor  ; ce  qui  les  tou- 
cha beaucoup  ; mais  la  reine  mère  &ces  princes  étoienrfur- 
tout  offenfés  de  la  demande  qu’on  fai  loi  t d’affembler  les 
états,  craignant  de  perdre  leur  autorité , fi  l’on  rétablifToit 
l’ufage  de  ces  aflemblées : c’eft pourquoi  l’onregardoirceux 
qui  parioient  feulement  des  états  du  royaume , comme  des 
CXL11J.  féditieux  & des  criminels  de  lèfe-majefié. 

Moyens  dont  Pour  mieux diftinguer  ceux  qui  n’avoientpas  desfentimens 
pour  décou-  favorables  à la  religion  Catholique,  l’on  mit  dans  toutes  les 
v.lr  les  héré-  villes , & fur-tout  à Paris , aux  coins  des  rues  , des  images 
nqjei.  de  ja  faiiue  Vierge  qu’on  paraît,  & devant  lefqudies  on  fai- 
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fojt  brûler  des  bougies , & où  le  même  peuple  & les  enfans 
chantoient  des  litanies  & autres  prières.  L’on  n’avoit  pas 
manqué  d’y  placer  des  troncs  & des  boëtes , où  ,par  les  impor- 
tunités de  ceux  qui  en  avoient  foin  , les  paflans  étoient  obli- 
gés demeure  de  l’argent  pour  l’entretien  des  cierges  qu’on 
brûloir  devant  ces  images;&  fiqueiqu’unrefufoitdcpayer 
cette  efpcce  de  tribut, ou  que,  fans  y faire  réflexion,  il  paf- 
fàt  fans  faluer  ces  images,  le  peuple  fe  jetoit  auflîrôt  fur  lui 
comme  fufpeêl , & l’on  fc  croyoit  bien  traité , fi  l’on  ne  re- 
cevoir que  des  coups , ou,  fi  après  avoir  été  traîné  dans  les 
boues,  on  en  étoit  quitte  pour  être  conduit  en  prifon,  la  vie 
fauve.  Les  eccièfiaftiques  qui  avoient  le  plus  d’inftruêlion  , 
gémiffoientde  ces  abus  ; & pour  empêcher  qu’ils  ne  s’aug- 
mentaflent,  il  y en  eut  plttfieurs  qui  retirèrent,  autant  qu’ils 
purent , de  ces  images , & les  placèrent  dans  les  églifes.  Mais 
ce  remède  étoit  trop  foible  pour  arrêter  le  mal  que  la  con- 
duite oppoféeavoit  fait  de  toutes  parts;  & l’exceflîve  rigueur 
avec  laquelle  on  continuoit  de  traiter  ceux  qui  étoient  foup- 
çonnés  même  légèrement  d’être  hérétiques , ou  de  favorifer 
ceux  qui  l’étoient , ne  fervir  qu’à  irrirer  davantage  les  Cal- 
viniftes,  qui  en  devinrent  plus  furieux , & à augmenter , pour 
fe  venger , ks  défordres  où  la  France  n’étoit  que  trop 
plongée. 
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pAuLlV,  plus  tranquille  après  que  la  paix  eut  été  faite 
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Von  Avertit  avec  l’Efpagne , furpris  de  voir  tous  les  abus  dont  fes  ne- 

je  pape  de  la  veux  en  particulier  avoient  rempli  Rome  pendant  la  guerre  , 
waiivaife  ad-  crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’y  remédier.  Il  le  fit  connoitre 
de' 'lés r ne- 11  Par  *es  pîa»n rcs lailTa  échapper  de  temps  en  temps  con- 
veux.  tre  les  Caraffes  ; & cette  bonne  difpofition  où  on  le  vit , en- 
Vc  T h pu  , harditeeux  quijufques-là  lecroyantou  tropprévenu  ou  trop 
d.^ut  fup.  octUp^(  n’avoientoféprendrela  liberté  de  lui  communiquer 
Puii.iv.  in  leurs  avis.  Jeremie,  religieux  Theatin  , fe  hâta,  entre  les 
hiji.  Conc.  autres  , de  profiter  des  momens  favorables  que  l’heureufe 
€ 7.  « i'.4  ^Ùpofitiondu  pape  fembloit  lui  promettre:  il  alla  le  trouver, 
Raynald.  lui  parla  fortement  contre  la  mauvaife  conduite  de  fes  ne- 
hec  ann.  n.  veux  • & |e  pape  ouvrant  de  plus  en  plus  les  yeux  qu’il  avoit 
îo.  Juiv.  prci(jUe  toujours  éus  fermés  fur  cet  article , obferva  les  Ca- 
raffes de  plus  près  , & aperçut  bien  des  défordres  qu’il  avoit 
ignorés  jufqu’alors. 

Cofme,ducde  Florence, fe  joignit  à ceux  qui  fe  plaignoient; 
& il  en  avoit  eu  plus  d’un  fujet.  Comme  il  y avoit  quelque 
temps  qu’il  retenoit  plufieurs  perfonnesen  prifon , parmi  les- 
quelles il  y avoit  plufieurs  eccléfiaftiques  , il  voulut  fe  dé- 
charger de  la  haine  que  cette  détention  lui  attiroit  ; & il  fol- 
licita  le  pape,  comme  il  avoit  déjà  fait  plufieurs  fois,  de  nom- 
mer quelques  perfonnes  recommandables  par  leur  probité, 
qui  puflent  juger  l’affaire  dcsaccufés.  Outrecela  il  étoit  offen- 
fé  de  l’infolcnce  des  Caraffes , qui  n’étant  pas  contens  de  ren- 
verfer  tout  dans  l'état  du  pape,  mettoientdc  leur  propre  au- 
torité dans  toute  l’Italie,  & principalement  dans  laTofcane  , 
fliirè  de/in*  ^es  impôts  exhorbitans  fur  les  hôpitaux,  (ùr  lesmonaftères  Sc 
formation!  fur  le  clergé.  Il  avoit  déjà  chargé  fon  ambafladeur  * d’en  faire 
exades.  fes  plaintes  au  pape  ; mais  jufqu’alors  les  Caraffes  avoient  eu 
; Thou  ’ grand  foin  d’empêcher  cet  ambafladeur  d’obtenir  aucune  au- 
* il  fe  nom-  dience  ; ce  qui  fut  caufe  que  Cofme  tenta  une  autre  voie  : il 
moit  Roituia-  écrivit  lui-même  à Paul  IV , & confia  fa  lettre  au  cardinal 
nr  Cianfig  ta-  -y  ireili , qui  haïffoit  le  faite  & l’infolence  des  Caraffes.  Vitelli 
Patlavic.  ut  s’acquitta  fidellement  de  fa  commiflion  ; & Paul  IV  n’eut  pas 
fup.  n. }.  pimôt  lu  les  lettres  du  duc  de  Florence  , que  rappelant  les 
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fcvertiffemens  qu’il  avoit  reçus  du  duc  de  Guife  & de  Jeremie, 
il  manda  ce  dernier,  & lui  ordonna  de  s’informer  exaélement 
du  cardinal  de  Vitelli , fi  l'accufation  contre  les  Caraffes  les 
neveux  étoit  bien  fondée,  & de  lui  en  faire  un  fidclle  rapport. 

Ce  qui  l’engageaencore  à faire  faire  ces  informations , fut 
que  le  cinquième  de  Janvier,  fe  plaignantaux  cardinaux  de 
l’inquifition  affembiés  dans  ion  appartement , qu’on  ne  lui 
eût  poinr  rapporté  une  aâion  peu  édifiante  du  cardinal  de 
Monti , arrivée  depuis  quatre  jours , & qui  méritoit  qu’on 
le  dépouillât  de  la  pourpre  ; le  cardinal  Pacheco  , qui  étoit 
préfent  , voulut  l’excufer , & montrer  que  la  faute  ne  mé- 
riroit  pas  du  moins  un  fi  grand  châtiment.  Mais  le  pape  ému 
de  colère  s’écria  : u Réformation,  réformation  ! >»  terme  qui 
lui  étoitaffez  ordinaire,  & qui  ne  fut  pasfans réplique.  « Oui, 

très-iâinrpère,  répartit  Pacheco  ; mais  il  faut  commencer 
jj  par  nous  autres  cette  réformation.  » Le  pape  comprit  auffi- 
tôt  ce  que  fignifioient  ces  paroles  , & rappela  ce  que  ce  car- 
dinal & celui  de  faint  Jacques  lui  avoient  dit  autrefois , lorf- 
qu’il  fut  queftion  défaire  Caraffe  évêque  ;&  ce  qui  confirma 
les  foupçons  qu’il  avoit  formés  fur  la  conduite  de  fon  ne- 
veu , fut  que  l’étant  allé  voir  quelques  jours  auparavant , 
lorfqu’il  étoit  malade , il  trouva  c hez  lui  quelques  perfonnes 
qui  avoient  une  fort  mauvaife  réputation.  Il  étoitencore  plus 
irrité  de  ce  que  le  cardinal  Caraffe  avoit  promis  à Philippe  de 
lui  faire  reftituer  Palliano  par  fon  frère  , à condition  qu’il 
fer  oit  récompenfé , & encore  plus  , de  ce  qu’il  avoit  déjà 
confenti  qu’on  la  remit  entre  les  mains  de  Jean-  Baptiffe  Car- 
bonne  , & qu’à  fon  infçu  il  eût  négocié  toute  cette  affaire 
avec  le  duc  d’Albe. 

Alors  ceffant  d’agir  par  les  vues  toutes  humaines  qu’il  avoit 
toujours  eues  jufques-là  dans  tour  ce  qu'il  avoit  fait  pour  fa 
famille , il  affembla  un  confiftoire  fort  nombreux  le  vingt- 
feptième  de  Janvier  1 5 5 9 ; & outre  les  cardinaux,  il  y appe- 
la Salvator  Pacino  évêque  de  Chifi  ,1e  gouverneur  de  Rome, 
le  dataire  , le  vicaire  de  la  chambre  apoflolique  .Pierre  Jean 
Alafti évêque  de  Forli,Lippoman  transféré  à l’évèché  de  Ber- 
game  , avec  fes  fecrétaires , le  procureur  du  fife , & entre  les 
feigneurs  Romains , Camille  des  Urfins,  qui  avoit  époufé  une 
de  fes  nièces.Pour ouvrir  raffemblée , il  fit  un  long  dilcours , 
pendant  lequel  il  verfa  plufieurs  fois  des  larmes.  Il  dètefta  la 
vie  déréglée  de  fes  neveux  ; il  découvrit  plufieurs  de  leurs 
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- . ■ fautes , & prononça  !e  décret , qui  fut  écrit  par  tés  fecrétaî» 

»SS9  res,  & qu’il  chargea  le  gouverneur  de  Rome  der  endre  pu- 
blic. Ce  décret  portoit  que  lés  neveux  fortiroient  de  Rotr.a 
dans  douze  jours  , avec  toute  leur  famille  , femmes  & en- 
fans  ; que  le  cardinal  CarafTe  feroit  privé  de  la  légation  de 
Boulogne , & de  toutes  fes  charges  & dignités , & qu’il  feroit 
exiléa  Lavinia  ;fon  frère, le  duc  de  Palliano  , privé  du  com- 
mandement de  l’armée  eccléfiaftique  ,de  la  charge  de  géné- 
ral des  galères , & relégué  à Galèfe , château  peu  éloigné  de 
Rome , qu’il  avoit  acheté  de  Jules  de  la  Rovere  ; le  marquisde 
Montebello  envoyé  dans  fes  terres  qu’il  avoit  dans  la  Ro- 
magne  ; avec  défenfes  à eux  tous  de  fortir  des  lieux  de  leur 
exil  ,&  avec  menaces  de  les  punir  beaucoup  plus  rigoureu- 
sement , s’ils  contrevenoientà  fes  ordres. 


Que'ques  cardinaux  ayant  voulu  travaillera  l’adoucir  en 
excuf’ant  fes  neveux  , il  leur  défendit  de  lui  parler  jamais  de 
cette  affaire  ; & s’adrefTant  au  cardinal  R.mucce  Farnefe  , 
qui  étoir  préfent , il  lui  dit  avec  aigreur  , que  Paul  111  fon 
aïeul  auroit  mieux  fait , s’il  eûr  préféré  à I’affeôion  de  fes  pa- 
re ns  le  devoir  & la  charge  de  pafleur,  & fi , en  ufant  fur 
fon  père  d’une  l'évère  correction  , il  n’eût  pas  la'ffé  impunis 
fes  crimes  & fes  débauches  abominables , qui  failoient  hor- 
reur à tout  le  monde.  Ainfi  en  témoignant  de  l’averfion  pour 
toutes  ces  caufes  flatreufes  qu’on  auroit  pu  apporter  en  fa- 
veur de  fes  neveux  , il  impofa  filence  â tout  le  monde.  Il  pri- 
va auffi  de  leurs  magiftratures  tous  ceux  qui  en  avoient  été 
pourvus  par  fes  neveux , & il  en  fit  mettre  plufieursen  pri- 
fon.  Il  abolit  quelques  impôts  , comme  ayant  été  établis  à 
fon  infçu  , & donna  la  garde  de  la  ville  & du  palais  à Ca- 
mille des  Urfins  ; mais  ce  Camille  étant  mort  auflitôt  après  ; 


il  fubfiitua  en  fa  place  Antoine  des  Urfins,  frère  dudnc  de 
Gravina  , & donna  la  charge  de  général  des  galères  à Fabio 
des  Urfms.il  retint  auprès  de  lui  le  cardinal  Alphonfe  Ca- 
raffe , qu’on  nommoit  le  cardinal  de  Naples , parce  qu’il  ctoit 


archevêque  de  cette  ville,  quoiqu’il  eût  à peine  dix  huit  ans  , 
mais  qui  étoit  d’une  fageffe  de  vieillard.  Il  étoit  fils  du  mar- 


quis de  Montebello  , & par  conséquent , petit-neveu  du  pa- 
pe, qui  le  fit  cardinal , lui  confia  l’adminiftration  de  la  cham- 
bre apoftolique  , & lui  affotia  des  hommes  graves  & favans 
pour  le  gouvernement  des  affaires;  c’eft  ce  qu’on  appelait 
à Rome  le  tribunal  de  la  Consultation , qui  commença  dès- 
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lors , & qui  fubfifte  encore  aujourd’hui  pour  régler  les  a fiai-  . u * 
t.r  n.  ,î»9* 

res  eccküaitiques. 

Le  pape  établit  une  compagnie  de  vingt  cardinaux,  & Vf. 
de  quelques  moindres  officiers  du  palais,  pour  juger  avec  lui , 
une  fois  chaque  femaine , tous  les  differents  qui  naitroienr  ger  deS° 
dafts  l’état  de  l’églife;  affeéfant  par  cesaâions  de  fe  faire  re-  rcnts  qui  for- 
garder  comme  un  fouverain  pontife  équitable , & rejetant  v*p ul 
fur  fes  neveux  tous  les  défordres  paffes.  Mais  parce  que  fa  fup\  / ,'4> 
fanté  & fon  âge  de  quatre-vingt  quatre  ans  ne  lui  permet-  7 "■  <»■ 
toientpasde  (é  trouveraffidûmentà  cette  affemblée,  il  nom-  t ’ 

ma  les  cardinaux  de  Trani , de  Spolette  & Configliari  pour  rc/,  \r.  Audit. 
tenir  fa  place , & juger  fouverainement  les  affaires  qui  fur-  adCiaconium 
viendroient.  Il  fit  auifi  un  édit,  par  lequel  il  promettoit  de  “ P‘,,u!oc  '* 
rendre  jultice  a ceux  qui  avoient  reçu  quelque  dommage  ou  dunnum , hoc 
quelque  injuftice  de  la  part  des  magiffrats  & des  gouver-  »•  »• 
neurs.  Enfin  il  s’appliqua  avec  tant  de  foin  au  gouvernement 
de  l’églife  , qu’on  lui  fait  dire  qu’il  falloir  compter  la  pre- 
mière année  de  fon  pontificat , du  jour  qu’il  avoir  relégué 
fes  neveux  hors  de  Rome , & qu\l  leur  avoit  entièrement 
ôté  l’adminifirarioft  des  affaires. 

Il  voyoit  avec  chagrin  le  progrès  qu’i!  favoit  que  la  nou-  VN- 
velle  dodrine  faifoit  en  France  & en  Flandre  , quoiqu’il  po^°n 
apprit  avec  joie  le  zèle  des  deux  rois,  Henri  II  & Phi-  bliflementda 
lippe  , pour  en  arrêter  le  cours.  C’eft  pourquoi  il  ne  ceffoir  t^bunal  <i« 
de  les  en  faire  fblliciter  par  fes  nonces,  & d’en  parler  à ' o?iu/.h  '!« 
leurs  ambaffadeurs.  Néanmoins  il  eût  bien  voulu  que  l’on  Pauln  ir. 
n’eût  point  employé  d’autre  remède  que  celui  de  l’inqui-  h Jhoa  « 
fition,  qui , ainfi  qu’il  le  difoit  à tous  propos,  étoit  l’uni-  s pond  Vo* 
que  antidote  ; & il  vouloir  faire  croire  que  le  concile  ne  an».  n.  1. 
ferviroit  qu’à  augmenter  le  mal , comme  il  avoit  fait,  félon  . 
lui,  les  années  précédentes  s aufli  s’appliqua-t  il  entière-  conjf  I0  ’ 
ment  aux  fonctions  de  ce  redoutable  tribunal , qu’i!  fit  exer-  a:  ud  Kjy- 
ccr  févèrement  contre  tout  le  monde.  Il  choifir,  pour  y pré-  na,dum  > hoc 
fider,  Michel  Ghifleri  Alexandrin,  qu’il  avoir  fait  depuis  ann'  l* 
peu  cardinal , & qui  devint  pape  fous  le  nom  de  Pie  V.  Paul 
voulut  que  ce  tribunal  connût  non- feulement  des  crimes  de 


l’béréfie  , mais  encore  de  quelques  autres  qui  netoient  pas 
du  reffort  des  inquifiteurs.  11  renouvella,  par  unerigoureufe 
bulle  du  quinzième  de  Février  , toutes  les  cenfures  & les 
peines  portées  par  fes  prédéceffeurs  , & tous  les  décrets 
des  canons  &des  conçues  contre  les  hérétiques  : déclarant 
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. que  tous  les  prélats,  princes,  If  même  les  rois  & les  empr» 

An.  ij  $9.  reurs  qui  feroient  profeflion  publique  de  l'héréfie , feroient 
déclarés  incapables  & privés,  fans  autre  forme  de  procès, 
de  leurs  bénéfices,  feigneuries,  royaumes  & empires,  inha- 
biles pour  les  recouvrer  à jamais , & les  donnant  en  proie 
aux  premiers  Catholiques  ; & les  cardinaux  étoient  compris 
dans  cette  bulle , & fournis  aux  mêmes  peines. 

VIII.  Comme  l'héréfie  commençoit  auflï  à fe  répandre  en  Efpa- 
«ontre  Us'"  8ne>  il  donna,  dans  le  même  mois,  une  autre  bulle  pour  ré- 
vres  îicrcti-  voquerla  permiflîon qu’ont  les  évêques,  lescardinaux  & les 
• «lues , les  re-  théologiens  de  lire  les  livres  hérétiques,  & défendit  à toutes 
ligieux  &au-  perfonnes()e  les garder& retenir.  Parune  autre,  il  interdit  la 
Paul  IV  , leélureduTalmud , & autres  livres  dans  lefquelson  ne  parloir 
iib.brev.fign.  pas  avantageufement  de  Jefus-Chrift.  Il  contraignit  lesévê- 
474*95«i/> (ud  ques  d’aller  réfider  dans  leurs  diocèfes,  à quoi  plufieurs  fe 
Rayn.  n.  15.  fournirent  ^ec  beaucoup  de  peine.  Il  drefla,  pour  lesnou- 
Spond.  koe  veaux  évêques,  une  excellente  confeflton  de  foi , qu'on  ob- 
“'onuphl'.  in  ferve  encore  aujourd’hui.  Il  commanda,  fur  peine  d’excom- 
P cul.  IV.  munication,  àtousceuxqui  avoient  fait  profeflion  de  la  vie 

monaltique  & religieufe,  & qui  étoient  fortis  de  leurs  mo- 
naftères,  d’y  retourner  inceflamment  ,fans  pouvoir  apporter 
aucune  exeufe,  quelque  raifon  qu’ils  euffent  eue  de  fortir.  Il 
ordonna  de  plus  qu’ils  remettroient  au  S.  fiége  leurs  bénéfi- 
ces, & que,  s’ils  refufoient  d’obéir,  ils  porteroient  des  cha- 
peaux noirs  avec  deux  bandes  de  toile  blanche,  afind’être  re- 
connus; ce  qu'il  fit  exécuter  avec  tant  de  rigueur,  qu’il  y en 
eut  beaucoup  d’emprifonnés,  & d’autres  qui  furent  envoyés 
en  galère.  On  dit  que  plus  de  trente,mille , ne  pouvant  fe  ré- 
foudre à la  foumiflion , furent  obligés  de -changer  de  pays,  & 
trouvèrent  un  refuge  affuré  à Venife.  Pour  ôter  aux  évêques 
que  l'on  avoit  tirés  de  quelque  ordre , un  prétexte  dont  ils  fe 
fervoientafinde  s’exempter  de  la  réfidence,  qui  étoit  de  bri- 
guer quelque  emploi  de  leur  ordre , il  ordonna  que  ceux  qui 
avoient  été  une  foisfacrés,  ne  pourroient  jouir  d’aucun  offi- 
ce ou  dignité  de  leur  ordre  ; & il  leur  permit  feulement  de 
I rentrer  dans  leurcouvent,  mais  à condition  qu’ils  en  obfer- 

veroient  la  règle  comme  les  autres  religieux.  Parun  bref  qu’il 
adreffa  à l’archevêque  de  Séville,  du  4e.  de  Janvier  , il  or- 
donna que  tous  les  hérétiques , fans  même  avoir  été  relaps  , 
feroient  punis  de  mort  ; & le  1 8e.  de  Février , il  fit  écrire  for- 
tement  aux  inquifiteurs  du  royaume  de  Grenade,  pour  punir 
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avec  la  dernière  févérité  de  malheureux  prêtres  qui  fédui-  An  ‘ * 

foient  leurs  pénitentes  dans  leconfeffional. 

Pour  foulager  aufii  les  néceflités  du  peuple  de  Rome , qui  IX. 
étoienr  devenues  fort  grandes , il  acheta  huit  écus  la  mefure  Etabli  (Te* 

de  blé,  & ne  la  fit  vendreque  cinq  ; & il  employa  cinquan-  ™ne"  “ 
te  mille  écus  dans  cette  libéralité.  Il  établit  des  évêques  en  en  Jiftéren* 
différens  endroits  ; & premièrement  dans  les  Indes,  pour  les 
viliesqui  étoient  de  la  domination  du  roi  de  Portugal,  com-  , ll%  * 
me  Malaca  & Cochin.  Il  tira  l’évêque  de  Goa  de  l’obéiffance  Spond.  hoc 
de  l’archevêque  de  Lisbonne , à caufe  de  l’éloignement  des  <wm-  "• 4’ 
lieux,  & en  fit  une  métropolitaine,  qui  eut  pour  fuffragans 
les  évéques  de  Malaca  & de  Cochin.  Outre  l’églife  cathé- 
drale, il  y a dans  Goa  fept  paroiffes  & plufieurs  monaftères. 

Les  Jéfuites  y font  connus  fous  le  nom  de  Pauliftes,  à caufe 


de  leur  grande  églife  dédiée  à S.  Paul.  Ils  n’y  portent  point 
de  chapeaux  ni  de  bonnets  à cornes  , comme  en  Europe  ; 
mais  de  certains  bonnets , qui  reflèmblent  à la  forme  d’un 


chapeau  dont  on  auroit  coupé  les  bords.  Ils  y ont  cinq  mai- 
fons , qui  font  le  collège  de  S.  Paul , le  féminaire , la  mai!ôn 
profdiè , le  noviciat , & le  bon  Jefus. 

Le  pape  Paul  IV  fit  des  établifiemens  femblables  dans  les 
Pays-Bas  qui  appartenoient  au  roi  Philippe,  & dans  lefqitels 
il  n’y  avoir  alors  que  deux  évêchés , Cambra  y & Utrecht , ie 
premier  fous  l’archevêque  de  Reims,  & le  fécond  fous  celui 
de  Cologne;  & en  deçà , du  côté  de  la  France , il  y avoit 
Arras  & Tournai.  Cette  augmentation  d’évêchés  avoit  été 
autrefois  tentée  par  Philippe le-Bon , duc  de  Bourgogne,  & 
depuis  projetée  par  Charles  V,  qui  même  avoit  envie  de 
changer  le  gouvernement  de  ce  pays  là , & desdix-fept  pro- 
vinces n’en  faire  qu’un  feul  état  dépendant  de  la  couronne 
d’Efpagne.  Il  étoit  incité  à cela  par  les  Efpagnols,  qui  au- 
roient  trouvé  leur  avantage  à le  voir  maître  abfolu  des  pro- 
vinces des  Pays-Bas,  dont  les  privilèges  donnoient  des  bor- 
nes trop  étroites  à l’autorité  du  fouverain  ; mais  il  ne  put  exé- 
cuter ni  ce  deffein , ni  celui  d’ériger  de  nouveaux  évêchés , à 
caufe  des  guerres  continuelles  qu’il  eut  à foutenir  : il  en  re- 
commanda le  foin  à fon  fils  Philippe  , lorfqu’il  lui  remit  fes 
états.  C’étoitun  moyen  que  ce  prince croyoitnéceffairepour 
empêcher  le  Calvir.ifme  de  s’étend  redans  les  Pays-Bas.  11  avoit 
vu  que  Charles  V , fon  père , n’y  avoit  pu  établir  l’inquifi- 
tion , quoiqu’il  fût  né  dans  le  pays , & que  les  Flamands  euf- 
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"an.  15,9.  fent  Pour  ^U1  plus  de  refpeél  qu’ils  n'avoient  eu  pour  aucun 
de  leurs  princes.  Il  n’y  avoit  pas  lieu  d’efpérer  qu’un  autre  en 
vint  à bout,  &il  falloir  trouver  un  expédient  plus  aife  que 
celui  de  l’inquifition. 

T *"  de  Le  cardinal  de  Granvellepropofa  celui  de  la  multiplication 
Philippe'  il  desévêchés,  parce  que  d’un  côté  il  tendoitàla  même  fin,  & 
«Tiubiîr  de  que  de  l’autre  il  favorifoit  les  Flamands,  en  les  exemptant 
nuuvtaux  è-  des  juridictions  étrangèrespourle  fpirituel ; &,  cette  propo- 
JTIaiKlre.ei1  fit' on  ayant  été  goûtée , il  y eut  une  requête  préfentée  au  S. 

Strad.  de  fiége , au  nom  du  roi  Catholique , & de  fes  fujets  des  Pays- 
ho^  ^as>Pour  demander  les  éreâions  des  évéchés  de  Cambray  & 
1 d’Utrecbtenarchevêchés;Pinftitutiond’unarchevêchéàMa- 
lines,  & de  treize  nouveaux  évéchés  dans  differentes  villes. 


XI.  La  requête  du  roi  Philippe  fut  admife  en  cour  de  Rome; 
& le  pape,  par  une  bulle  expreffe  du  28e.  d’Avril  1559, 
chés  dans  les  accorda  à ce  prince  la  prèfentation  de  ces  treize  nouveaux 
Pays- bas.  évéphés , fous  la  métropole  de  Malines , favoir  : Anvers, 
vUâ'dlulï iv  Duc,  Gand , Bruges,  Ypres,  Saint-Omer  , Namur, 

Florent.  Harlem  en  Hollande,  Middelbourg  en  Zélande,  Lewarden 
Faerf  Hart.  & Groningue  en Frife , Ruremonde.DeventerenGueldres. 
mult  'uligic  ^u's  érigea  Cambray,  Utrecht  & Malines  en  fiéges  ar- 
/.  jo.  chiépifeopaux;  établit  des  chaires  cathédrales  dans  les  treize 
F / ' ihrCr-'  autres  villes  » fit  ces  évêchés  fuffragans  de  ces  trois  métro- 
J m gcfî'is  politainesen  cet  ordre.  Sous  l’archevêché  de  Cambray,  il 
font,  l.e  td.  mit  Saint-Omer,  Arras,  Tournai  & Namur;  fous  celui  de 
Kjyns.id.  ad  Malines,  Anvers,  Gand,  Bruges,  Bois-lc-Duc,  Ypres  & 
ne  au,  "•  Ruremonde  ; fous  Utrecht,  Harlem,  Deventer  , Middel- 
bourg , Lewarden  & Groningue.  Mais  comme  le  pape  appli- 
qua pour  lors  les  deux  tiers  des  revenus  de  l’évêché  de  Té- 
rouanne  , qui  avoit  été  ruinée  par  l’empereur  Charles  V,  i 
Saint-Omer  ôt  à Ypres  ; pour  les  Pays-bas , il  aflîgna  l’autre 
tiers  à l'églife  de  Boulogne  pour  la  France,  & y infiitua  pa- 
reillement un  fiége  épifcopal,  fuffragant  de  l’arclievêche  de 
Reims.  La  raifon  que  l’on  expofa,  pour  obtenir  de  Rome 
tous  ceschangemens,  fut  que  d’abord  il  y avoit  en  ce  pays- 
là  peu  d’évêchés,  parce  qu’alors  il  n’étoit  pas  fort  peuplé; 
mais  que , fe  trouvant  aujourd’hui  une  plus  grande  quantité 
de  villes,  on  avoit  befoin  d’un  plus  grand  nombre  d’ou- 


XII.  vriers  pour  recueillir  une  moiffon  fi  abondante. 

I-^l  Fin»  Mtic  la,  Plama, ■ J,  in.A.n.â.à.an.  aa,  ..ati.rall. 


Les  Fia  Mais  les  Flamands  interprétèrent  ces  nouvelles  ereéhons 

inands  pre».  ,,,,,,,,  r. , ,.  ,,  , , 

eu  mau-  » eveches  d une  autre  maniéré  : on  s imagina  d abord  que 
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c'ctoit  moins  pour  la  gloire  & l’utilité  du  pays  , que  pour 
impoier  le  joug  de  l’inquifition  par  ces  évêques  qui  téroient 
comme  établis  pour  les  obferver , & la  bulle  du  pape  les 


Av.  is<). 
vaiCe  part 
ces  établiffe* 


confirma  dans  cette  penfée;  car  Paul  IV  alléguoit  pourcaufe  OTens- 
decesétabliffemens , que  les  Pays- bas  étoient  enfermés  & 
comme  affiégés  de  tous  côtés  par  des  peuples  fehifmatiques,  Pauli  iv. 


défobéilîans  au  chef  de  l’églife,&  qu’ainfi  la  religion  couroit  De  non  t 
rifque  d'être  opprimée  par  les  embûches  des  feélaires , leurs  ’ * 1U 


artifices  & leur  mauvaife  doéfrine,  à moins  qu’on  ne  mit  de 
nouveaux  & vigilanspafteurs  à fa  garde.  II  efi  confiant  que 
ce  fut  particulièrement  pour  cette  raifon  que  Philippe  fut  fii 
porté  à la  paix,  parce  qu’on  lui  avoir  perfuadé  que  ,fi  la  guer- 
re duroit  plus  long-temps,  l’adminiftration  civile  étant  peu- 
à-peu  négligée  parla  licence  qui  efi  toujours  plus  grande  pen- 
dant la  guerre  , la  contagion  de  l’héréfie  fe  répandroirdans 
les  Pays-Bas,  par  le  commerce  des  Allemands,  du  fecours 
defquels  on  feroit  néceflairement  obligé  de  fe  fervir.  Sur  ce 
foupçon,lesfeigneurs  Flamands  s’unirentétroitement  enfem- 
fcle , pour  remédier  au  mal  avant  qu’il  prit  racine.  Ils  délibé- 
rèrent d’abord  de  ne  point  payer  de  tribut , fi  la  milice  Ef- 
pagnole  ne  fortoit  de  leur  pays,  & ils  commencèrent  dès -lors 
à favorifer  les  nouvelles  opinions  ; cequicaufa  toutes  ces 
grandes  révolutions  des  Pays-Bas , que  nous  rapporterons 
dans  la  fuite. 


Tant  de  foins,  tant  de  follicinides  & d’embarras , joints  au  3TIII- 

fardeau  de  près  de  quatre-vingt  quatre  ans,  accablèrent  le  mâi  Je^^ac 
pape  , & ne  tardèrent  pas  à le  conduire  au  tombeau.  Sa  mala-  devient’  by- 
die  commença  par  une  hydropi  fie  peu  de  temps  après,  le  <lropi(tne. 

mal  augmenta  fi  fort,  qu'on  défefpérarout-à-faitde  fa  guéri-  ’ 

fon  : alors  , fentanr  que  fa  fin  dernière  approchoit , il  fit  ve-  RayuaUL 


nir  le  14  Août  les  cardinaux  dans  la  chambre  ; & quoiqu’il  hoe  «"»•  «• 
«ut  la  voix  d’un  homme  mourant  , il  ne  laifla  pas  de  leur  i%'panav  m 
parler  avec  un  jugement  très  fa  in  & afTez  de  force.  Il  leur  fup.  1 14. 
dit  qu’il  avoir  vécu  plus  long-temps  qu’il  ne  le  pouvoitefpé-  ^ «•  4 
rer  ; il  les  pria  de  pardonner  à fon  âge  & à fa  mauvaife  fanté  ; jp*’** 

s’il  avoit  été  plus  négligent  que  ne  l’exigeoit  fa  dignité,  à Ciac.  1. 1. 


affemblerleconfiftoire.  Il  les  exhorta  à une  parfaire  union,&  8 1 î. 


’ à joindre  leurs  vœux  enfemble,  pour  élire  un  fuccelTeur  qui 
prit  à cœur  les  intérêts  de  l’égiife  : enfin  il  leur  recommanda 
fortlcfaint  office  del’inquifition,  comme  l’unique  moyen  qui 
fût  capable,  félon  lui , de  maintenir  l’autorité  du  faint  fiége. 
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Les  cardinaux  s’érant  retirés, la  Cueva , cardinal  Efpagnol^ 
An.  qU,  étoit  demeuré  feulavec  lui  , lui  dit , que  la  religion  étoir 
à plaindre  d’être  fur  le  point  de  perdre  un  fi  bon  pafteur. 

A quoi  le  pape  répondit  en  Efpagnol , qu’il  avoit  ft  bien  réglé 
fa  vie  , qu’il  étoitprêt  de  paroitre  devant  Dieu, quand  il  lui 
plairoit  de  l’appeler  , qu’il  (econfoloit  dans  cette  confiance, 
qu'il  Iaifloit  un  défenfeur  de  la  foi  Catholique  , ( voulant 
parler  de  Philippe  II,  ) dont  il  connoiffoit  les  intentions;  & 
qu’il  ne  doutoit  point  que , fous  un  tel  prince , la  religion  ne 
reprît  bientôt  fon  premier  éclat , & qu’il  ne  la  vengeât  de  fes 
XJV  ennemis.  Il  mourut  quelques  jours  après.ie  1 8du  mois  d’Août 

Sa  mort,  St  i J 5 9,  en  prononçant  ces  paroles  du  pfeaume  iai  :Jemefuis 
la  joie  que  le  réjoui  de  ce  qu'on  m'a  dit  : nous  irons  dans  la  maifon  du  Seigneur : 
?aTtPparolt"e  ^ ®toit  ^ de  8 3 ans , un  mois  & vingt-deux  jours , & avoit 
De  Thcu  , gouverné  l’églile quatre  ans , un  mois  & vingt-quatre  jours.  • 
ibid.  lib.  jj.  Auflitôt  qu’il  fut  mort,  on  ouvrit  les  prifons  de  Rome  , fui- 
vies^es^pà-  vant  l’anc>enne  counime  : & le  peuple  , plein  de  fureur , cou- 
pts,  p.  41  x.  rut  vers  fa  nouvelle  prifon  de  l’inquifnion , à laquelle  il  mit 
jean  Bapt.  ]e  feu,  après  en  avoir  fait  fortir  tous  ceux  qui  y étolent  rete- 
wtfpai diiv  nus  prifonmers.  A peine  put  on  empêcher  la  populace  d’en 
Fogliera  in  faire  autant  au  couvent  des  Dominicains  de  la  Minerve  en 
nt.  ejufd.  haine  de  l’inquifition  dont  ces  religieux  étoient  chargés.  Le 

ViScrcl.  Ad-  , 1 ° f r r • 

du  ad  Ciac.  peuple,  non  content  de  cesachons,  le  traniporta  auCaptto- 
Pallav.  1 bid.  le  , rompit  la  ftarue  du  pape  , faite  de  marbre  par  un  excel- 
. . lent  ouvrier , & que  le  fénat  avoit  fait  élever  avec  beaucoup 

Com.  I.  il,,,  dedépenfe  :on  en  emporta  la tére, qu’on  roula  pendant  trois 
j S.  jours  dans  toutes  les  rues  de  la  ville  ; enfuite  on  la  jeta  dans 

le  Tibre. Le  commiffaire  del’inquifitionfutbleffé,  fa  maifon 
brûlée,  les  armes  des  Caraffes  ôtées  de  tous  les  endroits  où 
elles  paroi  ffoientauparavant;&  deux  joursaprèson  publia  un 
édit  qui  ordonnoitd’ôter  toutes  ces  armes  , en  quelque  lieu 
qu’elles  fuffenr , fur  peine  d’être  traité  en  criminel  de  lèfe> 
majefté  fi  l’on  n’obéifioit  pas.  Jamais  édit  ne  fut  exécuté  plus 
ponÛuellement.  Ces  troubles  durèrent  jufqu’au  premier  de 
Septembre  , fans  qu’on  osât , ou  plutôt  fans  qu’on  voulût 
arrêter  le  peuple.  Le  corps  du  défunt  pape  fut  porté  avec  • 
peu  de  pompe  dans  l’églife  du  Vatican  ,par  les  chanoines  de 
feint  Pierre  ; & l’on  établit,  contre  la  coutume,  des  archers 
pour  le  garder  jufqu’à  ce  qu’on  le  déposât  dans  un  tombeau 
de  briques,  parce  qu’on  craignoit  que  le  peuple  ne  vint  en- 
core exercer  fe  fureur  fur  le  cadavre  du  défunt.  L’on  ne  peut 
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nier  cependant  que  ce  pape  n’eût  de  grandes  qualités  ; qu’il 
ne  fut  d’une  vie  réglée  , & qu’il  n'ait  eu  du  zèle  pour  con- 
ferver  la  foi  Catholique  dans  fa  pureté.  Il  avoit  compofé 
quelques  traités  , entr’autres  un  du  fymbole;  un  autre  de  la 
réformation  de  l’églife , adreffé  au  pape  Paul  III  ; & les  rè- 
gles des  Théatins , dont  il  fut  comme  le  fondateur  & le  pre- 
mier fupérieur. 

Il  y avoit  eu  trois  cardinaux  qui  étoient  morts  cette  année 
avant  Paul  IV;  & il  y en  eut  quatrequi  moururent  pendant  la  , 
vacance  du  fiége.  Le  premier  fut  le  cardinal  Robert  de  Nobili,  ] 
aèà  Montepulciano  dans  la  Tofcane  , d’une  famille  noble  J 
originaired’Orviette.  11  étoit  fils  du  chevalierVincent  deNo-  , 
biii , neveu  du  pape  Jules  111  par  fa  mère  Louifede  Monti.  Il 
eut  toujours  beaucoup  de  piété  dès  fon  enfance , & n’en  fit  ' 
pas  moins  de  progrès  dans  les  lettres  humaines.  On  lui  donna  ’ 
des  maîtres  très-habiles  .fous  lefquels  il  cultiva  fi  bien  lesta-  < 
lens  naturels  que  Dieu  lui  avoit  accordés  , qu’à  l’àge  de  dix  J 
ans  il  favoit  déjà  allez  de  grec  & de  latin  pour  entendre  l’une  < 
& l’autre  langue  fans  peine.  Son  père  ayant  été  envoyé  à 
Ancône  par  Jules  III , pour  gouverner  cette  ville  au  nom  du 
faint  fiége,  il  l’y  accompagna,  & employa  leféjour  qu’il  y fit 
à étudier  l’écriture-fainte  & la  théologie  myftique  ; ce  fuc 
dans  cette  ville  qu’il  reçut  fa  nomination  au  cardinalat*  n’étant 
âgé  que  de  treize  ans,  dans  la  promotion  du  mois  de  Décem- 
bre 1 5 5 3 . Il  demeura  encore  plus  d’un  an  à Ancône,  & revint 
à Rome  le  6 de  Février  1555  , où  le  pape  lui  donna  le  cha- 
peau & l’admit  dans  le  confiftoire , pour  y donner  fes  avis , 
malgré  fa  grande  jeuneffe.  Il  devint  l’exemple  du  collège  des 
cardinaux  par  fa  modeflie  , fa  douceur , & fon  exactitude  à 


remplir  tous  les  devoirsd’un  bon  eccléfiaftique  ;ce  qui  faifoit 
dire  au  pape  Paul  IV , que  le  cardinal  de  Nobili  étoit , ou  un 
efprit  fans  corps,  ouun  ange  incarné. Ce  pape  l’eftimoirtanr, 
qu’il  lui  donna  la  préfecture  de  la  bibliothèque  du  Vatican  , 
quoiqu’il  ne  fut  alors  âgé  que  de  quatorze  ans  , & que  l’on 
n’eut  coutume  de  confier  cet  emploi  qu’à  des  hommes  âgés 
& favans.  Le  cardinal  de  Nobili  ne  l’exerça  pas  long- temps: 
i!  mourut  le  1 1 de  Janvier  1559,  dans  la  1 8e.  année  de  fon 
âge.FrançoisMerto-Turrigio,  dans  la  vie  qu’il  acompoféede 
ce  cardinal , remarque  qu’il  fe  contenta  de  l’abbaye  de  Spi- 
nette , & qu'il  ne  voulut  jamais  d'autre  bénéfice.  Quoique  la 
mort  l’eût  enlevé  dans  une  û grande  jeuneffe , il  avoit  néan- 
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moins  fait  plufieurs  panégyriques  des  faints  dont  on  a le  re^ 
cueii , & un  petit  traité  latin  de  la  gloire  céiefte. 

Le  fécond  , Virgile  Rofario , né  à Spoletteen  1499  , s’é- 
toit  acquis  beaucoup  de  réputation  par  la  connoiflânce  du 
droit  civil  & canonique.  Il  fur  d’abord  chanoine  de  fainte 
Marie  de  la  Rotonde , enfuite  promu  à l’évêché  d’ifchia.par 
le  pape  Jules  111.  Paul  IV  le  fit  cardinal-prêtre  du  titre  de 
S.  Simeon  , dans  le  mois  de  Mars  de  l’année  1557,  enfuite 
vicaire  de  Rome , & le  choifit  pour  être  un  des  quatre  car- 
dinaux que  l’on  chargea  de  la  caufe  du  cardinal  Moron.  II 
ne  jouit  guère  que  deux  ans  du  cardinalat  ; s’étant  rompu 
une  veine  dans  la  poitrine,  fon  fang  le  fuffoqua  & lui  fit  per- 
dre la  vie  le  vingt  troifième  de  Mai  de  cette  année  1559, 
Comme  il  avoit  eu  t eaucoup  de  part  aux  lecrets  de  Paul  IV* 
& qu’il  étoit  d’un  caraftire  dur  & fevère  jufqu’à  l’excès , il 
fe  vit  Couvent  expofé  à la  haine  du  peuple , qui  le  croyoitau- 
teur  de  tout  ce  qui  fe  faifoit  fous  le  pontificat  de  ce  pape.  H 
étoit  âgé  de  foixanteans  ,&fut  enterré  dansl’égîi  "ede  fainte 
Marie  fur  la  Minerve , dans  un  tombeau  de  marbre , fur  le- 
quel on  mit  fon  portrait  avec  une  épitaphe  ; onl’appeloit  le 
cardinal  de  Spolette. 

Le  troifième , Antoine  Ttivulce  Milanois , d'une  famille 
très  noble,  qui , fous  Leon  X&  Clement  VII,  avoit  déjà 
eu  deux  cardinaux , entre  beaucoup  d’autres  qui  s’étoient 
diftingués  dans  l’épée  & dans  la  robe.  Le  père  d’Antoine  fut 
Jerome , capitaine  de  cinquante  hommes  des  ordonnances 
du  roi  François  I , & chevalier  de  fon  ordre  , qui  mourut 
dansune  bataille,  & fa  mère  Aiitoii  ette  Barbtana.  Après  s’être 
appliqué  avec  foin  à l’étude  du  droit , il  vint  à Rome  où  il 
eut  la  charge  de  référendaire  des  deux  fignarures  : enfuite  il 
fut  nommé  évêque  de  Toulon , fur  la  dèmilfion  de  fon  cou- 
fin  Augufiin  Trivulce  Scaramutia  , que  Leon  X fit  cardinal 
en  1 5 1 7.  Le  pape  lui  donna  aufli  ia  légation  de  Péroufe , 8c 
en  1544  le  fit  vice- légat  d’Avignon,  ou  il  fe  concilia  l’amitié 
despeuples , & s’oppofa  vigoureufement  à l’entrée  des  héré  - 
tiques dansle  Comtat  : fécondé  des  armes  du  roi  de  France, 
il  les  chaffa  de  Cabrières  & de  Mérindol , où  ils  s’étoient  éta- 
blis , & d’autres  lieux  qu’il  fit  brûler  & ruiner  entièrement 
par  ordre  du  pape.  Après  ces  expéditions,  Jules  III  l’envoya 
nonce  en  France , enlùite  internonce  du  liège  apollolique  à 
Vende,  où  il  reçutle  chapeau  de  cardinal  en  1 5 57  du  pape 

Paul 
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Paul  IV  , qui  le  fit  revenir  à Rome  pour  être  préfet  de  la 
£gnature  de  jufiice  ; mais  à peine  fut -il  en  poflefiion  de 
cette  charge , qu’il  fallut  quitter  Rome  pour  aller  en  France 
en  qualité  de  légat,  ménager  la  paix  entre  le  roi  Henri  II  & 
Philippe  H , roi  d’Efpagne  : en  quoi  il  réuflit  par  le  traité 
de  Càteau-Cambrefts.  Mais  voulant  retourner  en  Italie  peur 
y jouir  du  repos  que  méritoient  iés  travaux  , il  fut  attaqué 
di ’acop!c\ie  , à une  journée  de  Paris , dans  le  lieu  qu’on 
appelle  Saint- Mathurin  , & y mourut  le  vingt -fixième  de 
Mai  1559. 

Le  quatrième  cardinal  qui  mourut , le  fiége  vacant , fut 
Jean-Baptifte  G’iifleriou  Conftgliari, Romain,  d’une  famille 
originaire  de  Boulogne  , dont  les  guerres  civiles  l’avoient 
éloigné.  Une  branche  de  cette  famille  fe  retira  à Bofchi , près 
d’Alexandrie  ; & c’eft  de  cette  branche  que  fortit  Michel 
Gh.fieri , qui  fut  pape  fous  le  nom  de  Pie  V.  L’autre  branche 
fi  retira  à Rome  , ou  elle  prit  le  nom  de  Configiiari , que 
portoir  Jean-Baptifie  dont  nous  parlons.  Il  était  fils  de  Bal- 
thafar  & de  Marie- Aune  Sati , & fut  marié  dans  fa  jeuneflè; 
mais  étant  devenu  veuf,  il  embralïa  l’état  ecdcfiallique.  Il 
étoit  frère  de  P..u! , qui  fut  un  des  quatre  premiers  fondateurs 
des  Théatins  ; & Paul  IV  , autre  fondateur  de  cette  congré- 
gation, voulant  l’avoir  auprès  de  lui , le  fit  d’abord  fon  ca- 
rr.érier  fecret  pour  fe  l’attacher  davantage , & lui  donna  un 
canon  ica  t de  S.  Pierre.  Quelque  temps  après,  le  même  pape 
c'oulut  revêtir  Paul  de  la  pourpre  de  cardinal  ; cet  homme 
Jiumfcle  & détaché  de  tout  ce  qui  pafie  avec  le  temps  , lui 
repréfenta  que  cet  honneur  étoit  infiniment  au- dédits  de  fon 
mérite  & de  les  forces  ; qu’il  étoit  déjà  fort  âgé,  & qu’il  ne 
foupiroit  qu’après  le  repos  ; qu’il  ne  lui  ferait  pas  moins  atta- 
che , quoiqu’il  ne  fût  pas  cardinal:  mais  que  s'il  vouloit  ho- 
norer de  cette  dignité  quelqu’un  de  fa  famille , il  avoir  Jeari- 
Jîaptifte  fon  frère  , qui  le  furpafibit  de  beaucoup  en  mérite 
£k  en  fuence,  qui  étoit  fort  entendu  dans  les  affaires,  & par- 
cicfTus  tour , très-attaché  au  (àint  fiége  & à.  l’égfife  Romaine. 
Le  pape  fe  rendit  à cette  remontrance,  & fit  Jean  Baptille  car- 
dinal dans  la  promotion  du  mois  de  Mars  en  1 5 57  ; mais  il  ne 
jouit  qu'un  peu  plus  de  deux  ans  de  cette  dignité , étant  mort 
Je  vingt-cinquième  du  mois  d’Août  1559,  fept  jours  après 
Paul  IV,  après  avoir  fervi  l’églife  dans  piufieurs  emplois.  Il 
lût  enterré  dans  la  chapelle  de  fon  titre  de  S.  Nicolas  m C urètre 
Twe  XXI.  S 


An.  1559- 


xvrif. 

Mort  du  c^r- 
«liiul  Jean- 
Buptilfe 
Ghiflïii. 

t ijeon  in 
vitis  Pont.  t. 
<.  p.  «64. 

l'ara.aoli, 
in  vitâ  Fisuli 
Conjig  iari 
Aulcry.hift, 
dts  cardia . 
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— • Le  cinquième , pendant  la  vacance  du  S.  fiége , fut  Jerome 

An-  1559.  deCapite-Ferree, Romain, néie iae.de Juin  1 5010U  1 504. 
Mort  du  car-  £>ès  & jeuneffe , fon  père  le  plaça  chezle  cardinal  Alexandre 
dinal  de  Ca-  Farnefe,  qui, voyant  en  lui  beaucoup  d’efprit&d’adreffe  pour 
pite-Ferreo.^  ja  conduite  des  affaires,  l’employa  en  différentes  négocia- 
fup.“tom'.  }.  tions,&  le  fit  connoitre  à Clement  VII,  qui  le  chargea  de 
p.  706.  quelques  légations.  Son  protefteur  étantdevenu  pape  fous  le 
PallJl  rid^l  nom  ^ » Jcrôme  fut  auflitôt  envoyé  auprès  du  roi  de 

9.  ' c.  "1 8.  n.  s ' Portugal , pour  lui  porter  la  nouvelle  de  l’indiéiion  du  concile 
/.  10.  c.  1.  n.  à Trente  ; & fut , dans  la  même  année  1541  .envoyé  nonce 
» t c"  - en  ^rance  » °ù  s’étant  dignement  acquitté  de  cet  emploi , il 
/i.  s.  I.  14.  c.  fut  fait , à Ion  retour  , tréforier  de  la  chambre  apoftolique  ; 
i«.  a.  1.  & conjointement  avec  le  cardinal  Afcagne  Sforce  , neveu  du 

pape  , il  fut  choifi  pour  foutenir  la  guerre  que  le  Turc  faifoit 
en  Hongrie,  & qui  menaçoit  l’Italie.  Il  fut  fait  enfuite  évêque 
de  Nice  & dataire.  Enfin  Paul  111 , pour  récompenfer  fes  fer- 
vices  , le  fit  cardinal  en  1 544 , le  dix-neuvième  de  Décem- 
bre , & l’envoya  en  France  pour  prier  le  roi  FrançoisI  d'or- 
donner aux  évéques  de  fon  royaume  de  fe  rendre  à Boulo- 
gne , où  le  concile  de  Trente  avoit  été  transféré.  Il  fit  encore 
un  autre  voyage  auprès  de  Henri  II , pour  l'aflaire  des  Sien- 
nois.  Il  exerça  la  légation  de  la  Romagne  fous  Paul  III,  Jules. 
III  & Marcel  II , & y fit  beaucoup  d’ordonnances  très  fages 
pour  le  gouvernement  de  cette  province.  Il  mourut,  pendant 
le  conclave  ,’un  vendredi  premier  d’Odobre , à l’âge  de  cin- 
quante-fept  ans  , quoiqu’il  y ait  des  auteurs  qui  placent  fa 
mort  dans  le  mois  de  Décembre , & fut  enterré  dans  l’églife 
de  lainte  Marie  de  la  Paix.  Ce  fin  lui  qui  fit  bâtir  à Rome  un 
XX.  fuperbe  palais,  qu’on  appela  de  fon  nom,  Capo-di-Ferro  , 
Mort  du  car-  que  la  famille  de  Spada  pofsède  aujourd'hui, 
don ldeMeU"  ^e  Antoine  Sanguin,  dit  le  cardinal  de  Meudon , 

dacon,  ut  François,filsd'AntoineSanguin,feigneur  de  Meudon, grand- 
fup.  t.  3.  j>.  maître  des  eaux  & forêts  de  l’iïle-de-F’rance,  de  la  Champa- 
jv'-it/if  m"  gnü&  de  la  Brie,  & de  Marie  Simon.  La  ducheffe  d’Etampes 
Calhâ  Chrif-  fa  nièce  , étant  devenue  maîtreffe  du  roi  François  I , il  fe 
tiand.  fervit  de  fon  crédit  pour  obtenir  des  dignités  dans  l’églife  , & 
dis  cardia.  * Par  cettc  vo'c  » cut  d’abord  l’abbaye  de  Fleuri-fur- Loire  : il 
Le  P.  An-  fut  maître  de  la  chapelle  du  roi  ; en  1533  évéque  d’Orléans, 
filme  , hift.  y ne  fit  fon  entrée  qu’en  1 3 3 3 le  vingt-quatrième  d’Oc- 
‘fièicn  'dt  lu  t°fjrc  » & y délivra  deux  cents  foixante-dix  criminels  qu’il  fit 
couronne»  fortir  des  priions.  Enfin , à la  prière  de  François  I , le  pape 
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Pau!  III  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  , avec  le  titre  de  -**■ 

fair.tc  Marie  in  Porticu  , le  douzième  Décembre  1 5 39  ; & An'  ,î$9‘ 
Juies  III,  dam  la  fuite  , chargea  fon  titre  en  celui  de  faint 
Chrylôgone.  Il  reçut  le  chapeau  à Paris , le  jour  de  la  Pen- 
tecôte fuivant , dans  leglife  de  Notre-Dame , par  les  mains 
du  cardinal  Farnefe,  alors  légat  en  France.  En  1543  , ledix- 
fcprième  d’Août  ,il  fut  créé  grand  aumônier  de  France;  & 
c’eft  le  premier  qui  en  a porté  le  titre , ceux  qui  l’avoient  pré- 
cédé , n'ayant  pris  que  le  titre  de  grands  aumôniers  du  roi , 
ou  fimplemenr  d’aumôniers  de  France.  Quelque  temps  après , 
il  fut  déclaré  gouverneur  de  Paris , pour  défendre  cette  ville 
contre  ks  entreprilès  de  Charles  V ; mais  la  paix  ayant  été 
conclue  bientôt  après  avec  cet  empereur  , il  fut  du  nombre 
des  otages  qu’on  donna  jufqu’à  l’execution  du  traité.  La  mort 
du  roi  ayant  beaucoup  diminué  le  crédit  des  amis  de  la  du- 
cheffe  d'Etampes,  le  cardinal  fe  défit  de  fa  charge  de  grand- 
aumônier  , & fe  retira  en  Italie  , où  il  affilia  à l’éleélion  de 
Jules  III  ; & quelques  années  après  étant  revenu  en  France, 


il  mourut  à Paris  dans  l’hôtel  qu’il  avoit  fait  bâtir  proche 
faime  Catherine  du  Val  des  Ecoliers  , le  vendredi  vingt- 
cinquième  de  Novembre  1559,  & fut  enterré  dans  cette 
églife  de  fainte  Catherine.  Pendant  fon  féjour  à Rome  , le 
pape  l'avoir  nommé  à l’archevêché  de  Touloufe , vacant  par 
l'apoftafic  du  cardinal  de  Châtillon  , qui  s’étoit  retiré  en 
Angleterre.  • ^ XXT 

Le  feptième,  Jerome  Dandini,  né  en  1 509  d’une  famille  Mort  du  car- 
noble  de  Césène  , ville  de  la  Romagne  en  Italie  , fils  d’An-  dîna  iDandi- 
felme  Dandini , & de  Jeanne  Muratina  du  Frioul , qui  prirent  n>’Clitcon  ut 
foin  de  lui  donner  une  bonne  éducation.  Lorfqu’il  eut  fait  fes  fup.  t.  j . p . 
études  d’humanités  dans  fa  patrie,  on  l’envoya  à Boulogne,  7#'- 
où  il  fut  reçu  doéleur  en  droit.  Il  retourna  enliiite  à Césène, 
où  il  fut  ordonné  prêtre  ; & peu  de  temps  après  il  vint  à Aubtry,hifl. 


Rome,  où  il  obtint  l’évêché  de  CalTano,  puis  celui  d'Imola, 
par  la  démillion  du  cardinal  Rodolphe.  Comme  il  avoit  beau- 
coup de  pénétration  , & qu'il  avoit  bien  étudié  , Paul  III , 


des  cardiu. 
Pallav.  hifl . 
conc.  Trid.  I. 
11.  c.  1. 11. 7.' 


dont  il  étoit  fecrétaire , l’envoya  deux  fois  en  France  auprès  & J,<r<  *9-  »• 
de  François I & de  Henri  II, pour  traiter  de  la  paix.  Jules III,  * ^ 
auprès  duquel  il  avoit  le  même  emploi,  le  chargea  d’aller  en  5. 6. 7.  /.  i}. 


Allemagne  demander  à Charles  V du  fecours  pour  la  guerre  c • *•  "•  9-  £ 
de  Parme.  Il  s’acquitta  fi  bien  de  tous  ces  emplois , que  Jules  J‘  „ 
le  fit  cardinal , quoiqu’il  fut  abfent  ; & il  ne  fut  pas  plutôt  n,  j. 
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honoré  de  cette  dignité  , qu’on  lui  confia  la  légation  d’AD 

An.  1559.  lemagne  pour  aller  trouver  l’empereur , & le  porter  à faire 
la  paix  avec  Henri  II.  Ce  fut  alors  qu’il  prit  Commendon 
avec  lui  pour  être  fon  fecrétaire.  On  a parlé  des  mouvemens 
qu’il  s’etoit  donnés  pour  réconcilier  le  cardinal  Polus  avec 
l'empereur  , & obtenir  de  ce  prince  pour  ce  cardinal  la  fa- 
culté de  fe  rendre  en  Angleterre.  Après  avoir  été  fait  cardi- 
nal en  1551,  il  affilia  aux  deux  conclaves  pour  les  éleélions 
de  Marcel  II  & de  Paul  IV  , & mourut  à Rome  pendant  la 
Vacance  du  faim  fiege  , le  quatrième  de  Décembre  de  l’an 
1 559  , fa  maladie  l'ayant  obligé  de  fortir  du  conclave.  Ii 
fut  inhumé  dans  fon  églife  titulaire  de  faint  Marcel,  devant 
les  degrés  du  grand  autel , où  l’on  voit  deux  inferiptions  qui 
contiennent  fon  éloge. 

Xxil.  Quatre  jours  avant  la  mort  de  Paul  IV  , c’efi-à-dire  le 
Mo't  île  quatorzième  d’Août , on  avoir  perdu  Aloyfius , ou  Louis 
L01.it  l ipi  o-  ]jpp0m3n  5 Vénitien  , théologien  habile  , qui  fut  d’abord 
De  T hou  , évêque  de  Modon  , puis  do  Vérone  , enfuite  de  Bergame. 
hj!- 1.  n.  ad  Quoiqu’il  eut  été  employé  en  différentes  ambaffiides,  comme 
“speld.  hoc  en  Portugal  , en  Pologne  & ailleurs  , il  ne  laiffoit  pas  de 
„mi.  1559.  n.  trouver  du  temps  pour  vaquer  à l’étude  , & compol’cr  un 
? 5-  . grand  nombre  d’ouvrages.  Il  favoit  les  langues,  l’hiftoire  de 

i„ A-'yar'j'aè.  l’églife,  la  théologie , & avoit  fait  une  étude  particulière  de 
Pat'.av.  ut  l’ccriture  & des  pères.  Il  fe  fit  admirer  dans  le  concile  de 
J-t’ ■ Trente,  après  l'interruption  duquel  il  fut  envoyé  nonce  en 
c? 1 1"  6.  c.  Allemagne  dans  l’année  1548,  d'où  il  fut  rappelé  deux  ans 
1 j.n.  t.r.  14.  après  par  le  pape  Jules  II  , qui  le  fit  un  des  trois  préfidens 
m t.  /.  15.  t*  du  concile.  Paul  IV  l’envoya  nonce  en  Pologne  en  1 5 56,  & 
le  fit  fon  fecrétaire.  On  a de  lui , 1 °.  des  chaines  des  pères 
Grecs  6c  Latins  fur  la  Ger.èfe  , fur  l’Exode , & fur  les  dix 
premiers  pfeaumes  , avec  des  explications  du  feus  littéral  , 
les  différences  de  l’hébreu  6c  du  fyriaque,&  des  paflages  d’un 
très-grand  nombre  d'auteurs  fur  le  texte.  20.  Un  nous  eau 
recueil  de  vies  des  faims  en  huit  volumes , dans  lequel  il  a 
inféré  la  traduflion  de  toutes  les  vies  de  Metaphrafte , fuites 
par  Gentien  Hervet , Zilus  de  Vérone  , & Firlct.  11  a auiîi 
donné  quelques  additions  au  Pré  Ipirituel  de  Molchus  , &£ 
des  notes  fur  i’hifioire  de  Barlaam  , ermite  , écrite  par  faint 
Jean  Damafcene.  3P.  Un  livre  de  ccntroverfe  en  italien  , 
fous  ce  titre  : Confirmation  de  tous  les  dogmes  Catholiques  avec 
le  rtuverjemtnt  de  tous  les  fondement  des  hérétiques  modernes. 


*4» 


Digitized  by  Google 


1 6. 


LIVRE  CENT -CINQUANTE  QUATRIÈME.  269 
'4°.  Une  explication  familière  du  fvmbole  Si  de  Poraifon  * 

•dominicale.  Enfin  des  fermons  pour  touresles  fêtes  des  Saints  * ISi9* 
de  Tannée,  & des  conftitutions  fynodales. 

Le  fécond  auteur  eccléfiaftique , mort  dans  certe  même  XXlir. 
année , futMattliias  Bredenhach , né  à Kerpen  dans  le  duché  ^.ort 
de  Berg.  Ilavoitcté  principal  du  collège  d’Emmerick , dans  ^ ” c h ’eJen' 
Je  pays  de  Clèves,  & ne  fe  rendit  pas  moins  recommandable  Voler.  An. 
par  fon  exaélitude  à remplir  fes  devoirs  dans  cette  place , que  11  inR,bl' 
par  les  ouvrages  qu’il  compofa  contre  les  Protdlans  : comme  Miraus  de 
un  traité  pour  apaifer  les  différents  de  l’églife  , avec  deux  Script,  fit,  uli 
défenfes  de  ce  traité  ; tin  autre  intitulé  VAntUHypirafp'tJle , J‘^1,  . 
contre  PHypérafpifîe  de  Smidelin  , ou  de  Jacques  d’André,  fiède  i'i-^ 
Luthérien  , écrit  pour  la  défenfe  de  Brentius.  Deux  lettres  F ■ *<>■  ••  r<5. 
touchant  les  affaires  de  la  religion  ; deux  commentaires  rrès- 
amplcs  fur  Pccriture-fainte , Pun  fur  les  foixante-reuf  pre- 
miers pfeaumes  , i’autre  fur  l’évangile  de  faint  Matthieu. 

Cet  auteur  écrit  d’une  manière  noble  & polie  , très-propr? 
à édifier  & à inftruirc  les  leéleurs.  1!  mourut  âgé  de  70  ans , 
à Emmerick  ,au  mois  de  Juin  de  cette  année  ; & lai  fia  deux 
fils  , Thierri  & Tilmand  Bredenhach  , tous  deux  hommes 
de  lettres. 

Le  troifième  fur  Ruard  Tapper  , Pun  des  plus  célèbres 
théologiens  du  feizième  fiècle,  & qu’on  peut  regarder  com- 
me l’ornement  de  l’univcrfité  de  Louvain , dont  il  étoir  doc-  'rup- 

teur, & oit  il  enfeigna  la  théologie  pendant  trente- neuf  ans,  Fjr‘t/er 
y ayant  été  chancelier  , & de  plus  doyen  de  Péglife  de  S.  dr.t  ts  inVibl. 
Pierre.  Il  étoit  d’Enchuyfen  en  Hollande, & donna , pendant  R*lS'  { h 
tout  le  cours  de  fa  vie  , des  marques  de  fon  érudition  &de  a/,u  n,  \,°e 
fon  zèle  , en  s’oppofant  aux  hérétiques  par  fes  écrits  fie  par  Jotm.  tnpp, 
fes  entretiens.  L’empereur  Charles  V,  & fon  fils  Philippe  , rpf' 
Phonorèrent  de  leur  eftime  , fc  fervirent  de  fes  confcils  , bcnoàVcrg. 
& l’employèrent  dans  les  affaires  de  la  religion  , fur- tout  cay  ?• 
au  concile  de  Trente  , où  il  fut  envoyé  en  1551,  avec  Jofic  Duv,n  • u( 
Raveftain  & Jean  Leonard  Haffels.il  en  revint  en  1552 
& mourut  à Bruxelles  le  a Mars  1559,  âgé  de  foixante & 
onze  ans  : fon  corps  fut  porté  à Louvain  , à l’univerfirc  de 
laquelle  ville  il  laiffa  fa  bibliothèque , 6c  fon  bien  aux  pauvres. 

U expliqua  avec  beaucoup  d’érudition,  à la  prière  de  Char- 
les V,  les  articles  de  cette  même  univerfité  contre  Luther. 

11  a encore  compofé  un  traité  de  la  providence  de  Dieu  , & 
un  autre  delaprédeflinationjavec  desoraifonsthéolegiques, 

S iij 
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au  nombre  de  dix  : ce  ne  font  pas  des  harangues  étudiées  » 
mais  des  leçons  de  théologie  folides  S:  bien  faites.  Tous  fes 
ouvrages  furent  imprimés  à Anvers  en  1582. 

Le  troifième , Tacite- Nicolas  Zegcrs,  de  l’ordre  des  Frè- 
res Mineurs  , étoit  né  à Bruxelles  dans  le  Brabant , & s’ap- 
pliqua beaucoup  à l'étude  de  l’écriture-  (aime,  fur  laquelle  il 


xxv 

M irt  de  Ta- 
cite- Nicolas 
Zcjjcrs. 

Dupin  , bibl.  ...  . 

du  mu.  1. 16.  a compoie  trois  fortes  d ouvrages  critiques  par  rapport  au 
i«- 40.  P-  *9-  nouveau  Teftament.  Le  premier  intitulé , L'orreBiones  ou  Caf- 
Lgiuior.es , eft  une  réviftoncu  texte  de  la  Vulgatcdcnt  on  cor- 
rige les  fautes  qui  s’étoient  gliffées  dans  pluûeurs  exemplai- 
res , & l’on  en  fixe  la  vraie  leçon  ; le  fécond  renferme  des 
notes  ou  feholies  fur  les  endroits  les  plus  difiieilesdu  nouveau 
Tçftamcnr  ; le  troifièmeeft  une  concordance  du  même  nou- 
veau Teflament  : le  fécond  fe  trouve  imprimé  dans  les  Cri- 
tiques d’Angleterre , & les  deux  autres  à Cologne  & à Anvers. 
Quoiqu’il  fafle  par oîrre  affez  de  critique , il  ne  laifTe  pas  de 
citer  quelquefois  des  ouvrage  s fuppofts.  Il  a traduit  en  latin 
le  Miroir  de  la  vie  humaine  de  Thomas  Hercutals , & le  Che- 
min de  Florent  de  Harlem  : la  première  de  ces  traductions 
a été  imprimée  à Cologne  en  1 5 5 5 , & la  feccnde  à Anvers 
en  1 564.  Il  mourut  à Louvain  le  vingt-fixième  d’Août  de 
cette  année  1557. 

Le  quatrième  , Joachim  Perionius , doCteur  en  théologie 
de  la  faculté  de  Paris,  fit  beaucoup  d’honneur  à la  république 
des  lettres.  Il  étoit  né  à Cormefy , dans  la  Touraine,  & fut 
élevé  dans  le  monaftère  des  Benédiétins  de  cet  endroit , où 
il  mourut  dans  cette  année  avec  la  réputation  d'un  favanr, 
Ppond  hoc  II  donna  des  preuves  de  fon  érudition  , en  traduifant  Arif- 
uun.  n j5.  tote  de  grec  cn  ]at|n  t après  Jean  Argyropile  ; mais  comme 
fur '"d]  ,°C°~  il  <->ro‘t  fort  attaché  à Cicéron , & que  fouvent  il  avoir  plus 
v Uailtct , d’égard  à l’élégance  du  ftyle  qu’à  la  vérité , il  eft  tombé  dans 
jugement  des  un  défaut  contraire  à celui  d’Argyropile,en  s’éloignant  fou- 
r%j  vent  du  fens  de  fon  auteur  : de  quoi  Nicolas  Gruchius  & 
& fuit.  Am  Guillaume  Guerente  l’ont  repris  , & il  eut  là-defiùs  des  dif- 
Poffevin.  Ap-  putes  aflez  vives  avec  Guillaume  Ramus  & Antoine  Go- 
vea , Portugais.  Il  a fait  auffi  plufieurs  verftons  d’auteurs 
eccléfiaftiqucs  ; favoir,le  commentaire  fur  Job,  attribué 
à Ürigene  ; les  œuvres  attribuées  à faim  Denis  l’Aréopa- 
gite  ; les  œuvres  de  faint  Juftin  ,avec  desnotes;  l’Hexamé- 
ron  de  faint  Bafile  ; les  lettres  de  faint  Ignace  & de  faint 
Poiycarpe  ; la  vie  de  laint  Pierre  par  la  Un  Qement , Qt 
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quelques  ouvrages  de  faint  Jean  Damafeène  : il  a fait  auflî  ■ 

des  lieux  communs  de  théologie  , qu’il  appelle  Topiques  Ak' 
théologiques , à l'imitation  d'Arirtorc  & de  Cicéron.  Il  y 
prouve  la  do&rine  Catholique,  parties  partages  bien  choirts 
de  l’écri tu re-fainte  & des  pères  , & réfute  les  argumens  de 
Melanchton  & des  autres  Pcoteftans. 

Le  cinquième,  Jean-Bapâfte  Fplengio , religieux  Béné-  a'c 

difûn,  qui  étoit  né  à Mantoue,  St  qui  s’acquit  beaucoup  de  jean-Baptif- 
fépuration  par  fa  fcience , par  fa  vie  très  régulière  & par  fa  te  Fotengio. 
charité.  II  avoir  fait  profertion  dans  le  monaftère  doSte.Jul-  dc 

tine  de  Padoue , dont  il  fut  prieur  dans  la  fuite , & y mou-  *vi. 
rut  le  cinquième  d’Oélobre  1 5 5 9,  âgé  de  foixanre  ans,  après  Dupin,utfup. 
avoir  donné  beaucoup  de  marques  de  fon  zèle  pour  réfor-  ''  'n^ihou  ' 
mer  ladifciplineecdéfiartique,  & pour  réunir  les  hérétiques  l.  zj. 
à i’églife.  Ce  fut  dans  cet  efprit  qu'il  travailla  fur  l’écriture- 
fainte,  & qu’il  compofa  des  commentaires  fur  les  deux  épi- 
tres  de  S.  Pierre , fur  celle  de  S.  Jacques  de  fur  la  première  de 
S.  Jean,  qui  furent  imprimées  en  1355;  mais  la  liberté  avec 
laquelle  il  s’exprimoit , déplut  à la  cour  de  Rome , qui  ht 
mettre  ces  ouvrages  au  nombre  des  livres  défendus.  Son 
commentaire  fur  les  pfeaumes,  imprimé  à Baie  en  1557. 
fur  beaucoup  plus  heureux , puifqu’il  fut  réimprimé  à Rome 
en  1 5 8 5 par  ordre  de  Grégoire  XIII,  après  avoir  été  revu 
& corrigé  fur  le  manuferit  de  i’auteur  ; on  voit  dans  cet  ou- 
vrage l’érudition  jointe  à la  piété  : il  a fait  une  table  très- 
utile  , dans  laquelle  il  a difpofé  les  pfeaumes  en  différentes 
clartés  , fuivant  les  fujets  qu'il  a traités. 

Il  faut  joindre  à ces  auteurs  Robert  Cenalis , Parifien,  & ^ XXVIlT. 
■doéleur  de  Sorbonne  dès  l’an  1 f 1 11  fut  nommé  à l’évé-  j^rt'ccnalls" 

ché  de  Vence  par  le  roi  François  I , en  i5  3o;enfuiteàceux  Ouyin  , ut 
de  Riez  & d'Avranches  fuccelfivemeut.  On  a de  lui  une  /“J**  P'  *°* 
hirtoire  de  France  en  latin,  dédiée  au  roi  Henri  lî , & 
quelques  ouvrages  de  controverfe , comme  Y Antidote  con- 
tre Y Intérim  , imprimé  à Lyon  en  1 3 5 8 ; un  traité  des 
deux  glaives , du  fpirituel  & du  temporel , dans  lequel 
il  attaque  l’ouvrage  anonyme  d’un  Anglois  qui  avoir  ôté 
à I’églife  toute  juridiftion  ; un  traité  intitulé , Axiome  Ca- 
tholique , pour  montrer  qu’il  ne  faut  point  avoir  de  con- 
férence avec  les  hérétiques  touchant  les  dogmes  de  foi , 
s’ils  ne  le  foumettent  auparavant  à l’églife  ; un  Axiome 
Catholique  , pour  la  défenfe  du  célibat  ; un  autre  Axiome  , 
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pour  montrer  que  le  divorce  de  la  loi  Mofaïque  a été  rejeté 
par  la  Ici  évangélique.  Un  ouvrage  fous  ce  titre  : La  Dé- 
couverte du  rr.afque  J y ccp h antique  de  l'impiété  de  Calvin , qui  fur 
imprimé  à Paris  en  1 q 56  , & cenfuré  dans  la  même  année 
par  la  faculté  de  théologie  de  Paris  , au  jugement  de 
laquelle  l’auteur  fe  fournit.  Enfin  un  ouvrage  qui  ne 
concerne  point  l'églife , & qui  traite  de  la  mefure  des 
corps  liquides , & de  la  jufte  réduction  des.  poids  & des 
meiures. 

On  ne  peut  fe  difncnfer  de  faire  mention  du  célèbre  Ro- 
bert Etienne , imprimeur  du  roi , à qui  la  république  des 
lettres  ell  redevable  d'un  grand  nombre  d’ouvrages.  Il  étoie 
fils  de  Henri . l’onde  de  tous  les  imprimeurs  de  ce  nom,  qui 
demeuroit  à Paris  vis  à-vis  l’école  du  droit.  Etant  mort , f. 1 
veuve  époufa  Simon  de  Colines,  célèbre  imprimeur  à Paris  ; 
& de  trois  fils  qu’il  laiffa , Robert , François  & Charles , le 
premier  travailla  fous  de  Colines  fon  beau-père,  & époul’r* 
depu:s  !a  fille  de  Radius  Afcentius,  autre  célèbre  imprimeur. 
Il  joignit  à fon  art  une  connoifiance  parfaite  des  langues , & 
s’appliqua  particulièrement  à donner  des  Bibles  hébraïques 
& latines  , François  I lui  ayant  donné  l’imprimerie  royale 
pour  ces  deux  langues:  Robert  eft  le  premier  qui  ait  difiin- 
guc  les  Bibles  imprimées  par  verfets.  11  s’attira  des  afïâires 
allez  facheufesde  la  part  des  doéteurs  de  Sorbonne,  qui  , 
après  la  mort  de  François  1 ,1e  pourfuivirent  affez  vivement. 
Robert  voulant  mettre  fin  à ces  pourfuites,  fe  retira  à Ge- 
nève vers  l’an  1 5 5 1 , ou  i!  fit  profeflîon  du  Calvinifme , & 
fe  déchaîna  vivement  contre  les  dcétcurs,  auxquels  iladrefïa 
uneréponfe  qu’on  a latine  & françoife.  On  l'accula  d'avoir 
enlevé  les  caraétères  de  l’imprimerie  royale  ; ce  qui  ne  pour- 
voit être  vrai , tout  au  plus , que  de  quelques  matrices  de  ca- 
ractères grecs,  qui  tombèrent  ( dit-on  ) à fon  petit-fils  Paul 
Etienne,  qui  les  engagea  pour  milleecusàla  feigneuriede 
Genève , & qui  turent  enfuite  retirées  parle  roi  Louis  XUI  en 
1 6 1 9 , fur  les  remontrances  du  clergé.  Etant  à Genève , il 
continua  de  contribuer  à l’avancement  des  lettres  par  les 
beaux  ouvrages  qu’il  donna  au  public.  11  y compofa  fon 
Yréfor  de  la  langue  larine  en  deux  volumes  in-folio  , qui 
çftun  chef-d'œuvre  en  ce  genre  d’érudition,  li  fut  depuis, 
réimprimé  à Lyon  en  1577,  & cette  édition  eft  la  plus  efti- 
tpée,  Ii  mourut  à Genève  e:i  1 5 5 9, le  7 de  Décembre, à<rè de» 
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-'cinquante-fix  ans , S:  laifia  trois  enfar.s , Henri , François  & — 

r.  1 ' An.  it59. 

Robert.  XXX. 

Entre  ceux  quinousont  donné  des  traductions  d’auteurs  Mart  de  Jean 
ccdéfiaftiques  ,il  ne  faut  pas  oublier  Jean  Chriitophorfon, 

Catholique  Ang’ois,  qui  mourut  en  cette  année,  ou  , fe-  o.  Huet,  de 
quelques-uns  , dans  la  précédente.  On  a de  lui  une  traduc-  Claris  inter?. 
tion  des  hiftoires  d’Eufebe , de  Socrate,  de  Sozomene & de  *•.*•  p‘  I?7‘ 
Theodoret , en  latin  fur  le  grec , imprimée  à Genève  in  fol.  utnri.  Valef. 
en  1 66 1 . Quoiqu’il  puiife  palier  pour  exaél  & allez  favant,  J1"»/!  “d  Eu~ 
on  ne  peut  toutefois  ic  regarder  comme  un  bontradu&eur;  • sf~ 
fon  llyle  n’eft  pas  pur,  il  cil  rempli  de  barbarifmes;  il  eft  .ome„  , &c. 
trop  long,  & compofé  de  divers  lambeaux  fort  mal  ccufus;  Itcminnm* 
il  brouille  & perverrit  ies  périodes,  en  voulant  les  remplir  4 

de  mots  & d’expreffions  , qui  incommodent  d’ailleurs  le 
fens  des  auteurs.  Ii  sert  mêlé  de  vouloir  expliquer  même  par 
des  gloles,  divers  endroits  du  texte  qui  lui  paroifioient  obf- 
curs  ; il  coupe  & tranche  le  fens  à fa  mode , en  joignant  ce 
qui  eft  féparé  dans  fes  originaux  , & déluniiTant  ce  qui  eft 
joint  ; de  forte  que  la  difiinftion  de  fes  chapitres  n’a  point 
de  rapport  avec  celle  du  grec.  Cet  auteur  enteadoit  affez 
bien  les  peints  de  théologie,  mais  il  ne  favoit  pas  la  criti- 
que , & n’avoit  qu'une  teinture  fort  légère  des  antiquités 
Romaines;  ce  qui  Ta  fait  manquer  dans  la  piupart  des  noms 
des  charges  ci  v îles  & militaires  ; en  ne  prenant  pas  le  vrai  fens 
des  auteurs. 

Un  autre  favantdontondcitparIer,eftFrançoisDunren,  ,,  Xxxr. 
natif  de  S.  Ilrieux  en  Bretagne,  & célèbre  jurifconfulte.  li 
enfeigna  le  droit  dans  l’uni  verfite  de  Bourges,  où  il  mourut  De  T heu 

dans  cette  année,  âgé  de  cinquante  ans.  Il  avoit  été  ami  *JJ!-  f-  *>:  . 
particulier  du  favant  Guillaume  Bucé , qui  lui  fit  part  de  fes  ckronoL  '* 
découvertes  dans  la  langue  grecque  , & dans  les  antiquités  s?ond.  hye 
Romaines.  Duaren  s’en  fervit  très-à-propos,  & commuai-  a,,“‘  "■  >s* 


qua  fes  connoiflances  aux  enfans  de  Budé.  Ii  fuivit  pendant 
trois  ans  le  barreau  au  parlement  de  Paris,  mais  il  avoir  la 
mémoire  fi  peu  beu  renie , qu’il  étoit  obligé  de  lire  les  haran- 
gues qu’il  avoir  compofées  ; ce  qui  diminua  un  peu  de  fa  ré- 
putation. Les  ouvrages  qu’on  a de  lui  font  : 1 g.  Huit  livres 
des  (acres  miniftèresde  l’égliie,&  des  bénéfices,  qui  con- 
tiennent , en  peu  de  mots,  tout  ce  qui  eft  nécefiaire  pour 
l’iuteiiigence  du  droit  canonique.  Cet  ouvrage  eft  dédié  à 
Marguerite  de  Fran&e , fçeur  du  roi , avant  que  l’auteur  allât 
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- — ■ à Bourges.  aQ.  Défenfc  du  parlement  de  Paris  pour  les  Ii“ 
An.  1559»  bertés  de  l’ég'ilê Gallicane,  contre  les  entreprifes  de  la  cour 
de  Rome,  présentée  au  roi  Louis  XII.  Ces  deux  ouvrage* 
ont  été  imprimés  à Paris,  chez  Matthieu  David , en  1551- 
Les  autres  traités  de  Duaren  font  fur  le  code , fur  le  digefle, 
fur  lescouiumes  des  fiefs , des  épirres , &c. 

XXXII.  Dans  la  même  année  mourut  nufll  Luc  Gauric , évêque  de 

»■;;;*  Luc  Civita-Ducala,àl’àzede82ans.  I!  étoit  trè*-favant  dans  les 
Pc  Thou,  mathématiques,  & fur- tout  dans  la  partie  de  cette  fcience  , 
h!(i.  li’j.  1 ?.  qui  prétend  juger , par  les  aftres , de  la  vie  & de  la  fortune 
/ n'pl"/luuîi  c es  Sommes; cc  S1”  k beaucoup  confidérer  des  papes  Ju- 
svi.  les  II,  Leon  X , Clément  VII  &Pau!  III  ; fur-tout  du  dernier, 

Vi  ffiin  , de  qui  le  faifoit  fouvent  manger  à fa  table,  & qui  l’éleva  à l’é- 
pifCOpat-  jj  éroit  {|e  Gifoni,  bourg  du  royaume  de  Naples , 
à deux  lieues  de  Salerne.  Il  fit  des  prédirions  furprenantes  ; 
mais  ce  qui  montre  que  c’ctoit  un  pur  effet  du  haisrd , quand 
ce  qu’il  avoit  prédit  airivoit,c’clî  qu’il  fetrompatcut-à-fait 
dans  l’horofcope  qu’il  tira  à l’égard  du  roi  Henri  II.  Gauric 
mourut  à Ferrare  le  6e.  de  Mars  1559.  Les  ouvrages  qu’il  a 
compofés  font,  un  Calendrier  nouveau  eccléfiaftique  , de 


l’éclipfe  miraculeufe  qu’on  obferva  dans  la  paffioa  de  J.  C.  & 


xxxin. 

Mortd’atirres 
grands  per- 
fonnagej. 

De  T hou  , 
Ai/7.  /.  n. 


quelques  autres. 

La  veille  du  jour  que  le  pape  Paul  IV  décéda , mourut  auf- 
fi Laurent  Priuli,  ou  Prioli,  doge  de  Venife  depuis  l’année 
1 5 3 4.  L’on  mit  à fa  place  fon  frère  Jerome.  Louis  Priuli , 
intime  ami  du  cardinal  Polus , dont  on  a parlé  ailleurs  , & 
qui  ne  voulut  jamais  l’abandonner,  étoit  de  h même  famille. 


Le  4e.  d’Oélobre  mourut  encore  Hercule  d’Efl , duc  de  Fer- 


rare,  de  Mocîène  & de  Reggio , âgé  de  cinquante  & un  ans. 
Il  avoit  été  général  de  l’armée  de  l’églife  fous  Paul  IV,  6c 
lieutenant  - général  de  celle  du  roi  Henri  II,  contre  le  roi 
d'Efpagne  , avec  lequel  il  fit  fa  paix  d’une  manière  afiez 
avantageufe en  1557.  Il  avoit  èpoufé,  le  30  Juillet  1 5 27  , 
Renée  de  France , tille  du  roi  Louis  XI! , & très  favorable  à 


la  nouvelle  reforme. II  en  eut  plufieurs  enfans,entr 'autres, 
Alphonfe  qui  lui  fuccéda,  Louis  cardinal , & trois  filles.  L’é- 
leéleur  Palatin  , Othon  Henri  de  Bavière,  fils  de  Robert,  & 


petit-fils  de  Philippe,  étoit  mort  fans  enfans  le  cae.deFé- 
vrier  t 5 59. 11  avoit  fuccédé  à Frédéric  II,  fon  oncle, & eut 
pour  fuccefîcur  Frédéric  III,  fon  parent  fort  éloigné,  à 
compter  depuis  Robert  qui  mourut  en  1410.  François-; 
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©thon , duc  de  Lunebcurg,  mourut  auffi  le  29e.  d' Avril , — 

trois  mois  après  qu'il  eut  époufé  Magdeleine,  fiiiedeJoa-  An' 
chim  II  marquis  de  Brandebourg. 

Les  défbrdres  arrivés  dans  Rome  à la  mort  de  Pauli V.re-  , ' 
tardèi  ent  l’entrée  des  cardinaux  dans  le  conclave  julqu’au  5 naux  entrent 
Septembre.  Entre  les  cardinaux  qui  y entrèrent , on  y vit  le  atl  couclavs. 
cardinal  RIoron,que Paul  IV  avoit  laiflecn  pr’tfonàfamorr,yj.,I,/;J1v’  u£ 
mais  que  le  iacré  collège  en  fit  fortir  prefqu’auffitôt  que  ce  5 
pape  eut  les  yeux  fermés.  O11  y vit  auffi  le  cardinal  Carnffe;  De  ? Iteu  • 
qui  avoit  été  rappelé  à Rome  pendant  les  derniers  jours  du  jj aviald.  ad 
pontificat  du  défunt.  Dès  qu’ils  furent  tous  entrés  dans  le  hwic  mm.  n. 
conclave  , ils  drefsèrent,  félon  la  coutume,  les  articles  que  J7- 
l’cn  devoir  jurer,  afin  que  le  pape  futur  mît  quelque  ordre 
au  gouvernement , que  les  rigueurs  exceffives  du  précédent 
avaient  entièrement  dérangé.  Il  y avoit  dans  ce  ferment 
deux  articles  partiatlteers  , l’un  de  reconnoître  l’empereur 
Ferdinand  , de  peur  que  l’on  ne  perdit  le  refie  de  l’Allema- 
gne , fi  l’on  deimetiroit  plus  long- temps  divifé  avec  lui  ; l’au- 
tre de  rétablir  le  concile  commel’unique  préfervatif  contre 
les  héréfies  qui  troubloient  la  France  & la  Flandre.  Après 
qu’on  eut  juré  d’obferver  ces  articles,  on  penfa  à procéder  à 
l’éleâion  d’un  pape.  Mais  les  intrigues  des  cardinaux  firent 
durer  le  conclave  beaucoup  plus  long  temps  que  la  fituation 
desaffaires  ne  le  demandoit.il  s’y  forma  pluficurs  partis,  dont 
chacun  chercha  les  moyens  de  l’emporter  fur  les  autres,  & 
parmi  les  voix  qui  furent  données,  il  y en  eut  beaucoup  d’i- 
nutiles, ou  qui  ne  furent  accordées  que  peur  faire  honneur  , 

feulement  à ceux  à qui  on  k“sdon.ta.  Le  cardinal  de  la  Cucva, 

Efpagnol,  fut  de  ces  derniers.  Il  étoit  d’un  caraflère  doux  & 
infinuant , il  fc  concilioit  facilement  l’eftime&  l’amitié  ; mais 
il  n’avoit  aucune  des  qualités  qui  font  néceflàires  pour  rem- 
plir le  fouverain  pontificat.  Cependant  il  auroit  bien  voulu  y 
être  élevéûlfitmèmcfolliciter  plufieurs  cardinaux  Impériaux 
& François  par  fon  cenc!a\  ifie,  nommé  Hernando  deTorré, 
de  lui  donner  leurs  fuffrages,  pour  marquer  qu’ils  avoient 
quelque  confidét  ation  pour  fa  perfonne.  Ces  cardinaux , 
ayant  cru  pouvoir  lui  accorder  cette  grûce  fans  conféquen- 
ce  , lui  envoyèrent  leur  j bulletins  remplis  de  fon  nom  , 6c 
il  en  reçut  un  fi  grand  nombre , qu’il  auroit  été  indubita- 
blement élu,  fi  , le  jour  du  ferutin  , le  cardinal  de  Capite- 
jhfirrco  ou  Capo  di-Fcrro,ne  fe  fût  avifé  de  demander  è 
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— *' — ceux  qui  Ce  trouvèrent  auprès  de  lui , à qui  ils  donnoient 

XxxV’5/  leurs  voix , ils  lui  répondirent  que  c’étoit  au  cardinal  de  ia 
Peu  l'eu  faut  Cuéva.  Comme  onluiavoit  fait  la  même  prière  qu’aux  au- 
U-I£a"di'ii°!  le  treS  ’ il!5*a  ^ !e  » ^ l’on  av°it  demandé  la  même  grâce  à 
la  cuevj  pat  plufieurs  cardinaux,  l’éleâion  de  la  Cuéva  pourroit  réuffir, 
furprife.  contre  le  fentiment  même  de  ceux  qui  l’auroient  nommé  : il 
en  avertit  auflitôt  ceux  à qui  il  venoit  de  parler,  & leur  fit 
io.  n.  j.  voir  l’effet  que  leur  imprudence  alloit  produire  ; ce  qui  les 
obligea  de  déchirer  le  bulletin  qu’ils  avoient  rempli  du  non» 
de  la  Cuéva , & d’en  faire  un  autre. 

XXXVL  Le  cardinal  Cornaro , qui  étoit  dans  le  parti  François,  bri- 
CWiurob'o-1  S113  îiuffides  voix  pour  celui  de  Pifc , fon  oncle,  qui  étoit  dans 
pue  des  voix  lafaélion  impériale.  Il  prétendoit  au  refte  que  fa  brigue  étoit 
p«^r  celui  de  fans  conféquence,  parce  que,  difoit-il,  le  cardinal  de  Pif# 
n’eft  pas  agréable  à ia  plupart  des  François;  & quefi  d’un 
côté  il  n’y  avoir  aucune  apparence  que  ceux-ci  le  nommaf- 
fenr , d’un  autre  côté  il  fe  trouveroit  vengé  du  mépris  qu’ils 
faifoient  injustement  de  fa  perfonne,  en  iè  voyant  nommé 
par  les  Impériaux.  Plufieurs cardinaux,  qui  avoient  de  l’ef- 
ritr.e  pour  Cornaro , lui  accordèrent  de  bonne  grâce  ce  qu’il 
dénia.; doit.  Néanmoins  l’exemple  de  la  Cuéva  leur  fit  ou- 
vrir les  yeux  ; & ayant  connu  l’artifice  de  Cornaro  , la  plu- 
part retirèrent  leur  parole.  Ce  contre  temps  caufa  un  cha- 
grin réel  à Cornaro  : il  croyoir  déjà  triompher  par  la  féduc- 
tion  où  il  avoir  entraîné  d’abord  un  nombre  de  cardinaux;  il 
alla  trouver  ceux  fur  la  fidélité  defquels  il  avoir  compté  ; il 
leur  rappela  les  promeffes  qu’ils  lui  avoient  faites,  il  les  pria 
avec  inftance  de  les  exécuter.  Mais  fes  tentatives  furent  inu- 
tiles : le  cardinal  de  Pilé  lui-même,  qui  avoir  plus  d’expérien- 
ce fit  de  conduite  que  fon  neveu , le  pria  d’abandonner  cette 
affaire  Sc  de  n’y  plus  penfer  , voyant  bien  qu’il  n’en  pouvoir 
tirer  aucun  avantage. 

XXXVIT.  Les  François  tâchèrent  de  faire  élire  le  cardinal  de  Tour- 
1 .n  F^-çnis  nor1j  qu;  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  au  conclave,  & qui 
élira" "le  car  avoir  toutes  les  qualités  qui  pouvoient  le  diftinguer  de  fes 
«tîiui  ,ie  égaux;  & comme  la  feule  chofe  qui  pouvoir  traverfèr  loup 
l ouruon.  deffein , étoit  la  crainte  que  les  Italiens  avoient  qu’étant  Fran- 

çois, il  ne  transférât  le  hegeà  Avignon , iis  tâchèrent  de  fur- 
monter  cet  obftade , en  faifant  valoir  fes  grands  talens , qui 
lui  avoient  acquis  beaucoup  de  réputation  pendant  qu’il  avoir 
été- premier  miniftre  du  roi  de  France.  Ces  raifons  firent  uu<à 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-CINQUANTE- QUATRIÈME. 

fi  forte  imprelîion  fur  i’efprit  des  cardinaux , que  les  François ■ — 

fe  virent  allurés  de  24  voix  ; & ils  efpéroienr  d’en  trouver  An-  $9* 
encore  quatre  ou  cinq  dans  le  parti  Impérial  , lorfqu’on 
viendroit  à VacceJJit  ,tant  à caufe  de  l’adreffe  de  ceux  qui  s’en 
tné’ioient  , que  de  l’cftime  qu’on  faifoit  du  cardinal  de 
Tournon.  lis  avoient  aulli  réfolu , li  ce  moyen  leur  man- 
quoit , de  faire  venir  à YacccJJlt  cinq  autres  cardinaux  , qui 
avoient  promis  leur  fuffrage  ; & par- là  ils  lé  croyoient  allu- 
rés du  lüecès.  Mais  n’ayant  pas  trouvé  les  quatre  premiers 
des  cinq  qui  s’étoient  engagés  avec  eux  , difpofcs  à les  ler- 
vir  , ils  n'ofèrent  fe  découvrir  aux  Impériaux  , de  peur  de 
commettre  la  réputation  du  cardinal  de  Tournon.  Ainli 
cette  affaire  échoua  encore. 

11  y en  avoit  quatre  ou  cinq  pour  lefquels  on  briguoit  ou-  XXXVItr. 
vertement  ; lecardinalde  Carpi,  Jacques  du  Puy  ,Hercuîede  Q»el»étoient 
Gonzague  ; Hippoly  te  d’Ell , Pacbeco , & même  , fx  l’on  en  f*"?1!11 1>rf~ 
croit  quelques  hiftoriens  des  Jéfuit es , l’on  penfoir  aulfi  au  la  papauté- 
pèreLainez,  général  de  cette  compagnie.  Le  cardinal  Carpi,  Saceh.  hifl * 
pendant  le  pontilicatde  PaulIV  , avoit  rendu  fervice  à plu-  Sccut • 1 J* 
Leurs  cardinaux  , parce  qu’il  étoit  fort  qvanr  dans  la  faveur  47’ 
de  ce  pape  ; & prefque  tous  en  effet  lui  avoient  promis 
leurs  voix , quand  l’occalion  s’en  préfenreroit  : ce  qui  lui  lit 
concevoir  de  grandes  cfpéranees.  Hippolyted’Fft,  cardinal 
de  Ferra re,  qui  avoit  été  toujours  abfent  pendant  le  pontificat 
précédent,  parce  qu’il  étoit  fort  mai  avec  Pau!  IV , ayant 
été  averti  de  ce  qui  fe  paffoit  en  faveur  de  Carpi,  fongea  à 
traverfer  fon  cisûion , tant  parce  qu’ii  n’étoit  pas  agréableau 
roi  de  France , que  parce  quece  cardinal  avoit  envie  de  re- 
tirer la  feigneurie  de  Carpi  des  mains  du  duc  de  Ferrare  , 
avec  lequel  il  étoit  fort  mal.  Hippolyre,  pour  réulfir  plus 
furement,  eut  recours  à Cofme  duc  de  Florence,  dont  il  étoit 
ami  & mémeallié  , & le  pria  de  faire  enforte  que  le  camer- 
lingue, fur  lequel  il  aveit  beaucoup  de  crédit,  & qui  étoit  le 
chef  du  parti  Efpagnol  , empêchât  léleétion  de  Carpi , lui 
promettant  que  , de  fon  côté,  il  travaiileroir  à faire  élire  le 
cardinal  de  Medicis  , ou  celui  de  Mantoue  , Hercule  de 
Gonzague,  pour  lefquels  le  duc  s intérelfoit  beaucoup.  Cofme 
accepta  la  proportion,  & en  écrivit  aulfitôt  au  camerlingue, 
à qui  i!  lit  connoirre  toutes  lés  intentions. 

Le  cardinal  camerlineue,  outre  l’envie  qu’il  avoit  défaire  r . 
plaifxr  au  duc  de  Florence , ne  ioulwitoir  pas  l’éleétion  de  cameiiii;j;u2 
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Carpi,  pour  des  intérêts  particuliers  : la  foeur  de  ce  dèrnier 
devoit  épouler  le  frère  du  camerlingue  ; & comme  il  n’y 
avoir  encore  que  des  promefles  , il  étoit  à craindre  que  fi 
Carpi  , qui  avoit  beaucoup  d'ambition  , devenoit  pape  , i! 
ne  cherchât  pour  fa  foeur  une  plus  haute  alliance.  Un  aurre 
fujet  de  chagrin  du  camerlingue  croit  que  Carpi  avoit  envoyé 
le  cardinal  de  Burgosau  défunt  pape , pour  lui  rendre  com- 
pte de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  fon  palais , lorfque  ks  cardi- 
naux de  la  faéHon  impériale  s’y  étoient  afiembiés,iur  l’avis 
de  ladétentiofl  deLotino  qui  s’étoit  déclaré  pour  l’empereur. 
11  favoit  de  plus  que  Pierre  Srrozzi  négocioiten  fecret  pour 
faire  rentrer  Carpi  dans  les  bonnes  grâces  du  roi  de  France 
par  le  moyen  du  connétable.  Il  voyoit  la  guerre  allumée  en 
Lombardie  à caufe  de  la  terre  de  Carpi  ; & il  connoifloit  le 
cardinal  de  ce  nom  pour  un  vindicatif  qui  ne  pardonnoir 
pas  à ceux  qui  l'avoient  traverfé  dans  fes  deffeins.  Toutes  ces 
confédérations  lui  firent  juger  que , pour  le  repos  de  fa  roai- 
fon , pour  le  bien  public , & pour  le  fervice  du  roi  d'Ei'pagne 
dont  il  prenoit  les  intérêts,  il  devoit  traverfer  fon  éleâion  ; 
& qu’il  lui  étoit  plus  avantageux  de  fe  conformer  aux  inten- 
tions de  Cofme , en  faifant  élire  Medicis. 

Cette  réfolution  prife  , après  en  avoir  conféré  avec  fon 
frère  , il  fit  favoir  au  cardinal  de  Ferrare  , qu’il  ferait  tout 
ce  que  le  duc  de  Florence  demandoir.  Cependant  un  inci- 
dent imprévu  fit  donner  l’exclufion  à Carpi,  fans  que  le  ca- 
merlingue fe  vît  obligé  de  <è  déclarer.  Les  cardinaux  Far- 
nefe  & de  Trente , les  plus  difiingucs  du  lacré  collège , dans 
lequel  ils  avoient  beaucoup  de  crédit , chagrins  de  voir  le 
camerlingue  chef  de  la  fàâion  Efpagnole  , & voulant  tra- 
verfer fes  deffeins , firent  des  démarches  qui  causèrent  une 
diverfion  affez  grande.  Le  cardinal  de  Ferrare  en  profita  en 
particulier , pour  faire  agir  lès  amis,  & faire  changer  de  fen- 
timent  à ceux  qui  étoient  pour  Carpi  ;&  lorfqu’il  agiffoitavec 
plus  de  chaleur , il  fe  vit  encore  favorifé  dans  fes  projets , 
par  le  refus  que  les  cardinaux  Farnefe  & de  Trente  firent 
de  négocier  pour  Carpi,  quoiqu’ils  fouhaitaffent  fon  élec- 
tion. Ce  cardinal  avoit  en  effet  compté  fur  eux  ; & quand  il 
apprit  qu’ils  refufeient  de  parler  pour  lui , il  défefpéra  de 
réuffir  , & ne  voulut  pas  même  penfer  à chercher  d’autres 
proreéieurs.  Ses  pourfuites  d’ailleurs  euffent  probablement 
été  inutiles:  chacun  à l’exemple  des  cardinaux  de  Farnefe 
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de  Trcnre , refufa  de  négocier  une  aflairc  qu’ils  croyoient  , 

abfolumcnt  manquée  fans  retour.  * An.  1559. 

Le  camerlingue  prit  le  même  prétexte  pour  s’en  défen-  XL. 
dre,  & dit:  qu’étant  obligé  de  fourenir  tous  ceux  quiavoient  On  lui  donne 
été  nommés  par  le  roi  d’El'pagne , il  ne  pouvoit  (é  reftrein-  yexclue^u.1 
dre  à un  feul  ; qu’en  prenant  même  les  intérêts  de  Carpi 
avec  trop  de  chaleur  , il  auroit  découvert  la  nouvelle  al- 
liance qui  étoit  entr’eux , dont  on  commençoit  à le  douter , 

& par  ce  moyen  fe  (croit  rendu  fufpeéf.  Carpi  ayant  ainü 
perdu fes  deux  protecteurs,  le  cardinal  de  Ferrare  trouva  le 
moyen  de  lui  faire  donner  une  exclufion  entière  ; ce  qu’il 
n’avoitpaspu  faire  auparavant,  parce  que  plufieurs, croyant 
fon  éleéVion affurée  ,craignoiem  qu’étant  élevéau  pontificat 
malgré  eux , il  n’en  confervât  quelque  reffentiment.  Le  car- 
dinal de  Ferrare  voyant  qu’après  l’exclufion  de  Carpi , tout 
étoit  plus  favorable  pour  lui-même , il  crut  qu’il  ne  devoir 
pas  négliger  fes  propres  intérêts , & il  chercha  des  appuis 
pour  les  foutenir.  Dans  cette  penfée  , il  pria  Lottino  de  l’ex- 
eufer  auprès  du  camerlingue,  s’il  n’entroit  pas  dans  lesfenti- 
mens  du  duc  de  Florence  ,&  qu’il  étoit  obligé  d’attendre  le 
cardinal  deTournon  qui  étoit  fur  le  point  d’arriver.  Il  arriva 
en  effet;  & étant  entré  dans  le  conclave,  de  Ferrare  gagna 
encore  du  temps , fous  prétexte  d’attendre  le  cardinal  de 
Guife  : & ce  dernier  étant  arrivé  , comme  le  peuple  mur- 
rnuroit  de  tous  ces  délais , de  Ferrare  fe  déclara  pour  Her- 
cule de  Gonzague  cardinal  de  Mantoue,cc  qui  furprit  ex- 
trêmement le  camerlingue. 

Il  y avoitapparence  que  la  vacance  du  faint  fiége  durcroit  XLT 
encore  long-temps,  parce  que  Vargas,ambaffadeur  de  Philip-  Les  Efpa- 
pe  II  à Rome , travailloit  de  toutes  fes  forces  pour  exclure  8no1*  font 
ceux  qui  lui  paroifloient  fufpefts.  Audi  les  princes  Chrétiens  c*"£e  de, Ia 

. 1 • • L mi  * 1 r-  . _ duree  du 

s en  plaignirent  hautement  : l eveque  de  Limoges  atnbaflà-  conclave. 

deur  de  France  auprès  de  Philippe , en  porta  fes  plaintes  au  De  » 
duc  d’Albe,  qui  lui  répondit  : que  Vargas  , follement  ambi- l'  ,1‘ 
tieux  , abufoit  en  cela  du  nom  de  fon  maître;  qu’en  effet  le 
roi  d’Efpagne  ne  fouhaitoit  rien  tant,  finon  qu’on  élût  au 
plutôt  un  pape  qui  eût  tant  de  prudence  & de  piété  , que  re- 
nonçant à toutes  les  paflions  particulières, & n’ayant  devant 
les  yeux  que  la  gloire  du  Seigneur,  il  travaillât  au  plutôtàla 
paix  de  l’églife  & à la  tranquillité  publique  ; que  Vargas  en 
avoit  impofé  au  roi  fon  çiaître,à  fog  départ  des  Pgys-baspour 


Digitized  by  Google 


AN.  ISjr,. 


XLÎT. 

tin  per.fe  û 
«lue  le  car- 
dinal Pacl:e- 
eo  pourpai'-c. 
Yalta v.  h.Jt. 
ernc.  T tld.  L 
M.  c,  io.  n. 
J- 


XLni/ 

Ou  élit  pour 
pape  le  car- 
riinrl  de  Me- 
diciî. 

Ytillav . uf 

fap.  .MO . n. 
ï- 

i’fonJ.  hoi 
i an.  u.  j 7. 


•80  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

Te  rendre  en  Efpagne , puifqu’il  n’étoit  pas  capable  d’une  am- 
baflade  fi  glorieufe;qu  ’ilavoit  érc  caufe  que  JeandeFigucroa, 
que  le  roi  envoyoit  a Rome,  n’avoir  pas  été  reçu  par  le  pape , 
crin  que , comme  il  étoit  déjà  lui-même  a Rome  , il  fur  mis 
en  fa  place;  que  pour  lui , duc  d’Albe , étant  en  Italie  avec 
le  (Souverain  commandement , il  avoir  fait  mettre  en  prifon 
Yargas  convaincu  de  cette  fourberie,  qu’en  attendant  qu’il 
fut  rappelé  & puni  félon  fes  mérites , le  roi  avoit  donné  or- 
dre au  rils  du  marquis  de  Montcjar  , qui  étoit  à Rome  , de 
veiller  fur  Vargas , & d’empêcher  qu’il  ne  fe  mêlât  d’aucune 
affaire.  De  plus , le  duc  d’Albe  rejetoit  la  caufe  de  fes  lon- 
gueurs lur  le  cardinal  Caraiïe  , qui  travaillant  pour  fes  pro- 
pres intérêts;,  cmpêchoit  la  liberté.  Toutes  ces  plaintes  firent 
qu’on  penfa  plus  férieufement  à i’éleclion. 

Un  grand  nombre  de  cardinaux  penchoient  pour  le  cardi- 
nal Pacheco  ; fa  grande  réputation  de  piété  fit  que , pendant 
quelque  temps,  on  11e  parloit  que  de  lui.  Le  18e.  de  Décem- 
bre , fon  élcélion  fut  crue  fi  certaine,  quc,le!on  l’abus  qui 
efl  pufie  en  coutume  dans  ces  occafions  , les  domefliques 
des  cardinaux  allèrent  piller  & renverfer  fa  cellule.  Ainfi 
plusieurs  lui  ayant  été  favorables  dans  le  premier  ferutin  , 
quand  on  vint  à Yacccffit , le  cardinal  Carpi  lui  donna  publi- 
quement fa  voix  ,&  exhorta  les  autres  à fuivre  fon  exemple  j 
ce  qui  procura  27  voix  au  prétendant.  Mais  ce  nombre  ne 
fuffifant  pas  , le  facré  collège  changea  auflitôt  de  diipolî- 
tion  , & ne  voulut  point  élire  de  pape  qui  fut  Elpagnol  ou 
François;  l’on  jeta  donc  les  yeux  fur  le  cardinal  de  Man- 
roue  , qui  avoit  déjà  été  propofe  par  le  cardinal  de  Ferrare; 
mais  les  cardinaux  Farnelé&  CaraiTe  s’y  oppofèrent  forte- 
ment , & lui  donnèrent  l’exclufion  : ce  qui  caufa  de  grandes 
contcflations  , pendant  lefqueües  de  Mantoue  demeuroit 
trarquiiie  dans  fa  cellule,  priant  fes  amis  defe  défifter  de 
leur  entreprife  ; ne  voulant  pas  que  , pour  l’amour  de  lui  , 
on  fît  durer  plus  long-temps  le  conclave,  au  grand  défa- 
vantage  de  l’égiife  qui  fou  droit  de  ces  longs  délais. 

On  fe  retrancha  donc  fur  deux  autres  cardinaux,  dont  le 
premier  étoit  Ca.fi,  à qui  Pau!  III  avoit  donné  la  pourpre  : il 
étoit  agréable  aux  François  , maisil  n’étoit  pas  du  goût  des 
Efpagnols.  Le  fécond  fut  Jean-Ange , cardinal  de  Médias, 
âgé  de  60  ars,  d’une  autre  famille  que  celle  de  Florence  ; il 
fe  r.ommoit  Medeclüno  , & étoit  frère  du  marquis  de 
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Marignan  dont  on  a Couvent  parlé.  Il  fut  élu  , la  nuit  du  vingt- 
cinqau  a 6e. de  Décembre , qui  fuivoit  la  fête  de  Noël , par 
quarante- quatre  cardinaux  qui  étoient  alors  dans  le  con-  t 
clave:  il  eut  particulièrement  ies  fuffrages  des  deux  Caraffes,  Cijcon.  t. 
Charles &Alphonfe, d'Alexandre  Farnefe  , de  Gui  Afcagne  *•  /’•  st-7* 
deSforce , de  Santa  Fiore  camerlingue  , de  Louis  de  Gui-  hu^c^ann  Ifc 
fe , & de  leurs  partifans.  Il  prit  le  nom  de  Pie  IV , & après  js. 
avoir  été  revêtu  des  habits  pontificaux , il  fut  adoré  de  tous 
lçs  cardinaux  félon  l’ufage.  Le  cardinal  Caraffe  étant  à ge- 
noux devant  lui , le  pria  de  pardonner  au  peuple  toutes  les  in- 
fultes  qu’il  avoir  faites  à fa  famille , à la  mémoire  de  fon  oncle, 

& au  tribunal  de  l’inquifition.  Le  nouveau  pontife  le  refufa 
d’abord  ; mais  à la  prière  du  cardinal  Saint-Ange  & d’autres, 
il  promit  de  pardonner , pourvu  qu’on  réparât  les  domma- 
ges qui  avoienr  été  faits  aux  lieux  & aux  perfonnes.  Après 
que  le  conclave  fut  ouvert , il  fut  porté  à S.  Pierre  avec  les 
cérémonies  ordinaires , & delà  on  le  conduifit  au  Vatican. 

Le  nouveau  papeétoit  né  à Milan , fils  de  Bernardin  Médi- 
cis,  ou  Mediquin,amodiateur  des  fermes  ducalesà  Milan,  qui 
ayant  époufé  Cecile  Serbellon , en  eut  quatorze  enlans , dont 
Jean- Jacques  , marquis  de  Marignan,  fut  l’ainé;&  Jean- 
Ange  élu  pape  fous  le  nom  de  Pie  IV,  fut  le  fécond.  On  tient  Pel‘ 
que  ce  ne  fut  qu’à  la  confidérationde  ce  pontife,  que  Cofine, 
grand  duc  de  Tofcane,  reconnut  les  Medicis  de  Milan  pour 
fes  parens , fortis  d’une  même  maifon  que  la  fienne.  L’éléva- 
tion du  marquis  de  Marignan  contribua  beaucoup  à celle  de 
fon  frère , qui , avant  que  d’être  placé  fur  lefiége  de  Rome , 
avoitété  d’abord  protonotairc  fous  Ciement  VII.  S’étant  ir.» 
finuéjdansle  même  temps  auprès  du  cardinal  Farnefe  qui 
l’honora  de  fa  bienveillance , ce  cardinal  étant  devenu  pape 
fous  le  nom  de  Paul  III , employa  Medicis  en  différentes  lé- 
gations; lui  donna  pluficurs  bénéfices , & le  fit  enfin  cardi- 
nalle  huitième  d’Avril  1549.  Jules  III  l’avoit  nommélégat  tient  le'cha. 
de  l’armée  contre  le  duc  de  Parme.  1|itle^e  *’or* 

Philippe  II  roi  d’Efpagne,  n’ayant  plus  rien  à faire  dans  les  donne  lé'gôu- 
Pays-bas,réfolutde  les  quitter,  pour  fe  rendre  en  Efpagne  vdr;ieinent 
où  il  prétendoit  fe  fixer.  Il  vint  d’abord  à Gand  où  il  tint  le  Jes  Pay«-bas 
chapitre  des  chevaliers  de  l’ordre  de  la  toifon  d’or.  Il  yre-  d^uar  '"*  6 
çut , entr’autresJesducsdcMautoue&d’Urbin.  Il  donna  le  De  Thôn  , 
collier  à Guillaume  de  Croy  marquis  de  Renty  , à Philippe  1>V 
comte  de  Ligny,  à Baudouin  comte  de  Lanoy,  & à d’autres;  ,'“i' 
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■ il  le  rendit  à Oétavio  duc  de  Parme  , parce  qu’il  l’avoit  quir- 

An.  ijj9.  té  dans  les  guerres  précédentes,  pour  prendre  celui  de  l’or- 
dre de  faint  Michel.  Il  donna  le  gouvernement  des  Pays-bas 
à Marguerite  fa  foeur , ducheflede  Parme , qu’il  fit  venir  ex- 
près d'Italie.  Ce  choix  mécontenta  beaucoup  le  prince  d’O- 
# range  & le  comte  d’Egmond , qui  afpiroient  à cette  dignité. 

Mais  ce  qui  acheva  de  les  irriter , fut  qu’il  laifla  auprès  de 
la  gouvernante  Perrenot  de  Granvelle,  évêque  d’Arras, 
qu’ils  n’aimoient  point , & dont  ils  n’étoient  point  aimés. 
Après  toutes  ces  précautions , Philippe  partit  pour  l’Efpagne 
dans  le  mois  de  Septembre  1 ^ 9 , & fit  le  voyage  par  mer. 
Lorfqu’il  fut  à la  vue  de  Larédo  , il  efluya  une  fi  furieufe 
tempête  , qu’à  peine  put  il  arriver  au  port.  Il  vit  couler  à 
fond  le  plus  grand  vaifleau  de  fa  flotte , chargé  de  meubles 
précieux.  Les  autres  furent  brifés  ou  diflîpés , excepté  celui 
qu’il  montoit,  qui  perdit  les  mâts  & fes  voiles , & qui  fut 
fi  maltraité , que  dans  la  fuite  on  n’en  put  tirer  aucun  fervi- 
ce.Le  roi  ne  laifla  pas  d’aborder  enfin  à la  côte  d’Efpagne, 
& arriva  à Séville  le  24e.  de  Septembre. 

XLVI.  Ce  prince  fut  tellement  perfuadé  qu’il  n’avoit  été  fauve 
EfpügneV  cIue  Parune  proteélion  toute  particulière  de  la  providence 
aj,ri,  avoir  & par  miracle,  que  pour  en  témoigner  à Dieu  fa  recon- 
eiiuyé  une  noiflance , il  fit  le  premier  & le  capital  de  fes  foins  de  pur* 
te‘"pej*'  & 8er  l’Efpagne  des  nouvelles  héréfies , & d’en  extermineren- 
PdloGeigico-  fièrement  le  Luihéranifme.  11  fe  rendit  d’abord  à Séville  où 
i.  1.  inir.  l’héréfie  avoit  fait  le  plus  de  progrès , & où  ceux  du  collège 
B tic ar»  ut  jg  § jf1(Jore  en  étoient  infeélés  & l’enfeignoient  aux  autres  ; 

&.  à fon  arrivée,  l'inquifiticn  le  faifit  de  tous  ceux  dont  la  re- 
ligion lui  étoit  fufpeéte  , fit  leur  procès,  & en  condamna 
treize  à être  brûlés.  A leur  tête  étoit  dom  Jean  Ponce  de 
Execution  ^eon  » fils  de  Rodrigue  Ponce,  comtede  Baléno,qui  futbrû-. 
des  héréti-  lé  comme  hérétique  Luthérien  opiniâtre.  Jean  Gonçales  pré- 
q»es  qu’il  dicateur,  fon  compagnon , fut  puni  du  même  fupplicc,de 
S*JvîtIe*,rC  a m®metIue  quelques  dames , Ifabelle , Vœnia , Marie  Viroës , 
De  Thou,  Cornelic  & Bohorches  : & parce  que  c’étoit  dans  la  tnaifon 
iii1.lib.il.  de  Vœnia  qu’on  tenoit  les  affembléss,  elle  fut  rafée  parla 
hoc  amo.  m(jme  fentence  qui  condamnoit  cette  dame  à la  mort.  Tous 

oc  Ica  r,  tn  1 , , , . , 

comm . /.  »g.  les  autres  coupables  périrent  enluite  par  le  meme  fupplice, 

"•  fans  que  l’on  osât  lolliciter  pour  eux  ; & l’on  ne  pardonna 

pas  même  à la  mémoire  du  fameux  Conllantin  Pence , quoi- 
qu’il femblât  qu’on  dût  la  ménager  par  une  ration  d’état. 
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Ce  Conftantin,  qu’on  nommoit  en  latin  Conflantinus  Fan- 
tins,  & Ponce  en  françois  en  changeant  une  ’ettre  en  une  au- 
tre, étoit  un  homme  de  grand  mérite,  doéleur  en  théologie, 
chanoine  de  Séville  , & prédicateur  de  Charles  V.  Il  fuivit 


An.  H59. 
XLVin. 
On  fait  le 
procès  à 

. Co'ittancin 

en  Angleterre  Philippe  II  ; & ce  fut-là,  fans  doute  , qu'il  Ponce,  après 

commença  à goûter  la  doélrinc  des  Proteftans , pour  laquelle  f*  m0” 

il  futfaifipar  l’inquifition , & deftiné  au  dernier  fupplice.  Il  hifî'iv"™  * 

ne  vécut  pasjufqu’à  la  fentence  qu’on  appelle  l’ Auto  da  Fc,  Fra-Paolo  , 

où  il  devoit  fervir  de  fpeélac'e  au  peupie.  Les  hiltoriens  Ef-  h‘fl-  du  con- 

pagnolsont  avance  qu  il  s etoir  tait  mourir  lui-meme  en  te  u # ^ p 

coupant  une  veine  avec  un  morceau  de  verre  rompu  , pour  199. 

éviter  l’ignominie  du  fupplice  qui  lui  étoit  préparé  ; mais  Varfflas , 

d’autres  croient  qu’il  mourut  de  maladie.  U avoit  été  mis  en  riries  “ x~ 

prifon  avant  la  mort  de  Charles  V , qui  apprenant  le  fujet  ».  ç.  p.  176. 

de  fa  détention  , dit  auffitôt  : fi  Ponce  elt  hérétique , c’eft  ^ *77- 

. r , , , . . ’i  • Pallav.  hifl. 

un  inftgne  hérétique  ; voulant  marquer  par-la  que  c etoit  cr,tc%  Trij 

un  grand  hypocrite , qui  avoit  bien  fu  fe  contrefaire.  L’irt-  /.  14.  c.  u.  «. 
quifition  ne  pouvantle  condamner  au  feu  , fit  porter  fon  ef-  *• 
figie , qui  le  repréfentoir  prêchant.On  l’avoit  placé  dans  une 
chaire , tenant  une  main  levée , & l’autre  appuyée  fur  la 
même  chaire.  Ce  fpe&acle , qui  d'abord  tira  des  larmes  de  la 
plupart  des  affiilans,  fit  fuccéder  lariféeà  la  triftefTe,  & ne 
fe  termina  que  par  l’indignation  que  caufoit  ce  fantô  ne  de 
paille,  habillé  en  prédicateur.  On  fit  auffi  le  même  traite- 
ment à un  fameux  prédicateur  de  Séville  nommé  JeanÆgi- 
dius , qu’une  mort  précipitée  avoit  fondrait  aux  rigueurs  de 
l’inquifirion.  Il  avoitéré  nommé  par  Charlœ  Và  l’evêché  de  mémecfpéce 
Torrofe,  ce  qui  ficha  fi  fort  lesinquifiteurs,  que  pour  l’em-  ^ -Pj« 
pêcher  de  parvenir  à la  prélature , ils  lui  firent  un  long  & gj  üy,. 
rade  procès , pendant  lequel  il  mourut.  Les  juges  de  1 inqui-  F)c  Thou  , 
fition  firent  citer  fon  cadavre , & condamnèrent  à mort  un  l' 
homme  qui  étoit  déjà  mort  : & comme  fi  on  l’eût  fait  fortir  mirtyrt  I.  S. 
du  tombeau  par  quelque  machine  , on  le  donna  en  fpeétacle  ful-  s >s  ver. 
au  peuple  , fous  une  effigie  faite  d’ofier,  fur  laquelle  on  ^ 
exécuta  la  fentence.  f„i. 

Dans  le  mois  d’Oélobre  fuivant , on  exerça  les  mêmes  ri- 
gueurs à Valladolid  fur  ceux  qui  furen  t accufés  du  même  cri- 
me. Philippe  y fit  brûler  en  fa  préfence  vingt-huit  gentils- 
hommes de  la  première  noblcfledu  pays , convaincus  du 
Luthéranifme;  &afin  de  prévenir  les  importunités  des  pa- 
rens&  des  amis  des  accufés,  il  fit  vœu  de  porter  !u.-n  ê»neàle 
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An  ij  59.  bois  pour  fervir  au  bûcher  de  D.  Carlos  fon  fils  unique , s'il 
arrivoit  jamais  à ce  jeune  prince  de  devenir  Luthérien.  Ce 
fut  dans  la  même  ville  de  Valiadolidque  fut  arrêté  Barthé- 
lémy Caranza  , archevêque  de  Tolède,  & premier  prélat 
Barthélémy  d’Efpagne.  Ce  prélat  avoit  été  religieux  de  S.  Dominique,  & 
Caranza  mit  avoit  accompagné  le  roi  Philippe  II  en  Angleterre , lorfque 
en  priion  ce  prince  a'hépoufer  Marie , dans  le  deflèin  de  le  faire  tra- 
S°'iréfie!ne  va'Ilcr  à rétablir  la  religion  Catholique  ; & l’on  écrit  même 
De  Thou , qu'il  fut  confelfeur  de  la  reine.  Ce  ne  fut  qu’en  1557  que 
;.i6.  ad  ami.  Philippe  ]e  nomma  à l’archevêché  de  Tolède.  Charles  V, 
* Syônd.  hoc  1ul  ctoit  dans  fa  retraite  de  Saint-Juft,  fouhaita  de  l’avoir 
an.  n.  19.  auprès  de  lui  pendant  les  derniers  momens  de  fa  vie , & ce 
pallayic.  ut  pré|at  l’alfifta  à la  mort  : mais  le  foupçon  qu’on  eut  après  le 

fuprà  , hb.  * , ir- 

14.  c.  n.  a.  4.  deces  de  ce  prince  , qu  il  n etoit  pas  mort  dans  des  lenti- 
Dupin.  to.  mens  fort  catholiques , retomba  fur  Caranza.  Ferdinand  de 
16. 111-4°.  Valdez,  archevêque  de  Séville,  grand  inquifiteur  d’Efpagne, 
le  fit  arrêter  le  zzc.  Août  1559,  dans  le  cours  de  fes  vi- 
fites , après  en  avoir  obtenu  la  permiiîion  du  roi  & du  pape, 
fur  une  accufation  vague  d’héréfie.  On  le  mit  en  prifon  à 
Valladolid  , & on  commença  à lui  faire  fon  procès  ; mais 
comme  il  récufa  lès  juges,  & qu’il  en  appela  au  pape  , le 
roi,  du  confentement du  pape,  nomma  d’autres  personnes 
pour  informer  contre  lui , & faire  toutes  les  procédures , 
afin  de  les  envoyer  à Rome  où  il  devoit  être  jugé  définiti- 
vement. Mais  cette  affaire  traîna  fi  fort  en  longueur  , que 
les  procédures  ne  furent  finies  qu’en  1564. 

Lï*  ^ ^ Les  deux  Chriftiern  , fécond  & troifième  du  nom , rcis  de 
royaume  'le  Danemarck,  étoient  morts  dès  le  commencement  de  cette 
Panemarck.  année  1 3 5 9.  Chriftiern  II  avoit  été  clialfé  par  fes  fujets  en 
ChytrausSa-  j ^ à caufe  de  fes  cruautés  , & s’étoit  réfugié  dans  les 
îs!'  14  & 1 5.  Pays-bas.  Dix  ans  après,  voulant  tenter  de  fc  remettre  furie 
De  Thou  , trône  par  le  fecours  desHollandois,  il  fut  pris  & mis  en  pri- 
inftio'  ll'  f°n,°ù*ldemeurajufqu’auvingt-cinquièmedejanvier  I 3 59 
qu’il  mourut,  âgé  de  foixante  & dix- huit  ans.  Frédéric  I,  duc 
de  Holftein , fon  oncle , furnommé  le  Pacifique , fut  élu  en  la 
place  en  1 5 a 3 ; & ce  prince  étant  mort  en  1 5 3 3 , Chriftiern 
III , fon  neveu , fut  aufli  élu  & couronné  en  1 3 3 7 , à la  ma- 
nière des  Luthériens,  dont  il  embrafla  la  feéle , qu’il  intro- 
duifitdans  fon  royaume.  Aurefte,  ilgouverna  avecaflèzde 
douceur  & de  modération  ; i!  établit  le  collège  de  Coppenha- 
gue , y drefla  une  belle  bibliothèque  , fon  inclination  l’ayant 
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toujoursporté  à aimer  les  livres  & les  gens  de  lettres.  Enfin , — - 

après  unrègne  de  prèsde  vingt-quatre  ans,  il  mourutle  pre-  AN’  Iîî9' 
mier  de  Janvier  1 5 59,  vingt-quatre  jours  avant  Chriftiern  II, 
fon  coufin  & Ton  priionnier , avec  lequel  on  dit  qu’il  eut  une 
longue  conférence , qui  fut  fuivie  d’une  parfaite  réconcilia- 
tion. il  n’avoit  que  cinquante-fix  ans  , & laiffa  plufieurs  en- 
fans  de  Dorothée , fille  de  Magnusduc  de  Saxe , dont  il  eut 
Frédéric  II , qui  lui  fuccéda. 

Ce  Frédéric  tourna  fes armes  contre  ceux  de  la  province  ^ LIl.^ 
de  Diethmarfie,  dansleSud-Jutlande , près  des embouchu-  fe  ICI,j  ma;_ 
res  de  l’Elbe , & qui  appartient  au  duc  de  Holftein.  Les  ha-  tre  du  Dieth- 
bitans  de  ce  pays  ayant  Secoué  lejougversl’an  1450, Jean,  marf‘e"- 
roi  de  Danemarck  & de  Suède , entreprit  l’an  1500  de  les  Saxon!' part. 
remettre  dans  leur  devoir;  mais  il  fut  repouflé& défait,  avec  1 / 10. 
toute  la  fleur  de  la  nobleffe  du  Holftein.  Enfin  ces  peuples  , ,^e  Jh°“  ’ 
aprèsavoir  confervé  leur  liberté  pendant  quatre  Siècles,  la  spond.  hoc 
perdirent  dans  cette  année  1559,  fous  le  règne  de  ce  Fre-  ann.  n.  ji. 
deric  II , ayant  été  vaincus  en  trois  barailles , par  Adolphe 
de  Holflein , qui  commandoit  les  troupes  de  Danemarck. 

Cinq  dépurés  de  ce  pays  vinrent , le  1 5e.  de  Juin  , trouver 
les  princes  Danois  dans  leur  camp  , & témoignèrent  qu’ils 
étoient  prêts  de  fe  foumettre , fi  on  leur  laiffoir  la  vie  & les 
biens.  L’affaire  fut  long-temps  agitée  dans  le  confeil  ; mais 
Adolphe  ayant  été  d’avis  qu’on  prît  les  voies  les  plus  douces 
pour  accommoder  les  chofes  , tous  les  autres  opinèrent  de 
même,  &•  la  paix  fut  accordée  aux  Diethmarfiens.  Frédéric 
n’avoit  alors  que  vingt-cinq  ans  , & fe  fit  couronner  après 
cette  viôoire  le  vingtième  d’ Août.  L’année  fuivante  , l’em- 


pereur Ferdinand  ratifia  le  traité  entre  ces  peuples  & les 
princes  Danois  ; & le  confirma  par  l’autorité  impériale.  Les 
conditions  du  traité , rapportées  au  long  par  les  hiftoriens  , LUI. 
furent  elorieufes  au  vainqueur  , & en  même  temps  fort  Cei>fjre*  ds 
avantageuics  aux  vaincus.  théologie  de 

On  trouve  quelques  cenfures  de  la  faculté  de  théo’ogie  de  Paris. 

Paris  dans  cette  année.  La  première  eft  du  quatrième  d’A-  ^ ’ 

vril  , contre  un  livre  intitulé  lnflruftion  Chrétienne  pour  Les  ([e  novis  et[ 
tnfjns , à la  requête  du  fyndic  deCourcelles.  Aprèsen  avoir  ter.  t «.  p. 


lu  quelques  propofitions , la  faculté  conclut  que  le  livre  étoit 
très-pernicieux  , & qu’il  falioit  le  fupprimer , comme  conte- 


Z I . J/J 

pend 
Idem  , 


Ay- 

tom. 


n3nt  des  chofes  plus  capables  de  pervertir  les  jeunes  gens,  t.  p.  177-  a4 


que  de  les  inftruire;  outre  qu’il  y avoit  un  grand  nombre  ann' 


Tüj 
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d’inftruâions  néceflaires  omifes , comme  ce  qui  concerne. 

An.  1559.  la  confeffion  facramentale , l'invocation  des  faints,  les  priè- 
res pour  les  morts , l'obligation  d’entendre  la  meffe.  De  plus, 
l’auteur  eft  déclaré  hérétique  , en  ce  qu'il  dit  que  Jefus- 
Chrift  eft  feul  médiateur  & avocat  pour  nous  ; ce  qui  eft 
fort  fufpeâ  , difent  les  doéleurs  , de  l'héréfie  des  Sacra- 
mentaires. 

La  fécondé  eft  du  i 5 du  même  mois  d’ Avril,  fur  un  livre 
que  le  parlement  avoir  envoyé  à la  faculté,  & qui  étoit  in- 
titulé : Moyen  de  promptement  & facilement  apprendre  en  let- 
tres françoifes  à bien  lire , promptement  écrire  , enfemble  la  ma- 
nière de  prier  Dieu  en  toute  ncccjfitc.  Ce  livre  étoit  imprimé 
à Paris  , avec  privilège  du  roi  ; & l’auteur  étoit  un  nommé 
Pierre  Habert.  La  faculté  , après  l’avoir  lu  & examiné , en 
tira  douze  propofxtions , qu’elle  cenfura.  La  première  conçue 
en  ces  termes  :«  Vu  que  de  lui  feul  dépend  entièrement  tout 
» ton  bien  & falut.  » Cette  propofition , conférée  avec  les  pro- 
portions fuivantesdu  livre , lavoir  la  dixième  & l’onzième , 
comme  excluant  la  pratique  des  préceptes  de  l’églife,  la  co- 
opération du  libre-  arbitre , les  bonnes  œuvres , l’intercelfion 
des  faints , la  vertu  & l'efficace  des  facremens  fans  lefquels 
il  n’y  a point  de  falut , eft  contraire  à la  fainte  écriture.  La 
fécondé  femble  nier  qu’il  faille  prier  la  Vierge  & les  faints  , 
en  omettant  la  prière  : Sainte  Marie  , priez  pour  nous , &c. 
La  troiftème  : « Je  crois  que  Jcfus-Chrift , &c.  qui  eft  feul  mé- 
diateur  & avocat  priant  pour  nous.  » Cenfure.  Cçtte  pro- 
pofition, ainfi  énoncée  indiftinélement  ,exclutrinterceflîon 
des  faints , détourne  les  fidelles  de  la  pratique  de  les  prier  , 
principalement  les  fimples  & les  enfans  , & eft  fortfufpeéle 
d’hérèfie.  La  quatrième.  « Et  pour  ce  que  l’on  a , &c.  & 
« qu’il  ne  trouve  point  de  bien  en  lui.  » Cette  propofition 
ir.ife  fans  diftinélion , confpire  avec  l’héréfie  de  Luther , au- 
trefois condamnée  par  la  faculté  : Que  tout  ce  qui  eft  en 
nous,  eft  péché.  La  cinquième  : « Tu  ne  feras  idole  taillée.  » 
On  reprend  la  traduéliondecet  endroit  du  Décalogue,  nue 
& fans  application  , propofée  à des  fimples  & à des  enfans  î 
ce  qui  peut  ètte  pernicieux  à la  religion  , comme  l’expé- 
rience l’a  fait  voir.  La  fixième  : « Ayez  fouvenance  du  re- 
« pos.  » On  condamne  cette  tradu&ion  de  cet  autre  précepte 
du  Décalogue , comme  infuffifante  , parce  que  ce  terme 
dé  tefos  n'exprime  pas  affez  le  Dimanche  cjui  a fuccédé  au 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-CINQU ANTE-QUATRIÈME,  a 87  

fabbat  des  Juifs  ; & que  dans  tout  le  livre,  il  n’y  eft  faitau-  An,  1553. 
cune  mention  ni  du  Dimanche  , ni  des  fêtes  des  faints  obfer- 
vées  parl’églife.  La  feptième  : « N’y  ajoute  , ni  diminue.» 

Quoiqu’il  ne  faille  rien  ajouter  de  contraire  à l'écriture  fain- 
re,  dit  la  cenfure,  cependant  fauteur  du  livre  propofe  ârtifi- 
cieufement,  & fans  aucune  explication , cet  endroit  de  l’écri- 
ture , dont  les  hérétiques  fe  fervent  pour  enfeigner  fuuffe- 
ment  & d’une  manière  pernicieufe,  qu’il  ne  faut  recevoir  ni 
faire  que  ce  qui  eft  expreffément  dans  la  fainte  écriture,  & 
n'omettre  que  ce  qu’elle  défend.  Lahuitième:  «Attendant 
» tout  mon  bien  & ma  profpérité  de  ta  feule  bénédiCHon,»  &c. 

La  cenfure  eft  comme  celle  de  la  première.  La  neuvième  : 

» Qu’au  lieu  de  Caftor  & Pollux , des  Gentils  & Païens , 

» tu  nous  fois  toi-même  aftre  , » &c.  L’auteur  eft  accufé  de 
paroître  inftnuer  que , dans  les  périls, il  ne  faut  invoquer  ni 
la  fainte  Vierge  ni  les  autres  faints.  Les  dixième  & onzième, 
cenfurées  comme  la  première , font  conçues  en  ces  termes  : 

» En  qui  feul  git  mon  efpérance  , moi  qui  n’ai  efpérance 
» qu’en  ta  feule  bonté.  Nous  n’avons  d’autre  fureté  ni  refu- 
» ge,  qu’en  toi  feul.  » La  douzième  : «Oraifon  pour  dire  le 
«jour  qu’on  communie  à la  table.  » Cette  oraifon  eft  con- 
damnée , parce  qu’elle  eft  la  même  que  celle  de  Calvin  , 
pour  inftruire  fes  difciples. 

Lefeizième  de  Juin  , la  faculté  s’aflembla  en  Sorbonne  , 
pour  délibérer  fur  le  catalogue  des  livres  condamnés  par  le 
pape  Paul  IV  , pour  accorder  la  permillîon  de  l’imprimer  , 
avec  l’approbation  des  doâeurs;  & l’on  conclut  qu’on  en 
nomrneroit  quelques-uns  pour  lire  auparavant  ce  catalogue 
& l’examiner  ,&  que,  fur  leur  rapport,  la  faculté  verroitce 
qu’il  y auroir  à faire.  On  produifit  dans  la  même  affemblée 
l’ouvrage  de  Jean  Férus  fur  S.  Matthieu,  déjà  imprimé,  pour 
être  examiné  , & favoir  s’il  étoit  néceffaire  de  le  corriger. 

Les  doCteurs  furent  d’avis  qu’on  fupprimât  ce  livre  , parce 
qu'il  contenoit  beaucoup  d’erreurs,  & même  des  héréfies  , 
fur  le  rapport  de  ceux  qui  l’avoient  exactement  lu  ; qu’il  fal- 
loir bien  le  garder  de  le  corriger  , & de  le  laifler  imprimer 
avec  des  corre&ions  , de  peur  que , fous  ce  prétexte , on  ne 
débitât  dans  le  public  ceux  qui  n’auroient  pas  été  corrigés  , 

& qu’on  avoir  déjà  imprimés  à Lyon  & en  Allemagne. 

Le  vingt-troifième  d’Août , la  faculté  s’affembla  encore  , 
fur  unepropofirion  qui  lui  fut  envoyée  par  le  roi  François 

T iv 
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— - II , à l’occafion  de  ce  qui  avoir  été  avancé  par  quelques  con- 
An.  15  59  feillers  du  parlement  dans  fadernière  mercuriale , touchant  la 
ha°t‘*livl"S  néceffitéd’un  concile, & la  furféance  des  punitions  deshéréti- 
151.arf.151.  ques  jufqu’à  ce  qu’il  fût  tenu.  Cette  propofition  étoit  conçue 
& fuiv-  art-  en  ces  termes  : « Il  faut , pour  les  doutes  & diverfités  d’opi- 
v » nions  , qui  font , tant  pour  les  faints  facremens , conftitu- 

d' Argent  ré  ” f'ons  & traditions  de  Dieu  & de  l’églife  Catholique,  même 
locofup.  àt.  » pour  la  méfié  , & confécration  du  précieux  corps  de  No- 
to.  i.p.  179.  « tre-Seigneur,  demander  un  concile  nouveau;  & cependant 
« les  puni  tionsaccoutumées  des  hérétiques  doivent  demeurer 
» en  furféance , & chacun  en  liberté  d’opinions.  » La  faculté 
déclare  que  cette  propofition , qu’on  n’auroit  jamais  dû  met- 
tre en  avant , eft  tout-à-fait  hérétique  , facramentaire  , très- 
pernicieufe , confirmative  des  héréfies  & de  toutes  les  erreurs, 
capable  de  renverfer  toute  la  république  Chrétienne , tant 
eccléfiaftique  que  civile  ; & quiconque  voudra  la  foutenir  , 
de  quelque  manière  que  ce  foit , doit  être  cenfé  hérétique , 
facramentaire , & perturbateur  de  toute  la  république. 

Lettre  <1n  £*eux  jours  après,  la  faculté  reçut  une  lettre  du  roi , con- 
roi  «le  Fran-  çue  en  ces  termes  :«  A noschers  & bien- aimés  les  doyens  & 
ce  à la  fa-  » dofleurs  de  la  faculté  de  théologie  à Paris  : Chers  & bien- 
théologie.  ” aimés  , confidérant  la  fingulière  affeéüon  & dévotion  que 
» le  feu  roi , notre  très-honoré  feigneur  & père  , que  Dieu 
» abfolve,  avoit  à l’extirpation  des  héréfies  &mauvaifesdoc- 
» trines;  & de  notre  part , voulant  en  cela  fuivre  fes  faintes 
» & juftes  volontés  , ayant  entr’autres  chofes  voulu  & dé- 
jtfiré  que  certaine  opinion , de  nouveau  tenue  par  quelques- 
» uns  de  fes  officiers  , favoir  que , pour  la  diverfité  des  opi- 
» nions  fur  ce  fait , tant  du  faint  facremerit  de  l’autel  & fa- 
«crifice  de  la  meffe , qu’autres  facremens  de  l’églife  , il  fal- 
» Ioit  afiembler  un  concile  nouveau , & cependant  furfeoir 
» toute  punition  de  gens  mal-fentans , & que  chacun  demeu- 
» rât  en  fa  liberté;  laquelle  propofition  , encore  qu’elle  foit 
» notoirement  à tout  bon  Chrétien  féditieufe,fcandaleufe  ,& 
» direélement  contraire  à l’union  de  l’églife  ;û  eft-ce  que  pour 
» l’affèélion  que  nous  avons , que  toutes  chofes  palfent  par 
»>  les  mains  de  ceux  qui  ont  plus  de  connoiflance  de  telles  opi* 
» nions  malheureufes  : Nous  vous  prions , & néanmoins  com- 
v mandons,  qu’incontinent  la  préfente  reçue , vous  ayez  à 
r cenfiirer  la  préfente  propofition  , fi  cenfurée  ne  l’avez  pas  j 
w & où  auriez  fait  avicune  çenfure  du  vivant  du  feu  roi , 
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« tredit  feigneur  & père  , ou  de  notre  règne , ayez  inconti- — ■ 

»>  nent  à icelle  ligner  & mettre  ès  mains  de  notre  amé  & féal  An.  1 î $9* 
» confeiller  & procureur  général  en  notre  cour  de  parle- 
» ment  de  Paris,  clofe  & fcellée,  pour  par  lui  nous  l'en- 
» voyer , & icelle  vue,  avifer  ce  que  verrons  être  à faire 
>»  par  raifon.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Nanteuil , 

» ce  vingt-cinquième  d’Août  1559-  Signé  François.  » Après 
la  réception  de  cette  lettre,  le  doyen  Maillard  remit  la  cen- 
fure  fermée  & cachetée  au  procureur  général , en  préfence 
du  doéleurdeMonchy,  le  vingt-huitième  d’Août,  pour  être 
envoyée  au  roi. 

Le  1 5 de  Juin , le^ndic  de  Courcelles  avoit  fait  leflure  lv. 
d’un  jugement  rendu  par  le  roi  contre  maître  Nicolas  de  Cenfure  de* 
Martinbos,  doâeur , par  lequel  on  lui  défendoit  la  prédica- 
tion , la  confelîïon,  & la  faculté  d’enfeigner.  Le  premier  de  bot. 

Juillet,  la  faculté  s’étoit  alfemblée  en  Sorbonne,  après  la  D’-Arg‘"'ré  » 
méfié  du  S.  Efprit,  pour  délibérer  fur  quelques  affaires  con-  ,0m 

cernant  l’état  & l’honneur  du  corps.  On  y avoit  fait  leélure 
d’un  arrêt  du  confeil  privé,  contre  le  même  de  Martinbos, 
théologal  de  Senlis , à l’occafion  de  certains  tumultes  exci- 
tés dans  cette  ville,  & de  certaines  propofitions  qu’il  avoit 
avancées  en  chaire  en  1556.  Cette  leélure  étant  faite,  on 
avoit  conclu  à ne  rien  ftatuer  contre  ledit  de  Martinbos,  qu’on 
n’eut  une  expédition  en  forme  authentique  de  cet  arrêt;  & 
on  avoit  chargé  le  fyndic  de  Courcelles  de  l’avoir.  Le  2 de 
Septembre,  on  l’apporta  extraite  en  forme  des  regiftres  du 
confeil  privé  du  roi  ; & après  que  leélure  en  eut  été  faite  en 
pleine  affemblée,  la  faculté  ordonna  que  ledit  de  Martinbos 
feroit  privé  des  fruits  & émolumens  qu’il  percevoir  comme 
doéleur,  julqu’à  ce  qu’il  fe  fût  juftifîé. 


Le  9 de  Septembre  , le  roi  envoya  encore  plufieurs  au-  LVI. 
très  propofitions  à la  faculté,  pour  en  donner  fon  avis.  Ces  Pr°p°fitionj 
propofitions  étoient  au  nombre  de  cinq  ; la  première  : «Qu’il  le  rof l*la 'fà - 
»n’y  a aucun  different,  quanta  lafubllance  dufacrement,  culté , cenfu- 
»>  entre  ceux  qui  difputent  de  la  meffe  & les  autres.»  Cen-  ^ 

fure.  Cette  propofirion  eft  manifeftement  fauffe,  hérétique  ibid/pïiio.’ 
& facramentaire  ; & quiconque  lafoutient,  fe  déclare  fauteur 
& proteélcur  des l’acram e n tai res.  La  fécondé  : u Encore  qu'un 
» homme  diffère  en  la  forme  des  facremens  ; fa  voir  qu’il  con- 
» feffe  le  facrement  de  l’autel , & néanmoins  rejette  les  céré- 


»>  monies  formé  de  la  meffe,  il  ne  doit  pas  être  aufli  rigou- 
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n reufement  puni  que  ceux  qui  nient  le  facrement  de  la  fainte 
» communion.»  La  cenfure  dit,  que  quiconque  propofe  cet- 
te hypothèfe,  fembîe  rejeter  captieufement,  & en  fchifma- 
tique,la meffe,le  facrement  de  PEuchariftie,&  favoriferles 
lacramentaires.  La  troifième  : « Que , pour  ces  difficultés , il 
v falloir  affembler  un  concile.  » La  cenfure  dit,  que  cette 
propofition  révoque  en  doute  tout  ce  qui  a été  décidé  & or- 
donné par  les  conciles  généraux , & reçu  jufqu’à  préfent  par 
l’églife  univcrfelle , touchant  les  facremens , & en  particulier 
celui  de  l’Euchariftie  ; & que  par  conféquent  elle  eft  fauffe , 
fchilmatique,  hérétique,  que  l’auteur  fait  douter  de  fa  foi,  & 
doit  être  regardé  comme  hérétique  .perturbateur  de  la  paix 
& de  l’unité  eccléfiaftique.  La  quatrième  : « Que  les  juges  qui 
» avoientjugélesfacramentairesfelonl’édit.avoient  jugéfe- 
» Ion  la  religion  de  la  loi  Mofaïque  ; & que  ceux  qui  avoient 
» jugé  au  contraire,avoient  jugé  félon  la  loi  de  grâce  eolaquel- 
» le  nous  fommes  à préfent.  » La  première  partie  de  cette  pro- 
portion fait  injureà  l’édit  du  roi  : l’autre  partie  accordant  l’im- 
punitéaux  hérétiques &auxfacramenraires,&lesentretenant 
dans  leurs  erreurs , eft  féditieufe , fchifmatique , contraire  aux 
faints  conciles , aux  canons , & à la  loi  de  grâce,  qui  n’eft  point 
contraire  à l’ancienne  ; & par  conféquent  hérétique,  renver- 
sant d’une  manière  pernicieufe  la  police  eccléfiaftique  & ci- 
vile, & toute  la  république.  La  cinquième  : « Que  ce  qui  fe 
« faifoit  en  l’églife , même  l’adminiftration  du  facrement  de 
«l’autel,  ne  fe  faifoit  pas  dignement,  parce  que  la  plupart 
» des  prêtres  étoient  concubinaires , & qu’il  falloir  travailler 
« à affembler  un  concile  ; de  plus , que  le  peuple  n’entendoit 
j>  point  ce  qu’on  faifoit  dans  l’églife.»  Cenfure.  La  première 
partie  énoncée  en  général , & même  déterminée  à Padminif- 
tration  du  facrement  de  l’autel , eft  fauffe , hérétique , & blaf- 
phématoire  contre  le  Saint-Etprit  ; & la  raifon  de  l’auteur  eft 
nulle , fa  preuve  téméraire  & injurieufe  au  Saint  Efprit.  La 
fécondé  partie  eft  caprieufe  & fufpeéle.  La  troifième , qui  dit 


que  le  peuple  doit  concevoir  & entendre  ce  qui  fe  fait  dans 
Autre  cen-  l’églife,  eft  l’erreur  des  Vaudois. 
fure  des  pro-  Le  1 3 du  même  mois  de  Septembre , il  y eut  encore  une 
Magot”5  e ailtre  cenfure  de  huit  proposions  d’un  nommé  Antoine 
D’Argentri  , Magot,  qui  regardoient  les  religieux  & la  juftification.  Ce 
ibid  (s  in  Ap-  Magot  étoit  Cordelier.  Voici  fespropofitions.  « 1.  Ceux  qui 
pen  . ,t.p.  ^ fon(]ent  jjçg  motJaftères t pèchent j Si  ceux  qui  y entrent* 
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» font  des  hommes  diaboliques.  2 .Tous  les  religieux  mendians 
v font  hérétiques;  & ceux  qui  leur  font  l'aumône,  font  excom- 
» munies.  3.  Ceux  qui  font  profeffion  dans  quelque  ordre , 
» dès- lors  fe  rendent  incapables  d'obier  ver  les  préceptes  ; & 
» par  conféquent  ils  ne  peuvent  arriver  au  royaume  des  cieux, 
» s’ils  n’apoftafient.  4.  Auguftin  & Bernard  font  damnés,  s’ils 
3>  n’ont  fait  pénitence  ; en  ce  qu'ils  ont  eu  des  poffeffions , 
» qu’ils  ont  fondé  des  ordres,  qu’ils  y font  entrés  : ainfi,  de- 
» puis  le  pape  jufqu’au  dernier  religieux , tous  font  héréti- 
» ques.  » Ces  quatre  propofitions  font  déclarées  faufles,  erro- 
nées , impies , hérétiques,  déjà  condamnées  dans  le  concile  de 
Confiance  contre  Jean  Wiclef.  « 5 . Dans  le  culte  divin , c’eft 
» une  grande  vanité,  que  les  uns  tentent  de  fatisfaire  à Dieu 
» par  des  offrandes,  d’autres  par  des  dilcours  polis  & étudiés, 
» d’autres  par  des  cérémonies.»  Cette  propofition  eft  cenfu- 
rée  comme  fauffe,  fchifmatique,  hérétique,  & éloignant  du 
culte  divin,  u 6.  L’abrégé  de  l'évangile  eil  que  Dieu  qui  eft 
» jufle , juftifie  les  hommes  par  la  feule  foi  en  J.  C.  » Propofi- 
tion erronée  & hérétique.  « 7.  Se  glorifier  dans  fes  propres 
» œuvres  & dans  la  volonté  de  Dieu , font  deux  chofes  op- 
» pofées.  11  ne  faut  fe  glorifier  que  dans  la  bonté  & la  miféri- 
•»  corde  de  Dieu,  & non  dans  les  œuvres.  » Cette  propofi- 
tion énoncée  en  général , quant  à la  première  partie , eft 
captieufe  & fufpeâe  d’héréfie:  quant  à la  fécondé,  elle  eft 
fauffe  & erronée.  « 8.  C’eft  avec  raifon  que  nous  difons  à 
»D.eu  dans  l’oraifon  dominicale  : que  fon  royaume  nous 
» arrive,  parce  que  nous  ne  pouvons  l’acquérir  par  nos  pro- 
pres mérites.»  Cette  propofition  eft  déclarée  captieufe  & 
très-  fufpeéfe  d’héréfie. 

Le  6 du  mois  de  Novembre , la  faculté  s’affembla  pour 
délibérer  fur  ies  affaires  fuivantes.  Le  f’yndic  fupplia  d'abord 
qu’on  fît  leélure  des  articles  de  ladite  faculté  concernant 
la  foi , & publiés  par  un  édit  du  roi  ; enfuite  que  tous  les 
doéïeurs  & bacheliers  fou  cri  viffent  à ces  articles.  Cette  lec- 
ture faite  , on  conclut  que  ces  articles  fèroient  infcrits  dans 
les  regiftres , & que  tous  les  figneroient  ; de  plus  on  convint, 
par  unfuffrage  unanime,  qu'on  y ajouteroit  d’autres  articles 
néceffaires  eu  égard  au  temps,  & entre  autres,  celui-ci  : 
u Que  tous  fidelles  font  obligés  de  croire  & tenir  pour  cer- 
m tain  que , dans  la  contécration  du  corps  & du  fang  de  J.  C. 
» il  le  fait  une  tranffuuùannation  réelle  du  pain  matériel 
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» dans  le  vrai  corps  de  J.  C.  & du  vin  dans  fon  vrai  fang.  » On 
conclut  encore  que  tous  les  doéteurs  apporteroient  les  livres 
ou  hérétiques  ou  fufpeéts  d’héréfie , afin  de  faire  un  nou- 
veau catalogue  de  livres  défendus  ; & la  faculté  fit  défenfes 
à tous  fes  doéleurs  d’approuver  aucun  livre  en  leur  parti- 
culier , fous  feing  privé , leur  enjoignant  de  les  préfenter  à la 
faculté  félon  la  coutume. 

Le  27  de  Novembre,  elle  cenfura  trois  propofitions  de 
Ceniure  de*  Pierre  Seichefpée,  foutenues  dans  fa  Sorbonique;  & on 
de°PSdch"f  l’°bbgea  a 'es  rétraéler.  Ces  propofitions  étoient  : « i°. 
pée.  » Qu’un  infidelle , dans  toutes  fes  a&ions , ne  travaille  que 

JJ'Argentré , >>  pour  l’enfer.  » Cette  propofition  eft  déclarée  contraire  à 
l^oi  t0’  1 l’écriture-fainte.  « z°.  Que  tous  les  hommes  ne  mourront 
Vide  fuprà , » pas  ; » ce  qui  eft  cenfuré  de  même , comme  contraire  à l’é- 
1. 154.  «.  $«.  criture-fainte.  « 3*.  Que  les  cieuxfont  animés.  » Cette  pro- 
pofition , autrefois  condamnée  par  l’univerfité  de  Paris , eft 
fauffe  & erronée, renouvellant  l’ancienne  idolâtrie  des  païens. 
La  faculté  ordonna  enfuite  , que  Seichefpée  rétrafteroit  ces 
trois  propofitions , & fe  foumettroit  à la  cenfure  qu’elle  en 
avoit  faite;  ce  qu’il  feroit  dans  un  afte  public , à voix  haute 
& intelligible,  fans  y rien  ajouter  ou  retrancher  de  cette  for- 
mule quelle  lui  prefcrtvit:«  Moi,  frère  Pierre  Seichefpée , de 
» l’ordre  desFrères  Prêcheurs,  bachelier  formé  de  la  premie- 
» re  licence , je  révoque  les  trois  propofitions  fouferites  que 
» j’ai  défendues  dans  ma  Sorbonique , félon  la  cenfure  de  la 
» faculté  ma  mère  ; & j’approuve  la  cenfure  de  cette  même 
«faculté  qui  les  condamne.»  Mais  ce  bachelier  n’ayant  pas 
voulu  nommément  révoquer  la  propofition  qui  regarde  les 
aftions  des  infidelles , la  faculté  l'exclut  de  fon  corps  pour 
deux  ans;  & elle  ftatua,  qu’en  cas  qu’il  perfiftât  dans  fon  re- 
fus , il  ne  feroit  point  admis  à la  licence , & feroit  refufé  pour 
toujours. 

Lx  Le  nouveau  pape  Pie  IV  fut  couronné  le  jour  de  l’Epi- 
Couronne-  phanie,  6 de  Janvier  de  l’année  fuivante  1 560  ; & il  mon- 
T-V"- tra  beaucoup  de  piété  dans  cette  cérémonie.  Dans  le  pre- 
^Raynatd.  n.  m’er  confiftoire  qu’il  tint,  il  déclara  aux  cardinaux  que  tou- 
1.  Oiiuphr.  in  te  fon  intention  étoit  de  prendre  les  moyens  les' plus  fûrs 
\"a  Vniv.  p0ur  conferver  ia  f0i  dans  fa  pureté,  rétablir  l’intégrité  dans 
& Andr  Vie - les  mœurs,  faire  rendreexactement  la  juftice,  «pour  foula- 
«"■«'.  Adait.  ger  le  peuple , en  retranchant  un  grand  nombre  d’impôts 
ad  Ciac.  dont  on  l’avoit  chargé.  Les  cardinaux  le  remercièrent  de  fe» 
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bonnes  intentions,  & l’en  louèrent  hautement  ;&  pour  com-  An  tj6o> 
mencerà  faire  voir  qu’il  n’en  refteroit  pas  aux  promeffes,  mais 
qu’il  vouloit  agir,  un  de  fes  premiers  foins  fut  de  réconcilier 
l’empereur  Ferdinand  avec  le  faint  fiége,  comme  il  l’avoit 
promis  avant  fon  éleâion,  & de  réparer  le  mal  que  Paul  IV 
avoit  caufé , en  éloignant  ce  prince  par  un  refus  opiniâtre 
de  le  reconnoitre  pour  empereur.  Pie  IV , cinq  jours  après 
fon  éle&ion , affembla  donc  treize  cardinaux  pour  leur  pro- 
pofer  cette  affaire:  ôctous  étant  convenus  qu’on  en  avoit  mal 
agi  envers  ce  prince,  & que  la  conduite  que  l’on  avoit  tenue 
à fon  égard  lui  étoit  injurieufe,  il  futréfolu  qu’on  le  prévien- 
droit , & que  le  pape  enverroit  chercher  François  de  la  Torre, 
ambaffadeur  de  l’empereur  à Rome,  pour  lui  déclarer  qu’il 
approuvoit  la  fucceffion  de  Ferdinand  à l’empire;  qu’il  lui 
écriroit  avec  les  titres  ordinaires , & qu’il  le  chargeoit  d’en 
donner  par  avance  avis  à fon  maitre.  Quelques  auteurs  rap- 
portent autrement  cette  affaire,  & difent  que  l’empereur 
avoit  écrit,  après  la  mort  de  Paul  IV,  à la  Torre,  de  rendre 
au  nouveau  pape , immédiatement  après  fon  éleélion  , fes 
devoirs  de  fa  part,  que  l’ambaffadeur , en  exécution  de  ces 
ordres,  avoit  demandé  audience  le  30e.  Décembre,  & qu’elle 
lui  fut  accordée  ; qu’après  avoir  fait  au  pape  les  complimens  r 
dont  il  étoit  chargé  , Pie  IV  lui  dit  qu’il  approuvoit  la  fuc-  Le  pape  re- 
celfion  de  Ferdinand  à l'empire  ; qu’il  lui  écriroit  avec  les  connote  Fer- 
titres  convenables  à fa  dignité  , & qu’il  le  chargeoit  de  lui  dinaild  Pout 
en  donner  avis.  Selon  cette  relation  , ce  ne  fut  point  le  pape  mpa\iav  '.  ut 
qui  fit  les  premières  démarches  : quoi  qu’il  en  foit , l’empe-  fuP- 
reur,  informé  par  fon  ambaffadeur  des  bonnes  difpofitions  Rq*j  ' 
du  pape,  lui  écrivit  des  lettres  par  lefquelles  il  le  félicitoit /.  versât 
fur  fonéleâion , & le  remercioit  de  la  bonté  paternelle  avec 
laquelle  il  avoit  mis  fin  aux  oppofitions  & aux  prétentions  hoc 

injuftes  de  fon  prédécefTeur.  Il  l’avertit  aulE  que,  dans  trois  Fra-Pa'olo , 
ou  quatre  jours,  il  fera  partir  un  ambaffadeur  extraordi-  y P-  a°«- 
naire  pour  aller  l’affurer  de  fon  obéiffance  filiale  , fuivant  tH\aJ 
l’exemple  de  fes  prédéceffeurs.  Cet  ambaffadeur  fut  Scipion,  un.  n^o.n.t. 
comte  d’Arcos,  qui  n’arriva  à Rome  qu'au  commencement  ApudCias.t. 
de  Février,  & eut  fon  audience  je  dix-fept.  La  lettre  de  l’em-  *'  *lxh 
pereur  étoit  datée  du  feizième  de  Janvier.  Il  pardonne 

Romelefentitauflideseffetsdeladouceurde  Pie  IV.  Non-  au  peuple 
feulementce  pape  pardonna  au  peuple  tous  les  défordres  qu’il  °otu"phr.  in 
avoit  commis  après  la  mort  de  fon  prédécefTeur  ; il  caifa  auili  viii  Pii  ip. 
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prefque  tout  ce  que  Paul  IV  avoit  fait , & qui  lui  parut  trop 
févère  ; & il  établit  un  autre  ordre.  Il  révoqua  les  édits:  il 
voulut  qu’on  revît  le  procès  des  religieux  mendians  que  Paul 
avoit  contraints  de  retourner  dans  leurs  monartères  dont  ils 
n’étoient  fortis  qu’avec  la  permiflïon  des  papes  précédens.  11 
en  fît  autant  desautres  jugemens  extraordinaires  rendusfous 
Paul  IV  , & il  les  réduifit  peu  à- peu  à la  juftice  ordinaire. 
Il  fit  fortir  de  prifon  ceux  que  ce  pape  y avoit  retenus  com- 
me fufpeâs  d’héréfie , après  avoir  fait  examiner  leur  affaire 
par  l’inquifition  avec  quelque  tempérament.  Mais  fa  plus 
grande  affaire  étoit  celle  du  concile , & ce  fut  vers  elle  qu’il 
tourna  principalement  fes  penfées  & fes  foins. 

Les  inquiétudes  que  cette  affai  re  lui  caufoir,  lui  firent  avouer 
franchement  au  cardinal  Moron , dont  il  connoiffoit  le  bon 
cœur  & la  prudence , qu’il  ne  favoit  lequel  étoit  plus  avan- 
tageux au  faint  ftége , ou  de  tenir  un  concile , ou  de  ne  le 
pas  tenir  ; fi , au  cas  qu'il  ne  fut  pas  à propos  de  l affembler , 
on  devoit  le  refufer  ouvertement,  ou  feindre  de  levouloir, 
& y mettre  enfuite  divers  obflacles , outre  ceux  qui  naîtroient 
de  la  conjonélure  du  temps  & des  affaires:  au  contraire,  fi, 
le  concile  devant  fe  tenir , il  falloit  en  attendre  ou  en  préve- 
nir la  demande.il  confidéroit  les  raifonsqui  avoientengagé 
Paul  111  à le  rompre,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  tranfiation, 
& des  dangers  que  Jules  III  auroit  courus , s’il  avoit  été 
moins  heureux.  U fe  repréfentoit  qu’il  n’y  avoit  plus  de 
Charles  V qui  fe  fit  craindre;  mais  d’un  autre  côté  , que 
plus  les  princes  étoientfoibles,  plus  les  évêques  étoient  har- 
dis&puiffans,  & plus  il  falloit  veiller  fur  eux,  vu  qu’ils  ne 
pouvoient  jamais  s’élever  que  fur  les  ruines  du  fouverain  pon- 
tificat. Que  d’ailleurs  s’oppofer  ouvertementà  ceux  qui  de- 
manderoient  le  concile,  ce  feroit  caufer  du  fcandale,  âcaufe 
de  l’opinion  qu’on  avoit  qu’il  en  devoit  naître  un  grand  bien. 
Que  ce  fcandale  feroit  d’autant  plus  grand,  que  les  peuples 
étoient  prévenus  que  Rome  le  reful’oit,  feulement  par  la 
crainte  d’être  expolée  à la  réformation  ; que  fi  une  fois  l’on 
accordoit  par  contrainte  ce  qui  auroit  été  abfoiument  refu- 
fé,  le  S.  fiége  perdroit  par-là  1a  réputation  : outre  que  ce 
feroit  un  motif  aux  princes  peur  les  engager  à travailler  à 
l'abaiffement  de  ceux  qui  leur  auroient  réfifté. 

Dans  cet  embarras,  le  pape  paroifibirafiiiré  que  le  con- 
cile neprocureroit  aucun  bien  à l’égiifedu  côté  de  l’héréfie. 
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parés,  il  ne  feroir  qu’expofer  l’autorité  pontificale;  mais  il  An-  ‘S6** 
penfoitjd’un  autre  côté,  que  le  monde  n’étant  pas  capable 
de  comprendre  cette  vérité  , il  ne  pouvoit  s’oppofer  à la 
demande  qu’on  lui  en  feroit  : d’ailleurs  il  doutoit  fort,  que, 
fur  la  demande  que  les  princes  lui  feroient  d’un  concile  , 
la  conjoncture  des  affaires  pût  devenir  telle  que  les  obfta- 
cles  fecrets  produififfent  leur  effet.  Mais  après  avoir  tout 
examiné , il  jugea  que , quoi  qu’il  en  dût  arriver  , il  étoit 
plus  conforme  à fes  fins  de  paroître  porté  au  concile  , & 
prévenir  la  demande  qu’on  lui  en  feroit,  afin  de  pouvoir 
d’autant  mieux  en  reprélenter  les  difficultés , quand  il  fau- 
droit  Ilempêcher  , remettant  tout  le  refte  aux  caufes  fupé- 
rieures  où  la  prudence  humaine  ne  fauroit  pénétrer.  C’eft  LXIV 
pourquoi,  quatre  jours  après  fon  couronnement , le  toe.  Congrcgx- 
de  Janvier,  il  tint  une  congrégation  fort  nombreufe,  où,  non  où  le  pa- 
aprcs  avoir  expofé  fort  au  long  le  défir  qu’il  avoit  de  ré-  [j'  °iî 
former  la  cour  Romaine , il  parla  du  befoin  qu’on  avoit  concik. 
d’un  concile  , & ordonna  à tous  les  cardinaux  préfens  de  re- 
chercher tous  les  abus  qu’il  falloit  réformer,  &de  penfer  au 
lieu,  autemps&aux  autres  préparatifs  d’un  concile,  qui  fût 
plus  utile  à l’églife  qu’il  ne  l’avoit  été  dans  les  deux  affem- 
blées  précédentes , où  fes  prédéceffeurs  n’avoient  pas  agi 
avec  tout  le  zèle  défintéreffé  qu’ils  dévoient  avoir  ; & de- 
puis, dans  tous  les  entretiens  qu’il  eut,  l'oit  avec  les  cardi- 
naux , foit  avec  les  ambaffadeurs , il  fit  paroître  l’inclination 
qui  le  portoit  à affembler  ce  concile. 

A la  fin  du  mois  de  Janvier,  un  mercredi  3 te.  du  même  LXV.1 
mois , il  fit  une  promotion  de  trois  cardinaux.  Comme  il  11  nne 
avoit  pris  le  nom  & les  armes  de  la  maifon  de  Medicis  , il 
voulut  donner  à Col'me,  duc  de  Florence , des  témoignages  «aux. 
de  fon  eftime;&  pour  cela,  il  fit  cardinal  fon  fécond  fils  Jean,  . c,aetnius  » 
quoiqu’il  fût  à peine  forti  de  fa  feizième  année.  Il  reçut  le  sj,^* 
chapeau  à Florence,  en  préfcnce  du  cardinal  camerlingue  , Dt  T hou, 
Afcaene  Sforce,  & de  celui  deGuife,  qui  étoient  venus  l6:. 
rendre  vifite  au  duc;  & il  fut  cardinal-diacre  fous  le  titre  de  ConTind  l. 
fainte  Marie  in  Dominicâ  , & devint  enfuire  archevêque  de  14.  c.  15.  n. 
Pife.  Le  fécond  fut  Charles  Borromée,  neveu  du  pape,  fils  *• 
de  Gilbert  Borromée,  & de  Marguerite  de  Medicis  firur  du 
fouverain  pontife,  né  en  1538,  & qui  devint  fi  célèbre 
dans  la  fuite.  Enfin  le  troifième  fut  Jean- Antoine  Serbellon  , 
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d’une  famille  noble  de  Milan  , évêque  de  Foligny , qui  le 
devint  enfuite  de  Novarre  par  la  démiflîon  du  cardinal  Mo- 
ron.  Il  fut  cardinal- prêtre  du  titre  de  S.  George  in  Velabro  , 
d’où  on  le  nomma  le  cardinal  de  faint  George. 

Lecomte d’Arcos,  ambafladeur  de  Ferdinand,  arrivé  à 
Rome  le  dixième  de  Février,  y fut  reçu  avec  de  grands  té- 
moignages de  joie  , & obtint  cette  audience  pour  le  17e. 
du  même  mois.  Ce  jour , tous  les  cardinaux  qui  étoient  à 
Rome,  s’étant  trouvés  au confrfloire  que  le  pape  tint  ex- 
près , le  comte  fut  introduit  dant  I’affemblée  avec  tous  les 
honneurs  dûs  au  prince  qu’il  repréfentoit,  & à la  fon&ion 
qu’il  exerçoit  en  fon  nom.  Le  comte  y répondit  par  un  air 
affable,  des  manières  polies,  & les  témoignages  les  plus 
flatteurs  d’eftime,  de  refpeél  & d’obéifiance  qu’il  donna  au 
nom  de  fon  maître  : paffant  enfuite  à d’autres  affaires , il  fup- 
plia  le  pape,  de  la  part  de  l’empereur,  de  vouloir  employer 
fes  foins  pour  aflembler  un  concile  général , & remédier 
par-là  aux  maux  de  l’églife , ce  qui  paroiffoit  d’autant  plus 
facile  à préfent , qu’il  n’y  avoit  plus  de  guerre  entre  les 
princes  Chrétiens.  Le  pape  lui  répondit  qu’il  avoit  prévenu 
les  intentions  de  l’empereur  , & qu’il  avoit  déjà  tenu  une 
congrégation  de  cardinaux  au  fujet  de  fa  demande;  qu’il  fe 
fentoit  porté  plus  que  jamais  à tenir  le  concile , depuis  qu’il 
étoit  pape  ; qu’il  y étoit  engagé  par  l'on  ferment  : mais  que 
comme  il  fdlloit  fe  conduire  dans  cette  occafion  avec  beau- 
coup de  prudence , pour  ne  point  fe  jeter  dans  l’embarras , 
comme  avoit  déjà  fait  auparavant  , il  fouhairoit  qu’on 
prît  les  mefures  néceffaires  pour  en  tirer  tout  le  fruit  qu’on 
pouvoir  en  efpérer. 

En  effet  le  pape  en  traita  avec  les  ambaffadeurs  de  France 
& iWïfpagne  ; mais  il  11’étoit  pas  facile  defurmonrer  lesobf- 
taclcs  qui  s’oppofoient  à la  tenue  d’un  concile  , principale- 
ment du  côté  de  la  France,  où  tout  étoit  dans  le  trouble  par 
rapport  à la  religion , & où  il  fe  formoit  une  conjuration  , 
dans  laquelie  plufteurs  perfonnes  de  diftinélion  étoient  déjà 
engagées.  Le  roi , dès  le  premier  de  Janvier  , avoit  publié 
un  édit  qui  ordonnoit  qu’on  établi  roi  t dans  les  cours  f ouve- 
raines,  & dans  les  moindres  juridictions  du  royaume  , des 
juges  connus  par  leur  probité  & par  leurdoétrine  , qui  au- 
roient  la  faculté,  quand  il  faudroit  remplacer  unmagiftrat 
mort,  de  nommer  trois  perfonnes  d’une  bonne  réputation  & 

(avances 
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lavantes  dans  le  droit , dont  le  prince  en  choifiroir  une.  Cet 
«dit,  fait  pour  le  bien  public  à la  perfuafion  du  chancelier  Oli* 
vier  , & qui  a été  fi  fouvent  renouvelle , fut  fans  etfet , par 
l’ambition  & l’avarice  des  gens  de  cour , qui  trouvoient  leur 
profit  dans  la  vénalité  des  charges  publiques  & des  dignités. 

Cependant  les  plaintes  augmentoient  parmi  les  grands, qui 
ne  voyoient  qu’avec  peine  toute  l’autorité  du  royaume  tranf-  mcnt  dp  l4 
férée  aux  princes  de  Guife , au  préjudice  des  princes  du  lang,  conjuration 
& du  confeil  des  états , fuivant  le  droit  & les  anciennes  lois  d 
de  la  France  ; & c’eft  ce  qui  commença  à former  une  conf-  / î4 
piration  , où  beaucoup  de  gens  eurent  part  ; les  uns  , parce  Rclicforit  ,1. 
qu’ils  étoient  ennuyés  de  l’état  préfent  des  affaires  , & cho-  6'  ^e^tir  /* 
qués  de  la  fuperbe  domination  des  Guifes  ; les  autres  fe  fer*  Com.  Ub.  18. 
voient  du  prétexte  de  la  religion , dont  ils  prétendoient  qu’on  n.  41 . 
devoit  biffer  la  liberté:  quelques-uns  par  le  défirdela  nou- 
veauté , ou  parce  qu’ils  étoient  mal  dans  leurs  affaires  ; ou 
parce  qu’étant  chargés  de  crimes,  ils  appréhendoient  les  ri- 
gueurs de  la  juftice.  L’on  prit  pour  prétexte , que  les  prin- 
ces de  Guife  avoient  ufurpé  dans  le  royaume  la  domination 
fouveraine;  qu’abufant  de  la  foibleffe  du  roi , ils  ruinoient 
l’épargne,  opprimoient  la  liberté,  perlecutoientceux  qui  fai- 
foient  profefiion  de  la  religion  réformée  , & ne  tendoient 
qu’à  renverfer  l’état  ; & pour  faire  croire  qu'on  agifToitdans 
les  formes  , & félon  les  règles  de  la  juilice  , on  confultades 
théologiens  &des  jurifconfultes , pour  lavoir  fi  l’on  pouvoir 
en  confcience,  & iàns  fe  rendre  coupable  du  crime  de  ièfe- 
majefié , prendre  les  armes  pour  le  falut  & la  liberté  de  la  pa- 
trie , fe  faifir  des  Guifes , & les  forcer  à rendre  compte  de 
leur  adminiflration.  Comme  ceux  qu’on  confultoit  étoient 
Proteftans,  leur  réponfefut  telle  qu’on  la  défiroit. 

On  ne  fait  pas  précifément  quels  furent  les  auteurs  decerté 
conjuration.  Il  y en  a qui  foupçonnent  que  le  deffein  en  fut 
conçu  à Genève  , un  mois  après  la  mort  de  Henri  II , auffi- 
tôt  que-les  Caivinifies  de  France  eurent  vu  le  gouvernement 
de  l’état  entre  les  mains  du  duc  & du  cardinal  de  Guife,  leurs 
ennemis  déclarés , & qu’on  prit  dans  cette  ville  les  principa- 
les mefures  pour  l’exécuter.  L’on  croit  aufîi  que  Théodore  de 
Beze  y eut  beaucoup  de  part.  Quoiqu’il  en  foit , les  conju- 
rés élurent  pour  leur  chef  le  prince  de  Condé  ; mais  fonnom 
ne  parut  point  : il  voulut  attendre  , pour  fe  déclarer  ouver- 
tement, que  ceux  qvti  conduifoient  l’emreprife  l’euffent  mife 
Temc  XXL  V 
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« en  état  de  réuflir.  On  lui  fubftitua , comme  pour  lieutenant  ; 

A-^o.  Geoffroi  de  Barry , fieur  de  la  Renaudie,  gentilhomme  de» 
On  choifît  la  Périgord,  que  le  feu  duc  deGuife,  père  des  deux  minières , 
Kenaudie  avoittiré  de  prilon,  où  fcs  mauvaises  aftions  l’avoient  fait 
pour  en  être  enfermer  j & qui  s’étant  depuis  retiré  à Berne  , & de- là  ar 
De  Theu  , Genève , s’étoit  fait  Proteftant. 

I.  14  Le  plan  de  cette  conjuration  , félon  les  hiftoriens  Calvi- 

j .p.  niftes  j ne  confiltoit  qu’en  deux  articles  ; l’un  de  faire  préfen- 
**  LxX.  ter  au  roi  par  un  grand  nombre  de  gens  défarmés  ,unetrès-; 
Plan  <!e  cette  humble  requête  , pour  obtenir  de  ceprince , qu’il  comman- 
conjuratioii , { d éteindre  les  feux  allumés  contre  une  infinité  de  miféra- 

ijui  confiüoit  ...  . . . ,, 

en  deux  arti-  blés  , qui  n avoient  point  commis  d autre  crime  que  d avoir 
de?.  fait  en  fecret  des  aélions  de  zèle  pour  l’honneur  de  Dieu  & 

utD/  ?h°U  ’ Pour^e  ^a*ut  ^eurs  âmes  : l’autre  étoit  de  faire  préfenter 
Pallav  hift.  à fa  majefié  une  fécondé  requête , immédiatement  après  la 
teric.  Trid.l.  première , quelque  réponfe  que  le  roi  y eût  faite  ; & cette 
10  % iV  " ^CCOR<^e  requête  devoit  être  pour  exclure  du  gouvernement 
Le  labou-  les  femmes  & les  étrangers  , & mettre  l’autorité  entre  les 
rear,  Add.  mains  des  états  généraux  & des  princes  du  fang  , pendant  la 
- minorité  des  rois, qu’ils  ne  vouloient  pas  reconnoitre  majeurs 

Mémoires  dé  à quatorze  ans.  On  voit  bien  qu’ils  entendoient  , par  ces 
; Bran  t£mc  , femmes  qu’ils  vouloient  exclure  du  gouvernement , les  deux 
*'  **  reines , qui  avoient  à la  vérité  beaucoup  de  crédit  fur  l’efprie 

du  roi , comme  une  mère  & une  époufe  en  peuvent  avoir  -, 
& peur  les  étrangers , les  princes  de  Guife  , qui  gouver- 
noient  à la  vérité , le  duc  dans  les  armées  , & le  cardinal  dans 
les  finances.  Mais  ils  ne  dévoient  plus  être  regardés  comme 
étrangers  , puifqu’il  y avoit  près  d’un  fiècle  que  leur  père  , 
Claude  de  Lorraine,  cadet  du  duc  Antoine,  étoit  venu  s’éta- 
blir en  France  , lorfque  fon  père  le  duc  René  lui  laiflfa , en- 
tre les  grands  biens  qu’il  y poffédoit,  le  comté  de  Guife 
qui  fut  enfuite  érigé  en  duché  & pairie  de  France. 

1 XXI.  Tel  fut  le  prétexte  dont  fe  fervirent  les  Calviniftes  pour 
de^rail'em  n entrePrenc're  cette  conjuration  ;mais  la  véritable  fin  qu’ils  fe’ 
1,1  (le  ,ie5  cal-  propofeient,  étoit  d’établir  le  Calvinifme  en  France,  par  les 
vinifies  à la  mêmes  voiesque  leLuthéranifme  s’étoit  éfablidansleSeptem- 
jouarre°US”  tr>on,c’eft-à-dire,par l’abolition entièredela religionCatho- 
Davila  , /■  i.  Fque  ,&  par  le  changement  de  la  loi  fondamentale  de  la  mo- 
!>■  ïi  üjtiiv.  narchie.  En  effet , dans  la  première aflemblée qui  fe  tint  fort 
tccUfi  ifi  'que  *ecr^l<-'ment  a la  Ferté-fous- Jouarre , où  , avec  le  confeii  du 
; prince  de  Condé , fe  trouvèrentles  envoyés  de  fcs  principaux 
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ironfidens , & les  miniftres  & autres  députés  de  la  plupart  des 
églifes  réformées;  après  les  premières  ouvertures  l'ai  tes  par  le 
prince,  mais  qui  ne  furent  pas  approuvées.l’amiral  de  Coiigni 
propofa  Ton  avis  pour  la  défenfe  de  la  religion , qui  fut  fort 
applaudi  : & il  répondit  du  fecours  de  la  reine  d’Angleterre 
& des  autres  princes  Proteftans.  On  enveloppa  dans  cette 
conjuration  le  roi  ,Ies  reines,  & toute  la  famille  royale  ;&il 
fut  réfolu  par  le  plus  grand  nombre , de  ne  pas  plus  les  épar- 
gner que  les  autres.  Mais  quelques-uns  moins  emportés  tâ- 
chèrent de  modérer  cette  fureur,  & voulurentque  toute  l’af- 
fembléc  proteftàtqu’ellene  verferoit  pas  le  fang  royal.On  ne 
fait  fi  elVe  le  promit , mais  il  eltcertain  quecette  conjuration 
alioitcauferundéfordre  irréparable  dans  le  royaume  , iï  elle 
n’eût  cté  découverte.  On  donna  à la  Renaudie  les  noms  des 
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conjurés;  & on  le  chargea  d’aller  dans  les  provinces  conférer 
avec  eux  , en  lolliciter  d’autres , & gagner  le  plus  de  monde 
qu’il  pourroit.  Il  exécuta  cette  commiifion  avec  un  fecret  & 
une  adreffe  dignesd’une  meilleure  aélion;  & afin  que  les  con- 
jurés feconnuirent,  & qu’ils  fulTent allurés  les  uns  des  autres, 
il  les  alfembla  à Nantes  le  premier  de  Février  1 5 60. 

Cette  aflemblée,  par  la  plus  ridicule  prétention  du  monde,  LxXlî, 
dit  qu’elle  repréfentoi  t les  états-généraux;  ce  qui  eût  demandé  f'i:,tre  ,a!îert1  * 

* ^ . ...  Q , , blee  a Nan« 

non-feulement  une  autorité  légitimé , mais  publique &gene-  tes  % 0l-  Voil 
raie,  pour  y faire  appeler  tous  ceux  qui  ont  droit  d’y  alfif-  concerte 
ter,  le  clergé  , avec  les  autres.  La  Renaudie  fit  à ceux  qui  l 
étoient  affemblés  un  long  difeours  , qui  n’étoit  proprement  hifi.  /.  ^ * 
xju'un  recueil  infipide  détour  ce  qu’on difoit  en  ce  temps-là  D*vita,  1. 1. 
de  plus  piquant  & d’injurieux  contre  les  princes  de  Guife , ou 
dans  les  libelles , ou  dans  les  compagnies  particulières  ; & il  destinait* 
demanda  en  Unifiant  fon  difeours,  à ceux  qui  étoient  pré-  '‘•/■'g. 
fens,  s’ils  confentoient  à tout  ce  qu’il  venoitde  dire.  Alors  ,0}j'  fy,v/i 
tousfe  levèrent  & lui  applaudirent  ; & il  ne  s’en  trouva  pas  fomm‘  ,g4 
un  feu!  qui  fût  arrêté  par  les  difficultés  d’une  entreprife  fi  ha-  «.  4 ». 
fardeufe,  & qui  fut  d’avis  qu’on  en  délibérât  plusamplement. 

L’on  régla  la  forme  de  la  proteftation  ; l’on  dreflk  les  deux 
requêtes  donton  a parléplus  haut  ; & l’on  conclut  que , dans 
Iedixièmeou  quinzième  deMars  fuivant,cinq  cents  cavaliers 
& mille  hommes  de  pied  , fous  trente  capitaines  qu’on  choi- 
fit , fe  rendroient  par  différentes  routes  à Blois  , où  ils 
croyoieat  trouver  la  cour  , pour  y exécuter  leur  projet , f<j 
promettant  tous  réciproquement  un  fecret  inviolable  ; enfor- 
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te  que  les  conjurés  fortirenr  de  Nantes  comme  ils  y étoienr 
entrés,  & s’en  retournèrent  chacun  au  lieu  où  il  devoir  faire 
la  fonéüon  de  capitaine  ou  de  funpie  foldat. 

La  Renaudie  alla  en  attendant  informer  le  prince  de  Con- 
dé  de  cequis’étoitpaffé,Scarrivaà  la  fin  du  moisdeFévrier 
à Paris,  pour  ajufler  avec  Antoine  Chandieu,  minillre,  cer- 
taines mefures  qu’il  falloifprendrepourle  fuccèsde  l'entre* 
prife.  Il  alla  loger  au  faubourg  faint  Germain  dans  lame  du 
Marell  , chez  un  avocat  nommé  Pierre  A venelle , zélé  pour 
le  Calvinifme , mais  homme  de  bien.  Cet  avocat  fe  doutant 
de  quelque  chofe , par  le  grand  nombre  de  ceux  qui  venoienr 
de  tous  côtés  vifiter  fon  hôte  s’entretint  un  jour  familière- 
ment avec  lui,  le  conjura  de  lui  apprendre  le  fujetdetous  ces 
mouvemens , St  remontra  fi  fortement  qu’on  confioit  bien 
cefecret  à d’autres  qui  n’étoient  pas  fi  utiles  que  lui  au  parti , 
qu’enfin  la  Renaudie  lui  ht  confidence  de  la  conjuration.  U 
l’approuva  d’abord  ; mais  après  y avoir  fait  réflexion  , il  fut 
étonné  de  la  grandeur  St  du  danger  de  l’entreprife.  Il  crut  ce- 
pendant qu’une  telle  entreprife  ne  pouvoit  être  légitime  , 
quoiqu’on  la  couvrît  du  prétexte  fpécieux  dü  bien  public., 
pareequ’il  n’appartient  pas  aux  fujets  d’être  juges  de  la  con- 
duite de  ceux  à qui  le  prince  a confié  le  gouvernement  de 
letat,ni  d’entreprendre  fur  leur  miniftère,  encore  moins  fur 
leur  vie.  Pouffé  donc  par  le  feul  motif  de  fa  confcience,  Ave- 
nellealla  trouver  Etienne  l’Allemand , feigneurde  Vouzay , 
maître  des  requêtes,  qui  faifoit  les  affaires  du  cardinal  de 
Lorraine , St  qui  entendit  tout  le  détail  de  laconfpiration,en 
préfence  de  Milet  fecrétaire  du  duc  de  Guife.  A peine  put- on 
croire  ce  rapport  ; mais  parce  qu’il  venoit  tous  les  jours  des 
courriers  aux  princes  de  Guife  des  lieux  les  plus  éloignés  Sc 
qu’on  leur  mandoit  qu'ils  fe  tinffent  fur  leurs  gardes , St  qu’il 
femachinoiten  France  quelque  chofe  de  finiftre , fans  que 
ceux  qui  écrivoient  en  fuffent  davantage  ; Milet , accompa- 
gné d’Avenelle,  alla  trouver  en  pofteleduc  de  Guife  , qui 
étoit  déjà  parti  avec  le  roi  pour  Àmboife. 

D’Avenelle  fut  introduit  dans  le  confeil  du  roi , St  dit  ; 
en  préfence  de  tous  , ce  qu’il  favoit  de  la  conjuration.  Il 
n’affura  pas  néanmoins  que  les  Chàtillons  fuffent  du  nom- 
bre des  conjurés;  St  la  reine  mère , pour  s’en  éclaircir , fui- 
vant  le  confeil  des  Guifes,  manda  l’amiral  deColigni  St  d’An- 
delot , par  des  lettres  pleines  d’affe&ion,  fous  prétexte  de 
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vouloir  délibérer  avec  eux  fur  une  affaire  très-importante-  ^ 

Us  vinrent  en  cour  auflîtôt  avec  le  cardinal  leur  frère.  La 
reine  les  fit  entrer  dans  fon  cabinet , & eut  une  conférence 
particulière  avec  l’amiral , à qui  elle  ne  parla  qu’en  général 
des  avis  qui  lui  venoient  de  toutes  parts,  d’un  grand  foulè- 
vement  dont  le  royaume  étoit  menacé  ; & elle  lui  demanda  Pallav.  hîflj 
ce  qu’il  y avoit  à faire  pour  le  prévenir.  L’amiral  répondit  c°nc-  Trj<i- 
en  termes  affez  généraux , que  s’il  y avoit  du  défordre , il  n<  **  c'  lt‘ 
nepouvoitvenirquededeux  caufes,  l’une  des  rigueurs  exer-  s pond,  hoc 
cées  contre  les  Caiviniftes,  l’autre  du  trop  grand  pouvoir  de  l,nn-  * 
la  maifon  de  Guife  ; & que  par  conféquent  on  pourroitpré- 
venir  le  mal , en  accordant  la  liberté  de  confcience , & en 
.mettant  le  gouvernement  de  l’état  entre  les  mains  des  prin- 
ces du  fang.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à la  reine  pour  être 
perfuadéc  que  les  Colignis  étoient  de  la  conjuration , puif- 
que  l’amiral  rapportoit  précifément  les  deux  motifs  fur  Ief- 
queis  d’Avenelle  avoit  dépofé  qu’elle  étoit  appuyée.  Le 
chancelier  Olivier , en  rapportant  aux  Guifes  ce  que  Coli- 
gni  avoit  dit , leur  repréfertta  de  même , que  le  meilleur  re- 
mède pour  apaifer  les  efprits , étoit  qu'on  pardonnât  par 
un  édit  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  ; &qu’en  accordant  la  liber- 
té de  confcience,  on  fit  efpérer,  dans  peu  de  temps,  la 
célébration  d'un  concile  général , félon  que  le  pape  y étoit 
porté. 

C'eft  pourquoi  le  roi  fit  un  édit , pour  défendre  à l’ave-  LXXV. 
nir  de  rechercher  aucun  de  fes  fujers  pour  le  fait  de  la  reli-  £<iitdu  roi 
gion;  mais  l’on  exclut  de  cette  grâce  les  prédicateurs  de 
la  réforme , & tous  ceux  qui , fous  prétexte  de  religion , d<  T hou  , 
avoient  confpiré  contre  le  roi , contre  la  reine  mère  du  l- 
roi , contre  les  frères  de  fa  majefté , contre  les  autres  prin-  r^d'n.  u! 
ces  & les  ininiftres , contre  la  maifon  royale , & contre  J 
les  domeftiques  de  leurs  majeftés  très- chrétiennes.  L’ami- 
ral & fes  frères  étoient  dans  le  confeil  où  cet  édit  fut  ré- 
folu.  Le  roi  le  figna  le  premier,  & la  reine  mère  enfuite. 

Les  trois  Châtillons  , le  cardinal  Coligni  & d’Andelot  ne 
pouvant  reculer,  le  Lignèrent  de  même  ; ce  qui  fut  caufe 
qu’on  publia  qu’ils  avoient  abandonné  le  parti  ; mais  ils  re- 
médièrent fi  promptement  à l’effet  qui  en  pouvoit  arriver , 
en  écrivant  de  tous  côtés  la  manière  dont  la  chofe  s’étoit 
paffée , que  les  Caiviniftes,  au  lieu  d’être mécontens  d’eux  , 

£S  en  e Rimèrent  davantage.  En  effet , l’amiral  y trouvoit 
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15C0  f°n  compte  en  deux  manières;  car  quoique  l’édit  n’accordât 
pas  la  liberté  de  confcience  , il  ne  laiffoit  pas  d’y  tendre  , 
en  donnant  arr.niftie  pour  lepaffél,  & faifant  ceffer  prefque 
toutes  les  pourfuites  pour  l’avenir.  Il  fervoirde  plus  à en- 
dormir la  cour  fur  le  fait  de  la  conjuration  , dont  l’amiral 
fuppofoit  qu’on  n’avoit  aucune connoiffance,  & la  rendoit 
moins  propre  à profiter  des  avis  qu’elle  en  recevroit,  fup- 
pofé  qu’on  lui  en  donnât.  L'édit  fut  envoyé  au  parlement, 
& vérifié  le  quatrième  de  Mars , à la  requête  du  procureur 
général. 

Cependant  les  Guifes  travailloient  à déconcerter  la  con- 
juration. On  avoit  déjà  mené  le  roi  & les  deux  reines  à 
Amboife  , ville  beaucoup  plus  forte  que  Blois  , & pourvue 
d’un  bon  château  : on  dépêcha  en  diligence  dans  les  provin- 
ces du  royaume , pour  rappeler  les  troupes  qui  y étoient, 
& pour  y faire  monter  à cheval  ia  nobleffe.  De  plus , le  duc 
de  Guife  avoit  gagné  fept  à huit  cents  gentilshommes  , an- 
ciens officiers , & les  avoit  fi  bien  engagés  dans  fes  intérêts 
LXXVI,  par  promefles  ou  par  récompenfes,  qu’ils  fe  rendirent  fur  fes 
Le  prince  île  orc’iresaux  environs  d' Amboife , & fe  logèrent  en  des  polies 
» Amboife  où  avantageux , afin  de  tailler  en  pièces  les  conjures,  a melure 


étoit  la  cour,  qu’ils  approcheroicnt  à petites  troupes  pour  donner  moins 
de  foupçons.  Le  prince  de  Condé  vint  à Amboife , comme 
il  l’avoit  promis  à ceux  de  fon  parti , afin  d’encourager  les 
conjurés  ; mais  fe  doutant  que  l’entreprife  étoit  découvert» 
par  la  réception  qu’on  lui  fit , il  étoit  fur  le  point  de  s’en 
retourner , s’il  n’eût  été  retenu  par  la  honte  d’abandonner 
avec  tant  de  lâcheté  ceux  qui  expofoient  fi  hardiment  leur 
vie  pour  fon  lèrvice.  Un  nommé  Mollgni  devoit  lui  amener 
foixante  gentilshommes  d’élite  ; & parce  qu’il  y avoit  peu 
de  logement  , il  devoit  les  faire  cacher  dans  les  caves  & 
dans  les  greniers  ; & un  autre , dont  on  n’a  pas  dit  le  nom  , 


LXXVI1. 

On  fe  faifit 
de  quelques 
conjures 


étoit  chargé  d’en  mener  trente  , & de  les  loger  dans  le 
château. 

La  Renaudie , que  les  principaux  chefs,  Caftelnau  & Ma- 


«jn’on  punît,  zires  avoient  fuivi,  ayant  changé  le  rendez  vous  des  con- 
dic*  feft'tué!*  îur^s»  devoit  fe  rendre  , la  veille  du  jour  qu’on  avoit  pris 
Relcarius , fur  le  foir  , à Noizay  allez  près  d’ Amboife  , avec  le  relie 


Cor.m.  l.  des  troupes,  qu’il  devoit  le  lendemain  matin  envoyer  dans 
aPcpèli-  la  ville,  dans  la  réfo’ution  d’y  entrer  lui-même  à l’heure  du 
tliire  , 1,6,  dîner;  mais  ayant  appris  qu’on  avoit  arrêté  dans  la  forêt  beau- 
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Coup  de  fes  gens , qui  avoient  été  liés  à la  queue  des  chevaux,  ^ 
■&  menés  comme  en  triomphe  dans  Amboife  ; que  plufieurs 
avoient  été  pendus  aux  créneaux  du  château  , bottés  &épe- 
xonnés,  comme  on  lesavoit  pris;  qu’on  avoit  redoublé  la 
garde  du  roi  ; que  le  duc  de  Guife  avoit  obtenu  de  fa  majellé 
Je  fouverain  commandement  des  armées,  & le  gouvernement 
<lu  royaume  : toutes  ces  nouvelles  le  firent  venir  à la  hâte  ; & 
comme  il  traverfbit  la  forêt  de  Château-Renaud , il  futarrêté 
par  fon  coufin  Pardaillan , dévoué  à la  maifon  de  Guife , que 
Je  roi  avoit  envoyé  avec  de  la  cavalerie  pour  furprendre  les 
conjurés.  Pardaillan  reconnoiffant  la  Renaudie , prit  fon  pif- 
tolet  & tira  fur  lui  ; mais  la  poudre  n’ayant  pas  pris  feu  dom- 
ine il  fe  difpofoit  à en  prendre  un  autre,  il  fut  percé  d’un  coup 
«Fépée  parla  Renaudie  : mais  dans  le  même  moment  le  valet 
<le  Pardaillan , qui  tenoit  derrière  fon  maître  une  arquebufe 
prête  à tirer,  coucha  en  joue  la  Renaudie  , & lui  paffa  la 
talle  au  travers  du  corps.  Il  fut  porté  dans  la  ville , & pendu 
■fur  le  pont  à un  gibet,  ayant  au  cou  un  écriteau  avec  ces 
paroles.  Chef  des  rebelles.  Enfuite  , lorfau’il  eut  affez  long- 
temps fervi  de  fpeâade  au  peuple  , il  fur  écartelé  , & les 
quartiers  de  fon  corps  placés  en  dtfférens  endroits,  & atta- 
chés à des  poteaux  hors  de  la  ville-  LXXVIIT 

Il  n’avoit  avec  lui  que  deux  domeftiques , dont  l’un  nom-  0„  arrê  ' 

me  la  Bigne  lui  fervoit  de  fecrétaire  , & l’autre  étoit  fon  va-  fon  fecrécai- 
fet  de  chambre.  Quelques  amis  de  la  maifon  de  Guife  , qui  r“.la  » 
accompagnoient  Pardaillan , fe  contentèrent  de  les  faire  pri-  beaucoup  d« 
fonciers , & ne  voulurent  pas  les  tuer  ; ce  qui  fit  taire  beau-  chofe«, 
coup  de  découvertes  , car  la  Bigne  ayant  été  mis  à la  quef- 
tion,  découvrit  toutes  les  particularités  de  la  conjuration  , 

& tout  le  deffein  qu’on  avoit  contre  les  princes  de  Guife. 

On  l’obligea  auffid’expliquer  des  papiers  en  chiffre,  qui  con- 
tenoientla  protellation  faite  dans  l’affemblée  de  Nantes , & 
une  requête  au  nom  des  Calviniftes , pour  être  préfentée  au 
roi  dans  l’afîcmbléc  des  états  du  royaume,  par  laquelle  ils  de- 
mandoient  qu’on  adoucît  la  rigueur  des  ordonnances,  &que 
l’on  remît  les  peines.  L’on  interrogea  encore  la  Bigne  tou- 
chant les  coupables  & les  principaux  chefs  delà  conjuration, 
outre  ceux  qui  avoient  été  pris.  On  lui  fit  plufieurs  queftions 
au  fujetdu  roi  de  Navarre  & du  prince  de  Condé.  Il  avoua 
feulement  qu’il  avoit  ouï-dire  quelque  chofede  ce  dernier, 

& que  ii  l’entrcprilè  eut  reufii,  il  fe  feroit  déclaré  chef  des 
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conjurés,  d'où  les  princes  deGuife  conjeâurèrent  que,  pulf 
que  le  pr  nce  deCondé  étoitmêlé  dans  cette  affaire , l’ami- 
ralSc  d’Andt.o.  fon  frère,  qui  étoient  fes  amis  & fes  alliés , 
avoient  part  à cette  entreprife , quoique  la  reine  mère  n’en 
voulût  r en  croire  ;&  comme  les  Guifes  craignoient  que  ce 
premier  trouble  qui  paroiffoit  apaifé  , ne  fût  fuivi  d’un  plus 
grand,  ils  demandèrent  qu’on  ne  fit  aucune  grâce  aux  cott- 
pables , afin  de  contenir  les  principaux  chefs  en  puniffant  les 
moindres. 

Au  contraire,  le  chancelier  Olivier  vouloitqu’on  fursît  ces 


Le  Loin  « execunons  iUfqu  a ce  qu  on  eut  vu  la  fin  de  cette  entreprife, 
font  une  ten-  j ^ n ,, , v , 

Mtive  pour  & qu  on  pardonnât  a ceux  qui  s etoient  alfembles  avec  des 

prendre  ^m-  armes,  à caufe  de  la  religion,  plutôt  par  fimplicite  que  de 

deficin  formé  , pourvu  qu'ils  quittaffent  les  armes,  & qu'ils 


poil». 

De  J hou 


1. 14.  ’ fe  retiraffent  chez  eux  dans  vingt  quatre  heures,  fans  avoir 

un  plu*\grand  train  en  s'en  allant, que  deux  ou  trois  hom- 
mes, afin  d'ôrer  lefoupçon  qu’on  en  pourroit  avoir.  Mais 
fur  ces  entrefaites , les  conjurés  reprirent  courage  ; & un  de 
leurs  capitaines,  nommé  laMothe,  fit  une  tentative  pourfur- 
prendre  Amboife.  On  cria  auiïitôt  aux  armes  par  toute  la  vil- 
le , on  forma  l’alarme  : le  prince  de  Condé  , pour  diflîper  les 
foupçons  qu’on  avoit  conçus  contre  lui , fortit  des  premiers 
hors  de  fa  maifon,  armé  de  toutes  pièces,  & courut  à la  porte 
attaquée  pour  repouffer  les  Calviniftes , qui  ne  furent  pas 
les  (euls  étonnés  de  le  voir  agir  contre  eux  avec  tant  de  vi- 
gueur. Cette  aâion  des  hérétiques  fit  changer  le  chancelier 
de  fentiment  ; & 11e  confultant  plus  le  parti  delà  modération, 
on  prit  celui  de  la  rigueur. 

LXXX.  11  fut  donc  ordonné  de  prendre  morts  ou  vifs  tousceuxqu’on 
Le*  c''et^  pourroit  découvrir, quoiqu’ilss’enretournaffentchezeux.L’on 
ior.t  pnnb*j  * informa  contre  ceux  qui  étoient  en  prifon;les  uns  furent  pen- 
demicr  iup-  dus  de  nuit  aux  créneaux  duchâteau,  lesautres  furent  noyés: 
V De  Tko  ^ on  en  mour*r  i}eaucouP  pendant  le  jour  , mais  fans  écri- 
I / j “ n\  teau  & fans  les  nommer  ; de  forte  que  la  rivière  étoit  toute 
&,  couverte  de  corps  morts , les  rues  de  la  ville  pleine  de  fang , 

& les  places  remplies  de  gibets.  Les  chefs  furent  réfervés  les 
derniers,  afin  de  tirer  d’eux  par  la  force  des  tourmensles  noms 
de  leurs  complices. L’on  commença  par  Raunay  & par  Ma- 
cères , qui  tous  deux  nièrent  à la  queftion  que  le  roi  de 
.Navarre  fût  entré  dans  la  conjuration.  Cafteinau , feigneur 
às  QwJdfes,  & un  des  plus  cooûdérables , ayant  été  tca» 
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fronté  devant  eux , réeufa  le  témoignage  de  l’un  & de  l’au-  • 
tre:  comme  les  grands  feigneurs  avoient  beaucoup  d’eftime 
pour  lui , le  duc  de  Longueville , les  feigneurs  d’Ândelot  & 
de  Coligni , & même  le  duc  d’Aumale , frère  des  princes  de 
Guife , demandèrent  fa  grâce  au  roi  ; mais  ce  fut  inutilement. 
Il  fut  condamné  à perdre  la  tête , comme  coupable  du  crime 
de  lèfe-majefté;  & lorfqu’on  lui  prononça  fa  fentence  : « je 
» fuis  innocent  de  ce  crime , répondit-il , puifque  je  n’ai  rien 
» entrepris  ni  contre  le  roi , ni  contre  fa  mère , ni  contre  la 
» reine , ni  contre  fes  parens,  qui  font  compris  fous  le  crime 
» de  lèfe-  ma  jefté.  J’ai  pris  les  armes  contre  les  princes  de  Gui- 
»>  fe , qui  font  étrangers , & qui  ufurpent  l’adminiftration  pu- 
» blique  contre  les  lois  du  royaume.  Si  c’cft-là  un  crime  de 
» lèfe-majefté,  il  falloir  premièrement  les  déclarer  rois.C’eft 
»à  ceux  qui  viendront  après  moi , de  prendre  garde  qu’ils 
» n’affeâent  de  le  devenir  ; car  pour  moi  , la  mort  me  va 
•>  délivrer  de  cette  crainte , & la  penfée  d’une  meilleure  vie 
» me  raffure.  » En  achevantcesmots.il  tendit  le  cou  au  bour- 
reau. On  trouva  dans  fes  habits  un  papier  qui  contenoit  l’or- 
dre de  la  conjuration  contre  les  princes  de  Guife , avec  cette 
proteftation  , par  laquelle  les  conjurés  afluroient  que  le  nom 
du  roi  étoit  pour  eux  faint  & facré.  On  compte  près  de  douze 
cents  hommes  qui  furent  ou  pendus , ou  noyés , ou  décapités 
pour  cette  affaire. 

Comme  le  prince  de  Condé  étoit  fort  foupçonné  fur  la 
dépofttion  de  la  Bigne , le  roi  lui  reprocha  d’avoir  été  le  chef 
de  la  conjuration , lui  en  découvrit  les  indices , & lui  fit  dé- 
ienfe  de  fortir  de  la  cour  fans  fa  permifiion , le  menaçant  de 
/aire  en  fa  perfonne  un  exemple  pour  les  princes  de  la  mai* 
/on  royale  , qui  perdroient  le  refpeél  dû  à leur  fouverain. 
Mais  comme  les  preuves  de  fon  crime  n’étoient  pas  claires; 
qu’on  n’employoit  contre  lui  que  la  confefiîon  allez  équivo- 
que des  condamnés , les  foupçons  , les  préfomptions , & la 
proreffion  fecrète  qu’il  donnoitaux  hérétiques  ; que  Nicolas 
de  Brichanteau , feigneur  de  Beauvais,  ayant  fouillé  par  tout 
dans  le  logis  du  prince  , par  ordre  du  roi  , n’y  avoit  rien 
trouvé,  il  demanda  à fe  juftifier  en  plein confeil  devant  le 
foi.  Ce  qui  lui  ayant  été  accordé , il  le  fit  avec  beaucoup  d’é- 
loquence & de  hardieffe , en  préfence  du  roi , des  reines , des 
princes  de  Guife , & des  ambaffadeurs  des  princes  étrangers, 
il  ajouta  , que  s’il  y avoit  quçjqu’un  qui  pût  le  convaincre 


" — — 1 

Ah.  i$6o. 


LXXXT. 
Le  prince 
de  Condé  de- 
mande i fe 
juftifier  en 
plein  confeil, 
& 011  le  lui 
accorde. 

De  Thou  , 

/.  14. 

Kclciir.  in 
comm.  I.  18; 
«•49. 
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» d’avoir  tenté  la  fidélité  des  villes  , & d’avoir  follicité  lef 

An.  1560.  François  contre  le  roi,  ou  d'être  l'auteur  de  la  conjuration, 
il  étoit  prêt  de  défendre  fon  innocence  par  les  armes  , fans 
avoir  égard  à fa  dignité , fon  adverfaire  fût-il  de  la  plus  baffe 
condition.  A ces  mots  le  duc  de  Guife  voulant  diffnnuler  , 
s’écria  qu’il  étoit  évident  que  le  prince  de  Condé  étoit  inno» 
cent , & qu’il  étoit  prêt  lui-même  de  combattre  aufîi  contre 
fes  accufateurs.  Mais  comme  il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  ofàt 
accufer  le  prince  de  Condé, celui- ci  pria  le  roi,  avec  toute 
lafoumiflion  la  plusrefpe£hieufe,de  ne  plus  écouter  à l’avenir 
de  femblables  calomnies,  mais  dele  confidérer  comme  fidelle 


LXXX1I.  fujet  & parent  plein  de  refpeét.  Le  duc  de  Guife  toutefois  n’a- 
Le  duc  de  voit  pas  laiffé  detre  en  fecret  de  l’avis  de  ceux  qui  vouioient 
qu’on  l’arrê-  Su  on  arrêtât  le  prince  : la  reine  merc  ne  jugea  pas  a propos 
te  , la  reine  de  le  faire, foit  qu’elle  craignît  de  rendre  par-ià  lesGuifestrop 
y>ot'e  * y °P  Pu'^ans  » s’il  n’y  avoit  perfonne  qui  pût  leur  tenir  tête  , foit 
>; ïtjerai,  a qu’elle  appréhendât  que  cette  détention  ne  caufàt  quelque 
brégé  chron.  coup  de  défefpoir , dont  les  effets  auroient  des  fuites  plus  tl- 
/.  5 ‘"-n-r-  cheufes  que  la  conjuration  précédente.  Ainfi  le  prince  ne  fut 
De  THeu  , .point  compris  dans  la  déc'aration  qui  fut  envoyée  dans  les 
hjli.  Ht.  15.  provinces,  à tous  les  parlemens,  gouverneurs  & grandes  vil- 
les, pour  leur  donner  avisdudanger  dont  le  roi  s’étoit  tiré  par 
une  providence  particulière, &dufignaléfervicequelui avoit 
rendu  en  cela  le  duc  de  Guife,  à qui  le  parlement  de  Paris 
donna  le  titre  glorieux  de  confervateur  de  fa  patrie , & pour 
leur  ordonner  d’empêcher  qu’il  ne  fe  tint  aucune  aflètnblée 
de  Calviniftes  , fous  quelque  prétexte  que  ce  fût. 

1 Ln  ce  temPs'^a  mourut  Ie  chancelier  Olivier , à Amboife; 

chancelier  ^ trentiôme  de  Mars  1560:  fon  corps  fut  rapporté  à Paris  , 
Olivier.  & enterré  à faint  Germain  l’Auxerrois  auprès  de  celui  de  fort 
comment l'b  P^re’  ^ ^t0't  bloquent , judicieux  & fincère , bon  ami , plein 
»ti.  n.  57.  de  courage,  & inviolablement  attaché  à fon  roi  & àfa  patrie. 

11  avoit  été  nommé  chancelier  fous  François I en  1 3 45 , par 
lettres-patentes  données  à Romorentin  le  dix-huitième  d’A- 
vril.  Après  la  mort  de  ce  prince , Henri  11  fon  fils , à la  per- 
fuafion  de  la  ducheffe  de  Valentinois , lui  ôta  les  fceaux , fous 


prétexte  de  le  foulager  dans  fes  infirmités.  En  effet  ce  grand 
homme  avoit  été  attaqué  de  paraly  fie  ; & enfuite  s’étant  remis 
un  peu  trop  tôt  à l’exercice  de  fa  charge,  il  avoit  été  extrême- 
ment incommodé  de  la  vue,  par  une  defeente  d’humeurs  fur 
les  yeux.  En  quittant  fa  charge , il  obtint  la  réferve  des  droits 
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& honneurs  qui  y font  attachés,  par  lettres  données  à Cham- 
bor  le  deuxième  Janvier  1551.  Après  cela  il  fe  retira  chez 
lui  ; & dans  l’année  1559  ayant  été  rappelé  à la  cour  par  le 
roi  François  II,  il  fut  rétabli  dans  l’exercice  de  fa  charge.  Les 
Calviniftes  publièrent  qui!  n'étoit  mort  que  de  la  douleur  qu’il 
eut  de  voir  tant  d’exécutions  lànglantes  faites  contre  eux.  Jean 
de  Morvilliers  , évêque  d’Orléans  , homme  doux  & d’une 
grande  prudence , refufa  la  charge  d’Olivier , qui  fut  donnée 
à Michel  de  l’Hôpital,  à la  recommandation  de  la  ducheffe  de 
Montpenfier , qui  étoit  en  grande  faveur  auprès  de  la  reine 
mère.  Michel  de  l’Hôpital  étoit  un  homme  d’une  naiffance 
médiocre , mais  d’un  grand  efprit , de  beaucoup  de  favoir  , 
d’une  vertu  éminente,  & le  plus  digne  qu’on  pùtchoiftr  alors 
pour  remplir  cette  charge.  Comme  il  favoit  que  le  cardinal 
Bertrandi , qui  étoit  à Rome , ne  s’étoit  démis  de  la  charge  de 
garde  des  lceaux  , qu’à  condition  que  fi  Olivier  mouroit  le 
premier,  il  lui  fuccéderoit  dans  la  charge  de  chancelier  ; il 
ne  voulut  point  en  prendre  polTeffion , ni  entrer  en  exercice, 
qu’auparavant  Bertrandi  n’eût  renoncé  au  droit  qu’il  y avoir, 
& que  la  cour  n’eût  rendu  fur  cela  un  arrêt. 

Dans  le  même  temps  les  Colignis  fe  retirèrent  de  la  cour  ; 
craignant  la  puiffance  des  Guifes,  à qui  l’amiral  s’étoit  montré 
trop  ouvertement  contraire  dans  les  entretiens  qu’il  avoir  eus 
avecla  reine  mère.  Néanmoins , lorfqu’il  demanda  fon  congé , 
il  eut  ordre  d’alier  en  Normandie , & de  travailler  à apaifer 
les  mouvemens  qui  étoient  dans  cette  province  , de  favoir 
les  caufes  de  la  fédition  , & en  faire  un  rapport  exaâ.  Il  s’y 
rendit  auflitôt  ; fes  deux  frères  fuivirent  fon  exemple  ; & le 
prince  de  Condé  ne  fe  fiant  point  aux  démonflrations  d'ami- 
tié que  lui  faifoit  le  duc  de  Guife , s’en  alla  en  Guienne  qui 
étoitpour  lui  une  retraite  allurée,  parce  que  le  roi  de  Navarre 
fon  frère  en  étoit  gouverneur.  L’amiral  fe  prévalut  de  l’ordre 
qu’il  avoit  reçu  d’aller  enNormandie.il  écrivit  à la  reine,  que 
ft  elle  vouloir  le  bien  & la  confervation  du  royaume,  elle  de- 
voir donnerordre  qu’on  ôbfervât  religieufementles  édits  qui 
avoient  été  faits  en  faveur  des  Proreffcms , & faire  cefler  les 
peines  auxquelles  on  expofoitdes  innccens.  11  faifoit  faire  le 
prêche  publiquement  dans  toutes  les  villes  maritimes  où  fa 
charge  lui  donnoit  quelque  autorité  ; & il  auroit  porté  fon  zèle 
pour  la  réforme  jufques  dans  Rouen  même,  par  le  moyen  de 
quelques  officiers , malgré  ks  défenlès  du  roi , fi  les  principaux 
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du  parlement  n’euffent  fait  exécuter  les  ordres  de  la  cour  l 
au  moins  extérieurement  & en  public,  pendant  qu’ils  favo- 
rifoient  fous  main  les  rebelles. 

Les  mêmes  défordres  régnoient  dans  le  Dauphiné  , dan* 
la  Provence , & dans  d’autres  endroits  du  royaume.  Charles 
Dupuis -Montbrun  fe  mit  à la  tête  des  réformés  dans  cette 
première  province , comme  la  plus  proche  de  Genève , prit 
des  places , ravagea  le  pays , jufqu’à  ce  que  Maugiron  y 
accourut  , au  défaut  du  comte  de  Clermont , lieutenant  de 
roi , pour  s’y  oppofer  avec  de  vieilles  troupes  revenues  de 
Savoie.  11  ne  reÔa  alors  que  quelques  mutins  de  la  Vallée  de 
Pragelas  , qui  fe  joignirent  aux  Vaudois  du  Piémont  contre 
leur  duc  : ils  l’obligèrent  de  compofer  avec  eux , pendant  que 
Montbrun  s’alla  joindre  à ceux  du  Comté-Vénaiflîn , contre 
le  pape,  fous  le  faux  prétexte  qu'ils  avoient  ufurpé  autrefois 
cet  état  fur  le  comte  Raymond.  Mais  le  cardinal  de  Tour- 
non  , oncle  de  Montbrun , accommoda  fon  affaire  à fon  retour 
de  Rome  ; ce  qui  n’empêcha  pas  le  neveu  de  tremper  un  peu 
après  dans  l’emreprife  de  Maligny  fur  Lyon  même,  dont  ce 
cardinal  étoit  archevêque.  Paul  de  Mouvans  faifoit  encore 
plus  de  ravage  dans  la  Provence  , jufqu’à  ce  que  le  comte 
de  Tende  , gouverneur  du  pays , & le  baron  de  la  Garde  , 
vinffent  au  fecours  des  Catholiques.  Jeanne  d’AIbret,  reine 
de  Navarre , n’agiffoit  pas  avec  moins  d’ardeur  pour  la  pré- 
tendue réforme , non- feulement  dans  fes  états, mais  encore 
dans  la  Guienne. 

Le  cardinal  de  Lorraine , touché  de  l’excès  de  ces  maux  i 
en  eut  l’efprit  fi  troublé,  qu’il  crut  férieufement  que  i’inqui- 
fition , telle  que  le  pape  Paul  IV  & Philippe  II  venoient  de  la 
confirmer  en  Italie  & en  Efpagne , étoit  l'unique  remède  que 
l’on  put  y apporter  ; mais  il  n’en  étoit  pas  de  la  France  com- 
me de  ces  deux  états.  Outre  la  différence  des  humeurs  & des 
caraétères , l’héréfie  y étoit  trop  invétérée  pour  fouffrir  un  re- 
mède auffi  violent  que  celui-là.  Ce  tribunal  convenoit  encore 
moins  aux  François,  dans  la  fçrme  qu’il  avoir  prife  au  pré- 
judice de  la  juridiélion  des  évêques  & des  parlemens  , qui 
avoient  eu  d’ailleurs  affez  de  peine  à s’accorder  entre  eux 
en  France  au  fujet  du  procès  des  hérétiques.  Henri  II  avoit 
toujours  écarté  la  propofition  qu’on  avoit  faite  de  cette  forte 
d’inquifition  ; & il  setoit  contenté , fur  la  fin  de  fon  règne , 
de  faire  joindre  quelques  dotteurs  aux  juges  feculiers , pouç 
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informer  du  crime  d’héréfie.  Mais  ce  n’étoit  pas  encore  la 
forme  d’inquifition  que  le  cardinal  de  Lorraine  demandoit, 
& que  la  reine  avoit  bien  de  la  peine  à accorder.  Enfin  le  nou- 
veau chancelier  de  l’Hôpital  trouva  un  milieu  entre  les  deux 
édits  de  Henri  II  fur  ce  fujet.  Il  repréfenta  qu’à  la  vérité  l’in- 
«juifition  pouvoir  être  utile  dans  les  pays  où  l’héréfie  ne 
commence  qu’à  naître,  comme  en  Efpagne , où  Philippe  II 
l’avoit  détruite  par  le  fupplice  de  quarante-huit  perfonnes  ; 
mais  que  quand  il  y a des  milliers  d’hommes  infeélés  de  l’er- 
reur , comme  cela  étoit  alors  en  France , on  hafardoit  l'état 
en  ufant  d’une  extrême  févérité. 

Son  avis  fut  fuivi,  & c’cft  dans  cette  vue  qu'il  drefla  le  fa- 
meux édit  de  Romorentin,  ainfi  appelé  du  nom  de  la  ville 
où  il  fut  fait, dans  le  Blaifois  fur  la  Sauldre , à huit  lieuesde 
Blois.  Il  fut  dreffé  dans  le  mois  de  Mai  1 360 , & portoit  , 
d’une  part , que  la  connoiflance  du  crime  d’héréfie  feroit  at- 
tribuée aux  feuls  évêques  & à leurs  officiaux  , & ôtée  aux 
juges  royaux , fans  même  en  excepter  les  parlemens  , à con- 
dition que  ces  évêques  réCderoient  alfiaument  ; fur  quoi  le 
roi  fit  un  autre  édit-,  que  le  parlement  reçut  plus  volontiers 
que  le  premier.  Celui-ci  ne  revenoit  pourtant  qu’à  l’ancienne 
forme  d'inquifition  toute  épifcopale.  Mais  pour  contenter  les 
juges  féculiers,  à qui  l’on  renvoyoit  autrefoisles  réfraftaires, 
la  fécondé  partie  du  premier  édit  ordonnoit  que  ceux  qui  fe 
montreroient  tels  par  leurs  difcours  hérétiques  , foit  en  pu- 
blic , foiten  particulier  ; qui  tiendroient  des  affemblées  illici- 
tes ; qui  prècheroient  fans  la  permiffion  des  évêques  ; qui  fe- 
roientdes  libellesen  faveur  des  nouvelles  opinions , & ceux 
qui  les  imprimeroient , feroient  jugés  par  les  juges  féculiers 
fans  appel,  &punisfelonla  rigueur  des  lois,  comme  criminels 
de  lèfe- ma jefté  divine  & humaine.  Cet  édit  ne  plut  pas  aux 
Calviniftes  , qui  l’appelèrent  tinquïfiùon  cTEj pagne  : mais 
ils  ne  laiflèrent  pas  d’agir  avec  autant  de  liberté  qu’aupara- 
vant , fous  la  prote&ion  de  l’amiral  de  Coligni , qui  faifoit 
hautement  continuer  les  prêches  & les  affemblés  dans  toutes 
les  villes  de  fon  gouvernement. 

Ainfi  les  Catholiques  n’agi  (Tant  pas  avec  toute  la  rigueur  né- 
ceffaire  pour  l’exécution  de  l’édit  de  Romorentin , &Jes  Cal- 
tviniftes  fe  difpenfantde  l’obferver,  on  eut  recoursà  un  autre 
remède , qui  fut  de  tenir  une  affemblée  des  notables  à Fontai- 
jjçbl^au , où  les  princes , les  officiers  de  la  couronne , le  confeil 
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An  ijOo  ^ état,  les  chevaliers  de  l’ordre  & les  principaux  magiftrafS 
furent  mandés.  Le  connétable  de  Montmorenci  ayant  aufli 
été  mandé,  s’y  trouva.  Il  étoitaccompagné  du  comte  de  Vil- 
lars , fon  beauffrère , des  trois  Colignis  avec  leurs  amis , & de 
plus  de  huit  cents  cavaliers,  pour  faire  voir  aux  princes  de 
Guife,  fes  compétiteurs,  combien  il  avoit  de  crédit,  tout 
difgracié  qu’il  étoit  : il  avoit  écrit  au  roi  de  Navarre  de  s’y 
trouver  aufiî , pour  empêcher  les  dcffeins  des  Gui  fes , & raf- 
furer  la  nobleffe  par  fa  préfence.  Mais  comme  ce  prince  n’ai- 
moit  point  les  affaires , qu’il  avoit  beaucoup  d’inclination 
pour  le  repos , & qu’il  prévoyoit  de  plus  qu’on  pourroit  l’ar- 
rêter, il  s'excufad’y  venir,  de  même  que  le  prince  de  Condé 
qui  avoit  la  même  crainte.  Le  connétable  ne  fut  pas  des 
mieux  reçus  ; peu  de  perfonnes  allèrent  au  devant  de  lui , & 
l’on  n’eut  aucun  égard  à fa  dignité.  Cependant  on  manda  aux 
gouverneurs  des  provinces , qu’ils  affemblaffentleslevéesdu 
royaume,  pourfe  trouver  au  rendez- vous  qu’on  leurmar- 
queroit  le  jour  qui  leur  feroit  auflî  indiqué. 

LXXXIX.  Le  jour  de  l’affemblée  de  Fontainebleau  ayant  été  fixé  au 
dcf  Notables  2 1 e‘  <^°“r  » *e  ro‘  v‘nt  ^ans  la  chambre  de  la  reine  régnante 
à Fontaine-  a une  heure  après-midi.  Cette  princeffe  s’y  trouva , de  meme 
hleau.  que  la  reine  femme  du  roi,  &les  frères  de  S.  M.  Après  eux 

^rt!>0(!'Cl\ i"  a*  ®to‘ent  a^s  > félon  leur  rang , les  cardinaux  de  Bourbon , de 
r Belcar. 9 /.  Lorraine , de  Guife , les  ducs  de  Guife  &d’Aumale  ,leconné- 
jR  « 91.  table  de  Montmorenci,  le  chancelier  de  l’Hôpital , Coligni, 
S.  André  & BrifTac , maréchaux  de  France,  André Guillar 
Trid.  I.  14.  duMortier,  Jean  de  Morvilliers  évêque  d’Orléans,  Charles 
r.  16.  n.  1.  & de  Marillac  archevêque  de  Vienne,  & Jean  de  Montluc  évê- 
que de  V ale  nce  ; & après  eux  les  chevaliers  de  l’ordre  étoient 
alfis  dans  Iesfiégesplusbas.Leroi  dit  en  peu  de  paroles  lefu- 
jet  pour  lequel  on  étoit  affemblé , exhorta  les  afiîftans  à dire 
librement  & fans  paflîon  ce  qu’ils  croyoient  utile  à l’état,  St 
que  fon  chancelier , le  duc  de  Guife  & le  cardinal  de  Lorrai- 
ne, fes  oncles,  leur  apprendroient  le  refte.  La  reine  mère  dit 
à-peu-près  les  mêmes  chofes , & pria  ceux  qui  étoient  pré- 
fens  de  conferver  la  couronne  au  roi  fon  fils  par  leurs  bons 
confeils,  & de  pourvoir  en  même- temps,  fi  cela  fe  pouvoir, 
au  fouîagement  du  peuple , & à la  nobleffe  qui  s’écartoit  de 
fon  devoir.  Le  chancelier  parla  cnfuite  des  forces  affoiblies 
du  royaume  , & des  mœurs  corrompues  de  tous  les  or- 
dres. B dit  que  l’efprit  des  peuples  étoit  aigri  contre  le  roi 
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ti  les  principaux  minières;  mais  qu’on  en  ignoroit  la  eau-  ' An  ^ 
fe , & qu’il  étoit  par  conféquent  difficile  d’y  apporter  le  re- 
mède. Après  que  le  chancelier  eut  parlé , le  duc  de  Guife  & 
le  cardinal  de  Lorraine  rendirent  compte  exactement , le 
premier  de  la  guerre , & l’autre  des  finances  qui  lui  avoient 
étécommifes,&  tous  deux  de  l’adminiftration  publique.  Le 
cardinal  ajouta  que  les  charges  du  royaume  en  furpafloient  les 
revenus  de  deux  millions  cinq  cents  mille  li  vres  ; & l’on  ne  fit 
rien  de  plus  ce  jour-là,  l’affemblée  ayant  été  remife. 

Dans  la  fécondé  féance , lorfque  Jean  de  Montluc  évêque  XCJ 

de  Valence  fe  préparoit  à parler , l’amiraldeColignifeleva, 

& après  avoir  fait  deux  génuflexions  en  s’approchant  du  pré  lente  une 
roi , il  lui  préfenta  une  requête  au  nom  des  Calviniftes  requête  pour 
defon  gouvernement  de  Normandie,  où,  pour  répondre  à J*  de 
la  demande  que  la  reine  avoit  faite  à l’amiral  de  la  caufe  des  pe 
mouvemens  de  cette  province  , ils  difoient  que  la  première  kift.  t.  *î  ■ 

& la  principale  venoit  delà  religion:  auffi fupplioient-ils le 
roi , dans  cette  requête,  de  faire  examiner  leur  doéteine,  uc\c , 
pour  laquelle  on  les  avoit  maltraités  jufqu’alors  ;de  fufpen- 
dre  cependant  la  rigueur  de  fes  édits , de  permettre  les  af-  ^lla  ’ 
femblées  publiques , & de  leur  accorderdes  temples.  Enfin  ils  civiles 
appeloient  Dieu  & la  majefté  royale  à témoins,  qu’ils  n’a-  P-  57- 
voient  rien  entrepris  jufques-là  contre  le  roi,  & qu’ils  n’en-  cuI^^arl"  ^ 
treprendroient  jamais  rien  contre  l’obéiffance  qu’ils  lui  de-  «.  6?. 
voient  ;qu’ils  avoient , au  contraire,  toujours  prié  Dieu  pour  Pullav.  ut 

la  confervarion  de  fa  majefté , & pour  la  paix  du  royaume.  ** 

Quelques  députés  ayant  obfervé  que  cette  requête  n’étoit 
point  fignée , & en  ayant  demandé  la  caufe , l’amiral  répon- 
dit qu’il  falloit  l’attribuer  à la  défenfe  que  l’on  faifoir  aux 
Calviniftes  de  s’aflembler  ; que  fi  l’on  vouloit  lever  cette  dé- 
fenfe, il  n’en  compteroit  pas  moins  de  cinquante  mille  dans 
la  feule  province  de  Normandie , fans  parler  de  plus  de  cent 
mille  ailleurs,  qui  figneroient  cette  requête  , fi  on  leur  per- 
mettoit  de  s'affembler.  Il  parla  enfuite  contre  le  grand  nom- 
bre de  gardes  qu’on  avoir  mis  auprès  de  la  perfonne  du  roi , 

& dit  qu’il  ne  pouvoit  rien  arriver  de  plus  pernicieux , que 
fi  un  prince  craignoir  fes  fujets,  au  lieu  d’être  craint  d’eux; 
que  l’on  avoit  torr  d’infpirer  cette  crainte  à un  jeune  roi, 
qui  étoit  généralement  aimé  & refpeête  dans  tout  fon 
royaume. 

Le  roi  ayant  loué  la  piété  de  l’amiral,  & les  fervices  qu’il 
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Ui  avoir  rendus  à l’état,  ordonna  aux  autres  de  dire  leurs  avis 

Ak.  t t6o.  fur  ce  qU’on  avoit  propofé.  Et  Jean  de  Montluc , évêque  de 
Pifcourj  de  Valence&deDie.dit  qu’ilyavoit  beaucoup  de  confufion  dans 
Mont!uc,évé>  tous  les  ordres  du  royaume  : ce  qui  faifoit  naitre  des  mouve- 
que  de  Va-  niensqu’on  ne  pouvoitapaifer,  qu’en  rétabliffantlatranquil- 
cette  inèm-  Üté  dans  les  efprits.  Qu’à  la  vérité  la  prudence  de  la  reine 
blée.  mère&  desprincesde  Guifeavoitprévenulecommencemei.t 
Pe  Thou  , l.  du  ma]  ^ en  puniffant  les  féditieux  par  des  exemples  utiles  & 
**'  profitables  ; mais  que  la  caufe  demeuroit , & que  plus  elle 

avoit  pris  de  profondes  racines,  plus  il  feroit  difficile  de  l’ar- 
racher. Qu’on  avoit  fait  fervir  la  religion  de  prétexte  aux 
mouvemens  & aux  troubles , & que  c ’étoit  ce  qui  entraînoit 
les  efprits.  Que  le  mal  devenoit  plus  grand , & s’aigrifloit 
de  jour  en  jour,  d’autant  plus  que  ceux  qui  dévoient  y re- 
médier, y apportoient  plus  de  négligence.  Enluite  il  le  ré- 
pandit en  inveéiives  contre  les  papes,  qui  ne  cherchoient 
qu’à  entretenir  les  partis  & les  faélions  ; contre  les  évê- 
ques, qui , fans  fe  foucier  de  leur  troupeau,  ne  fongeoient 
qulà  augmenter  leurs  revenus  & qu’à  vivre  dans  la  licence  , 
& contre  les  curés  qui  ne  faifoient  pas  mieux  leur  devoir.  Il 
exhorta  le  roi  à ne  point  fouffrir  qu’on  profanât  le  faint  nom 
de  Dieu,  à faire  expliquer  la  pure  parole  de  Dieu , à faire 
prêcher  tous  les  jours  dans  fa  chapelle.  Puis  s’adreflànt  aux 
deux  reines , il  les  pria  d’empêcher  qu’on  chantât  des  airs  im- 
pudiques & profanes,  comme  faifoit  toute  la  cour  ; qu’elles 
fîffent  plutôt  chanter  des  hymnes  facrées  & des  pfeaumes  tra- 
duits en  François  ; & que  fi  la  traduébon  qui  en  paroifioit , 
n’étoit  pas  approuvée , il  falloir  en  remarquer  les  fautes,  & 
non  pas  rejeter  tout  l’ouvrage.  Il  voulut  fans  doute  parler 
des  pfeaumes  deMarot. 

Enfuite  Montluc  venant  à un  remède  qu’il  croyoit  plus 
efficace , ïl  dit  que  cet  autre  remède  étoit  unconcile  général, 
dont  les  pères s’étoient  toujours  fervi  pour  accorder  les  dif- 
férents de  la  religion.  Que  pour  lui  il  ne  favoitpas  comment 
la  confcience  du  pape  pouvoitêtreen  repos,  voyant  tous  les 
jours  périr  tant  dames,  dont  il  ne  falloir  point  douter  que 
Dieu  ne  lui  demandât  compte unjour.Quefi  l’onnepouvoit 
obtenir  un  concile  général,  le  roi  devoir  faire  alors  ce  qui 
étoit  de  fon  devoir , & à l’exemple  de  Charlemagne  & de 
Louis  le  Débonnaire,  aflembler  un  concile  national , oùaf- 
fcfieroient  ceux  qui  feroient  réputés  théologiens  parmi  les 

Cal  vinifies. 
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Calvini (les,  afin  qu’on  put  difpurer  contr’eux  des  points  de 
religion  controvcrié'.  Que  Tlieodofe  en  avoir  ainfi  ufe  dans 
le  iynoiie  de  CP.  contre  les  Ariens  ik  les  Macédoniens  , 
quoique  leurs  erreurs  enflent  été  déjà  légitimè  rent  cond  im- 
itées par  ie  concile  de  Nicée  & pai  d’autres.  Qu’au  relie  on 
faffoit  de  part  &•  d’autre  une  grande  faute  ; les  feélaires, 
en  prenant  les  armes  fous  prétexte  île  religion,  & par-là 
troublant  la  paix  publique;  ce  que  l'Apôtre  faim  Piul  dé- 
fend, & ce  qui  ei.t  tout  à fait  contraire  à la  pratique  des 
premiers  Chrétiens  : les  C'athol  ques,  en  exerçant  trop  de 
rigueur  envers  ceux  qui  le  concuiifoicnt  par  le  feul  motif  de 
la  religion , qui  pour  elle  s’evouloient  à la  mort , & mèpri- 
foient  la  perte  de  leur  vie  & de  leurs  biens.  Q>e  les  anciens 
pères  y procédoient  autrement  ; que  tes  3 1 U evéques  du 
concile  de  Nicée,  les  630  de  celui  de  Chaicédoine,  les  130 
de  celui  de  CP.  les  200  de  celui  d’Epnèie  11e  s’éto  ent  point 
fervi  d’3utres  armes  que  de  la  paroie  de  D eu  co  .tre  les 
Ariens,  les  Macédoniens <fc  lesNel'torie  ts.  Que  Confiai itin , 
Valentinien  , Theodofe  & Marcien  , princes  pieux  , n’a- 
voient  rien  ordonné  de  plus  rigoureux  contre  les  hérétiques 
que  l’exil.  Qu  il  falloit  donc  faire  ceiîêr  les  peines  ; & que  fi 
la  nécellité  exigeoir  qu’on  eût  befoin  du  magifirat,  on  de- 
vait au  moins  dans  les  fupplices  avoir  égard  au  lieu,  au 
temps,  aux  perlonnes,  & à l’intention. 

Ce  discours  de  l’évêque  de  Valence  le  fit  regarder  comme 
fort  fufpeftdans  la  religion.  On  dit  qu’il  avoir  fait  profel- 
Con  dans  l’ordre  des  Dominicains  ; & l’on  ne  voir  point 
d’autre  difpenfe  de  fesvœux,  que  la  réquifition  de  a reine 
Marguerite  de  Navarre,  qui  le  recommanda  au  toi  fon  frè- 
re. On  allure  encore,  qu’étant  enfuite  nommé  évêque  en 
j 5 54  , il  ne  fe  fit  jamais  facrer.  Il  avoit  un  grand  fonds 
d’cSprit,  beaucoup  d’éloquence  & de  lavoir,  un  fin  diicer- 
nemenr,  une  merveilleufe  déiicateffe,  & une  conduite  pru 
dente  pour  venir  à bout  de  ce  qu’il  entreprenoit.  U fut  dif- 
fmiuler  fon  héréfie  fous  les  règnes  de  François  1 & de  Hen- 
ri II  ; mais  depuis  il  s'accommoda  au  temps;  de  (orte  que 
tantôt  il  prèclioitcn  Caïhoiique&  tantôt  en  Calvinille , fe- 
lon  les  différentes  difpofiiionsde  la  cour,  ou  la  reine  Cathe- 
rine balançoit  entre  les  deux  religions. 

Charles  de  Marillac , archevêque  de  Vienne,  parla  après 
Montluc  dans  l'affembiée  de  Fontainebleau  ; mais  Ion  difeours 
Tome  XXI.  X ' 
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fut  plus  long  & plus  aigre.  Il  dit  que  deux  chofes  fervoient 
d’appui  au  royaume  de  France , & à tous  les  autres,  le  vrai 
culte  deDieu , & l’afle&ion  des  fujetspour  leur  prince.  Qu’il 
faiîoit  faire  enfcrte  deconfcrverl’un  & l’autre  pour  la  con- 
fervationd’un  état  ; mais  que  pour  la  licence  & la  corruption 
' des  mœurs  de  tous  les  ordres,  l’on  en  étoit  venu  à ce  point, 

’ que  l'un  & l’autre  ne  pouvoient  plus  long- temps  fubfifter. 
Qu'à  la  vérité,  le  moyen  le  plus  efficace  & le  plus  infaillible 
pour  rétablir  la  religion  dans  fon  premier  luftre  , étoit  un 
concile  univerfel , mais  que  les  intérêts  humains  qui  y étoient 
, mêlé*1,  en  ayant  rendu  la  convocation  prefque  impoflible  , 
la  France  ctoit  d’autant  plus  réduite  à fe  contenter  d’un  con- 
cile national,  que  fi  le  feu  qui  y étoit  allumé, n’étoit  promp- 
tement éteint,  il  dégénéreroit  en  un  embrafement  général. 
Mais  que  le  concile  de  la  nation  Françoife  devoit  être  pré- 
cédé de  quatre  difpofitions , fi  abfolument  néceflaires , que 
fans  eiles  il  ne  feroit  d’aucune  utilité.  La  première  , que  les 
évêques  réfidaffent  dans  leurs  diocèfes , & y exerçaffent  par 
eux-  mémesexaficmentles  fondions  épifcopales.  La  fécondé, 
que  la  fimonie&  l'avarice  fulfent  entièrement  bannies  de  la 


maifonde  Dieu,  & que  l’ancienne  dilcipline  y fût  rétablie. 
La  troifième,  que  les  évêques  fe  miflent  en  devoir  d’apaifer 
la  colère  de  Dieu  par  des  jeûnes , desaumônes  , des  larmes , 
& des  prières  publiques.  La  quatrième,  que  perfonne  ne 
prit  les  armes , pour  quelque  caufe  que  ce  fût , fans  le  com- 
mandement & la  permifTion  du  fouverain , qui  en  eft  le  feul 
dilpenfateur  ; & que  l’on  n’imitât  pas  les  conjurés  d’Amboi- 
fe  , qui  étoient  venus  en  grand  nombre,  & en  pofture  de 
foldats , préfemer  leur  requête  à fa  majefié , nu  lieu  de  paroi- 
tre  devant  elle  en  petit  nombre  &.  djfarmés  : & toutes  ces 


proposions  étoient  prouvées  au  long. 

XClV.  Cet  archevêque , né  en  1510,  avoit  été  avocat  au  pnrle- 
Qurl  etoit  mentt|e  Paris , où  fon  lavoir  & fon  éloquence  lui  acquirent 

£££  JJPCheVe*  f i ft 

que  de  Vien.  l’cftimc  du  roi  François  I ; mais  il  fut  dès-lors  fonpçonné  d’a- 
nc  ; & juge-  voir  du  penchant  pour  les  opinions  nouvelles  : & pour  ne  pas 
ne:;  tur  fou  demeurer  expofé  au  péril  dont  il  fe  voyoit  menacé,  il  fuivit. 
De  Th  ou  , à l’âge  de  vingt-deux  ans , Jean  de  la  Forêt  (on  coufin  , qui 
h- fl.  lit.  15.  alloit  à Conftantinople  en  qualité  d’ambaffadeur  , & auquel 
fh  Q'jj'  il  fuccéda.  A fon  retour , le  roi  le  pourvut  d'une  charge  de 
Ckrifl , conleiller  au  parlement  de  Paris  en  1341  ; & il  fut  envoyé 
dansla  fuite ambafladeur  en  Angleterre  , où  pendant  fonfé- 
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5our  , il  fut  nommé  à l’abbaye  de  S.  Pierre  de  Melun , & le  - — 

roi  le  gratifia  d’une  charge  de  maître  des  requêtes.  Depuis,  An'  isC,j* 
il  fut  évêque  de  Vannes  en  Bretagne  ; député  par  le  roi , 

•pour  traiter  de  la  paix  avec  l’Efpagne , dans  la  ville  de  Gra- 
velines; & enfin  élevé  à l’archevêché  deVienne,  vacant 
par  la  mort  de  Pierre  Palmier.  La  paix  de  Gravelines  ayant 
été  rompue  , à la  follicitation  du  cardinal  Caraffe , il  juffi- 
fia  cette  rupture  par  un  manifefte.  Il  alla  enfuite  à Rcfmc  ,en 
qualité  d’ambaffadeur , &fe  trouva  à la  diète  d’Ausbourg  en 
1 5 59.  Le  difeours  qu’il  fit  à l’affemblée  de  Fontainebleau , 
pour  perfuaderla  convocation  d’un  concile  national,  ne 
fit  pas  plaifir  aux  Guifes , qui  lui  en  témoignèrent  leur  cha- 
grin. Ce  qu’il  y dit  contre  l’églife  lui  fit  plus  de  tort,  que 
l’attache  qu’il  eut  aux  princes  de  la  maifon  de  Bourbon  juf- 
qu’à  fa  mort  , qui  arriva  le  deuxième  Décembre  lùivant, 

•dans  la  cinquantième  année  de  fon  âge. 

Le  lendemain  du  jour  où  ces  prélats  avoient  parlé,  on  XCV. 
s’affembla  encore  à Fontainebleau,  & l’amiral  Coligni  parla  duc  de 
à fon  tour  ; mais  il  ne  fit  que  répéter  ce  qu’on  a rapporté 
plushaut.Le  duc  de  Guife , à qui  l'amiral  étoit  fufpeêl  .reprit  bJéc  de  Fou- 
mot  à mot  ce  qu’il  avoit  dit,  & ajouta  que  le  roi  avoit  été  tuinebieau. 
élevé  par  les  foins  d’une  mère  très  fage  ; de  forte  que  fon  li£>el  lhou’ 
éducation , plutôt  fondée  fur  les  préceptes  de  la  fage  fié , que 
fur  la  haine  & la  crainte,  faifoit  concevoir  de  lui  de  grandes 
efpérances;  mais  que  les  mauvaifes  pratiques  de  quelques- 
uns  avoient  réduit  les  chofes  à un  tel  point , qu’il  avoir  été 
iTéceflaire  d’affurer  la  vie  de  ce  prince,  par  les  gardes  qu’on 
lui  avoit  donnés,  pour  s’oppofer  aux  efforts  des  rebelles. 

Qu’on  ne  pouvoit  douter  que  la  dernière  conjuration  d’Am- 
Loife  n’en  voulût  à la  majefté  royale,  & non  pas  à fes  mi- 


niftres  .comme  on  le  publioit  malicteufemenr.  Que  pour  ce  , „ 

• , ...  ...  . . La  ¥nyt\i~ 

qui  concernott  la  religion  , il  s en  rapportoit  au  jugement  „ieTf  1.  <5. 

des  doéteurs  ; qu’au  relie  il  protelloit , que  des  conciles  fem-  foL  204. 

blables  à ceux  qu’avoir  demandés  l’amiral , ne  feroienr  affu- 

rén  1 nt  pas  changer  la  foi  qui  nous  a été  tranfmife  par  tous 

les  anciens,  principalement  en  ce  qui  regarde  les  facrésmyf- 

tères  & les  facremens.  Qu’à  l’égard  de  la  convocation  des 

éfats  dont  parloit  le  même  amiral,  il  (è  fou.uctroit  à la  vo- 


lonté du  roi.  Il  jullifia  pareillement  fa  conduite  pour  les  ar- 
mées, ou  il  avoit  mérité  de  porter  le  premier  le  glorieux  ti- 
tre de  généraliffime  & de  lieutenant  général  dans  tout  le 
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"an  ~i  5 ~ç  r°yaume,  avec  plus  d’étendue  de  puifiance  qu’on  n’eût  en^ 
xcvi.  core  vu  depuis  les  maires  du  palais. 

Dîtcours  du  Enfin  le  cardinal  de  Lorraine  parla  le  dernier , & fit  voir 

«animal  de  l’amiral  que  s’il  y avoit  cinquante  mille  Cal  vinifies,  le  roi 

la°!nime  ai-  avoit  des  millions  de  bonsfujets  Catholiques  qu’il  pouvoit 

fembiée.  leur  oppofer.  II  ajouta  , parlant  de  fa  requête , qu’encore 

Dc  Tlwu,  parut  compofée  d’un  fivle  aflez  modefte.il  falloir 

in  hijl  1.  : f ^ . ! . ; 3 . . .. 

la  Pepili-  toutefois  la  regarder  comme  un  ouvrage  plein  d orgueil. 

, litre  , l.j. f.  Que  ceux  qui  l’avoient  faite,  n’obéiroient  qu'à  condition 
20 1.  que  ]e  roi  autoriferoit leurs  erreurs;  qu’en  demandant  l’exer- 

2i>pV  sV  1 c‘ce  l'bte  de  leur  religion,  & des  temples,on  voyoit  aflez  où 
tendoient  leurs  pernicieux  defieins  ; qu’on  le  reconnoif- 
foit  par  les  libelles  qu’ils  répandoient  de  tous  côtés , & dont 
il  en  avoit  quelques-uns  qu’il  confervoit  foigneufement , 
comme  un  témoignage  de  fa  propre  gloire.  Et  dans  le  mo- 
ment il  montra  vingt  deux  de  ces  libelles  qu’il  regardoit  com- 
me des  trophées,  fe  faifant  honneur  d'être  déchiré  par  les 
calomnies  de  ces  fortes  de  gens.il  ajouta  qu’il  n’y  avoit  rien 
de  plus  trompeur  que  la  mauvaife  religion;  que  ceux  qui 
la  profeffoient  fe  fervoient  du  nom  de  l’évangile  pour  ex- 
citer des  féditions  & des  troubles.  Qu’il  falloir  les  obferver 
foigneufement , & les  punir  dans  la  dernière  rigueur.  Mais 
il  ajouta  qu’il  étoit  d’avis  qu’on  fût  plus  indulgent  envers 
ceux  qui  s’aficmbloient  fans  armes , par  le  feu!  motif  de  la  re- 
ligion , parce  qu’ils  fembloient  avoir  plus  befoin  d’être 
exhortés  à rentrer  dans  leur  devoir , que  d'y  être  contraints 
par  la  force.  Q’enfin  fi  l’on  étoit  réfolu  d’afl’embler  un  con- 
cile national , il  falloir  mander  aux  évêques  8c  aux  curés,  qu’a- 
prèsavoirmarquéles  erreurs  qui  ont  befoin  d’étre  corrigées, 
ils  en  donnaient  avis  au  roi  dans  deux  mois  : qu’au  refie  il 
yc?ÏT.  confcntoit  aufli  à la  convocation  des  états  du  royaume. 


Ou  indi- 
que l’ailèm- 
bke  des  é- 
tats.i  MtmiX. 


Les  autres  notables , & principalement  les  chevaliers  de 
l’ordre  de  S.  Michel , dirent  qu’ilsétoient  de  l’avis  du  cardi- 
nal de  Lorraine  ; & le  roi  Scia  reine  mère,  après  avoir  re- 


ZJe  Thou , nierciérafiembIée,lacongédièrcnf,enraffuranrqu’i!sétoient 
'î'  1 ’ ,J*  prêts  defuivre  fesconfeiis.  En  effet,  il  y eut  un  édit  daté'du 

Fallav.  hifl.  26e.  d’Aoûr  peur  la  convocation  des  états  dans  la  vilie  de 


tanc.  1 ri  J,  I.  Meaux,  le  dixième  du  mois  de  Décembre  fuivanr,  pour  dif- 
,j'  ’’  ,2*  "’  pofer  les  évéques  à fe  trouver  au  lieu  qui  leur  feroit  bientôt 
afiigné  , afin  que,  fi  par  un  trop  long  retardement  le  pape 


ôtoit  l’elpcrance  d'un  concile  général , ils  délibéralLnt  tous 
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enfemble  fur  la  manière  de  célébrer  un  concile  national.  j 
Que  cependant  perfonne  ne  feroit  recherché  pour  la  reli- 
gion i que  les  fupplices  feroientfufpendus  ,fanstoutefoisôter 
aux  mugiftrats  la  liberté  d’agir  contre  ceux  qui  auroient  pris 
les  armes  & folücité  les  peuples  à la  fédition  & à la  révolte. 

Cet  édit  produifit  deux  effets  fort  mauvais  : l’un , que  les  per- 
fonnes  de  qualité,  qui  s’étoient contentées  défaire  en  fecret 
profeiïion  du  Calvinifme  , fe  déclarèrent , & attirèrent  par 
leur  exemple  plufieurs  de  leurs  vaffaux  & de  leurs  amis  : 
l'autre, que  ceux  qui, dans  la  crainte  du  châtiment, n’ofoient 
avouer  qu’ils  avoient  eu  part  à la  conjuration  d’Aniboife  , 
fe  découvrirent  ; & leur  grand  nombre  jeta  la  rnaifon  de 
Guife  dans  une  telle  confternation , qu’elle  ne  put  fe  rsflurer 
qu’en  envoyant  des  troupes  de  cavaliers  dans  les  provin- 
ces, & les  diftribuant  de  telle  forte  , que  les  gouverneurs 
fufpeéts  pouvoient  au  premier  foulèvement  être  opprimés, 
avant  qu’ils  euflent  le  loifir  de  s’affembler , & d’entrepren- 
dre quelque  chofe  contre  eux. 

Ce  que  l’on  avoit  dit  de  la  tenue  d’un  concile  natio-  XCVIII. 
nal , ayant  été  porté  à Rome  , alarma  cette  cour , & obii-  v^e£  JJ* 
geale  pape  à convoquer  le  concile  général  ; mais  on  vit  concii«  na- 
tion que  ce  n’étoit  que  malgré  lui  , & qu’il  eût  bien  voulu  jj°'131  *n 
prendre  un  antre  parti.  Ce  qui  le  détermina  à le  prendre , fut  1 
ce  que  l’ambaffadeur  de  France,  qui  étoit  à Rome  , lui  re- 
prélér.ta , que  le  mal  étoit  trop  grand  pour  chercher  un  autre 
remède  que  le  concile  national  qu'il  avoit  appris  que  la 
France  vouloitaffembler;  une  pareille  affemblée  l’effrayoit: 
c’eft  pourquoi  , après  s’être  plaint  à l’ambafladeur  de  ce 
que  le  roi  avoir  pardonné  toutes  les  fautes  commifes  con- 
tre la  religion , même  à des  gens  qui  ne  le  detnandoient  pas: 

«Quel  eft  donc  votre  roi , dit  il  , lui  qui  fe  croit  en  droit 
» de  pardonner  les  offenfes  faites  à Dieu  ? IJ  ne  faut  pas  être 
» furpris  s il  y a tant  de  troubles  dans  fon  royaume  , où  les 
» Gérés  canons  font  méprÜès  & l’autorité  du  pape  ufurpée  : 
wne  lont  ce  pas  des  marques  vifibles  de  la  jufte  colère  de 
»>  Dieu  ? » Il  ajouta  que  cette  aflemblée  bien- loin  de  pro- 
duire aucun  bon  effet , augmenteroit  les  divifions.  Qu'il  11’y 
avoir  qu’un  remède  fouverain , qui  étoit  le  concile  général 
qu’il  avoit  déjà  propofé.  Que  s’il  n’étoit  pas  déjà  affemblé, 
c’éroit  la  faute  des  évêques  de  France  qui  n’en  vouloient  point 
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mais  qu’il  ne  laifferoir  pas  de  le  tenir , quand  même  perfonné 
ne  le  demandèrent.  Qu’il  ne  confentiroit  jamais  à aucune  a(- 
femblée  de  prélats , ni  en  France , ni  ailleurs.  Qu'il  ne  pou- 
voit  regarder  la  demande  que  le  roi  lui  faifoit , après  avoir  % 
de  fa  propre  autorité , affemblé  les  évêques , que  comme  urt 
manque  de  refpeéi  envers  le  chef  de  l’églife , à qui  l’on  doit 
s’adrelier  pour  toutes  les  affaires  eccléfiaftiques , non  pour 
rendre  compte  de  ce  que  l’on  a fait,  mais  pour  recevoir 
l’autorité  de  le  faire.  Que  les  édits  publiés  introduifoient 
une  apofiafie  manifefte  dans  fon  royaume. 

Le  pape  avoit  été  informé  de  ce  concile  national  qu’on 
vouioit  afl'embler  en  France,  parles  lettres  du  feigneur  de 
la  Bourdaifière  , qui  fut  l’année  fuivante  honoré  de  la  pour- 
pre Romaine , & par  celles  du  cardinal  de  Tournon  qui  étoit 
arrivé  en  cour  ; & c’eft  ce  qui  obligea  Pie  IV  à députer  au 
roi  l’évéquede  Viterbe,  pour  remontrer  à ce  prince,  que  fon 
concile  national  feroit  une  efpèce  de  fehiline  , donneroit 
mauvais  exemple  aux  autres  nations , & mettroit  les  évêques 
de  France  en  état  d’augmenter  leur  puiffance  aux  dépens  de 
la  Tienne.  Qu’on  favoit  combien  ils  défiroient  le  rétablifTe- 
mentde  la  pragmatique-fanélion  ; que  fans  doute  ils  commen- 
ceroient  par-là  : de  forte  que  le  roi  couroit  rifque  de  perdre 
la  nomination  desévèchés&desabbayes;&conféquemmcnt 
l’obéiffance  des  prélats  , qui  ne  tiendroient  plus  leur  établif- 
fement  de  fa  main  ; & qu’avec  tout  cela,  on  neremédieroit 
point  aux  maux  qui  preffoient , parce  que  les  hérétiques  fai- 
foient  profeflîon  de  mépriferles  évêques,  & qu’ainfitoutce 
que  ceux-ci  feroient,  feroit  toujours  contredit  par  les  mi- 
niflresdesProteftans.  Que  le  meilleur  remède  étoit  d’obliger 
les  prélats  & les  curés  à la  réfidence , pour  défendre  leur  trou- 
peau contre  la  fureur  desloups;  de  procéder  contre  ceux  qui 
feroient  convaincus d’héréfie,  & d’employer  la  force  des  ar- 
mes dans  les  lieux  où  le  nombre  feroit  plus  grand,  afin  de  les 
ramener  tous  à leur  devoir  avant  que  le  mal  eût  pris  racine. 
Que  fi  l’on  employoit  ces  expédiens,  il  y avoit  lieu  d’efpérer 
que  le  concile  général,  qu’on  alloit  bientôt  convoquer,  ache- 
veroit  le  relie.  Que  fi  le  roi  vouioit  réduire  les  rebelles  à 
J’obéiffancc  , avant  que  leur  nombre  & leurs  forces  s’accruf- 
fient  davantage , il  s’offroit  de  l’aflifter  de  tout  fon  pouvoir  % 
& de  lui  faire  donner  de  puiflans  fecours  par  le  roi  d’Efpa- 
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gne.  Le  pape  propofoit  auiïi  de  fe  rendre  maître  de  Genève , 
pour  couper  la  racine  au  mal  ; & l’évèque  do  Viterbe  , en 
palfant  par  Turin  , traita  de  cette  affaire  avec  le  duc  de  Sa- 
voie , fuivant  fa  commifîlon. 

Cependant  le  pape  craignant  que  ces  remontrances  ne  fif- 
fent  pas  allez  d’impreflion  fur  l’efprit  du  roi  ; que  ce  prince 
ne  perfiftàt  toujours  dans  le  delîein  de  faire  tenir  un  concile 
national,  & que  , lorfau’il  feroit  une  fois  convoqué,  il  ne 
fût  plus  pollible  d'empêcher  qu’il  ne  fùtalfemblè,  il  en  écri- 
vit au  roi  d’Efpagne  , & le  pria  avec  inltance  de  détourner 
François  II , & ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  , d'exécuter 
un  pareil  delfein  , qui  félon  lui  ne  pouvoit  qu’être  nuiuble 
à la  France  , & d’un  mauvais  exemple  pour  l'Elpagne  & les 
Pays  Bas. 

Philippe II , pour  répondre  aux  prières  du  pape  .envoya 
aulfitôt  en  France  Antoine  de  Tolede  , prieur  de  Leon  ,& 
fon  grand  écuyer , pour  repréfenterau  roi  que  la  tenue  d’un 
concile  national  ne  feroit  que  divifer  fon  royaume,  déjà  tout 
in  feélé  de  l’héréfie , & pour  le  conjurer  de  n’y  pas  penfer  ; l’af- 
furant  qu’il  n’avoit  pas  en  cela  d’autre  vue  que  la  gloire  de 
Dieu , & le  fervice  de  S.  M.  qu’il  ai  moi  t d’une  affeétion  fin- 
cère  & défintéreflee.  1!  lui  remontroit  encore  le  pernicieux 
exemple  que  cela  donneroit  aux  autres  états,  & le  tort  que 
cela  feroit  au  concile  général  que  le  pape  vouloir  convoquer , 
comme  étant  l’unique  remède  des  maux  qui  troubloienr  l’é- 
glife.  Qu’on  s'imaginerait  dans  le  monde,  que  l’empereur  & 
les  deux  rois  ne  vivoient  pas  en  bonne  intelligence,  puifque 
l’un  vouloit  détruire  ce  que  les  autres  édifioient;  ce  qui  en- 
flerait le  courage  des  Proteftans  , au  grand  préjudice  de  la 
caufe  publique.  Que  S.  M.  ne  manquoit  pas  de  forces  pour 
châtier  l’infolence  de  fes  fujets  ; & que  quand  elle  voudrait 
employer  cellesd’Efpagne , elle  pouvoit  en  difpofer  de  telle 
forte , que  lui  roi  viendrait  le  trouver’  en  perfonne  , s’il 
étoit  néceffaire,  afin  que  fes  fujets  ne  pufîent  pas  fe  vanter 
de  l’avoir  fait  céder  honteufement.  Dom  Antoine  étoit  en- 
core chargé  d’employer  tous  fes  foins  pour  obtenir  du  moins 
la  fufpenfion  de  ce  concile,  en  cas  que  le  roi  ne  voulût  pas 
en  accorder  la  révocation  , &d’en  communiquer  pour  cet 
effet  avec  le  cardinal  de  Lorraine. 

Il  paroîr  que  les  remontrances  du  roi  d’Efpagne  eurent  leur 
effet,  puifque  François  II  envoya  l’abbé  de  Manne  à Rome 
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- — vers  le  pape  , pour  fe  réjouir  avec  lui  d’une  fi  fainte  & auflî 
An.  1560.  louable  rélolution  , & le  fupplier  de  l’exécuter  au  plutôt.  Il 
elle'  çO ndra i'  *u' 11  dire  qu'il  ne  pouvoit  le  dil'penfer  de  lui  remontrer  que  , 
& envoie  pour  fairemieux  recevoir  ce  concile,  & en  donner  une  mcil- 
l’ebbé  Je  leure  opinion  , il  ne  devoir  pys  fe  contenter  de  lever  la  f'uf- 
îv  m'e^  J P-  ,!  o:i  du  concile  deTrente  ; qu’au  contraire,  il  devoir  le 

Jp,i liav  inh  ft  faire  publier  de  nouveau  dans  un  lieu  qui  fut  plus  commode 
tvnt.  Tnd  l.  qll£  ja  vj;ie  pe  Trente,  & où  tous  les  états  de  l’empire,  tant 
14  r.  i-n.  (jatj10|jCj,,es  que  Protefians , pufient  librement  le  rendre  ; 

*Umo:res  que , pour  cerre  ration  , il  lui  fembloit  nécefiaire  d’attendre 

Tour  le  qUi  l’empereur  fe  fut  déterminé  pour  le  choix  du  lieu  , & 
uc  i rente  , r • • 1 , > ,, 

j ,.4c_  f)-  -t>  qu  1 1 eut  fait  agréer  a tous  les  membres  oe  1 empire  ; que  , 
& Juiu  cela  étant  rtfohj,  il  nedevoit  point  différer  d’indiquer  kd'oti- 

vrr  ce  concile,  & qu'il  chargeoir  l’abbé  de  Manne  de  lui 
promettre  & de  l’afiurer  qu'il  avoir  dès-iors  pour  agréable 
toutes  qui  ferait  ordonné  pour  le  lieu  du  concile,  àcescon- 
ditions;  & qu’il  promettott  d'y  envoyer  Inceflaminent  les 
évêques  de  Ion  royaume,  en  s'obligeant  à l'entière  observa- 
tion de  tout  ce  qui  feroit  ordonné  & arrêté  dans  ledit  con- 
cile. L’envoyé  devoir  ajouter  qu’on  avoir  fou  vent  parié  au 
roi  dedifférens  lieux  qui  lui  paroi ffoient  très-convenables 
pour  une  pareille  affemblée , enrr'autres , Spire , Haguenau  , 
Wonres  & Trêves  ; mais  qu’ii  11’en  treuvoit  point  de  plus 
agréable  à tous  les  ordres  de  l’empire,  que  Confiance  , ou 
S.  S.  pourroit  aifément  envoyer  fes  légats  , cet  endroit 
n’étant  pas  éloigné  de  Milan,  d’ou  le  pape  pourroit  fouvent 
recevoir  des  nouvelles , & ou  même  il  pourroit  affilier 
en  perl’onne  , s’il  en  étoit  befoin.  C’efi  le  précis  de  la  lettre 
que  le  roi  en  écrivit  a Bochetel , évêque  de  Rennes , fan 
amb  ifi’.ideur  auprès  de  l’empereur  Ferdinand. 


Cil.  Il  écrivit  peu  de  temps  après  à l’évêque  d’Angoulême , de- 
l ottre  . L»  pn;s  C3rtjina]  de  ]a  Bourdaifiere  , qu’il  avoir  renvoyé  à Ro- 
fan  ..inh :iHa-  nie  en  qualité  de  l'on  ambaffadeur  auprès  du  pape.  I!  lui  mar- 


de  r 4 Rome,  que  que  , depuis  l’ai  riv  éede  D.  Antoine  de  Tolede , il  peut 
le  Omc^d*  ai‘urcr  FaPe  » qu'une  des  principales  railons  qui  lui  fait 
inné , ,’ug.  délirer  la  paix,  cil  le  moyen  fur  & ailé  par  lequel  on  pour-» 
A4.  45-  ra,  pendant  cette  paix  , apaif'er  tous  les  différents  de  la  re- 
ligion qui  troublent  fon  royaume  ; à quoi  Pie  IV  peut  tira 
perfuadé  qu’il s’employera  détour  icnpouvcrtcar  b. en  qu'il 
voie  prélcntement  ces  troubles  en  état  d’etre  apaifes  pur 
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le  moyen  du  bon  ordre  qu’on  y avoir  mis , un  chacun  s'abf- 
tient,  il  ne  laifi’e  pas  de  s’apercevoir  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  que  les  nouvelles  opinions  demeurent  enracinées  clans 
leurs  cœurs , & qu'el  les  y feront  plus  de  progrès , ft  on  n’y  ap- 
porte un  remède  propre  S;  conforme  au  mal.  Que  leroifou- 
haite  donc,  (uivantce  qu’il  a mandé  à l’abbé  de  Manne , que 
l’évêque  d’Angouléme  y tienne  la  main,&  faffe  toutes  lesinf- 
tances  nécefiuires  auprès  du  fainr  père,  afin  qu’il  veuille  ac- 
corder un  concilelibre  & général , lui  remontrant  de  plus  le 
zèle  & l’affeéiion  de  S.  M.  pour  le  bien  & le  repos  de  toute 
la  Chrétienté  ; enforte  que  fi  S.  S.  veut  y travailler , comme 
il  l 'attend  d’elle , & que  lès  bonnes  intentions  foient  fécon- 
dées de  celles  des  princes  Chrétiens  , il  ne  doute  pas  qu’on 
n’en  puiffe  retirer  un  très-grand  fruit.  Cette  lettre  étoit  datée 
de  Fontainebleau , le  26e.  de  Juilier. 

Leroi  avo;técrirdeS.Germain-en-Laye,aprèsraffemblée 
de  Fontainebleau, aux  évêques, prélats  & autres  minières  de 
l’égli’e  de  fon  obéiflance , de  fe  trouver  à Paris  dans  l’affem- 
blée  générale  qui  devoir  s’y  tenir , pourconfulter  & réfou- 
dre ce  qu’ils  jugeront  devoirêtre  propoféau  concile  général, 
& cependant  réformer  les  abus  introduits  dans  i’égiife;  en- 
forte  qu’ils  ptiifTent  être  dans  cetre  ville  le  20e.  de  Janvier 
prochain.  Mais  pour  donner  des  preuves  au  pape,  qu’il  ne 
penfoir  plus  au  concile  national,  il  y eut  un  mémoire  arrêté 
au  confeil,  pour  être  envoyé  de  la  part  du  roi  à l’évêque  de 
Pennes,  ambaffadeur  auprès  de  l’empereur.  Le  roi  difoit  dans 
ce  mémoire,  qu’ayant  fu  que  le  pape,  voyanrlescbftacles  qui 
s’oppofoientaudelTein  où  il  étoit  de  lever  lafufpenfion  du 
concile  à Trente,  vouloir  indiquer  de  nouveau  ledit  concile, 
ou  dans  ia  ville  de  Verceil  en  Piémont , ou  dans  celle  de  Cazal 
dans  le  Montferrat  : il  avoit  envoyé  en  diligence  un  courrier 
à l’évêque  d’Angouléme  à Rome  , pour  lui  ordonner  d’aller 
inceflamment  trouver  Pie  IV , & lui  faire  entendre  qu'il  ap- 
prouvoir  ce  deffein  , & qu’il  le  prioitde  le  communiquer  à 
l’empereur  S:  au  roi  d'Efpagne.afin  que  ces  deux  princes  étant 
d’accord  là- defiùs,  lui-même  pape  procédât  promptement  a la 
publication  du  concile  ; mais  qu’il  eût  foin  fur  tout  de  nom- 
mer des  légats  recommandables  parleurmérite , & de  rendre 
le  concile  fi  libre,  fi  lûr&  fi  général,  que  tout  le  monde  pût 
connaître  la  fincéritéde  Cs  intentions  ,&  que  lesProteftans, 
comme  lys  Catholiques,  pufient  y être  attiras  avec-confiance. 


An.  i>6o« 
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■ - Le  roi  ajoute , qu’à  l’égard  de  l’affemblée  des  prélats  qu’H 

An.  i 560-  avoit  indiquée  pour  le  mois  de  Janvier  fuivant , il  donneront 
ordre  qu’elle  ne  paffàr  pas  plus  avant , puiiqu’elle  n’avoit  été 
entreprife  qu’au  défaut  du  concile  général  ; mais  qu’aufiî  il  le 
prioit  d’ufer  de  diligence  pour  la  convocation  & l’ouverture 
de  ce  concile,  afin  que  les  états-généraux  du  royaume  étant 
affemblésle  10e.  de  Décembre  prochain,  l’on  pût, en  appre- 
nant l’ouverture  duditconcile,donnerl’atisfaftionà  ceuxqui 
feroientinftance  pour  exiger  qu’on  travaillât  à régler  les  dif- 
puies  fur  la  religion  , & que  les  fujets  du  roi  ne  coiffent  pas 
que,  dans  une  affaire  fi  importante  & dontonétcit  déjà  con- 
venu, on  voulût  feulement  les  repaître  de  paroles  & de  vaines 
efpérances , fans  leur  montrer  des  effets  delà  réformation  que 
chacun  attendoit  avec  impatience.  Mais , continue  le  roi , û 
l’empereur  n'accepte  aucun  des  deux  endroits  qu’on  a nom- 
més , & qu’il  aime  mieux  s’arrêter  à la  ville  de  Trente  , j’y 
confens,  & ne  veux  refufer  aucun  endroit  qui  feroit  propofè 
par  le  pape  , s’il  eft  accepté  par  l’empereur  & le  roi  d’Efpa- 
gne  ; tant  je  délire  voir  la  fin  de  cette  affaire.  L’évêque  de 


Rennes  fut  encore  chargé  de  communiquer  le  tout  au  nonce 
réfident  auprès  de  Ferdinand,  afin  que  de  fa  part  il  travail- 
lât à faire  convenir  les  perfonnes  intéreffées,  du  lieu  du  con- 
cile, & que  le  tout  fût  promptement  réfolu. 

II  nes’agiffoit  donc  plus  que  de  favoir  les  fentimens  des 
pelle  les  am-  princes  fur  le  lieu  du  concile.  Le  pape,  pour  en  être  mieux 
baflideurs , inffruit,  appela  tous  les  ambaffjdcurs  quiétoientà  Rome  , à 

auxquels  il  l’exception  de  celui  de  France  & celui  de  Pologne  : ceder- 

propofo  1 al-  . .*  . , , - c ,,  h 

taire  du  cou-  n!er  etott  malade  ; & 1 autre  ne  rut  pas  mande , pour  éviter  , 


cilo. 

Palluv.  ut 


fup. 


dit  le  pape  , quelque  difpute  fur  la  prtfcance.  Pie  IV  leur 
propofa  donc  l’affaire  du  concile,  & leur  fit  favoir  qu’il  vou- 
loir abfolument  l’affembler , mais  qu’il  jugeoità  propos  de 
l’indiquer  à Trente  , pareeque cette  ville  ayantété  acceptée 
deux  fois,  ne  pouvoit  être  refufée  , puifque  le  concile  que 


les  papes  Paul  II  & Jules  III  y avoient  tenu , n’étoit  pas  fini, 
mais  feulement  fufpendu  ; enfoi  te  que  levant  la  fufpenfion  , 
il  feroit  ouvert  comme  auparavant.  Que  d’ailleurs  s’y  étant 
fait  plufieurs  faints  décrets,  il  ne  feroit  pas  juftede  les  re- 
mettre en  difpute  , fous  prétexte  que  ce  feroit  un  nouveau 
concile.  Qu’ii  ordonneroit  à fes  nonces , qu’il  avoit  auprès 
de  l’empereur , des  rois  de  France  & d’Efpagne , d’en  traiter 
avec  cts  princes  ; & qu’il  avoit  jugé  à propos  de  les  afieai- 
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blcrtous  pour  cet  effet,  afin  qu’ils  puffent  en  donner  avis  ■ 
eux-mcaies  à leurs  maîtres. 

Le  deffein  du  pape  fut  fort  approuvé  des  ambaffadeurs 
qui  louèrent  beaucoup  (on  zèle , comme  tendant  à la  confer-  N 
vationdelafoi,&  à l’avantage  des  princes, qui  ne  pouvoicnt  c 
pas  gouverner  leurs  états  au  milieu  de  tous  ces  changemens  c. 
de  religion.  Pie  IV  en  écrivit  à fes  nonces  d’Allemagne , de  c 
France  &d'Efpagne;&  comme  leurs  réponfes  ne  le  fatisti-  l 
reiit  pas , il  prit  la  réfolution  de  députer  vers  ces  princes  pour  ' 
favoir  leur  dernière  réfolution.  Renvoya  auprès  du  roi  d’£f- 
pagne  Annibal  Altemps,  qui  fut  cardinal  l’année  fuivante  ; 
un  autre  Annibal  fon .frère,  vers  l’empereur  Ferdinand;  & 
Gabriel  Serbellon , un  autre  de  fesneveux  ,au  roi  dcFrance. 
Mais  comme  le  premier  n’étoit  deftiné  que  pour  compli- 
menter le  roi  d’Efpagne , & le  remercier  de  la  part  qu’il 
avoit  prife  à fon  élévation  au  fouverain  pontificat , il  lui  en 
fit  fuccéder  un  fécond  nommé  Reverfa  , évêque  de  Terra- 
cine  , prélat  recommandable  par  fa  vertu  , aimé  du  pape  , 
comme  fon  compatriote , & qui  avoit  été  chargé  de  cet  em- 
ploi à la  recommandation  du  cardinal  Caraffe. 

Pendant  les  négociations  des  nonces  dans  ces  différentes 
cours,  Cofme  duc  de  Florence,  follicité  parle  pape,  envoya  , 
à Rome  .avec  un  train  magnifique,  Jean  fon  fécond  (ils,  qui  1 
depuis  peu  avoit  été  fait  cardinal.  Il  y fut  reçu  avec  beau-  1 
coup  de  diftinélion  ; St  le  pape,  pour  lui  marquer  fon  ami-  , 
tié , lui  fit  reftiruer  l’archevêché  de  Pife , qui  lui  avoit  été  in- 
juftement  ôté  par  Paul  IV,  qui  en  avoit  pourvu  le  cardinal 1 
Scipion  Rebiba  : celui-ci  eut  en  échange  l’évêché  deTroja  \ 
dans  la  Pouille.  Mais  toutes  ces  faveursdu  pape  envers  Cofme 
furent  peu  de  chofe  , en  comparaison  de  celles  dont  il  voulut 


le  combler  dans  le  même  temps , mais  qui  furent  fans  fuccès. 
Comme  François  , fils  aîné  du  duc , éteit  déjà  dans  un  âge 
propre  à fe  marier!,  & que  le  pape,  qui  fe  difoit  de  cette  fa- 
mille, vouloit  l'illufirer  par  quelque  belle  alliance  : il  char- 
gea l’évêque  de  Terracine , fon  nonce  auprès  de  Philippe  II, 
d’engager  ce  prince  à faire  le  mariage  de  fa  feeur,  veuve  du 
prince  de  Portugal, fit  mère  de  Sebaffienqui  régna  après  fon 
aïeul,  avec  François  filsdeCofme.  Mais  parce  qu’il  appréhen- 
doit  que  Philippe  ne  confentîtpas  volontiers  à cette  alliance, 
où  il  n’y  avoit  pas  d’égalité  ; fi:  qu’il  paroiffoit  contraire  à la 
gloire  de  la  njaifon  d’Autriche , que  la  fille  d’un  empereur  , 
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fœurd’un  grand  roi  & veuve d’ur. autre , époufàr  un  prince 
qui  pot  toit  feulement  le  titre  de  duc  : Pie  IV  fit  propofer  à 
Philippe,  pour  relever  la  dignité  des  Médias,  de  créer  Coline 
roi  de  Toltane,  & de  lui  donner  le  droit  & les  armes  des 
rois , fi  l'on  cont  luoîtce  mariage  ; ce  qui  déplut  tellement  à 
tous  les  princes  d’Iulie  , que  l’affaire  échoua  entièrement. 

Pie  IV  feignit  d’abord  de  vouloir  beaucoup  de  bien  aus 
Caraffes,  qui  n 'avaient  pas  peu  contribué  à le  faire  monter 
fur  le  fiége  pontifical  ; & pour  mieux  couvrir  cette  feinte  , 
il  dépura  à Phiiippe  11  Fabricio  de  Sanguine  , grand  ami  de 
cette  famille,  & le  chargea  , auffi-bien  que  l’évêque  de  Tcr- 
racinc  ,de  traiter  avec  ce  prince  ,&  de  lui  demander , pour 
le  comte  de  Montoi  io , la  récompenfe  que  Vargas  fon  am- 
baffadeur  lui  avoir  promife  en  échange  de  Pallianodans  la 
Calabre  ,&  pour  le  cardinal  fon  frère  , la  penfion  dont  on 
étoit  convenu.  Philippe  , qui  vouloir  obliger  Pie  IV , donna 
ordre  au  comte  de  Tendille  de  contenter  les  Caraffes  , fui- 
vant  l’intention  de  ce  pape  ; & parte  que , pendant  l’mter- 
règne , les  places  qui  leur  avoient  été  enlevées  dansla  Roma- 
gne  fiedans  le  territoire  de  Péroufe  ,&  reprifespar  le  comte 
de  Pagni  , les  Vitdlis  , & Alcagne  de  Confia , leurs  fei- 
gneurs  légitimes  , avoient  été  miles  en  féqueftre  par  l’en- 
tremife  du  facré  collège  : il  voulut  qu’on  rendit  Mor.tebeüo 
à Antoine  Caraffe,&  qu’on  procédât  contre  les  Vitdlis 
comme  rebelles  , malgré  les  oppofitions  de  Cofine  , qui 
croyoit  que  fa  réputation  l’engageoit  à ne  pas  manquer  à 
fes  amis  dans  le  befoin. 

Cette  affaire  ayant  étéexécutée , le  pape,  qui  croyoit  en 
avoir  affez  fait  pour  ne  pas  encourir  dans  le  public  le  repro- 
che d’ingratitude , ne  montra  plus  que  de  I’averfion  contre  les 
Caraffes  ; & il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  trouver  l’oecafion  de 
mortifier  des  hommes  qui  avoient  fi  long-temps  abufé  du 
pouvoir  dont  ilsavoient  joui  fous  le  gouvernement  de  Paul 
IV  leur  oncle  , & qui  s’étoient  chargés  de  plufieurs  ciimes 
odieux,  dont  on  a déjà  parlé.  Marc  Antoine  Colonne  & Ju- 
lien Cefarini , qui  avoient  été  du  nombre  de  ceux  qui  avoient 
éprouvé  les  effets  de  leurs  injuftices,  preffotent  d’ailleurs  le 
pape  défaire  punir  lescoupables;  & leurs  inftances  fe  trou- 
vant fécondées  par  l’inclination  de  Pie  1 V , on  ne  tarda  p3s 
à agir  contre  ceux  dont  on  fe  plaignoit  avec  tant  de  viva- 
cité. On  prit  le  temps  qu’on  tenoit  un  confifloire,  pourmaa-- 
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üer  !e  cardinal  Charles  Caraffe , & fon  coufin  Alphonfe , car-  an.  ijC»." 
dinal  de  Naples.  Ces  deux  cardinaux  étant  arrivés  au  Vatican, 

Gabriel  Serbeilon  fe  faifit  d’eux , & les  conduifit  dans  le  châ- 
teau Saint- Auge.  Dans  le  même  temps,  Jean  comte  de  Mon- 
torio , qui  étoit  venu  à Rome  la  veille , fur  auüï  fait  prifon- 
nier  ; & l’on  arrêta  de  même  le  comte  Afiffe  fon  beau-  frère , 

& Leonard  Cardini.  On  rapporte  que  le  cardinal  Caraffe  fe 
voyant  conduire  en  prifon  , dit  que  c’étoit  juftement  qu’on 
trairoit  ainfi  les  Caraffes  , qui  avoient  élevé  Medecliino  au 
fouverain  pontificat.  Antoine  de  Montebello  fut  cité , parce 
qu’averti  de  la  détention  de  fon  frère , il  avoir  pris  la  fuite. 

Pendant  ce  temps-ià,  le  pape  établit  Cofine  de  Medicis  CI?. 
dansSoana,  qu’il  enleva  à Nicolas  Urfin  comte  de  Pétiglia-  ar^" 

no.  Ce  dernier,  connu  par  fes  violences  & par  fes  mœurs  j)e  ‘ cofme 
déréglées,  retenoit  cette  ville,  qu’il  avoit  reprife  dans  les  Je  Med  ci* 
dernières  guerres , comme  fon  ancien  patrimoine  ; & Cofme  aja* 

la  redemandoit,  comme  faifar.t  partie  de  l’état  de  Sienne  , oe  ihe a , 
& dans  laquelle  par  conféquent  il  devoit  rentrer  par  le  h fi- n« 
traité.  lien  avoit  fait  Souvent  parler  au  roi  de  France  par  J’ 

Alphonfe  Tornabuoni  ; mais  toute  h réponfe  qu'il  en  avoit 
reçue  , étoit  que  le  roi  ne  trouveroit  pas  mauvais  qu’il  s’en 
rendit  maître,  de  quelque  manière  qu’il  le  fit,  mais  qu’il 
ne  vouloir  pas  fe  mêler  de  cette  affaire.  Cofme  regardant 
cet  aveu  du  roi  comme  une  permillîon , commença  à ma- 
chiner contre  le  comte  de  Petigliano  ; & ayant  gagné  Ale- 
xandre fon  fils , il  traita  avec  lui  pour  lui  livrer  la  citadelle: 
mais  la  rrahifon  ayant  été  découverte , Alexandre  fut  arreté , 
&Frafquino,  qui  lui  avoit  donné  ce  confeil , fut  pendu. 

Cofme,  fâché  que  fon  entreprife  eût  été  fansfuccès,  eut 
recours  à la  force,  & donna  ordre  à Chiappin  Vitelli  de 
mener  fix  mille  hommes  d’infanterie  contre  le  comte  de  Pe- 
tigliano, &de  délivrer  Alexandre.  Auffitôt  on  tira  le  canon 
de  Montepulctano , quoique  les  ambaffadeurs  de  Ferdinand  & 
du  roi  en  murmuraiîènt  : & le  comte  ayant  imploré  leur 
fecours  , parce  que  fon  état  dépendoit  de  l’empire,  & qu’il 
s’étoit  mis  fous  la  proteéfion  des  François  , ils  agirent  au- 
près du  pape  pour  l’engager  à interpoler  fon  autorité  , & 
à commander  qu’on  levât  le  fiége  de  Soana  ; qu’autrement 
on  renonceroitau  traité  , qui  dès- lors  feroit  cenfé  rompu. 

Pie  IV  y envoya  fur  le  champ  Gabriel  Serbeilon  , qui  en 
qualité  d’arbitre  , reçut  Soana  dü  comte  de  Petigliano  , & 
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— la  remit  auffirôt  entre  les  mains  de  Cofme,  fans  avoir  entert* 

N ' i J du  les  raifons  de  l’autre  partie. 

CX.  Cofme , ainfi  maître  de  cette  ville , preffoit  encore  le 
Voyais  que  pape  de  fonger  aux  affaires  du  dehors,  de  faire  fortifier  les 
tticis  'Llt  "à  P'accs  maritimes,  & de  mettre  dans  lîle  d’Elbe  une  forte 
K ~mc.  garnifon  pour  empêcher  les  courfes  & les  violences  des 
Ue  T hou  , Turcs.  Il  le  pria  auiïi  d’avoir  égard  aux  troubles  excités  en 
"r.üiiiv.  hlfl.  France  & en  Ecoffe , de  ne  pas  négliger  tant  d'ames  qui 
to»c.  TriJ.  i.  étoient  en  péril  pour  la  religion,  de  ne  pas  permettre  que 
14.  c.  17.  n.  jes  princes  tiraffent  d’ailleurs  que  du  faint  fiége  le  remède  au 
**  mal,  & qu’ils  eufient  recours  à un  concile  national,  dans 

la  perfuafion  que  le  pape  n’en  vouloit  point  de  général, 
quelques  démarches  qu’il  fît  pour  l’affembler.  En  effet  Pie 
IV  aliéguoit  toujours  qu’il  vouloit  en  conférer  avec  Cofme, 
avant  que  de  fe  déterminer,  & que  pour  cela  il  feroit  le 
voyage  de  Boulogne , & verroit  ce  prince  en  partant , pour 
le  confulter  fur  ce  qui  regardoit  la  fureté  & l’intérêt  public 
de  l’Italie.  Mais  Cofme,  ne  comptant  pas  beaucoup  fur  ces 
promettes  du  pape,  prit  le  parti  d’aller  lui-même  à Rome; 
& il  y arriva  dans  le  mois  d'Oélobre , avec  fes  deux  fils,  le 
cardinal  & Gardas.  On  lui  fit  une  magnifique  réception  ; & 
dans  une  conférence  particulière  qu’il  eut  avec  Pie  IV,  il 
obtint  que  l’on  publieroit  inccflâmment  la  convocation  d’un 
concile  général  pour  le  commencement  de  l’année  fuivante. 
" CXI.  fl  repréfenta  au  pape , qu’il  étoit  expédient  à la  reli- 
1!  détermine  gion  chrétienne  , dont  le  pontife  de  Rome  eft  le  défen- 
rnbteMe*"  ^eur  & Ie  pere  commun,  d’appliquer  un  remède  général 
concile  géné-  à un  mal  qui  fe  répandoit  par-tout,  & qui  faifoitdes pro- 
grès  à l’infini  ; qu’il  ne  devoit  pas  craindre  qu’un  conci- 
hijl.  utj'up  ’ *e  légitimement  alfcmblé,  félon  la  puiffance  qu’il  en  avoit, 
ordonnât  rien  de  trop  rigoureux  & de  trop  févère  con- 
tre les  mœurs  & les  abus  de  la  cour  Romaine.  Qu’en  effet 
il  ne  fe  pouvoir  faire , que  celui  qui  avoit  été  élu  pape 
légitimement , ne  voulût  pas  la  correéfion  des  mœurs  & 
de  la  difeipline.  Qu'il  devoit  donc  donner  ordre  que  cette 
affaire  fe  fit  avec  fincérité  & de  bonne  foi,  qu’il  n’y 
eût  aucune  duplicité;  & qu’il  fit  enforte  d'attirer  à fon 
concile,  de  tous  les  endroits  de  la  chrétienté,  des  théolo- 
giens choifis,  pour  y être  entendus  avec  bonté.  Que  par 
ce  moyen  l’on  rétabliroit  l’union  dans  l'églife,  divifée  par 
la  licence  ou  par  la  diverfité  des  opinions.  Àlais  les  réponfes 
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(que  le  pape  reçut  de  (es  nonces,  au  fujet  de  ce  concile,  ne  ■ ■■  '"3 
ferment  qu’à  augmenter  Tes  embarras  & à le  rendre  plus  An. 
incertain. 

Dans  l’audience  que  Philippe  II  avoit  donnée  à l’évêque  CXH. 
de  Terracine , ce  nonce  lui  repréfenta  que  le  pape  recevoit  q „ e^p hi  1 fp'p a 
des  avis  fréquens  des  troubles  que  les  hérétiques  caufoient  11  accorde  1 
en  France,  en  Flandre  &en  Savoie;  des  conjurations  qu’ils  inique  de 
tramoient  en  Allemagne , en  Angleterre,  en  Ecofle  & dans 
la  Suifl'e  : qu’il  apprenoit  avec  douleur  qu’ils  s’efforçcient  de  conc.  Trid.  /. 
fe  répandre  en  Efpagne;  qu’ils  follicitoient  les  Maures  de  Gre-  *4*  *!•  n'4» 
nade  à prendre  les  armes  , & imploroient  le  fecours  du  Dey 
d'Alger  & des  Turcs , pour  ruiner  les  Chrétiens  ; que  dans 
ces  fâcheufes  extrémités , il  fe  trouvoit  en  quelque  forte  con- 
folé  par  l’efpérance  qu’il  avoit  d’être  fecouru  du  roi  catho- 
lique, à qui  la  Providence  divine  n’avoit  départi  tant  de 
royaumes,  & même  le  gouvernement  du  nouveau  monde, 
que  pour  les  employer  au  fecours  de  la  religion.  Ce  même 
nonce  le  pria  enfuite  de  réparer  les  dommages  faits  à la 
juridiction  eccléfiaAique  fous  le  pontificat  de  Paul  IV,  & 
de  rétablir  dans  fes  états  l’autorité  du  faint  fiége , à laquelle 
on  avoit  donné  plufieurs  atteintes  par  différons  édits;  ce 
qui  faifoit  croire  aux  hérétiques,  que  l’Efpagne  tendoit  par- 
là  à fe  fouftraire  de  l’obéiffance  due  au  vicaire  de  J.  C.  Qu’il 
étoit  à propos  que  fa  majeffé  révoquât  ces  édits,  afin  qu’il 
n’en  parût  aucun  veftige , dans  un  temps  où  l’on  fe  difpofoit 
à un  concile  général. 

A l’occafion  de  ce  concile,  le  nonce  ajouta  : que  le  pape  CXIIF. 
avoit  établi  une  congrégation  de  cardinaux, pour  convenir  des  Ce  nonee 
moyens  de  réformer  le  clergé , plutôt  que  d’expofer  fes  déré-  cite  auqueUe 
glemenSjS’ilycn  avoit,  dans  une  fi  céièbreaffemblée: qu’en  pape  fe  Jif- 
atrendanr,  les  évêques  avoient  ordre  de  fe  retirer  dans  leurs  püp  ',; 
diocèfes,  & d’y  travailler  à cette  réforme,  pour  laiffer  au  fup‘‘c t , j,  „ 
concile  le  foin  de  corriger  les  défordres auxquels  ils  n’auroient  <t- 
pu  apporter  aucun  remède  ; mais  que  Pie  IV  demandoit  avec 
inftance  au  roi  des  fecours  puiffans  & des  avis  fages,  qu’il 
ne  pouvoir  attendre  des  autres  princes  dont  les  états  étoient 
infeétés  de  l’héréfie , parce  qu'ns  craindroient  de  dire  ou  faire 
quelque  chofe  qui  déplût  à leurs  fttjets  hérétiques.  Et  parce 
que  ce  concile,  ajouta-t-il,  ne  peut  s’affembler  qu’à  grands 
frais,  & que  le  trélor  eceléfiaftique  n’eA  pas  feulement  épui* 
fé,  mais  encore  chargé  de  beaucoup  de  dettes,  par  les  guer; 
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— ■ ■ — res  précédentes,  !c  pape  fe  flatre  que  le  roi  voudra  bien  fs- 
An.  ij Go-  vorifer  i'impoîition  qu’il  a deflein  de  faire  fur  les  biens  ec- 
cîéfialliques  de  les  états,  & qu'il  tiendra  delà  générofité  du 
v prince,  en  reconnoi (Tance  de  la  faveurqu’i!  lui  accorde  d’im- 
polér  fur  les  ég'ifes  les  fortunes  néceilaires  pour  rétabiir  & 
renforcer  fon  armée  navale. 

CyIV  Le  roi  d'Efpagne,  répondant  au  r.once,  s’excufc  d’abord 
Réponfe  du  fur  ce  qu’il  avoit  tan;  différé  à rendre  les  refpeéls  au  fouve- 
roi  d'Efj»»-  rajn  pontife,  & dit  qu’il  avoit  nommé  depuis  plus  de  deux 
’ au  non'  mois  le  comte  de  Tendiile  pour  ce  fujet,  mais  que  la  ma* 
P<:l!av.  ut  ladie  l’avoit  arrêté;  qu’il  n’avoit  jamais  été  pIusjoyeux,que 
fup.  n.  j.  quand  il  avoit  appris  fon  élection  ; &.  que  faifant  de  fon  mé- 
rite & de  fa  vertu  une  ellime  toute  particulière,  il  lui  pro- 
mettoit,  plus  qu’à  toutautre,  obéiffance  & fidélité.  Il  accor- 
da au  nonce  la  liberté  d’exercer  les  pouvoirs.  Il  reconnut 
qu’il  y avoit  eu  des  édits  rendus  au  préjudice  de  la  juridic- 
tion eccléfialtique,  & promit  d’y  mettre  ordre  au  plutôt. 
Quant  au  concile  il  dit,  que  comme  l’affaire  étoit  importante, 
il  avoit  befoin  de  quelque  temps  pour  y penfer  :que  le  roi 
très  chrétien  l’avoit  prié  de  s’unir  a lui,  pour  demander  tous 
deux  enfemble  au  pape  la  convocation  de  ce  concile,  & qu’il 
avoit  conliilté  plulieurs  perfonnes  lavantes  de  fon  royaume, 
pour  favoir  quel  étoit  leur  avis,  mais  qu’il  n’y  avoit  rien  en- 
core de  décidé  Ià-deffus.  Ce  prince  fit  attendre  p’ufieurs 
jours  une  réponfe  préciiè,  & la  rendit  enfin,  en affurant  le 
nonce  qu’il  approuvoit  la  convocation  du  concile  & que  le 
pape  levât  la  I üfpenfion  .de  celui  de  Trente , promettant  d’em- 
ployer toute  fon  autorité  pour  favorii'erun  fi  pieux  deffein, 
d’ordonner  à fes  évêques  de  s’y  rendre,  & de  faire  tout  ce 
qu’il  pourroit  en  faveur  du  fynode;  mais  il  ajouta  qu'il  ne 
falloir  néanmoins  rien  déterminer  à ce  fujet,  fans  le  coufen- 
tement  de  l’empereur  & du  roi  de  France. 

CXV.  Il  n’y  avoit  que  le  premier  qui  eût  befoin  d’être  follici- 
I e pape  en*  té , le  fécond  étoit  déjà  gagné.  Pour  engager  l’empereur  dans 
uT  neveux  'e  m®me  Part'  ’ *e  FaPe  envoya  auprès  de  lui  Marc  Siticus  , 
vers  l’einpe-  des  comtes  d’Altemps , noble  Allemand , qui  étoitpour  lors 
re.ir.  évêque  t e Caffano.  II  étoit  accompagné  de  Cornelio  Mulfo 

évêque  de  Citonte,  pour  l'aider  dans  ce  qui  concerneroit  les 
m.  n.  7.  & affaires  de  la  religion  ; & il  étoit  chargé  de  préfens  pour  les 
J'4'  princes  de  la  famille  de  l’emoereur.  La  principale  commiffion 

de  Mulfo  étoit  d’exhorter  Maximilien,  fils  de  Ferdinand,  & 

roi 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-CINQUANTE  QUATRIÈME.  319 

roi  de  Bohême  , à être  bon  catholique , parce  qu’il  fembloit  

avoir  du  penchant  pour  les  nouvelles  erreurs  , & fur-tout  An‘ 
pour  le  rétabliffement  de  la  communion  fous  les  deux  efpè- 
ces.  Et  parce  qu’on  s’étoit  perfuadéàla  cour  de  Rome  que 
Maximilien  ménageoit  les  Proteftans , afin  de  parvenir  plus 
facilement  à l’empire,  le  nonce  s’employa  à lui  faire  connoitre 
qu’il  y avoit  plus  à efpérer  des  princes  Catholiques  que  des 
autres  ; que  l’unique  moyen  pour  avancer  fes  affairesdu  côté 
de  l’empire, étoit  de  s’attacher  confiamment  à la  vraie  reli- 
gion, puifqu  outre  leséleéleurs  Catholiques  qui  lui  fcroient 
favorables,  les  rois  de  France  &d’Efpagne,  & le  fouverain 
pontife,  s’employeroient pour  lui  avec  zélé.  Maximilien  fe 
contenta  de  répondre  à des  offres  fi  gracieufes,  qu’il  remer- 
cioit  le  pape  de  fon  attention  , mais  qu’il  préféroit  fa  conf- 
cience  à tous  les  avantages  temporels  ; & cette  réponfe  fut 
très-mal  interprétée  à Rome,  où  on  la  regarda  comme  un 
aéte  de  révolte  contre  l’églife  , & un  témoignage  du  pen- 
chant du  prince  pour  le  Luthéranifme. 

Peu  de  temps  après  , le  pape  fit  partir  Staniflas  Hofius  , 

Polonois , évêque  de  Warmie.en  qualité  de  fon  nonce  or- 
dinaire  auprès  de  l’empereur,  pour  parler  avec  lui  du  réta-  e«  Alterna- 
blifl'ement  du  concile  à Trente.  Comme  l’empereur  trouvoit  6"e  a"Pre* 
de  grandes  difficultés  dans  l’exécution  decedeffein,ilditfur  emperé^r- 
la  propofition  qui  lui  en  fut  faite,  que  l’intention  du  pape  PalUvU.ibid 
étoit  très-louable,  puifque  c’étoit-là  l’unique  moyen  pour  " 9* 

apaifertous  les  troubles  qui  divifoientl’églife:  qu’il  eût  été  awàHb'  hL 
à fouhaiter  qu’on  eût  employé  ce  remède  plufieurs  années  amw  , «.  60, 
plutôt , pour  éviter  ce  renverfement  des  chofes  facrées  & 
profanes  qui  étoit  arrivé  ; que  cependant  il  valoir  mieux 
l’appliquer  aujourd’hui , que  de  laifTer  les  chofes  dans  l’état 
où  elles étoient:  mais  que , quelque  zélé  que  fût  le  pape  pour  ,r:  ^ 

confommer  cette  affaire  , il  ne  la  croyoit  pas  d’une  fi  facile  proposes 
exécution,  & qu’il  penfoit  qu’il  lui  fulloit  plus  d’une  année  Par  l’«mpe- 
feulement  pour  la  commencer.  î!!.—?-1*  c 

Venant  enfuite  aux  difficultés  qu’il  trouvoit  dans  cetteen-  concile, 
treprife,  il  dit  qu’il  falloit  auparavant  établir  une  paixfoli-  . Pü,l‘1  v{e' 
de  & confiante  entre  la  France  & l’Angletcrre.Que  le  concile  rri:d  7 l’- 
ayant été  déjà  deux  fois  afiemblé  à Trente,  fans  avoir  pro-  rj.  n.  u.  jt 
curé  de  grands  avantages  , par  la  faute  des  fouverains,  ou-ôjf- 
qui  ne  l’avoient  point  honoré  de  leur  prélence , ou  qui  n y 
avoient  point  eu  d’ambalfadeurs,lepape  devoir  prévenir  ces  rum. 
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inconvéniens , pour  n’y  plus  retomber  ; que  pour  lui , U prc3 
Am.  1 $6°’  mettoit  de  faire  fon  devoir  ; que  le  roi  d Efpagne  fon  neveu 
n’y  manqueront  pas  non  plus:  mais  qu’il  ignoroir  ce  que  pen- 
sent les  roisde  France , d’Angleterre, de  Portugal,  d Ecof- 
fe  de  Suède,  de  Pologne, les  Vénitiens  & les  autres , & que 
c’étoit  au  pape  à s’informer  de  leurs  fennmens.  Qu’a  1 egard 
des  princes  & des  états  de  l’empire , on  pouvoir  s'affûter  des 

eccléfiaftiques&  laïques  de  la  religion  Romaine;  ma.s  que 
l’on  ne  devoit  pas  compter  fur  ceux  de  la  confcffion  d Auf- 
boure  & que  s’ils  confentoient  à un  concile , ce  ne  feroit 
ou’à  dès  conditions  fort  dures , qu’on  ne  voudroit  pas  leur 
accorder  : qu’il  ne  pouvoir  donc  que  les  y inviter  feulement, 
n’étant  pas  à propos  de  penfer  à les  y contraindre  par  les 
armes  vu  fur-tout  qu’ils  étoient  puiffans , fort  obftines  dans 
leur  reîïE'on , & appuyés  d’alliances  très-confidérables.  Une 

autre  difficulté  que  faifoit  l’empereur , fut  que  l’abfence  du 

naoe  avant  nui  beaucoup  au  concile  déjà  deux  fois  affemble, 
fl  falloit  faire  enforte  qu’il  s’y  trouvât  préfent  pour  donner 
plus  de  poids  aux  décifions , comme  .1  fe  pratiquoit  dans  les 
Anciens  conciles.  Qu’il  croyoitauffi  que  la  ville  de  Trente 
n’étoit  ni  allez  grande , ni  allez  commode , ni  dans  une  fitua- 
tion  affez  avantageufe  pour  une  fi  célébré  affemblee.  Que 
la  ville  de  Cologne  conviendroit  mieux , ou , fi  le  pape  1 a- 
e,èoi. , Confiance  ou  Rmisbonne.  Il  ajouroit , que  quelque 
fournis  qu'il  (û. , St  que  quoiqu'il  ne  voulu,  tten  prefcnre  au 
oaoe  de  ce  qu’il  devoit  faire  pour  traiter  des  affinres  delà  re- 
firion , il  ofoit  cependant  lui  repréremer  que  les  Proteftans 
s étoientplaintsavec quelque  rtufon  de  la  dure, e avec  laque 1= 
on  les  avoir  traités , en  leur  refufantun  fauf  condut,  rembla- 
ya à celui  que  les  pères  de  Bâle  avoten.  accordé  aur.  Bohé- 
miens , St  en  ne  voulan,  pas  le.  entendre.  Que  s .1  ne  vou- 
ait „u  lever  la  Mpenfion  du  concle , il  s eapolott  a de 
irands  inconvéniens, non  qu’on  eût  deffein  de  combattre  ou 
d’aflfoiblir  les  décrets  déjà  publiés, mais  parce  quecettecon- 
xinuation  ne  pouvoitfe  faire,  qu’on  n’ecoutàt  les  Proteftans 
L les  articles  déjà  décidés.  Que  de  plus  la  fuipenfion  n e- 
toit  que  pour  deux  ans , & qu’il  y en  avoir  près  de  huit  d écou- 
lés • qu’enfin  le  pape  irouveroit  plus  de  gloire  à convoquer 
un  nouveau  concile  , qu’à  en  continuer  un  déjà  commence 

dePL’cmpereur  continuant  de  propofer  fes  réflexions, dit  en- 
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tore , que  puifque  la  convocation  d’un  concile  fouffroit  tant  Ajf 
de  difficultés  ,& que  le  fuccès  en  étoit  fi  incertain , il  fouhai-  cxviu. 

toit  que  le  pape  entrât  dans  fes  vues  & approuvât  d’autres  L’empereur 
moyens  qui  puffent  fuppléer  au  défaut  d’un  concile  ; d’autant  demand<;  ,a 
plus  que  tous  les  Catholiques  ne  fembloient  pas  1 approuver  du  calice  8c 
unanimement,  & qu’il  yen  avoit  beaucoup  qui  ne  goûtoient  ■*  mariage 
pas  cette  réformation  qu’on  prétendoity  faire.  Enfin  il  pro- 
pofa  d’apporter  quelque  adouciflement  à la  févérité  des  an-  fuptd.  I.  14. 
ciens  canons,  par  rapport  à la  foibleffe  des  hommes , & cela  e-  n*  »•  iji 
en  deux  chofes  demandées  trcs-fouvent&  depuis  long  temps;  ' 
l’une  concernant  le  peuple , & l'autre  le  clergé  : la  première 
d’accorder  l’ufage  du  calice  aux  laïques , félon  le  pouvoir 
qu’en  avoit  l’églife,  qui  l’avoit  accordé  dans  un  temps  & dé- 
fendu dans  un  autre , félon  les  différentes  conjonctures  ; la 
fécondé  de  permettre  le  mariage  aux  prêtres,  comme  l'a- 
voient  demandé  dans  un  fynode  l’évêque  de  Saltzbourg  & 
plufieurs  autres  évêques,  pour  ceux  de  leurs diocèfes.  L’em- 
pereur donna  au  nonce  ces  difficultés  par  écrit , afin  qu’il  pût 
les  communiquerait  pape,  avec  lequel  il  promit  de  fe  con- 
duire toujours  en  fils  obéiflant  & en  empereur  catholique , 
fans  déroger  jamais  à ces  deux  qualités. 

Les  difficultés  & les  demandes  de  ce  prince  furent  envoyées  CXIX. 

au  pape  par  fon  nonce,  avecunécrit  du  cardinal  d’Ausbourg,  Ecrit  du  caM 
qui  avoit  beaucoup  de  crédit  a lacour.Ilypropofoitdiffé-  bmirg  fur  Ie 
rensconfeils,  qu’il  avoit  tirés,  dîfoit-il,des  inftruéfions  de  même  fujot. 
plufieurs  grands  hommes,  pleins  de  zèle  pour  les  intérêts  de  la  pa//uv.  ut 

religion.  Il  ajoutoit  qu’il  falloit  remettre  au  concile  le  foin  de  ‘ **'  C* 
prononcer  fur  les  deux  articles  de  l’ufage  du  calice,  & du 
mariage  des  prêtres , & qu’il  ne  falloit  rien  précipiter  dans 
l’affaire  du  fynode , malgré  les  empreffemens  du  roi  de 
France,  parce  qu’il  falloit  auparavant  réunir  les  princes  Al- 
lemands, pour  les  obliger  à appuyer  le  concile,  & de  leur 
autorité  & de  leur  préfence  ; fans  quoi  le  concile  feroit  mé- 
prifé,  & deviendroit  le  fujet  des  railleries  des  ennemis  de 
l’églife.  Qu’il  ne  falloit  pas  tellement  s’obftiner  à vouloir 
l’affembler  dans  la  ville  de  Trente,  qu’on  ne  pût  choifir  un 
autre  lieu  plus  commode.  Qu’on  pouvoit  prendre  Colmar, 
ville  libre  dans  l'Alface , peu  éloigné  de  la  Flandre  , de  la 
Franche-comté  & de  la  Lorraine , deux  fois  plus  grande  que 
Trente  , environnée  de  pays  catholiques  & prefque  tousfu- 
jets  de  la  maifon  d’Autriche , & de  plus  abondante  en  vivres , 

Xÿ 
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— ■ ■ — à caufe  de  la  proximité  du  Rhin , & des  provinces  fertiles 
An.  1560.  qui  font  dans  fon  voifmage. 

CXX.  Le  pape  s'aperçut  qu'on  lui  propofoi  t des  conditions  capa- 
Embarra*  dn  blés  en  apparence  d’attirer  les  hérétiques,  mais  très-funeftes 
difficultés  *dc  aux  Catholiques , puifqu’on  demandoit  un  nouvel  examen 
des  décrets  que  le  concile  avoir  déjà  faits , & qu’on  pourroit 
faire  éprouver  le  même  fort  à ceux  qui  feroient  établis  dans  la 
fuite.  11  en  conféra  avec  Antoine  Amulius , amball'adcur  de  la 
république  de  Venife , en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance. 
Il  lui  en  parla  & en  public  & en  particulier  : il  lui  dit , que  les 
princes  vouloient  & ne  vouloient  pas  le  concile  ; que  les  Fran- 
çois propofoient  des  conditions  qui  fembloient  être  di&ées 
par  les  Protcftans;  que  le  roi  d’Efpagne  ne  le  vouloir  accep- 
ter qu’aprèsle  confentementde  l’empereur,  & quel’empereur 
ne  rendoitque  des  réponfes  ambiguës,  dans  l’appréhenfiotî 
qu’il  avoit  des  Proteftans.il  lui  communiqua  l’écrit  de  Ferdi- 
nand,fous  un  grand  fecrer,&  lui  demanda  fon  avis  & celui  de  la 
république.  Il  ajouta , qu’il  fouhaitoit  fmcèrement  le  concile» 
& qu’il  feroit  bienaife  qu’on  le  continuât  à Trente  , cùil 
avoit  été  déjà  deux  fois  affcmblé,  que  le  choix  d’une  autre 
ville  demandoit  beaucoup  de  temps , avant  que  tous  les  prin- 
ces enfuffent  convenus  : qu’au  relie  il  étoit  indifférent  fur  cet 
article,  & qu’il  aimoit  autant  une  autre  ville  que  Trente, 
pourvu  qu’ony  fût  en  fureté,  ce  qu’on  ne  pouvoit  guère  efpé- 
rer  de  toutes  les  villes  d’Allemagne.  Le  pape  dit  encore  qu’ou- 
tre la  pui  ffance  & les  forces  des  Luthériens,  Maximilien  roi  de 
Bohême  étoitpluspuiffanten  Allemagne  que  fon  pcreFerdi- 
nand , & que  la  religion  de  ce  prince  étoit  fufpeéle.  Il  demanda 
à l’ambaffadeur  fi , en  cas  qu’il  fallût  abfolument  renoncer  à la 
ville deTrente,  la  république  voudroit  bien  accorder  quel- 
qu’une de  fes  villes, comme  elle  avoit  autrefoisaccordéVicen- 
ze.Il  l’entretint  encore  fur  la  demande  qu’on  faifoit  d’exami- 
ner de  nouveau  les  articles  décidés  : à quoi  il  affura  qu’il  ne 
confentiroit  jamais,  dût-il  lui  en coûterla  vie, & qu’il  répan- 
droit  tout  fon  fang  pour  maintenir  ce  qui  avoit  été  fait  àTren- 
te , comme  étant  matière  de  foi.  Qu’il  vouloit  qu’on  jouit  dans 
leconciled’unepleine  & entière  liberté;  maisfauf  la  dignité 
du fiégeapcftolique,& l'intégrité desanciers décrets.  Enfin  , 
quepource  qui  regardoit  la  communion  fous  lesdeux  elpèces 
& le  mariage  des  prêtres,  il  n’ignoroit  pas  que  cesdeux  chofes 
fftant  de  difeipline,  il  pouvoit  les  accorder;  mais  qu’il  ns 
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croyoit  pas  devoirdonner  atteinte  à des  lois  établies  dans  des 
conciles , & qu’il  falloit  renvoyer  cette  affaire  au  futur  con- 
cile : fur  quoi  il  demanda  à Amuliusfon  avis. 

L’ambaffadeur  lui  répondit , qu’il  approuvoit  fort  la  tenue 
du  concile  à Trente:  qu’il  ne  pouvoitriendire  fur  les  fenri- 


An.  1560. 


CXXI. 
Képonfe  de 
, ces  ambad'a- 

mens  de  fa  republique,  qui  autrefois  avoit  accorde  Vicenze,  deuraupape. 

dans  un  temps  où  elle  étoit  en  guerre  avec  le  Turc , mais  Pnllav.  ut 
qu'aujourd’hui  qu’elle  étoit  en  paix,  elle  ne  voudroit  pasirri-  H‘  û‘ 
teriefuitan  ,qui  peur  être  s’imagineroit qu’on  traiteroit, dans 
ce  concile,  delà  guerre  qu’on  voudroit  lui  faire,  & de  quelque 
alliance  contre  lui.  Quant  aux  décrets  dont  on  demandoitla 
révilion,  Amulius  dit  que  ces  choies  étoient  fort  au  deffus 
de  fa  portée  ; qu’il  ne  pouvoir  rien  décider  fur  des  marièresfi 
relevées , qu’il  fe  fouvenoit  feulement  de  ce  que  difoit  Arif- 
tote , que  la  perpétuité  des  lois  établies  eft  û a vantageufe  à la 
république , qu’il  eft  expédient  de  n’y  rien  changer , quand 
même  au  commencement  elles  n’auroient  produit  aucun 
avantage.  Enfin , pour  les  deux  adouciffemens  que  l’empe- 
reur demandoit , touchant  lutage  du  calice  & le  mariage  des 
prêtres,  Amulius  demanda  au  pape,  fi,  en  accordant  ces 
deux  chofes  aux  hérétiques,  ils  retourneroient  fincérement 
danslefeindel’églife.PiclV  répondit,  qu’il  prévoyoitbien 
que  quand  même  onleuraccorderoit  tout  ce  qu’ils  deman- 
doienr,  ils  ne  quitteroient  pas  pour  cela  leurs  opinions  erro- 
nées, & que  l’empereur  même  n’oferoit  pas  s’en  flatter.  Eh 
bien,  dit  l’ambaffadeur  ,puifqu’il  n*y  a aucuneefpérance  d’un 
retour  fincère,  il  faut  biffer  les  chofes  dans  l’état  ou  elles 
font,  parce  qu’il  ne  convient  pas  de  faire  un  changement 
d'une  fi  grande  conféqucnce  dansladil'ciplineeccléfiaffique, 
farts  faire  intervenir  l’autorité  d’un  concile. 

Comme  le  pape  voy  oit  que  toute  la  difficulté  étoit  du  côté  CXXIT. 

de  l’Allemagne,  ilréfolut  d’envoyer  un  autre  nonce  à l’em-  Le  pape  en - 

pcrcur,  afin  qu’en  fe  joignant  à Hofius,  tous  deux  puffent,  yoieZachane 
1 . , 2.  , , ? . , Delfino  non- 

par  leur  adrefie , déterminer  ce  prince  , ramener  les  nereti-  ce  aupr(is  je 

ques,  & confirmer  les  Catholiques  dans  la  foi.  Il  choifit  pour  l’empereur. 

cette  légation  Zacharie  Delfino,  évêque  dePharo.qui  s’éroit  Pa[l  ,v- 

déjà  acquitté  de  cet  emploi  fous  Jules  III  & Paul  IV,  &qui  t 

étoit  fort  confidéré  de  Ferdinand , qui  l’avoir  chargé  de  fes  f*q. 

affairesauprèsdu  défuntpape.  La  commiflion  de  Delfino  por- 

loit  qu’il  repréfenteroit  à Ferdinand  la  nécellité  de  rétablir 

k*  concile  à Trente  ; que  tous  les  autres  princes  y a voient 
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confenti  : qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  le  mettre  efi 
Allemagne , où  le  nombre  des  hérétiques  furpaffoit  de  beau- 
coup celui  des  Catholiques:  que  ceux-là  pourroient  obliger 
les  pères  à quelque  démarche  favorable  à l’héréfie,  àlaqueile 
fi  l’empereur  confentoit , il  s’attireroit  la  haine  de  tous  les 
princes  catholiques , & expoferoit  fon  l'alut  ; finon , qu’il 
exciteroit  l’indignation  des  Proteftans , qui  lui  porteroient 
les  mêmes  coups  qu’ils  avoient  portés  à Charles  V , fans  qu’il 
pût  trouver  les  mêmes  reffources.  Qu’on  voyoit  affez  le 
deffein  des  hérétiques  , qui  étoit  d’avoir  un  concile  con- 
traire aux  ufages  & à la  dignité  de  l’églife  ; de  forte  qu’en 
leur  accordant  ce  qu’ils  demandoient,  cette  complaifance 
ne  ferviroit  qu’à  les  entretenir  dans  le  fchifme. 

Le  nonce  devoit  ajouter  , que  le  concile  n’ayant  été  fuf- 
pendu  qu’à  caufe  des  guerres  qui  régnoient  entre  les  princes  , 
il  étoit  naturel  de  lever  cette  fufpenfion , ces  guerres  étant 
finies.  Que  dans  le  deffein  d’y  recevoir  les  Proteftans  qui  vien- 
droient  à Trente,  avec  beaucoup  de  bonté  & de  charité , il  y 
avoit  lieu  d’efpérer  que  quelques  uns  d’entr’eux , zélés  pour 
la  paix,  s’y  rendroient  avec  plaifir  ; & que  d’autres , touchés 
des  bonnes  manières  avec  lefquelies  onauroit  reçu  les  pre- 
miers, fuivroient  leur  exemple , & concoureroient  à rétablir 
l’union  dans  l’églife.  Que  fi  l’empereur  ufoit  de  délais,  il  fau- 
droitlui  remontrer  que  les  deux  rois  de  France  & d’Efpagne 
ne  vouloient  fouffrir  aucun  retardement , que  le  pape  en  con- 
jnoiffoit  le  danger  ,&  que  les  Proteftansendeviendroient  plus 
fiers.  Que  la  fureté  feroit  entière  à Trente , & pour  les  Ca- 
tholiques, & pour  ceux  de  laconfeffion  d’Ausbourg:  ceux- 
là  fe  voyant  appuyés  des  forces  de  l’Empire , des  ducs  de 
Cleves  &de  Bavière,  & de  tous  les  princes  de  leur  religion  : 
ceux-ci  fe  trouvant  dans  une  ville  frontière  d’Allemagne,  & 
munis  d’un  bon  fauf-conduit,  avec  lequel  ils  feroient  enten- 
dus avec  bonté , & pourroient  propofer  librement  toutes 
leurs  difficultés , auxquelles  on  fatisferoit  pleinement. 

Quant  à la  réformation  de  la  difeipline  que  l’empereur  de- 
mandoit,  le  nonce  étoit  chargé  de  lui  faire  connoitre  le  zèle 
avec  lequel  le  pape  la  défiroir,  & qu’il  étoit  prêt  à fe  réformer, 
lui-même  le  premier , afin  d’animer lesautres  par  fon  exem- 
ple ; mais  que  cette  affaire  ne  pouvoit  être  mieux  terminée 
que  dans  le  concile.  Et  pour  difliper  tous  les  mauvais  confeils 
que  des  hommes  politiques,  conduits  par  desraifons  toutes 
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humaines , pourroient  donner  à l’empereur , Delfino  devoit 
dire  encore  à ce  prince , qu’il  lui  étoit  beaucoup  plus  avanta- 
geux , pour  conferver  l’empire  dans  la  maifon  d’Autriche,  de 
s’attacher  aux  Catholiques  qu’aux  Proteftans  : que  quand 
même  ces  derniers  éliroient  fon  fils , le  pape  n’approuveroit 
jamais  fon  éleûion , non  plus  que  les  princes  Catholiques  & 
les  eccléfiaftiques  d’Allemagne  , qui  peut-être  fe  détermine- 
xoient  à élire  un  autre  roi  des  Romains  : que  de  plus  les  élec- 
teurs hérétiques , quoique  plus  puiflans , n’étoient  pas  le  plus 
grand  nombre , & que  dans  une  éleâion  on  comptoit  les  fuf- 
frages , & l’on  ne  faifoit  aucune  attention  aux  forces  de  ceux 
qui  élifoient.  Si  l’empereur , peu  touché  de  ces  raifons , refu- 
foit  de  confentir  à ce  qu’on  tînt  le  concile  à Trente , le  nonce 
devoit  lui  repréfenter  avec  beaucoup  de  modération , qu’il 
n’étoit  pas  permis  à un  pape  de  manquer  aux  befoins  & aux 
vœux  des  autres  nations , qui , troublées  par  les  nouvelles  er- 
reurs , étoient  en  danger  de  périr;  que  fur  fon  refus , le  pape 
aflembleroit  le  concile  en  quelque  ville  d’Italie,  & prieroit 
feulement  l’empereur  d’y  envoyer  fes  ambaffadeurs.  Que  fi 
ce  prince  s’obftinoit  à tout  refufer  , & demandoit  qu’on  lui 
accordât  les  deux  articles  del’ufage  du  calice  & du  mariage 
des  prêtres , avec  la  réformation  des  mœurs , Pie  IV  chargeoit 
fon  nonce  de  lui  répondre,  qu’il  ne  convenoit  pas  au  pape 
d’accorder  des  permiflîons  de  cette  nature  (ans  le  confente- 
ment  de  toutes  les  nations , de  tous  les  princes  chrétiens  que 
ces  articles  regardent.Tels fit rentlesordresdonnésàDelfino. 

Ce  nonce  s’acquitta  avec  fuccès  de  fa  commiflîon  ; & le 
pape  reçut  le  dix  feptième  d’Oélobre  des  lettres  de  l’empe- 
reur , dans  lefqueiles  , après  avoir  loué  en  général  le  pieux 
deifein  où  il  étoit  d’aiTembler  le  concile  , il  répétoit  les  in- 
convéniens  qu’il  trouvoit  de  l’indiquer  à Trente:  cependant 
il  le  laiffoit  maître  du  choix  de  la  ville,  en  difpofant  les  chofes 
comme  il  le  jugeroit  à propos.  Ces  lettres  furent  lues  par  le 
fecrétaire  Maffarel  en  plein  confiftoire,  La  penfée  du  pape , 
appuyée  de  l’avis  des  cardinaux , étoit  qu’aufiitôr  que  les  rois 
de  France  & d’Elpagne  feroient  d’accord  avec  l’empereur , il 
falloir  fixer  le  lieu  du  concile  à Trente  fans  aucun  délai , de 
peur  que  la  religion  n’en  fouffrît  , & ne  continuât  à faire 
tous  les  jours  de  nouvelles  pertes.  Il  étoit  perfuadé  qu’en 
choififlant  la  ville  de  Trenre  , cela  cor.tribueroit  à affermir 
l’autorité  de  l’églife,  & à confirmer  les  décrets  qu’on  y avoit 
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faits, dont  il  ne  vouloir  pas  s’éloigner, dans  l’appréhenfionde 
nuire  à la  religion.  C’eft  pourquoi  ayant  reçu  leconfentenrent 
de  la  France , du  Portugal , du  fenat  de  Venife,  des  Suiflès 
catholiques , outre  ceux  de  l’empereur  & du  roi  d’Efpagne , 
il  tint  un  conffftoire  le  1 5 de  Novembre,  pour  informer  les 
cardinaux  que  les  princes  étoient  convenus  de  la  ville  de 
Trente  pour  le  lieu  du  concile. 

Ce  jour-là  le  pape  publia  un  jubilé  univerfel,  afin  que  par- 
la on  le  mît  en  état  d’obtenir  les  grâces  du  ciel  pour  l’heu- 
reux fuccès  d’un  fi  faint  ouvrage,  fi  néceflaire  & fi  défiré. 
Les  cardinaux  Sarafin  & du  Puy  avoient  été  chargés  d’en 
drelTerla  bulle , qui  fut  fignée  & fcellée  le  20  de  Novembre; 
& le  24  du  même  mois,  le  pape  alla  en  procellion  les  pieds 
nuds,  depuis  l’églife  de  S.  Pierre  jufqu’à  celle  de  Ste  Marie 
fur  la  Minerve,  accompagné  du  facré  collège  & de  toute  fa 
cour.  Coftr.e  duc  de  Florence  affifta  à cette  cérémonie , & 
donna  occafion  à quelque  trouble  au  fujet  du  rang  qu’il  de- 
voir tenir  dans  cette  aflemblée  ; car  les  ambaffadeurs  qui 
avoient  coutume  de  marcher  devant  la  croix,  voyant  que  les 
évéquesla  fuivoient  immédiatement,  & que  le  duc  de  Flo- 
rence nrarchoit  après  eux , entre  les  deux  derniers  cardi- 
naux diacres,  voulurent  avoir  cette  place,  prétendant  que 
Cofme  ne  pouvoit  marcher  qu’en  rang  de  duc  : ce  qui  cau- 
fa  quelque  dérangement, auquel  le  pape  remédia,  en  plaçant 
le  duc  entre  lui  & les  cardinaux  qui  le  précédoient. 

Les  deux  cardinaux  Sarafin  & du  Puy , qui  avoient  dreffé 
la  bulle  du  jubilé , ayant  drefTé  aufiî  celle-ci , elle  fut  lue  dans 
un  confiftoire  le  29  de  Novembre,  & approuvée  de  tous 
les  cardinaux.  On  y évita  le  mot  de  continuation , qui  étoit 
odieux  à quelques-uns;  & l’on  mit  en  fa  place  des  termes 
équivalens,  en  difant,  qu’on  avoir  fait  plufieurs  décrets  à 
Trente  , d'abord  fous  Paul  III , enfuite  dans  le  rétablifte- 
ment  du  concile  fous  Jules  111 , d’où  s’étoit  enfuivie  une 
fufpenfion  qu’on  levoit  à préfent  : ce  qui  étoit  déclarer  affez 
ouvertement,  qu’on  laiffoit  aux  décrets  déjà  faits  la  même 
vigueur  & la  même  efficace  que  pouvoient  avoir  les  décrets 
d’un  concile  œcuménique  encore  fufiftanr.  Voici  dans  quels 
termes  étoit  conçue  cette  bulle,  avec  ce  titre  à la  tête  : Bulle 
pour  l'indiBion  d'un  concile  général  & œcuménique  en  la  ville  de 
Trente. 

«Pie,  évêque,  ferviteur  des  ferviteursdeDieu,  pourmé* 
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» moire  à la  poftérité.Auffnôtque  nous  avons  été  appelés  au 
» gouvernement  de  i’églil'e  par  la  pure  miféricorde  de  Dieu, 
n quoiqu’avec  des  forces  peu  proportionnées  à un  fi  pelant 
jj  fardeau  : portant  d’abord  les  yeux  fur  toutes  les  parties  de 
jj  la  républiquechrétienne,  & voyant  avec  une  horreur  ex- 
*»  tréme  combien  la  contagion  du  fchifme  & des  héréfies  fe 
jj  feroit  répandue  de  tous  côtés  , & combien  les  mœurs  des 
» Chrétiens  aut  oient  befoin  de  correction  ; nous  avons  d'a- 
*>  bordcommencé , félon  l'engagement  & l’obligation  de  no- 
»»  tre  miniftère,  à appliquer  nos  foins  & nos  penfées  aux 
» moyens  d'extirper  ces  héréfies  , d’éteindre  un  fchifme  fi 
jj  pernicieux  & fi  étendu,  & de  remédier  à une  fi  grande  cor- 
» ruption  & dépravation  de  mœurs.  Et  comme  nous  avons 
jj  connu  que  le  remède  le  plus  convenable  pour  guérir  tous 
»>  ces  maux , & dont  le  fuint  fiége  fe  feroit  déjà  fouvent  fer- 
jj  vi  jétoitl’affemb'éed’un  concile  œcuménique  & général; 
jj  nous  avons  pris  la  réfolution  de  le  convoquer  & de  le  cé- 
« lébreravec  le  fecours  de  Dieu.  Il  elt  vrai  qu’il  a été  déjà 
» ci-devant  aflemblé  par  Paul  111  & Jules  III  fon  fuccefleur 
jj  d’heureufe  mémoire  , nos  prédécefieurs  ; mais  ayant  été 
jj  fouventempêché&  interrompu  pourdiverfescaufes , il  n’a 
» pu  être  achevé.  Car  Paul  l’ayant  premièrement  afiîgnédans 
jj  la  ville  de  Mantoue  , & puis  dans  celle  de  Vicenze , après 
» l’avoir  fufpendu  , pour  certaines  caufcs  portées  dans  fes 
» lettres  ,1’auroit  enfin  transféré  à Trente , où  le  temps  de 
» fa  célébration  ayant  encore  été  différé  pour  certaines  rai- 
» fons , enfin  toute  fufpenfion  levée , il  avoitété  commencé 
» dans  ladite  ville  de  Trente. 

» Mais  ce  concile , après  quelques  feffions  tenues  & queî- 
jj  ques  décrets  rendus , ayant  été  transféré  à Boulogne pour 
»»  certaines  caufes,  du  confentement  & autorité  du  fiège  apof- 
>r  tolique  ; Jules , qui  fut  fon  fuccetTeur , le  rappela  dans  la 
« ville  de  Trente , où  l’on  fit  encore  quelques  autres  décrets. 
jj  Mais  s’étant  élevé  de  nouveaux  troublés  dans  les  lieux  voi- 
jj  fins  en  Allemagne,  & une  fanglante  guerre  s’étantallumée 
» en  Italie &en  France,  le  concile  fut  derechef  fufpendu  &; 
r>  différé:  l’ennemi  du  genre  humain  employantainfi  tous  fes 
jj  efforts, & faiftnt  naître fucceffivement  diverfes  difficultés 
jj  &différens  embarras  les  uns  fur  les  autres  , afin  qu’une 
jj  choie  fi  avantageufe  à l’ég!ife,&  qu’il  ne  pouvoir  tout-à- 
» fait  empêcher , fut  au  moinsretardéele  plus  qu’il  lui  feroit 
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» poflible.  Combien  cependant  les  héréfies  fe  (ont-elles  éren^ 
» dues  & multipliées? Combien  le  fchifmea-t-il  prisdeforce 
» Ôtd’accroiffement?  C’eft  une  c.hofeà  laquelle  nous  ne  fau- 
y>  rions  penter  St  dont  nous  ne  pouvons  parler, fans  une  ex- 
» trême  douleur.  Mais  enfin  notre  Dieu  , tout  bon  & tout 
w miféricordieux,quine  porte  jama'tsfa  colère  jufqu’au  point 
» d’oublier  tout-à-fait  fa  miféricorde,  a daigné  rendre  la 
»>  paix , & rétablir  la  concorde  & l’union  entre  les  rois  St  les 
33  princes  chrétiens  : St  dans  une  û favorable  conjonéfure, 
« nous  avons  conçu  une  très-grande  efpérance , en  nous 
» appuyant  toujours  fur  la  même  miféricorde  de  Dieu,  de 
» voir  aufli  finir  par  le  même  moyen  de  la  convocation  d’un 
s)  concile , tous  les  maux  qui  affli  gent  l’églife.  C’eft  pourquoi 
3>  nous  avons  jugé  qu’il  n’en  falloit  pas  plus  long  temps  re- 
33  tarder  la  célébration , tant  pour  détruire  le  fchifme  St  les 
3>  héréfies  , que  pour  réformer  & corriger  les  mœurs , & 
33  pour  affermir  la  paix  & l’union  entre  les  princes  chré»». 
33  tiens. 

»En  ayant  donc  mûrement  délibéré  avec  nos  vénérables 
»»  frères  les  cardinaux  de  la  fainte  églife  Romaine;  & ayant 
33  communiqué  notre  deffein  à nos  très-  chers  fils  en  Jefus- 
» Chrift,  Ferdinand  empereur  élu  des  Romains,  Stauxau- 
» très  rois  St  princes  que  nous  avons  trouvés  très  difpofés  à 
33  aider  St  favorifer  la  célébration  du  concile, ainfi  que  nous 
» nous  l’étions  bien  promis  de  leur  haute  piété  & de  leur 
»>  fagefle  : nous,  à l’honneur  & à la  gloire  du  Dieu  tour- 
3>  puiffant,  pour  le  bien  & utilité  de  l’églife  univerfelle , de 
» l’avis  & du  confentement  de  nos  fufdits  frères  ; fondés  & 
33  appuyés  fur  l’autorité  de  Dieu  même  ,&  des  apôtres  faint 
» Pierre  & faint  Paul , dont  nous  fommes  revêtus  dans  la 
» fonélion  que  nous  exerçons  fur  la  terre  : aflignons  le  faint 
33  concile  œcuménique  & général  dans  la  ville  de  Trente  , 
ïî  au  prochainjourdela  réiurreflionde  Notre-Seigneur  : or- 
33  donnons  & arrêtons  que , toute  fufpenfion  levée , il  y foit 
33  tenu  & célébré.  C’eft  pourquoi  nous  avertiffons  & exhor- 
33  tons  inftamment , au  nom  de  Notre-Seigneur , nos  vénéra- 
» blés  frères  de  toutes  nations,  les  patriarches,  archevêques, 
»>  évêques,  & nos  chers  fils  les  abbés,  & tous  autres  qui,  de 
»>  droit  commun , par  privilège , ou  de  coutume  ancienne , 
33  ont  féancc  St  voix  délibérative  dans  les  conciles  généraux , 
» St  leur  enjoignonsStcommandons  aufli  très-expreflément^ 
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V>  en  vertu  de  la  fainte  obéiflànce  & du  ferment  qu’ils  ont 
» prêté  , & fous  les  peines  qu’ils  favent  être  portées  par  les 
n faints  canons  contre  ceux  qui  négligent  defe  trouver  aux 
»>  conciles  généraux  ; qu’ils  aient  à fe  rendre  dans  ledit  jour 
1»  nommé  en  la  ville  de  Trente , pour  aflifter  au  concile  qui 
» y doit  être  tenu  ; s’ils  n’ont  quelque  empêchement  Iégiti- 
» me , qu’ils  feront  cependant  tenus  de  juftifierà  l’aiTetnblée 
» par  les  procureurs  légitimes  qu’ils  y enverront. 

3>  Nous  avertifi'ons  de  plus  tous  & chacun  de  ceux  qui  y 
» ont,  ou  pourront  avoir  intérêt , qu’ils  ne  manquent  pas 
» de  fe  trouver  audit  concile.  Et  quant  à nos  très-chers  fils 
» en  Jefus-Chrift,  l'empereur  élu  des  Romains,  & les  autres 
»»  rois  & princes , il  feroit  fort  à fouhaiterà  la  vérité,  qu’ils 
s>  y puffent  affilier  en  perfonnes  ; mais  s’ils  ne  le  peuvent 
» pas , nous  les  exhortons  & prions  d’y  envoyer  au  moins 
» leurs  ambafladeurs , pour  y aflifter  en  leurs  noms  , & de 
» choifir  pour  cet  emploi  des  hommes  prudens  , fages  & 
» vertueux;  fur-tout  de  faire  enforte  par  leur  zèle,  cha- 
» cun  dans  leur  royaume , que  leurs  prélats  fe  mettent  en 
»>  devoir , fans  excufe  & fans  retardement , de  rendre  leurs 
» fervices  à Dieu  & à l’églife , dans  un  temps  fi  néceflaire  : 
s»  ne  doutant  pas  d'ailleurs  qu’ils  ne  donnent  tous  les  ordres 
y»  néceffaires  à la  liberté  du  paflage  & à la  fureté  des  che- 
»>  mins  par  leurs  royaumes  & états,  pour  les  prélats  .ceux 
»»  de  leur  compagnie  & de  leur  fuite,  & pour  tous  ceux  gé- 
» néralement  qui  pourront  aller  au  concile  & en  revenir  ; 
>»  & qu’ils  ne  pourvoient  à ce  qu’ils  foient  par  tout  reçus 
» & traités  avec  honneur  & amitié,  comme  de  notre  côté 
97  nous  en  aurons  foin  en  ce  qui  nous  regarde  , ayant  ré- 
»>  folu  de  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  fera  en  notre  pou- 
77  voir  , dans  la  place  que  nous  tenons  , pour  l’accomplifle- 
» ment  d’une  œuvre  fi  fainte  & fi  falutaire  ; car  Dieu  fait 
1»  fi  nous  cherchons  & fi  nous  nous  propofons  autre  chofe 
»>  dans  la  célébration  de  ce  concile , que  fa  propre  gloire , la 
» réduction  des  brebis  égarées,  & lefalut,  le  repos  & latran- 
» quillité  perpétuelle  de  la  chrétienté.  Afin  donc  que  ces  pré- 
»>  fentes  lettres  & le  contenu  en  icelles  puiflent  venir  à la 
»>  connoiffance  de  tous  ceux  à qui  il  appartient,  & que  per- 
» fonne  ne  puifle  alléguer  pour  excufe  qu’il  les  a ignorées: 
»>  d’autant  plus  que  les  partages  ne  font  pas  peut-être  libres, 
» ou  fùrs , pour  en  avertir  tous  ceux  qui  le  devroient  être  : 
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v voulons  & ordonnons  qu’elles  foient  lues  & publiées  S 
» haute  voix  par  les  huiffiers  de  notre  cour  &:  par  quelques 
n notaires  publics  dans  l’églife  du  prince  des  apôtres  au 
» Vatican , & dans  celle  de  laint  Jean  de  Latran  , au  temps 
» que  le  peuple  a coutume  de  s’y  affemblcr  pour  affifter  à 
w la  grande  meffie;  & qu’après  que  lefHire  en  aura  été  faite, 
» elles  foient  affichées  aux  portes  defdites  égiifes  , à celles 
>>  de  la  chancellerie  apoftolique  , & au  lieu  ordinaire  du 
« champ  de  Flore , auxquels  lieux  elles  feront  laiffées  quel- 
« que  temps,  afin  qu’elles  puiffient  être  lues  & fues  de  tous; 
» & quand  elles  en  feront  ôtées  , qu’il  en  foit  laiffié  des 
» copies  affichées  aux  mêmes  lieux  : voulant  & entendant 
» qu’en  vertu  des  fufdites  lçftures , publications  & affiches, 
n tous  & chacun  de  ceux  quiTcnt  compris  dans  lefdites  let- 
» très  , après  deux  n ois  du  jour  defdites  publications  & 
» affiches , foient  tenus  pour  fiiffifamment  avertis  & obli- 
» gés  , tout  ainfi  & de  même  quefi  elles  leur  avoient  été 
» lues  & fignifiées  parlant  à leurs  perfonnes. 

» Enjoignons  & ordonnons  aufii , qu’aux  copies  d’icelles, 
» écrites  & lignées  de  la  main  de  quelque  notaire  public  , & 
« autorifées  du  fceau  &dc  la  fignature  de  quelques  perfon- 
» nés  conftituées  en  dignité  eccléfiaftique  , il  y foit  ajouté 
» foi  fans  aucune  difficulté.  Qu’aucun  donc  ne  foit  affiez  ofé 
» pour  enfreindre  ces  préfer.tes  lettres  d’indi61ion,d’ordcn- 
» nance  , de  décret  , de  commandement  , d’avis  & d’ex- 
»*  hortation  , ni  d’y  contrevenir  par  une  entreprife  témérai- 
« re  : & fi  quelqu’un  étoit  affiez  hardi  pour  l’entreprendre , 
v qu’il  fâche  qu’il  encourra  l’indignation  d’un  Dieu  tcut- 
» puiffant,  & de  fes  bienheureux  apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul. 
» Donné  à Rome  dans  S.  Pierre,  l’an  mil  cinq  cent foixante 

de  l’Incarnation  du  Seigneur,  Ietroifième  des  calendes  de 
« Décembre,  c’effià-dire  le  29  de  Novembre  , l’an  premier 
>*  de  notre  pontificat,  » La  bulle  étoit  figr.ée  du  pape  en 
r>  tête  ,&detrente-unc3rdînaux,Catpi,Tufcu!um,  Cæfi, 
Moron  , Madrucce,  Trufchès,  la  Cueva  , & d’autres.  Et 
le  fécond  du  mois  de  Décembre  elle  fut  lue,  publiée  & 
affichée  par  deuxeurfeursapoftoliques. 

Le  30  Novembre  , lepape  expédia  des  brefs  aux  arche- 
vêques & évêques  de  France , peur  les  inviter  à le  rendre 
au  concile.  Etauffitôt  après  la  publication  de  la  bnlle|,  il  en- 
voya en  France  un  nonce  qu’il  chargea  de  cette  bulle,  pour  la 
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préfenter  au  confeil  du  roi  & la  faire  accepter.  Ce  nonce  A>< 
fut  Nichct  ou  Niquet,  abbé  de  S.  Gildas,  & fecréraire  du  vail.iv.  i,b. 
cardinal  de  Ferrare  , qui  ne  put  arriver  eh  France  que  douze  u n-r- 
jours  après  la  mort  du  roi  François  II,  c’eft-à-dire  le  17e.  ^ ^ ll* 

de  Décembre,  quelque  diligence  qu’il  eût  pu  faire.  La  mort 
de  ce  prince  a voit  été  précédée  de  plufieurs  troubles  dans  ce 
royaume.  On  arrêta  à Etampes  un  nommé  la  Sague,  dont  fe 
fervoient  le  roi  de  Navarre  & le  princede  Condé  ; & on  lui 
trouva  des  lettres  du  connétable  de  Montmorenci , & de 
François  de  Vendôme  vidamcdc  Chartres.  Ceilcsdu  premier 
ne  découvroient  rien  & n’étoientquedes  lettres  de  civilités; 
mais  celles  du  vidante  firent  connoitre  une  partie  de  ce  qui  Ce 
tramoit,  &l’on  y vit  que  François  de  Vendôme  promenoir 
de  fe  livrer  au  prince  de  Condé  & de  lui  rendre  tous  les  fer- 
vices  qui  feroient  en  fon  pouvoir , au  cas  qu’il  entreprît 
quelque  chofe  pour  le  fervice  du  roi.  Cette  lettre  étoit  écrite 
en  chiffres,  &ce  fut  la  Sague  lui-même  qui,  intimidé  parla 
crainte  des  tourmens , découvrit  le  moyen  de  la  déchiffrer  ; 
fur  ces  indices,  le  féncchal  d’Agenois , capitaine  aux  gardes, 
arrêta  le  vidame  dans  fa  maifon  , & il  fut  conduit  dans  la 
Baftille  le  27e.  du  mois  d'Août. 

La  Sague  découvrit  tout  ce  qu’il  avoit  fu , & ce  qu’il  pen-  CXXVHT; 
foitdesdeffeins  du  roi  de  Navarre  & du  prince  de  Condé,  & de^Ch'arurt 
dit  qu’iis  fe  difpofoient  à venir  en  cour  avec  un  grand  nombre  eft  mi»  à la 
de  gens  de  guerre  pour  voir  le  roi  ; & que  fous  prétexte  de 
pafferpar  Poitiers , par  Tours  & par  Orléans,  villes  qui  leur  fup r;  ’ 

étoientaffeélionnées,  & quiétoient  fortes  parleur  fituation,  Muerai,  A~ 
ils  dévoient  s’en  rendre  maîtres.  Que  le  connétable  de  Mont-  bri&‘  chron‘ 
morenci  devoit  s’affurer  de  Paris  où  fonfils  commandoit , de  ‘ S' P'  4U 
la  Picardie  par  Senerpont,  de  la  Bretagne  par  Jean  de  Broffe 
duc  d’Etampes , de  la  Provence  par  le  comte  de  Tende  fon 
beau-frère,  & d’autres  provinces  & villes  deFrance  parfes 
créatures&fesamis;  que  I’inientiondu  roi  de  Navarre  & du 
prince  de  Condé  étoit  d’affermir  le  royaume,  de  rendre  la  li- 
berté publique  , en  ôtant  aux  princes  de  Guife  le  rang  & la 
place  qu’ils  occupoient;  & que  s’ils  ne  vouloient  pas  céder, 
la  nobleffe  les  y contraindroit  par  la  force  & par  les  armes.  Il 
ajoura  qu’onavoitchoifi  Orléans  pour  être  le  fort  de  la  guer- 
re. Quatre  jours  après  que  la  Sague  eut  été  arrêté,  l’on  ap-  CXX1X.  ^ 
prit  un  deffein  formé  de  furprendre  la  ville  de  Lyon.  C’éroit  fur  Lyon  ùn» 
François  Malignile  jeune,  de  la  maifon  deFerriere,  qui  étoit  lutte». 
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t ii  ■ au  roi  de  Navarre , que  l’on  avoir  chargé  de  l’entreprife % 
an  i$6o.  & ;|  en  feroit  venu  à bout,  fi  d’Apchon , abbé  de  Savigny, 
vtfup.  n°6.’  C1U'  commandoit  dans  cette  ville  en  l’abfence  du  maréchal 
de  Saint- André  fon  oncle , n’eût  découvert  le  deffein  & fait 
prendre  les  armes  aux  bourgeois.  Dans  le  même  temps  Gon- 
i drin  & Maugiron  y étant  venus  , Maligni  fut  obligé  de  fe 
retirer , & le  maréchal  Saint- André , que  la  cour  y envoya 
pour  approfondir  le  fecrer  de  cette  conspiration  , ne  put  rien 
découvrir , quoiqu’il  eût  fait  exécuter  plus  de  cinquante  per- 
fonnes  de  ceux  qui  étoient  entrés  dans  la  confpiration  , & 
que  l’on  favoit  être  fort  attachés  au  roi  de  Navarre  ou  au 
prince  de  Condé  , entre  autres  la  Borde  , que  ce  dernier 
eftimoit  beaucoup  à caufe  de  fa  fidélité.  D’Apchon  pour 
récompenfe  eut  l’archevêché  d’Arles. 

CXXX.  Le  bruit  s’étant  répandu  de  tous  côtés  de  quelques  nou- 
en°cour  le  veaux  tr.ouvemens,  la  reine  mère,  qui  vouloir  pourvoir  à la 
roi  de  Navar-  fureté  du  roi  fon  fils  & à la  fienne,  vint  de  Fontainebleau  à 
xe  & le  prîn-  Saint-Germain  en-Laye , où  le  cardinal  de  Chatillon  & l’a- 
C6£>e  TAyu*1  m'ral  fon  frère  obtinrent  la  permiflion  d’avertir  la  douairière 
ibid.  ’ de  Roye  leur  fœur,  & belle-mère  du  prince  de  Condé , des 
crimes  qu’on  imputoit  à fon  gendre  : & c’étoit  pour  cela  que 
le  roi  avoit  envoyé  le  comte  de  Cruffol  au  roi  de  Navarre , 
pour  l’avertir  de  venir  en  cour  & d’amener  avec  lui  fon  frère, 
avec  affurance  qu'il  ne  lui  en  arriveroit  aucun  mal  ; qu’à  la 
vérité  l’on  croyoit  fauffes  les  chofes  dont  on  l’accufoit , mais 
qu’il  étoit  de  fon  intérêt  & de  la  réputation  du  prince  de 
Condé  d’en  faire  encore  mieux  connoître  la  fauflèté  par  leur 
préfence.  La  douairière  de  Roye  répondit , qu’elle  ne  doutoit 
pas  de  l’innocence  du  prince  de  Condé  ; mais  qu’il  lui  feroit 
bien  dur  de  paroître  fans  fecours  dans  un  lieu  où  les  princes 
de  Guife  fes  ennemis  mortels  étoient  les  maîtres.  Ces  lettres 
ayant  été  montrées  à la  reine  Catherine  , elle  en  fut  très- 
offenfée , & dit  : que  perfonne  ne  devoit  venir  trouver  le  roi 
qu’avec  fon  train  ordinaire  , & que  fi  le  prince  de  Condé 
venoit  plus  accompagné  qu’il  ne  devoit , il  trouveroit  le  roi 
encore  mieux  accompagné.  Dans  le  même  temps  l’on  arrêta 
François  Barbançon  de  Cani  dans  fon  château  de  Varanes  fur 
Oyfe  aupi  es  de  Nôyon , & Robert  de  la  Haye,  conlèillerau 
parlement,  comme  ayant  connoiffance  des  affaires  du  prince 
de  Condé  ; ce  dernier  fut  mené  à Saint-Germain.  Le  comte  de 
jCruffol  n’ayant  pu  rien  gagner  fur  l’efprit  du  roi  de  Navarre 
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Sr  de  fon  frère , le  roi  leur  envoya  le  cardinal  de  Bourbon  1 ■»  ««a 
leur  frère , comme  plus  propre  à les  gagner.  An-  > S&w 

L’afiemblée  des  états  qu’on  devoit  tenir  à Meaux  , fut  CXXXI. 
transférée  à Orléans  ; & pendant  ce  temps- là  on  traitoit  le 
vidame  de  Chartres  avec  beaucoup  de  févérité  : on  refufa  hérétique* 
même  à fa  femme  la  permiffion  de  le  voir.  Quelque  temps  dans  le  Dau- 
après  il  fut  transféré  de  la  Baftille , & enfermé  dans  fa  maifon  jj'Jjj"*  & dl1" 
fous  bonne  garde , où  il  mourut.  Le  nombre  des  Proteftans  De  Thoa  ,• 
augmentoit  tous  les  jours , & ils  faifoient  publiquement  leurs  l-  *S-  »•  8» 
affemblées.  A Valence  ils  s’emparèrent  par  force  de  l’églife 
des  Cordeliers  pour  faire  leurs  prêches  , ayant  pour  chefs 
Mirabel  & Quintel.  Ilsufèrent  de  la  même  licence  à Mon* 
telimar , à Romans , & ailleurs  dans  le  Dauphiné.  La  ville  de 
Valence  fut  prife  & pillée  par  Louis  de  Maugiron.  Charles  de 
Montbrun  prit  les  armes , excita  des  troubles  dans  le  Comtat- 
Vénaiflin,  fit  foulever  les  peuples  contre  le  pape  qui  en  étoit 
feigneur  fouverain,  prétendant  quM  étoit  ufurpateur  d’Avi- 
gnon. Mais  Montbrun  fe  voyant  abandonné  de  fes  gens , fe 
fauva  par  une  fenêtre  de  l’hôtellerie  , & changea  fes  habits 
avec  ceux  d’un  payfan  , pour  tromper  plus  facilement  ceux 
qui  le  pourfui voient.  Ainfi  dépouillé  de  tout , il  arriva  à 
Genève  avec  fa  femme,  & de- là  il  fe  retira  à Berne  en  Suiffe. 

Il  y avoit  aufïi  des  troubles  en  Provence  , qui  y étoient  CXXXlI. 
excités  par  Antoine  & Paul  Richend  frères , dits  de  Mouvans. 

Ils  demeuroient  à Caftellane,  & montroient  beaucoup  de  zèle  vence  ca»  fé» 
pour  la  prétendue  réforme;  & afin  de  l’introduire  plus  faci-  Par  le*  frères 
lement  dans  la  ville  & de  l’y  faire  dominer,  ils  firent  venir  de/^0^"s' 
de  Genève  un  miniflre  , qui  faifoit  de  nuit  le  prêche  dans  h, fl.  lib.  ,s* 
leur  maifon , où  beaucoup  de  perfonnes  fe  rendoient  de  tous  versât  fincm. 
côtés.  Un  Cordelier  qui  prêchoit  le  carême  dans  cette  ville , kifl^'é'rhi* 
anima  les  habitans  contre  ces  frères  ; & le  parlement  d’Aix  rifle , tom.  s'- 
ordonna qu’il  feroit  informé  contre  eux , comme  contre  des  *»-4®  L »î* 
fe&aires.  Ceux-ci  s’étant  plaints  à la  cour , l’affaire  fut  ren-  P'ÿclcMius)' 
voyée  au  parlement  de  Grenoble  ; mais  les  preuves  ayant  comm.  I.  19. 
été  retenues,  fuivant  les  ordres  du  cardinal  de  Lorraine , par  n*  »• 
les  juges  contraires  à ces  deux  frères  , la  procédure  fut  ar- 
rêtée. Antoine  ayant  été  follicité  de  fe  réconcilier  avec  les 
habitans,  vint  à Draguignan  fur  le  foir , où  il  ne  put  éviter 
la  fureur  de  la  populace  , qui  l'arracha  d’entre  les  mains  du 
gouverneur, fous  la  protection  duquel  il  s’étoit  mis,  & le  tua. 

Paul  fon  frère  s’étant  plaint  de  cette  violence  au  parlement 
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— — d’Aix  , il  ne  put  avoir  aucune  juftice  : ce  qui  l’engagea  dé 

1560.  lever  plus  de  deux  mille  hommes  pour  venger  l’injure  qui  lui 
avoir  été  faite.  Il  conçut  le  deffein  de  fe  rendre  maître  de  la 
ville  d’Aix , par  les  intelligences  de  ceux  de  fa  faéiion  qui  y 
étoier.t,  & qui  lui  avoient  promis  de  lui  livrer  une  porte. 

Mais  Claude  de  Savoie  , comte  de  Tende  & gouverneur 
de  Provence,  étant  venu  en  diligence  dans  la  ville,  obligea 
Paul  de  fe  retirer.  Il  fe  jeta  dans  la  campagne , abattit  de  tous 
côtés  les  images  & les  ftatues  des  églifes , fît  fondre  tous  les 
vafes  facrés  qu’il  y trouva  , & commit  toutes  les  violences 
que  fa  fureur  & le  defir  de  fe  venger  lui  fuggéroient.  Au  bruit 
de  ce  défordre,  le  gouverneur  fit  des  levées , & avec  fa  com- 
pagnie de  gens  d’armes,  alla  droit  contre  Mouvans,  qui  ne 
fé  fentant  pas  affez  fort , fe  retira  dans  le  monaftère  de  faint 
André  proche  Sifteron,  réfolu  d’y  foutenirun  fiége:  mais  le 
comte  de  Tende  , qui  fut  qu’il  auroit  affaire  à des  gens  prêts 
à fe  bien  défendre , & qui  ne  vouloir  pas  rifquermn  fiége  en 
forme  , demanda  à conférer  avec  Paul , qni  vint  auflitôt  le 
trouver  fur  fa  bonne  foi.  Le  gouverneur  lui  ayant  demandé 
le  fujet  des  troubles  qu’il  caufoit  dans  le  pays  , Paul  lui  ré- 
ponuit , qu’il  n’y  en  avoit  point  d’autre  que  l'outrage  qu’on 
lui  avoit  fait  en  maffacrant  inhumainement  fon  frère  ; & 
qu’après  en  avoir  inutilement  demandé  juftice  au  parlement , 
il  avoit  été  contraint , afin  de  pourvoir  à fa  fureté  , d’avoir 
avec  lui  des  gens  de  guerre  : qu’il  ne  cherchoit  qu’à  venger 
le  meurtre  de  fon  frère  par  l’autorité  des  lois  , & qu’on  ré- 
primât l’infolence  de  ceux  de  Caftellane  , qui  lui  dreffoient 
tous  les  jours  des  embûches.  Que  cependant  on  lui  permît 
& à fes  gens  de  faire  librement  profeffion  de  la  religion  pro- 
teilante  : qu'au  relie  il  feroit  toujours  à l'avenir  obéiffant  au 
roi , comme  il  l’avoit  été  jufqu’alors  ; & que  n’ayant  jamais 
manqué  de  fidélité  envers  Henri  II , il  fe  conduiroit  de  même 
à l’égard  de  François  fon  fils. 

L’on  demeura  donc  d’accord  que  Paul  congédieroit  fes 
troupes, à qui  le  gouverneur  promit  la  vie  ;&  qu’il  ne  retien- 
droit  de  foldats  auprès  de  lui , qu’autant  qu'il  lui  en  faudroit 
pour  (à  garde  particulière.  On  lui  permit , aufii  bien  qu’à  fes 
gens,  la  liberté  qu’il  demandoit  touchant  la  religion  ; & ou 
lui  donna  parole  qu’il  feroit  fatisfait , & qu’on  lui  rendroit,, 
jullice  de  l’affalfinat  de  fon  frère.  Le  roi  & la  reine  mère  lut 
avoient  faitauffi  écrire  deslettres,danslefquellesijslelouoient 

beaucoup 
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beaucoup,  & lui  marquoient  que  fa  fidélité  leur  croit  con- 
nue. Mais  l’on  avoir  en  fecret  mandé  au  parlement,  que  fi 
on  pouvoit  le  prendre,  avec  un  nommé  Châteauneuf,  qui 
avoit  affilié  à l’affemblée  que  la  Renaudie  avoit  tenue  à Nan- 
tes , & qui  enfuite  s’étoit  réfugié  en  Provence , on  les  pu- 
nit tous  deux  du  dernier  fupplice.  Cependant  Paul  qui  ne 
pouvoit  demeurçr  furement  dans  (on  pays , où  il  étoir  ex- 
trêmement haï  des  peuples,  pour  avoir  abattu  de  tous  côtés 
les  images  & les  ftatues  des  faints  dans  les  églifes,  fe  ret  ra 
de  fon  propre  mouvement  à Genève,  & ne  voulut  plus  re- 
venir en  France. 

Le  nombre  des  Proteftans  s'augmenta  auflî  beaucoup  en  CXXXriî. 
Normandie,  où  l’on  faifoit  déjà  les  prêches  en  public,  prin-  c,’r°grés  Jtl 
cipalement  à Caen , à Saint- Lo , & à Dieppe  : & à leur  exem-  t.„  Norman- 
ple,  l’exercice  du  Calvinifme  fut  rendu  public  à Rouen,  où  die. 
quelques-uns  même  du  parlement  favorifoient  ia  nouvelle  ; Thnu  » 
doflrir.e,  fi:  avertiffoient  les  autres  d'en  faire  profeluon  en  J' * 
fecret  & fans  éclat.  Un  de  ceux  qui  avoient  été  élevés  dans 
l’école  des  Anabaptiftcsfe  fit  un  nom  en  cette  province , parce 
qu’il  lavoit  trois  ou  quatre  langues  qu’il  enfeignoit  en  perfec- 
tion, & parce  qu’il  prèchoit  d’une  manière  tout  à- fait  fana- 
tique. Chaffé  de  Genève,  & interdit  de  toutes  fondions , il 
vint  en  Normandie  débiter  fes  vinons , & fe  fit  Cuivre  par  beau- 
coup de  perfonnes.  En  prêchant  iis'arrêtoit  Couvent  au  milieu 
de  fon  difeours,  puis  il  tournoitla  bouche  à chaque  parole  i 
comme  s’il  eût  été  animé  de  quelque  tranfport  divin  : il  fer- 
ntoit  les  yeux,  faifant  la  roue  de  la  tète,  fe  laiffant  tomber 
fur  le  vifage , &:  le  roulant  par  terre  en  écumant,  commes’il 
eût  été  peffédé.  Il  fe  vantoit  enfuite  d’avoir  eu  révélation 
quel’antechrill  ,c’eftainfi  qu’il  nommoit  le  pape,  feroit  bien- 
tôt chaffé  de  fon  trône  par  la  force  des  armes  : que  quant  à 
lui,  Dieu  l’avoir  choifi  pour  être  le  chefde  l’armée,  &pour 
exterminer  de  la  terre  tous  les  méchans  : qu’il  avoit  or- 
dre de  tuer  tous  les  mauvais  princes  S:  les  mauvais  ma* 
gifirats.  De  plus,  qu’il  lui  avoit  été  accordé  par  une  grâ- 
ce particulière  de  Dieu,  qu’il  ne  mourroir  point  qu'il 
n’eût  établi  un  nouveau  monde,  exempt  de  tout  péché  : 

^qu’ainfi  il  les  exhortoit  de  prendre  les  armes  avec  lui  & 
fous  fa  conduite.  Que  fi  la  confpiration  d'Amboife  n’a- 
voir point  eu  de  fuccès,  c’étoit  parce  qu’il  n’y  avoit  eu 
aucune  part.  Enfin , comme  il  tendoit  ouvertement  à la  fé- 
Tom<  XXI.  Z 
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Le  roi  île 
Nu.arrc  &l  le 
pi'nce  de 
Coudé  vien- 
jien  : en  cor.r 
l't  Ihuu  , 
htjl.  initia  , I. 

T. a Popcli- 
niài  e , l 6. 
y.cm.  de  l af- 
ttinau  , I.  i. 
C/l.  10. 


cxyxv. 

Le  :o:  !e  met 
en  chemin 
jx  sir  le  réu- 
ni • à Or- 
Jii.ll»* 
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dition,  ayant  maltraité  de  paroles  même  le  cardinal  de 
Bourbon  , lorfque  venant  de  Gaillon  pour  fe  rendre  à 
Rouen,  il  paffoit  par  un  lieu  où  ce  vifionnaire  prêchoit  j 
il  fut  pris,  & condamné  au  l'eu  quatre  jours  après.  Deux 
frères  qui  étoient  fes  coufins,  & qu’il  avoit  féduits,  furent 
pendus,  pour  l’avoir  reçu  chez  eux;  & ne  fe  délabusèrent 
de  la  faillie  opinion  qu’il  ne  devoit  jama  s mourir,  que 
quand  ils  virent  fon  corps  réduit  en  cendres,  & que  le  feu 
ne  l’avoit  point  épargné. 

Ces  révolutions,  & lesfuites  fàcheufes  qu’elles  pouvoient 
avoir,  obligèrent  les  princes  de  Guife , à faire  preffer  par  la 
reine  régente  le  roi  de  Navarre  t:  le  prince  de  Condé  de  ve- 
nir a la  cour.  Les  Cal  viniftes  avoient  intérêt  qu’ils  y allaffent, 
parce  que  leur  préfence  aux  états  généraux  qui  dévoient  bien- 
tôt fe  tenir  à Orléans,  peuvoit  beaucoup  contribuer  à la  li- 
berté de  conlcicnce  qu’on  prétendoit  y obtenir  pour  la  nou- 
velle religion.  De  Crufiol  & le  cardinal  de  Bourbon  étoient 
revenus  à la  cour , & avoient  affuré  S.  M.  que  les  princes  fe 
rendroient  à fes  ordres.  Mais  leurs  partifansne  penfoient  pas 
tous  de  même  fur  ce  voyage.  Les  ur.s  prétendoient  qu’ils  ne 
devoientpasfecommetti  e témérairement  à la  foi  des  Guife;  & 
lesautres  jugeoient  qu’ils  dévoient  obéir  ; que  par-là  ilsdon- 
netoient  un  témoignage  deleurfoumilîion , & fermeroient  la 
bouche  à leurs  ennemis,  qui  les  accufoient  d’avoir  de  mau- 
vais deffeins.  Il  y eut  bcaucoupde  négociations  de  part  & d’au- 
tre , les  unes  pour  empêcher  les  deux  princes  d’aller  en  cour, 
les  autres  pour  les  ei  'gager  d’y  aller.  La  ducheffe  de  Montpen- 
fier  ne  confeiiloit  pas  à ces  princes  de  fe  rendre  à ces  follici tâ- 
tions, & Tondit  que  Cals  in , qui  étoit  de  même  avis,  envoya 
Bcze  au  roi  de  Navarre  pour  ie  diffuader  de  faire  ce  voyage, 
& lui  offrit  fix  à fept  mille  foldats  de  Gafcogne  & de  Poitou , 
déjà  emôiés  fous  de  bons  capitaines,  & prêts  à marcher  au 
premiercommandement:  maisîesdcux  princes,  fuivant  d’au- 
tres confcils,  fe  déterminèrent  à fe  rendre  aux  defirsdeceux 
qui  les  follicitoicnt  d’aller  en  cour.  Ils  parurent  donc  de  Ne- 
rac,  & licencièrent  en  chemin  les  huit  cents  gentilshommes 
qui  les  avoient  accompagnés  jufqu’aux  frontières  du  Poitou, 
où  ils  entrèrent  avec  peu  de  train. 

Pendant  ce  tems-là,  le  roi  François  II  femiten  chemin  avec 
Catherine  fa  mère  & les  pi  inces  de  Guife,  accompagné  de 
mille  gendarmes,  ayant  laifié  au  bois  de  Yincenncs  Henri 
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fon  frère  duc  d’Anjou,  & Marguerite  fa  fccur.  Il  vint  à Ar-  ■ ■ 
tenay,  & enfuite  à Orléans,  ou  il  entra  en  armes  le  18 
d'Oéfobre.  L’on  y avoir  envoyé  avant  fonurrivée  Pniiibert  ib ^ ' uu  * 
de Marfilly  feigneur de Sipierre, attaché, iux  princes  de  Gui- 
fe, pour  fortifier  la  ville  d'une  bonne  garnlfon.  La  plupart 
prirent  l’épouvante,  en  voyant  un  fi  grand  nombre  de  gens 
de  guerre,  & particulièrement  les  députés  des  provinces 
qui  étoient  venus  pour  l’aflemblée.  Et  comme  I on  voyou 
de  fous  côtés  dans  les  rues  & dans  les  places  ries  compagnies 
de  foldats , comme  fi  l’on  eût  voulu  foutenir  un  liège , l’on 
«toit  furpris  qu’un  jeune  roi  plein  de  douceur,  qui  n’avoit 
reçu  aucune  injure,  fût  environné  de  tant  de  troupes.  L’on 
ordonna  enfuite  que  chacun  donneroit  là  profeiiion  de  foi , 
fuivant  la  forme  preferite,  il  y avo't  plus  de  18  ans,  par  la 
faculté  de  théologie  de  Paris , & que  ceux  qui  refuferoient 
feroient  punis  de  mort , & leurs  biens  confifqués.  L'on 
croyoit  que  les  maréchaux  de  Saint- André  & de  BruTac 
avoient  beaucoup  de  part  aux  con  «ils  (ccrets,  & fur-tout  le 
cardinal  de  Tournon , revenu  depuis  peu  de  Rome , que  les 
Guifes  combloient  de  toutes  fortes  d honneurs, pour  cdacer 
la  mémoire  d’une  ancienne  injure. 

Déjà  le  roi  deNavarres’érantmîsencheminavecleprin-  CXXXVI.’ 
ce  de  Condé  fon  frère,  le  cardinal  Georges  l’Armagnac  vint  L“.  Pri|^ 
au-devant  d’eux  jufqu  a Verteuildansl’Angoumois,  & Iesraf-  pu  tjei,  dOIlt 
fura  fi  bien  contre  les  avis  qu’ils  recevoient  de  toutes  parts  <m  leur  ferme 
de  ne  pas  palier  plus  avant  & de  s’en  retourner,  qu'ils  con-  le,^e'T^u 
tinuèrent  leur  voyage,  & arrivèrent  à Poitiers,  oit  Montpe-  ut 
fat  gouverneur  de  la  province,  & lieutenant  de  la  cornette 
du  duc  de  Guife,  leur  fit  fermer  les  portes  pour  les  empê- 
cher d’y  entrer.  Le  roi  de  Navarre  fut  juftement  irrité  de  cet- 
te injure;  & parce  qu’on  répondit  que  cela  s'éroit  fait  par  les 
ordres  du  roi  &dela  reine  mère,  il  fe  retira  à Lufignan,  d’où 
il  écrivit  en  cour.  Il  y tint  un  confeil  avec  fes  amis , & plu- 
fieurs  furent  d 'avis  qu’il  devoir  retourner  fur  fes  pas , & profi- 
ter de  cet  événement,  plutôt  que  d’aller  le  livrer  entre  les 
mains  des  princes  de  Guife  fes  ennemis  capitaux , qui  avoient 
fait  de  leur  caufe  la  caufe  du  roi,  & auxquels  on  s’oppoferoic 
plus  furementde  loin.  Mais  le  roi  de  Navarre  ne  le  lentant 
coupable  d’aucun  crime,  ne  déféra  point  à ces  avis.  Ii  crut 
qu'en  fe  retirant  il  contenteroit  des  ennemis,  qui  ne  cher- 
ch oient  qu’à  être  fculs  les  maîtres  de  toutes  choies;  qu’il  da- 
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voit  fe  fier  à Ton  innocence , & aux  promefles  du  roi  : & îe 
prince  de  Condé  n’eut  pas  de  peine  à entrer  dans  ces  mêmes 
fentimens,  par  la  confiance  qu’il  avoit  en  lui-même.  Ainfi  ils 
retournèrent  tous  deux  à Poitiers,  où , par  les  ordres  de  la 
reine  mère , ils  furent  honorablement  reçus  par  le  maréchal 
de  Termes. 

Ils  entrèrent  donc  dans  Poitiers,  & continuèrent  enfuite 
leur  chemin  jufqu'à  Loches,  où  le  même  de  Termes  les  ac- 
compagna avec  des  troupes  qui  marchoient  à côté  d’eux  , 
mais  d’aflez  loin , afin  qu’il  ne  parût  pas  qu’ils  fuffent  déjà  pri- 
fonniers.  Enfin  ils  arrivèrent  à Orléans  le  30  d’Oélobre.  Le 
duc  de  Montpenfier&  le  prince  de  la  Roche  fur-Yon  furent 
les  feuls  qui  vinrent  au-devantd'eux  avec  une  fuite  fort  mé- 
diocre. Lorfquc  le  roi  de  Navarre , fuivant  la  prérogative  de 
fon  rang,  voulut  entrer  à cheval  dans  la  cour  du  logis  du 
roi , qui  avoit  pris  la  mai^pn  de  Grolot  bailli  d'Orléans,  les 
gardes  refusèrent  d’ouvrir  la  porte , & les  deux  princes  furent 
obligés  de  defeendre  de  cheval , & d’entrer  à pied  par  le  gui- 
chet. Ils  lurent  conduits  devant  le  roi , fans  que  les  Guifes , 
qui  leur  montrèrent  beaucoup  de  froideur,  quittaffent  leurs 
places  pour  venir  au-devant  d’eux  fuivant  la  coutume.  Le 
roi  les  mena  dans  la  chambre  de  la  reine  fa  mère , où  les 
Guifes  ne  les  fuivire.nt  point.  Catherine  les  reçut  avec  beau- 
coupd’honnêteté,en3pparence,  afTeâant toutefois  un  vifage 
trille,  & huilant  cou'er  quelques  larmes  :1e  roi  leur  parla, 
& toucha  en  pafi'ant  les  crimes  dont  on  chargeoit  le  prince  de 
Condé,  & pour  la  juftification  defquels  on  les  avoit  fait  tous 
deux  venir  en  ccur. 

Le  prince  fans  s’étonner  lui  répondit  d’un  ton  ferme  & 
avec  beaucoup  de  confiance , que  tous  ces  prétendus  crimes 
dont  on  l’accu  (bit,  éioient  de  pures  calomnies  inventées  par 
les  princes  de  Guifc;  & que  fur  de  fon  innocence,  il  avoit 
ebei  aux  ordres  du  roi , devant  lequel  il  pouvoir  aifément  fe 
juilifier.  Hé  bien,  répartit  ie  roi , pour  en  mieux  connoirre 
la  vérité,  il  la  f.iut  chercher  parles  voies  ordinaires  delà  juf- 
ticc.  Puis  fe  retirant,  il  donna  ordre  à Philippe  de  Maillé-Bre- 
zé,  & au  fieur  de  Chavigni  cap1  raine  des  gardes , d’arrêter  le 
prince.  11  fut  conduit  dans  la  maifon  voifine,  en  un  coin  de 
laquelle  on  avoit  confiruit  un  baftion  de  briques  où  l’on 
avoit  mis  quelques  petites  pièces  decanon,  &qui  regardoient 
fur  trois  rues.  En  même  temps  l’on  fit  griller  les  fenêtres  cW 
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icette  maifon,  & l’on  en  fit  boucher  plufieurs  portes.Pendant  ■ - 

qu’on  le  menoit  en  prifon  , il  appela  fouvent  à témoin  la  An*  IîCa' 
foi  du  roi  , & du  cardinal  fon  frère , qui  l'avoit  livré  lui  & 
toute  fa  maifon  à les  ennemis.  Le  roi , tous  les  grands  , & 
même  le  chancelier  de  l’Hôpital  .quoique  malgré  lui,  avojcnt 
foufcritàcette  réfolution  , prife ( difoit  on)  par  leconfeil  du 
maréchal  de  Briffac , qui  remontra  qu’en  femblable  occafioti 
il  ne  falloit  avoir  égard  ni  à la  dignité  ni  à la  perfonne  , & 
punir  les  coupables  de  quelque  rang  qu’ils  fuffent. 

Quoique  le  roi  de  Navarre  fût  plus  libre  en  apparence,  il  CXXXIX. 

étoit  néanmoins  lecrétement  gardé  ; car  outre  qu’011  lui  ôta  ^ p"  ^0jl“'a 

tous  ceux  de  fa  fuite , on  ne  mit  autour  de  lui  que  des  per  ■ au  roi  Je 

fonnes  qui  obfervoient  toutes  fes  paroles  & toutes  fesac-  varre  ïc  on 

tions,  en  lui  laiflant  toutefois  la  liberté  de  parler  à ceux  qui  “néte  Plu- 

1 * Heurs  uc  les 

venoient  le  voir.  Aimcry  Bouchard  , chancelier  de  ce  prin-  gens, 
ce , fut  auffi  arrêté  par  Guy  de  Chabot  .feigneur  de  Jamac,  De  T hou , 
avec  tous  fes  papiers  ,&  conduit  à Saint  Jean-d’Angely , où 

Relcar . ut 

tl  fut  veille  de  tort  près  , de  peur  que  , s il  venou  a mounrya^r4, 
par  le  poifon  ou  autrement,  on  ne  perdit  par  fa  mort  les 
preuves  des  crimes  dont  on  vouloit  charger  fon  maître.  Le 
comte  de  Carouges  fut  envoyé  à Anify  proche  Laon  pour 
prendre  Magdeleine  de  Mailiy  douairière  de  Roye  , belle- 
mère  du  prince  de  Condé  , femme  d’un  grand  elprir , mais 
très  opiniâtre  dans  la  prétendue  réforme.  Elle  fut  arrêtée, 
avec  toutes  les  lettres  qu’elle  a voit, & on  l’enferma  dans  le  châ- 
teau de  Saint-Germain  en  Laye  , comme  criminelle  de  lèfe- 
majefté.  R.enée  de  Ferrare,  belle-mère  du  duc  de  Gui  fe,  qui 
étoit  venue  d’Italie  en  France  à caufe  de  la  religion  , vint  à 
Orléans  pour  faluer  le  roi  ; après  avoit  fort  déploré  l’état 
préfent  des  affaires,  elle  blâma  fort  fon  gendre,  & lui  témoi- 
gna que  fi  elle  fut  arrivée  avant  la  prife  du  prince  de  Condé, 
elle  l’eût  empêchée  , & lui  donna  avis  de  ménager  davan- 
tage les  princes  du  fang  : que  cette  plaie  faigneroit  long- 
temps , qu’on  ne  s’étoit  jamais  bien  trouvé  d’avoir  attaqué 
le  premier  les  princes  de  la  maifon  du  roi  ; mais  la  chof© 
étoit  trop  avancée  , & l’on  n’en  étoit  plus  maître. 

En  effet  le  roi  avoit  fait  venir  du  parlement  le  préfident  CXL. 
Chriftophe  de  Thou,  Barthélémy  & Jacques  Viole  confeil-  Js 

Jers,  Etienne  Bourdin  procureur  du  roi , & Jean  du  Tillet  ies  jllf,ss 
greffier,  qui  avec  le  chancelier  de  l’Hôpital  allèrent  le  13  e.  nommi*  par 
dç  Novembre  trouver  le  prince  de  Condé.  Ce  prince  réfuta  le  {ai' 
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d<3  répondre  devant  eux, difant  qu'il  ne  pouvoir  être  jugé  qnd 
par  le  parlement,  toutes  les  chambres  aflemblées,  le  roi  y 
prefidant , accompagné  des  pairs  de  France.  Sur  ce  refus  le 
confeil  du  roi  déclara  que  , s’il  ne  répondoit  devant  les  juges 
nommés  par  le  roi , il  ieroit  réputé  convaincu  du  crime  de 
lèiê-mnjelté  , & que  cependant  les  témoins  feroient  ouïs  , 
recolés  & confrontés.  Laprinceflede  Condé,  voyant  qu’à  la 
pouriuite  des  princes  de  Giiiie  on  vouloir  juger  fon  mari  , 
préfenta  une  requête  au  roi , & obtint  qu’on  lui  donneroit 
deux  avocats , que  S.  M.  nomma  , Pierre  Robert  & François 
de  Marillac , qui  éroient  les  plus  célèbres  du  parlement.  Et 
comme  le  prince  de  Condé,  qui  ne  cherchoit  qu'à  tirer  l’af- 
faire en  longueur  , demanda  qu’avant  que  de  répondre  il  lui 
fîir  permis  de  conférer  avec  la  princefle  fa  femme,  le  roi  de 
Navarre  & le  cardinal  de  Bourbon  fes  frères  , devant  telle 
perfonne  qu’il  plairoit  au  roi , on  lui  refura  cette  grâce , l’on 
obtint  feulement  qu’il  pourroit  leur  écrire  ; on  lui  ôta  tous 
fes  gens , & l’on  ne  permit  à perfonne  de  le  voir.  Le  duc 
de  Guife  & le  cardinal  fon  frère  étoient  réfolus  de  le  perdre 
fans  examiner  s’ils  fuivroient  dans  cette  a&ionles  règles  de 
la  juftice,  ou  s’ils  les  violeroient.  Ils  vouloient  auffi  enve- 
lopper dans  la  même  perte  le  roi  de  Navarre  ; mais  il  leur 
paroifib't  plus  difficile  d’y  réuffir  , quoiqu’ils  fentiffent  bien 
que  leurs  intérêts  demandoient  qu’ils  le  perdiffent  : car  ils 
voyoient  bien  que  , s’ils  l’épargnoient,  il  vengeroit  fur  eux 
la  mort  de  fon  frère. 

Le  maréchal  de  Saint- André , qui  avoit  les  mêmes  idées  , 
trouva  un  expédient  qu’il  crut  fort  propre  à tirer  les  Guifesde 
leur  embarras , & à avancer  la  perte  du  roi  de  Navarre.  Il  pro- 
pofa  de  faire  venir  ce  prince  dans  la  chambre  du  roi , & que 
lorfqu’il  y feroit  entré , François  II  lui  reprocheroit  d’avoir 
eu  part  à la  conjuration  , & de  s’être  rendu  auffi  coupable  que 
fon  frère , pour  a voir  eu  l’un  & l’autre  de  pernicieux  defieins, 
Rtneftes  à l’état  & à la  perfonne  du  roi.  Il  entreprendra  de  fe 
juftifier,  ajouta  le  maréchal  de  Saint-André;  il  répondra  mê- 
me , félon  toutes  lesnpparences,  avec  autant  de  hardiefle  que 
de  confiance  ; on  lui  fera  fur  cela  une  querelle , & des  gens 
aportés  exprès  fe  jeteront  fur  lui  & le  poignarderont.  Le  roi 
de  Navarre  fut  inftruit  de  ce  defl'ein  ; des  amis  même  des 
Guifes  l’en  informèrent.  Il  en  fut  d’abord  inquiet: mais  com- 
me il  lui  étoit  fort  difficile  de  l’éviter,  il  lé  rendit  en  la  chatn- 
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fcre  du  roi  lorfqu'il  y fut  mandé,  réfolu  de  mettre  la  main  à - — 

l’épée  & de  défendre  (a  viefionl’attaquoit.  Il  parut  en  effet  An'  is6j' 
devant  François  II,  avec  un  air  plein  d’affurance,  & en  mê- 
me temps  avec  beaucoup  de  refpeél  pour  le  roi  ; il  baifa  la  main 
de  ce  prince  en  l’abordant,  & fe  mit  en  devoir  de  l’écouter 
paibblement  fur  ce  qu’il  avoir  à lui  dire;  mais  foi  t timidité  ou 
repentir , François  II  ne  donna  point  le  fignal  dont  onéroit 
convenu , & le  roi  de  Navarre  s’en  retourna  fain  & fauf.  Le 
célèbre  hiRorien  deThou  , après  avoir  rapporté  ces  faits  , 
ajoute  : ceux  qui  ont  laiffé  ces  chofes  par  écrit, ( car  pour 
moi  je  ne  voudrois  pas  les  affurer  comme  vraies  ) difent  que 
quand  le  roi  fortit  de  fa  chambre , le  duc  de  Guife  s’écria  eu 
colère  : O prince  timide  & lâche  ! 

La  reine  mère,  appréhendant  le  trop  grand  pouvoir  des  Gui-  jj 

fes , fe  trouvoit  dans  de  grandes  inquiétudes , lorlque  la  du-  Avis'de  u 
cheffe  de  Montpenfier,  voulant  profiter  de  ces  conjonflures,  dncheite  ‘e 
l’avertit  d’arrêter  de  bonne  heure  le  crédit  de  ces  princes,  fans 
attendre  qu’ils  fuffent  devenus  plus  puiffans , par  la  mort  du  mcre. 
roi  de  Navarre  & du  prince  de  Condé  leurs  compétiteurs.  Thouf 
Que  l’autorité  du  fils  feroit  inurile  à la  mère , fi  étant  une  fois  l6‘ 

réduit  fous  le  pouvoir  des  Guifes , ils  avoient  feuls  le  manie- 
ment & l’adminiflration desaffaires. Quelle  devoir doncpen- 
fer  àdifpofer  la  nobleffe  à fecourir  le  royaume,  à défendre 
la  liberté,  & à maintenir  un  bon  gouvernement  contre  les 
faétions  pernicieules.  Qu’elle  devoit  attirer  dans  fon  parti  le 
connétable  de  Montmorency , & tous  ceux  qui  avoient  part 
à l’injure , afin  qu’ils  priffent  les  armes  contre  les  princes  de 
Guife , s’ils  ofoient  faire  quelque  entreprife  ; & que , ce  qui 
étoit  fa  dernière  reffource , elle  ne  balançât  point  à appeler 
au  fecours  de  la  France  les  princes  d’Allemagne.  La  régente 
animée  par  ces  diftours  eut  beaucoup  d’entretiens  avec  fes 
amis&  commença  à s’attacher  au  chancelier  de  l’Hôpital  , 
dont  elle  fuivoit  déjà  les  confeils , & à l’exhorter  à s’oppo- 
fer  aux  efforts  des  princes  de  Guife  , à conferver  l’autorité 
du  jeune  roi  & la  dignité  de  fa  mère. 

Cependant  on  conrinuoitle  procès  du  prince  de  Condé  , cXun. 
qui  ayant  été  tout-à-fait  infiruit,  fut  porté  au  confei!  du  roi,  l e prince  .le 
où  l’on  avoit  appelé  dix  huit  chevaliers  de  l’ordre,  quelques  Cond,i  e!f- 

I . r . . . , . „ | con.taii.no  a 

pairs  , quelques  prehdens , des  maîtres  des  requêtes  , & des  inoit. 

confeiüers  du  parlement.  A la  pluralité  des  voix  il  fut  con-  Del  hou, 

damné  à mou,  tk  l’arrêt  fut  ( dit  on  ) figné  de  tous , excepté 
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h»—-- 1 1 '■  du  chamelier,  du  fleur  du  Mortier,  qui  demanda  quelque  dd>’ 
An.  1560  ]ai , & de  Louis  du  Beuil , comte  de  Sancerre , qui  refufa  ab- 
fclumenr.  M.  de  Thou  néanmoins  croit  que  cet  arrêt  ne  fut 
pas  figue, quoique  le  bruit  public  1’affurâr;  que  véritablement 
il  fut  propolê,  mais  qu’on  n’alla  pas  plus  loin  ; qu’il  fc  fouve- 
noit  de  l’avoir  01  ï-dire  long-temps  aprèsà  fon  père,  homme 
lincère  & véritable,  à qui  cette  procédure  avoit  toujours  dé- 
plu , & qui  ajoutoit  qu’il  avoit  confeilié  à ceux  qui  agiffoient 
pour  le  pr  ncede  Ccndé,de  l’engager  à en  appeler  devant  le 
roi  & le  parlement,  c’efl-à.dire  devant  la  cour  des  pairs. 
Quoi  qu'il  en  foit , l’arrêt  étoit  dreffé  ; mais  on  attendoit , 
pour  le  publier  & pour  le  faire  exécuter  par  l’autorité  du 
confeil  fecret  , que  le  connétable  de  Montmorency  , que 
l’on  avoit  mandé  & qui  étoit  parti  de  Chantilii  pour  fe  met- 
tre en  chemin  , fût  arrivé  , parce  qu’on  vouloir  fe  faifir  de 
la  perfonne  ,'  & l’envelopper  dans  la  perte  du  prince;  mais 
le  connétable  ayant  été  informé  de  ce  deffein  , s’arrêta  en 
chemin  , & prit  la  réfolution  de  ne  point  venir , qu'il  n’eût 
vu  quelle  feroit  1’iflue  de  cette  affaire. 


CXL1V. 
I.e  roi  tom- 
be malade  (i 
les  méiK  cins 
dél'cCpèrent 
de  Ta  vie. 

De  Thou  , 
lib.  16. 

Duvïla  de 
Dell»  Bel, 
l.  i. 
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CXLV. 
Coniterna- 
tion  des  prin- 
ces de  Ôai- 
le, en  voyant 
le  roi  dans 
cer  état. 

De  1 k ou , 

I.  16. 

Lu  Popeli. 
uierc  I.  C. 


La  cour,  qui  appréhendoir  plus  fa  préfenceaux  états  qu’elle 
ne  la  fouhaitoit,ne  lepreffoit  pas  d’arriver.  Cependant  leroi 
de  France  tomba  malade  la  veille , dit-on , du  jour  que  l’on 
avoit  pris  pour  prononcer  l’arrêt  de  mort  du  prince  & pour 
le  faire  exécuter.  Etant  forri  le  fixième  de  Novembre  pour 
aller  à la  chalfe,  il  fut  attaqué  fubitement  de  violentes  dou- 
leurs. On  reconnut  d’abord  qu’il  avoit  un  abfcès  dans  la  tête 
qui  fe  vidoit  par  l’oreille  , & l’on  douta  de  fa  vie. 

Cette  nouvelle  concerna  les  Guifes  , qui , craignant  de 
perdre  leur  crédit , prirent  le  parti  de  flatter  beaucoup  la  reine 
mère  , & de  lui  repréfenter  le  danger  où  elle  étoit.  il  n’y  a 
pasde doute,  lui  dirent  ils, que  le  roi  de  Navarre  & le  prince 
de  Cc.ndé  r,c  mettent  tout  en  œuvre  pour  nous  perdre  , fi 
vous  lie  les  prévenez;  l’unique  moyen  d’éviter  ces  malheurs, 
c’eft  de  hâter  leur  propre  perte , pendant  que  François  II  vit 
encore.  Ils  lui  promirent  en  meme  temps  tour  ce  qui  çlépendoie 
d’eux , pour  affermir  fon  autorité,  & lui  coni’erver  le  gouver- 
nement qu’elle  ne  pouvoit  manquer  de  perdre, félon  eux,aufll- 
tôt  que  le  roi  auroit  les  yeux  fermés.  La  reine , fort  troublée 
de  ce  discours  , ne  répondit  que  par  des  larmes  & l'entant 
bien  que  tout  étoit  à craindre  pour  elle  , dans  la  fàcheuïc 
fityation  pu  les  affaires  étaient } elle  ne  voulut  prendre  aucurç 


Digitized  by  Googl 


An.  i;6o, 

CXLVt. 

Le  chance» 


De  l heu  t 
1.  iC. 


LIVRE  CENT-CINQUANTE- QUATRIÈME.  353 
parti , fans  avoir  auparavant  confulté  le  chancelier  de  l’Hô- 
pital , qu’elle  envoya  chercher. 

Le  chancelier , après  avoir  fu  ce  que  les  princes  de  Guife 
confeilloient  a cette  princefle , la  ralfura , la  détourna  du  mau- 
vais deffein  qu’on  lui  avoit  fuggéré , & l’exhorta  à n’être  pas 
caufe,  par  une  politique  hors  de  faifon  , des  guerres  civiles  }a  reiMe  par 
auxquelles  la  conduite  qu’on  lui  confeilloit  de  tenir  , rédui-  fesconfeil*. 
roit  infailliblement  les  François  : il  ajouta  qu’elle  devoit  fuf- 
pendre fa réfolution, & ne  pas  perdre  fon  propre  fang  par 
les  avis  violens  de  confeillers  fanguinaires,  qui  ne  con’.ul- 
toient  que  leur  paiïion.  Qu’il  éroit  vrai  qu’on  pouvoir  crain- 
dre que  celui  qu’on  avoit  ofienfé  ne  le  vengeât;  mais  qu’il 
étoit  affez  ordinaire  de  voir  les  princes  fages  te  réconcilier 
avec  ceux  qui  les  avoier.t  ofifenfés  fans  fujet.  Qu’il  falloit 
que  chacun  , mettant  à part  toutes  fes  inimitiés,  s’excitât 
plutôt  à qui  montreroit  plus  de  zèle  & d’affeftion  pour  le 
roi  & pour  fes  fujets.  Que  les  chofes  éroient  arrivées  à un 
point , que  toutes  les  efpérances  étoie.nt  fondées  fur  la  mère 
du  roi , qui  avoit  de  l’expérience , qui  aiinoit  fes  enfans , & à 
qui  fa  maifon  pleine  de  roisdevoit  faire  furementefpérerde 
voirie  royaume  tranquille.  Quelle  prît  garde  de  ne  pas  ré- 
veiller par  des  remèdes  violens  & hors  de  faifon,  des  mou- 
vemensqui  commençoient  à s’apaifer.  La  duchefle  de  Mont* 
penfier  acheva  de  relever  l’efprit  de  la  reine , que  ce  difeotirs 
avoit  déjà  beaucoup  rafluré;  & lui  perfuada  quelle  devoit 
conferver  les  princes  & le  connétable,  pour  les  oppofer  à 
l’ambition  & à la  puilTance  des  Guiles,  qui  lui  avoient  déjà 
ôté  prefque  toute  l’autorité. 

Ces  remontrances , qui  s’accordoient  parfaitement  avec  CXLVII. 
les  vues  de  la  reine,  firent  beaucoup  d’imprcfiïon  fur  fon  ef-  La  reine  i’ac. 
prit , & fauvèrent  la  vieau  prince  de  Condé , qui  eût  infailli-  d 

blementperdula  tète,  file  roieûtvécu. Elle  déclara  aux  Gui-  Navarre  à 
fes  qu’il  falloit  lurféoir  les  procédures  contre  les  deux  frères.  les  Guifes. 

Et  comme  elle  fouhaitoit  avec  beaucoup  d’ardeur  de  confer-  t lhou  » 
ver  le  gouvernement , fans  attendre  la  mort  de  François  II , Davila  l,  *. 
elle  envoya  laduchcfle  de  Montpenfier  & fon  fils  le  prince 
dauphin  d’Auvergne  trouver  le  roi  de  Navarre,  & l’alTurer 
qu'elle  conlèntoit  à ce  qu’il  fût  déclaré  innocent,  & que  le 
procès  du  prince  de  Condé  fon  frère  fùr  jeté  au  feu , pourvu  Mcjeray  , 
que  l’un  & l’autre  promiffent  ce  lui  laifTcr  la  tutelle  du  fuccef-  ^ [Xn-iî°'p. 
feur  de  François  II  Sf  la  régente , & qu’ils  l’afluralTent  de  ne  la  $ j. 
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point  accepter,  en  cas  qu’elle  leur  fùtdéférée  par  les  états.  Le 
roide  Navarre,  qui  avoic  eu  toute  (a  vie  un  grand  éloignement 
des  affaires,  fit  dire  à la  reine,  qu’il  fuivroit  Tes  volontés  en 
toutes  chofes  : on  dit  même , qu'il  promit  par  écrit  de  lui  cé- 
der la  régence  qui  lui  appartenoit  comme  au  premier  prince 
dufang,  & qu’il  fe  retint  feulement  le  titre  de  !ieutenant-gé- 
néralduroyaume.LesGuifesde!eurcôté,ne  pouvant  pas  faire 
autrement , promirent  aufli  de  fe  foumettreà  touslesordres 
de  la  reine  mère , & lui  jurèrent  de  la  fervir  envers  & contre 
tous.  Elle  les  réconcilia  avec  le  roide  Navarre,  en  l’affurant 
qu'ilsn’avoient  aucune  part  dansla  détention  ni  dans  le  pro- 
cès du  prince  de  Condé  ; & le  roi  de  France , tout  maiade 
qu’il  étoit , affura  que  la  chofe  avoit  été  faite  par  fes  ordres* 
& que  les  princes  de  Guife  n’en  avoient  été  que  les  exécu- 
teurs. Il  ne  lurvéquit  pas  long  temps  à cette  réconciliation» 
étant  mort  à Orléans  le  5 e.  de  Décembre  1560. 

Il  étoit  âgé  de  dix  fept  ans,  étant  né  à Fontainebleau  le  19 
Janvier  1544,  fon  père  n’étant  encore  que  dauphin.  Son  règne 
ne  fut  que  dedix-lept  mois,  dix-fept  jours,  dix-fept  heures. 
Son  âge  peu  avancé , & la  brièveté  de  fon  règne,  ne  donnè- 
rent pas  lieu  de  jugers’il  eût  été  bon  ou  mauvais  prince  ; fie 
l’on  remarqua  qu’il  n’avoit  point  d’autre paflion  violente, 
qu’un  grand  amour  pour  la  reine  fa  femme. 

La  mort  de  ce  prince  fut  regardée  comme  une  perte  pour 
la  France,  fit  fur  tout  pour  les  Catholiques , dans  les  circonf- 
tances  fâcheufes  où  l’on  fe  trouvoit  alors.  Ce  prince  devoit 
obliger  de  figner  le  formulaire  de  doélrine,  dreffé  par  la  fa- 
culté de  théologie  , qui  auroit  pu  faire  connoitre  ceux  qui 
étoiem  fufpefls  des  nouvelles  opinions,  & arrêter  peut-être 
le  progrès  de  l’hèréfie  ; St  l’on  efpéroit  qu’il  auroit  pour- 
fuivi  le  deffein  qu’il  avoit  de  ruiner  entièrement  le  parti 
Proteftant.  Quoi  qu’il  en  foit , la  mort  de  ce  prince  fit 
échouer  ce  projet.  Son  corps  fut  conduit  à faint  - Denis  en 
France  par  lesfeigneurs  deSanfac  fit  delà  Broffe , qui  avoient 
été  fes  gouverneurs.  Avec  eux  étoit  Louis  Guiliart , évêque 
deSenlis,  qui  quoiqu’aveugie  accompagna  le  corps  julqu’au 
tombeau , pendant  qu’un  grand  nombre  d’autres  prélats  de- 
meurèrent à la  ccur,afin  de  tirer  quelque  avantage  des  mouve- 
mens  qui  y alloient  éclore.  Ainfi  les  obsèques  du  roi  fe  firent 
avec  très-peu  de  cérémonies.  L’on  en  accufa  les  princes  de 
Guife,  quiavoient  joui  desplus  grands  honneurs  du  royaume: 
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& ce  qui  augmenta  encore  la  haine  qu’on  leur  porroit,  fut  A}J  ^ 
que,  dans  le  moment  que  le  roi  expira,  ils  avoient  fait  tranf- 
porter  chez  eux  trente  mille  écus  des  finances  du  prince , ce 
qui  fut  caufe  qu’on  mircette  infcription  fur  le  drap  mortuaire 
dont  le  cercueil  étoit  couvert , fans  qu’on  eût  pu  découvrir 
l’auteur:  Où  ejl  maintenant  Tanncguy  du  Châtcl ? Ce  Tanne-  Voy.  t.  xxnt, 
guy , comme  on  a dit  ailleurs  , étoit  d’une  très  - bonne  fa-  l- CXI1,  “•  **• 
mille  de  Bretagne  , & avoit  été  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  fous  le  roi  Charles  VII.  Ayant  été  relégué  chez 
lui  fous  le  même  règne , à peine  eut- il  appris  que  fon  maî- 
tre étoit  mort,qu’ilvintauffitctàIacour , & fit  faire  les  fu- 
nérailles de  ce  prince,  que  tous  les  courtifans  avoient  aban- 
donné , par  la  lâche  crainte  qu’ils  avoient  de  Louis  XI  fon 
fucceffeur  : il  y dépenfa  trente  mille  écus  de  fon  bien.  Com- 
me François  II  ne  laiffoit  point  d’enfans , Charles  fon  frère 


lui  fuccéda  à la  couronne.  Auflitôtaprèsla  mort  du  premier, 
la  reine  Catherine  de  Medicis  dépécha  Saint  Gelais  feigneur 
de  Lanfac  au  connétable  de  Montmorency,  avec  des  lettres  ct^ 
par  lefquelles  elle  le  prioit  de  venir  faluer  le  nouveau  roi  ; Le  connéts- 
& ajoutoit  quelle  fouhaitoit  de  fe  fervir  de  fon  confeil , & b!e  de  M°"t- 
que  les  chofes  étoient  aujourd’hui  en  tel  état , qu’en  confer-  ^ve^'iYcour 
vanta  chacun  fon  rang  & fa  dignité , tous  pourroient  à l’a-  avec  fon  fil*, 
venir  faire  librement  leur  charge.  Sur  cette  lettre  le  conné-  De  1 hou  » 
table  manda  François  de  Montmorency  fon  fils,  qui  étoit  ' ^ in 
refié  à Chantilly  à caufe  de  la  maladie  de  fa  femme,  & vint  comm.  I,  19. 
auflitôt  à Orléans.  Comme  il  trouva  des  gardes  aux  portes  "•  »• 
de  la  ville  , il  leur  demanda  pour  quel  ufage  ils  y étoient  ; & 
fur  ce  qu’ils  répondirent  que  c’étoit  pour  la  garde  du  roi,  il 
dit , que  le  roi  étant  en  fureté  par  l’afFeélion  de  fes  fujets , il 
n’avoit  pas  befoin  d’une  garnifon  de  gens  de  guerre  dans  le 
milieu  de  fon  royaume  : il  leur  ordonna  de  fe  retirer, & leur 


dit  ques’ilsn’obéifToienrpaSjjl  les  feroit  pendre.  Ilsobéirent, 
& le  connétable  continua  ce  qu’il  avoit  deffein  de  faire.  La 


liberté  fut  rendue  au  prince  de  Condé  ; mais  il  ne  voulut  pas 
en  profiter  d’abord:  il  dit  qu’il  ne  fortiroit  point  de  prifon, 
qu’il  n’eût  fu  qui  étoit  le  délateur  & l’accufateur  fur  le 


témoignage  duquel  il  avoit  été  arrêté.  Comme  c’étoit  prin- 
cipalement à Meilleurs  de  Guife  qu’il  demandoit  cet  éclair- 
ciffement , ils  répondirent  que  cela  avoit  été  fait  par  les  or- 
dres du  roi , & qu’ils  n’en  favoient  pas  davantage.  Douze 
jours  s’étact  pafTés  fans  qu’il  en  pût  tirer  de  plus  grandes  lu- 
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f micres  , il  fort»  enfin  de  prifon  , & alla  en  Picardie , où  Tsf 

As.  ijûo.  roi  de  Navarre  Ton  frère  avoir  de  grandes  terres.  Les  princi- 
paux officiers  du  royaume  fe  trouvant  affemblés,  donnèrent 
d’une  commune  voix  le  gouvernement  de  l’état  au  roi  de 
Navarre  , qui  prit  le  titre  de  régent.  Cependant  ce  fut  la 
reine  qui  gouverna , & le  régent  n’ordonnoit  que  ce  qui 
avoir  été  auparavant  arrêté  dans  le  confeil  fecret. 
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CHarles  IX,  qui  fuccéda  à fon  frère  François  II,  n’avoit 
encore  que  dix  ans  & demi  lorfqu’il  monta  fur  le  trône. 
Uétoitnéàfaint-GermainenLayeleaydeJuindel’an  1 550. 
La  première  aéfion  publique  qui  fe  palîa  fous  fon  règne , & 
qui  mérite  d’ètre  rapportée , eftla  tenue  des  états  généraux  , 
qui  avoit  été  indiquée  fur  la  fin  du  règne  précédent.  Us  fe  tin- 
rent à Orléans.  Le  chancelier  en  fit  l’ouverture  le  1 3e.de  Dé- 
cembre , par  un  difcours  qu’il  prononça  en  préfence  du  roi, 
de  la  reine  mère,  du  duc  d’Orléans,  de  Marguerite  fa  fœur, 
d’Antoine  de  Bourbon  roi  de  Navarre,  de  Renée  de  Ferrare, 
des  cardinaux  de  Bourbon , de  Tournon  ,de  Lorraine , de  Clià- 
tillon  & de  Guife , de  Charles  de  Bourbon  prince  de  la  Ro- 
che-fur-Yon , de  François  de  Lorra:na  duc  de  Guife,  d’Anne 
de  Montmorency  connétable  de  France,  de  Charles  de  Brif- 
<âc  maréchal  de  France,  de  Gafpardde  Coligny  amiral,  & de 
la  plupart  des  chevaliers  de  l’ordre  & des  confeillers  d’état.Il 
di  t d’abord , que  Dieu  avoit  confervé  dans  l’efprit  du  roi  & de 
la  reine  fa  mère  la  même  intention  qu’il  avoit  donnée  au  feu 
roi , de  faire  aflemblerles  états  du  royaume.  Qu’il  éroit  auffi 
arrivé,  par  une  grâce  particulière  du  Seigneur  ,que  les  trou- 
bles excités  depuis  peu  par  la  perte  qu’on  venoitde  faire  de 
François  II,  avoient été  aflbupisplutôtqu’augmentés,  contre 
le  fentimentde  tout  le  monde  ;&  que  comme  au  lever  du  fo- 
leil  le  brouillard  fediflipc  & le  jour  paroît , de  même  leshai» 
nés,  les  inimitiés  & les  foupçons des  princes  & des  grands, 
ayant  été  diflipés  par  la  lumière  extraordinaire  de  l’avéne- 
ment  du  roi  à la  couronne, le  repos  avoit  été  rendu  au  royaume 
qu’il  en  falloir  donner  la  première  louange  au  roi  de  Navarre, 
qui  comme  il  convenoit  au  premier  prince  du  fang,  avoit  ap- 
pris aux  autres  à oublier  les  injures,  en  les  oubliant  lui  même 
en  faveur  de  l'état.  Que  la  paix  ayant  été  établie  parce  moyen 
au-dehors , & l’union  au-dedans,  rien  n’étoit  à craindre,  & 
tout  à efpérer  de  l’efprit  de  paix  qui  animoirun  chacun. 

Il  ajouta,  que jufqu’à  ce  que  le  roi  fût  en  état  de  gouver- 
ner par  lui-même , il  avoit  jugé  à propos  de  convoquer  les 
états  de  fon  royaume , & de  pourvoir  par  leurs  avis  & leur 


An.  1560. 
1. 

Avènement 
Je  Charles 
IX  à la  cou- 
remue  «le 
France. 
Davila  , hifm 
toiredes  gucr~ 
rei  civUet  , 
l-  i. /r.74.  ir 
fuiv. 

Suinte - Mar- 
the , hifhnra 
de  lu  mutfon 
de  Fran  ce  f U 

ip-  778* 


it. 

Onvertnfi 
des  état* 
d’Otléaui. 


Digitized  by  Google 


358  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,' 

tu.  autorité  à l’adminiftration  publique  : que  dans  ces  états  le  roi 

An.  is'o  s’y  voyoit  converfant  familièrement  avec  Ces  fujers,  les 
De  7 hou  , con(uiIant  touchant  les  affaires,  écoutant  les  plaintes  des  par* 

fti/î.  /.  ij.  n.  ticuiiçrs  , & confidérant  1 -s  choies  fans  déguifement  & com- 
me elles  étoient  ; ce  qu'on  ne  potivoit  faire  aifément  ailleurs. 
Qu'il  ne  falloit  pas  écouter  ceux  qui  précendoient  que  la 
convocation  des  états  étoit  au- delTous.de  la  dignité  royale; 
rien  n’étant  plus  cligne  d’un  roi,  que  de  rendre  la  juftice  à un 
chacun:  ce  qu’on  ne  peut  faire  avec  plus  d’avantage , qu’en 
donnant  à tout  le  monde  le  moyen  de  faire  voir  fes  maux, 
de  faire  entendre  librement  fes  plaintes,  fansquela  fraude  & 
l’artifice  puiffent  y trouver  place.  Qu’il  arrivoit  de  là  que 
les  rois  étoient  inftruits  de  leur  devoir , qu’ils  foulageoient 
les  peuples,  en  n’impofant  point  de  nouveaux  tributs  : qu’on 
s'abftenoit  de  faire  des  dépenl'es  exceflives  & ruineufes  : que 
les  charges  publiques  ni  les  magiftratures  n’étoient  plus  vé- 
nales : que  les  évêchés  & autres  bénéfices  n’étoient  donnés 
qu’aux  plus  dignes  ; ce  qu’on  néglige  aujourd’hui  par  un 
ufage  pernicieux.  Que  pour  ne  point  remonter  à une  anti- 
quité fort  éloignée , on  n’avoit  qu’à  rappeler  le  fouvenir  des 
états  qui  avotent  été  tenus  fous  Chât  ies  VIII,  dans  lefquels 
on  établit  une  adminiftration  légitime , & on  alla  au-devant 
des  troubles  funeftes  dont  le  royaume  étoit  menacé. 

Il  dit  encore , que  l’intention  qu’on  fe  propofoitdans  ces 
états , étoit  de  chercher  des  remèdes  contre  les  troubles  exci- 
tés à caufe  de  la  religion  : que  cependant  on  obferveroit  les 
édits  qui  défendoient  les  afleinblées  illicites  , & qui  établif- 
foientdes  peines  févèrescontre  ceux  quidonneroient  lieuaux 
féditions.  De  plus , qu’il  avoit  été  ordonné  par  ces  édits, 
que  les  évéques&  les  curés  réfideroient  parmi  leur  troupeau; 
qu’ils  nourrit  oient  les  âmes  de  la  parole  de  Dieu  , & qu’ils  les 
fortifieroienr  par  leur  préfence.  Que  les  gouverneurs  feroient 
attentifs  à empêcher  les  révoltes.  Q’enfin  le  but  de  cette  af- 
femblée  étoit  d’appliquer  un  remède  aux  maux  dont  on  de- 
voir fur- tout  chei  cher  la  c tufe.  Que  ce  n’étoit  pas  affez  que 
les  féditieux  fuffent  châtiés  : que  les  lots  qui  pun'lToient  les 
crimes  commis  ne  fufiifoient  pas,  qu’il  en  f illoit  établird'au- 
tres  qui  empêchaffent  decomm.  tire  le  crime  à l’avenir.  Que 
le  meilleur  remède  étoit  que  chacun  rentrât  en  foi-même , & 
fe  contentât  de  la  to  îdition  dans  laquelle  Dieu  I’avoit  établi: 
gue  les  princes  ne  fe  rendiffent  point  intraitables  par  une  trop 
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grande  ambition.  Que  le  clergé  exerçât  faintement&  avec  ■ 
modération  le  pouvoir  qu’il  a fur  les  âmes,  & qu'il  employât  An*  1561 
tous  ces  grands  biens  qu'il  tient  de  la  libéralité  de  nos  rois , 
non  a la  pompe  & eu  fade , mais  au  fecours  des  pauvres  : 
que  les  eccléfiaftiquesne  filfer.t  point  un  commerce  descho- 
fes  faintes , & donnaffent  gratuitement  ce  qu’ils  ont  reçu  gra- 
tuitement. Que  les  nobles  jeu  tf.n:  paisiblement  de  leurs 
privilèges  & de  leurs  honneurs,  fans  s’élever  conre  les  lois 
au-defiiis  des  autres  , par  le  vain  éclat  de  leur  naifiunce  ; & 
fe  fouvenant  qu’ils  peuvent  porter  les  armes , pour  s’eu  fer- 
vir,  non  félon  leur  c-p.ice,  mais  pour  leur  prince  & leur 
patrie  , félon  le  précepte  du  Se  gneur.  Qu’enfin  le  peuple 
exerçât  innocemment  fon  commerce  & fa  profefflon. 

Maisenrre  toutes  ces  caufes  de  féditions  & de  troubles 
continue  le  chancelier,  il  y en  a encore  une  nouv:I  e , fa- 
voir,  ladislérencede  rei.g'on;  comme  fi  la  religion  excitoit 
ou  dût  exciter  les  guerres  civiles,  le  plus  grand  des  maux 
dont  un  état  puilfe  être  affligé,  & qui  renferme  tous  les  au- 
tres. Dieu  cependant  n’cft  pas  l’auteur  de  la  diffenfio  t,  mais 
de  la  paix  ; & fi  les  autres  religions  comme  faufles  ont  été 
érabüesparla  violence  ou  par  l’artifice,  la  chrétienne,  com- 
me la  véf  table  & l’unique , à étéconfirmée  par  la  patience* 
par  la  juftice , par  les  larmes  & les  prières.  Audi  les  anciens 
chrétiens  aimoient  mieux  être  tués,  que  de  tuer  , & s’ils 
font  appelés  martyrs , c’eft-à-dire  témoins , c’eft  parce  qu’ils 
ont  rendu  témoignage  de  leur  foi  par  leur  propre  fang.  Le 
chancelier  fait  voirenfulte  les  funeftes  effets  que  la  préven- 
tion, en  matière  de  fauffe  religion,  peut  produire:  il  dit , que 
de  - là  nailfent  les  dilfenfior.s  & les  révoltes.  Que  dans 
ïa  même  maifon  un  père  etl  en  guerre  avec  fes  enfans  , 
lin  époux  avec  fa  femme  , le  frère  contre  le  frère  , s’ils  ne 
s’accordent  pas  fur  le  fait  de  la  religion.  Que  pour  aller  au- 
devant  de  ces  dif.ordes,il  étoir  néceffalred’afiemblerun  con- 
cile, comme  on  l'avoir  réfolu  depuis  peu  à Fontainebleau;  & 
que  le  pape  le  faifanrefpérer  * il  ne  falloir  pasfouffrir  que  cha- 
cun fe  fît  une  religion  à fa  fantaifie , & introduisît  félon  fon 
caprice  de  nouvelles  cérémonies.  Que  non  - feulement  on 
troubloir par-là  la  tranquillité  publique,  maison  expofoit 
encore  les  âmes  au  danger  de  fe  perdre  pour  l’éternité.  Que 
fi  le  remède  manque  du  côté  du  pape  & du  concüe,  le  roi  y 
pourvoira  par  les  remèdes  dont  fus  ancêtres  te  iont  fer  vis. 
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- 1!  dit  encore , qu’on  efpéroit  que  les  prélats^  feroient  leur 

An.  ij  60.  devoir  àl’avenir  avec  plus  de  foin&  d’exaélitude,  & que  l’on 
tireroit  le  remède  de  l’endroit  même  ouïe  malavoitprit  naif- 
fance.Quel’on  a voit  tait  jufqu’alorsce  que  les  capitaines  fans 
expérience  ont  coutume  de  faire , lorfque  lailTant  les  places 
dégarnies  de  tout  fecours , ils  mènent  toutes  leurs  troupes 
contre  l’ennemi. Qu’au contraireon  devoir  premièrement  fe 
fortifier  au- dedans,  par  les  vertus , les  bonnes  mœurs , & la 
parole  de  Dieu , qui  font  les  armes  qu’on  doit  employer  dans 
ce  combat  ; eniuite  paroître  au-dehors  ,&  aller  contre  l’enne- 
mi. Qu’en  effet  le  dilcours  de  celui  qui  vit  bien  , a la  force  de 
perluader  : mais  que  l’épée  r.efert  de  rien  contre  les  ames,fi- 
non  pour  les  perdre  avec  le  corps.  Que  les  anciens  avoient 
vaincu  les  feélaires  avec  ces  fortes  d'armes , & que  nous  de- 
vions marcher  fur  leurs  traces , pour  nepas  tomber  dans  un  dé- 
faut très-éloigné  de  la  charité  chrétienne  ; à favoir  de  haïr  plu- 
tôt les  hommes,  que  les  vices  & les  erreurs.  Qu’il  faut  donc 
continuellement  prier  pour  eux,afin  qu’ils  rentrent  dans  le  bon 
chemin  ; maisqu’on  doit  cependant  retrancher  tous  ces  noms 
odieux  inventés  par  l’ennemi  du  genre  humain, de  Luthériens, 
d’Huguenots,  de  Papilles, qui  tiennent  quelque  chofedes  an- 
ciennes faélions  des  Guelfes  & desGîbelins,  & retenir  feule- 
ment le  nom  de  Chrétien.  Et  parcequela  plupart  fe  fervenrdu 
prétexte  de  la  religion  , pour  fatisfaire  leur  ambition,  leur 
avarice,  & exciter  des  nouveautés;  il  femble  qu’il  convien- 
droit  démettre  tout  en  ufage  pour  réprimer  ces  pernicieux  ef- 
prits,  avant  qu’ils  aient  rafîemblé  leurs  forces  : c’eft  contre 
eux  qu’il  faut  employer  les  armes  ; & quand  la  clémence  de- 
vient inutile , on  doit  appeler  au  fecours  la  févériré  des  lois. 

Il  conclut , qu’après  avoi  r par  ce  moyen  rétabli  la  tranquil- 
lircd-ms  le  royaume,  il  falloir  enfuite  mettre  quelque  ordre 
dansles  finances,  que  leroiavoit  rrouvéesfiépuifées  par  dix 
ans  de  guerre  & par  d’autres  befoins,  qu’il  fembloit  qu’Henri 
Ilfon  père,  François  II  fon  frère  ,ne  lui  avoient  laiffé  autre 
chofe  que  des  fujets  de  gémir  & de  pleurer.  Mais  qu’il  étoit 
prêt , pour  réparer  ce  délordre,  de  fuivre  la  règle  que  les  états 
lui  preferiroienr,  en  prenant  garde  toutefoisàne  donner  au- 
cuneatteinteà  la  majelié  royale.  Que  c’étoit  pour  ces  raiions 
que  le  roi  & la  reine  fa  mère  avoient  convoqué  les  états  du 
royaume , pour  les  confulter  & fuivre  leurs  avis  ;&  que  fa  ma- 
jeité  exhortoit  maintenant  par  la  bouche  de  fon  chanceiier,S£ 
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«n  généra!  & en  particulier , tous  ceux  qui  étoient  préfens  , 
de  lé  défaire  de  toute  paflïon  particulière  , & de  dire  libre- 
ment tout  ce  cju’ils  croiraient  de  plus  avantageux  à l’état  : 
que  c’étoit  l’intention  du  roi  & de  la  reine , qu’on  jouit  plei- 
nement de  cette  liberté , & qu’on  s'arrêtât  enfuite  à ce  qui  fe- 
roir  réfolu  de  l’avis  des  états. 

Ce  difcours  fini , raffcmbléefe  fépara  ; mais  le  lendemain 
quatorzième  de  Décembre,  le  clergé  s’étant  réuni  dans  le 
couvent  des  Cordeliers,  la  nobieffeaux  Dominicains,  & le 
tiers-état  aux  Carmes , pour  délibérer  fuivant  leurs  ordres, 
pluûeurs  députés  de  la  nobleffe  & du  tiers-état  repréfentè- 
rent , que  leurs  commifîions  étant  finies  par  la  mort  du  roi, 
ils  ne  pouvoient  paffer  outre , & qu’il  falloit  procéder  dans 
les  provinces  à une  nouvelle  élection  de  députés.  Ils  exposè- 
rent leur  demande  par  écrit , & la  mirent  entre  les  mains  du 
roi  de  Navarre  , qui  la  préfenta  au  confeil  d’état , où  il  fut , 
décidé  par  un  arrêt  du  20e.  de  Décembre,  que  les  commit-  / 
fions  apportées  par  les  députés  étoient  fuftifantes  , d’autanc 
que,  par  la  loi  du  royaume,  le  mort  faifit  le  vif,  que  la  pre- 
mière députation  s’étoit  faite  au  nom  du  roi,  qui  ne  meurt 
point  en  France  , $c  que  la  couronne  paffe  fans  aucune  in- 
terruption du  prédéceffeur  au  fucceffeur. 

Le  cardinal  de  Lorraine  , avant  la  mort  du  roi , avoir  eu 
intention  de  faire  contre  la  coutume  un  difcours  dansi’affem- 
blée  au  nom  des  trois  états  ; & quoique  cela  parût  extraor-  J 
dinaire,  néanmoins  eu  égard  au  temps,  on  ne  s’y  étoit  point  < 
oppofé,&  le  clergé,  qu’il  conduifoitfelcn  fa  volonté,  y a voit 1 
aifement  confenti.  On  dit  que  la  harangue  n etoit  prefque  l 
qu’une  apologie  de  fa  matfon,&  une  fanglantc  inveéfivecon-  j 
tre  les  Cal  vinifies.  Maison  ne  lui  permit  pas  de  la  prononcer.  ( 
Grtneau,  chantre  de  la  fainte  chapelle  de  Paris,  fon  éini flaire,  \ 
follûàra  en  vain  pour  lut  obtenir  cette  permiflion  ;la  nobleffe  1 
ni  le  tiers-état  ne  voulurent  point  y confentir.  La  première  1 
s’exeufa  fur  ce  qu’elle  ne  vouloit  rien  innover , chaque  corps 
ayant  accoutumé  d’avoir  fon  orateur;  & le  tiers-état  répon- 
dit, qu’il  fe  garderoitbiende  choifirpour  fon  avocat  un  hom- 
me dont  il  avoir  raifon  de  fe  plaindre.  Il  eut  encore  lechagrin 
de  n’ètre  point  nommé  orateur  de  l’ordre  ecclcfiaffique.  Ce 
fut  Jean  Quintin  , né  à Autun , & profefleur  en  droit  canon 
dans  l’uni verfité  de  Paris,  qui  fut  nommé  orateur  du  clergé. 
Jacques  de  Silly, baron  de  Rochefort,  fut  nommé  orateur  pour 
* Tome  XXI.  " - - - A a 
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«*-  la  nobleffe  ; & Jean  l’Ange  , avocat  au  parlement  de  Bour^ 

An.  t$Co.  deaux  , pour  le  tiers-état. 

V,  L’on  s’affembla  le  deuxième  de  Janvier  au  Iieudeftiné,& 

Difcours  de  dans  je  même  ordre  qu’on  avoit  obfervé  dans  la  première 
pot"  il  tient  féance  ; & aufiitôt  que  les  trois  députés  qui  dévoient  parler 
état.  au  roi  au  nom  des  trois  états , eurentprisleurs  places,  féparés 

j De  Thou  y des  autres , Jean  l’Ange  pour  le  tiers-état  paria  le  premier , & 
fit  un  difcours  rempli  d’inveélives  contre  l'ignorance  ,1e  luxe 
& l’avarice  des  Cvdéfiaftiques,  & contre  les  mœurs  corrom- 
pues du  clergé.  Il  dit , qu  ’il  y avoit  trois  vices  qui  régnoient 
principalement  chez  eux , & qui  donnoient  occafion  aux  er- 
reurs qui  fe  répandoient  de  touscôtés , l’ignorance,  l’avarice, 
& letrop  grandluxe.Que  l’ignorance étoit  non  feulement  la 
mère , mais  la  matière  des  erreurs  ; & que  pour  y remédier  , 
il  avoit  été  fagement  ordonné  par  les  décrets  & les  conftitu- 
tionsdes  anciens  pères,  qu’on établiroit  des  maitres d’écoles: 
que  même  depuis  peu , par  un  décret  de  l’églife  Gallicane,  la 
troifième  partie  des  bénéfices  avoit  été  donnée  à deshommes 
de  lettres  , qui  avoient  pris  leurs  degrés  dans  quelque  uni- 
verfité , & avoient  donné  des  preuve?  de  leur  fcience  : 
que  de  plus  il  avoit  été  ordonné , qu’en  chaque  cathédrale  il 
y auroit  un  doéleur  en  théologie  pour  enfeigner.  Que  néan- 


moins , depuis  ce  temps- là,  l’ignorance  avoit  toujours  jeté 
de  plus  profondes  racine?  : de  forte  que  la  prédication  delà 
parole  de  Dieu , pour  laquelle  les  évêques  font  particulière- 
ment établis  , étoit  entièrement  abandonnée  , & qu’ils 
croyoient  que  c’étoit  une  chofe  honteufe  & au-deffous  de 
leur  dignité,  que  de  s’acquitter  eux- mêmes  des  fondions  de 


leur  charge. 

Il  continua  fon  difeours,  en  remontrant  que  les  curés,  à 
l’exemple  des  évêques  , négligeoient  leur  devoir , & char- 


geoient  de  leur  emploi  des  vicaires  indignes , qui  n’avoient 
qu’une  certaine  routine  ; qu’ou  ne  péchoit  pas  avec  moins  de 
fcandale  par  l’infame  p a filon  du  gain,  que  le  luxe  accompa- 
gne prefque  toujours.  En  effet , dit  il , les  prélats  fe  plaifent 
aujourd'hui  de  telle  forte  dans  la  magnificence  & dans  la  pom- 
pe , qu’ils  croient  parce  moyen  conferverla  majeftéde  Dieu 
& la  mieux  repréfenter  en  terre , ce  qu’ils  feroient  beaucoup 
mieux  par  la  fimplicité  de  leur  vie  & l’innocence  de  leurs 


mœurs.  En  quoi  ils  dégénèrent  infiniment  de  cette  fimplicité 
des  anciens, qui  ordonnèrent  dansle  concile  de  Carthagetenu 
fous  le  pape  Innocent  I , que  les  évéques  auroient  de  petites 
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aiaifons  auprès  des  églifes,  & quelles  ne  ferotent  garnies  que  ■ ■ " *■*■* 
<le  Amples  meubles.  Qu’au  contraire  aujourd’hui , avec  une  An*  ‘S63* 
pompe  pleine  d’ambition  ,i!s  femblent  vouloir  affeéler  la  ma- 
gnificence des  rois:  auiïi  ne  doit-on  point  s’étonner  fi,  par 
l’indignation  qu’on  conçoit  des  mœurs  corrompues  des  ec- 
cléfiaftiques , l’on  a de  jour  en  jour  plus  d’éloignement  pour 
la  vraie  religion.  Que  le  tiers-état  demandoit  donc  que  ,fous 
l’autorté  du  roi , on  pourvût  à tant  de  maux  par  la  célébra- 
tion d’un  concile  légitime. 

Après  que  l’Ange  eut  parlé,  Jacques  de  Silly  baron  deRo-  VI. 
chetorrs’expüqua  pour  la  noble  ffe  par  un  difeours  qui  ne  fut  Autre  dif. 
pas  moins  vit.  Il  ioua  d abord  le  roi  lur  ce  qu  il  avoit  corme  ron  dc 
à (d  mère  l’adminillrariondcs  affaires , comme  Alexandre  Se-  chefort  pour 
vère  l’avoit  autrefois  donnée  à .Wammea,  & dans  le  fiècle  paffé  la  nobleüe. 
Charles  VIII  à Anne  de  France  fa  iceur.  Il  le  félicita  d’avoir 
appelé  à fon  confeil  le  roi  de  Navarre,  les  princes  du  fang, 

&ies  grands  du  royaume.  Il  ditbeaucoup  dechofesa  l’avan- 
tage de  la  noblofie  , fans  toutefois  oublier  les  abus  qui  s’y 
étoientgliffés.  Eniuite  il  tomba  fur  le  clergé,  & fur  la  juridic- 
tion eccléfiallique  qu’il  vouloir  qu’on  réformât.  Il  dit  que  la 
nobleffe  s’étoit  elle-même  affoiblie  par  fes  libéralités  envers 
les  églifes  ;&  que  non  contente  de  les  avoir  enrichies  du  plus 
liquide  de  lès  biens,  elle  leur  avoit  encore  cédé  la  jufticepar 
lin  aveuglement  d’autant  plus  préjudiciable , que  la  profellion 
eccléfiallique  n’étoit  point  de  fe  mêler  des  affaires  fécuÜères , 
mais  de  vivre  dans  la  folitude,de  prier,  de  prêcher,  d’admi- 
Tiiftrer  les  facremcns,&  non  pas  de  juger  de  la  vie  & des  biens 
des  fujets  du  roi.  Qu’il  falloir  donc  que  le  prince  s’appliquât 
fur  touteschofesà  corriger  l’ordre  eccléfiallique  à l’exemple 
d’Ezechias  , qui  rétablit  la  difciplinc  des  minillres  , en  alTî- 
gnantune  penfion  fuffifante  à ceux  qui  vaqueroient  aux  fonc- 
tions faintes.  Que  Charles  VII  en  avoir  ufé  de  même  en  Fran- 
ce , & avant  lui  Louis  IX , par  leur  pragmatique-fanélion. 

Il  ajouta  qu’onne  devoir  pas  plus  ellimer  Philippe-Augulle 
d’avoir  cliaflé  les  Juifs  du  royaume  & dompté  les  Albigeois, 
ni  Louis  VI  d’avoir  protégé  les  papes  Gelafe  & Pafca'  contre 
l’empereur  Henri , que  d’avoir  travaillé  à la  correélion  de  la 
difcipiineecciéf  iflique  ; qu’on  ne  lotioit  pas  tant  auffi  Charle- 
magne , ni  Louis  fon  li!« , ni  Guillaume  due  de  Normandie , 
d’avoir  bâti  des  églifes  avec  de  grands  frais  & de  leur  avoir 
donné  de  grands  biens,  que  d’avoir  rétabli  dansl’églife  la  dif- 
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cipline,  les  moeurs  & la  concorde.  Qu’on  pouvoit  faireaile-* 
ment  la  même  choie , fi  les  prélats  veilloient  chacun  à Ion  dio- 
cèfe  ,&  qu’ils  s'acquittaient  eux-mémes  de  leurs  fonÛions  r 
fans  en  laifferle  foin  à d’autres,  prêchant  la  parole  dq  Dieu , 
fe  fervant  avec  fimplicité  des  biens  de  l’églife  , faifant  avec 
libéralité  l’aumône  aux  pauvres,  enfin  éclairant  les  autres  par 
leur  vie  réglée  & leurs  bons exemples.Que  le  roi  devoitaulli 
apporter  beaucoup  d’attention  à n’élever  aux  dignités  de  l’é- 
glife  que  des  perfonr.es  diftinguées  par  leur  piété  , leur  pru- 
dence & l’intégrité  de  leurs  mœurs , comme  c’eil  le  devoir 
des  rois;  qu’autrement  Dieu  leur  demandera  raifon  d’une  con- 
duite fi  pernicieulê , & qui  lui  fait  injure  ; & que  comme  au- 
trefois il  avoir  puni  Theodoric  & Theodebert  pour  avoir 
donné  des  bénéfices  par  avarice  & par  faveur  , il  le  chârie- 
roit  lui-même  , comme  déferteur  de  la  juftice& de  l’équité. 

11  repréfentaencorequ’unroi  devoit  fur  tout  travailler  à éta- 
blir des  juges  qui  fuflentgens  de  bien  ,qui  craigniffent  Dieu, 
& qui  non-feulement  euffent  de  l’averfion  pour  tout  gain  hon- 
teux,mais  qui  déteftafient  l’avarice.Qu'il  falloir  obferverdeux 
chofes  en  cela , de  donner  les  charges  gratuitement , & de  di- 
minuer le  nombre  des  juges  qui  étoit  trop  grand.  Que  cet  or- 
dre fi  confidérable  perdoit  de  fon  luftre  & de  fon  éclat  par  le 
nombre , & qu’il  étoit  à charge  & au  prince  & au  peuple. 
Que  de  plusilavoit  été  toujours  de  mauvais  préfage,  & dans 
l’empire  Romain  ,&  dans  les  autres  royaumes  & dans  les  ré- 
publiques, qu’il  y eût  un  nombre  fi  prodigieux  de  juges  & 
de  magifirats.  Qu’enfin  pour  abréger  les  procès  & accom- 
moder les  affaires  fuivant  la  coutume  des  lieux  par  l’arbitra-, 
ge  des  gens  de  bien,  il  feroit  avantageux  au  royaume,  que, 
conformément  au  deffein  du  roi  François  1 , on  reçût  au 
nombre  des  juges  les  gentilshommes  qui  confidèrent  plus 
leur  gloire  & leur  réputation  que  tout  autre  motif,  & qui 
par  conféqucnt  ne  fe  laifferoient  pas  fi-tôt  corrompre  par 
la  faveur  ou  par  l’argent.  Qu’on  pourroit  mettre  un  frein  à 
l’avarice  des  gens  de  cour,  en  ordonnant  qu’aucun  ne  deman- 
deroit  au  prince  les  biens  des  accufés  avant  leur  condamna- 
tion ; & que  ce  qui  reviendroit  deces  biens , feroit  employé 
en  œuvres  pieufes.  Que  ce  feroit  le  moyen  de  raffurer  la  reli- 
gion , rétablir  ladif:ipline,  foulager  les  peuples,  & rendre  le 
royaume  plus  fioriffant.  Que  c’efi  ce  qu’on  demandoit  avec 
beaucoup  de  foumifiion , pour  démentir  parl’acticn  ce  qu’oa 
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âifoit  d'ordinaire , qu’on  fait  fouvent  des  affemblées  fans  y 
prendre  aucune  réfolution.  Quand  de  Silly  eut  achevé  fon 
difcours , il  préfenta  une  requête  au  roi  pour  lui  demander 
des  temples  au  nom  de  la  noblefle  qui  fuivoit  la  nouvelle  ré- 
forme , & pria  qu’on  lût  fa  requête. 

Enfuite  Jean  Quintin  parla  pour  le  clergé.  Il  étoit  né  à 
Autun,  où  félon  quelques-uns  il  étoit  chanoine.  Il  avoir  été 
à Malte  en  qualité  de  domeftique  du  grand-maîtres,  & fut 
pour  lors  auteur  d’une  defcription  de  cette  île  en  langue 
latine.  A fon  retour,  il  fut  pourvu  d’un  bénéfice  eccléfiaf- 
tique  dans  l’ordre  des  chevaliers,  & fut  inftalié  profefleur 
en  droit  canon  à Paris  en  133  6.  On  l’accufoir  d’avoir  été 
autrefois  foupçonné  d’héréfie  dans  le  temps  qu'il  étudioit  à 
Poitiers , à caule  d’un  difcours  public  dans  lequel  il  avoit  in- 
féré des  fentimens  prefque  femblablesà  ceux  de  Calvin  , & 
l’on  dit  qu’il  n’avoit  évité  la  prifon  que  par  une  prompte  re- 
traite. Le  difcours  qu’il  fit  aux  états  d’Orléans  futaffez  ap- 
plaudi des  gens  raifonnables  ; mais  ceux  qui  crurent  y voir 
trop  de  franchife , le  blâmèrent  beaucoup. 

Après  avoir  loué  le  roi,  la  reine&les  princes  , il  dit  que 
i’aflcmblée  des  états  avoit  été  établie  en  France  pour  trois 
chofes  : afin  de  pourvoir  à \d  difcipline  de  l’églife  : afin  que 
le  roi  entendit  les  plaintes  de  fes  fujets  : afin  qu’il  conférât 
avec  eux , comme  appelés  à fon  confeil , des  befoins  & des 
incommodités  de  l’état.  Qu’au  refte  ondevoit  luppofer  qu’il 
ne  s’agiffoit  pas  en  cette  occafton  de  corriger  l’églife  qui  ne 
peut  faillir , à qui  la  vieiilefle  ne  peut  caufer  aucunes  rides  , 
& qui  confervera  toujours  fa  beauté  ; mais  qu’il  s’agiffoit  de 
la  correélion  de  la  difcipline,  qu’il  avouoit  s’étre  perdue  peu 
à peu, à mefurequeranciennefimpliciréavoitvieilli.Qu’ainft 
il  ne  falloir  pas  écouter  ces  gens  qui  éveillent  les  anciennes 
fetles,  qui  débitent  des  maximes  condamnées  , & ceux  qui 
par  leur  requête  demandent  des  églifes  féparées  de  celles 
des  Catholiques.  Qu’il  falloir  les  regarder  & les  punir  com- 
me partifans  des  feclaires  , & comme  feélaires  eux-mêmes. 
Qu’en  efiet  leur  demande  étoit  injufte  ; que  la  même  chofe 
avoit  été  refui’ée  à l'empereur  Confiance  par  S.  Arhanafe , à 
Guinas  fous  Arcadius  par  S.  Jean  Chryfoftome.  Qu’il  prioit 
donc  très-humblement  le  roi  de  refufer  pareilles  demandes  , 
commeérant  remplies  d’impiété  & d’imprudence  ; que  plu- 
tôt , fuivant  l’exemple  de  fes  ancêtres , & en  particulier  de 
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an.  1 560.  Charlemagne , dont  les  confirmions  qui  concernent  les  af- 
faires eccléfiafiiques  font  lues  de  tout  le  monde , le  roi  con- 
traignit les  fujets  de  vivre  icionla  forme  ancienne  prefcrite 
par  l’églife. 

Il  ajouta,  qu’il  ne  falloir  pasfoufiVir  plus  long-temps  l'au- 
dace & l'impudence  des  feélaires , qui  méprifant  l’autorité 
des  anciens  & la  doéhir.e  reçue,  fe  vantent  d’entendre  feuls 
6e  deluivre  lèuîsdans  fa  pureté  l’évangile.  Qu’il  falloir  remé- 
dier de  bonne  heure  à ce  dérèglement  d’efprit , ou  plutôt  à 
cette  révolte , parce  qu’il  étoit  à craindre  que,  par  la  même 
hardieffe  avec  laquelle  ils  attaquent  la  maifon  de  Dieu  , ils 
.n’iniiftent  le  prince  même,  après  avoir  fecoué  le  joug  des 
lois.  Qu'il  demandoit  donc  qu’on  leur  défendît  tout  commer- 
ce avec  les  catholiques  , & qu’on  traitât  avec  eux  comme 
avec  des  ennemis.  Qu  il  ne  falloir  pas  permettre  le  retour 
dans  le  royaume,  à ceux  qui  en  étoient  fortis  pourcaufede 
religion.  Qu  il  étoit  du  devoir  du  roi  de  venger  l’injure  faite 
à Dieu,  & de  punir  du  dernier  fupplice  ceux  qui  étoient  in- 
feélcs  de  ce:te  feéte  contagieufe , de  protéger  le  clergé , & de 
rendre  aux  chapitres  la  fatuité  d’élire  leurs  prélats,  qui  leur 
avoir  été  ôtée  a la  ruine  de  I3  république  chrétienne.  Qu’cn 
effet  il  avoir  été  remarqué  par  de  grands  hommes , que  pref- 
que  dans  la  même  année  en  laquelle  le  droit  de  ces  élevions 
avoit  été  transféré  au  roi  avec  la  permiffion  du  pape,  le  poi- 
fon  de  l’héréfie  avoit  en  même  temps  paru , & s’étoit  peu  à 
peu  répandu  dans  pre  que  tous  les  royaumes.  Qu’cn  1517 
Luther  avoit  commencé  ;que  Zuingie,  (Ecolampade  & Cal- 
vin avoientfuivi. 

Il  dit  encore, qu’il  étoitau  pouvoirduroid’ôtercetrepefle 
de  lu  maifon  du  Seigneur,  & que  le  clergé  ne  fut  pas  comme 
déûmé  â l’avenir.  Que  les  revenus  eccléfiafiiques  étoient 
deffinésà  des  œuvres  pieufes,  & qu’on  ne  pouvoit  fans  fa- 
crilégeles  employer  à d’autres  ufages.  Il  demanda  fur  la  fin 
de  fon  difeours  l’immunité  pour  le  clergé , & qu’il  fût  déchar- 
gé des  impofitions.  A quoi  il  ajoura  beaucoup  de  choies  par 
flatterie,  qui  ne  furent  pas  goûtées  de  tous  Icsafliftans , prin- 
cipalement de  ceux  qui  favorifoient  la  nouvelle  réforme, 
& qui  ne  pou  voient  fouffrir  la  violence  avec  laquelle  il  avoit 
parlé,  en  demandant  qu’on  remiten  vigueur  les  peinesdécer- 
nées  contre  eux.  C’eft  pourquoi  l’on  fit  à cette  occafion  beau- 
coup de  railleries  & de  libelles  coctrc  lui.  en  Ella,  le  por- 
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trait  qu’il  fait  de  la  religion  des  réformés , ne  devoit  pas  leur  An  m6o'j' 
plaire.  « Elle  s'efforce , dit-il , par  voies  obliques  & cachées  vin. 

» d’inrroduire  un  évangile  , dont  le  fommaire  eft  de  ne  fouf-  Portrait  qu’il 
*>  frir  qu’il  y ait  aucun  lieu  dédié , faint  & facré  fpécialement  nouveUe^é 
» à Dieu  ; mais  de  profaner  leségüfes,  abattre  les  autels  & forme. 

» brifer  les  images  , d’innover  les  faints  facremens , de  chaf-  ,!c1e  > h W- 

» fer  les  prêtres , évêques , religieux;  de  ne  tenir  ni  vœux  ni 
n promeffes  à Dieu  ; de  vivre  fans  abttinence  , continence  , 
i>  jeûnes  & affrétions  du  corps,  en  route  liberté  & licence 
»>  de  la  chair.  » Ce  portrait  paroît  affez  reffemblant. 

Comme  Quintin  avoit  blâméceuxquiavoient  préfentéau 
roi  des  requêtes  au  nom  des Proteftans,&  qu’il  avoir  dit  qu’il 
falloir  les  punir  comme  des  feébires , ceux  qui  étoient  dans 
l’affemblée,  s’imaginant  qu’il  avoit  voulu  défigner  l'amiral 
deColigny  , jetèrent  tous  les  yeux  fur  lui  :ce  qui  obligea 
l’amiral  d’en  demander  réparation  à la  reine.  Elle  pouvoit 
fans  doute  lui  répondre  qu’il  y avoir  donné  fujerdès  l’affem- 
blée  de  Fontainebleau  ,011  le  cardinal  de  Lorraine  lui  avoit 


réfifté  affez  vigoureufement  en  face , fans  qu'il  eût  ofé  fe 
plaindre.  Mais  la  reine , devenue  régente , étoit  autrement  LwfaW'en 
difpofée;  foit  qu’elle  fût  alors  dans  fon  accès  de  faveur  pour  plaint  & o« 
les  Calviniftes  , comme  ils  s’en  vantoient  ; foit,  comme  on  ‘^pa- 
le peut  préfumer  , qu’elle  eût  été  choquée  elle-même  d’un 
autre  endroit  de  l’orateur , touchant  le  malheur  qu’avoit  ap-  utfup.p- 457. 
porté  au  royaume  la  charge  des  décimes  du  clergé , introdui-  Dc  » 
tes  depuis  peu.  La  reine  ainfi  difpofée  obligea  l’orateur  à fai-  ' 17‘ 
re  une  efpèce  de  réparation  à l’amiral , qui  confiffa  feule- 
ment à l’affurer  , dansledifcours  qu’il  fit  pour  la  clôture  des 
états  , qu’il  n’avoit  pas  prétendu  lui  faire  injure. 

L’on  fit  alors  des  plaintes  contre  les  princes  de  Guife , de 
ce  que  les  députés  des  états  de  Bourgogne  & de  Dauphiné  , 
dont  le  duc  de  Guife  & le  duc  d’Aumale  fon  frère  étoient  gou- 
verneurs, avoient  demandé  que,  quand  on  parleroit  de  ces 


princes,  on  en  parlât  avec  autant  d'honneur  que  des  princes 
dufang;  & qu’il  fût  ordonné  àdeSilly  de  le  faire.  Mais  com- 
me la  plus  grande  partie  de  la  nobleffe  refufa  cette  deman- 
de , les  Guifes  qui  en  furent  fâchés , s’étoient  mis  en  colère 


contre  ceux  qui  s’y  étoient  oppofés  , en  les  traitant  de  fédi- 
tieux  ; de  forte  que  beaucoupde  gentilshommes  s'en  plaigni- 
rent à la  reine  mère , par  l’organe  de  Jean  Raguicr  d’Effer- 
atay  , vidante  de  Chiions.  Mais  iis  ne  reçurent  point  d’autre 
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tu»  réponfe,finon,  que  les  princes  de  Guifen’avoientainfiparléJ 

An.  h6o.  que  contre  ceux  qui  faifoient  quelques  entreprifes  contre  la 
ir.ajefto  royale.  Le  roi  fit  favoir  aux  prélats  qu’ils  le  difpo- 
faflentàfe  rendre  au  concile  qu’on  devoit  bientôt  tenir  à 

X.  Trente,  Enfin  l’on  manda  aux  juges  de  tous  côtés  dans  les 
Amniftie  ac-  provinces , qu’ils  rriflent  en  liberté  & en  pofieflion  de  leurs 
le  paflg.r0Ur  tous  ceux  qui  étoicnt  prifonniers  pour  le  fait  de  la  reli- 
re Tlwu , gic»,  a qui  l’on  accordoir  une  amniftie  pour  le  pafle  : on  ex- 

B^ll  fb't  * / cePta  néanmoins  les  chefs  de  la  conjuration  d’Amboife. 
6.  ch.  yi.’  Ainfi  le  vidame  de  Chartres  recouvra  la  l.berté  , mais  il 
mourutpeu  de  tetnpsaprès,  à l’âge  de  38  ans. 

XI.  Enfuite  on  régla  l’ordre  qu’on obferveroit dans  le  gouver- 

^uè  |C*°reine C nement  de  I état  ; fit  l’on  convint,  que  les  gouverneurs  des 
fera  regenre,  places  traiteroient  d’abord  avec  le  roi  de  Navarre , qui  en  fe- 
& le  roi  de  roirfonrapportàlareine,pourétrcenfuiteagitédansIecon- 
KnanV-giIné*  ^"ei'-  Que  les  letrres des  mêmes  gouverneurs  feroienr  d’abord 
rai.  renduesàla  reine,  qui  les  liroit  la  première.  Qu’avanr  que  le 

roi  fignât  aucuneslettres , elles  feroient  lues  parfa  mère  dans 
le  confeil  fecret.  Que  toutes  les  femaines  l’on  ticndroitcon- 
feil  le  mardi  & le  vendredi  ; fit  le  jeudi  un  autre, où  Tonnai- 
teroif  des  finances.  Que  le  connétable  feroit  généralifiitne 
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des  armées , & lecard  nalde  Lorraine  contintteroirton em- 
ploi de  furintendant  des  finances.  Mais  on  ne  parla  point  de 
la  demande  que  les  nobles  avoient  fait  faire,  qu’on  leur  ac- 
cordât des  temples  ; ce  qui  fit  voir  à l’amiral  de  Coligny 
que  fon  parti  n’étoit  pas  le  plus  fort. 

Avantcuc  i’affcmblée  feféparât , on  fit  quelques  règlemens 
de  police,  qui  regardoient  le  clergé,  fie  qui  furent  jugés  né- 
ceflaires.  Lepremier  paroitentièrementcontraireauconcor- 
dat , St  femble  vouloir  remettre  en  vigueur  les  élections, 
pii/’qu’il  y eîl  dit , que  les  archevêques  8t  évêques  feront  élus 
fie  nommes  auflitôt  que  le  fiége  fera  vacant  ; les  archevêques 
par  les  évêques  de  la  province  , fit  le  chapitre  de  la  métro- 
poiit.tinc;  les  évêques  par  l’archevêque,  lesévêques  delà  pro- 
vince, &.  les  chanoines  de  la  cathédrale,  ayant  appelé  avec 
eux  douze  gentilshommes,  qui  feront  élus  parla  nobldTedu 
diocèlè , & douze  notables  bourgeois , qui  feront  auffi  élus  en 
T hôtel  delà  ville  archiépifcopale  ou  épile  opale.  Tous  lefquels 
convoqués  à certain  jour  par  le  chapitre  du  fiége  vacant , fit1 
aflemblés comme  il  eft  dit,  s’accorderont  de  trois  fujets  de 
fuilifanccfit  qualités  rcquifes  par  les  faints  décrets  St  conci- 
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les,  âges  au  moins  de  trente  ans,  qu’ils  préfenteront  au  roi»  ”An 
pour  être  faite  par  lui  éleélion  de  celui  des  trois  qu’il  voudra 
nommer  à l’archevêché  ou  évêché  vacant. 

Le  deuxième  article  dit:  Sur  la  remontrance  & requête  des 
députés  des  états  d'Orléans,  à ce  qu’à  l’avenir  aucun  vacant 
ou  annate  ne  foit  payé  pour  la  provifion  des  archevêchés , 
évêchés,  abbayes,  & autres  bénéfices  confiftoriaux,  avons 
avifé  de  traiter  & conférer  fur  ce  plus  amplement  avec  les 
députés  de  notre  faint  père  le  pape.  Et  cependant , par  l’avis 
de  notre  confeil,  & fuivant  les  décrets  des  faims  conciles , 
anciennes  ordonnances  de  nos  prédécefleurs  rois,  & arrêts 
de  nos  cours  de  parlement , ordonnons  que  tout  tranfport 
d’or  & d’argent  hors  de  notre  royaume  & payement  de  de- 
niers, fous  couleur d’annate,  vacant  ou  autrement,  feront ^ 
furfis  & cefieront , à peine  du  quadruple  contre  ceux  qui 
contreviendront  à cette  préfenre  ordonnance.  * 

Le  troifième  article.  Lesabbefles  & prieures  feront  doré-  * Ces  dé  fin. 
«avant,  dansie  temps  de  la  vacation,  élues  parles  religieufes furent  te- 
de  leurs  monaftères  pour  être  triennales  feulement,  & fera  ''J^charnft* 
procédé , de  trois  ans  en  trois  ans , à continuelle  éleélion.  du  10  Janv  1 

Le  quatrième  article.  Admonellons  , &néanmoinsenjci-  ‘S**1, 
gnons  a tous  prélats,  patrons  &collateursordinai  res,  de  pour- 
voir aux  bénéfices eccléfiaftiques,  même  aux  cures , & autres 
ayant  charge  d’ames,  de  perîonnesde  bonne  vie  & littératu- 
re ;&  ne  donner  aucun  dévoiut  avant  que  le  pourvu  ait  été 
par  l’ordinaire  déclaré  incapable.  Défendons  à tous  nos  ju- 
ges d’avoir  aucun  égard  aux  provifions par  dévoiut,  foit 
apofioliques  ou  autres,  avant  la  déclaration  d’incapacité. 

Le  cinquième  article.  Réfidcront  tous  archevêques,  évê- 
ques, abbés,  curés,  & fera  chacun  d’eux  en  perfonne  fon  de- 
voir en  charge , à peine  de  faifiedu  temporel  de  leurs  bénéfi- 
ces. Et  parce  qu’aucuns  tiennent  à préfent  plufieurs  bénéfices 
pardilpenfc,  ordonnons  par  provifion , & jufqu'à  cequ’au- 
trement  y ait  été  pourvu , qu’en  réfidant  en  l’un  de  leurs  béné- 
fices.requérant  par  nofdites  ordonnances  réfidence&fervice 
aeluel,  dont  ils  ferontdûment  apparoir,  feront  exeufés  de  la 
réfidenceen  leurs  autres  béncuces;à  la  charge  toutefois  qu’ils 
commettront  des  vicaires  favans,  de  bonne  vie  & de  mœurs 
réglées,  à chacun  defquels  ils  afiigneront  une  portion  du 
revenu  du  bénéfice , qui  puifle  furtire  à fon  entretien.  Faute 
de  quoi,  nous  enjoignons  à l’archevêque  ou  évêque  diocé- 
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Al(  ÔOi  Tain  d’y  pourvoir.  Commandons  très  expreflement  à nos  ju- 
ges & procureurs  d’y  tenir  la  main,  & faire  faifirfans  délai 
le  temporel  des  archevêchés , abbayes,  & autres  bénéfices  , 
un  mois  après  qu'ils  auront  dénoncé  & interpellé  les  prélats 
de  réfider , faire  réfider  les  bénéficiers  titulaires , & farisfaire 
au  contenu  de  cette  préfente  ordonnance.  Enjoignons  à nof- 
dits  juges  & procureurs  de  faire  des  procès-verbaux  de  la 
non-réfidence  & faifie  , qu’ils  enverront  de  fix  en  fixtnois 
en  notre  confeil  privé,  fans  qu’ils  puiffent  prendre  aucune 
chofe  pour  les  faifies , main  levées , ou  fous  prétexte  d’icel- 
les, à peine  de  privation  de  leur  office. 

Le  fixième  article.  Vifiteront  les  archevêques , évêques  i 
archidiacres  en  perfonne,  les  églifes  & cures  de  leurs  diocèfes, 
& taxeront  leur  prétendu  droit  de  vifite  avec  tant  de  modé- 
ration , que  l’on  n’ait  aucun  fujet  de  fe  plaindre. 

Le  feptième  article.  Enjoignons  aux  prélats,  qui  par  mala- 
die , pour  être  trop  âgés , ou  autrement , ne  pourront  vaquer 
à leurs  fondions,  & veiller  fur  le  troupeau,  prendre  & re- 
cevoir coadjuteurs  & vicaires,  qui  ayent  les  qualités  requi- 
fes  ,tant  pour  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu , qu’admi- 
niftration  des  facremens  ; auxquels , pour  ce  faire , lefdits  pré- 
lats aligneront  & feront  tenus  de  donner  penfionraifonnable: 
à faute  de  quoi , nos  officiers  des  lieux  nous  en  avertiront , 
fans  aucune  diffimulation,  afin  d’y  pourvoir. 

Le  huitième  article.  En  chaque  églife  cathédrale  ou  collé- 
giale , fera  réfervée  une  prébende  affe&ée  à un  doftcur  en 
théologie , dont  il  fera  pourvu  par  l’archevêque , évêque  ou 
chapitre  ; à la  charge  qu’il  prêchera  & annoncera  la  parole 
de  Dieu  tous  les  dimanches  & fêtes  folennelies.  Et  dans  les 
autres  il  fera  trois  fois  la  femaine  une  leçon  publique  de  l’é- 
criture-fainte.  Et  les  chanoines  feront  obligés  & même  con- 
traints d’y  affilier , fur  peine  de  privation  de  leur  revenu. 

Le  neuvième  article.  Outre  ladite  prébende  théologale  ,’ 
une  autre  prébende  , ou  le  revenu  d’icelle  demeurera  def- 
tiné  pour  l’entretien  d’un  précepteur , qui  fera  tenu  d’inf- 
truire  les  jeunes  enfans  de  la  ville  gratuitement  ; lequel  pré- 
cepteur fera  élu  par  l’cvêque  du  lieu , qui  appelera  les  cha- 
noines de  fon  églife,  le  maire,  échevins,  confeillers , ou 
capitouls  de  la  ville  ; & ce  précepteur  pourra  être  dellitué 
par  ledit  évêque , de  l’avis  des  fufdits. 

Le  dixième  article.  Ordonnons  que  les  deniers  & revenus 
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<3es  confréries  ( la  charge  du  fervice  divin  déduite  & fatif-  A?J  ^ 
faite  ) foient  appliqués  à l’entretien  des  écoles  & aumônes , 
fans  qu’ils  puiffent  être  employés  à d’autres  ufages , pour  quel- 
que caufq  que  ce  foit.  Commandons  expreffément  à nos  offi- 
ciers, aux  maires,  échevins,  capitouls,  & confeillers  des 
villes  & bourgs,  chacun  en  l'on  endroit , d’y  avoir  l’œil,  à 
peine  de  s’en  prendre  à eux. 

Le onzièmcartic!e.Tousabbés,abbeffes,  pricurs&  prieu- 
res, n’étant  pas  chefs-d'ordre,  enlémble  tous  chanoines  & 
chapitres , tant  féculiers  que  deséglifes  cathédrales  ou  collé- 
giales, feront  indifféremment  fujets  à l’archevêque  ou  évê- 
que diocéfain,  fans  qu'ils  puiffent  alléguer  aucun  privilège 
d’exemption  à l’égard  de  la  vifite  & punition  des  crimes , 
nonobffant  oppofitions  ou  appellations  quelconques , & fans 
préjudice  d’icelles.  Defquelles  nous  avons  évoqué  la  con- 
noiffance  , & icelle  retenue  en  notre  confei!  privé.  Demeu- 
reront toutefois  aux  abbés,  abbeffes,  prieurs  & prieures,  la 
vifite  & correélion  accoutumée  fur  leurs  religieux  & reli- 
gicufes,  par  faute  d’obfcrvance  de  leur  règle. 

Le  douzième  article.  Défendons  à tous  prélatsde  recevoir 
dans  leurs  diocèfes  les  prêtres  qui  ne  fc  difent  d’aucun  diocè- 
fe , & d’en  promouvoir  aux  ordres  par  lettres  di  miffoires , fans 
une  grande  &juftecaufe;  & à l’ordre  de  prêtrife,  qu’il  n’ait 
l’àge  de  trente  ans;  * que  fa  probité,  fes  bonnes  mœurs,  & * L'article 
fa  fcience  dans  les  fainteslettres,  ne  foient  connues , & qu’il  *9 
ait  un  bien  temporel,  ou  bénéfice  luffifantpourfa  nourriture  , 579  diroge 
& fon  entretien  ; lequel  revenu  temporel  fera  certifié  fans  à cet  article, 
fraude  par-devant  le  juge  ordinaire,  de  la  valeur  de  cinquante  ^ 
livres  tournois  par  an,  au  moins  par  quatre  bourgeois  ou  ha- 
bitans  du  lieu,  qui  feront  tenus  fournir  & faire  valoir  ladite 
fomme  ; & avons  déclaré  le  revenu  temporel  inaliénable  & 
non  fujet  à aucunes  obligations& hypothèques  créées  depuis 
la  promotion  du  prêtre  durant  fa  vie. 

Le  treizième  article.  L’archevêque  ou  évêque  qui  contre- 
viendra à cette  ordonnance,  fera  tenu  nourrir  à fes  dépens 
celui  qu’il  aura  promu  à l’ordre  de  prêtrife , & y fera  con- 
traint par  la  faifie  de  fon  temporel,  jufqu'à  ce  qu’il  l’ait 
pourvu  d’un  bénéfice  compétent. 

Le  quatorzième  article.  Sera  enjoint  à tous  prêtres  de  fe 
retirer  en  leurs  diocèfes,  excepté  ceux  qui  ont  des  bénéfices 
«u  des.bifins  fufiifanspour  s’entretenir  félon  leur  état,  ou  qui 
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font  habitués  & fervent  ordinairementdansles  égüfes cathé- 
drales, collégiales,  ou  paroilliales  ; enjoignons  aux  prélat* 
de  les  recevoir  dans  leurs  diocèfes,  & auxdits  prêtres  de  s’y 
comporter  honnêtement,  d'y  étudier,  s’y  employer  à des 
exercices  honnêtes  pour  gagner  leur  vie. 

Le  quinzième  article.  Défendons  à tous  prélats,  gens  d’é- 
glife  & curés , de  permettre  qu’on  exige  aucune  chofe  pour 
l’adminiffration  des  facremens,  fépultures ,&  autres  chofes 
fpirituelles,  nonobftam  les  prétendues  louables  coutumes  &c 
commune  ufance  ; biffant  toutefois  à la  difcrétion  & volontç 
d’un  chacun  , de  donner  ce  que  bon  lui  femblera. 

Le  feizième  article.  Et  afin  que  les  curés  puiffent  fans  au- 
cune exeufe  vaquer  à leurs  charges  & fondions,  enjoignons 
aux  prélats  de  procéder  à l’union  des  bénéfices,  diftribution 
des  dixmes,  & autre  revenu  eccléliaftique , fuivant  la  forme 
des  faints  décrets. 

Le  dix  feprième  article.  Ne  pourront  les  prélats,  en  quel- 
que manière  que  ce  toit , donner  à ferme  le  fpirituel  de  leurs 
bénéfices,  ni  faire  leurs  fermiers  leurs  vicaires;  (auxquels 
vicaires  défendons  à nos  juges  d’avoir  aucun  égard  : ) & ne 
donner  à ferme  le  temporel  de  leurs  bénéfices  aux  étran- 
gers qui  ne  feront  pas  naturalisés,  habitués,  & mariés  en 
ce  royaume,  à peine  de  faifie  dudit  temporel , qui  fera  dif- 
tribué  aux  pauvres  des  lieux. 

Le  dix-huitièmearticle.  Ne  pourront  suffi  les  prélats , gens 
d’églife  & officiaux,  décerner  monitions,  &uferdecenfures 
eccléfiaffiques , finon  pour  crime  & fcandale  public. 

Le  dix-neuvième  article.  Défendons  aux  pères  & mères; 
tuteurs  & parer.s , de  permettre  à leurs  enfansou  pupilles  de 
faire  profeffion  de  religieux  ou  religieufes,  qu’ils  n’aient,  les 
mâles  vingt-cinq  ans  , & les  filles  vingt  ans.  Et  en  cas  que 
lefditesprofdïionsfe  faffent  avant  ledit  temps,  pourront  lef- 
dits  profès  difpofer  de  leur  portion  héréditaire , échue  ou  à 
échéoir,  en  ligne  dircéfeou  collatérale,  au  profit  de  celui 
des  parens  que  bon  leur  femblera,  & non  du  monaftère  : & 
pour  cet  effet  les  avons  dès  à-prélênt  déclarés  capables  de 
fuccéder  & tefter,  nonobffant  ladite  profeffion , toute  rigueur 
de  droit,  ou  coutumes  à ce  contraires. 

Le  vingtième  article.  Ordonnons  & enjoignons  aux  fupé- 
rieurs  &chefs  d'ordre,  de  vaquer  & procéder  avec  diligen- 
ce à l'entière  «formation  des  monailères  de  notre  royauma 
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& pays  de  notre  obéi  fiance,  félon  la  première  inftitution,  1 ■■■- 
fondation  & règle.  En  chacun  defquels  monaftères  fera  en- 
tretenu  & gagé,  aux  dépens  de  l’abbé  ou  prieur,  un  bon  & 
notable  perfonnage , pour  y enfeigner  les  faintes  lettres,  & 
former  les  moeurs  des  novices  dans  l’obfervance  de  la  difci-^ 
pline  monaftitjue.  Et  ce  qui  fera  ordonné  par  Iefdits  réforma- 
teurs , fera  exécuté , nonobfiant  oppofitions  ou  appellations 
quelconques. 

Le  vingt-unième  article.  Enjoignons  à nos  juges  & pro- 
cureurs de  faire  faifir  fous  notre  main  le  revenu  des  bénéfi- 
ces non  defîervis , & de  faire  procès-verbaux  des  ruines  & 
démolitions,  qu’ils  enverront  à l’évêque  diocéfain , auquel 
nous  enjoignons  d’y  pourvoir  & entretenir  les  fondations. 

Le  vingt-deuxième  article.  Défendons  à tous  juges  d’a- 
voir aucun  égard,  en  jugeant  le  poflèflbire  des  bénéfices, 
aux  provifions  obtenues  par  prévention,  en  forme  de  regrès, 
grâces  expe£latives&  autres  femblables,  & aux  difpenfes  oc- 
troyées contre  les  faints  décrets  & conciles,  à peine  de  priva- 
tion de  leurs  offices.  Et  ne  pourront , les  impétrans  defdites 
provifions  ou  difpenfes,  s’en  aider  fans  notre  permiffion.  ' 

Le  vingt  troifièmc  article.  Commandons  très  exprefîe- 
ment  à tous  nos  juges  de  garder  & faire  obferver  contre  les 
blafphérnateursdu  nom  de  Dieu,  & autres  ufans  de  biafphè- 
mes  exécrables , les  ordonnances  du  feu  roi  S.  Louis  & autres 
rois  nos  prédéceffeurs.  Défendons  à tous  juges  de  permettre 
qu'aux  dimanches  & fêtes  annuelles  & folennelles,  aucunes 
foires  & marchés  foient  tenus,  ni  danfes  publiques  faites,  & 
leur  enjoignons  de  punir  ceux  qui  y contreviendront. 

Le  vingt-quatrième  article.  Défendons  à tous  joueurs  de 
farce,  bâteleurs  & autres  femblables,  de  jouer  lesdimanches 
& fêtes  aux  heures  du  fervice  divin , de  fe  revêtir  d’habits 
eccléfiafiiques , jouer  à des  jeux  diflolus  & de  mauvais  exem- 
ple , à peine  de  pril'on  & punition  corporelle , & à tous  juges 
de  leur  donner  permiffion  de  jouer  durant  lefdites  heures. 

Le  vingt-cinquième  article.  Défendons  auffi  à touscaba- 
retiers.taverniers  & maîtres  de  jeux  de  paume,  de  recevoir, 
aux  mêmes  heures  du  fervice  divin,  aucunes  perfonnes  de 
quelque  qualité  qu’elles  foient.  Et  à tous  manans  & habitans 
des  villes,  & bourgades  & villages,  même  à ceux  qui  font 
mariés  & ont  ménage,  d’aller  boire  & manger  dans  les  ta- 
vernes & cabarets,  & auxdits  cabaretiers  de  les  y recevoir. 
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*An  i$6o  ^ Pe’ne  d’amende  arbitraire  pour  la  première  fois , & de  prb-' 
fon  pour  !a  féconde.  Enjoignons  à tous  juges  de  ne  permet- 
tre qu’il  foit  aucunement  contrevenu  audit  règlement,  à pei- 
ne de  fufpenfion  d’état  & privation  d’iceux  , en  cas  de  lon- 
gue diflimuiation  & connivence. 

Le  vingt-lixième  article.  Et  parce  que  ceux  qui  fe  mêlent 
de  prédire  l'avenir,  publient  leurs  almanachs  & prédirions, 
& font  profeflion  d’aftrologie  contre  l’exprès  commande- 
ment de  Dieu , chofe  qui  ne  doit  être  tolérée  par  les  princes 
chrétiens  : nous  défendons  à tous  imprimeurs  & libraires,  à 
peine  de  prifon  & d’amende  arbitraire , d’imprimer  ou  expo- 
fer  en  vente  aucuns  almanachs  ou  prognofficarions , que  pre- 
mièrement ils  n’aient  été  vifités  par  l’archevêque  ou  évêque, 
ou  ceux  qu’il  commettra;  & contre  celui  qui  aura  fait  & 
compofé  lefdits  almanachs,  fera  procédé  par  nos  juges  ex- 
traordinairement & par  punition  corporelle. 

Le  vingt- feptième  article.  Ne  pourront  les  curés,  vicaires 
ou  autres  gens  d’égüfe , recevoir  les  teftamens  ou  difpofi- 
tions  de  dernière  volonté , par  lefquelles  quelque  chofe  leur 
foit  léguée  ou  donnée. 

Le  vingt-huitième  article.  Toutes  perfonnes  eccléfiafti- 
ques  pourront  être  indifféremment  exécutées  en  leurs  meu- 
bles, fauf  les  ornemens  fervans  & deftinésàleglife,  leurs  li- 
vres, habits  ordinaires  & néceffaires. 

Le  vingt-neuvième  article.  Défendons  à tous  prélats  S c 
gens  d’éghfe , de  vendre  ou  faire  couper  bois  de  haute  fu- 
taye, autres  que  ceux  qui  auront  été  abattus  par  tempête 
ou  vents,  & fans  fraude , à peine  de  faifie  du  remporeL 
Et  avons  dès  à prêtent  révoqué  toutes  permilfions  de  faire 
couper  & abattre  bois  de  haute  futaye  , en  défendant  à 
toutes  perfonnes,  de  quelque  condition  qu’elles  foient,  d’a- 
cheter de  gens  d’églife  bois  de  haute  futaye , fous  notre  nom , 
ou  des  officiers  de  notre  artillerie,  ou  autres  quife  préten- 
dent privilégiés,  à peine  de  recouvrer  fur  eux  le  prix  dudit 
bois  acheté , encore  qu’il  tut  payé. 

XIII.  Après  beaucoup  d’autres  règlemens  touchant  la  juftice,  la 
Fin  des  états  nobleffe  & le  commerce,  les  états  furent  congédiés,  & i’on 
d'Orléans-  remit  leurs  féances  jufqu’au  premier  jour  de  1 5 6 1 ; & pour 
/ u ' ^v'ter'a  foule& ladépenfe,  on  ordonna  qu’il  n’y  auroit  que 
La  fopel.  deux  députés  de  chacune  des  grandes  provinces  du  royaume, 
l-  7-  quis’affembleroientàPoatoife  au  jour  qu’on  leur  afligaeroir: 
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Von  ajouta  qu’on  y parler  oit  de  la  requête  préfentée  par  Jac-  "ÂJTTïêâT 
quesde  Silly  pour  la  nobleffe.  Quintin  demanda  congé  au  roi 
au  nom  des  états , par  un  difcours  prémédité , dans  lequel  il 
corrigea  un  peu  ce  qu’il  avoit  dit  contre  l’amiral  de  Coligny, 

& déclara  qu’il  n’avoit  pas  eu  d’autre  deffein  , que  de  dire 
librement  & félon  fa  continence , fans  faire  injure  à perfon- 
ne , ce  qui  lui  avoit  paru  être  de  l’utilité  & de  l’intérêt  du 
roi , & de  rendre  à la  nobleffe  l'honneur  qui  lui  eft  dû.  Le 
cardinal  de  Lorraine  , fâché  que  le  roi  de  Navarre  eût  la 
principale  autorité , & voyant  tous  les  jours  fon  crédit  beau- 
coup diminuer  , alla  réfider  à Reims  dont  il  étoit  archevê- 
que , fous  prétexte  de  veiller  fur  fon  troupeau.  Sa  retraite 
fit  plaifir  au  roi  de  Navarre  , qui  fe  vit  par-là  délivré  d'un 
compétiteur  dont  la  préfence  l’importunoit  extrêmement. 

Michel  de  l’Hôpital , chancelier  de  France , rendit  dans  le  XIV; 
mois  de  Juillet  de  cette  année  une  ordonnance  qui  fit  voir  Ordonnance 
fon  zèle  pour  le  bien  public,  & qui  renouvelloit  la  conftitu-  iier  de 
tion  de  Leon  & d’Anthemius  qui  auparavant  n’avoit  au-  pital  fur  le* 
cune  autorité  en  France.  Il  étoit  ordonné  que  fi  une  femme  *"'conilî  ma" 
ayant  des  enfans  d’un  premier  mariage , fe  marioit  en fecon-  "jfihot^h ijt. 
des  noces,  elle  ne  pourroit  donner  à fon  nouveau  mari,  nia  L *û.  ».  4* 
fesenfans  ,ni  aux  autres perlonnes  fufpeôes , qu’autant  qu’à 
un  de  fes  enfans  propres,  des  biens  mobiliers,  ou  defes  pro- 
pres , ou  de  ceux  qu’elle  auroit  acquis  ; qu’elle  feroit  obli- 
gée de  conferver  les  biens  & les  avantages  qu’elle  auroit  des 
dons  & libéralité  de  fon  premier  mari , aux  enfans  qu’elle 
en  auroit  eus  , & qu’elle  n’en  pourroit  rien  donner  à fon 


nouveau  mari.  Que  cela  auroit  lieu  de  telle  forte  pour  les 
biens  mêmes  qui  feroient  venus  aux  maris  par  la  libéralité 
des  femmes , que  les  maris  ne  les  pourroient  donner  à leurs 
fécondés  femmes  , & feroient  obligés  de  les  garder  aux  en- 


XV. 

Arrêt  du  p*r- 
lement  de 


fans  du  premier  mariage.  Cette  ordonnance  fut  vérifiée  en  Touioufe 


parlement  tout  d'une  voix  , le  cinquième  d’Août.  'jj®* 

Un  peu  avant  cette  ordonnance , l’on  rendit  un  autre  arrêt  Lud  duTilh" 


au  parlement  de  Touioufe  contre  un  grand  impolleurquis’é-  De  Thou, 

toit  fervi  du  nom  d’un  autre  ; mais  cet  arrêt  ne  fut  publié  que 
le  treizième  de  Septembre.  Cet  impofteur  s’appeloit  Arnaud  des  impof.  * 
du  Tilh , dit  Panette,  & fit  le  perfonnage  de  Martin  Guerre  Uurt  ûuW» 


natif  d’AndayedanslepaysdesBafques,&  mari  de  Bertrande  ss"pond  m an\ 
de  Rols  du  bourg  d’Artigat  dans  le  diocèfe  de  Rieux  en  Lan-  hoc  aiin».  a. 


guedoc.  En  1539  Martin  Guerre  avoit  époufé  cette  Ber-  l7« 
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Martin  Guerre  , au  mois  de  Septembre  1 5 60.  Ses  biens  fu-  -■■■  ■ - — 
rent  donnés  à une  fille  qu’il  avoiteue  de  Bertrande,  pendant  ANt  I*ÛJ’ 
qu’elle  avoit  habité  avec  lui  de  bonne  foi. 

Auflitôt  après  la  mort  de  François II,  la  reine  MarieStuart  L^VI  ;ne 

fa  femme , que  Catherine  de  Medicis  fa  belle-mère  n'aimoit  veüvC  ’ 
pas , prit  le  parti  de  fe  retirer , & alla  palier  une  partie  de  François  il , 
l’hiver  à Reims,  dont  le  cardinal  de  Lorraine  fon  oncle  étoit  rccire 

archevêque.  Pendant  le  féjour  qu’elle  y fit , elle  y reçut  la 
vifite  de  Martigues , de  la  Broffe  , de  Doyfel , & de  levcque 
d’Amiens  , qui  connoiffant  bien  les  affaires  d’Ecoffe  , & fa- 
chant  qu’elle  avoit  deffeinde  retourner  en  ce  pays-là, crurent 
devoir  lui  donner  quelques  inftru&ions  ;ils  lui  confeillèrent, 
entre  autres,  de  s'attacher  par  fes  bienfaits  Jacques  Stuart , 
prieur  de  S.  André  , fon  frère  naturel , le  comte  d’Argile  , le  t 

comte  de  Liddington , le  lord  Grangy  ; & de  s’appuyer  plus 
fur  les  Proteftans  que  furies  Catholiques,  parce  que  les  pre- 
miers, difoient-ik,  étoient  fupérieursen  toute  manière  depuis 
les  dernières  révolutions  arrivées  furla  fin  de  l’année  précé- 
dente , & au  commencement  de  celle-ci  : mais  d’autres  lui 
confeillèrent  le  contraire,  & tâchèrent  de  lui  perfuader  de  ne 


point  fe  fier  au  prieur  de  faint-André,  & de  fe  rendre  à Aber- 
deen, où  elle  pourroit  fe  mettre  à la  tête  d’un  corps  de  trou- 
pes Catholiques,  pour  rétablir  la  religion  fur  le  même  pied  où 
«lie  étoit  avant  les  changemens  qui  s’y  étoient  faits. 

En  effet , la  religion  avoit  prefque  changé  de  face  dans  ce  xvif . 

royaume , & la  nouvelle  réforme  y compoioit  le  parti  domi-  Comîn  .*iioa 
fiant  dès  l’année  1 5 ^.L’onavoitenvoyédeFrancedestrou-  ct 

pes  auxiliaires  à la  régente  fous  la  conduite  de  l.i  Broffe;  & on  touciunc"  U 
lui  avoit  joint  Nicolas  de  Pellevé  évêque  d’Amiens , avec  ‘eligîon.  3 
quelques  do&eurs  de  Sorbonne , pour  accommoder  les  diffé-  hi!ih',Th"'‘ 
rents  touchant  la  religion.  Mais  les  confédérés  ne  voulurent  4 ' '4"  ‘ 

point reconnoitre  l’auroritéde  larégente,  & traitèrent  avec  1)1  R<’p!n. 
Elifabeth  reine  d’Angleterre  : ils  prièrent  même  la  régente  de 
fortir  de  Leyth  , & d’emmener  avec  elle  dans  l’elpace  de  /.  l?.  ' 
vingt-quatre  heures  tous  les  foldats  étrangers,  £z  tous  ceux 
qui  s’attribuoient  le  titre  d’ambaffadeurs  pour  décider  des  af- 
faires. Ils  l’empêchèrent  auffi  par  un  décret  de  recevoir  les 
ambaffadeurs  qui  lui  étoient  envoyés  par  le  roi  & la  reine  de 
France  , & lui  défendirent  de  rien  faire  jufqu’à  la  prochaine 


affemblée  des  états  généraux , qu’on  publieroit  pour  erre  te- 
nue en  lieu  commode.  Toys  ceux  qui  étoient prètèns  louiciûj 
Jome  XXL  B b 
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An.  1560.  virent  à ce  décret  ; & deux  jours  après  ils  envoyèrent  utf 
héraut  à Leyth  , pour  déclarer  aux  Ecoflois  qu’ils  euflent  à 
fortir  delà  ville  dans  vingt- quatre  heures,  & à le  féparer  des 
ennemis  de  la  liberté  publique. 

XVIII.  Mais  voyant  qu’ils  n’étoient  pas  les  plus  forts  pour  s’oppo- 
wai*i«t°avec  ^ eT  aux  trouPes  de  régente,  ils  envoyèrent  en  Angleterre 
la  reine  Guillaume  Maitland  , pour  demander  du  fecours  à la  reine 
d'Angleter-  Elifabeth , & il  y eut  un  traité  conclu  avec  cette  princeffe  le 
-,  jhgu  27e.  de  Février  1560,  dont  voici  les  articles  en  fubftance. 
ibid.  ut  fup.  Qu’EIifabeth  prenoit  fous  fa  proteéfion  le  duc  de  Chàtel- 
l-  U-  leraud  , chef  des  mécontens , & tout  fon  parti , pour  mainte- 
nir  le  royaume  d’Ecofle  dans  fes  libertés  & privilèges,  pen- 
fup.  p.  179.  dant  le  mariage  de  Marie  Stuart  avec  le  roi  de  France,  & 
Bumet , hift.  un  an  après.  Qu’elle  s’engageoit  à leur  envoyer  du  fecours, 
me  r i ^in-  î ulqu’à  ce  que  les  François  fulfent  chaflés  d’Ecoffe.  Qu’elle 
4°.  Itv.  }.  p.  ne  feroit  aucun  accord  avec  la  France  qu’à  condition  que 
61 1.  ce royaume  jouiroit  de  fa  liberté.  Quelle  n’abandonneroit 

point  les  confédérés , pendant  qu’ils  reconnoitroient  Marie 
Stuart  pour  leur  reine.  Que  fi  les  Anglois  prenoient  quelques 
places  en  Ecofle  , elles  feroient  ou  rafées , oumifes  entre  les 
mains  du  duc  de  Châtelleraud , à fon  choix.  Que  le  duc  & tout 
fon  parti  fe  joindroient  aux  troupes  Angloifes.  Que  fl  l'An- 
gleterre étoit  attaquée  du  côté  du  midi , les  confédérés  don- 
neroient  à la  reine  un  fecours  de  deux  mille  hommes  de  pied 
& deux  cents  chevaux;  que  fi  c'étoit  du  côté  du  nord  , ils 
fe  joindroient  à l’armée  Àngloife.  Que  les  Ecoflois  donne- 


roientdes  otages,  quidemeureroient  en  Angleterre, pendant 
que  le  mariage  de  Marie  Stuart  avecFrancois  Ilfubfifteroit, 
& même  après.  Qu’Elifàbeth  payeroit  fes  troupes,  à condi- 
tion que  tout  le  butin  lui  appartiendroit. 

Quelque  temps  après , la  reine  d’Angleterre  voulant  ren- 
Mjiiit'ette  d*  dre  raifon  du  traité  fait  avec  les  Ecoflois , & pour  fe  difculper 
cstte  reme  <ju  violement  de  celui  qu’elle  avoir  fait  depuis  peu  avec  la 
pour  fe  jufti-  prance>  publier  dans  Londres  un  manifeile  le  2 4 Mars  ,& 

Oc  Thou , le  fit  répandre  en  France.  Elle  y difoit  que  bien  que  Marie 
1‘  reine  d’Ecoflfe  lui  eût  fait  un  infigne  affront  en  prenant  fes 

armes  & fes  titres,  elle  n’avoit  cependant  jamais  pu  croire  que 
cela  fe  fit  du  confentementdu  roi,  ni  des  princes  du  fang,  ni 
des  grands  du  royaume  ; mais  parlesartifices  des  princes  de 
Guife  , qui  excitoient  par-rout  des  troubles  pour  en  profiter 
& jouir  plus  long- temps  d’une  puiflkncc  illégitime,  dont  ils 
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bbufoient,  afin  d’élever  leur  maifon.  Qu'elle  leur  avoir  fou- 
vent  fait  parler , & les  avoit  fait  prier  de  faire  enforte  qu’on 
ne  prît  point  fon  nom  & fes  titres,  de  peur  que,  pour  une 
caufe  fi  injuffe,  on  allumât  de  nouveau  une  haine  prefque 
étouffée , qu’ils  donnaffent  ordre  aufli  que  les  troubles  excités 
en  Ecoffe  au  fujet  de  la  religion  fuffent  pacifiés,  & qu’on  ne 
devoit  pas  négliger,  à raifon  de  la  proximité,  un  accommo- 
dement à l’amiable.  Que  cela  fe  pourroit  facilement  faire, 
fi  l’on  en  retiroit  les  troupes  Françoifes,  & qu’auffitôt  après 
elle  feroit  revenir  les  fiennes.  Qu’au  refte,  pour  donner  des 
preuves  qu’elle  vouloit  la  paix  & dans  fon  pays  & chez  fes 
voifins,  ellefe  promettoit  que  parle  moyen  de  fesambaffa- 
deurs  les  troubles  s’apaiferoient,  & que  les  Ecoffois  ren- 
draient à leur  reine  l’obéiffance  qu’ils  lui  dévoient.  Quecom- 
me  elle  vouloit  entretenir  la  paix  avec  la  France,  aufli-bien 
que  l’amitié  & le  commerce  avec  la  nation , dont  elle  vou- 
lolt  qu’on  parlât  avantageufement , elle  fouhaitoit  aufli  que 
les  princes  de  Guife , abufant  de  l’autorité  du  roi , ne  fiffent 
plus  de  tort  à leurs  voifins,  & qu’à  l’avenir  ils  ne  l’attaquaf- 
fienr  plus  elle-même  , en  faifant  la  guerre  aux  Ecoffois  : 
qu’autrement  Dieu  prendrait  fa  défenfe  contre  les  injuftes 
efforts  de  fes  ennemis. 

Les  princes  de  Guife , voyant  que  ce  manifefte  les  rendoit 
odieux,  écrivirent  à Michel  deSevre  chevalier  de  Malte  , 


frs.  156»» 


XX. 

L’ainbafîï- 

deurdeFxan- 


& ambaffadeur  de  France  en  Angleterre,  pour  le  prier  d’en-  c«  prie  En- 
gager Elifabeth  à retirer  les  troupes  qu’elle  avoit  envoyées 
en  Ecoffe, &de  ne  pas  rendreces  peuples,  naturellement  fiers  pes  d’ K coite. 
& fuperbes,  plusobftinés  & moins  obéiffans  au  roi  & à la  Thou  , I. 
reine.  L’ambaffadeur  de  Philippe  H intervint  dans  cette  affai-  [4am!l,leri  in 
re  , & la  cour  de  France  y envoya  extraordinairement  de  hifl.  regni  £. 
Montlucévêquede Valence  ,très-habiledanslaconnoiffance  lijabeth. 
des  affaires  d’Ecoffe , & moins  fufpeft  qu’un  autre  à Elifabeth , 

& aux  confédérés  d’Ecoffe,  parce  que  le  bruit  courait  qu’il 
étoit  favorable  aux  Proteftans.  Mais  parce  que  la  reine  d’An- 


gleterre perfiftoit  à vouloirque  les  François  retiraffent  leurs 
troupes  avant  que  de  rappeler  les  fiennes,  de  Sevre  revint  à 
la  charge  ; il  fit  valoir  auprès  d’Elifabeth  les  bons  offices  des 
François  envers  la  nation  Angioife.  Il  dit  que  le  roi  n’avo.it 


point  d’autre  intention  que  de  garder  la  paix,  qu’il  n’a  voit 
envoyé. des  troupes  en  Ecoffe  que  pour  ranger  les  rebelles  à 
leur  devoir  : qu’il  vouloit  les  obliger  à rendre  à leurs  rois 

Bb  ij 
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XXII. 
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l’obéiffancc  qu’ils  leur  dévoient  ; & que  fiElifabeth  pouvoif 
les  y obliger,  il  feroit  aulîitôt  revenir  fes  troupes.  Que  fi 
néanmoins  les  Anglois  continuent  à protéger  ces  rebelles  , 
il  protefie  que  ce  fera  par  contrainte  qu’il  prendra  les  armes, 
quoique  ce  foit  avec  juftice.  Et  de  Sevre  eut  foin  de  donner 
toutes  ces  raifons  par  écrit  à la  reine  Elifabeth , & de  les  ren- 
dre publiques. 

Depuisquelque  temps  les  confédérés  avoient  afiiégéLeyth.' 
Pendant  qu’on  étoit  occupé  à ce  fiége  , le  roi  de  France 
employa  tous  fes  foins  pour  obtenir  d’EIifabeth  qu’elle  re- 
tirât fes  troupes , qui  étoient  déjà  arrivées , partie  par  mer 
& partie  parterre.  La  reine  régente,  qui  avoit  appréhen- 
dé d’être  enfermée  dans  Leyth , avoit  pris  le  parti  de  fe  re- 
tirer dans  le  château  d’Edimbourg  , dont  les  états  avoient 
donné  le  gouvernement  a Jean  Areskin  , par  un  décret  du 
confeii  public,  àcondition  qu’il  ne  rendroit  cette  place  à per- 
fonne  que  par  les  ordres  du  même  confeii.  Mais  quoiqu'il  fût 
fort  aitentif  pour  empêcher  qu’on  ne  la  lui  enlevât  ou  par 
force  eu  par  artifice , il  ne  voulut  pas  toutefois  dans  une  pa- 
reille conjoncture  en  refîner  l’entrée  à la  régente  , &ufade 
Jbeaucoup  de  prudence  pour  ne  pas  manquer  à fon devoir,  & 
retenir  cependant  la  citadelle  en  fa  difpofirion.  Les  confédé- 
rés l’ayant  appris , quoiqu’ils  euffent  privé  la  régente  de  fon 
autorité,  comme  ils  étoient  incertains  de  l’événement  de  la 
guerre  , iis  lui  écrivirent  de  Dalkeinth  le  cinquième  d’Avril 
avec  beaucoup  plus  de  modération  qu’ilsn’avoient  coutume 
de  faire,  & la  prièrent  de  faire  fortir  du  royaume  les  Fran- 
çois, quivouloient  les  mettre  en  fervitude.  Ils  proteftèrenc 
par  les  mêmes  lettres , que  quand  ils  feroient  rc  lui ts  aux  der- 
nières extrémités  , rien  ne  les  feroit  fortir  de  l’obeiffance 
qu’ils  de  voient  à la  reine,  & au  roi  fon  mari.ence  qui  ne  con- 
cernoit  pas  leur  perte , & la  ruine  de  la  liberté  du  pays. 

Pendant  toute  cette  négociation  , il  ne  fe  fit  rien  de  con- 
fidérablc au  fiége  de  Leyrh.finon  que  les  Anglois  voyant  leur 
artillerie  trop  éloignée  de  la  place  , campèrent  au-delà  du 
fleuve , & firent  approcher  leur  canon  afin  de  tirer  plus  fu- 
rement.  Alors  le  feu  prit  par  hafard  dais  la  ville,  & l'on  com- 
battit vivement,  pendant  que  les  troupes  des  confédérés  vou- 
loient  empêcher  les  François  de  l’éteindre , & faire  un  effort 
pour  fe  jeter  fur  la  muraille.  Le  1 3 d’Avril  ces  derniers  ti- 
rant une  (ortie , & enclouèrent  quelques  canons.  Le  trentièmes 
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les  Anglois  furent  rudement  repouffés  à un  allant.  Le  fcp* 
tième  de  Mai  ils  en  donnèrent  encore  un , où  ils  n’eurent  pas 
un  meilleur  l'uccès.  Déjà  la  longueur  & les  difficultés  de  ce 
fiége  commençoient  à les  rebuter , lorfque  le  duc  de  Norfolk 
leur  envoya  un  puifTant  renfort,  & fe  rendit  lui-même  au 
camp  pour  les  encourager  à continuer  le  fiége.  Us  auroient 
pourtant  eu  beaucoup  de  peine  à fe  rendre  maîtres  de  la 
ptace,  fi  la  confpiration  d’Amfcoife,  qui  fe  découvrit  alors  en 
France , n’eût  fait  comprendre  aux  princes  de  Guife,  que  la 
faifon  n’étoit  pas  propre  pour  exécuter  les  defleins  qu’ils 
avoient  formés  contre  l’Angleterre.  Ainfi  bien  loin  d’en- 
voyer de  nouvelles  troupes  en  EcofTe , ils  pensèrent  à rap- 
peler celles  qui  y étoient  déjà , jugeant  qu’ils  pourroient  en 
avoir  befoin  en  France.  Ce  fur  dans  cette  vue  que  Montîuc 
évêque  de  Valence,  & Charles  de  la  Rochefoucaud  Randan, 
furent  envoyés  en  EcofTe  , avec  un  plein  pouvoir  du  roi 


Am,  ijû». 


pour  faire  la  paix.  Elilabeth  en  aÿartt  été  informée  , y en- 
voya auffi  de  (a  part  le  fecrétaire  Cecil  & le  dofleurWotton 
avecunfemblable  pouvoir.  Les  plénipotentiaires  convinrent 
d’abord  qu’ils  s’afl’embleroient  à Edimbourg  au  mois  de  Juil- 
let prochain;  & en  attendant  ils  conclurent  une  trêve  qui  yxill- 
devoir  durer  jufqu’à  la  fin  des  conférences.  Mort  de  la 

La  reine  régente  mourut  pendant  cette  trêve  le  10e.  de  rei,>«  régente 
Juin  1 5 60.  Elle  étoit  fille  de  Claude  de  Lorraine  I du  nom  , ll  ^ 
duc  de  Guife,  & d’Antoinette  de  Bourbon-Vendôme,  &fur  iiv,  14. 


élevée  avec  grand  foin.  Elle  avoit  époufé  d’abord , le  4 d’Aoûc 
1534,  Lou  s d’Orléans  II  du  nom , duc  de  Longueville  , t 
duquel  elle  refta  veuve  en  1 5 37.  Son  corps  fut  apporté  en  ^ 
France  par  les  foins  du  cardinal  de  Lorraine  Confrère,  inhu-  J 
nié  à Reims  dans  le  monaftère  de  faim  Pierre  , dont  Renée,  J 
feeurde  lafeue  reine,  étoit  abbefle  ; & dépofé  dans  un  tom-  j 
beau  magnifique  au  milieu  du  choeur  de  l’égüfe. 

Quoiqu^,  félon  les  apparences,  lamorrdecetteprincefTe  ( 
dût  apporter  quelques  changemens aux  affaires,  néanmoins  1 
par  la  bonne  conduite  des  ambafladeurs  de  France,  & par  ' 
l’adreffe  de  ceux  d’Angleterre,  qui  cherchoient  un  prétexte  \ 
honnête  pour  quitter  les  armes,  la  paix  fut  conclue  du  con- 
fentement  de  tout  le  monde  le  8e.  de  Juillet , à-peu  près  à ' 
ces  conditiohs;  que  les  Françoisfe  retireroient  dans  2.0  jours 
avec  leur  bagage.  Que  puifque  les  vaifleaux  François  n’é- 
loient  pas  allez  nombreux  pour  tranfporter  tout  le  monde , la 

B b iij 


Digitized  by  Google 


jfo  histoire  ecclésiastique, 

...  ■'  reine  d’Angleterre  en  fourniroit.  Que  les  murailles  de  Ley  tti 

An.  1560.  feroient  rafées  , & les  fortifications  de  Dumbar.  Qu’enfuite 
les  Anglois  remmenerotent  leurs  troupes.  Que  Marie,  reine 
d’Ecoffe , feroit  publier , du  confentement  du  roi  fon  époux, 
une  amniftie  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  & entrepris  en 
Ecofle , depuis  le  dixième  de  Mars  15^9,  jufqu'au  premier 
d’Août  1560  ; & que  cette  amniftie  feroit  confirmée  dans 
l’affemblée  qu’on  ne  tiendroit  qu’au  mois  de  Septembre.  Que 
cette  affemblée  fe  feroit  au  nom  de  Marie  & du  roi  de  Fran- 
ce, à qui  il  feroit  permis , afin  qu’il  ne  parût  pas  qu’on  les  eût 
chafles  de  la  poflèflion  de  tout  le  royaume  , de  retenir  l’île 
de  Keith  & Dumbar  avec  foixanre  François  de  garnifon.  Et 
par  rapport  aux  intérêts  d’Elifabeth , il  étoit  dit , qu’à  l’avenir 
Marie  & François  H ne  prend  roient  plus  le  titre  de  roi  & reine 
d’Angleterre  & d’Irlande , & n’en  porteroient  plus  les  armes. 
Que  les  aâes  expédiés  fous  ce  titre  feroient  de  nulle  valeur. 
Que  des  commiflaires  des  deux  couronnes  tiendroient  une 
conférence  à Londres  pour  régler  la  latisfaélion  que  deman- 
doit  Llifabeth.  Que  fi  ces  commiflaires  ne  pouvoient  pas 
convenir  , on  s’en  tiendroit  à la  décifion  du  roi  d’Efpagne , 
& qu’on  accompliroit  les  promefles  faites  aux  Ecoflois. 

XXV.  Le  grand-maître  de  Malte , Jean  de  la  Valette , ayant  fait 
Philippe  U alliance  avec  le  calife  de  Carvan  contre  Dragut,  fit  propofer 
h "oTlae  Par  *e  commandeur  Guimerans  à Jean  de  la  Cerda  , duc  de 
de  Tripoli.  Medina-Cœli , viceroi  de  Sicile , la  conquête  de  Tripoli , dont 
De  Thûu  , ie  même  Dragut  étoit  maître  alors , voulant  en  faire  fa  place 
lib'  l6'  d'armes  & le  fiége  de  fa  domination.  Le  viceroi  en  écrivit 
De  Vettot , à Philippe  II  pendant  la  guerre  de  France  ; mais  alors  il  n’y 
h 'ifl.  de  Mal-  voulut  pas  confentir , & la  paix  étant  faite,  le  roi  catholique 
J*  • ‘“l"  goûta  mieux  la  propofition , & approuva  l’entreprife  autori- 
p, ig.  }8<).  & fée  de  l’avis  du  grand-maître  , dont  il  connoifioit  la  valeur 
juiv.  g,  ]a  capacité  , & dont  fes  chevaliers  dévoient  partager  les 

frais&  les  périls.  Ce  prince  envoya  fesordresau  duc  deSefla, 
gouverneur  du  Milanès , au  duc  d’Alcala  qui  commandoit 
dans  le  royaume  de  Naples,  & à Jean  André  Doria  , alors 
généra!  de  fes  galères,  pour  joindre  leurs  forces  & les  faire 
pafler  en  Sicile  -,  & il  en  déféra  le  commandement  général  au 
duc  de  Medina-Cœli,  qu’il  chargea  expreffément  de  fe  con- 
duire dans  cette  entreprife  par  le  confeil  du  grand  maitre.Mais 
ces  trois  feigneurs,  jaloux  de  la  faveur  du  viceroi  de  Sicile , 
à qui  l'on  donnoit  le  commandement  de  cette  expédition  , 
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retardèrent  l’exécution  des  ordres  du  roi  d’Efpagne  fous  dif- 
férens  prétextes  : enforte  que  ce  prince  fur  obligé  d’envoyer 
en  Italie  le  commandeur  de  Guimerans  pour  faire  réitérer  ces 
ordres  ; & quelque  diligence  qu’on  pût  faire , la  flotte  ne  lut 
en  état  de  mettre  à la  voile  que  le  premier  Décembre  1559. 

Elle  étoit  compofée  de  trois  galères  du  faint  fiége , treize 
de  Doria , fept  de  Naples  , dix  de  Sicile  , & cinq  de  Malte  , 
avec  quatre  cents  chevaliers  , & quinze  cents  hommes  à la 


XXVI. 

La  flotte  fe 
met  en  mer 
pour  aller  en 


folde  de  la  religion  , outre  une  galiote  & deux  galions.  Les  Afrique, 
galères  arrivèrent  à Malte  , & on  en  renvoya  vingt  - deux  .^Pj  Thou  ’ 
pour  remorquer  les  vaiflëaux  qui  étoient  demeurés  derrière , 


à caufe  des  vents  contraires.  Pendant  le  féjour  que  les  Efpa- 


gnols  firent  dans  cette  île , la  maladie  en  emporta  un  grand 
nombre  , ce  qui  donna  lieu  de  craindre  un  mauvais  fuccès. 
Cependant  la  flotte  chrétienne  mit  à la  voile  au  commence- 
ment de  Février  1 5 60  , & alla  mouiller  devant  l’île  de  Gel- 
ves , où  étoit  alors  Dragut , engagé  dans  une  grande  guerre 
contre  le  Scheich , qui  étoit  le  chef  des  Maures.  Si  les  Efpagnols 


dans  cette  occafion  avoient  débarqué  toutes  leurs  troupes  , 


ce  corfaire  attaqué  des  deux  côtés  ne  pouvoit  échapper , & 
fa  perte  auroit  entraîné  celle  de  Tripoli  ; mais  ils  s’amufèrent 
à efcarmoucher  feulement,  & lui  donnèrent  le  loifir  de  faire 


venir  un  grand  nombre  de  Turcs  à fon  fecours.  La  flotte  fe 
remit  à la  voile, & Doria  n'apprir  que  long-temps  après  qu’il 
avoit  manqué  Poccafion  de  prendre  Dragut.  Les  vents  con- 
traires ayant  obligé  l’armée  chrétienne  à relâcher  à Palo , qui 
eft  à cent  cinquante  milles  de  Tripoli , il  y mourut  beaucoup 
de  foldats  de  la  pefte  , & la  galère  capitaine , fur  laquelle 
étoient  toutes  les  provifions , prit  Kerkeni  ; ce  qui  fit  réfou- 
dre le  général  à retourner  à l'îlede  Gelves. 

Lorlqu'il  y fut  arrivé,  il  fit  mettre  à terre  !e$  Maures  en-  XXVII. 
remis  des  Turcs  , qu’il  avoit  dans  fon  armée , pour  fe  fnifir  Elle  veut 
du  paflfage  qui  communique  de  l’île  à la  terre-ferme.  L’armée 
chrétienne , qui  avoit  abordé  du  côté  polfédé  par  le  Scheich  ve$ , dont  «n 


ou  feigneur  de  l’ïte  , voulut  mettre  pied  à terre  ; mais  ce  rei111 
Maure  envoya  prier  le  général  de  pafler  à Tripoli  farts  s’ar-  tre}ye  jiiau 
ré  ter , parce  que  le  féjour  que  ponrroient  faire  les  chrétiens  /.  1 0. 
dans  lile , donncroitde  l’ombrage  aux  Turcs , avec  lefquels  D‘  f » 
il  étoit  en  bonne  intelligence.  Le  général  répondit,  qu’il  avoit  f(/ 
été  obligé  par  les  vents  contraires  de  relâcher  devant  cette  595.  b fui v. 


Üe , & qu’il  vouloir  feulement  faire  de  l’eau. En  même  temps 
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, Les  Turcs 
viennent  au 
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une  armée 
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il  fit  débarquer  quelques  troupes  pour  cet  effet;  elles  furent 
attaquées  par  les  Maures  , qui  étoient  cachés  derrière  une 
colline.Après  un  combat  de  plusde  quatre  heures,  les  infidelles 
prirent  la  fuite,  & les  Chrétiens  fe  logèrent  fur  le  champ  de 
bataille,  pour  avoir  le  loifir  de  nettoyer  les  puits&d’en  tirer 
de  l’eau.  Le  ScJieich  envoya  des  ambafladeurs  au  général  pour 
lui  déclarer  qu’il  fe  faifoit  vaffal  du  roi  catholique  ; & pour 
affurance  , il  lui  envoya  des  otages , & lui  livra  un  château 
qui  commandoir  toute  la  cité.  Le  général  ayant  tenu  confeil 
de  guerre , il  fut  réfolu  qu’on  fortifieroit  le  château , qui  les 
rendoit  maîtres  de  l’ile , & affuroit  la  Sicile  & la  Sardaigne 
contre  les  courfes  des  Turcs  & des  Maures.  On  y fit  auflïtôt 
confiruire  quatre  baftions,  & l’infanterie  Italienne  fut  em- 
ployée pour  y travailler  fous  les  ordres  d’André  de  Gonzague. 

Le  grand  - maitre  de  Malte  étant  informé  que  le  grand- 
feigneur  faifoit  équiper  une  puilfante  flotte , rappela  le  com- 
mandeur de  Guimerans  , qui  partit  avec  les  galères  de  la 
religion  le  huitième  d’Avril.  Le  calife  de  Carvan  vint  rendre 
vifite  au  général , & lui  offrir  toutes  fortes  de  fecours.  Mais 
le  Scheich  lui  refufa  cette  civilité,  quoiqu’il  n’en  fût  qu’à  neuf 
milles,  craignant  qu’on  ne  l’arrêtât.  Le  calife  jura  obéiflânee 
au  roi  catholique  fur  l’Alcoran  , en  préfence  de  Montréal , 
fecrétaire  du  général , & promit  de  payer  tous  les  ans  fix 
mille  écus,  quatre  aumlches,  & autant  de  gazelles  & de  fau- 
cons  pour  le  tribut.  Tous  les  Maures  qui  l'accompagnoient 
firent  un  pareil  ferment.  Le  général  ayant  reçu  avis  du  grand* 
maître  que  la  flotte  Ottomane  étoit  partie  de  l’ile  de  Goze , 
compofée  de  quatre-vingt-neuf  galères , pour  fecourir  Tri- 
poli, & combattre  l’armée  chrétienne  ,fir  embarquer  promp- 
tement fes  troupes , & fe  remit  à la  voile , laiffant  dans  l’ile 
de  Gelves  le  colonel  Baraona  avec  deux  mille  hommes  de 
pied,.  Italiens, Efpagnols  & Allemands.  Le  général  de  la  flotte 
des  Turcs,  qui  avoit  mouillé  à feize  milles  de  cette  île,  dé- 
tacha Kara  Muftapha,  bacha  de  Metelin , & un  autre , pour 
aller  reconnoitre  l’armée  chrétienne.  Ces  deux  bachas  ayant 
rapporté  à Piali , qui  avoit  le  fouverain  commandement , le 
défordre  dans  lequel  étoit  l’armée  ennemie , il  prit  la  réfolu- 
tion  de  l’attaquer  à la  pointe  du  jour  , & le  fit  avec  tant  de 
valeur  & de  fuccès  , que  dans  moins  d’une  heure  il  écarta 
tous  les  va  idéaux.  & les  galères. 

La  conflcrnation  & le  défordre  s’étoient  mis  dans  la  flotte 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-CINQUANTE- CINQUIÈME.  3*3 
chrétienne  ; les  galères,  par  les  maladies  ,l'e  trouvoient  defti-  ' 

tuées  d’un  nombre  fufiifant  de  forçats  & de  foidats  ; chacun  £ 
dans  cette confufion  ne  prenoit  d’ordre  que  de  fa  peur  & fans  L'armée 
rendre  de  combat;  chaque  capitaine  ne  cherchoit  qu'à  écîiap-  chrétienne  ■ 
per  à la  furie  de  l’artillerie  des  ennemis.  Les  Turcs  prirent  20 
galères  & 1 4 gros  navires , avec  leur  équipage  &:  rousceux  Turcs, 
qui  les  montoient;  & leurs  barques  arméesde  foidats  s’einpa-  ne  Th»u, 
rèrent  fans  réfiftance  de  plufieurs  galères  chrétiennes,  qui  ' , /, 

faute  d’eau  fe  trouvèrent  alors  arretées  dans  ces  bancs  de  fa-  1 1. 
ble  qu  ’on  appeloit  les  lèches  & les  baffes.  Les  T tires  ne  voyant  ^j,™d'i£oe 
plus  d’ennemis  qui  puffent  leur  dilputer  lu  viéfoire , la  célé- 
brèrent par  une  décharge  de  leur  artillerie , & par  toutes  les 
marques  d’une  réjouifl’ance  publique  ; & ils  réîolurent  de 
débarquer  le  lendemain  leurs  troupes  pour  s’emparer  de  file 
& faire  efdaves  ce  qui  y refloit  de  chrétiens.  Le  viceroi  dé- 
fefpéré  de  fa  défaite  , confus  & honteux  de  n’avoirpas  fuivi 
les  avis  de  Doria  , qui  vouloit  qu’on  rembarquât  les  trou- 
pes pendant  la  nuit , & qu’on  n’attendît  pas  les  Turcs  , ne 
penlà  qu’à  fe  fauver.  Il  fit  prier  le  Scheich  par  le  calife  de 
Carvan  , & par  le.fils  du  roi  de  Tunis,  de  ne  point  faire  de  ’. 

mai  à fes  foidats  ; mais  au  lieu  de  les  recevoir  , il  prit  lui- 
méme  la  fuite  , & fe  fauva  dans  les  montagnes  , de  peur  de 
tomber  entre  les  mains  des  Turcs.  yxx 

Jean  André  Doria  relâcbaavec  7 galères  dans  le  canal  de  Suite,  ' ^ 
l’ile  de  Gelves,  & les  Chrétiens  fautant  dans  l'eau  à un  mille  cheufes  <ie 
de  terre,  regagnèrent  l’ile  comme  ils  purent.  Quelques  au-  cette  d^uite 
très  galeres  Iuivirent  le  commandeur  de Maldonat, qui  ayant  c|,r^tienue. 
gagné  le  cap  de  Sphax , fe  jeta  en  pleine  mer  ,&  fe  rendit  De  T hou, 
beureufement  à Malte.  Ceux  qui  avoient  abordé  à 111e  de  Gel- 
ves  ayant  tenu  confeil  ,réfolurent  que  le  viceroi  & Doria  tà- 
cheroient  de  gagner  le  port  de  Meffine  en  Sicile,  & qu’Alvare 
de  Sande , capitaine  fameux , refteroit  dans  le  fort  pour  le  dé- 
fendre. Les  Efpagnols  mirent  le  même  foir  à la  voile  avec  9 
frégates.  Les  Turcs  firent  en  cette  occafion  un  grand  nombre 
de  prifonniers , & entre  les  perfonnes  de  marque , Flaminio 
de  l'Anguillara , général  des  galères  du  pape , D.  Sanchc  de 
Lune,  général  de  celles  de  Naples,  Berenguel  de  Rcquefens, 

Gallon  fiisdu  duc  de  la  Cerda  , viceroi  de  Sicile , & général 
de  l’armée , & l’évêque  de  Majorque.  Piali  Bacha , amiral  de 
la  flotte  Ottomane,  s'en  retourna  à Confiantinople  chargé  de 
Lutin  & d’efdaves,&nundaàDragut,quiétoitalorsàTri- 
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poli , d’aller  attaquer  l’ile  de  Gelves  ; ce  qu’il  fit  auffitôt.  Il 
mit  d’abord  Tes  gens  à terre  , &fe  faifit  des  logemens  que  les 
Efpagnols  avoientfaitsauprès  des  puits  en  arrivant  : de  San- 
de , qui  avoit  peu  de  monde  dans  la  place , n’ofa  fortir  pour 
attaquer  ce  corfaire  , & réfolut  de  fe  ménager , ne  doutant 
pas  qu’il  ne  fut  fecouru  , puifque  les  Efpagnols  n’ignoroient 
pas  l’importance  de  ce  pofte. 

La  perte  queles  affiégés  firent  des  puits,  leur  fut  d’une  gran- 
de conféquence , parce  qu’ils  n’avoient  pas  d’eau  pour  long- 
temps,à moins  qu’il  ne  plùtaffez  pour  remplir  les  citernes.  Les 
chaleurs  ayant  augmenté , ils  foufirirent  beaucoup  de  (a  foif, 
& l’eau  devint  fi  chère  , qu’elle  fe  vendoit  au  poids  de  l’or. 
Un  Sicilien  nommé  Sebaftien  de  Polire  , trouva  moyen  de 
rendre  douce  l’eau  de  la  mer  , en  la  faifant  diftiller  ; ce  qui 
caufa  quelque  foulagement.  Néanmoins  l’extrémité  devint  fi 
grande  , que  plufieurs  ne  pouvant  rèfifter  à la  foif,  réfolu- 
rent  de  mettre  le  feu  aux  poudres , & de  faire  fauter  le  fort , 
pour  fe  délivrer  par  la  mort  de  ce  qu’ils  fouffroient. 

Le  roi  de  Tunis , qui  depuis  long-temps  vivoit  en  bonne 
intelligence  avec  les  Efpagnols,  voyant  que  lesTurcsavoient 
l’avantage , envoya  à Dragut  4 galères  chargées  de  bifeuits 
pour  l’entretien  de  fon  armée.  Alvâre  de  Sande , qui  com- 
mandoit  dans  le  fort  & en  foutenoit  le  fiége , voyant  fon  ca- 
non démonté  , les  ouvrages  de  la  place  ruinés  par  celui  des 
Turcs , fe  trouvant  fans  eau , fans  bois , & voyant  ce  qui  lui 
reftoit  de  foldats , malades , exténués  & languiflans  , réfolut 
le  27e.  de  Juin  de  s’ouvrir  un  paffage  ,&  de  mourir  au  moins 
l’épée  à la  main , s’il  ne  pouvoit  vaincre  ou  repouffer  l’enne- 
mi. Après  avoir  rappelé  à fes  foldats  le  fouvenir  de  leur  an- 
cienne valeur  , & les  avoir  encouragés  par  tout  ce  qu’il  leur 
put  dire  de  plus  pathétique  , il  paffa  deux  fofies  ; & à peine 
fut-il  arrivé  au  troifième  où  étoit  la  tenté  du  bacha  , que  les 
T urcs  s’étant  réveillés  au  bruit , de  Sande  fut  lâchement  aban- 
donné des  fiens , & fe  retira  vers  la  forterefle  du  côté  de  la 
mer  par  un  chemin  qu’un  de  ceux  qui  l’acconipagnoient  lui 
montra.  11  fe  jeta  auffitôt  dans  les  galères  qui  reftoient  de  la 
défaite  & qui  étoient  attachées  à la  citadelle:  mais  comme  il 
étoit  enfermé  par  un  grand  nombre  d’efquifs  qui  l’environ- 
noient , il  fut  pris  & mené  au  bacha  Piali , qui  ayant  admiré 
fon  courage,  & l’ayant  traité  avec  beaucoup  d'honneur,  le 
fit  alTeoir  auprès  de  lui , & lui  propo  fa  des  conditions  a vanta» 
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geufes , s’il  vouloir  s’attacher  au  fervice  de  Soliman:  ce  que  An  is6(J  t 
de  Sande  refufa  avec  beaucoup  de  générofité. 

Après  fa  prife,  ceux  qui  fe  retirèrent  dans  la  forterefle  fe 
rendirent  fur  la  fin  de  Juin , & tous  furent  faits  efclaves.  Le  ren((ent  ma;_ 
bacha  entra' dans  la  place,  dont  ilfitrafer  les  fortifications , tresdel’ileîc 
de peurqu’après fondépartlesChrétiensn’y  rentraffent.Près  àüp°j'hoa 
de  quatorze  mille  hommes  périrent  dans  cette  malheureufe  / l(;. 
expédition  ,foit  par  le  fer  ennemi  , foit  par  les  maladies,  Sigonius  m 
foitdans  l’efclavage.  L’Efpagne  feule  y perdit  a 8 galères , v^rifn<lraM 
& 1 4 vaiffeaux  de  charge , fans  compter  celles  du  pape  , & 
deux  qui  appartenoient  à Cofme  duc  de  Florence.  Pierre 
Machiavel , qui  les  commandoit , en  fauva  d’abord  deuxau- 
tres  ; mais  peu  de  temps  après  1 3 galères  d’Alger  les  ayant 
rencontrées  près  de  111e  de  Giglio , elles  furent  contraintes 
d’échouer  contre  des  écueils  qui  fe  trouvent  le  long  des  cô- 
tes de  l’ile  de  Corfe.  Les  officiers  & les  foldats  fe  fauvèrent 
à terre , après  avoir  abandonné  le  corps  des  galères , & la 
chiourme  compofée  de  Mahométans  que  ces  infidelles  mi- 
rent en  liberté  ; de  Sande  rejeta  toute  la  faute  de  cette  dé- 
faite fur  Pierre  de  Veiafco  , grand  provifionnaire  de  toute 
l’armée  navale  , par  la  négligence  duquel  il  étoit  arrivé  que 
les  chofes  nécefl'aires  pour  le  voyage  n’ayant  pas  été  prêtes 
dans  le  temps , l’armée  étoit  partie  beaucoup  plus  tard  qu’elle 
ne  devoit. 

LesTurcsaprèscettegrande  vifloire partirent  de  I’ile,  & XXXJV.1 
le  1 6e.  d’Août  abordèrent  au  Gozo  , d’où  ils  firent  voile 
vers  CP.  & emmenèrent  de  Sande  avec  eux.  Soliman  lui  f0n  à CP.  «n- 


offrit  les  mêmes  conditions  que  le  bacha  ; mais  les  ayant  re- 
fijfées,  il  fut  mis  en  prifon  avec  Sanche , de  Leve , & Beren- 
guel  devRequefens.  Philippe  II  fit  parier  inutilement  pour 
eux.  Le  Turc,  irrité  du  dernier  traité  de  paix  qui  ne  lui  étoit 


fuite  délivré. 

Pc  Thou  f 
I.  26. 


pas  favorable , chercha  à fe  venger  en  les  retenant  : mais 
Auger  Ghiflin , connu  fous  le  nom  de  Busbec  ou  Boesbec  , 
qui  étoit  ambafiadeur  de  Ferdinand  à la  Porte , ayant  fu  par 
lebacha  Hali  , & par  Ibrahim lepremier  destruchemens  que 


fi  l’on  redemandoit  les  Eipagnols  au  nom  de  l’empereur  , 
peut-être  que  Soliman  ne  refuferoit  pas  cette  grâce , H le  fit 
l'avoir  à l’empereur;  & fe  fervantde  ceux-mêmes  dont  il 
avoit  reçu  cetavis,il  obtint  la  liberté  de  ceux  pour  qui  il 
la  demandoit  : ils  furent  délivrés  le  10e.  d’Août  de  l’année 


'j  5 6a.  Enfuite  la  trêve  ayant  été  faite,  Busbec  partit  avec  eu» 
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de  Conftantinople  & vint  à Sofia.  II  amena  de  Sande  avec 
lui , de  Leve  & de  Requefens  prirent  une  autre  route. 

Jean- André  Doria , dont  on  vient  de  parler , étoit  neveu 
du  fameux  André  Doria , l’un  desplus  célèbres  capitaines  de 
mer  du  feizième  fiède , qui  fe  fentant  trop  vieux  pour  cette 
expédition  , en  fit  donner  la  commiffion  à fou  neveu  qui  fe 
trouvoit  pour  lors  en  Sicile.  En  effet  il  avoit  94  ans  , & 
mourut  dans  cette  année  1 560  le  25  e.  de  Novembre  , eu 
ce  magnifique  palais  qu’il  avoit  fait  bâtir  dans  un  des 
faubourgs  de  Gènes.  Ses  vertus  furenr  grandes  & hé- 
roïques. Après  le  culte  de  Dieu , il  n’eut  rien  de  plus  à 
cœur  que  l’amour  de  fon  pays  , à qui  il  rendit  la  liberté  , & 
où  il  régla  de  telle  forte  l’adminiftration  , que  les  nobles 
furent  admis  à la  fouveraine  magiftrature  , dont  iis  étoienc 
auparavant  exclus  ,&  que,  par  rabaiffementdes  familles  po- 
pulaires , l’autorité  de  la  nobleffe  fut  relevée.  I!  ne  laiffa  point 
de  poftérué,  & remit  à Jean  André,  fils  de  Jeannetin,  route 
fon  autorité,  avec  la  ville  de  Torfi  fort  engagée.  André 
n’arriva  àGènesque  fix  joursaprès  la  mort  de  fon  oncle  , 
qui  avoit  été  enterré  de  nuit  fans  aucune  pompe,  comme  il 


l’avoit  ordonné  par  fon  teftament  : mais  André  étant  de  re- 
tour, engagea  les  Génois  à lui  faire  de  magnifiques  funé- 
railles dans  la  principale  églife , comme  à un  bon  citoyen  , 
qui  avoit  beaucoup  mérité  de  la  patrie. 

XXXVI.  Guftave  roi  de  Suède  étoit  mort  Luthérien  le  29e.  de 
Guîtave  roi  Septembre  de  la  même  année  , à l'âge  de  70  ans.  11  étoit  fils 
de  Suède.  d’Eric  de  Waza  , duc  de  Gripfolm.Chriftiern  II , roi  de  Da- 


IhvU  » nemarck,  ayant  été  chaffé  de  la  Suède  dont  il  s’étoit  rendu 
Spônd.  hoc  maître  en  1518,  Guftave  fut  déclaré  prince  & gouverneur 
ann.  n t».  de  cet  état , enluite  élu  roi  près  d’Upfal  en  1513:  & ce 
Kft*  royaumc>  n’étoit  qu’éleflif,  devint  héréditaire  dans  fa 
/.  14.  famille.  Il  gouverna  en  tyr?n  plutôt  qu’en  père  ; & peu  con- 


Chyraus , tent  d'introduire  lesfentimensde  Luther  dans  fon  royaume, 
1.9.  (s  io.  il  fut  cruel  envers  la  nobleffe,  extrêmement  a varc,v>erfécuteur 


des  évêques , dont  il  chaffa  ceux  qui  ne  vouloienr  pas  fe  fou- 
mettre  à fes  injuftices , & fe  rendit  odieux  à prefque  tout  fon 
peuple.  Il  laifiâ  de  Catherine  fa  femme  , fille  de  Magnus  de 
Saxe  Lawemfcourg , Eric  XIV  du  nom , qui  lui  fuccéda  , & 
profefia  comme  fon  père  la  religion  Luthérienne.  Il  éroit  né 
le  1 3e.rieDécembrc  1 33  3 ,&  fut  couronnél’an  1361  ;mais 
«yant  été  détrôné  en  1 5 68,pcuravoir  époufe  publiquement 
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Ta  concubine,  & i’avoir  fait  déclarer  reine  de  Suède,  il  fut  mis  ■»* 

en  prifon  avec  cette  indigne  reine  ;&  Jean  fon  frère  fut  pro-  An- 
damé  roi , du  consentement  général  de  tous  les  grands  & de 
tous  les  états. 

Le  college  des  cardinaux  perdit  auffi  quatre  de  fes  mem-  VXXVIT. 
très  dans  cette  année  1 5 60.  Le  premier  fut  le  cardinal  Jean  *J*ort  dl1  Cir~ 
du  Bellay,  fils  de  Louis  du  Bellay,  feigneurdeLangey.il  fut  Bc'iîay!"*"  du 
fuccefiive.ncntévèquede  Bayonneen  1331,  puis  de  Paris, du  Ciacun.  in 

Mans.de  Limoges,  enfuite  archevêque  de  Bourdeaux  ; & eut 
les  abbayes  de  Saint  Gildas& de  faintMaur  des  Fofles.  Enfin  liubcry,' hîfl. 
le  pape  Paul  III  le  fit  cardinal  le  vingt-unième  de  Mai  1535  àtt  cardia. 
fous  le  titre  de  Sainte  Cecile  , qu’il  changea  dans  la  fuite  en  t J£fVLi'l 
ceux  de  faint  Pierre-aux- Liens  , de  Saint  Adrien  , de  faint  cio#.'  "* 
Chryfogone  , & de  fainte  Marie  au  delà  du  Tibre.  U mourut  I}‘  Thnu , 
à Rome  un  vendredi  Seizième  de  Février  de  cette  année , àeé  h‘^c  1‘  \6‘  . 
de  Soixante-huit  ans  , & fut  inhumé  dans  l’églilè  de  la  Tri-  annal,  hoc 
nité  du  Mont.  On  a de  lui  trois  livres  de  poëfics  latines;  le  »•  ??• 
premier  d’élégies,  le  fécond  d’épigrammes , le  troifième  d’o- 
des.  Elles  pourroient  faire  honneur  à un  homme  qui  n’uuroit  pium  iy , 
paru  dans  le  monde  qu’en  qualité  de  poète.  On  a auflï  fon  dif- 
cours  prononcé  à Marfeille  en  préfence  de  Clement  VII  & 
de  François  I , quelques  harangues , & des  lettres.  Le  fameux 
Rabelais  avoit  été  fon  domellique. 

Le  Second  fut  le  cardinal  Pierre  Pacheco , ESpagnol , fils  .1*XX,Virr* 
d’Alonfe  Tellez  Giron  , defeendu  de  dom  Martin  Vafquès  p^hel 
d’Acuna,  mari  de  Therefe  Tellez  Giron  .héritière  de  cette  co. 
maifon.  Son  fils  Alonfe  Tellez  Giron  époufa  une  autre  hé-  Cu'taji°*'  f"1' 
ritière,  qui  fut  Marie  Pacheco  , dont  il  eut  Jean  Pacheco  p 5* 

Giron,  commandeur  de  faint  Jacques , premier  marquis  de  dubtry  , vie 
Villena , & duc  d'Efcalona.  Celui-ci  eut  plufieurs  enfans  , clcs^ü^i"'lrt 
dont  le  troifième  fut  Alonfe  , qui  fut  père , 1.  de  Jean  , a.  itaita  facr* 
de  Pierre, le  cardinal  dont  nous  parlons,  3.  d’Al  fonfe,  com- 
mandeur de  C-alatrava,  & d’autres.  Pierre,  après  avoir  fait 
fes  études , fut  choifi  d’abord  pour  être  camérier  du  pape 
Adrien  VI.  11  devint  enfuite  doyen  de  l’églife  de  Compoftel- 
le,  & fut  promu  aux  évêchés  de  Ciudad-Rodrigo,  de  Pam- 
pelune  & de  Jaen.  L’empereur  Charles  V faifoit  un  fi  grand 
cas  de  fon  mérite , qu’il  demanda  pour  lui  le  chapeau  de  car- 
dinal avec  beaucoup  d’inftance  au  pape  Paul  III , & fa  fain- 
teré  ayant  nommé  D.  Avalos , Mendoza  & la  Cueva,  Espa- 
gnols , fans  faire  aucune  mention  de  Pacheco,  ce  prince  s'op; 
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pofa  fortement  à cette  promotion , jufqu’à  ce  qu’on  leur  eût 
donné  pour  collègue  celui  pour  lequel  il  follicitoit:  ce  qui 
obligea  le  pape  à accorder  la  pourpre  à Pacheco  , le  mer- 
credi feizième  Décembre  de  l’année  1 5 4 5.  Il  fut  envoyé  au 
concile  de  Trente  , où  il  affilia  aux  feffions  troifième , qua- 
trième, cinquième, fixième & feptième , fans  prendre  le  tirre 
de  cardinal , quoique  le  pape  lui  eût  envoyé  le  bonnet,  parce 
qu’il  n’avoit  pas  encore  l’agrément  de  l’empereur.  Ce  prince 
lui  confia  le  gouvernement  du  royaume  de  Naples , en  la 
place  de  Pierre  de  Tolede  , & il  raflùra  les  efprits  des  peu- 
ples , principalement  de  la  noblefTe  qu’on  menaçoit  de  l’in- 
quifition.  Il  eut  auffi  l’adreffe  d’apaifer  les  différents  qui 
avoient  armé  le  pape  Paul  IV  contre  Philippe  II  roi  d’Efpa- 
gne  ; & il  s’acquit  une  fi  grande  réputation  , qu’on  parla  de 
le  placer  fur  le  fiége  de  S.  Pierre  après  la  mort  de  ce  pon- 
tife. Il  affifta  aux  conclaves  de  Jules  III,  Paul  IV,  & mourutà 
Rome  le  quatrième  de  Février  1 5 60,  à l’âge  de  foixante  ans. 
Son  corps,  dépofé  dansl’églifede  fainte  Marie  d 'Ara  Ccdi , 
fut  enfuite  tranfporté  dans  la  ville  de  Puebla  de  Mont- Aiban 
en  Efpagne , & inhumé  chez  les  religieufes  de  fainte  Claire , 
dont  le  monaftère  avoit  été  fondé  par  Jean  Pacheco , fon 
frère. 

Le  troifièraefut-DiomedeCaraffe,Napolitain,filsdeJean- 
Françoisducd’Ariano.&parentdu  pape  Paul  IV  qui,  après 
l’avoir  fait  évêqued’Ariano, l’éleva  au  cardinalat  dans  le  mois 
de  Décembre  1555,  fous  le  titre  de  faint  Sylveftre  & de  faint 
Martin  aux  Monts.  Sa  grande  modération  fit  qu’il  ne  voulut 
fe  mêler  d’aucunes  affaires  , & il  n’en  fut  pas  moins  aimé  & 
refpeété  de  tout  le  monde  ; jufques-là  que  quand  les  Romains, 
après  la  mort  de  Paul  IV  , s’acharnèrent  fur  tout  ce  qui  ap- 
partenoit  aux  Caraffes,  fans  même  épargner  leurs  tombeaux, 
ils  refpeélèrent  celui  que  le  cardinal  s’étoit  dreffé  lui-même 
à faint  Martin  aux  Monts,  où  il  fut  enterré  , étant  mort  à 
Rome  le  douzième  d’Août  1560,  âgé  de  foixante- neuf  ans. 
A peine  fut-il  en  polieffion  de  l’évêché  d’Ariano,  qu’il  fit  ré- 
parer le  devant  de  fa  cathédrale  , & en  fit  la  dédicace  , auffi- 
bien  que  le  palais épifcopal  qu’il  rétablit , & l’églile abbatiale 
de  Saint- Ange  qui  tomboit  en  ruine. 

Le  quatrième  fin  Jean  Bertrand,  François  ,néàTouIoufè, 
où  fon  père  Bernard  Bertrand  étoit  procureur  général  du 
pariement,j  & feigneur  de  Vüieuiette.  Le  fils  eu  devint  lui- 
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même  premier  préfident , & s’acquit  dans  cet  emploi  une  fi  1 ■"■■■■■ 
grande  réputation , que  ton  mente  le  fit  connoitre  au  conne-  1 

table  Anne  de  Montmorency , à la  recommandation  duquel  Cf 
le  roi  François  I l’appela  à Paris , où  il  devint  auffi  premier  Àubîry , lies 
préfident.  Il  eut  même  durant  quelque  temps  la  commilfion  des  cardi- 
de  garde  des  fceaux  en  1551.  Quelques  années  après  étant  "£.“£on  |(l 

devenu  veuf , il  embrafla  l’état  eccléfiaftique , & fut  d’abord  qm.  pu èpnr. 
évéque  de  Cominges  , d’où  le  roi  Henri  II  le  fit  paffer  à l’ar-  Jufliniani , 
chevêche  de  Sensen  1557,  &l’envoya  ambafladeuren  Aile-  hi£nj 
magne.Enfin,àla recommandation deceprince  ,&duduc de  relin  addit. 
Guife,  quiavoit  conduit  au  pape  les  troupesqueluienvoyoit  ad  Ciacan. 
Henri  II  contre  Philippe  II  roi  d’Efpagne , Paul  IV  le  mit  au 
rang  des  cardinaux  dansle  mois  de  Mars  1 5 37.  Il  ne  vint  en 
Italie  que  fur  la  fin  de  1 5 5 9 , & fe  fit  beaucoup  eftimer  à 
Rome  , où  il  aftifta  au  conclave  pour  l’éle&ion  de  Pie  IV , 
qui  lui  donna  le  titre  de  S.  Prifque , & le  mit  au  nombre 
des  cardinaux  commiflaires  pour  examiner  la  conduite  des 
Caraffes.  De  Rome  le  roi  l’envoya  à Venife  en  qualité  de  fon 
ambafladeur  extraordinaire  ; pendant  qu’il  méditoit  fon  re- 
tour en  France  , la  mort  le  furprit  à Venife  même  , le  4e. 

Décembre  de  cette  année  1560,  où  il  fut  enterré  dans  Fé- 
glife  de  S.  Etienne  chez  les  Auguftins.il  avoitépoufé  Jeanne 
de  Barras,  dame  de  Mirebeau  & de  Villemor , dont  il  eut 


trois  enfans , un  garçon  & deux  filles. 

Pa  rmi  les  auteurs  eccléfiaftiques  morts  dans  cette  même  an-  x LI. 

née , l’on  compte  ip.  Robert  Cenalis,  né  à Paris,  & reçu  Mort  \e 
doéieur  de  la  faculté  de  théologie  de  cette  ville  en  1513.  Il  ^°1*3jert 
fut  enfuite  nommé  par  le  roi  François  I en  1523  à l’évêché  que  d’Avran- 


deVence,  qu’il  quitta  en  1530  pour  celui  de  Riez,  où  il  publia 
des  ordonnances  fynodales  ; & d’où  il  futenfuite  transféré  à 
celui  d’Avranches  en  1532.  Son  application  à remplir  tous 


elles. 

Pojfevin  in 
ajpar.  Jucr. 
Martel,  de 


lesdevoirs  de  l’épifcopat.ne  l’empêcha  pas  de  compofer  beau-  ‘P'ft  R“n- 
coup  d’ouvrages,  dont  il  a enrichi  le  public.  Le  premier  eft  Caîliâ  chnft 
une  hiftoire  de  France , latine  , qu’il  dédia  au  roi  Henri  II  : de  eP,fc. 


elle  eft  en  deux  tomes.  Le  fécond  eft  un  ouvrage  de  contro-  ^ bo,nf  J}  ' 
verfe , intitulé,  Antidote  contre  l'Intérim , c’eft-à-direcontre  la 


formule  publiée  par  l’empereur  Charles  V fous  le  nom  d’Inte-  Dupin  , bi- 
rim.  Un  autre  traité  des  deux  glaives,  où  après  avoir  établi  blwt • <lrS  y.' 
la  primauté  de  S.  Pierre  & la  juridiftion  de  l’églife , il  expofe  f.  “,r6  ‘^.p, 
les  quellions  qui  regardent  les  lois  eccléfiaftiques  & civiles,  p - jo. 

11  y foutient  que  non-feulement  il  n’eft  pas  permis  de  tuer 
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pour  des  biens  temporels , mais  qu’il  n’eft  pas  même  permis 
d’avoir  intention  de  tuer  en  défendant  fa  vie.  Dans  un  au- 
tre ouvrage  il  pofe  troisaxiômes catholiques,  dans  l’un  def- 
quels  il  démontre  qu’on  ne  doit  point  entrer  en  conférence 
avec  les  hérétiques  touchant  la  religion  ; dans  l’autre  , il 
prend  la  défenfe  du  célibat  ; & dans  le  troifième , il  prouve 
que  la  loiévangéliquea  rejeté  le  divorce  de  la  loi  Mofaique. 
On  a encore  du  même  auteur  un  ouvrage  latin  contre  Cal- 
vin , intitulé  Larvafycophantica  in  Calvinum,  qui  fut  cenfuré 
en  1 5 5 6 par  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Dans  une  autre 
lettre  écrite  à M.  Chandelier,  premier  préfident  de  Rouen  , 
il  juftifie  fon  zèle  contre  les  hérétiques  : elle  eft  intitulée  , 
Méthode  pour  réprimer  la  férocité  des  hérétiques.  Enfin  , nous 
avons  de  lui  un  traité  des  poids  & des  mefurcs  des  chofes  li- 
quides , qu’il  réduit  à leur  jufte  valeur.  11  mourut  à Paris  en 
1560,  & fut  enterré  dans  l’églile  de  S.  Paul , où  l’on  voit 
fon  tombeau  & fon  épitaphe.  11  écrivoit  avec  facilité  ; mais 
fon  ftyle  eft  diffus  & font  le  dédamatcur. 

Le  fécond  eft  Dominique  Soto,  né  à Séville  en  Efpagne 
dansl’année  1494. 11  n’éioitquele  fils d’ur. jardinier, comme 
il  le  rcconnoît  lui-même.  A l’âge  de  trente  ans  il  entra  dans 
l'ordre  de  S.  Dominique  à Burgos , après  avoir  fait  fes’études 
à Paris  où  il  reçut  le  degré  de  maitre-ès-arts , & avoir  enf'ei- 
gné  la  philofophieà  Alcala.  En  fefaifant  religieux  il  prit  le 
nomde  Dominique, aulieudeceluideFrançoisqu’il  porteit 
auparavant.  Après  fa  profeflion,  ii  continua  d’enlèigner  à Bur- 
gos , à Salatr.anque&  ailleurs  ; & publia  fes  traités  philofophi- 
ques , qui  font  des  commentaires  fur  la  philcfophie  d’Arifto- 
te.  L’empereur  Charles V , qui  l’avoitchoifi  pourfon  confef- 
feur , voulut  le  faire  évêque  de  Ségovie  ; mais  il  refufa  conf- 
tamment  cette  dignité  : & après  quelques  années  paffèes  dans 
ce  pénible  emploi , il  obtint  la  permiffion  de  lé  retirer  de  la 
cour,  pour  s’appliquer  à combattre  les  nouvelles  héréfies.  Ce 
fut  dans  ce  delicin  qu’il  le  joignit  au  doéleur  Martin  Olave  , 
qui  entra  peu  de  temps  après  dans  la  fociéré  de  Jefus  fondée 
par  S.  Ignace.  Ces  deux  favans  hommes  furent  chargés  par 
le cardinalOthonTruchsès, évêque  d’Ausbourg, d'avoir  foin 
de  l’univerfité  de  Dillingen  qu’il  venoit  de  fonder.  Quel- 
ques années  après  il  repaffa  en  Efpagne , d’où  Philippe  II 
l’envoya  en  Angleterre,  fit  il  y fut  chargé  d’expliquer  laint 
Thomas  dans  l’uni verfité  d’Cxford.  Il  avoir  paru  en  1 5 4 5 au 
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concile  de  Trente  avec  beaucoup  de  réputation  , & y parla  ■ — 

en  public  avec  un  grand  applaudi  itement.  Il  étoit  accompagné  lt6*' 
de  Barthélémy  Caranza  , aufli  Dominicain  , qui  fut  depuis 
archev  êque  de  Tolède.  Et  ce  fut  en  partant  de  Trente , que 
Charles  V le  chargea  d’accommoder  le  différent  furvenu  en- 
tre Barthélémy  de  Las-Cafas,  &Sepulveda,  au  fujetde  la 
conquête  des  Indes  & de  la  liberté  des  Indiens.  Après  l’avoir 
terminé,  il  fc  retira  à Salamanque  , où  il  mourut , félon 
quelques  auteurs , le  15  e.  de  Novembre,  félon  d’autres,  le 
fixième  de  Décembre  1560,  âgé  de  foixante-fix  ans. 

Les  ouvrages  qu’il  a lailfés , font  un  traité  de  la  nature  & XLÎII. 
de  la  grâce  , divifé  en  trois  livres,  qu’il  dédia  aux  Pères  af-  0uvrJsej  Je 
femblés  à Trente  , & qu’il  publia  l’an  1 3 47.  Il  y foutient  la 
do&rine  de  ce  concile  touchant  le  péché  originel,  le  libre 
arbitre , & la  juftification.  Il  exige  un  aéte  de  charité  dans  le 
facrement  de  pénitence  pour  la  rémiflion  des  péchés , & com- 
bat le  fentiment  de  Catharin  touchant  la  certitude  de  Iajufti- 
fication.Soto  eft  aufli  auteur  d'un  traité  de  la  juftice  & du 
droit , dans  lequel  il  montre  que  la  réfidence  des  évêques 
eft  de  droit  divin  & naturel , contre  l’opinion  du  même  Ca- 
tharin , qui  ne  la  foutenoit  que  de  droit  eccléfiaftique  ; mais 
il  eft  plus  indulgent  à l’égard  de  la  pluralité  des  bénéfices, 
qu’il  ne  croit  pas  abfolument  défendue , à moinsque  ces  bé- 
néfices ne  foient  à charge  d’ames.  Outre  ces  ouvrages  on  a 
encore  de  cet  auteur  des  commentaires  furl’épître  de  S.  Paul 
aux  Romains , dans  lefquels  il  combat  les  explications  de 
Cajetan  ; d’autres  commentaires  fur  le  quatrième  livre  du 
Maitre  des  Sentences  ; un  traité  de  la  caufe  des  pauvres  ; 
un  autre  pour  éviter  l’abus  des  fermens  ; une  apologie 
contre  Ambroife  Catharin  ; des  commentaires  fur  Porphyre 
&fur  l’organe  d’Ariftote.  Quelque  profond  théologien  que 
fut  Soto , il  ne  paroit  pas  toutefois  avoir  eu  une  allez  parfaite 
connoifiance  des  ouvrages  des  Pères  &de  l’hiftoire  ecclé- 
fiaftique. Les  Proteftans  ont  parlé  de  lui  avec  éloge  ; & les 
Pères  de  Trente  lui  permirent  de  prendre  pour  devife  une 
Foi , ou  deux  mains  fermées , d’où  fortoit  une  flamme , avec 


ces  paroles  de  faint  Paul  : La  foi  qui  opère  par  f amour. 

Le  troifième  eft  Melchior  Canusoa  Cano,Efpagnol,né  dans 
le  bourg  deTarançon , au  diocèfe  de  Tolède,  religieux  de 
l’ordre  de  S. Dominique.  Comme  il  s’étoit  beaucoup  appliqué 
à l’étude  de  la  philofoplÿe  & de  la  théologie , dans  laquelle 
Tome  XXI.  C c 


xr.tv. 

Mort  de  \l  •!- 
chiot  Can-ts. 


Digitized  by  Google 


394  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,4 

il  avoit  fait  de  grands  progrès , on  le  choifit  en  1 5 46  pour  en- 
feigner  cette  dernière  fcience  à Salamanque , en  la  place  de 
François  Viftoria  qui  avoit  été  fon  maître.Ily  eut  pour  col- 
lègue Barthélémy  Caranza  ,qui  penfoit  autrement  que  lui  ;ce 
■ qui  mit  entre  eux  une  efpèce  d’émulation  , qui  forma  deux 
_ partis  dans  l’école  de  Salamanque  : on  a cru  même  que  Canus 
contribua  à la  difgracedefon  antagonifte  , qui  avec  beaucoup 
de  mérite  , joignoit  une  grande  douceur  & des  manières  fort 
’ engageantes  ; ce  qui  manqiioit  à Canus , qui  étoit  d’un  efprit 
fort  vif,  fier  & ambitieux.  Il  fut  envoyé  au  concile  deTrente 
fous  Paul  Iil  ; & quelque  temps  après  fon  retour  le  pape  lui 
donna  l’évéché  des  îles  Canaries  en  155a,  pour  fuccéder  à 
François  delà  Cerdaqui  étoit  de  fon  ordre.  On  a dit  de  lui, 
qu’il  fe  concilia  la  bienveillance  de  Philippe  II  aux  dépens  de 
fon  fils  D.  Carlos,  & que , pour  flatter  l'ambition  de  ce  mo- 
narque, il  lui  perfuada  qu’il  pouvoit  faire  la  guerre  à toutes 
fortes  de  fouverains  ,lorfqu’il  s’agiroitde  foutenir  fes  droits: 


ce  qui  ne  plut  pas  à la  cour  de  Rome , & ce  que  l’univerfité 
de  Salamanque  défapprouva  fort.  Canus  ne  voulant  pas  s’é- 
loigner de  la  cour , ne  garda  pas  long-temps  fon  évêché  ; il 
s’en  démit,  futenfuite  provincial  de  la  province  de  Caftille  , 
& mourut  à Tolède  dans  cette  année  1 5 60. 

I!  a laifTé  un  ouvrage  des  lieux  théologiques,  fous  le  titre 
de  Locorum  fheologicorum  libri  XII.  Cet  ouvrage  ne  fut  impri- 
mé qu’après  fa  mort , & l’on  peut  le  regarder  comme  un  chef- 
d’œuvre  d’éloquence  en  ce  genre.  Les  règles  qu’on  y donne 
font  excellentes  ; mais  les  applications  qu’il  faitde  ces  règles 
nefontpastoujoursjuftes  ni  véritables:  il  fatigue  quelquefois 
fes  leéleurs  par  de  longues  difgrefîîons,  & par  le  grand  nom- 
bre de  queftions  étrangères  qu’il  a fait  entrer  dans  cet  ouvra- 
ge : enfin  il  femble  avoir  trop  réduit  cette  matière  en3rt , & 
trop  afi’eété  d’i  miter  Ariftote , Cicéron  ,Quintilien , & lesau- 
tres  auteurs  profanes  qui  ont  traité  des  lieux  des  argumens 
par  rapport  aux  ouvrages  de  rhétorique  & de  dialeéiique.  Il 
entend  par  ces  lieux  communs,  les  fources  d’où  les  théolo- 


giens peuvent  tirer  des  argumens , pour  établir  leurs  opi- 
nions & réfuter  celles  des  autres:  & il  en  compte  jufqu'à  dix, 
qui  font  l’écriture- fainte,  la  tradition , l’autorité  del’églife  , 
celle  des  conciles , celle  de  l’églife  Romaine  en  particulier, 
celle  des  faints,  celle  des  théologiens  fcolaftiques  & des  ca- 
noniftes , la  raifon  naturelle , l’autorité  des  phiiofophes  &.  des 
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jurifconfultes,  enfin  l’autorité  de  l’hiftoire  civile , fondée  fur  An 
tine  tradition  certaine,  & écrite  par  des  gens  dignes  de  foi.  A 
la  fin  de  ce  traité  on  trouve  des  leçons  touchant  la  pénitence 
& les  ficremens  ; & quoiqu’il  y parle  avec  beaucoup  de  pu- 
reté , il  n’y  eft  pas  fi  éloquent  que  dans  fes  lieux  théologiques. 

On  peut  joindre  à ces  auteurs  Matthieu  Ory  & Jean  Arbo-  XLV. 
reus  , parce  qu’on  ne  fait  pas  précifément  l’année  de  leur  matthieu  d°' 
mort.  Le  premier  étoit  Dominicain,  & pénitencier  du  pape , Ory  & J*an 
& fe  donna  la  qualité  d’inquifiteur  de  l’héréfie  en  France.  Il  Arhore‘,s- 
publiaen  1 544  un  traité  contre  les  hérétiques,  dédié  au  car-  y.n;’f  ‘yF_ 
dinal  de  Tournon  , dans  lequel  il  fe  propofa  cette  queftion  : Pr<t./iv.  r.  1. 
pourquoi  il  y a des  héréfies  dans  l’églife.  Il  y examine  trois  D.uP,n  > loco 
choies:  ce  que  c’eft  qu’héréfie,  quelle  eft  la  caufe  des  héré-  ^ 
fies,&  de  quels  moyens  il  faut  le  fervir  pour  purger  l’églife 
des  héréfies.  Il  réduit  ces  moyens,  à inftruire  les  hérétiques,à 
les  féparer  de  communion  ; & enfin , s’ils  font  obftinés,  à les 
punir  de  mort.  Cet  auteur  étoit  d’un  village  nommé  laCan ne, 
dans  le  diocèfe  de  faint-Malo,  & mourut  à fpixante-fix  ans. 

Jean  Arboreus,  né  à Laon  en  Picardie,&  dofteur  de  la  maifon 
de  Sorbonne,  eft  auteur  d’un  ouvrage  fous  le  titre  de  Thcofo- 
phie , diviféendix-neuf  livres  ,&  imprimé  en  un  volume  in- 
folio  à Paris  en  1340,  dans  lequel  il  comprend  fous  divers 
titres  plufieurs  queftions  importantes  & curieufes,  tant  fur  les 
dogmes  rhéologiques, que  fur  des  paflages  de  l’écriture  fai nte. 

11  a encore  fait  des  commentaires  fur  l’eccléfiaftique , & fur 
le  cantique  des  cantiques  , fur  les  proverbes , fur  les  quatre 
évangiles , fur  lesépitres  defaintPaul.Enfin,ila  compoféune 
exhortation  à la  pénitence.uneméthodepourlaconfelfion, 

& quelques  autres  œuvres  fpirituelles,où  l’on  trouve  une  pro- 
fonde érudition  jointe  avec  beaucoup  de  piété.Mais  les  ou- 
vrages de  cet  auteur  ne  font  prefque  pasconnus  aujourd’hui. 

L’héréfie  perdit  aulîî  dar.scette  année  quelques-uns  de  fes  Mo*  de  Jean 
appuis  , dans  les  perfonnes  de  Jean  Lasko  & de  Philippe  La:k:>. 
Melanchton.  Le  premier  étoit  u>i  gentilhomme  Polonois  , Spond.  ad 
qui  fut  d’abord  élevé  dans  les  charges  eccléfiafliques  , & ^ a,l"U!Tl 

pourvu  d’un  canonicat  dans  la  cathédrale  de  Gnefne.  Mais  Sanderus 
fon  efprit  inconftant  le  hpa  bientôt  après  dans  le  parti  des  h,xuJ} 
Luthériens, enlüite  dalIsceluidesSacramentairesZuingliens,  Raimond  * 
fur  les  erreurs  defquels  il  voulut  néanmoinsenchérir,  ajou-  /.  4.  c.  io.  n. 
tant  douze  explications  à ces  paroles  de  la  conlécration , Ceci  *• 
tjl  mon  corps,  & rejetant  tout- à- fait  le  baptême  , qu’il  regar- 
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doit  comme  un  aéte  d’idolâtrie.  Ces  fentimens  furent  généra- 
lement blâmés.  Lasko  s’en  plaignit  hautement  dans  un  libelle 
qu’il  adreffa  au  roi  de  Pologne , & dans  lequel  il  prétendoit 
que  l'on  condamnoit  fes  fentimens  fans  lesconnoitre,  fans  en 
avoir  conféré  avec  lui , & fans  les  avoir  examinés , mais  feu- 
lement par  un  pur  préjugé.  Malgré  cette  efpèce  d’apologie, 
il  futchafle  de  fon  pays  ; & s’étant  retiré  en  Angleterre , il  s’y 
maria,  & s’y  diftingua  affez  fous  le  règne  d'Edouard , pour 
obtenir  lafurintendancede  l’églife  des  étrangers  prétendus- 
réformés.  La  mort  d’Edouard, & le  règne  de  Marie  qui  rétablit 
la  religion  catholique  dans  fes  états  , le  forcèrent  de  paffer 
en  Danemarck,&  de  fe  rendre  à Embden.où  il  établit  le  Cal- 
vinifme  fous  la  proteéïionde  la  princeffe  Anne.  Delà  ilpaffa 
à Francfort,  où  il  forma  une  églife  pour  les  Flamands  delà 
prétendue  réforme , & leur  donna  pour  pafteur  Datherius. 

Il  eut  à Embden  de  fréquentes  difputes  avec  Mennon,  chef 
des  Mennonites , qu’il  pouffa  avec  tant  de  vigueur  , autant 
par  fes  écrits  que  par  fes  paroles , qu’il  l’obligea  de  faire  une 
nouvelle  profeffton  de  foi , dans  laquelle  il  confeffoit  que  Je- 
fus-Chrift  étoit  vrai  Dieu  & vrai  homme,  véritable  fils  de 
Dieu  & véritable  fils  de  l’homme  ; qu’il  avoit  pris  effective- 
ment fa  chair  & fon  fang  dans  le  fein  de  la  bienheureufe  vier- 
ge Marie,  & qu’il  étoit  né  d’elle  vrai  homme , femblable  à 
nous  excepté  le  péché.  Lasko, preffé  par  les  lettres  de  plufieurs 
feigneurs&miniftresde  Pologne,  & après  avoir  couru  pen- 
dant vingt-ans,  revint  en  15  56  dans  fa  patrie,  accompagné 
de  Jean  Utenhovius.  Il  fe  trouva  aux  fynodes  de  Sandoinir  , 
d’Uladiflavie,dePinczow,  & s’y  diftingua  contre  Stancar 
dont  on  a parlé  ailleurs.  Enfin,  après  avoir  fait  beaucoup  de 
bruit  parmi  les  Sacramentaires , il  mourut  le  1 3e.deJanvier 
1560,  bon  Socinien  & Unitaire.  Il  mettoit  au  nombre  de  fes 
amis, Bernardin  Okin , Blandrat , Sator , Thenaud & d’autres. 
Ce  fut  chez  lui  qu’ils  débitèrent  que  c’étoit  une  erreur  de  croi- 
re l’égalité  des  trois  perfonnes  de  la  Trinité  ; & qu’on  étoit 
obligé  de  croire  uniquement  fur  cette  matière , qu’il  y avoit 
unfeulDieu,quieftlePère,un  feulFils  deDieu,&unS.  Efprit. 

Philippe  Melanchton,  dont  on  a déjà  beaucoup  parlé,  mou- 
rutàWittembergle  1 9 d’Avril  de  cette  même  année  1 360, au 
commencement  de  fa  foixante-quatrième  année.  Il  étoit  né  à 
Bret  ,ou  Bretin  ville  du  basPalatinatdu  Rhin  ,!e  1 6e.  de  Fé- 
vrier de  l’an  1497.  Son  père  s’appcloit  Georges  Schwarzerd, 
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qui  avoit  foin  des  armes  de  la  maifon  des  princes  Palatins  ; & fa  ■ * 

mère  Barbe  Reuchlin,fœur  du  fameux  JeanReuchiin,ditCap-  Aw 
nion.  Il  n’y  eut  guère  d’homme  plus  inconftant  dans  les  fenti- 
mens  fur  la  religion  ; & quoiqu’il  eût  embraffé  toutes  les  er-  Sonder,  har. 
reurs  de  Luther  en  1 5 1 8 , il  ne  laifl'a  pas  d’être  enfuite  Zuin-  l!!8- 
glien  fur  quelques  points,  Calviniftc  fur  d’autres,  incrédule 
fur  plufieurs  & fort  irréfolu  dans  prefque  tous.  Sur  la  fin  de  loiuhton. 
fes  jours,craignant  d’augmenter  les  diviftons  fcandaleufes  de 
la  nouvelle  réforme , où  il  ne  voyoit  aucune  modération , il 


n’ofoit  prefque  plus  parler  qu’en  termes  fi  généraux , que  cha- 
cun y pouvoit  entendre  tout  ce  qu’il  vouloit.  Les  Sacramen- 
taires  l’accommodoient  peu , les  Luthériens  couroient  tous  à 
l’ubiquité.  Brentius,le  feul  prefque  des  Luthériens  qui  avoit 
gardé  avec  lui  une  parfaite  union  , fe  rangeoit  de  ce  par- 
xi-là.  Melanchton  eût  bien  voulu  parler  ; & il  ne  favoit  que 
dire , tant  il  trouvoit  d’oppofition  à ce  qu’il  croyoit  être  la 
vérité.  Puis-je,  difoit- il , expliquer  la  vérité  toute  entière 
dans  le  pays  où  je  fuis  ? & la  cour  le  fouffriroit-elle  ? A quoi 
il  ajoutoit  fou  vent:  je  dirai  la  vérité,  quand  les  cours  ne  m’en 
empêcheront  point.  Son  gendre  Peucer , qui  conte  les  faits 
avec  beaucoup  de  fimplicité , rapporte  qu’il  étoit  tellement 
haï  des  Ubiquitaires,  qu’une  fois  Chytrée,\m  desplus  zélés, 
avoit  dit  qu’il  fe  falloir  défaire  de  Melanchton  ; autrement , Boffuet , ut 
qu’ils  auroient  en  lui  un  obftacle  éternel  à leurs  delfeins.  Lui-  fuPr-  l-  8.  *. 
même, dans  une  lettre  à l’éleéieur  Palatin,  dont  Peucer  fait  ^ &fu,v-Sm 
mention  , dit  qu’il  ne  vouloit  plus  difputer  contre  des  gens  ’ ’ 
dont  il  éprouvoit  les  cruautés.  Voilà  ce  qu’il  écrivoit  quel- 


ques mois  avant  fa  mort.  Combien  de  fois,  dit  Peucer , & avec 


combien  de  fanglots  m’a-t-rl  expliqué  les  raifons  qui  l’empê- 
choient  de  découvrir  au  public  le  fond  de  fes  fentimcns  ! 


Quel  état , de  ne  pouvoir  trouver  nulle  part  ni  la  paix  ni  la 
vérité  comme  il  l’entcndoit  ! Il  avoit  quitté  l’ancienne  églifc. 


qui  avoit  pour  elle  la  fucceflîon  & tous  les  fiècles  précédons. 
L’églife  Luthérienne  qu’il  avoit  fondée  avec  Luther , & qu'il 
avoit  crue  le  feul  afile  de  la  vérité,  embrafioit  l’ubiquité 


qu’il  détefloit.  Les  églifes  Sacramentaires  , qu’il  avoit  crues 
les  plus  pures  après  les  Luthériennes,  étoient  pleines  d’autres 
erreurs  qu’il  ne  pouvoit  fupporter , & qu’il  avoit  rejetées 
dans  toutes  fes  confefTions  de  foi.  Il  paroiffoit  qu’on  le  ref- 
peéloitdans  l’églife  de  Wittemberg  : mais  les  cruels  ména- 
gemens  auxquels  il  fe  voyoit  aflervi,  l’empêchoient  de  dire 
tout  ce  qu’il  en  penfeit  : & il  finit  air.ft  fa  vie  malheurcufe, 

Ce 
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Il  a laifle  différais  ouvrages  d’efprit  & de  controverfe.  II 
n.  i$6o.  auteur  de  l’apologie  contre  la  cenfure  des  doéleurs  de 
Paris  , tous  ce  titre  : AJversùs  furiofum  Parifcnfuun  Logafho- 
rum  dtcretum  ; auffi  bien  que  de  la  confeflîon  d’Ausbourg.  On 
lui  eft  redevable  de  l'éd.tion  de  Naucler  faite  à Tubinge. 
C’étoit  un  fatras  de  chroniques  & de  fables,  entaffées  par- 
mi des  hiftoires  dans  une  confufion  étrange.  Il  prit  la  peine 
de  le  purger , de  faire  un  triage  de  ce  qui  pouvoit  paffer  , 
& de  lui  donner  de  l’ordre  ; enforte  qu’on  peut  dire  que  ce 
livre  eft  l’ouvrage  de  Melanchton , qui  alors  n’avoit  pas 
vingt  ans.  L’on  a auffi  de  lui  un  recueil  de  lettres  affez  am- 
ple , écrites  à différentes  perfonnes , & qui  contiennent 
beaucoup  de  faits  concernant  la  nouvelle  religion  des  Pro- 
teffans.  Nous  avons  parlé  ailleurs  des  douze  articles  qu’il 
envoya  au  roi  François  I.  On  rapporte  de  lui , que  fa  mère 
qui  mourut  en  1519,  l’ayant  prié  un  jour  de  lui  avouer  in- 
génument quelle  étoit  la  meilleure  religion , il  lui  répondit 
que  la  nouvelle  étoit  la  plus  piaufible , mais  que  l’ancienre 
étoit  la  plusfûre.De  fa  femme,  nommée  Catherine  Grappe, 
il  eut  deux  fils  & deux  filles,,  une  defquelles  appelée  Anne 
fut  mariée  à un  Georges  Sabin  de  Brandebourg , poète  en 
fort  grande  réputation  chez  les  Allemands , & fort  efiimé 
des  cardinaux  Bembo  & Contarini. 


XLVIIT.  On  publia  dans  cette  année  la  quatrième  des  treize  cen- 
Publication  turies  de  Magdebourg.  Les  tt  ois  premières  avoient  été  iin- 
d^Magde-**  Pr>méesdans  l'année  précédente  1 5 59,  & lesautres  le  furent 
bourg.  dans  les  années  fuivantes  jufqu’en  1 574  que  parut  la  trei- 
Gefi>ar  Sa-  zième.  Cet  ouvrage  eft  un  corps  d’hiftoire  ecciéfiaftique, 
t’roj'hï  h’, fl  raffemblé  parquelquesminiftresproteftans  de  Magdebourg, 
eccUfufl.  p.  à la  tête  defquels  étoit  Matthias  Flaccius  Illiricus  , l’un  des 
*79-  plus  favans  théologiens  de  la  confefîion  d’Ausbourg , qui 

étoit  né  à Albona  dans  l’Iftrie  le  troifième  de  Mars  1510, 
XLIX.  & qui  avoit  étudié  à Venifeles  belles- lettres  fous  Egnatius. 
Hïftoire  de  A l’âge  de  dix-fept  ans  fe  fentant  une  forte  inclination  pour 
Flaccius11 11  ' 'étude  de  la  théologie , il  réfolut  d’entrer  dans  quelque  or- 
Jiricus  , an-  dre  religieux  ; & ayant  communiqué  fon  deffein  à un  pro- 
mut de  cet  vincial  des  Cordeliers  parent  de  fa  mère  , ce  père  , qui  étoit 
ouv  rage.  foupçonnéd’héréfie , lui  confeilla  d’aller  en  Allemagne  plutôt 
que  de  s’enfermer  dans  un  cloître.  Flaccius  fui  vit  fon  confeil  : 


il  vint  à Bàle  en  1 5 3 9 , & s’y  étant  arrêté  quelques  mois , il 
paffa  à Tubinge,  d'où  i!  alla  à Wittemberg  en  1541  ,&y  fut 
difeipie  de  Luther  & de  Melanchton.  11  gagnoit  la  vie  à enfeU 
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gner  le  grec  & l’hébreu.  Il  reçut  de  Melanchton  beaucoup  ’Afj  i * 
de  marques  de  libéralité  ; on  le  maria , & on  lui  donna 
un  emploi  public  dans  l’académie  en  1544. 

Laguerreayant  dilîîpé  les  écoles  dans  laSaxe,  il  s’enalla  à 
Brunswick , & s’y  acquit  beaucoup  de  réputation  par  Tes  le- 
çons. Il  alla  reprendre  fon  premier  emploi  à Witremberg  en 
1 5 47,  & peu  après  il  s’oppola  avec  beaucoup  de  force  à l' Inté- 
rim de  Charles  V , & à tous  les  ménagemens  que  Melanchton 
infinuoit  ; £k  afin  d’avoir  plusde  liberté  dedéclamer  contre  la 
religion  Catholique fansgarder  aucunes  mefures,ilfereriraà 
Magdebourg  qui  étoit  alors  au  ban  de  l'empire , & où  il  tra- 
vailla aux  centuries  dontnous  parlons.il  fut  aidé  dans  ce  tra- 
vail par  André  Corvin,  Thomas  Halthuter,  Pancrace  Welt- 
beck,  Nicolas  Amfdorf,  Nicolas  Gallur,  Martin  Copus,  Ebe- 
ling  Almannus,  AmbroifeHidfeld  , David  Cicelerus,  Gaf- 
pard  Leunculus , Guillaume  Radenfis , Nicolas  Beumuller  , 

Bernard  Niger,  Pierre  Schrader  & Conrad  Agrius:  outre 
Jean  Wigand,  Matthieu  le  Judinfk  Bafile  Faberqui  y eurent 
beaucoup  de  part  ; Jean-fiaptifte  Heinzelius  & Gafpard  Nid- 
pruck , confeillers  de  l’empereur  qui  favoriloient  beaucoup 
Marc  Wagner , chargé  de  parcourir  toutes  les  bibliothèques 
d’Allemagne  & d’autres  pays  pour  y chercher  des  matériaux. 

Ce  Wagner  rendit  beaucoup  de  fervices  aux  centuriateurs  ; 

il  vifira  les  bibliothèques  d’Allemagne  & de  Danemarck,  png.  &■' 

celle  d’Edimbourg  en  Ecoffe  & d’autres  : il  avoir  un  talent  *74- 

îout  particulier  pour  ces  fortes  de  recherches  , & on  lui 

expédia  un  témoignage  fort  glorieux,  où  l’on  reconnoifloit 

fa  fidélité,  fa  diligence  & fon  exaSitudc.  Ce  témoignage  eft 

daté  du  3 oe.  de  Septembre  1 5 5 7 , & porte  entre  autres  cho- 

fes , qu’il  avoit  fait  divers  voyages  avec  Illiricus  pour  ra- 

mailèr  des  matériaux,  & qu’ayant  fait  paroître  fa  capacité  , 

on  avoit  cru  qu’il  pourroit  toyt  feul  continuer  ces  voyages; 

& qu’on  J’avoit  chargé  de  ce  foin  avec  des  lettres  de  re- 
commandation , par  lefquelles  on  prioit  les  perfonnes  fa- 
vantes  & pieufes  de  lui  communiquer  les  manuferits  & les 
monumens  dont  on  pourroit  tirer  quelque  utilité.  Illiricus 
étoit  un  de  ceux  qui  fignèrent  ce  témoignage. 

Ces  centuries  au  nombre  de  treize  font  aufli  treize  volu- 
mes, qui  vont  jufqu’au  treizième  ftècle  : chaque  centurie  con- 
tient toutes  les  chofes  remarquables  dans  un  fiècle  , & eft 
partagée  en  feue  chapitres.  Le  premier  eft  un  fommaire  de 

Ce  iv 
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te  qui  va  être  dit.  Le  fécond  traite  du  lieu  & de  l’étendue  de 
l’églife.  Le  troifième,  de  la  perfécution  ou  de  la  paix  de  l’é- 
güfc.  Le  quatrième , de  la  doélrinc.  Le  cinquième , des  héré- 
iies.  Lefixiéme  ,des  cérémonies  & des  rits.  Le  feptième , de 
la  police  & du  gouvernement.  Le  huitième  , du  fchifme.  Le 
neuvième,  desfynodes.  Le  dixième,  les  vies  des  évêques 
des  grands fiéges.  L’onzième  des  hérétiques.  Le  douzième  , 
des  martyrs.  Le  treizième  , des  miracles.  Le  quatorzième  , 
de  ce  qui  regarde  les  Juifs.  Le  quinzième  , des  religions  fé- 
parées  de  l’églife.  Le  feizième  , des  mouvemens  & change- 
mens  politiques  des  états.  Il  faut  remarquer  que  la  troifième 
centurie  fut  augmentée  quand  on  la  réimprima  à Bâle.  Que 
les  quatre  premières  & une  partie  de  la  cinquième  furent 
compofées  à Magdebourg  ; que  la  cinquième  fut  achevée  à 
Iène  ; la  fixième , faite  dans  le  lieu  de  l’exil  d’Illiricus  , de 
Wigandus  & de  Judex;  la  feptième,  dans  le  pays  de  Meck- 
lembourg,  & lesfuivantes  dans  la  ville  deWifmarau  même 
pays.  L’édition  la  plus  eftiméeeft  de  Bâle  en  1624,  en  trois 
volumes  in-folio,  procurée  par  Louis  Lucius.  Comme  le 
but  de  ces  centuriateurs  étoit  d’attaquer  l’églife  Romaine  & 
d’établir  la  réforme  , le  favant  cardinal  Baronius  entreprit 
fes  annales  eccléfiafliqucs  pour  les  oppofer  à ces  centuries. 

liliricus  fit  aufiî  imprimer  à Bâle  en  1 556  un  autre  ou- 
vrage , qui  fut  enfuite  réimprimé  â Strasbourg  en  1 5 62  : il 
eft  intitulé  Cutalcpte  des  témoins  Je  la  vérité.  Guillaume  Eifin- 
grenius,auteurcathol:queA!!emand,fitimprimeràDillingheii 
en  1565  un  autre  ouvrage  fous  le  même  titre.  L’un  & l’autre 
cft  une  lifie  des  écrivains  eccléfiaftiques  qui  ont  combattu  & 
réfuté  les  hércficsdc  leur  temps,  & par  avance  celles  du  nô- 
tre. Par  ieshéréfiesdes  derniers  temps  , Eifingren  entend  les 
Protefians  , c’cfi  à-dire  toutes  ces  fociétés  révoltées  qui  ont 
fait  fchifme  avec  lefaint  fiége;  & aucontraire  liliricus  quia 
écritdevant,& auquel  Eifingren  a prétendu  oppofer  fon  ou- 
vrage, entend  par  les  hérétiques  de  fon  temps,  lesCatholi- 
ques  qui  font  demeurés  inviolablement  attachés  à J.  C.  dans  le 
fein  de  l’églile  Romaine  fous  l 'autorité  du  pape.  Cet  auteur  a 
femé  dans  tout  fon  ouvrage  des  marques  d’une  palfion  aveu» 
gle , qui  lui  a fait  dire  bien  des  choies,  fans  avoir  examiné  ft 
ce  qu’il  écrivoit  faifoit  à fa  caufe , ou  non.  Le  mêmeaureur 
ayant  tiré  de  quelque  bibliothèque  où  il  eut  la  permilfion  de 
fouiller,  une  méfié  ancienne  tju’il  regardoit  comme  unmo^ 
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ceau  précieux,  capable  de  foutenir  beaucoup  la  prétendue 
autorité  de  fafeâe , la  fit  imprimera  Strasbourg  l’an  1557. 
Les  Luthériens  la  regardèrent  d’abord  comme  un  ouvrage 
qui  leur  étoit  très-  favorable  ; & les  Catholiques  , qui  ne  le 
donnèrent  pas  beaucoup  la  peine  de  l'examiner , en  défendi- 
rent la  leâure  comme  un  ouvrage  pernicieux.  Mais  enfuite 
quelques  Luthériens  y ayant  regardé  de  plus  près  s’aper- 
çurent que  cet  ouvrage  favorifoit  entièrement  les  Catholi- 
ques , & le  fupprimèrent  : ce  qui  réveilla  l’attention  des  Ca- 
tholiques , qui , pour  remédier  à la  rareté  où  la  fuppreffion 
avoit  jeté  cette  méfié , la  firent  réimprimer , &s’en  fervirent 
avec  avantage  contre  leurs  adverfaires. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  continuoit  fonzèle  pour 
maintenir  la  faine  doârine,&s’oppofer  aux  nouvelles  erreurs 
qui  faifoient  des  progrès  confidérables  en  France.  Elle  s’af- 
fembla  en  Sorbonne  le  1 6e.  de  Janvier  1 5 60,  &le  doyen  y 
préfenta  un  ordre  du  parlement  du  1 4e.  du  même  mois  , qui 
enjoignoit  de  remettre  à la  faculté  les  livres  de  Pierre  de  Laf- 
tre  prifonnier  , pour  être  vifités  & examinés.  Cet  ordre  fut 
lu  publiquement , & l’on  produifit  ces  livres, dont  l’un  étoit 
intitulé  , Us  Marguerites  de  la  Marguerite  , &c.  Un  autre  , 
Injlruflion  6*  doflrine  à fe  bien  confejfer.  Deux  autres  à peu 
près  femblables  : A.  B.  C.  ou  lnjlruRions  pour  Us  Chrétiens  , 
avec  treize  autres,  qui  étoientdes  Sommaires  des  livres  du  vieux 
& du  nouveau  Tejlament.  La  faculté  nomma  des  commiflaires 
pour  les  examiner , & fur  leur  rapport  on  décida  unanime- 
ment , que  ces  livres  contenant  des  erreurs  & des  héréfies  , 
dévoient  être  fupprimés  , & mis  au  nombre  des  livres  défen- 
dus, Le  vingt-cinquième  du  même  mois  de  Janvier , la  fa- 
culté s'aflcmbla  encore  pour  entendre  la  Ieâure  de  quelques 
lettres  du  roi  de  France  adreflees  à l’évêque  de  Paris , pour 
avertir  les  théologiens  qui  dévoient  prêcher  le  carême  fui- 
vant  dans  fa  ville , d’avancer  l’évangile  purement  & Ample- 
ment ,&  avec  fincérité  ; de  ne  point  fe  répandre  en  invec- 
tives , de  ne  faire  aucun  difeours  féditieux.  Et  le  doyen  donna 
à tous  Iesdoâeurs  préfens  des  avis  conformes  à ce  qui  étoit 
contenu  dans  ces  lettres  ,&  les  exhorta  à contenir  les  peu- 
ples dans  la  vraie  religion  catholique  & dans  la  foi  chrétien- 
ne, à fuivre  la  tradition  de  leurs  anciens  , à obéir  à leurs  fu- 
périeurs , à s’exciter  à la  pratique  des  commandemens  de 
Dieu&  des  traditions  eccléfiaftiques. 
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Le  frère  Pierre  Seichefpée, bachelier  de  l’ordre  des  Frères 
Prêcheurs, que  la  faculté  avoit  exclude  fon  corps  pour  deux 
ans , parce  qu'il  n’avoit  pas  voulu  rétrader  une  propofmon 
qu’il  avoit  foutenue  au  fujet  des  aélions  des infidelles,  s’étant 
pourvu  au  parlement , la  cour  rendit  un  arrêt  qui  ordonnoit 
que  le  demandeur  déclareroit , au  premier  ade  de  théologie 
qui  fe  feroit  dans  le  couvent  des  Dominicains  de  Paris , que 
cequ’iladit&foutenudes  points  dont  il  cdqueftion  , l’a  été 
problématiquement  & par  forme  de  difpute,enforte  qu'il  ne 
veut  & t.’entend  foutenir  aucune  chofc  contre  la  détérraina- 
tion  de  la  faculté  ; & ce  fait , ordonne  que  le  demandeur  fera 
reçu  extraordinairement  dans  la  préfente  licence.  Cet  arrêt 
fut  rendu  lp  vingtième  de  Mai.  Par  un  autre  du  feiaième  Juil- 
let , vu  la  requête  prél'entée  à la  cour  par  les  doyen  &:  fa- 
culté de  théologie  çontre  frère  Pierre  Seichefpée  , arrêt  du 
vingt-feptiéme  Janvier  1 5 5 9,quienjoignoit  au  chancelier  de 
l’uni  verfité  , doyen  & faculté  , de  pourvoir  ledit  Seichefpée 
fur  une  autre  requête  par  lui  préfentée  , enforte  qu’il  n’eùt 
plus  d’occalion  de  revenir  à ladite  cour  ; & par  icelui  lui  eft 
enjoint  d’obéir  à l’ordonnance  defdits  chancelier , doyen  & 
faculté  ,fur  peine  de  prifon.  Autre  arrêt  du  vingtième  de  Mai 
1 5 60 , par  lequel  auroit  été  ordonné  que  le  même  Seichefpée 
feroit  reçu  en  la  licence  de  théologie  extraordinairement  : 
Et  tout  conftdéré  , il  fera  dit  que  ladite  cour  a ordonné  & or- 
donne , fuivant  les  fufdits  arrêts,  que  Seichefpée  fera  reçu  en 
la  licence  extraordinairement , s'il  ne  l’a  déjà  été , en  prendre 
le  bonnet  pour  être  reçu  au  doélorat  , après  tous  ceux  qui 
ont  été  reçus  à la  dernière  licence , & non  autrement  ; Si  fait 
défenfe  audit  Seichefpée  de  ne  plus  revenir  à la  cour  , lui  en- 
joignant d’obéir  au  préfent  arrêt,  fur  peine  de  prifon.  Par- 
la cette  affaire  fut  terminée. 

Une  des  plus  célèbres  cenfures  delà  faculté,  fur  celle 
qu’elle  rendit  le  17e.  de  Juin  de  cette  année  , contre  dix- 
huit  propofitions  extraites  des  écrits  d’un  docteur  de  l’uni- 
verfité  de  Louvain,dont  elle  lupprimale  nom.  C’ctoit  Michel 
Batus  ou  Bay  ,né  à Melin  , village  du  Hainaut  dans  le  ter- 
ritoire d’Ath , en  1513,  qui  fe  distingua  tellement  par  fes 
progrès  & par  la  fageffe  de  fa  conduite , pendant  le  cours  de 
fes  études  à Louvain  , qu’au  fortir  des  écoles  on  le  fit  prin- 
cipal du  collège  de  Standonk,  ( c’étoit  le  nom  du  fondateur  ) 
en  1541.  Dans  cette  charge , il  commença  a enfeigner  publi- 
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quement  la  philofophie en  1544  , & continua  cet  exercice  — — 

jufqu’en  1550, qu’il  prit  le  bonnet  de  dofteur.  L’année  fui-  Ak>  ‘î6*» 
vante  il  fut  nommé  à la  chaire  de  profcfl'eur  royal  de  l’écri- 
ture-fainte  , en  la  place  de  Jean  Leonard  Haifels , qui  étoit 
alleau  concile  deTrente  avec  Ruard  Tapper,& Joflfe  Ravef- 
tein  .tous  doéleurs  de  Louvain  qui  avoient  été  envoyés  à ce 
concile  par  l’empereur  Charles  V.  En  leur  abfence  Baius  & 

Jean  Heflêls  s’étant  écartés  dans  leurs  leçons  de  la  méthode 
fcolaflique , pour  expliquer  les  fentimens  & les  écrits  des 
pères,  & principalement  ceux  de  faint  Auguftin  fur  la  grâce, 
avancèrent  des  propofitions  qui  parurent  iufoutenabies  à 
bien  des  gens. 

LeconciledeTrenteayantétéfufpendulevingt-huitième  jnter  opéra 
d'Avril  1 5 5 2 , à caufe  des  guerres  .Tapper  & Raveftein  re-  » r^t. 

vinrent  à Louvain  , où  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés , qu’ils  ï‘  pu°'  l9‘ 
apprirent  avec  chagrin  ce  qui  s’y  étoit  paffé  ; & l’on  allure 
que  Ruard  Tapper,  fous  lequel  Baius  avoit  étudié  en  théo- 
logie, & dont  il  ne  fui  voit  pas  les  fentimens,  s’écria  un  jour 
fort  en  colère:  quel  eft  le  démon  qui  a introduit  cette  doc- 
trine dans  notre  école  pendant  notre  abfence  ? On  vit  bien- 
tôt naître  à cette  occafion  des  difputes  entre  les  théologiens 
des  Pays-Bas  , & les  religieux  de  l’ordre  de  faint  François, 
appelles  Cordeliers , qui  étant  alors  en  grand  crédit  dans  ces 
provinces  , prirent  parti  contre  Baius.  Deux  d’entre  eux, 
dont  l’un  fenommoit  Pierre  Duchefne,  gardien  du  couvent 
des  Cordeliers  de  Nivelle , & l’autre,  Gilles  de  Querceto  , 
gardien  de  celui  d’Ath , firent  un  extrait  de  dix-huit  propo- 
fitions, qu’ils  prérendirent  avoir  trouvées  dans  les  écrits  de 
ce  théologien  , & qui  regardoient  le  libre-arbitre  , la  grâce 
& les  bonnes  œuvres  ; pour  être  envoyées  à la  faculté  de 
théologie  de  Paris  , à laquelle  ils  demandoient  une  cenfure 
avec  beaucoup  d’infiance.Sur  ces  follicitations  la  facultés’af- 
fembla  le  27e.  de  Juin  dans  le  collège  de  Sorbonne,  & cen- 
fura  les  propofitions , fans  ert  nommer  l’auteur.  De  ces  dix- 
huit  propofitions  , quinze  font  déclarées  hérétiques  , & Lv 
les  trois  autres  fauffes.  Cenfure  de 


I.  Propofition.  Le  libre-arbitre  de  l’homme  n’apas  le  pou-  «üx-huit  pro- 
voir de  faire  les  deux  contraires;&  ce  pouvoir  ne  lui  convient  réesH e ”éc rie* 
pas  intrinféquement&defa  nature.  Cenfure.  La  première  par-  de  Baïus. 
tie  de  cette  propofition  eft  hérétique  ; lafeconde  eft  faufle,&  OpcrumRju, 
contraire  à la  philofophie  morale.  IL  La  liberté  6c  la  néceffité  ’ F ‘ 
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conviennent  à la  même  chofe  à l’égard  du  même  ,&  la  feule 
violence  eft  oppofée  à la  liberté  naturelle.  Cenfure.  La  premiè- 
re partie  de  cette  propofition  renferme  une  contradiélion , 
& ell  hérétique  ; la  fécondé  faufTe.  III.  Le  libre-arbitre  n’a 
pas , de  fa  nature  intrinfëque , qu’il  faffede  foi-même  & par 
foi-même  un  aéle  libre.  Cenfure.  Cette  propofition  eft  faufle, 
erronée  & pernicieufe.  IV.  Le  libre-arbitre  de  lui-même  ne 
peut  que  pécher  , & toute  œuvre  du  libre-arbitre  laide  àlui- 
mème , eft  un  péché  mortel  ou  véniel.  Cenfure.  Cette  propo- 
fition eft  hérétique  dans  l’une  & l’autre  partie.  V.  L’homme 
pècheenfaifantcequieft  en  lui,  & ne  peut  pas  ne  pas  pécher 
enlefaifant.  Cenfure.  Toute  cette  propofition  eft  hérétique. 
VI.  Pouvoir  pécher  n’eft  pas  de  l'eflence  du  libre-arbitre  de 
l’homme  ; & cette  faculté  de  pécher  n’a  point  été  donnée  de 
Dieu  à l’homme.  Cenfure.  La  première  partie  de  cette  propofi- 
tion eft  faufle,  & la  fécondé  hérétique.  VII.  Le  libre-arbitre 
de  l’homme  ne  peut  éviter  le  péché  (ans  une  grâce  particul  ière 
de  Dieu  : d’où  il  s’enfuit  que  toute  aétion  d’un  homme  pure- 
ment infidelle , eft  péché.  Cenfure.  La  fécondé  partie  de  cette 
propofnioneft  faufle  ,&  mal  tirée  comme  une  conféqucnce 
de  la  première.  VIII.  Le  libre  arbitre  veut  librement  tout  ce 
qu’il  veut  par  fa  volonté  & de  fon  gré,  enforte  que  ce  qu’il 
veutlibrement , il  le  veut  auflî  néceflairement.  Cenfure.La  fé- 
condé partie  decette  propofition  implique  contradi&ion  , & 
eft  hérétique.  IX.L’hérétique,lefchifmatique,&  celui  qui  n’eft 
pas  purement  infidelle , mérite  quelquefois  la  vie  éternelle , 
d’un  mérite  decondignité.  Ccnfurc.Ctnte  propofition  eft  entiè- 
rement hérétique.  X.  L’homme  qui  eft  en  péché  mortel , ou 
coupable  de  la  mort  éternelle  , ne  laifle  pas  d’avoir  en  foi  la 
charité.  Cenfure.  Cent  propofition  eft  hérétique.  XL  Parla 
contrition  on  n’obtient  pas  la  rémiflîon  de  fes  péchés  , hors 
les  cas  du  martyre  & de  néceflitéjfi  l’on  ne  reçoit  pas  réelle- 
ment le  facrement  de  baptême  , ou  celui  de  la  pénitence. 
Cenfure.  Cette  propofition  eft  hérétique.  XII.  Si  l'homme  pé- 
cheur exécute  ce  qui  lui  eft  ordonné , fon  péché  ne  lui  eft  pas 
remis  parla  contrition  , oula  confeflion  faite auprétre  ,fi  ce 
prêtre  ne  l’abfout,  quand  bien  même  il  lui  refuferoit  Pabfolu- 
tion  par  malice  & fans  raiton.  Cenfure.  Cette  propofition  elt 
hérétique.  XIII.  On  11e  peut,  fans  tomber  dans  l’erreur  des 
Pclagiens , admettre  dans  l’homme  quelque  bon  ulâge  de  fon 
libre  arbitre  avant  la  première  juûification:& celui  qui  fepré; 
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pare  à cette  juftification,  pèche,  comme  celui  qui  ufe  très-mal  An.  1560, 
de  fes  dons  naturels  : car  avant  la  juftification  toutes  les  œu- 
vres de  l’homme  font  des  péchés  dignes  de  la  damnarion. 

Cenfure.  Cette  propofition  eft  hérétique  dans  toutes  fes  par- 
ties. XIV.  La  grâce  n’eft  donnée  qu’à  ceux  qui  lui  réfiftent,  de 
même  que  la  première  juftification  ; parce  que  la  juftification 
eft  la  foi  même , vu  que  c’eft  par  la  foi  que  l’impie  devient 
jufte.  Cenfure.  Les  deux  premières  parties  de  cette  propofition 
font  hérétiques , & latroifième  eft  faufle.  XV.  L’homme  pè- 
che néceflaircmenr  d’une  manière  damnable,  dans  quelque 
efpèce  de  péché  ; & I’aéie  auquel  il  fe  porte  néceffairement , 
eft  en  lui  un  péché  : c’eft  pourquoi  ce  n'eft  pas  une  condition 
Viéceflâire au  péché,  que  l’homme  fe  porte  librement  aune 
aélion.  Cenfure.  Cette  propofition  eft  hérétique  dans  toutes  fe9 
parties.  XVI.  Perfonne  n’eft  fans péchéoriginel,  à l’exception 
de  J.  C.  ainfi  la  bienheureufe  Vierge  eft  morte , à caufe  du 
péché  qu’elle  avoit  contracté  d’Adam , & toutes  les  fouflran- 
ces  qu’elle  a eues  dans  cette  vie , comme  celles  des  autres 
juftes,  font  des  peines  du  péché  originel  ou  aéhiel  : d’où  il 
s’enfuit  que  Job  & tous  les  martyrs  ont  fouftert  à caufe  de 
leurs  péchés.  Cenfure.  Cette  propofition  dans  toutes  fes  par- 
ties eft  hérétique , injurieufe  à la  bienheureufe  Marie  & à 
touslesSaints.  XVII.  Faites  tout  pourla  gloire  de  Dieu,  &je 
vous  dis  de  ne  point  réfifterau  mal.  Ces  maximes  doivent 
être  prifes  Amplement  pour  des  préceptes.  Cenfure.  La  fécon- 
dé partie  de  cette  propofition  eft  faufle.  XVIII.  Toute  bonne 
œuvre  eft  méritoire  de  la  vie  éternelle  ; que  fi  quelque  œuvre 
eft  récompenfée  d’un  bien  temporel,  n’étant  pas  digne  de  la 
vie  éternelle,  elle  eft  mauvaife  , parce  qu’il  n’y  a aucune 
œuvre  méritoire  que  de  la  vie  éternelle.  Cenfure.  Cette  pro- 
pofition toute  entière  eft  oppofée  à l’écriture- fai n te. 

La  cenfure  ne  tarda  pas  long-temps  à paroître  dans  les  Pays-  LVI. 

Bas.  Lesadverfairesde  Baiusla  firentvenir,  & en  répandirent  def  r/otes  Hic 
plufieurs  copies.  Baius  l'ayant  lue , y fit  des  notes,  dans  lef-  cette  cenfu- 
quelles  il  approuve  quelques-unes  des  cenfures,  & en  blâme  re. 
d 'autres.  Son  deflèin  étoit  de  les  envoyer  à quelque  doûeur  de 
la  faculté  ; mais  il  vouloit  auparavant  fe  procurer  unexem-  0perum  *.  ’ 
plaire  paraphé  de  la  cenfure,  pour  être  afliiré  que  c’étoitvéri-  rart-  P*  g-  *• 
tablement  l’ouvrage  de  la  faculté.  Mais  n’ayant  pu  obtenir  ce  ^ 
qu’il  demandoit , il  envoya  fes  notes  à Antoine  Sabbonius , 
provincial  des  Cordeliers  en  Flandre  , à qui  il  marqua  qu'il 
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■ avoit  long-temps  balancé  s’il  garderoît  le  filence  , ou  s’il 
AN.  1560.  écriroit.  Que  le  refpeét  qu’il  avoit  pour  la  faculté  l’obligeoit 
à le  taire  , d’autant  plus  , qu’en  faifant  voir  qu’elle  s’étoit 
méprife,  il  y avoit  lieu  de  craindre  que  les  hérétiques  ne 
s’en  prévaluffent , & n’euffent  pas  pour  fes  dédiions  tous 
les  égards  quelle  méritoit,  dans  des  temps  de  trouble  où  la 
foi  étoit  en  danger  ; mais  que  l’amour  de  la  vérité  le  con- 
traignoit  à parler  , & à faire  voir  que  la  cenfure  étoit  ou 
fuppofée  ou  extorquée  desdoéteurs  , qui  n’avoient  pas  affez 
férieufement  examiné  les  queftions.  Voilà,  dit-il,  ce  qui 
m’a  déterminé  à écrire  : eniuite  il  prie  ce  religieux  de  com- 
muniquer fes  obfervations  à ceux  qu’il  croira  capables  d’en 
profiter , fmon  de  les  fupprimer  entièrement. 

LV1I  Les  notes  de  U ai  us  fur  la  cenfure  de  Sorbonne , parurent 

Artides’qtie  en  1 5 60.  Comme  la  difpute  commençoit  à s’échauffer , on 
B-ïus  ap-  Jes  ]ut  avec  avidité , les  uns  pour  y trouver  de  quoi  juftifier 
biiTe*  «Uns  -l’auteur , les  autres  pour  y chercher  une  plus  ample  matière 
la  cenfure.  à fa  condamnation.  Voici  ces  notes  en  fubftance.  Sur  la  pre- 
ï.  Parte ore-  mi£re  pr0p0fition , après  avoir  expliqué  le  terme  de  libre  , 

ZmBMhT  . félon  lui  » n’eft  °PPofé  la  fervitude  - & non  Pas  * 

10.  ’ la  néceffité  ; il  ne  laiffe  pas  de  fe  foumettre , & de  reconnoi- 

tre  qu’il  y a des  endroits  de  l’écriture , par  lefquels  on  peut 
montrer  que  la  liberté  peut  s’expliquer  par  l’indifférence  à 
agir  & ne  pas  agir. 

Surlafecondeildit,  qu’il  faut  mettreunegrande  différence 
entre  la  liberté  prife  philofophiquement , & la  liberté  félon 
l’idée  qu’en  donne  l’écriture-fainte;  que  la  première  eftoppo- 
fée  à la  néceffité,  & la  fécondé  à la  lervitude.  Qu’il  eft  vrai 
que  la  cenfure  eft  jufte  & légitime , fi  le  terme  de  liberté  eft 
pris  dans  le  premier  fens , qui  eft  celui  que  lui  donnent  les 
théologiens,  mais  il  foutient  que  la  faculté  de  Paris  a eu  tort 
fte  le  condamner , lorfqu’il  a pris  le  terme  de  liberté  dans  le 
fécond  fens,  qui  eft  très-ordinaire  dans  l’écriture- fainte.  Sur 
quoi  il  cite  S.  Auguftin  dans  l’Enchiridion , chap.  1 o 5 , & les 
chap.  4 & 12  du  livre  de  la  correétion  & de  la  grâce. 

Sur  la  troiftème  il  dit , que  la  cenfure  convient  affez,  à 
moins  que  peut-être  celui  qu’on  croit  auteur  de  la  propofition , 
n’entende  l’aéte  libre  de  cette  liberté  par  laquelle  J.  C.  nous 
a délivrés:  caria  volonté  humaine,  telle  qu’elleeftà  préfent, 
d’elle-même  ne  peut  pas  produireun  tel  a été,  mais  feulement 
par  cette  liberté  que  "le  Fils  de  Dieu  nous  a donnée. 
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Sur  la  quatrième,  il  remarque  que  quoique  la  proportion 
ait  deux  parties,  comme  la  cenfure  l’a  oblèrvé,  elle  eft  ce- 
pendant unique  ; car  c’eft  la  même  chofe , que  le  libre- 
arbitre  de  lui-même  ne  peut  pécher , & que  toute  ac- 
tion du  litre-arbitre  laifie  à lui-même  eft  péché;  en  quoi 
l’on  trouve  ce  qui  eft  contenu  dans  la  l’eptième  propofi- 
tion.  Enfuite  après  beaucoup  de  pacages  cités  , il  conclut 
que  toutes  les  aétions  faites  fans  le  lecours  delà  grâce, 
font  des  péchés. 

Sur  la  cinquième,  il  diftingue  les  infidelles  &lesfidclles; 
& il  dit  que  cette  maxime  , Dieu  fecoun  infailliblement  celui 
qui  fait  tout  ce  qui  efl  en  lui , eft  faulTe,  étant  entendue  des  in- 
fidelles ; mais  fi  on  l’entend  des  fidelles,  il  eft  beaucoup  mieux 
de  dire  qu’ils  vivent  bien , parce  que  Dieu  eft  en  eux  , que 
de  dire  qu’ils  font  juftes , parce  qu’ils  font  ce  qui  eft  en  eux  : 
qu’au  refte  c’eft  une  purequeftion  de  nom  , pour  laquelle  on 
ne  doit  taxer  perfonne  d’héréfie. 

Surlafixième,  qui  contient  deux  parries,  il  fonde  la  pre- 
mière fur  l’autorité  de  S.  Anfelme  , qui  dit  dans  le  fécond 
chapitre  du  livre  du  libre-arbitre,  que  Dieu  & les  anges  ne 
peuvent  pécher,  quoiqu’ils  foient  libres:  le  pouvoir  de  pé- 
cher n’elt  pas  effentiel  à la  liberté.  Baiiis  prétend  de  plus  que 
la  fécondé  partie  de  la  propofition  eft  mal  qualifiée  d’hé- 
rétique , parce  que  ft  l’on  peut  dire  en  un  fens  que  Dieu 
permet  le  péché,  & qu’il  nous  a donné  la  volonté  qui  le 
peut  commettre , on  ne  doit  pas  dire , que  pouvoir  pécher 
foit  une  véritable  puiffance;  au  lieu  que  pouvoir  ne  pas  pé- 
cher eft  une  puiflânee  véritable  que  Dieu  a accordée  aux 
anges , & qu’il  accorde  aux  faints. 

Sur  la  feptième,  il  foutient  qu’elle  eft  véritable , fondé  fur 
fon  principe , que  la  grâce  ou  le  fecours  divin  eft  néceffaire 
à l’homme  pour  éviter  le  péché  , non-feulement  pendant  tin 
long-temps,  maisencore  dans  toutes  fes  aétions , fes  caufes  , 
fes  penfées , fes  mouvemens , comme  il  prétend  que  la  véné- 
rable antiquité  des  pères  l’a  enfeigné  contre  Pelage  : car  la 
loi,  dit-il  v fans  la  grâce,  ne  diminue  pas  le  péché,  mais  le  fait 
abonder,  parce  que  la  loi  fans  la  grâce  tue. 

Sur  la  huitième,  Baïus  renvoie  auxnotesqu’il  a faitesfur 
la  fécondé , dont  il  a parlé  fuffifamment. 

Sur  la  neuvième,  il  fait  voir  qu’un  homme  effrayé  n’a  pas 
une  foi  pleine  & parfaite , & que  celui  qui  n’a  pas  encore 


AN.  ijOo. 
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An.  Ca"  obtenu  la  rémilîîon  de  fes  péchés,  comme  Corneille,  peut 
faire  des  aâions  qui  méritent  quelque  récompenfe. 

Il  explique  la  dixième,  en  prenant  le  terme  de  charité  pour 
toute  bonne  volonté  ; & foutient  qu’en  ce  fens  on  peut  dire 
desfidelles  qui  n’ont  pas  encore  obtenu  la  rémiffion  de  leurs 
péchés,  mais  qui  ont  pris  la  réfolution  de  fe  convertir,  qui 
détellent  leurs  péchés  paffés,  qui  commencent  à aimer  Dieu, 
qu’ils  ont  du  moins  un  commencement  de  charité. 

Sur  l’onzième,  il  prétend  qu’elle  n’eft  ni  hérétique  ni  fchif- 
matique  ; & qu’elle  porte  au  contraire  les  fidellesà  un  plus 
fort  attachement  à l’églife,  les  portant  à avoir  recours  à elle 
& à fes  prêtres  pour  obtenir  l’abfolution  de  leurs  péchés. 

Sur  la  douzième , il  dit  que  quiconque  lira  l’épitre  cent- 
quatre-vingtième  de  S.  Auguftin , qui  traite  de  la  fuite  dans 
la  perfécution  , ne  doutera  point  que , hors  les  cas  de  nécef- 
Jité,  le  miniftère  du  prêtre  eft  néceffaire  pour  obtenir  la  ré- 
miffion  des  péchés;  que  la  propoûtion  contraire  favorife  les 
erreurs  de  Luther  & de  Wiclef,  qui  difoicntque  la  confeffion 
extérieure  étoit  fuperflue  & inutile  à un  pécheur  qui  eft 
devenu  contrit. 

Sur  la  treizième,  il  avoue  qu’elle  eft  juftement  condamnée, 
fi,  parle  terme  de  juftification,  on  entend  la  rémiffion  des 
péchés  fuivant  l’ufage  ordinaire  : mais  il  croit  que  ceux  qui 
l’ont  avancée , ont  feulement  prétendu  qu’avant  la  première 
Montra  Jûa's  ër^ce  libre-arbitre  ne  peut  faire  aucun  bien  ; & c’eft  le 
tpiflolat  Pc.  fens  dans  lequel  il  ne  la  croit  pas  condamnable. 
tagianorum.  Sur  la  quatorzième,  il  reconnoît  que  la  propofition  géné- 

rale , que  la  grâce  ne  fe  donne  qu’à  ceux  qui  s’y  oppofent , eft 
fauffe , parce  que  cela  ne  fe  peut  d re  quede  la  première  grâce, 
par  laquelle  la  volonté  de  l’homme  eft  changée. 

Sur  la  quinzième,  il  dit  que  fi  la  Sorbonne  avoit  faitatten- 
tion  à deux  propofitions  de  Jean  de  Marcario,  la  quatorzième 
& la  quinzième , qu’elle  cenfura  en  1347,  elle  auroit  connu 
qu'elle  approuva  alors  ce  qu’elle  condamne  à prélent  comme 
hérétique.  Qu’au  refte,  quand  il  dit  que  l’afle  auquel  011  fe 
porte  néccffairement  eft  péché,  il  ne  l’entend  pas  d’une  cer- 
taine efpèce  particulière  de  péché , mais  de  quelque  œuvre 
particulière , qu’on  fait  tellement  par  néceffité , qu’en  le  fai- 
sant il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  celui  qui  agit  de  ne  le  pas 
faire  ; & il  fe  fert  de  l’exemple  d’un  homicide  commis  par 
un  frénétique , un  homme  ivre,  ou  ignorant,  foit  qu’il  foit 

néceffaire 
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, tièce  (Taire  d’une  volonté  antécédente  ou  non  ; pourvu  toute-  ' 
fois  qu'il  ne  Toit  pas  involontaire  , ni  contraire  à la  volonté 
de  celui  qui  agit  : vu  que  faint  Thomas  alTure  que  l’igno- 
rance pure  n’excufe  pas  de  péché , pourvu  que  l’aétion  ne 
foitpas  involontaire. 

Sur  la  leizième,  il  dit  que  fi  l’on  trouvoit  un  homme  aflëz 
téméraire  pour  dire  que  la  fainte  Vierge  & les  bienheureux 
qui  régnent  avec  J.  C.  dans  le  ciel  , ne  font  pas  encore 
exempts  du  péché  originel , il  mériteroit  fans  doute  d’être 
condamné  de  tout  le  monde  comme  un  hérétique  ; mais 
comme  perfonnen’eftafTez  infenfépour  le  dire  & même  pour 
le  penfer,  il  ajouteque  c’eft  un  artifice  de  la  calomnie  d’avoir 
exprimé  la  proportion  de  telle  forte  qu’elle  pût  être  con- 
damnée , afin  de  traiter  d’hcrétiques  ceux  qui  difent  que  la 
bienheureufe  Vierge  a été  conçue  dans  le  péché  originel.  II 
montre  enfuite  qu’on  n’eft  point  hérétique  pour  le  foutenir , 
.&  que  l’article  de  l’immaculée  conception  n’eft  point  de  foi. 
11  rapporte  la  décifton  du  concile  de  Bâle  en  1439  , qu’il 
combat  par  la  bulle  de  Sixte  IV , qui  dit  qu’on  ne  doit  avoir 
aucun  égard  à cette  déciflon , n’étant  point  autorifèe  par  le 
fiége  apoftolique. 

Suriadix-feptième,  il  remarque  qu’il  eft  furprenantquela 
Sorbonne  n’ait  rien  prononcé  fur  la  première  partie  de  fa  pro- 
portion , s’étant  expliquée  fur  la  feptième , où  il  eft  dit  que 
toutes  lesaélions  des  infidelles  font  des  péchés.  Car  fi  c’eft 
un  précepte  de  tout  faire  pour  la  gloire  de  Dieu,  n’eft-ce 
. pas  , dit-il , une  conféquence  néceflàire  , que  toute  aâion 
d’un  homme  purement  infidelle  eft  péché  , puifqu’il  ne  fait 
rien  pour  la  gloire  de  Dieu  qu’il  ignore  ? 

Sur  ladix- huitième , il  foutient  que  toute  obfervation  des 
commar.demcns  de  Dieu  mérite  la  vie  éternelle , fuivant 
cette  parole  de  J.  C.  Si  vous  voule { entrer  dans  la  vie , çardc{ 
les  commandement.  11  défie  enfuite  les  do&eurs  de  Paris  de 
citer  quelque  endroit  de  l’écriture-fainte  qui  montre  le 
. contraire:  d’où  il  conclut  qu’ils  ont  été  plus  portés  à ccnfu- 
rer  qu’à  enfeigner , quoique  ce  dernier  devoir  foiteflfentiel 
à la  qualité  de  doôeur. 

La  faculté  de  théologie  s’afieæbla  encore  le  vingt- fixième 
. du  mois  de  Juillet,  à l’occafiond’un  arrêt  du  parlement,  rendu 
-•  le  vingt-feptième  de  Juin  , à la  requête  d’un  certain  Adrien 
. Metayer,  religieux  de  l’ordre  des  Augufttns , & doéteur , 
Tome  XXI.  D d 
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pour  être  rétabli  dans  (es  droits.  La  faculté  , après  avoir  v» 
les  informations  faites  contre  ce  religieux  par  Etienne  Pru- 
d’homme & Etienne  Pat  ris,confeii;ersauparletnentdcRouen, 
par  frère  Thomas  Laurens , doétcur  en  théologie,  & inquifi- 
teur  général  de  la  foi.-faifant  attention  à la  bulle  du  pape 
Jules  III , qui  or  ionne  à la  même  faculté  de  n’admettre  dan» 
fon  corps  aucune  perfonne  fufpeâe  d’héréfie  , & fuppofè 
qu’elley  fo  t déjà  reçue,  de  l’en  exclure,  fans  autre  formalité 
ni  procédure  juridique:  toutes  ces  chofes  vues  & mûrement 
examini  e on  ftatua  que  ledit  frère  Adrien  Metayer  ne  (croit 
pointadmis , & qu’on  l’exhorteroit  fraternellement  de  fe  re- 
tirer dans  fon  monaftère,  & d’y  vivre  faintement  & avec 
piété , afin  qu’il  pût  fervir  de  bon  exemple  aux  autres,  & que 
tous  les  (oupçons  qu’on  avoit  jugement  conçus  touchant  fa 
religion  fuflènt  diffipés.  Nous  avons  rapporté  ailleurs  le» 
propofitions  pour  lefquelies  H avoitété  condamné. 

La  même  faculté , le  26e.  du  mois  d’Oélobre , cenfura 
propofitions  qui  lui  avoient  été  déférées  par  Guillaume  de 
Boffet , chanoine  de  Belançon , & qui  concernoient  le  myf- 
tère  de  la  fainte  Trinité , la  néceffité  des  facremens  & de  la 
foi  catholique.  La  première  difoit  que  JuJes-Cefar  étoit  aufû 
parfait  que  J.  C.  ce  qui  eft  qualifié  d'impie,  d’hérétique  S c 
d’abominable.  La  fécondé  comparoît  la  Trinité  à un  haut- 
de  chauffe  ,qui  compofë  de  trois  coutures  ne  fait  qu’un  mê- 
me vêtement  : la  cenfure  dit  que  cette  comparaifon  eft  exé- 
crable, impie,  & fait  horreur.  La  troifième  paroiffoitnierla 
néceffitl  du  baptême  peur  les  enfâns  : elle  eft  traitée  de  fufpec- 
te  d'héréfie.  Laquarrième  ten  loit  au  mépris  de  la  confclHon, 
de  la  communion , de  l'adoration  du  corps  de  J.  C.  ce  qui 
fait  qu’on  traite  l’auteur  d’hérétique  & de  facranientaire.  L* 
cinquième  qui  parloitdela  foi  , & des  qualifications  d'erro- 
née & d’hérétique  que  les  inquifiteurs  donnent  à quelques 
propofitions  , ne  futpascenfurée  , parce  qu’on  ne  compta^ 
noit  pas  quel  étoit  le  (èntiment  de  l’auteur. 

Dans  lamêmeaffemblée  on  préfenta  un  livre  intiruîé,  la 
P oly graphie  de  Jean  Tri  thème , pour  être  cenfuré  : mais  après 
qu’on  eur  délibéré  fur  cette  affaire , il  fut  conclu  que  l’ou- 
vrage étantécrit  en  François,  cela  ne  regardoit  pas  la  facul- 
té. CeTritheme  étoit  abbé  du  monaftère  deSpanheim,  de 
l’ordre  de  faint  Benoit , dans  le  diocèfe  de  Maience , & fut 
enfuite  abbé  de  faint  Jacques  de  Wirobourg.  il  avoit  une 
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grande  connoirtance  des fciences divines &humaines. Entre  AN'  ls6*’ 
fes  traités , il  y en  a un  des  iiîurtres  écrivains eccléfiartiques 
qu’il  rapporte  au  nombre  de  huit  cents  foixante  & dix  ; un 
autre  des  hommes  célèbres  d’Allemagne  ; & un  dernier  de 
ceux  de  l’ordre  de  S Benoît.  Ses  fix  livres  de  Polygraphie  , 

& un  de  Sreganographie , l’ont  fuitfoupçunnerde  magie  , 5c 
quelques-uns  ont  débité  fans  raifon  qu'il  avoit  commerce 
avec  les  démons. 

Le  2e.  de  Novembre , l’univerfité  de  Paris  artemblée  dans  ^ t 
le  collège  de  LiGeux,  fut  d’avis  d’envoyer  deux  membres  de  ,je  i*ünjver. 
chaque  faculté  avec  le  re&eur  S:  les  procureurs  des  nations , üt<5  pour  êire 
à l’évêque  de  Paris , qui  lui  avoit  écrit  pour  l’inviter  à en- 
voyer  quelques  perfonnes  de  fon  corps  au  concile  général  étits  a>or- 
qu’on  devoit  bientôt  affembler  à Trente,  & aux  états  d’Or-  léam. 
léans.  Enfuite  le  doyen  de  la  faculté  de  théologie  proposa  j 
les  demandes  qu’on  devoir  faire  tant  àTrentequ’auxérats,  & i\\.  l>.  iss." 
qui  dévoient  être  confirmées  par  un  édit  du  roi.  Elles  étoient 
réduites  à ces  articles  : qu’on  rétablit  les  élections,  en  ôtant 
le  concordat,  vu  qu’en  changeant  la  pragmarique-fanétion, 
tout  l’ordre  eccléfiaftique  avoit  été  changé.  Qu’on  abolît  les 
décimes.  Qu’il  ne  fût  pas  permis  aux  princes  de  tirer  quel- 
que chofe  du  tréfor  de  l’églife.  Qu’on  ôtât  les  annates  , vul- 
gairement appelées  déports.  Qu'il  fût  défendu  atout  évêque 
ou  cardinal  de  donner  un  bénéfice  en  retenant  une  penfion. 

Que  les  évêques  ne  reçoivent  rien  pour  les  ordres , ni  col- 
lation de  bénéfices.  Qu’ils  n’accordent  point  de  difpenfesde 
mariage , ni  la  permiflion  de  baptifer  dans  une  chambre. 

Qu’ils  portent  l'habit  convenable  à leur  dignité.  Que  les 
prêtres  ne  partent  point  les  nuits  à jouer  avec  des  iaiques. 

Qu’on  règle  les  amendes  ; 6:  que  fi  l’on  y doit  condamner 
quelqu’un  juftement , cette  amende  foit  employée  au  foula- 
gement  des  pauvres.  Qu'il  ne  faut  pas  ufer  témérairement 
de  cenfures  , ni  prononcer  l’excommunication  d’une  ma- 
nière précipitée.  Qu’on  ne  doit  excommunier  que  pour  des 
péchés  mortels. Qu’il  faut  retrancher  les  concubmaires.  Que 
la  ruine  de  la  difeipline  eccléfiaftique  vient  des  nominations 
royales  aux  bénéfices.  Qu’il  ne  foit  point  permis  aux  évê- 
ques d’aflifter  aux  procédions  publiques , à moins  qu’ils  n’y 
célèbrent  la  mefle.  Qu’on  n’ètablilfe  aucun  fufpect  dans  fa 
foi.  Que  ceux  qui  feront  tels  , foient  deftitués.  Et  que  les 
juges  fartent  leur  profertion  de  foi  à Pâque  , en  pré- 
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fence  du  peuple,  & ne  reçoivent  point  la  communion  ert 
fecret. 

On  déféra  aufli  à la  faculté  de  théologie  un  difcours  de  Fran- 
çois Grimaudet , avocat  du  roi  à Angers , & imprimé  à Paris 
chez  Frédéric  Morel , fous  le  titre  de  Remontrance  faite  par 
M.  François  Grimaudet , avocat  du  roi  à Angers  , aux  états 
d'Anjou.  Ce  difcours  avoit  été  prononcé  en  effet  dans  ces 
états , le  quinzième  d’Oâobre  1 5 60.  On  fe  plaignoit  princi- 
palement de  ce  que  le  fieur  Grimaudet  foutenoit  dans  ce  dif- 
cours , que  le  concile  général , pour  être  légitime , ne  devoit 
pas  feulement  être  compofé  d’évêques  & de  prélats  qui  y au- 
raient voix  délibérative , félon  la  bulle  d’indiéiion  de  Pie 
IV , & les  autres  bulles  précédentes  ; mais  qu’il  falloit  auflï 
y admettre  les  laïques  : enforte  que  le  concile  indiqué  à 
Trente  devoir  être  déclaré  nul , fi  tous  les  laïques  ne  s’y  trou- 
voient , & tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufqu’alors , inutile  & de 
nulle  valeur , parce  que  fes  décrets  touchant  la  foi  & la  dif- 
cipline  avoient  été  faits  fans  la  participation  des  laïques.  II 
ajoutoit  de  plus  , que  la  convocation  des  conciles  de  toute 
la  chrétienté , & la  réformation  de  la  difcipline  eccléfiafti- 
que  , appartiennent  à la  puiffance  féculière , & non  à l’ec- 
défiaftique  ; ce  qui  fut  regardé  comme  digne  de  cenfure. 
Mais  ce  difcours  ne  fut  condamné  que  l’année  fuivante. 
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H. 

Les  nonceC 


L’A  FF  ai  re  du  concile  qu’on  devoit  bientôt  rétablir  à An. ^1561. 

Trenre  ,occupoit  beaucoup  le  pape.llétoit  indiqué  par  Nonces  en 
fa  bulle  à la  femai  ne  de  Pâque  de  cette  année  1 561,  &il  avoit  Allemagne 
déjà  nommé  les  nonces  pour  en  porter  la  nouvelle,  & pré-  vocïtioV'du 
fenter  fa  bulle  à tous  les  princes  tant  catholiques  que  protef-  concile, 
tans.  Ceux  qu’il  avoit  deftinés  pour  l’Allemagne  étoient  par-  Tait  >v.^  hi/l. 
tis  dès  le  mois  de  Décembre.  Ils  étoienr  au  nombre  de  deux, 

Zacharie Delfinoévêque  dePhareenDalmatie,&Jean-Fran-  n.  1. 
qois  Commendon  évêque  de  Zante,  Staniflas  Hofms  , Polo- 
tiois,  évêque  de  Varmie,  étoitdéjà  parti  pour  le  même  royau- 
me depuis  long-temps , & étoit  arrivé  à la  cour  de  l’empe- 
reur , auprès  de  qui  il  avoit  eu  ordre  de  demeurer.  Dès  que 
les  deux  autres  furent  arrivés , ils  conférèrent  enfemble  des 
mefures  qu’il  falloir  prendre.  Lelendemainon  les  conduifitau 
palais  de  l’empereur , qui  reçut  Commendon  avec  de  grands  0nt  audience 
témoignages  de  bonté.  Le  nonce  lui  rendit  les  lettresdontle  reur.empa' 
pape  l’avoit  chargé,  & en  lui  expofant  les  intentions  de  Pie  Pallav.  ut 
IV , il  dit  : que  ce  pape  , voulant  arrêter  les  défordres  que  faP- l-  1 *•  *• 
Phéréfie  caufoit  de  plus  en  plus  tous  les  jours, avoitenfin  ré-  lintôn-  Mar. 
•folu  d’affembler  un  concile  général  à Trente  , afin  que  les  Cratiani  in 
■erreurs  qui  partageoient  l’Europe  en  tant  de  feéles , fuffent  VJ‘-  c°m™* 
diffîpées , que  la  paix  de  l’églife  fût  affermie , que  la  foi  & la  l% 
difcipline  fuffent  réduites  à leur  ancienne  pureté,  & que  ceux 
qui  s’attacheroient  avec  opiniâtreté  à leurs  opinions  con- 
damnées , fuffent  diftingués  des  véritables  fidelles.!  Qu’il 
avoit  déjà  convié  par  fes  brefs  apoftoliques  toutes  lespuif- 
fances  de  la  chrétienté  en  général  ; mais  que  par  une  grâce 
•extraordinaire  , & par  une  inclination  particulière  qu’il 
avoit  pour  l’Allemagne , il  avoit  bien  voulu  y envoyer 
l’évêque  de  Phare  & lui  , pour  exhorter  tous  les  princes , 
toutes  les  villes  libres  & tout  l’empire  , à concourir  à la  cé- 
lébration du  concile , & à l’accommodement  des  affaires  de 
la  chrétienté.  Qu’afin  que  les  chofes  fe  fiffent  avec  plus  de 
facilité  , & que  chacun  pût  agir  fans  défiance  , il  vouloit 
qu’on  y eût  une  entière  fureté  , qu’on  y pût  librement  pro- 
pofer  fes  plaintes  ou  fes  doutes;  & qu’ainfi  il  prioit  l’empe- 
jeur  d’envoyer  au  plutôt  fes  ambaffadeurs , qui  puffent  af-; 

JD  d iÿ 


Digitized  by  Google 


'4M  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

Au.  içéi.  Liier  à l’ouverture  du  concile  , & de  féconder  par  fon  an2 
torité  & par  fes  confeilsfes  bonnes  intentions, 
tu.  L’empereur , après  avoir  entendu  les  nonces,  les  pria  de 
L’empereur  lui  donner  leurs  demandes  par  écrit  ; c'étoit  précvl'ément  ce 
donreMeiia  <lu ^voient  ordre  de  ne  point  faire.  Le  pape,  pour  ne  point 
demandes  s’attirer  différentes  réponfes  qu’on  auroit  réitérées  de  part 
jur  écrit.  & d'autre , & qui  feroient  devenues  dans  la  fuite  des  femen- 
vt‘j'upV n^')’  cei de div liions, leur avoit  expreffément  enjoint  de  nepro- 
ir  4,  duire  par  écrit  que  fa  bulle  & fes  lettres.  Mais  l’emp.reiT 

perftlfant  confiamment  dans  fa  demande,  quelques  ra;frns 
que  les  nonces  puffent  lui  alléguer  pour  fe  difpenfer  de  la  lui 
accorder , ils  délibérèrent  entre  eux  fur  ce  qu’ils  dévoient 
faire  ;&  ayant  conftdéré  qu’un  refus  opiniâtre  pouvoir  alié- 
ner l’efprit  de  l'empereur , & faire  échouer  cette  grande  af- 
faire , ils  produifirent un  écrit  fort  court,  dans  lequel  ils 
expofoient  le  zèle  du  pape  & fon  affeûion  paternelle  à l’é- 
gard de  tous  les  CItrétiens , même  éloignés  & lép3rés  de  l’é- 
glife , auxquels  il  avoit  fouvent  eqvoyé  fes  nonces,  afin  de 
les  attirer  plus  promptement.  Ils  ajoutoient  que  le  refte  étoit 
affez  amplement  expofé  dans  la  bulle  du  faim  père , dans  fes 
lettres  à l’empereur  , & dans  d’autres  qu’on  lui  avoit  com- 


muniquées. 

IV.  L’empereur  répondit  à cet  écrit , qu'il  approuvoit  fort  le 

Réponfe  de  ddfein  du  pape,  dont  fes  deux  noncesl’avoient  informé;  qu’il 
1 «idémin-  leur  proteftoit  qu’il  fero:t  toujours  dans  l’obéi  (Tance  & dans  le 
des.  «efpeél  qu’il  devoit  au  faint  fiége , & qu’il  rendroit  en  cette 

Pallav.  ut  occaf!0n  tcus  les  bons  offices  qu’on  pouvoit  efpérer  de  lui. 
jup  c.  . n.  Qu’àpégarddcsprincescathoriques,ilcroyoit  qu’ils  n’avoient 
Gratiuni  in  pas  bcfoin  de  nouvelles  exhortations  pour  étreattirésaucon- 
vtr.i  iom-  ci]e  Quant  aux  proteftans,  illeurditquecesprincesavoient 

ISM».  Ut  Jup.  ....  ,,  , r , , , -TJ 

déjà  ete  informés  de  la  relolution  que  le  pape  avoit  pnle  de 
convoquer  le  concile  : qu’ils  avoier.t  d'abord  réfolu  de  s’af- 
fembler  eux  mêmes  pour  conférer  enfemble  de  leurs  affaires, 
& qu’ils  dévoient  le  rendre  le  1 4e.  jour  de  Janvier  à Naum- 
bourg  dans  la  Mifnie  : que  comme  ilparoilfoitqu’ilsne  vou- 
droient  point  conlèntir  au  concile  qu’à  certaines  conditions 
rrès-dures,  que  les  nonces  n’ignoroientpas,ilieur  confeilloit 
d’aller  trouver  ces  princes  affemblés,de  les  exhorter  tous  en 


général,  & de  reconnoitre  ce  qu’il  y avoit  à efpérer  de  cha- 
cun en  particulier  , defè  fouvenir  fur- tout  qu’il  falloir  agir 
avec  douccur&  avec  adreffe , de  peur  d’aigrir  par  une  févé- 
ritéindilcrète  desefprits  qui  netoient  déjà  que  troprévoltés 
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ïilesaffura  qu’il  envcrroit  des  gens  capables  de  les  itrvir  dans  ^ 
les  occasions  ; il  leur  confeilla  de  partir  en  diligence , parce 
que  le  temps  de  h conférencedeNaumbourgapprochoit,& 
qu’e'.'e  devoir  être  terminée  en  peu  de  jours.  Il  leur  recom- 
manda de  voir  en  paffant  le  prince  Ferdinand  l’on  fils,  qui 
croit  à Prague,  qui  leur  donneront  des  nouvelles  certaines 
fur  lefqueiles  ils  pourroient  fe  régler , & les  pria  de  l’infor- 
mer promptement  de  la  réponfe  des  princes,  afin  de  prendre 
les  mefures  convenables  pour  conduire  l’affaire  à un  heu- 
reux fuccès,  & procurer  l’avantage  delà  religion. 

Ccmmer.dcn n’étoit  pasd’avisqu’onentrepritce  voyage  ; 
il  prévoyoit  qu’il  ne  feroit  pas  aifé  d'aborder  ces  princes  , 

& de  traiter  avec  eux  en  particulier  pendant  qu’ils  feroient 
aflemblés.  Il  (avoir  que  le  feui  moyen  de  les  réduire  étoit  de 
les  dcfunir,  ce  qu’il  étoit  impcffible  de  faire  dans  une  affem- 
fcléeoù  ils  étoient  tous  ligués  pour  des  intérêts  communs, 

& dans  laquelle  ils  ne  fc  proposaient  que  le  même  but.  Néan- 
moins les  confeils  de  l’empereur  & les  bonnes  intentions  du 
roi  de  Bohême  fon  fils,  les  déterminèrent  à partir , d’autant 
plus  qu’ils  n’avoienr  pas  afTez  de  temps  pour  confulter  là- 
deffus  le  pape , & que  d’un  autre  côté  ils  favoient  qu'un  des 
principaux  articles  que  ces  princes  dévoient  examiner  à 
Naumbourg , étoit  s’il  falioit  fe  rendre  au  concile , & à 
quelles  conditions. 

Outre  ce  qui  étoit  contenu  dans  la  réponfe  par  écrit  de 
l’empereur , ce  prince  les  avoir  encore  avertis  en  particu- 
lier: 1.  d’empêcher  que  les  princes  Proteftans  ne  crufient  que 
le  pape  voulut  continuer  le  concile.  2.  Que  le  temps  pour 
cette  convocation  étoit  bien  court , ayant  été  abrégé  en 
faveur  du  roi  de  F rance.  3 . Que  les  Proteftansdemanderoient 
un  fauf-conduit  des  plus  amples.  4.  Enfin , que  la  coutume  de 
ces  pays-là  étoit  de  traiter  des  affaires  par  écrit , & qu’il  fal- 
lait la  fuivre.  La  réponfe  de  Commendon  fut  que,  fans  par- 
ler de  continuation  du  concile , il  n’étoit  venu  en  Allemagne 
que  pour  y inviter  les  princes , & non  pas  difputer  avec  eux. 
Qu’à  l’égard  du  temps , le  pape  ne  fe  hàtoit  que  pour  renié-  . 
dier  plus  promptement  au  ma1.  Qu’on  donneroit  aux  Protef- 
tans  un  fauf-conduit  tel  qu’ils  le  fouhajteroient;mais  que  pour 
le  dernier  article , ils  ne  pourroient  l’exécuter , le  pape  leur 
ayant  exprelfément  défendu  de  traiter  des  affaires  par  écrit. 

Les  nonces  partirent  donc  de  Vienne  le  quatorzième  de 

Dd  iv 
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An.  1561.  Janvier , & l’empereur  leur  donna  pour  les  accompagner 
V.  Othon  comte  d’Eberftein , Félix  Bogiflas  baron  d’Affenftein, 

Lesnoncej  & Guillaume  Meela  garde  des  fceaux  du  royaume  de  Bohê- 
Vienne  pour  me- Le  >eptieme  jour  de  leur  voyage  ils  arrivèrent  a Prague, 
fe  rendre  à où  ils  furent  très- bien  reçus  de  l’archiduc  Ferdinand , fécond 
vTl/wu  ^i',  '*e  ^ m;,îefté  impériale  ; & après  avoir  traverfé  les  forêts 

hij ?.  i,b.  iY  Bohème  au  milieu  des  neiges  & des  glaces , ils  arrivèrent 
“■  *•  à Naumbourg  le  z8  du  même  moisde  Janvier  dansunefaifon 

jUpül,!,‘2V<)  Ut  ^ort  'nc0fmn°de.  Les  princes  qui  y étoient  tousaffcmblés,  à 
(iratiani  in  l’exception  de  Jean-FredericdcSaxcducde  Weymarquicn 
vitâ  Com - étoit  parti , n’envoyèrent  point  au-devant  d’eux , & ne  leur 
mend.l.i.c.  rentijrent  aucun  devoir  d’hofpitalité  ni  même  de  civilité. 

après  avoir  paffé  deux  jours  pour  connoitre  la  fituation  des 
affaires,  ils  envoyèrent  demander  une  audience  particulière 
au  comte  Palatin  du  Rhin  & au  duc  de  Saxe , tous  deux  élec- 
teurs. Mais  la  réponfe  qu’ils  en  reçurent,  fut,  qu’étant afl’em- 
blês  pour  des  intérêts  communs,  ils  nepouvoient  rien  ré- 
foudre en  particulier  : qu’ils  rapporteroient  la  chofe  dans 
leur  affemblée , & qu’ils  feroient  favoir  aux  nonces  ce  qu’on 
y auroit  arrêté  : cela  dura  jufqu’au4  Février.  Ce  jour  on  leur 
fit  dire  que  le  lendemain  matin  on  leur  accorderoit  une  au- 
dience publique  dans  l’affemblée , & qu’ils  y feroient  enten- 
dus. Les  deux  nonces  délibérèrent  quelque  temps  s’ils  accep- 
teroient  cette  audience  publique  , mais  craignant  de  n’ètre 
pas  reçus  des  autres  princes  d’Allemagne , s’ils  avoient  né- 
gligé de  traiter  avec  ceux-ci , ils  ne  jugèrent  pas  à propos 
de  refufer  le  parti  qu’on  leur  propofoir. 

^ t Ainfi  mat’n  ? de  Février  , le  Palatin  & l’élefleur  de 
ram  Pqui e y ^axe  envoyèrent  quatre  de  leurs  confeillers  avec  une  com-  * 
font  ailèm-  pagniedes  gardes , pour  conduire  les  nonces  dans  le  lieu  de 
é'oute’iit^u  t’affemblée.  Ils  montèrent  dans  le  caroffe  qu’on  leur  avoit 
Jîii'iùement!"  préparé;  mais  les  confeillers  ne  voulurent  pas  s’y  mettre , & 
PnH  :v.  Hid.  marchèrent  devant  à pied.  Quand  ils  furent  arrivés,  on  les 
*• 1 " 10.-  introduifit  dans  une  falls  affcz  petite  où  il  y avoit  un  poêle, 
/uy.  I.  1.  c,  'elon  la  coutume  du  pays  , & ou  le  trouvoient  les  prtnees , 
*.  leurs  enfans , les  fecrétaires  & les  chanceliers  , & quelques 

autresperfonnes  de  remarque.Les  nonces  ne  reçurent  d’abord 
aucun  témoignage  d’amitiéni  même  de  politeffe , on  ne  leur 
préfenta  point  la  main , on  les  laiffa  quelque  temps  debout  & 
découverts.  Les  deux  premiers  éleâeurs  étoient  alïis  fur  ua 
petit  lîége  : après  euxunpeu plus  loin  fttpitl  atnbrJÀdgyr  dï 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT  - CINQUANTE  - SIXIÈME.  417 
Léleéleur  de  Brandebourg  ; & tous  les  autres  ambafla (leurs  de 
fuite , chacun  félon  fon  rang , fur  différensfiéges.  Les  nonces 
leur  rendirent  les  lettres  du  pape,  & des  copies  de  la  bulle 
pour  la  convocation  du  concile.  Quand  ils  eurent  donné  ces 
lettres,  & qu’ils  fe  furent  aflis,  le  nonce  Delfino  commença 
le  premier  à parler. 

Il  rapporta  en  peu  de  mots  ce  qui  étoit  contenu  dans  la 
bulle , & les  motifs  qui  engagement  le  pape  à afiembler  le 
concile.  Il  ajouta  que  Pie  IV  avoit  toujours  chéri  d’une  ma- 
nière particulière  la  ration  Allemande,  & qu’il  avoit  tou- 
jours été  animé  du  délir  d’y  voir  régner  la  concorde  & la 
tranquillité  ; que  c’étoit  dans  cette  vue  qu’il  y envoyoit  deux 
ronces  pour  exhorter,  pour  prier,  peur  follicirer  les  princes 
à y travailler  ; que  le  defîein  du  concile  étoit  de  traiter  les 
chofes  dans  un  efprit  de  paix  avec  beaucoup  de  douceur  & 
de  charité;  que  toute  fon  application  feroit  d’approuver  ce 
qui  mérite  approbation , & de  condamner  ce  qui  eft  con- 
damnable, pour  ôter  le  fcbifme  qui  duroit  depuis  fi  long- 
temps dans  leglife,  & réduire  tout  à l’unité.  Qu’il  étoit  donc 
de  l’intérét  des  princes  du  faint  empire  de  faire  réuflir  une  fi 
bonne  œuvre,  en  envoyant  au  concile  leurs  procureurs  à 
qui  le  pape  étoit  prêt  d’accorder  toutes  les  furetés  qu’on 
pourroit  exiger  , & un  fauf-conduit  en  bonne  forme , afin 
d’apaifer  les  difeordes  qui  depuis  fi  long-temps  divifoient 
les  princes,  établir  une  meme  foi , & rendre  à l’égüfe  fon 
premier  éclat. 

QuandDelfinoeut  fini  fon  difeours,  Commendonprit  la 
parole  & repréfenta  aux  princes  que  le  temps  étoit  favorable 
peur  la  célébration  du  concile , puifque  la  paix  venoit  d’être 
conclue  entre  la  France  & f’Efpagne.  Que  Dieuavoitdonné 
âfonéglifeunfouverain  pontife,  qui  mettoittousfes  foins  & 
toutes  les  penfées  à rétablir  le  culte  di  vin,  & à remettre  la  re- 
ligion dans  fa  pureté.  Que  fi,  par  la  négligence  des  prélats , 
il  s’étoit  glifle  quelques  abus  dans  les  cérémonies  publiques , 
qui  fuffent  contraires  à la  d:gaité  de  la  foi  chrétienne,  il  étoit 
dans  la  réfolution  de  les  abolir.  Que  pour  ce  qui  concernoit  le 
relâchement  & le  déréglement  des  mœurs , il  prétendoit  les 
corriger  & les  réduire  aux  formes  de  la  difeipline  ancienne. 

tous  les  Chrétiens  dévoient  fe  réjouir  de  la  célébration 
d’un  concile,  qui  réiabliroir  la  Toi  & la  piété  des  fiècles  paffés. 
sQue  ceux-mèmesqui  fe  rrouvoient  engagés  dans  le«  opinions 
.nouvelles,  oujpar  leursjpropres  erreurs,  oupar  lespcrfualions 
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— de  quelques  dofleurs  qui  donnoient  trop  à leur  fens,  & qui 

An.  1561.  abufoientdesfainti.'sécritures,devoientenêtrefatisf;iits.  Que 
le  lalut  des  hommes  dépend  de  la  foi  & des  iêntimens  qu’ilsont 
de  la  Divinité;  que  cette  foi  ne  peur  ê>re  véritable,  fi  ellen'cft 
une , qu’elle  ne  doit  pas  être  réglée  par  les  partions  & par  les 
caprices  de  quelques  particuliers,  mais  par  le  confcntement 
univeriêl  de  l’églife,  fondé  fur  la  révélation  des  écritures  ; 
& que  la  \ é.  ité  ne  peut  être  mieux  recherchée  r.i  mieux  ex- 
pliquée que  dans  une  affembiée  générale  où  fe  dévoient  trou- 
ver les  plus  favans  & les  plus  (aints  perfonnages  de  l’Euro- 
pe, qui  n’entreprendroient  rien  qu’après  avoir  imploré  le 
feccurs  du  ciel  par  des  prières  & par  des  facrifices , & qui 
n’agiroient  que  par  les  principes  de  leurconfcience,  8c  par 
les  mouvemens  intérieurs  du  S.  Efprit. 

Il  ajouta  qu’il  ne  falloir  point  différer  les  remèdes , puifque 
les  maux  étoientpreffans:  que  les  affaires  prenoient  un  cours 
très-dangereux,  depuis  que  les  auteursdes  nouveatttésfc  don- 
noient la  liberté  de  dépraver  6c  d’expiiquer  félon  leur  fens  les 
inrtritftions  & les  préceptes  de  l'évangile,  & que  s'infinuar.t 
dans  les  efprits  des  peuples  greffiers , ils  fe  foutenoietit  parla 
faveur  & par  la  force  de  la  mult.tude.  Que  par  ce  moyen  ils 
ébranloient  les  fondemens  de  la  religion,  & qu’affoibiiffant 
ainfi  l’autorité  des  lois  & des  coutumes  le  l’égüfe , ils  don- 
noient lieu  à des  défordres  dont  on  avoit  déjà  fait  de  très  ia- 
cheulès  expériences.  Que  la  religion  n’étant  pas  une  inven- 
tion des  hommes,  mais  une  inff  union  de  Dieu  même  , on 
ne  pouvoir  y toucher,  en  rien  retrancher, y rien  accommo- 
der à fon  fens  particulier,  fans  fe  rendre,  devant  Dieu,  cou- 
pable du  plus  grand  de  tous  les  crimes  , & fans  tomber  dans 
l’aveuglement,  dans  l’impiété  6c  dans  la  révolte.  Que  s’il 
étoit  permis  à chacun  d'interpréter  les  livres  facrés  félon  foti 
efprit , 6c  de  croire  fes  penfées  véritables , il  y auroit  autant 
de  fentimens  différens  que  de  perfonnes. 

I!  leur  rapporta  enfuitedes  exemples  des  premiers  ftècles , 
8c  leur  repréfenta  que  les  fainrsqui  nous  ont  enfeigné  les  vé- 
rités qu’ilsavoient  apptifes  de  Dieu  même,  6c  qui  ont  répan- 
du leur  fang  pour  les  confirmer  , étoient  fi  éloignés  de  cet 
orgueil , que  dans  les  controverfes  qui  s’élevè*rent  parmi  les 
Chrétiens  dans  Alexandrie  furlefujet  des  lois  de  Moïfe,  S. 
Paul  & S.  Barnabe  n’osèrent  rien  déterminer:  mais  qu’ils  al- 
lèrent à Jérufalem , qu’ils  rapportèrent  la  chofe  dans  le  con- 
cile des  Apôucs,  & qu'ils  s’arrêtèrent  à leurs  décifions.  Que 
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de-là  venoitla  foi  folide&  uniforme  des  Chrétiens,  au  lieu  — — — - 
que  celle  des  autres  étoit  toujours  foible  & toujours  chan-  Ak.  1i6lt 
geante.Que  le  culte  de  Dieu,  fondé  fur  des  principes  immua- 
bles, fe  fortifie  parla  longueur  des  fiècies , au  lieu  que  les  in- 
ventions des  hommes,  qui  ne  font  fondées  que  fur  le  caprice, 
fedifîipent  avec  le  temps.  Que  dans  ces  excès  de  licence  il 
étoit  impofTible  de  donner  des  bornes  à la  témérité  & à l’or- 
gueilde  l'efprit  humain,  qui  ne craignoit point  de  fe  plonger 
dans  les  abîmes  de  l’impiété  ; & qu’on  peuvoit  croire  que 
ceux  qui  alloient  impunément  d'erreur  en  erreur , & qui 
s’attachoient  à toutes  les  nouveautés,  après  avoir  fouvent 
changé  de  religion , dans  peu  de  temps  n'en  auroient  aucune. 

Qu'il  falloit  donc  mettre  ordre  à ces  divifions , & empêcher 
que  cette  contagion  ne  fe  répandit  & ne  s'attachât  à toutes 
les  parties  de  la  chrétienté  ; que  le  Ciel  étoit  irrité,  & que 
l’Europe  alloit  fe  partager  en  plufieurs  feéles  contraires  les 
unes  aux  autres , pendant  que  le  Turc,  cet  ennemi  irrécon- 
ciliable du  nom  chrétien , enflé  de  fa  puiffance  & de  notre 
malhcureufe  défunion,  menaçoit  de  ruiner  nos  plus  belles 
provinces.  Qu’ils  étoient  donc  priés  d’envoyer  leurs  ambaf- 
fadeurs  au  concile  pour  propofer  leurs  doutes  , & lesfujets 
qu’ils  a voient  de  faire  fchifmc  & de  fe  féparer  de  nous. 

Pendant  les  difeoursdes  deux  nonces,  plufteurs des  princes  IX; 

marquoient  fur  des  tablettes  le  précisée  ce  qu’ils  avoient  dit;  Réponfe 

& ces  difeours  étant  finis,  lesmémes  princes,  après  s’être  en-  a”  auioî'r* 
tretenus  quelque  temps  entr’eux  à voix  baffe,  ordonnèrent  au  desdeuxnon- 
chancelter  de  1'élecieur  Palatin  de  répondre  : il  le  fit  en  peu  ce^  ^ ^ ^ 
de  mots.  « Les  illuftres  princes  , leur  dit-il , ont  entendu  ce  j-upaCm 
» que  vous  venez  de  leurexpofer  au  nom  du  pontife  Romain;  j & 4. 

» & parce  qu’il  s’agit  d'une  affaire  difficile , ils  ne  veulent 
» rien  définir  pour  le  préfent  : ils  s’affembleront,  enfuite  ils 
»>  répondront  ; ils  feroienr  pourtant  bien  aifesque  vous  leur 
»>  donnaffiez  par  écrit  ce  que  vous  avez  dit.  » A quoi  les  non- 
ces répliquèrent  qu’on  connoiffoit  allez  par  la  bulle  du  faint 
père,  & par  les  lettres  qu’il  écrivoit  à l’empereur,  quelles 


étoient  fes  i ntentionsjqued  ailleurs  i 1s  avoient  ordre  de  ne  rien 
laiffer  par  écrit.  Les  princes,  aprèsavoirparlébasentr’eux,y 
confentirent , & congédièrent  honnêtement  les  nonces,  avec 
la  même  fuite  & le  même  équipage  avec  lequel  ils  étoient 
venus.  Un  quart-d’heure  après  ils  virent  arriver  à leur  logis 
trois  confeillers  des  princes  pour  leur  rendre  les  lettres  que  le 
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- ■— - pape  écrivoit  à leurs  maîtres.  « Les  princes,  leur  dirent- ils  J 

An.  1561.  „ (jans  je  peu  tempS  que  vous  avez  été  avec  eux  f n’ont 

» pas  pris  garde  à ces  paroles  des  lettres  du  pape,  à notre  fils 
« bien- aimé , parce  qu’elles  étoient  fous  une  enveloppe.  Mais 
» informés  que  le  pontife  Romain  les  appelle  fes  fils,  ils  n’ont 
» point  de  réponfe  à faire  aux  chofes  que  vous  leur  avez 
» propofées.  » Commendon  leur  dit  que  fa  fainteté  les  trai- 
toit  comme  elle  avoit  coutume  de  traiter  tous  les  princes 
chrétiens,  fuivant  la  coutume  conftamment  obfervée  par  fes 
prédéceffeurs.Mais  les  envoyés, fans  faire  aucune  attention 
à cette  réponfe,  laifsèrent  fur  la  table  les  lettres  du  pape  avec 
la  bulle  pour  la  convocation  du  concile  , & fe  retirèrent. 
Difcours  ou  ^es  nonces  jugtrent  aifémen  t par  toute  cette  conduite , que 

trageux  des  leur  négociation n’auroit aucun fuccès,puifqu’on refufoitde 
Profila  ns  voiries  lettres  du  pape  qui  contenoient  leurs  lettres  de  créan- 

jiouce'31^  ce-  Cependant  deux  jours  après , le  feptième  de  Février , ils 
Pallav.  ib.  furent  vifités  par  dix  confeillers  des  princes, accompagnés  de 
c.  ?•«.  s.  beaucoupdeProteftans.Und’entr’euxnomméGregoireCra- . 
xvJcummèh-  covius,  homme  favantôt  confident  de  l’éleâeur  de  Saxe,  leur 
dou.l.  1.  f.  j.  fit  un  long  difcours , où  il  dit  en  fubftance,  que  les  princes  ne 
doutoient  point  qu’il  n’y  eût  dans  toutes  les  nations  des  hom- 
mes de  bien , qui  fouhaitoient  qu’on  rétablît  la  lumière  de  l’é- 
vangile & la  pureté  de  la  doétrine  : qu’on  abolît  ces  perni- 
cieulès  coutumes,  qu’il  auroit  fallu  que  le  pape  eût  entière- 
ment retranchées  dans  les  pays  qui  lui  font  fournis; mais  qu’on 
connoifloit  évidemment  quels  étoient  les  deffeins  des  fouve- 
rains  pontifes , de  tourner  toutes  chofes  à leur  avantage  &à 
leur  utilité  particulière,  en  répandant  une  infinité  de  ténèbres 
& de  fuperfti  tions  fur  l’évangile.  Que  c’étoit  ce  qui  avoit  obli- 
gé les  princes  à fecouer  le  joug  de  la  pui  fiance  ordinaire  , à 
chercher  la  lumière,  & à puifer  la  pure  doélrine  dans  la  parole 
de  Dieu  même , à laquelle  ils  s’étoient  attachés  félon  la  pre-’ 
mière  confeifion  d’Ausbourg.  Que  pour  ce  qui  concernoitla 
préfente  députation  des  nonces , & ce  qu’ils  avoient  fignifié 
aux  princes  au  nom  du  pape , on  étoit  fort  furpris  de  ce  que 
le  pontife  de  Rome  avoir  ofé  envoyer  des  ambalfadeurs  à 
des  gens  qui  ne  reconnoiffoient  fon  autoritéen  aucune  chofe , 
encore  moins  dans  la  convocation  d’un  concile , & qui  n’o- 
béiffoient  fur  la  terre  qu’à  l’empereur  leur  unique  fouverain. 

« Vous  avez  tort , continua  Cracovius  , de  nous  accufer 
«d’être  légers,  de  fuivre  tous  les  jours  des  opinions  nouvel-; 
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» les , St  de  nous  jeter  aveuglément  dans  des  feéfes  qui  fe  con- 
» tredii'ent , puifque  nous  n’avons  tous  qu’une  même  doc- 
» trine , St  que  nous  foufcrivons  tous  à cette  formule  de  foi 
» qui  fut  dreffée  à Ausbourg  par  ordre  de  Charles  V.  Nos 
« princes  vous  déclarent  qu’ils  11e  s’en  écarteront  point,  & 
w qu’ils  ne  fouffriront  jamais  que  le  pape  leur  donne  la  loi. 
« L’empereur  eft  leur  prince  St  leur  chef,  il  eft  l’arbitre  de 
» tous  les  différents  qui  s’élèvent  dans  la  chrétienté  : c’eft  à 
»>  lui  feul  qu’appartient  le  droit  d’affembler  des  conciles  Iégi- 
» tintes.  Lorfque  fes  ambaffadeurs  feront  arrivés , nos  prin- 
» ces  s’expliqueront  avec  eux  fur  ce  fujet  : mais  ils  font  réfo- 
» lus  de  n’avoir  jamais  aucune  communication  avec  le  pape. 
» Pour  vous , parce  qu’ils  ont  appris  que  vous  êtes  fortis  des 
» plusilluftresfamillesdeVenife,  St  que  vous  êtes  diftingués 
n par  votre  vertu  8t  par  votre  fageffe , ils  ont  beaucoup  d’ef- 
» time  St  de  refpeél  pour  vos  perfonnes  : St  vous  en  eufliez 
» reçu  des  marques  publiques , fi  vous  fuffiez  venus  comme 
» particuliers,  St  non  comme  ambaffadeurs  du  pape,  au  con- 
» cile  duquel  ils  font  réfolus  de  ne  point  obéir , parce  qu’ils 
» font  perfuadés  qu’il  n’a  aucun  droit  de  le  convoquer;  St 
» qu’il  ne  peut  s’ériger  en  arbitre  des  controverfes  8t  desdif- 
» férents  de  l’églife,  lui  qui  eft  la  fource  de  toutes  les  divi- 
» fions;  ni  qu’il  s’établiffe  lui- même  juge  de  la  vérité,  lui  qui 
» Patraque  St  qui  la  méprife  plus  cruellement  que  tous  les 
» autres.» 

Ce  difcours  injurieux  de  Cracovius , furprit  beaucoup  les 
nonces,  qui  délibérèrentpendant  quelque  temps  s’ils  y répon- 
droient.  Enfin  Commendon  prit  la  parole,  St  dit  que  le  pape 
les  a voitenvoy  és  enqualité  de  nonces  auprès  des  pri  ncesd’ Al- 
lemagne , pour  s’acquitter  de  la  fonélion  de  pafteur  uni  verfel, 
qui  lui  fait  embraffer  avec  zèle  tous  les  moyens  de  procurer 
le  falut  d’un  chacun  ; qu’il  ne  l’avoit  fait  que  dans  le  deffein 
de  procurer  le  bien  dont  les  princes  étoient  convenus  dans 
leur  affemblée , St  qu’ainfi  il  n’y  avoit  rien  de  furprenantdans 
cette  conduite.  Que  le  concile  avoit  été  indiqué  par  le  fou- 
verain  pontife  dans  la  forme  que  l’églife , infpirée  par  le  S. 
Efprit,  avoit  toujours  obfervée , n’y  ayant  pas  d autre  remède 
pour  rétablir  l’ancienne  difcipline  de  nos  pères , St  pour  gué- 
rir les  plaies  de  l’églife.  Qu’on  avoit  révéré  de  tout  temps  la 
fainteté  St  la  majefté  de  ces  affemblées  : St  que  ceux-mcmes 
qui , par  leur  erreur  ou  par  leur  crédulité , s’étoient  féparé» 
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■«  de  l’unité , avoient  regardé  leurs  dédiions  comme  des  ora- 

An.  ijCi.  c]es  & comme  des  ordres  venus  du  Ciel.  Quant  à ce  qu’ils 
diioient  qu’ils  ne  reconnoiifoientpointd’autrefouverain  que 
l’empereur , le  nonce  leur  fit  voir  la  différence  qu’il  y avoit 
entre  l’autorité  des  princes  laïques  & celle  du  pontife  Ro- 
main , Si  le  refpeft  que  Ferdinand  avoit  pour  le  pape.  Que 
c’étoit  (ans  raifon  qu’ils  fe  plaignoient  de  lui , puifque  tout 
le  monde  étoit  perfuadé  de  fa  charité,  principalement  à l'é- 
gard de  la  nation  Allemande.  Pour  ce  qu’on  objedoir  que  fa 
fainteté  devoit  travailler  à réformer  le  fiècle  & rétablir  la 
difcipline,  les  nonces  en  convinrent.  Mais  Pie  IV,  dirent- 
ils,  dès  les  premiers  jours  de  fon  pontificat,  n’a-t-il  pas  en- 
trepris de  le  faire?  N’y  travaille-t-il  pas  incefiammcnt  ? Et 
n’eft-ce  pas  dans  cette  vote  qu’il  convoque  le  concile,  afin 
que  le  fuccès  en  foit  plus  certain  ? 

Sur  ce  que  Cracovius  avoit  reproché  à l’églife  Romaine , 
qu'elle  étoit  remplie  de  fuperftitions  & de  relâchement,  & 
qu’elle  s’appliquoit  à répandre  des  ténèbres  fur  les  vérités  de 
l’évangile  ; Cotnmendon  lui  répliqua  qu’il  étoit  aifé  de  juger 
que  la  haine  de  la  vérité  & le  plaifir  de  médire  avoient  aveu- 
glé les  Protefians.  Qu’il  pourroit  dire,  à la  gloire  de  cette 
églife,  qu’elle  s’eft  rendue  plusilluftre  que  toutes  les  autres , 
par  les  foins  qu’elle  a eus  de  porter  plus  loin  le  nom  de  J.  C. 
& la  connoiffance  de  fon  évangile  : mais  que  les  vrais  Catho- 
liques n’ont  accoutumé  de  fe  glorifier  qu’en  celui  qui  juftifie 
les  pécheurs  & qui  récompenfe  les  jufies.  Que  les  Allemands 
peuvent  apprendre,  par  toutes  les  hifloires  anciennes,  que 
ces  grands  évêques  qui  ont  été  fi  célèbres  par  leur  piété  & par 
leur  doéiri  ne  depuis  lefiècledes  Apôtres,  ont  toujours  eu  re^ 
cours  à l’églife  de  Rome  dans  les  difficultés  de  la  religion , & 
fe  font  fournis  à fes  decifions.  Qu’on  pourroit  leur  citer  des 
rois  de  toutes  les  parties  du  monde,  & des  nations  les  plus 
éloignées,  qui  ont  député  à Rome  pour  être  inftruits  de  nos 
myfféres;  qu’on  pourroit  leur  nommer  un  nombre  prefque  in- 
fini de  peuples  que  cette  églife  a retirés  de  l'impiété  & des  er- 
reurs honteufts  où  ils  étoient  plongés,  pour  les  réduire  fous 
des  lois  plus  pures,  & fous  un  cuite  plus  faint;  qu’il  n’y  3 
prefque  aucune  province  qui  ne  lui  doive  le  bonheur  d’avoir 
reçu,  ou  d’avoir  confervé  la  religion  catholique.  Qu’enfin 
eux-mêmes  avoient  reçu  de  Rome  la  connoiffance  de  la  foi 
chrétienne  ; & que  depuis  qu’ils  avoient  quitté  cette  règle  de 
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la  vérité , ce  n’étoit  plus  que  détours , que  confufion , qu’é- — « 

garemens  parmi  tous  les  peuples  de  leur  nation.  As-  *$ai* 

Comme  Cracovius  s'éto  t plaint  que  les  nonces  avoient  re- 
proché à l'Allemagne  d’être  agitée  d’une  grande  diverfité  de  t 

religions,  Commendon  le  délia  de  le  nier,  & affura  qu’il  n’y 
avoir  rien  de  plus  certain  ni  de  plus  évident  que  ce  défordre 
& cette  confufion  de  fentimens  différons,  qui  partageoient 
les  Allemands  fur  le  fujet  de  la  foi  & des  cérémonies  ; qu’ils 
ne  s’accordoient  que  contre  les  Cathol  ques  & l égiiié  qu’ils 
avoient  abandonnée  ; que  l’Allemagne  étoit  pleine  de  livres 
qui  fe  contredilbient.  Luther,  dit-il,  cet  homme  que  vous 
vantez  comme  un  autre  S.  Paul , qui  a forgé  cette  belle  for- 
mule de  foi  à Ausbourg,  n’a  pas  toujours  été  d’un  même  fen- 
timenr;  il  a fait  de  nouvelles  confellions  de  foi  prcfque  tous 
lesans:  ceux  qui  l’ont  fuivi , ont  changé  ou  interprété  fes  pen- 
fées  félon  leur  caprice.  De- là  les  difputes  fans  fin  touchant  ce 
qu’il  a cru:  perfonne  n’approuve  toutes  fes  opinions;  Me- 
lanchton  a eu  fes  partifans,  CEcolampade  les  fiens;  Zaingle  a 
fait  une  feéfe  à part  ; & combien  de  gens  s’attachent  à celle  de 
Calvin!  Il  y en  a une  infinité  d’autres,  qui  ne  font  d’accord 
ni  avec  Luther  ni  entre  eux.  Il  n’y  a point  de  ville  en  Allema- 
gne, point  de  bourg,  point  de  famille  où  il  n’y  ait  quelque 
différent  de  religion.  Les  femmes  difputent  avec  leurs  maris, 
les  enfans  avec  leurs  pères  : chacun  croit  avoir  la  véritable 
foi  & l’intelligence  des  écritures;  &ce  qui  cft  plus  déplora- 
ble , les  plus  ignorans  dans  leurs  entretiens  & dans  leurs  repas 
décident  des  points  de  la  religon , & au  milieu  de  leur  intem- 
pérance fe  mêlent  de  faire  les  réformateurs. 

Le  pape , continua-t-il , après s’étre acquitté  de  fon devoir 
de  père  envers  vous,  après  avoir  fait  agir  tout  fon  zèle  pour 
remettre  dans  la  voie  du  falur  fes  enfans  égarés , vous  fera  un 
jour,  & à vous&à  toute  l’Allemagne,  le  même  reproche  què 
J.  C.  fit  à la  ville  de  Jérufalem  dans  fon  évangile  : « combien  jadtth.  xxm. 
»>  de  fois  ai-je  voulu  raffembler  tes  enfans , comme  la  poule  17. 

» ralfemble  fes  pouflîns  fous  fes  ailes , & tu  ne  l’as  pas  vou- 
>»  lu  ? n Pour  les  civilités  que  vous  nous  avez  faites  en  notre 
particulier,  de  la  part  de  vos  princes,  nous  vous  prions  de 
les  en  remercier  auffi  en  notre  nom  : mais  nous  leur  décla- 
rons que  nous  ne  méritons  rien  qu’en  confidération  de  celui 
qui  nousen  voie.  Ce  difeours  ne  fut  pas  également  reçu  de  tous 
ceux  qui  l’entendirent  ; quelques-  uns  en  furent  touchés , d’au- 
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tres  parurent  indignés  delà  hardieffe  avec  laquelle  on  venoW 
de  leur  parler,  & l'effet  qu’il  produifit  fut  de  prendre  des  me- 
furesà  Naumbourg,  afin  de  fe  réunir  tous  dans  la  doétrine. 

Cette  affembléeétoit  composée  de  prefque  tous  lesprinces 
Proteftans,  l’éleéleur  Palatin  Frédéric,  Auguftc  éleéleurde 
Saxe,  Jean-Frederic  deSaxe,  Wolfang  Palatin,  Erncft  & 
Philippe  ducs  de  Brunfvick,  Ulric  duc  de  Meckelbourg  , 
Chriftophe  duc  de  Wirtemberg,  Charles  marquis  de  Bade, 
Erneft  prince  d’Henneberg;  de  plus  les  députés  de  l’éleélcur 
Joachim  de  Brandebourg,  de  Jean&  de  George-Fredericde 
Brandebourg,  de  Philippe  lantgrave , de  Barnime  & de  Jean- 
Frederic  ducs  de  Poméranie , & de  beaucoup  d’autres,  outre 
le  roi  de  Danemark  & les  princes  de  Lunebourg , qui  a voient 
écrit  à l’affemblée  pour  marquer  leur  affeélion  & la  part  qu’ils 
prenoient  dans  tout  ce  qu’on  y détermineroit.  Tous  ces  prin- 
ces, fur  le  bruit  qui  fe  répandoit,  d’un  prochain  concile  gé- 
néral & fur  l’accufation  qu’on  formoit  contre  ceux  de  la  con- 
fefften  d’Ausbcurg,  qu’ils  étoient  fi  différens  en  opinions, 
que  les  uns  combat  toient  ouvertement  ce  que  les  autresfou- 
tenoient  avec  opiniâtreté,  fe  proposèrent  de  mettredeuxeho- 
fes  en  délibération  : la  première,  que  tous  ceux  qui  érotent 
féparésdel’églifeRomaineconvinffententreeuxd’une  même 
profeflîon  de  foi,  parce  qu’autrement  les  Catholiques  feroient 
bien  autorifés  à les  condamner,  fans  qu’on  y pût  trouver  à 
redire , puifque  leurs  propres  doéleurs  fe  traitoient  les  uns  les 
autres  d’hérétiques , comme  on  l’a  voit  vu  dansle  dernier  col- 
loque de  Wormes  : la  fécondé, fi  les  Proteftans  dévoient  fe 
rendre  au  concile,  ou  s’ils  dévoient  abfoîument  le  refufer. 

Il  y eut  beaucoup  de  divifion  touchant  le  premier  article.' 
Quelques-uns  regardant  cette  difeorde  entre  les  églifes , com- 
meune  chofe  nullement  effentielle,  prétendoient  qu’il  falloir 
s’arrêter  à la  confeflion  d’ Ausbourg , comme  au  fondement  de 
la  doélrine,  & fur-tout  à celle  qui  avoit  été  préfentée  à Charles 
V en  1530,  & qui  fut  confirmée  de  nouveau , pour  être  en- 
fuite  envoyée  par  les  éleéleurs  & les  autres  princes  à l’empe- 
reur Ferdinand , que  les  Catholiques  avoient  fortement  pré- 
venu contre  les  Proteftans  ; qu’on  la  propoferoit  enfuite  dans 
le  concile  au  nom  de  leurs  églifes, comme  celle  qu’ils  vouloient 
tenir , de  peur  que  fi  chacun  montroit  la  fienne  en  particulier  , 
ceux  de  cette  confeflion  ne  fuffent  expofés  au  mépris  & à la 
rifée.  On  produifit  les  divers  exemplaires  & les  différentes 

éditions 
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éditions  de  cette  confeflion , principalement  celle  de  l’aflem- 
blée  d’Ausbourg  où  la  paix  fut  arrêtée,  & qui  a voit  été  écri- 
te de  la  main  de  Georges  Spalatin,  que  Jean-Frederic  de 
Saxe  Weymar  & le  duc  de  Wurtemberg  foutenoient  être 
tout-à-fait  conforme  aux  autres , & fur- tout  à la  première  de 
Wirtemberg , à peu  dechofesprès.  Mais  les  éleékurs  Palatin 
& deSaxe  prefloient  pour  en  faire  recevoir  une  plus  nouvel- 
le , qui  étoit  entre  les  mains  d’un  grand  nombre  de  perfon- 
nes , & qui  étoit  plus  étendue  que  la  première , parce  que 
certains  fentimens  y étoient  expliqués. 

Enfin  comme  tous  les  autres  princes  & les  ambafladeurs  des  xiV. 

abfens  étoient  d’avis  qu’on  foufcrivîtaux  mêmes  articles  qui  L’on  y pro- 

avoient  été  préfentés  à Charles  V , les  électeurs  y conlènti-  Pofe 

* , /*•  «»/•  rens  cxcin* 

rent  a cette  condition , qu  on  y feroit  une  nouvelle  préfacé , paires  de 
où  l’on  approuveroit  cette  dernière  édition  delà  confeflion  «eue  cont'ef- 
& l'apologie,  comme  conforme  à la  première,  & quelques  f,0p  jhpu 
endroits  de  la  première  qui  fe  rapportoient  à la  tranfl’ubilan-  ibid.  utfupr. 
tiation  ; qu’on  expliqueroitaufli  plus  amplement  les  difputes  Xüa  tonvent. 
touchant  l’expofition  &-proceflion  du  S.  Sacrement,  parce  ^lato. 
que  la  divifion  qu’on  y faifoit  des  deux  elpèces  neconvenoit 
pas  avec  l’inftitution  de  J.  C.  de  la  melTe  & d'autres  infti- 
tutionslemblables.De  plus  leséle&eurs  vouloient  qu’on  par- 
lât dans  la  préface  de  la  confeflion  des  églifes  de  Saxe  & de 
l’aflemblée  de  Francfort:  mais  parce  que  Jean  Frédéric  de 
Saxe  & les  autres  étoient  d’avis  qu’on  reprit  plutôt  les  arti- 
cles deSmalkalde,  on  ne  mit  rien  dans  la  préface  que  Craco- 
vius&  Ehemius  mirent  par  écrit  & lurent  devant  les  princes, 
parmi  lefquelsil  y en  eut  qui  l’approuvé  reut,  & d’autres  qui 
refusèrent  d’y  fouferire.  En  quoi  ces  derniers  furent  appuyés 
par  ceux  qui  entretenoient  les  erreurs  & les  fedes  contraires 
à la  parole  de  Dieu  & à la  confeflion  d’Ausbourg , en  blâmant 
d’une  manière  indirede  l’éledeur  Palatin,  qui  avoit  depuis 
peu  renvoyé  d’Heidelberg  Tdman  Heshaulèn,  parce  qu’il 
défendoit  l’opinion  de  Luther  touchant  la  cène. 

Mais  Frédéric  de  Saxe-Weymar,  qui,  à l’exemple  de  fort  XV. 
père , avoit  toujours  fait  profoflion  du  pur  Luthéranifme , ne  ^ Le v',luc 
put  fouffrir  qu’on  mit  fauffement  dans  la  préface  qu’il  n’y  m3*rej-e  rJtW 
avoit  point  de  difeorde  dans  les  égiilès  d’Allemagne.  Il  dit  fort  en  c«lè- 
hautement  que  c’éroit  fe  moquer  du  monde  de  parler  de  r** 
la  forte , & qu’après  ce  que  leurs  miniftres  écrivoient  & 
difoient  tous  les  jours  les  uns  contre  les  autres  dans  leurs 
Tome  XXI.  Ee 
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écrits  & dans  leurs  prêches , il  falloit  être  fourd  ou  aveugle 
pour  ne  pas  s’apercevoir  de  la  diverlité  de  leurs  fentimens 
& de  leur  créance  dans  les  principaux  articles  de  la  doâri- 
ne  ; ce  qui  donnoit  fujet  aux  émiffâires  du  pape , non-feule- 
ment de  les  calomnier , mais  encore  de  les  convaincre  d’un 
menfonge  ma  ni  (elle.  Il  demanda  donc  qu’on  retint , non  pas 
la  confellion  publiée  depuis  plus  de  30  ans,  & qui  avoit  été 
changée  en  plufteurs  endroits,  mais  celle  qui  avoit  été  im- 
primée depuis  neuf  à dix  ans  ; & qu’on  inférât  dans  la  pré- 
face , pour  tenir  lieu  de  déclaration , les  articles  de  Smalkal- 
de.  Mais  n’ayant  pu  rien  obtenir,  il  conçut  tant  de  chagrin 
contre  ceux  qui  lui  étoient  oppofés , que  quoiqu’il  eût  épou- 
fé  la  fille  du  Palatin , il  eut  fi  peu  de  refpeft  pour  fon  beau- 
père  , qu’il  l’appela  publiquement  Cal  vinifie  ,Sacramentaire, 
& déferteur  de  la  confeffton  d’Ausbourg , la  plus  grande  in- 
jure qu’on  pu i fie  dire  aux  Luthériens.  Après  quoi  il  partit  de 
Naumbourg,  & fe  retira  dans  fes  terres. 

Lorfqu’on  délibéra  enfuite  touchant  le  concile , les  opi- 
nions furent  différentes.  Quelques  - uns  étoient  d’avis  qu’on 
le  refufât  entièrement , & les  autres  approuvoient  que  cha- 
que état  y envoyât  fes  ambaffadeurs , pour  rendre  raifon  de 
leur  foi  dans  un  concile  libre  & chrétien , & former  une  puif- 
fante  accufation  contre  le  pape  & la  cour  de  Rome  ; que  dans 
le  même  temps  on  exposât  les  exceptions  ordinaires , & les 
récufations  touchant  les  juges  fufpeâs,  l’ordre  renverfé  du 
droit  & les  incommodités  du  lieu  : que  cela  contribuerait 
beaucoup  àdifliperla  haine  qu’on  portoit  aux  Proteftans, 
comme  s’ils  vouloient  éluder  l’autorité  d’un  concile  légitime  ; 
qu’on  ferait  connoître  par-  là  qu’il  ne  tenoit  pasà  eux , mais  à 
l’ambition  de  leurs  ennemis,  qu’on  ne  travaillât  à rétablir  l’u- 
nion ; & qu’ainfi  l’on  aurait  à l’avenir  moins  d’averfion  pour 
les  églifes  d’Allemagne.  Enfin  tous  convinrent  qu’on  accep- 
terait le  concile,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  celui  du  pape,  & 
qu'il  n’y  préfidât  pas  ni  par  lui  ni  par  fes  légats.  Telle  fut  la 
réponfe  qu’ils  donnèrent  aux  ambaffadeurs  de  l’empereur 
Ferdinand, qui  étoient  arrivés  à Naumbourg  avec  les  nonces 
le  vingt- huitième  de  Janvier  , & qui  fe  trouvèrent  dès  le 
lendemain  à la  diète.  Ils  ajoutèrent  encore  pour  condition^» 
que  la  parole  de  Dieu  ferait  le  feul  juge  & nullement  le  pa- 
pe ; que  les  évêques  feroient  difpenfcs  du  ferment  de  fidélité 
qu’ils  font  au  fouverain  pontife  ; que  les  théologiens  qu'ils 
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y enverroient,  auroient  droit  de  fuffrage , & qu’après  avoir 
communiqué  avec  ceux  qui  ne  fe  trouvoient  pas  à cette  af- 
femblée,  ils  feroient  une  réponfe  plus  ample  à fa  majefté 
impériale. 

L’on  réfolut  enfuite  d’envoyer  des  députés  à Jean-Frede- 
ric  de  Saxe-Weymar  qui  s’étoit  retiré,  pour  lui  faire  favoir 
que  les  princes  fouhaitoient  avec  beaucoup  d’ardeur  qu’il  fût 
demeuré  à Naumbourg  jufqu’à  la  fin  de  l’affemblée  ; mais  que 
puifqu’ils  avoient  reçu  fes  excufes  fur  fon  départ , ils  étoient 
bien  aifes  de  lui  apprendre  qu’ils  avoient  réfolu  de  foufcrireà 
la  confeffion  d’Ausbourg  , pour  laquelle  ils  étoient  affem- 
blés , & que  pour  le  contenter  l’on  avoit  ajouté  dans  la  pré- 
face un  article  touchant  la  cène  : qu’ainfi  ils  le  prioient  d’y 
vouloir  foufcrire , & que  s’il  le  refufoit,  ils  demandoient  au 
moins  qu’il  imposât  filence  à fes  théologiens,  & qu’il  fît  en- 
forte  que  les  a fies  de  l’alfemblée  de  Naumbourg  ne  fuffent 
point  appelés  publiquement  Y Intérim  de  Samarie , comme  on 
avoit  déjà  donné  ce  nom  à ceux  de  l’affemblée  de  Francfort. 
Qu’enfin  on  ne  condamnât  point  leur  conduite  par  des 
écrits  publics  ;qu’autrement  ils  feroient  obligés  de  fejuflifier 
& de  faire  voir  publiquement  leur  innocence , en  marquant 
l’origine  & le  progrès  de  cette  affemblée:  en  un  mot,  qu’ils 
n’oublioient  rien  de  ce  quiconcernoit  la  grandeur  & l’impor- 
tance de  cette  affaire.  La  diète  finit  le  27e.  de  Février;  on  y 
fit  un  décret , qui  portoit  que  tous  riendroient  la  confeffion 
d’Ausbourg  fuivantles  explications  qu’on  trouveroit  les  plus 
propres  pour  la  rendre  commune  à tous  ceux  qui  s’en  étoient 
écartés  ; & que  pour  cet  effet  l’on  s’affembleroit  de  nouveau 
à Erford  le  2 2e.  d’ Avril  prochain.  Mais  cette  union  qu’ils 
affefloient  n’eut  aucun  fuccès. 

Les  deux  nonces  Delfino  & Commendon  , en  partant  de 
Naumbourg  pourfe  rendre  dans  les  provinces  où  ils  a voient 
ordre  d’aller , donnèrent  avis  au  pape  de  la  manière  dont  les 
princes  Proteftans  les  avoient  reçus  dans  cette  ville.  Leur 
fermeté  fut  beaucoup  louée  à Rome , & l’on  fut  bon  gré  à 
Commendon  d’avoir  réprimé  les  Allemands  qui  infultoient 
avec  tant  de  fierté  à l’églife  Romaine.  Ce  prélat  devant  vifi- 
ter  la  baffe  Allemagne,  vouloit  commencer  par  la  ville  de 
Weymar,  pour  y voir  Jean-Frederic  de  Saxe  qui  s’y  étoit 
retiré  ; mais  ayant  appris  par  un  des  confeillers  de  ce  prince, 
que  fon  maître  n 'étoit  pas  dans  la  difpofition  de  le  recevoir , 
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parce  qu’il  ne  vouloit  avoir  aucun  commerce  avec  lepape  5 
Commendon  réfolut  d’aller  d’abord  dans  le  Brandebourg 
trouver  l’éleéleur  Joachim  :&  comme  il  étoit  obligé  de  paf- 
fer  par  laSaxe.il  obtint  de  l’éleéleur  Augufte  un  fauf-con- 
duitdes  plus  honorables.  Ce  prince  luifitbeaucoupd’excufes 
de  la  réponfe  qu’on  lui  avoit  faite  à Naumbourg  contre  fort 
avis,  & lui  donna  des  lettres  pour  ordonner  aux  magiftrats 
des  villes  de  fes  états  par  où  il  pafferoit,  de  le  recevoir  ho- 
norablement, & de  le  faire  efcorter  jufqu’aux  frontières  de 
l’éle&orat  de  Brandebourg.  Le  nonce  traverfa  Leipfick  & 
Hall,  comptant  de  voir  en  chemin  l’archevêque  de  Magde- 
bourg , fils  de  l’éleéleur  Joachim  ; mais  n’ayant  pas  trouvé  ce 
prélat  chez  lui , il  prit  la  route  de  Berlin , où  il  fut  reçu  avec 
toutes  fortes  d’honneurs  par  l’éleéteur  de  Brandebourg. 

Ce  prince  avoit  établi  la  religion  protefiante  dans  fes  états 
en  1 5 3 9,  & étoit  un  de  ceux  qui  avoient  plus  de  difpofition 
pour  rentrer  dans  le  fein  de  l’églife  catholique,  dont  il  avoit 
confervé  beaucoup  de  cérémonies &plufieurs  coutumes.  Auf- 
fitôt  qu’il  eut  appris  l’arrivée  du  nonce,  il  lui  envoya  deux  de 
fes  premiers  confeillers  pour  le  complimenter  de  fa  part,  & 
l’inviter  à venir  dîner  chezlui  le  lendemain.  Comme  le  nonce 
avoit  appris  que  le  deffein  de  l’éleéleur  étoit  de  l’entendre 
avant  le  repas , & de  lui  donner  fes  réponfes  en  préfence  de 
quelques-uns  de  fes  théologiensennemis  de  l’union  , il  affec- 
ta d’arriver  dans  le  temps  auquel  il  falloitfe  mettre  à table,  & 
il  réfolut  de  laiffer  échapper  pendant  le  repas  quelque;  paro- 
les fur  la  religion  pour  mieux  connoître  les  difpofitions  de 
l’éleéleur , & le  porter  à prendre  des  confeils  avantageux  à 
la  religion.  La  chofe  réuflît  à fon  avantage;  il  fut  reçu  avec 
tous  les  honneurs  que  lui  auroit  pu  rendre  le  prince  le  plus 
attaché  & le  plus  fournis  au  faint  liège.  Joachim  écouta  avec 
tranquillité  ce  qu’il  lui  dit  du  concile  ; loin  de  marqueraucu» 
ne  peine  du  deffein  que  l’on  avoit  de  le  continuer , il  parut 
qu’il  le  verroit  tenir  avec  joie , & il  fit  paroître  beaucoup 
de  difpofition  à la  paix , & ne  parla  jamais  du  pape  ni  de  I’é- 
glife  Romaine  qu’avec  honneur  & refpeéh  Après  le  dîner  , 
fous  prétexte  de  procurer  quelque  repos  à fon  hôte , il  le  me* 
na  dans  un  cabinet , & de  tout  le  jour  il  ne  voulut  lui  par- 
ier d’aucune  affaire.  Le  lendemain  étant  à table  avec  lui , il 
l'entretint  de  différentes  affaires  allez  vagues;  & comme  fon 
deffein  étoit  de  le  retenir  au  moins  une  quinzaine  de  jours  , 
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(I  èloignoit  toujours  l’occafion  de  traiter  du  fujet  de  fa  lé- 
gation. 

Cependant  Comtnendon  voulant  profiter  du  temps , fit  beau- 
coup d’inftances  pour  obtenir  une  audience.  Il  préfenta  à l’é- 
leâeur  les  lettres  du  pape  & la  bulle  pour  la  convocation  du 
concile , lefquelles  ayant  été  lues , l’élefleur  demanda  quel- 
que temps  pour  en  délibérer.  11  ne  fit  fa  réponfe  que  fur  la 
fin  de  Février , cinq  jours  après  l’arrivée  du  nonce  : elle 
contenoit  en  fubftance , qu’il  étoit  très-fenfible  au  fouvenir 
du  pape,  & qu’il  lui  en  rendoit  de  très- humbles  aélions  de 
grâces  ; qu’il  avoit  été  informé  des  bonnes  intentions  & de  la 
bonté  particulière  du  fouverain  pontife,  dès  le  temps  qu’il 
étoit  en  Hongrie.  Qu’il  avoit  toujours  fouhaitè  la  paix , & 
qu’aéhiellement  il  travailloit  à l’établir  , quoique  fes  démar- 
ches ne  fuffent  pas  agréables  à tout  le  monde  ; mais  qu’il  fe 
foucioit  fort  peu  de  ne  pas  plaire  aux  hommes,  pourvu  qu’il 
pût  mettre  fa  confcience  en  repos  & pratiquer  la  parole  de 
Dieu  : que  c’étoit  dans  cette  vue  qu’il  avoit  embrafle  lacon- 
feffion  d’Ausbourg  fans  aucune  légéretéd’efprir,&  qu’il  dé- 
firoit  que  tout  le  monde , & particulièrementles  papes  recon- 
nufientla  vraie  foi.Enfuite  paffant  au  concile,  il  dit  que  com- 
me cette  affaire  ne  leregardoit  pas  lui  feul , ni  les  feuls  prin- 
ces qui  s’étoient  affemblés  à Naumbourg , mais  tous  ceux  qui 
fuivoient  la  confeflion  d’Ausbourg , il  ne  pouvoit  répondre 
que  ce  qui  avoit  été  réfolu  d’un  commun  accord:  que  pour 
ce  qui  le  regardoit , il  n’oublieroit  rien  pour  établir  la  con- 
corde & l’union,  quoiqu’il  y prévît  de  grandes  difficultés, 
comme  il  lui  avoit  fait  fouvent  ^onnoître  en  particulier,  avec 
Cette  fincéritéqui  lui  étoit  naturelle,  & qu’il  connoiffoitêtre 
la  même  dans  le  nonce  ; ce  qui  étoit  caufe  qu’il  ne  pouvoit  lui 
refuferfon  eftime,  & qu’il vouloitentreteniramitiéavcc lui. 

Le  nonce  répondit  à ces  civilités  avec  tant  d’éloquence  & 
une  fi  grande  étendue  d’efprit,  qu’il  ne  lui  auroit  pas  été  fi 
difficile  de  retirer  ce  prince  de  l’erreur  où  il  s’étoit  engagé  par 
une  trop  grande  crédulité , fi  fes  confeillers  ne  l’euffent  em- 
pêche de  profiter  de  fes  conventions  & de  fes  confeils.Com- 
mendon  lui  dit,  que  comme  c’étoit  par  un  principe  de  conf- 
cience qu’il  avoit  embrafle  la  confeflion  d’Ausbourg,  cette 
même  confcience  l’obligeoit  à connoitre  J.  C.  & qu’il  ne 
le  pouvoit  mieux  faire  que  par  le  fecours  d’un  concile  œcu- 
ménique, muni  del’autorité  du  pape,  à qui  il  étoit  enjoint  de 
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confirmer  Tes  frères , & dont  la  foi  ne  pouvoit  jamais  man- 
quer, félon  le  privilège  que  le  Fils  de  Dieu  lui  avoit  accordé. 
Qu’il  n’avoitdonc  point  de  plus  fur  parti  à prendre , que  ce- 
lui de  fe  foumettre  à la  conduite  de  Dieu , & de  puifer  la  lu-  ' 
mière  dans  la  fucceffion  continuée  du  fiége  apoftolique,  & 
dans  la  doélrine  confiante  des  faints  pères.  Enfuite  il  le  re- 
. mercia  de  la  liberté  qu’il  lui  avoit  accordée  dans  les  entretiens 
particuliers  qu’il  avoit  eus  avec  lui.  Il  le  pria  défaire  réflexion 
fur  les  conditions  que  les  Proteftans  demandoient  pour  af- 
fembler  le  concile,  lefquelles,  fi  on  lesaccordoit  ,tendroient 
à la  ruine  entière  de  la  foi  de  l’églife.  Et  parce  qu’entre  les 
difficultés  propofées  par  l’éleéleur  , fa  principale  étoit  de  fa* 
voir  fi  l’on  accorderoit  le  droit  de  fufïrage  aux  Proteftans  ; 
le  nonce  répliqua , qu’en  accordant  cette  faveur  à ceux  de  la 
confeflïon  d’Ausbourg  , on  ne  pourroit  la  refufer  aux  par- 
tifansdes  autres  frètes,  qui  font  prefque  fans  nombre,  ce  qui 
renouveleroitla  confufion  de  Babylone. 

XXIH.  La  converfation  entre  l’éleèteur  & le  nonce  fut  aflez  lon- 
11  va  trou*  gue , & roula  fur  beaucoup  de  chofes  que  ce  prince  avoua 
is’deBriii  navo‘r  Pas  comprifes  ni  entendues  jufqu’alors  , & il  parut  fi 
de  bourg  & farisfait  des  réponfes  folides  que  le  nonce  fit  à toutes  fes  diffi- 
l’archevêque  cultes,  qu’il  ne  put  s’empêcher  de  dire  en  foupirant  : «En 
hourg3Sde*  ” vérité , révérendiffime  feigneur , vous  me  donnez  bien  à 
Fatluv.  ibid.  » penfer.  » Maislesengagemens  où  fetrouvoit  cet  éleèteur, 
cap.  4.  n.  6 ■ les  refpefls  humains , & fur-tout  les  biens  d’églife  qu’il  avoit 
réunis  à fon  domaine  comme  les  autres  princes  Proteftans , 
l’emportèrent  fur  fes  lumières  & fur  fes  bonnes  inclinations , 

& il  laiflà  partir  le  nonce  fan*  changer  de  fentiment.  Com- 
mendon , forti  de  Berlin , vint  trouver  Jean  marquis  de  Bran- 
debourg , frère  de  l’éleèteur , qui  étoit  à Brefca , en  attendant 
la  réponfe  que  Joachim  lui  avoit  promife  à fon  retour  ; mais 
en  chemin  il  voulut  voir  l’archevêque  de  Magdebourg , fils 
de  cet  éleèleur.  lien  fut  très-bien  reçu;  il  y demeura  quel- 
ques jours  : il  lui  remit  les  lettres  du  pape  & la  bulle  , que  le 
prélat  lut  avec  refpeft;  mais  ayant  demandé  quelque  temps 
pour  confulter  fon  père , Commendon  lui  répartit  que,  dans 
la  place  qu'il  occupoit,il  ne  devoir  point  avoir  d’autrecon- 
feillerquefon  devoir: qu’il  nedevoit  pasfeulemenrenvoyer 
fes  fuffragansau  concile,  mais  qu’étant  jeune  & de  bonne 
famé,  il  étoit  obligé  de  les  prévenir.  L’archevêque,  tou- 
ché de  ce  difeours , parut  difpofé , non-feulement  à aller  à 
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Trente , mais  à Rome  même  pour  y conférer  avec  le  pape. 

Commendon  étant  arrivé  à Brefca  , ville  proche  Berlin , 
donna  les  lettres  du  pape  & la  bulle  à Jean  marquis  de  Bran- 
debourg , qui  comme  les  autres  demanda  quelque  temps  pour 
en  délibérer,  & deuxheuresaprès  lui  fit  rendre  parfon  chan- 
celier une  réponfe  bien  éloignée  des  fentimens  qu’il  lui avoit 
fait  paroître  d’abord.  Le  nonce  jugea  aulfitôt  qu’elle  étoit 
i’ouvrage  des  confeillersdu  prince , qui  affefioient  de  mon- 
trer beaucoup  d’animofité  contre  l’autorité  du  pape  & de  l’é- 
giife  Romaine.  Cette  réponfe  portoit,  que  le  marquis  s’af- 
fembleroit  au  premier  jour  avec  les  autres  princes  , & pren- 
droit  avec  eux  les  mefures  convenables  ; que  fon  maître  n’hé- 
fttoit  pas  à rendre  une  réponfe  appuyée  fur  la  vérité , contre 
toutes  les  chicanes  & fupercheries  ; que  d’inviter  les  Protel- 
♦ans  au  concile , ce  feroit  vouloir  concilier  les  lièvres  avec 
les  lions.  Le  chancelier  s’étendit  encore  fur  les  deux  motifs 
marqués  dans  la  bulle  pour  affembler  le  concile  , la  deftruc- 
tion  des  héréfies  & la  réformation  des  mœurs  ; & en  parla 
avec  tant  de  vivacité,  qu’on  eût  dirquecequi  avoit  étéavan- 
cé  par  le  pape  , ou  de  fapartfurcefujet,  eût  été  autant  de  ca- 
lomnies qu’il  falloit  repoufler  avec  chaleur.  Il  ajouta  que 
cette  douceur  & cette  bonté  du  pape , que  Commendon 
cherchoit  tant  à faire  valoir,  n etoient  aujourd’hui  qu’ap- 
parentes , parce  que  le  temps  & les  circonftances  où  l’on  fe 
trouvoit  alors  , demandoient  cet  extérieur  impofant  ; mais 
que  ces  belles  qualités  feroient  bientôt  changées  en  cruauté 
en  Italie  & ailleurs,  pour  mettreen  pièces  des  hommes  pieux 
dont  tout  le  crime  confiftoit  à fuivre  la  pure  do&rtne  de 
l'évangile  , & à ne  vouloir  pas  adopter  les  idolâtries-  que 
l’autorité  tyrannique  du  pape  vouloir  introduire. 

Le  nonce  fc  fentit  ému  en  entendant  ce  difcours , mais  fans 
rien  faire  paroître  de  fon  émotion  , il  fe  tourna  du  côté  du 
marquis  , & lui  dit  que  fon  chancelier  avoit  fort  mal  inter- 
prété les  intentions  du  pape,&  qu’il  ne  convenoit  pas  au  tni- 
niftre  d’un  prince  qu’on  n’avoit  point  offenfé , & qu’on  avoit 
au  contraire  comblé  d'honneurs,  de  fe  fervirde  termes  auffi 
injurieux . Prenant  enfuite  tous  les  chefs  d’accufation  du  chan- 
celier, il  dit  que  l’intention  du  pape  étoit  d’accorder  toutes 
les  Curetés  convenables,  & d’écouter  chacun  avec  beaucoup 
de  bonté  : enforte  qu’on  fe  trouvât  au  concile , non  comme 
des  lièvres  au  milieu  des  lions,  mais  comine  desagneaux  avec 

Ee  iv 
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■'  ■■■■-■--  leurs  pafteurs.  Qu’il  efpéroit , qu’au  lieu  de  répondre  aux  pré- 
As.  ij6i.  tendues  fupercheries  qu’on  imputoit  au  pape , il  prendroit 
toutes  les  mefuresnéceffaires  pour  mettre  la  paix  dans  l'égli- 
fe  ; ce  que  le  pape  fouhaitoit  uniquement.  Qu’on  nepouvoit 
nier  que  l’ Allemagne  ne  fût  partagée  en  différentes  feétes , 
puifque  les  princes  s’en  plaignoient  eux-mêmes  dans  leurs  af- 
femblées , & ne  demandoient  un  concile  que  pour  y remédier. 
Que  les  fupplices  dont  on  avoit  puni  quelques  hérétiques  en 
Italie  & ailleurs  par  l’autorité  du  pape  , n’étoient  point  con- 
traires à cette  bonté  qu’on  lui  connoiffoit  pour  offrir  le  par- 
don à ceux  qui  vouloient  quitter  leurs  erreurs  ; que  ces  fup- 
plices étoient  autorifés  par  les  lois  de  l’empire , conformes  à 
iadifcipline  de  l’ancienne  églife , &tendoientà  conferver  la 
religion  fans  tâche , & à épargner  le  fang  des  peuples  , que 
l’héréfie  rèpandroitavec  fureur  fi  elle  étoit  impunie.  Que  l’i- 
dolâtrie qu’on  reprochoit  à l’églife  Romaine  , n’étoit  autre 
que  le  culte  qu’elle  rend  aux  chofes  facrées , qu’elle  a pratiqué 
depuis  les  premiers  Cèdes,  & qui  a été  obfervé  en  Allemagne 
auffitôt  qu’on  commença  à y connoître  J.  C.  Qu’enfin  la  puif- 
fance  du  pape  n’étoit  point  tyrannique , puifqu’elle  n’étoit 
point  fondée  fur  la  violence,  mais  fur  la  parole  de  Dieu  & le 
refpe£idesfidelles;enforte  qu’ils jouiffoient d’une  paixprofon-  ' 
de  & d’un  repos  parfait , pendant  que  les  troubles  & les  mal- 
heurs régnoient  parmi  ceuxquis’étoientféparésdefon  unité. 
XXVî.  Après  ce  dilcours  le  nonce  fe  leva  & prit  congé  de  la 
Honnêtetés  compagnie  ; mais  le  marquis  de  Brandebourg  l’arrêta  pour 
fait  annonce!  dîner  avec  lu'  » & Ie  traita  avec  beaucoup  de  douceur  & 
PalUv.  ut  d’humanité  ; il  le  Ct  affeoir  à table  dans  la  place  la  plus  ho- 
fup.  h.  io.  notable,  fe  tint  toujours  découvert , & lui  marqua  dans  fes 
paroles , dans  fes  manières&  dans  les  chofes  qu’il  lui  préfen- 
toit , tous  les  témoignages  du  plus  profond  refpeéi.  Il  ordonna 
même  à fes  confeillers  de  le  conduire  jufqu’à  fon  logis  : le 
chancelier  s’y  trouva  avec  les  autres,  & fit  beaucoup  d'excu- 
fes  à Commendon  de  ce  qu’il  avoit  dit  dans  fa  réponfe.  Le 
nonce  lui  répartit,  que  tout  le  reproche  qu’on  pouvoit  lui 
faire,  étoit  d’être  animé  d’un  zèle  ardent  pour  leur  falut  ; que 
s’ils  ne  vouloient  pas  y répondre , il  leur  demandoit  en  grâce, 
que , malgré  leur  obftinationà  fomenter  la  difcorde  & la  di- 
vifion,ilsrendiffentaumoins  juftice  aux  bonnes  intentions  du 
pape,  & qu'ils  reconnuffent  fa  charité  & fa  bonté  paternelle. 
Le  chancelier  répliqua , qu’il  falloit  rejeter  la  plus  grande  par- 
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fie  du  mal  fur  les  moines.  Commendon  étant  parti  deBrefca  , An 
retourna  à Berlin  le  dernier  jour  de  Février.  Lelendefaainde 
fon  arrivée,  l'archevêque  de  Magdebourg  alla  le  voir , & lui 
fit  remettre  fa  réponfe  par  un  de  lesconlêillers;  elle  étoit  rem- 
plie de  louanges  & d’aétions  de  grâces  envers  le  pape  , & il 
y promettoit  de  fe  rendre  au  concile  ,&  d’y  mener  beaucoup 
d’évêques.  Il  chargea  aufli  le  nonce  d’une  lettre  qu’il  écrivoit 
lui  même  au  pape  en  réponiè  à celle  dont  il  l’avoit  honoré  ; 
il  lui  marquoit  qu’en  reconnoiffance  du  bref  & de  la  bulle 
qu'il  venoir de  recevoir,  il  feroit  plus  hardi  à mettre  toute 
fa  confiance  en  S.  S.  & à le  prier  de  l'honorer  de  fes  bons 
avis  pour  l’adminiftration  de  fon  églife.  Commendon  fut 
d’autant  plus  charmé  des  fentimens  & de  la  conduite  de  cet 
archevêque,  qu’il n’attendoit rien  de femblable d’un  jeune- 
homme  de  22  ans,  obféJé  par  un  grand  nombre  de  minif- 
tresqui  favorifoient  Phéréfie  ,&  gouverné  par  un  père  héré- 
tique. Il  remit  aufli  les  lettres  du  pape  à l’éleélrice  de  Brande- 
bourg qui  étoit  catholique,  & qui  pria  le  nonce  de  baifer 
pour  elle  les  pieds  du  pape,  & de  l’aflurer  qu’elle  vouloit  vi- 
vre & mourirdans  l’ancienne  religion.  L’éleéieur  charmé  des 
converfations  du  nonce , le  retint  aufli  long- temps  qu’il  lui 
fut  poflible;  il  lui  fit  voir  toutes  les  raretés  du  tréfordel’égli- 
fe  de  Magdebourg  , & pria  Commendon  de  lui  procurer  un 
morceau  de  bois  de  la  vraie  croix , pour  mettre  dans  un 
magnifique  reliquaire  préparé  à ce  fujet.  Pendant  ce  temps- 
là  , l’éleéleur  revenoit  toujours  à la  charge  fur  le  droit  de 


fuffragequelesProteftans  prétendoient  avoir  dans  le  concile, 
parce  qu’on  avoit  déjà  décidé  beaucoup  d’articles  fur  lefquels 
ils  n’avoient  point  été  entendus  : & Commendon  , fans  lui 
faire  d’autre  réponfe  que  celle  qui  a été  rapportée  plus  haut 
exhorta  ce  prince  à envoyer  au  concile  des  ambafladeurs 
qui  aimafient  la  paix , & non  fes  théologiens.  L’élcfteur  lui 
répliqua , qu’il  étoit  vrai  que  les  théologiens  n’aimoient  pas 
la  paix , & ne  fe  plaifoient  que  dans  les  difputes;  mais  il  ne 
lui  dit  pas  s’il  enverroit  des  perfonnes  plus  pacifiques , & 
avec  qui  il  fût  plus  facile  de  traiter. 

Le  nonce  ne  pouvant  plus  retarder  fon  départ,  prit  congé 


xxvrï. 

Commendon 
prend  congé 
de  l’éleâeur 


de  l’élefteur , qui  lui  donna  fa  réponfe  au  pape , & voulut  le  & part  de 
combler  de  préfensd’un  grand  prix  pour  Pie  IV  ; mais  il  les 
refufa  , & ne  demanda  que  deux  chofcs  à l’éleéleur  : l’une  ,y-up.  c>  4 
qu’il  voulût  bien  lire  le  livre  qu’il  avoit  remis  à l’éieélricclà  «J- 
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femme  de  la  part  du  nonce  Hofius  : l’autre,  qu’il  ordonnât  la, 
reflitution  de  quelques  endroits  qu’on  avoit  enlevés  aux  re- 
ligieux d’une  Chartreufe  auprès  de  Francfort  fur  l’Oder.  L’é- 
lefteur  lui  promit  l'un  & l’autre  : & le  nonce  partit  de  Ber- 
lin le  troifième  du  mois  de  Mars.  En  parcourant  plufteurs 
villes  hérétiques,  qui  fe  trouvèrent  fur  fa  route,  il  ne  put 
retenir  fes  larmes  , à la  vue  de  tant  de  célèbres  abbayes , de 
tant  d’églifes  bâties  autrefois  avec  des  foins  & des  dépenfes 
extraordinaires , de  tant  de  monumens  de  la  piété  des  an- 
ciens , les  uns  dépouillés  & déferts  , les  autres  entièrement 
abattus  & cachés  dans  leurs  ruines  , quelques-uns  même 
profanés,  &fervant  aux  ufages  des  chiens  & des  chevaux , 
qui  mangeoient  fur  les  mêmes  autels  où  l’on  avoit  offert  à 
Dieu  tant  de  facrifices  : & fur-tout  en  penfant  à tant  de  peu- 
ples que  l’héréfie  & la  fuperftition  laiffoient  égarés  loin  des 
routes  du  falut. 

Il  arriva  enfin  chez  Henri  duc  de  Brunfwick  qui  étoit  ca- 
tholique , & lui  préfenta  les  lettres  & la  bulle  du  pape.  Ce 
prince  les  reçut  avec  beaucoup  de  refpeéi,  & ne  trouva  au- 
cune difficulté  à la  continuation  du  concile  ; il  témoigna  même 
qu’ilencfpéroitun  heureux  fuccès.  Il  dit  qu’il  avoit  appris  de 
l’éleéleur  de  Saxe , que  les  Luthériens,  voyant  la  faéîion  des 
Calviniftes  prévaloir  à Naumbourg  , fe  préparoient  à tenir 
une  autre  affemblée  enSaxe  ; & que  le  fecréraire  de  cetélec- 
teur  lui  avoit  affuré  que  fon  maître  rentreroitaifémentdans 
le  fein  de  l’églife  catholique  , fi  l’on  accordoit  à fes  fujets 
la  communion  fous  les  deux  efpèces. 

Commendon  vifita  enfuite  tous  les  princes  & tous  les  évê- 
ques des  environs  , auxquels  il  rendit  la  bulle  & les  lettres  du 
pape.  Les  évêques  de  Naumbourg  & de  Paderborn , tous  deux 
attaqués  de  la  goutte , dirent  qu’ils  étoient  prêts  d’aller  au 
concile , fi  leur  fanté  le  permettoit  ; celui  de  Munfters’excu- 
fafurce  que  fon  diocèfc  étoit  environné  d’hérétiques,  & qu’il 
avoit  des  diocéfains  peu  fournis.  11  y eut  plufteurs  évêques  , 
chez  qui  il  ne  jugea  pas  à propos  de  fe  tranfporter  ; & il  fe 
contenta  de  donner  la  bulle  & les  lettres  du  pape  à leurs  con- 
feillers,  perluadé  que  la  plupart  ne  penfoient  à rien  moins 
qu’à  fe  rendre  au  concile.  Il  prit  le  chemin  de  Cologne  où 
il  arriva  au  commencement  d’Avril , & où  toute  la  réponfe 
qu’il  eut  de  l’archevêque  éleéleur , fut , aprèsen  avoir  délibéré 
avec  fes  confeillers,  qu’il  étoit  prêt  d’obéir  au  pape  j mais  qu’il 
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he  pouvoit  dire  s’il  aflifteroit  ou  non  au  concile  , qu’il  n’eût  

auparavant  confulté  l’empereur,  comme  les  états  de  l’empire  An-  ,s6'* 
l’y  obligeoient.  Il  trouva  plus  de  zèle  dans  l’éleâeurde  Trê- 
ves, duquel  il  apprit  que  Ferdinand  avoit  écrit  aux  troisélec- 
teurs  eccléfiaftiques , pour  les  exhorter  à être  favorables  àla 
convocation  du  concile  , & qu’il  les  avoit  confultéss’il  con- 
venoitde  tenir  une  nouvelle  diète  avant  que  de  fe  détermi- 
ner fur  le  concile.  Maison  nel’avoitpas  jugé  à propos  par- 
ce que  les  Proteftans  fe  réunifiant  tous  alors , auroient  été 
plus  inflexibles,  au  lieu  qu’ils  feroient  plus  dociles,  fion  leur 
parloit  à tous  en  particulier  : & l’éleâeur  ajouta,  que  le  nonce 
pourroit  aifément  s’en  convaincre  dans  fon  voyage. 

De-là  Commendon  prit  occafton  de  propofer  à l’élefteur  L**nonCe 
l’utilité  qu’on  tireroit  d’une  alliance  Titre  les  princescatho-  propore  une 
liques  , pour  s’oppofer  à celle  des  Proteftans , qui , quoique  alliance  en- 
moins  forts , s’étoient  toutefois  rendus  plus  formidables , en 
fe  réunifiant  dès  qu’il  s’agiflbit  de  perfécuter  la  religion  ca-  ces  catholi- 
tholique  & de  s’emparer  des  biens  eccléfiaftiques.  Cette  fo-  1llcs- 
ciété , dit- il , quoiqu’imparfaite,  a tant  de  pouvoir , qu’ils  ti-  jUp  j%  "* 

rent  de  grandes  fommes  de  ceux  deleur  feâe  fans  aucune  pei-  s.  n.  4. 
ne , lorfque  les  princes  catholiques  ne  peuvent  exiger  de  leurs 
fujets  ni  obéiflance  ni  fubfides.  Il  ajouta,  que  ce  feroit  donc 
un  bien  fort  avantageux  à la  religion , fi  les  princes  & les  évê- 
ques s’unifloient  entr’eux  , qu'au  refteil  ne  propofoit cette 
alliance  que  comme  particulier , fans  avoir  reçulà-deflus  au- 
cune inftruéfion  du  pape.  L’éleâeur  parut  approuver  ce  pro- 
jet, & dit  au  nonce  que  dès  l’année  précédente  on  avoit  pro- 
pofé  à l’empereur  à Ausbourg  une  femblable  alliance  entre 
leséleâeurs  eccléfiaftiques , les  évêques  & les  princes  voi- 
fins,  le  duc  de  Clèves  gendre  de  l'empereur  , & les  Pays- 
Bas  de  la  dépendance  du  roi  d’Efpagne  , qui  y donnoit  les 
mains;  que  l’empereur  l’avoitapprouvé  de  parole, mais  qu’on 
n’avoit  rien  exécuté,  fans  doute  parce  que  le  roi  catholique 
prétendoit  être  le  chef  de  cette  alliance , & commander  aux 
trois  éleâeurs  eccléfiaftiques.  L eleâeur  de  Trêves  ne  parut 
pas  au  refte  fort  difpofé  à aller  à Trente  pour  fe  trouver  au 
concile  ; il  dit  que  fa  préfence  étoit  néceflaire  dans  fes  états 
pour  les  intérêts  même  de  la  religion,  & que  s’il  s’abfentoit , 
il  en  recevroitun  grand  préjudice  : il  ajouta  cependant,  qu’il 
fefoumettoitencela  au  jugement  du  pape.  Commendon, en 
revenant  de  Coblents  où  il  avoit  vu  l’archevêque  de  Trêves, 
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t— " ■■■  « parja  au  magiftrat  de  Cologne  ,&  lui  remit  des  lerrresdu  pape» 
Am.  1561.  enl’exhortantàfeconduired’unemanièreconformeauxépi- 
thètes  que  le  faint  père  donnoit  à la  ville  de  Cologne  dans 
l’infcription  de  cette  lettre  ,où  cette  ville  étoit  appelée  la 
foumife  & l’obéiffante  fille  de  la  fainte  églife  Romaine.  Le 
fénat  regarda  comme  un  grand  honneur , que  le  pape  vou- 
lût bien  lui  députer  un  nonce  pour  l’aftaire  du  concile , en 
témoigna  fa  reconnoiflance,&  promit  de  remettre  en  vigueur 
les  règlemens  qu’on  avoit  négligés  jufqu’alors , & de  ne  fouf- 
frir  dans  la  ville  aucune  perfonne  fufpede  dans  fa  foi  & dans 
fa  religion.  Le  nonce  s’appliqua  enfuite  à régler  ce  qui  con- 
cernoit  l’imprefiion  des  livres , les  écoles  de  théologie  , & le 
maintien  de  la  foi  dans  fa  pureté. 

XXXI.  S’étant  embarqué  fur  le  Rhin , il  vit  en  paflant  le  duc  de 
î!  voit  en  Cleves,  dont  la  conduite  méritoit  plus  d’attention  que  celle 
pifiant  leduc  de  beaucoup  d’autres.  Ce  prince  poffédoit  trois  duchés  , & 
faliav^ibid  8rands  domaines  tant  en  deçà  qu’au  delà  du  Rhin , qui 
c.  %.  n . 7.  étoient  frontières  des  éleûorats  de  Cologne  & de  Trêves  du 

Ex  ht  ter.  payS  je  Li^ee , & des  Pays-Bas  de  la  domination  de  Philip- 
Commend.ad  V,  .°  , , . . . .... 

Verront,  car-  Pe  U y provuices  a la  vente  toutes  catholiques,  mais  rem- 
pli». Autuer.  plies  de  beaucoup  d’hérétiques  , & par  conféquent  capables 
put  15.  Maii  de  recevoir  le  bien  & le  mal  fuivant  la  difpofition  du  fou- 
verain.Ilefl:  vrai  qu’il  avoit  confervéla  religion  dans  fes  états; 
mais  ce  n’étoit  pas  fans  être  foupçonné  de  quelque  erreur , où 
il  eût  pu  tomber  par  les  artifices  de  ceux  qui  avoient  le  plus 
d’autorité  fur  fon  efprit.  Il  y avoit  dans  fon  pays  proche  Co- 
logne un  certain  miniftre,  qui  s’étoit  fait  plus  de  cinq  cents 
difciples  qu’il  avoit  infedésde  fon  héréfie.  Leduc  lui  avoit 
donné  fouven  t des  avis , mais  il  n’alloit  pas  plus  loin  ; & l’im  * 
punité  rendoit  cet  hérétique  plus  infolent.  Le  nonce  apprit  en- 
core que  le  duceftimoit  beaucoup  un  certain  prédicateur  qui 
prêchoit  une  mauvaife  dodrine,,  & avoit  la  hardieffe  d’admi- 
niftrer  l’euchariftie  au  peuple  fous  les  deux  efpèces  dans  l’é- 
glifedes  religieux  de  S.  François.  Ces  railons  l’obligèrent  à 
. vifiter  le  duc  ; il  l’aborda , & en  ayant  été  reçu  avec  beau- 
coup d’honneur  & de  grands  témoignages  d’amitié , outre  la 
bulle  il  lui  donna  une  lettre  du  pape  , dans  laquelle  Pie  IV 
l’cxhortoir,avec  beaucoup  de  bonté  ,à  maintenir  la  religion 
XXXII  ^ perfévérer  dans  la  piété  de  fes  ancêtres. 

Hcpon  fe  que  Quoique  le  duc  fût  piqué  contre  la  cour  de  Rome,  de  ce 

Juitïic  leduc.  qu’on  avoit  révoqué  une  certaine  buile  qu’on  lui  avoitaccor- 
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<3ée  , & mis  en  prifon  le  procureur  qui  avoit  tranfigé  pour  — 

lui,  il  ne  Iaiffa  pas  de  répondre  au  nonce,  qu’il  recevoitavec  ^pèllav'uê 
beaucoupde  refpeâ  la  bénédiéiion  & la  bulle  du  faint  père  yu?,  fi ^ 
Pie  IV  ,fouverain  pontife  de  l’églife  Romaine  & universelle, 

& fon  fouverain  lèigneur  très  - dement  ; qu’il  recevoir  fes 
avis  paternels  comme  un  fils  obéi  fiant , bien  réfolu  de  ne  fe 
départir  jamais  de  la  piété  de  fes  ancêtres  , & qu’il  efpéroit 
de  ne  s’en  écarter  jamais  en  quoi  que  ce  foit.  Que  la  convo- 
cation du  concile  lui  faifoit  un  vrai  plaifir , qu’il  ne  manque- 
roit  pas  d’y  envoyer  fes  ambafladeurs , & de  faire  tout  ce  qui 
conviendroit  à un  prince  chrétien  & catholique  ; mais  que 
pour  en  tirer  plus  de  fruit , il  fouhaitoit  que  ce  concile  fut 
célébré  avec  le  confentement  unanime  de  tous  les  princes 
de  l’empire , & qu’il  promettoit  d’employer  tous  fes  foins 
pour  le  leur  faire  agréer.  Commendon  , après  avoir  loué  la 
piété  du  duc  , répondit  à fes  dernières  paroles  ; que  le  fouve- 
rain pontife  fouhaitoit  la  même  chofe  avec  beaucoup  d’ar- 
deur , comme  fa  conduite  jufqu’à  préfent  l'avoit  fait  allez 
connoitre , & que  l’opiniâtreté  des  méchans  ne  devoit  pas 
empêcher  de  confirmer  les  gens  de  bien  dansla  vraie  reli- 
gion , de  découvrir  1er  erreurs  & d’établir  la  vérité. 

Le  duc  de  Clèves  ayant  fort  à cœur  les  deux  articles  dont  xxxiît 
on  a parlé  plus  haut  ,favoir  la  communion  fous  les  deuxef-  11  demand* 
pèces  aux  laïques , & le  mariage  des  prêtres  , les  propofaau  au  "ü,lce  •’“* 
nonce.  Quant  au  premier,  il  difoit  qu’il  n’étoitpas  poflible 
d’interdirel’ufage  du  calice  à fes  fujets, dont  ils  étoient  en  pof-  riage  det 
feflîon depuis  vingt-cinq  ans,, qu’il  l’avoit  trouvé  établi,  & Pptr/'*‘  • 
que  plufieursqui  avoient  beaucoup  de  penchant  pour  l'héré-  ibi Jem  ea^ 
fie  , fecontentoient  de  cet  article  , & n’en  demandoientpas  $.  n.  9. 
davantage.  Quant  au  mariage  des  prêtres,  il  affiiroit  que  leur 
incontinence  avoit  obligé  de  le  permettre, puifque  parmi  eux 
à peine  en  auroit-on  pu  trouver  cinq  auparavant  qui  n’euffent 
pas  desconcubines  publiques.  Le  nonce  n’eut  pas  de  peine  à 
réfuter  ces  raifons  ; mais  il  ajouta  que  c’étoit  au  concile  à en 
décider.  Il  exhorta  enfuite  le  duc  à chafler  de  fes  états  le  doc- 
teur hérétique  dont  on  a parlé , & à exclure  de  fa  cour  le  pré- 
dicateur fcandaleux.  Le  duc  promit  l’expulfion  du  premier  : 
mais  il  voulut  conferver  l’autre , dont  il  trouvoit  la  foi  irré- 
préhenfible  ; & il  prit  congé  du  nonce  ,en  le  priant  de  le  re- 
commander au  faint  père,&  de  ne  point  prendre  d’autre  logis 
que  fon  palais  durant  tout  le  féjour  qu’il  feroit  dans  là  vill# 
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Le  nonce  fe  rendit  par  nier  à Anvers,  où  ii  reçut  des  ordres 
de  Rome,  dont  l’un  portoit  que  n’ayant  point  trouvé  le  roi 
, deDanemarck  à Naumbourg.il  fe  tranfportât  dansfon  royau- 
c me  pour  lui  indiquer  la  convocation  du  concile.  Ces  ordre» 
" a voient  été  expédiés  à Rome  dès  le  4e.  de  Mars,  & Commen- 
don  n’y  répondit  d’Anvers  que  le  5 e.  de  Mai , parce  qu’il  ne 

• pouvoit  les  exécuter  qu’il  n’eût  obtenu  un  fauf- conduit  par 

• le  moyen  de  l’empereur.  La  commiflion  du  nonce  avoit  de 
j très-  grandes  difficultés  : le  roi  de  Danemarck  F rederic  II, vers 
i quionl’envoyoit,  étoit  un  jeune  prince  très-puiffant , parti- 
culièrement fur  mer , & qui  avoit  beaucoup  d’efprit,  allié  à la 
plupart  des  princes  d’Allemagne , gendre  de  l’éleâeur  de  Sa- 

• xe,lils  delafœur  de  celui  de  Brandebourg,  & qui  roulant  d^ 

• grands  deffeins  dans  fa  tête,  ne  prétendoit  à rien  moins  qu’à 
; l’empire  : mais  ce  prince  étoit  mal  élevé , n’avoit  nulle  poli- 

teffe,  & étoit  extrêmement  adonné  à l’ivrognerie  &à  l’in- 
tempérance. De  plus  les  chemins  étoient  fâcheux,  àcaufedu 
pays  froicrtk  rempli  de  glaces.  L’accès  auprès  du  prince  n’é- 
toit  pas  plus  facile:  il  étoit  farouche  de  fon  naturel , corrom- 
pu parles  flatteries  & les  mauvais  confeilsquelui  donnoient 
les  compagnons  de  fes  débauches  , & d’ailleurs  ennemi  dé- 
clarédu  pape &dufaint  fiége. Cependant , malgré tantd’obf- 
racles  qui  auroient  pu  arrêter  Commendon  , ce  nonce  ne 
confulta  que  le  bien  de  la  religion  ,&  il  entreprit  ce  voyage. 

Le  fécond  ordre  qui  fut  envoyé  à Commendon , lui  enjoi- 
gnoit  de  marquer  aux  deux  légats  qui  étoient  abfens  deRome, 
&qui  par  conféquent  nepouvoient  pas  voir  les  lettres  qu’il 
écrivoitau  cardinal  Borromée  ,tout  ce  qu’il  avoit  fait,  &ce 
qu’il  devoit  faire  dans  la  fuite.  L’un  de  ces  légats  pour  leçon- 
ci!e,déjà  nommé  dans  un  confiftoire,  étoit  Hercule  de  Gon- 
zague cardinal  de  Mantoue , dont  le  neveu  Guillaume  devoit 
époufer  unefillede  l’empereur.  Hercule  étoit  un  prélat  confi- 
dérable  par  la  grandeur  defa  maifon,par  la  réputation  de  Fer- 
dinand fon  frère  , & par  fon  propre  mérite.  11  avoit  eu  beau- 


coup de  peine  à fe  charger  de  cette  légation , dont  le  danger 
lui  paroiffoit  certain  & le  fuccès  très  douteux;  mais  par  obéif- 
fanceau  pape  qui  le  lui  commanda , il  l’accepta, quoique  mal- 
gré lui  : le  pape  par  reconnoiflance  créa  bientôt  après  cardinal 
fon  neveu  François  de  Gonzague.  Pie  IV  deftina  pour  collè- 
gue,d’Hercule  le  cardinal  Jacques  du  Pui , de  Nice  en  Proven- 
ce, archevêque  de  Bari , excellent  jurifcoolulte,  qui  avoit  été 
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long-temps  préfet  de  l’une  & l’autre  fignature,&  préfidentde 
l'inquifition.Sagrande  habileté  i’avoit  rendu  l’oracledeiacour 
de  Rome  , où  il  étoit  confulté  fur  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. Le  pape  penloit  à un  troifième , qui  ne  fut  pas  nommé 
dans  un  conflit  oire  : c’étoit  Staniflas  Hofius , nonce  auprès  de 
l’empereur  , qui  s’étoit  acquisbeaucoup  de  réputation  en  Po- 
logne fa  patrie  & en  Allemagne , & joignoit  à une  grande 
piété  une  profonde  érudition  ; mais  en  attendant  le  concile , 
il  demeura  toujours  auprèsde  Ferdinand  en  qualité  de  légat. 

Pie  IV,  pour  fe  concilier  la  bienveillance  de  toutes  les  na- 
tions, tint  le  26e.  de  Février  1561  un  confiftoire  , où  il  fit 
une  promotion  de  dix-huit  cardinaux  de  diffèrens  pays  j fept 
prérres&onze  diacres.  1. Jerome Seripand, Napolitain,  géné- 
ral de  l’ordre  des  religieux  Auguftins,  & archevêque  de  Sa- 
lerne:  il  fut  prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Suzanne  ,&  fut 
légat  au  concile.  2.  Bernard  Salviati , Florentin , évéque  de 
S.  Papoul , enfuite  de  Clermont , fils  d’une  fœur  de  Leon  X , 
& proche  parent  delà  reine  de  France  Catherine  de  Medecis, 
dont  il  étoit  grand  aumônier  : il  eut  le  titre  de  S.  Simeon  , 
puis  de  Ste.  Prifque.  3 . Staniflas  Hofius , Polonois , évéque  de 
Culm , enfuite  de  Warmie  : il  fut  prêtre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Sabine  qu’il  changea  dans  la  fuite  , & en  eut  fucceffi  ve- 
inent plufieurs  autres.  4.  Pierre-François  Ferrero,  noble  Pié- 
montois,  évêque  de  Verceil,&  nonce  alors  auprès  de  la  répu- 
blique de  Venife  : il  fut  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Ce- 
faire.  5. Louis  Simonette  , Milanois , évéque  de  Pefaro , & 
habile  jurifconfulte  ,qui  avoit  déjà  affilié  au  concile  fous  Paul 
III  ,&  que  Pie IV  avoit  fait  premier  daraire:  il  fut  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  faint  Cyriaque , puis  de  fainte  Anaffafie.  6. 
Antoine Perrenot de  Granvelle  de  Franche-Comté  .évêque 
d’Arras  , puis  archevêque  de  Malines  & de  Befançon , pre- 
mier minillre  de  Philippe  II  dans  les  Pays-Bas  : il  fut  prêtre 
cardinal  du  titre  de  S.Barthelemi-en-l’ille  & de  S.  Sylveftre, 
& évêque  de  Sabine. 7.  Philibert  Babou  de  la  Bourdaifiere , 
évéque  d’Auxerre  & d’Angouléme  , ambafi'adeur  du  roi  de 
France  àRome:  il  fut  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Sixte, 
de  faim Martin-aux- Monts  , & de  fainte  Anaffafie.  8.  Marc- 
AntoineAmulio,Vénitien,&ambalîàdeur  de  fa  république  au- 
près du  pape  : il  fut  cardinal  diacre , enfuite  prêtre  du  titre  de 
S.  Marcel , & évéque  de  Rien.  ç.Louisd’Eft,  fils  d’Hercule 
duc  de  Ferrare  .archevêque  d'Auch  :il  fut  cardinal  diacre  du 
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- titre  de  faint  Nerée  & faint  Achiliée.  i o.  Louis  Madrucce  J 

* l*6l‘  évêque  élu  de  Trente  fur  la  démiflion  de  Chriftophe  Madruc- 
ce fon  onde  & légat  de  la  Marche  d’Ancône  ; il  fut  cardinal 
diacre  du  titre  de  faim  Onuphre , puis  prêtre  du  titre  de  faint 
Laurent  in  lucinâ , & évêque  de  Frefcati.  n.Marc  Sitic 
d’Altemps,  fils  d’une  fœur  du  pape,  évêque  de  Caflano,& 
nonce  auprès  de  l’empereur  Ferdinand  pour  la  convocation 
du  concile  ; il  fut  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Ange , puis 
prêtre  du  titre  des  douze  Apôtres  , évêque  de  Confiance  , & 
archiprêtre  de  S.  Jean-de-Latran.  i a.  Inico  d’Avalos  d’Ara- 
gon , Napolitain , d'une  noble  famille  originaire  d’Efpagne  ; ’ 
il  fut  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Lucie , enluite  prêtre 
du  titre  de  faint  Adrien  , & évêque  de  Porto.  13.  François 
de  Gonzague , neveu  du  cardinal  de  ce  nom  ; il  fut  cardinal 
diacre  du  titre  de  faint  Nicolas  in  carcere  Tulliano , puis  prê- 
tre du  titre  de  faint  Laurent  in  lucinâ , légat  de  la  Campanie , 
& archevêque  de  Cofence.  1 4.  Alphonfe  Gefualdo  , proto- 
notaire apoftolique,  fils  du  prince  de  Venofa  ; il  fut  cardi- 
nal diacre  dutitre  de  fainte  Cecile , archevêque  de  Conza, 
puis  de  Naples  fa  patrie , & évêque  d'Oftie.  1 5 . François  Pa- 
checo  neveu  du  défunt  cardinal  de  ce  nom , Efpagnol , arche- 
vêque de  Burgos  ; il  fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Su- 
zanne. 16.  Jean-François  Gambara , d’une  noble  famille  de 
Breffe,  clerc  de  la  chambre  du  pape  ; il  fut  d’abord  cardinal 
diacre , enfuite  prêtre  du  titre  de  faint  Pierre  & faint  Marcel- 
lin , & évêque  de  Viterbe , d’Albano  & de  Paleftrine.  17. 
Bernard  Navagero , Vénitien , prêtre  cardinal  du  titre  de  S. 
Pancrace , puis  de  faint  Nicolas, de  fainte  Sabine  ,&  évêque 
de  Vérone.  1 8.  Jerônte  de  Corregio,  Italien , d’abord  car- 
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dinal  diacre  .enfuite  prêtre  du  titre  de  faint  Etienne  in  monte 
Cctlioy  puis  de  fainte  Anaftafie , & archevêque  de  Tarente. 

La  promotion  d'Amulio  caufa  quelque  divifion  entre  le  pa- 
pe & la  république  de  Venife  : celle-ci  avoit  recommandé  au 
pape  Jean  Grimani , patriarche  d’Aquilée  neveu  d’Antoine 
leur  doge;  & Pie  IV  paroifloit  allez  porté  à le  faire  cardi- 
nal , pourvu  que  le  tribunal  de  l’inquifirion  ne  s’y  opposât  pas, 
parce  que  depuis  l’an  1 5 47  on  lui  avoit  reproché  quelques 
fentimens  erronés  dont  il  avoit  eu  befoin  de  fe  juftifier  ; & ce 
foupçon  avoit  peut-être  empêché  Jules  111  de  l’honorerde  la 
pourpre.  Pie  IV , revenu  de  cette  prévention,  paroifloit aflez 
bien  intentionné  pour  lui  ; mais  dans  la  fuite  Grimani  ayant  été 
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fcccufé  de  favorifer  un  prédicateur  qui  avoit  avancé  en  chaire 
qu'un  prédefliné  ne  pouvoit  pas  être  damné,  ni  un  réprouvé  An‘  1$6t, 
être  fauvé  ; le  pape,  peu  de  jours  avant  de  tenir  le  confiftoire 
dans  lequel  il  devoit  faire  la  promotion  dont  on  vient  de 
parler , dit  à l’ambaffadeur  Ainulio , qu'il  doutoit  fort  de  pou- 
voir nommer  Grimani  pour  fatisfaire  aux  déftrs  de  I3  répu- 
blique, jufqu’à  ce  que  les  foupçons  qu’on  avoit  de  fa  doflrine 
fuffenr  diflipés.  L’ambaffadeur  ému  de  ce  dilcours  répondit  au 
pape , que  la  république  prendrait  ce  refus  en  mauvaife  part , 
parce  qu’elle  comptoit  (iir  cette  nomination  ; & que  d’ailleurs 
elle  regarderoit  comme  une  injure  qu’on  lui  failoit  à elle- 
même,  de  foupçonner  qu’elle  eût  pu  recommander  un  de  les 
citoyens  qui  eût  été  légitimement  lulpeél  dans  fa  do&rine. 

Le  pape,  voyant  que  l’ambafladeur  prenoit  cette  affaire  avec 
chaleur,  fit  appeler  le  cardinal  Ghifleri , grand  inquifiteur  , 

& lui  dit  de  mettre  entre  les  mains  de  l’ambaffadeur  les  in- 
formations faites  contre  Grimani  Ion  compatriote. 

Amulio  obtint  qu'il  lui  feroit  permis  d’en  avertir  Grimani  XXXVIII. 
qui  étoit  alors  à Rome  , & de  l'amener  même  au  pape.  Il  y „ma"i  riî' 
parut,  & les  larmes  aux  yeux , il  produilit  un  écrit  dans  eqtiej  foupçon  é 
il  foumettoir  toutes  fes  opinions  au  jugement  du  fiége  apof-  d-'"'  f»  d°c- 
tolique.  La  veille  du  confilîoire,  l’ambaffadeur  pria  le  i'aint  tnp*pav  ^ 
père  d’affembler  le  tribunal  de  l’inquifition  , & d'y  appeler  c.  6.  n,  6. 
le  patriarche  pour  défendre  fa  caufe.  Sa  demandé  ayant  été 
accordée , Grimani  parut  & entreprit  de  fc  juftlfier  ; mais  il 
«le  fe  défendit  pas  affez  clairement  pour  diiliper  tous  les  foup- 
çons qu’on  avoit  contre  lui.  Le  pape  , qui  n’éroit  pas  plus 
content  de  fes  réponfes  que  le  refte  de  l’affeinblée , dit  à 
l’ambaffadeur  que  la  condition  des  temps  étoit  telle  , qu’on 
exigeoit  des  cardinaux  une  doélrine  non-feulement  exempte  > 

d’erreurs,  mais  encore  du  moindre  foupçon  ; & que  s’il  pro- 
pofoit  Grimani  dans  le  confiftoire  , tous  les  cardinaux  , & 
particulièrement  ceux  de  i’inquifition , ne  manqueroient  pas 
de  s’y  oppofer  ; ce  qui  feroit  un  affront  qu'il  recevroit , & 
im  déshonneur  pour  le  faint  fiége.  Amulio  n’ayant  rien  à 
répliquer , demanda  au  pape  que  du  moins  il  réfervàt  le 
patriarche  in  petto.  J’ai  fait  ferment  dans  le  conclave  , dit  le 
faint  père  , de  ne  me  jamais  (èrvir  de  cette  voie  pour  élire 
quelqu’un  cardinal  ; je  crois  cette  voie  odieufe  au  facré 
college  : mais  nous  chercherons  quelque  autre  moyen  pour 
conduire  l’affaire  à un  heureux  fuccès. 

.Tonte  XXI.  F f 
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Le  matin  du  jour  auquel  il  devoît  affembler  le  confiftoire ? 
il  envoya  promptement  chercher  l’ambaffadeur  ,&lui  fit  dire 
de  s’arrêter  dans  l’appartement  du  cardinal  Borromée.  Pen- 
; dantce  temps  là  il  fit  le  choix  de  deux  nobles  Vénitiens  pour 
être  promus  au  cardinalat , qui  tous  deux  n’y  penfoient  pas  , 
quoiqu’ils  fuflent  l’un  & l’autre  dignus  de  cet  honneur.  Le 
premier  étoit  Bernard  Navagero,  déjà  propcfè  par  h répu- 
blique pour  l’évêché  de  Vérone  ; le  lêcond  , J’anibafTadeur 
Marc-Antoine  Amulio  lui  même:  le  pipe  diten  le  nommant, 
que  c’étoit  un  vafe  déieétion.  Amulio , furpris  de  ce  que  l’on 
avoir  penfé  à lui , refufa  d’accepter  l’honneur  où  l’on  vouloit 
l’élever;  mais  le  pape  lui  ayant  commandé  exprefiement  de 
fe  foumettre , il  obéit.  Amulio  ne  croyoit  pas  ptir  cette  fou- 
mifîion  déplaire  à la  république  de  Venife,  dont  il  étoit  l’am- 
bafladeur  ; mais  le  fénat  en  fut  extrêmement  irrité  contre  lui , 
& le  déclara  coupable  de  contravention  à l’ancienne  loi  de  la 
république,  qui  défendoit  à fes  ambaffadeurs  de  rien  recevoir 
des  princes  étrangers. Le  pape,  qui  avoit  gratifié  Amulio  de 
fon  propre  mouvement , tâcha  d’adoucir  les  Vénitiens  , en 
écrivit  lui-même  au  fénat , & aflùra  avec  ferment  qu’Ainulio 
n’avoit  aucune  part  dans  cette  nomination  ; mais  fes  prières 
& fon  interceflîon  furent  inutiles:  l’ambafFadeur  fut  révoqué  , 
non  pour  chagriner  le  pupe , difoient  les  Vénitiens , ni  pour 
noter  Amulio  de  quelque  déshonneur , mais  pour  tenir  la  mair» 
à l’obfervation  de  leurs  lois , d’où  dépendoit  le  bon  ordre  de 
leur  gouvernement.  Ils  rappelèrent  donc  Amulio , & défen- 
dirent à fes  parens  de  donner  aucune  marque  publique  de  ré- 
jouifiancepour  fa  promotion  ; mais  lefénat  voulant  en  même 
temps  témoigner  au  pape  fa  foumiffion  , donna  ordre  à cet 
anibaflâdeur  de  retourner  à Rome  , lorfqu’il  étoit  déjà  er» 
chemin  pour  revenir , & d’y  continuer  fes  fondions , dont 
il  s’acquitta  avec  honneur. 


XL. 

Il  nomme 
encore  trois 
légats  pour 
le  concile. 

Pallav.  ut 
fup.e.C.n.S 


Pie  IV,  en  nommant  les  cardinaux  de  Mantoue  & du  Puî 
pour  fes  légats  au  concile , avoit  promis  de  leur  donner  trois 
autres  collègues  , afiùrant  que  s’il  ne  les  trouvoit  pas  dans 
le  facré  collège  tels  qu’il  pouvoit  les  louhaiter , il  feroit  tout 
exprès  une  promotion  de  cardinaux  bons  théologiens,  bons 
canonises  & gens  de  bien.  Il  les  trouva  en  effet  dans  la  pro- 
motion qu’il  venoit  de  faire  ; & le  dixième  de  Mars  il  nomma 


pour  adjoints  des  deux  premiers  , les  nouveaux  cardinaux 
Seripand , Hofius  & Simonette , afin  qu’il  y eût  parmi  euj 
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des  gens  aulfi  habiles  en  théologie  que  dans  le  droit  canon. 
De  plus , il  érigea  une  congrégation  de  cardinaux  & de  pré- 
lats, pour  préparer  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à l'ouverture 
du  concile  dans  le  temps  marqué. 

Le  rroifième  de  Mars  il  reçut  les  lettres  du  roi  de  France , 
en  conformité  defquelies  l’évéque  d’Angouléme  fon  ambaf- 


An,  1561, 


"XLTI.  * 
Nonce?  du 


XLI. 

Le  roi  ds 

...  ...  ..  France  ac- 

fadeur  expola  que  fa  majelte  agreoit  le  concile  quel  qu  il  tut,  c<.pte  la  te- 

& défivoit  ardemment  qu’il  eût  l’heureux  fuccès  que  toute  nue  du  con- 
la  chrétienté  en  attendoit.  Le  feigneur  de  Rambouillet  fut  c“£,m 
même  envoy  é à Rome  pour  en  folliciter  l’ouverture,  félon  u tondu  de 
les  inffances  que  les  états  d’Orléans  en  avoient  faites  au  roi,  Trente 
ii  déclarer  que  fi  l’on  différoit  davantage , fon  maître  leroit  ffîjlruiunn* 
contraint  d’avoir  recours  aux  prélats  de  fooruyaume,  c’eft-  du  Jcign  eur 
à dire  d’allémbler  un  concile  national  au  défaut  du  concile  deRambotiil^ 
univerfd.  Le  pape  répondit , qu’il  n’avoit  rien  tant  à cœur  ltt' 
que  de  voir  les  évêques  affembiés  à Trente  ; que  le  retarde- 
ment ne  venoit  pas  de  lui , mais  des  princes  qui  ne  s’accor- 
doient  pas  , quoiqu’il  eût  donné  à fa  bulle  la  forme  la  plus 
convenable  peur  les  contenter  tous. 

En  effet , piufieurs  de  fes  nonces  n’avoient  pas  lieu  d’être 
fatisfaits  ries  princes  vers  lefquels  ils  avoient  été  députés. 

Quoique  la  réponfe  qu’Eiifabeth,  reine  d’Angleterre,  avoit  ’V"  quci- 
faite  l’année  précédente  à l’abbé  Parpagiia  , ne  fût  guère  que?  prince», 
propre  à faire  concevoir  au  pape  de  grandes  efpérances  du  Palluv.  ut 
rétabliffement  de  la  vraie  religion  dans  ce  royaume  , il  ne 
laiffa  pas  de  nommer  dans  cette  année  un  nonce  pour  aller  j<5. 
notifier  à la  reine  , que  le  concile  de  Trente  qui  avoit  été  cumbden.  m 
interrompu  devoit  fe  continuer  nu  même  lieu  , & pour  la  '^h/a b‘S  '1' 
prier  d’y  envoyer  des  évêques  Anglois.  L’abbé  Martinengo 
qui  étoit  chargé  de  cette  commifiion , s’étant  rendu  en  Flan- 
dre , employa  le  crédit  du  roi  d’Etpagnc  St  du  duc  ri’Aibe  , 
pour  obtenir  d’Elilabtth  la  ptrmiffior.  de  fe  rendre  auprès 
d’elle  ; ce  qu’elle  refufa  conftamment.  A la  prière  de  Marti- 
nengo , le  nonce  du  pape  qui  réfidoit  à Paris  engagea  Troch- 
morton , ambaffadeur  d Angleterre  , d’en  écrire  à la  reine , 
qui  répondit  qu’elle  n’avoit  aucune  affaire  à difcuteravec  le 
pape  : qu’elle  fouhaitoit  de  tout  fon  cœur  de  voir  afièmbler 
un  concile  véritablement  œcuménique  ; mais  qu’elle  ne  re- 
connoiffoit  point  un  concile  convoqué  par  1’évéque  de  Rome, 
dontl’autoritéavoirétébannied’Angletcrre  par  le  parlement. 

Le  nonce  Delfino , évêque  de  Phare,  n’agit  pas  avec  plus 

Ff  ij 
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de  fuccès  auprès  des  villes  impériales  de  la  haute  Allemagne  3 
ni  toutes  les  exhortations  qu'il  leur  fit  pour  établir  la  paix 
dans  leurs  états,  ni  les  affurances  d’un  fauf- conduit  en  bonne,, 
forme  qu’il  leur  offrit  pour  venir  au  concile  & en  partir  avec 
toute  fureté , ne  produifirent  aucun  effer.  Il  vint  d’abord  à 
Nuremberg,  & le  fénat  lui  rendit  cette  réponfe  le  huitième  de 
Mars.que  depuis  l’année  15301!  fuivoit  la  confellion  d’Auf- 
hourg , & qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  fe  féparer  des  prin- 
ces qui  y étoient  attachés  ; qu’au  refte  il  ne  prétendoit  pas 
déroger  en  rien  à l’eftime  qu’ils  faifoient  du  nonce  en  particu- 
lier. Ceux  de  Strasbourg  firent  à peu- près  la  même  réponfe , 
ajoutant,  que  le  dernier  concile  avoit  été  entièrement  favo- 
rable au  pape  ; que  celui  qu’on  vouloit  affembler  feroitfem- 
blable  ; & que  , pour  être  légitime , il  devoir  être  convoqué 
par  l'empereur.  Le  refus  de  ceux  de  Francfort  fut  un  peu  plus 
modefte  : ils  dirent  qu’ils  fouhaitoient  fort  qu’on  fût  uni  en 
Allemagne  au  fujet  de  la  religion  ; qu'on  favoit  les  raifons 
pour  lesquelles  les  deux  dernières  tenues  du  concile  avoient 
été  inutiles  ; & que  fi  le  pape,  jufte  & prudent  comme  ilétoit, 
vouloit  lever  ces  empêchemens , ils  en  feroient  charmés  ; 
qu’au  refie , ils  ne  vouloient  pas  rompre  avec  les  princes  de 
la  confeflion  d’Ausbourg  , qui  leur  étoient  unis.  Le  nonce 
trouva  d’abord  plus  de  foumiflion  dans  le  fénat  d’Ausbourg  ; 
tuais  le  tout  n’aboutit  qu’à  un  refus, puifqu’ils  repréfe nièrent 
que  l’une  & l’autre  religion  ayant  été  permife  dans  leur  état 
par  Charles  V , ils  avoient  toujours  vécu  en  paix  : qu’ils  fou- 
haitoient fort  de  voir  finir  toutes  ces  divifions;  mais  que 
leur  petite  république  n’étoit  pas  affez  confidérable  pour 
commencer  à entamer  une  affaire  de  cette  importance  ; que 
tout  ce  qu’elle  pouvoit  faire , étoit  de  défirer  de  voir  régner 
la  concorde , 6c  quelle  ne  manqueroit  pas  de  s’y  prêter  auff»- 
tôt  que  les  principaux  membres  de  l’empire  auroient  pris  ce 
parti.  Delfiro  vifita  aufli  plufieurs  évêques  d’Allemagne , 
comme  ceux  de  Spire , de  Confiance , de  Mersbourg , dont 
il  reçut  beaucoup  d’honnêtetés  : mais  les  uns  s’exeufèrent 
fur  leur  vieilleffe,  d’autres  fur  leurs. infirmités,  & fur  les  in- 
commodités du  voyage  pour  fcj-endre  à Trente. 

Dansle  cours  de  ces  vilites,  Delfino  vit  plufieurs  minifires 
de  la  prétendue  réforme,  & eut  des  entretiens  avec  quelques- 
uns,  fur-tout  avec  Zanchiusde  Bergame , apoftat  des  chanoi- 
nes réguliers  de  S.  Auguftin , & qui  étoit  dans  le  couvent  de 
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Lucques,Iorfque  Pierre  Marty  r qui  enétoitprieur,lui  infpira  ^ N i . , ^ 
&àplufieurs  autres  moines  les  fentimens  des  Zuingliens  ; il  Pailavic.  ut 
étoit  intime  ami  de  Brentius , & tous  deux  fachant  le  nonce  à f“P-  l- 1 S • 
Strasbourg,  l’allèrent  trouver  avec  beaucoup  de  Vénitiens  qui  l0‘  1‘ 
avoientquittéîeur  patrie  pourembraflcrlesnouvclles  erreurs. 

Delfino  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté, leur  donna  des  avis 
charitables , & leur  marqua  beaucoup  de  zèle  pour  les  faire 
rentrer  en  eux- mêmes.  Zanchiusfut  touché  de  fes  remontran- 
ces ; &en le  quittant  il  lui  dit  à l’oreille,  qu’il  feroit  ravi  d’en- 
trer en  converfationavec  lui  pour  lui  propofer  fes  fentimens 
fur  quelques  points  de  la  religion  : à quoi  le  nonce  confentit 
par  un  figne  de  tête.  Zanchius  revint , & eut  un  entretien  fort 
long  avec  Dellino.  11  étoit  accompagné  de  Sturmius  autre 
Proteftant,  qui  ne  voulant  pas  qu’on  le  vît  dans  la  ville  en- 
trer chez  le  nonce  une  fécondé  fois,  lui  donna  rendez-vous 
dans  un  lieu  proche  Strasbourg,  où  il  fe  trouva  avec  l’autre.  XLIV. 

Comme  Zanchius  étoit  de  tous  les  Proteftans  le  plus  mo-  ^Zanchius  & 
déré,  qui  ne  parloit  de  l’églife  Romaine  que  comme  de  fa  couvrent  ***" 
mère,  toujours  prêt,  difoit il,  à rentrer  dans  fa  communion,  leurs  fend- 
lorfqu’elleauroit  réformé  quelques  abus  qui  s’éroientglittes  me"*  au  nou' 
felonluidansfacréance&dansiadifcipline,  &queSturniius,  pàuav.  ibid. 
quienféignoitla  rhétoriqueàStrasbourg.n’étoitpasfortéloi-  cap.  to.  n.  i 
gné  des  mêmes  fentimens;  ils  aflùrèrentle  nonce,  que  tous  6 *• 
leurs  vœux  ne  tendoient  qu’à  voir  l’union  rétablie , & à ren- 
trer enfuite  dans  le  feinde  l’églife  catholique,  nonas'eclacon- 
fulion  de  gens  coupables  à qui  l’on  accorde  le  pardon  , mais 
avec  la  dignité  de  gens  qui  ont  fervi  la  religion  & qu’on  veut 
récompenfer.  Delfino,  charmé  de  leurs  bonnes'clifpofitions,  Ex  cpifl.  ré- 
écrivit au  cardinal  Borromée  , qu’il  lui  fembloit  pius  à nro- jC"'  Bo'm 

pos  d muter  S.  Paul , qui  écrivant  au\  Pmhppiens,  dit  qu  il  , 5&I.  , 

eft  vrai  que  quelques  uns  prêchent  J.  C.  par  unefpritd'envie  <"  arch.  Va- 
& de  contention , que  les  autres  le  font  par  une  bonne  vo-  f'c'  ^ 

,■  . J . r Jumma  in  bi~ 

lonte  ; & ajoute  enfuite  : mais  qu  importe , pourvu  que  J.  C.  biioth.  Bar - 

foit  annoncé  en  quelque  manière  que  ce  foit , ou  par  occa-  tarin. 
fion , ou  par  un  vrai  zèle  , je  m’en  réjouis,  Sc  je  m’en  ré-  l^h^rp'  1 * 
jouirai  toujours.  D’où  il  concluoir  qu’il  étoit  de  la  prudence 
de  tirer  de  ces  Proteftans  ce  qu’ils  pourroient  faire , quand 
même  ils  ne  rempliroientpas  leurs  promettes. 

Les  fentimens  que  Zanchius  propofa  au  nonce,  furent  i. 

Qu’on  modérât  l’autorité  que  l’églife  attribuoit  au  pape,  n’é- 
tant pas  conforme  à l’antiquité.  î.  Qu’on  ne  prononçât  dans 

' * " Ff  nj 
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An>  ISÛIi  le  concile  que  fuivant  la  pure  parole  de  Dieu  & la  doélrine 
des  plus  anciens  pères.  3 . Qu’on  difpensât  les  évêques  du  fer- 
ment fait  au  pape,  afin  qu’ils  puffe.nt  parler  librement  & félon 
leur  confcience.  4.  Qu’on  établit  dans  le  concile  de  petites 
affemblées  compofées  des  prélats  les  plus  favans  , avec  les- 
quels les  théologiens  Protetbins  puîïent  conférer , afin  de  pro- 
duire leurs  fentimcns,  avant  qu'on  décidât  rien  dans  les  con- 
grégations générales,  parcequeles  hérétiques feplaîgnoient 
qu’entre  les  évêques  catholiques  il  yen .avoir  plufieurs  qui  ne 
pafloient  pas  pour  favans.  Le  nonce,  répondant  à ces  avis  ou 
deniandcsdeZanchius,  commença  à relever  beaucoup  l'au- 
torité du  pape,  qu’il  appuya  de  preuves  tirées  de  Theodorer, 
du  concile  de  Calcédoine,  de  S.  Jerome  & d’autres. Sur  le 
fécond  chef,  il  dit  qu’exiger  unedécilion  uniquement  fondée 
fur  la  parole  de  Dieu  & fur  les  anciens  pères,  c’étoit  ôter 
aux  conciles  & aux  décrets  des  papes  toute  leur  autorité. 
Sur  le  troifième , il  répliqua  qu’exempter  les  évêques  de  leur 
ferment  ; croit  une  choie  inutile  d’un  côté  & fcandaleufe  dé 
l’autre.  Enfin  fur  le  quatrième  , il  dit  que  l’antiquité  avoir 
fuivi  un  tiibge  contraire.  La  converfimotî  fut  fort  longue,  & 
tout  le  dérail  en  fut  envoyé  au  pape  & aux  légats  1 la  ré- 
ponfe  fut,  qu’on  recevroit  avec  joie  les  Prorefians  au  con- 
cile ; qu’ils  y auroient  toutes  tes  furetés  poflibles , & qu’on 
les  traiteroitavec  beaucoup  de  bor  té  & de  douceur , & cela 
n’alla  pas  plus  loin. 

Pierre  Paul  Verger,  dontnousavonsfouvent  parlé  ailleurs, 
tîonUii  nonce  voulut  àuflî  s’er  rretenir  avec  le  nonce;  il  le  vit  tantôt  feul  , 
avec  Pierre-  tantôtaccompagnédeSturmius.àStrasbourg.&dansles lieux 
ra'pai 7r;v8e«-i  vo'^nî-  Lorsqu'il  étoit  feui , il  perloit  plus  librement  ; mais  en 
fupià.  c.  10.  préfer.ce  de  Sturmius  , il  peioit  davantage  fes  paroles  & de- 
"•  t}.  venoitplus  circonfpeéb  II  têmoignoit d’un côtéun grand  dé- 
fir  de  retourner  en  Italie,  & de  l’autre  il  s’emportoit  en  beau- 
* coup  d 'inventives contre  ceux  qui  l’avoient  pourfuivi,  & con- 

tre le  pane  même.  Ii  aceufoitprincipaiement  Jean  de  la  Ca fa-, 
nonce  du  pape  à Venife,  de  i’avoir  contraint  à fe  faire  P:o- 
tefiarit.  Le  nonce  l’exhorta  à fc  réunir  à l’cglifc&  à fe  recom- 
mander aux  légats  nommés  pour  le  concile , fes  anciens  pa- 
trons. Verger  avoua  les  obligations  infinies  au’il  leur  avoit  ; 
mais  il  rejeta  lapropofition  qu'on  lui  faifoit  de  changer  de 
parti,  & de  rentrer  dans  la  véritable  voie  qu’il  avoir  fi  tral- 
ltcurcufeœent  abandonnée.  Il  écrivit  deux  lettrcsau  cardinal 
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cte  Mantoue  l’un  des  légats  , & les  mit  entre  les  mains  de 
Deifino , qui  les  envoya  a Rome  avant  que  de  les  faire  ren- 
dre 3 ce  cardinal.  Verger  y témoignoir  un  grand  zèle  pour  (à 
patrie  & peur  la  paix  de  l’églife  ; il  offroit  de  travailler  à ce 
grand  ouvrage , & fe  faifoit  fort  de  donner  des  ouvertures 
utiles  s’il  s’abouchoit  avec  ce  légat.  Il  netémoignoit  cepen- 
dant aucun  deilein  de  fe  rétraéler  de  les  erreurs  ; il  demaru* 
doit  ,'e.ilement  un  fauf-conduit  du  concile  & de  l’empereur 
pourfe  rendre  à Trente  en  fureté. 

Le  cardinal  de  Mantouc , que  le  pape  fit  maître  de  cette 
négociation , ne  trouva  point  à propos  de  faire  réponfe  à cet 
hérétique:  il  crut  queVerger  tirerait  trop  de  vanitédeia  lettre 
d’un  légat,  & s’en  tèrviroit  pour  faire  croire  aux  Proteftans 
qu  on  le  regardoit  dans  la  communion  Romaine  comme  un 
perfonnage  de  beaucoup  de  mérite,  & dont  on  étoit  tout  dif- 
pofé  à récompenfer  largement  la  converfion.  Il  ne  fe  trompoit 
pas.  Verger  étoit  un  homme  fier,plein  de  lui- même, en  tété  d’un 
mérite  qu’il  n avoir  pas,  ou  qui  étoit  aficz  petit,  & qui  joignoit 
à ces  mauvaifes  qualités  une  ambition  démefurée.  Cette  con- 
duite du  légat  plut  beaucoup  au  pape , comme  on  le  voit  par 
les  lettres  que  iuien  écrivit  le  cardinal  Borromée.Etle  nonce 
ayant  fait  favoir  que  l’arrogance  & l'impudence  de  Verger 
s’augmentoient  de  jour  en  jour , il  reçut  ordre  de  ne  le  plus 
voir.  Le  légat  auroit  voulu  que  Verger  fût  venu  au  concile, 
non  pas  feul , mais  avec  Srürmius  & avec  Jerome  Zancliius; 
& qu’on  prit  par  leur  moyen  de  nouveaux  expédiens  pour 
conférer  avec  les  feéfaircs  : mais  le  pape  dèfapprouva  toutes 
ces  propofitions,  parce  qu’il  fentoit  bien  que  s’ils  y paroif- 
foient,  ce  ne  feroit  que  pour  donner  des  preuves  de  leur 
obrtination,&  s’acquérir  quelque  réputation  dans  leur  parti, 
plutôt/que  pour  rentrer  dans  le  feiti  de  l’églife  catholique. 

Verger  avoit  compofé  dans  cette  année , étant  à Strasbourg, 
un  écrit  contre  la  bulle  par  laquelle  le  pape  iudiquoit  le  con- 
cile ; & après  avoir  beaucoup  inveéfivé  dansun  long  difcours 
contre  le  farte  de  la  cour  de  Rome,  for*  luxe,  Ion  ambition, 
ion  avarice  & la  corruption  de  les  mœurs  , qu’il  exagérait 
beaucoup , il  ajouta  que  le  concile  avoit  été  établi  par  le 
pape , non  pas,  comme  il  devoit  l’être , pour  expofer&  con 
firmer  la  doctrine  de  J.  C.  mais  pour  établir  les  inventions  de 
la  cliair  infirme  , qui  ert  contraire  aux  commandemens  de 
Dieu  : non  pour  nettoyer  la  bergerie  du  Seigneur,  mais  pour 
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femer  dans  le  monde  des  erreurs  invétérées  des  hommes;  Si 
qu’enfin  il  avoir  été  inftitué,  non  pour  la  liberté  chrétienne, 
mais  pour  la  fer vitude  & l’oppreffion  des  âmes , parce  que , 
fuivanr  le  précepte  du  cérémonial  Romain , les  évêques  feule- 
ment , les  abbés , Si  tous  les  prélats  obligés  de  venir  au  fyno- 
<!e,  fuivant  la  forme  du  fermenrqu’ils  font  lorsqu’ils  font  élc- 
vésaux  dignités,  y peuvent  intervenir  & y fouferire;  &que 
les  eccléfialtiques  inférieurs  & les  princes  féculiers  y affiftent 
pour  prendre  confeil , & non  pour  y délibérer  ni  rien  réfou- 
dre. Ilajoutoitque  de-là  il  arrivoit,  non-feulement  que  ceux 
que  des  erreurs  grofiières&  injurieufesà  Dieu  avoient  obli- 
gés de  fe  féparer  de  l’églife  Romaine , n’étoient  pas  entendus , 
contre  ce  qui  avoit  été  promis  d’abord  par  Paul  III  : mais 
auüî  que  piufieurs , même  entre  les  plus  habiles  doâeurs  de 
cette  églife,  n’éioient  pas  reçus  à dire  leur  avis;  la  liberté 
dont  dépendoit  l 'union  qu’on  vouloit  rétablir,  ayant  été  entiè- 
rement ôtée , & la  porte  ayant  été  ouverte  à une  divifion 
qu’on  ne  pourroit  jamais  retrancher  de  la  maifon  de  Dieu. 
Ces  motifs  déterminèrent  le  pape  à envoyer  des  nonces  ù 
Canobio  en-  tous  les  princes.  Canobio  fut  envoyé  à la  cour  de  l’empereur, 
V<pe  à rem  en  apparence  pour  porter  la  rofe  d’or  à la  reine  de  Bohême  ; 
pereur.  mais  en  effet  pour  traiter  avec  l’empereur  de  piufieurs  chofes 
> Palliivîc.  ut  différentes.  11  étoit  chargé  de  faire  à Ferdinand  & au  duc  de 
' & Bavière  lesexeufes  du  pape,  fur  ce  qu’il  avoit  traité  les  Ga- 
ra fiés  dans  toutes  les  rigueurs  de  la  juff  ice  ; & de  les  affurer 
qu’il  n’avoit  agi  avec  cette  dureté  apparente,  que  parce  que 
fa  confcience  l’empêchoit  d’agir  autrement  : mais  la  princi- 
pale de  fes  inffruélionsconcernoit  le  concile.  Etant  arrivé  à 
Vienne , il  expolà  que  le  pape  avoit  déjà  à Trente  deux  de 
fes  légats , Gonzague  & Serlpande  ; qu’il  y avoit  de  grands 
préparatifs  pour  l’ouverture  du  concile  ; & que  fa  faintetè 
prioit  inflamment  l'empereur  de  faire  tenir  tout  prêts  les 
évoques  d’Allemagne  pour  faire  le  voyage  de  Trente,  aufft- 
tôt  que  le  concile  pourroit  être  commencé. 

Mais  comme  le  nonce  Canobion’ignoroit  pas  que  l’empe- 
reur auroit  bien  fouhaitéque  le  pape  fût  intervenu  avec  fort 
confiftoirc  pour  la  tenue  du  concile,  il  dit  à ce  prince,  que  le 
pape  étoit  toujours  porté  à le  favorifer  dans  fes  demandes, 
qu’il  auroit  voulu  même  aller  au-devant;  mais  qu’il  leprtoit 
deconfidérer  que  ce  qu’il  défiroitdans cette  occafion  nepou- 
voff  s'exécuter ,'parce  que  les  matières  n’étoient  pas  encor* 
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allez  digérées  ; mais  que  le  pape  fouhaitoit  d’avoir  une  — ■ 

entrevue  avec  fa  majeilè  impériale  à Boulogne,  pour  ré-  At<‘ 
gler  enfemble  d’un  commun  accord  ce  qui  feroit  expédient 
pour  avancer  cette  affaire. 

Canobio  ajouta , que  comme  l'ambalfadeur  de  fa  majefté 
à Rome  avoit  marqué  qu’elle  attendoit  quelque  réponfe  du 
pape , Pie  IV  l’avoit  chargé  de  favoir  quelles  étoient  fes  in- 
tentions ; & que  cependant , comme  c ctoit  la  coutume 
d'appeler  au  concile  l’empereur  des  Grecs  & les  princes  de 
cette  nation  , on  lailfoit  le  choix  à l’empereur  d’envoyer 
pour  les  y inviter , ou  le  nonce  Commendon  qui  étoit  ac- 
tuellement à Lubec , ou  Delfino. 

Ferdinand  répondit  qu’il  n’étoit  pas  poflïble  de  faire  par-  XLVI1| 
tir  les  évêques  d’Allemagne , parce  que  les  nonces  étoient  R.  ponf/de 
bien  informés  combien  ce  départ  feroit  dangereux , à moins  l’eir  pereur 
qu’en  même  temps  ils  n’artirafTent  les  Proteftansau  concile , pjf  *nv^p^ 
ou  qu’on  ne  fut  réprimer  leurs  violences  , à quoi  il  peu-  c,  {)  j. 
foir.  Il  ajouta,  que  la  réponfe  qu’il  attendoit  du  pape  con- 
cernoit  l’alfemblée  de  Naumbourg:  il  ne  parla  point  de  l’en- 
trevue que  Pie  IV  efpéroit  avoir  avec  lui  à Boulogne  : il 
loua  le  delfein  qu’il  avoit  d’inviter  le  duc  de  Mofcovie  &le 
roi  de  Pologne  au  concile  ; mais  il  ajouta  qu’il  lailfoit  à la 
prudence  d’tlofius  & de  Canotio  , à choifir  celui  qui  de- 
voir être  envoyé  vers  ces  princes. 

La  commiflîon  en  fut  donnée  à Canobio  même  ; il  xr.iv. 


fut  très-bien  reçu  du  roi  de  Pologne  , qui  lui  promit  d’en-  Canobio  va 
voyer  fes  ambalfadeurs  & fes  évêques  au  concile  : mais 
il  üilfuada  le  nonce  de  pafler  en  Mofcovie , parce  que  la  ,,,ie  , qui  lui 
guerre  étoit  fortement  allumée  pour  lors  entre  les  Po-  JiüiiaJe  d’aU 
lonois  & les  Mofcovites , & qu’il  n’y  auroit  aucune  fu-  ler  ?"  Mof' 
reré  pour  fa  perfonne  parmi  ces  peuples  fehifmatiques  , PaïUv.  ut 
qui  étoient  les  ennemis  déclarés  de  l’églife  latine,  & qui/“?’- 1 l4-r- 
ne  vouloient  avoir  aucun  commerce  avec  l’empereur  , 9 pe4jj.0U 
ni  avec  tout  autre  prince  , non  plus  qu’avec  leurs  ambaf-  /.  jû. 


fadeurs.  Sigifmond  Augulfe  donna  à Canobio  des  lettres 
de  recommandation  pour  le  duc  de  Prulfe , qui  étoit  grand- 
maître  de  l’ordre  Teutonique  , pour  l’engager  à favorifer 
le  concile  : mais  le  nonce  n’en  fut  pas  reçu  favorablement. 
Ce  prince  lui  répondit  , que  fa  confcience  l’avoir  obligé 
d’embrafler  la  confeflîon  d’Ausbourg  ; & que  ne  reconnoif- 
fant  aucune  dignité  fouveraine  dans  le  pontife  Romain  , 
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il  ne  lui  était  pas  permis  de  confentir  à un  concile  qu’il 
auroit  convoqué. 

Le  pape  envoya  aufli  vers  les  Suifles , qui  tenoient  leur  diète 
à Baden  proche  Zurich, Jean- AntoineVulpi  évoque  deCofine. 
Ce  nonce  fut  fi  bten  reçu  , que  l’on  dit  que  quand  il  préfenta 
lebrefdu  pape,  un  des  bourgmeftres  de  Zurich  le  prit  & le 
baifa.  Cette aélion, ajoura-t-on,  fit  tantde  plaifir  au  pape, 
qu'il  la  raconta  lui- même  aux  ambafl'adeurs  qui  réfuioient  à 
Rome.  La  propofition  du  concileayantété  mile  en  délibéra- 
tion dans  certe  diète,  n’y  fut  pas  également  reçue.  Les  cura- 
teursdes  cinq  cantons  hérétiques  apportèrentdifforentesex- 
eufespour  refufer  de  fe  rendre  aux  défirsdu  pape;  les  uns  di- 
rent que  n’ayant  reçu  auc unes  inftruéfions  fur  ce  fujet , ils  ne 
vouloient  rien  déterminer  de  leur  chef;  d’autres  dirent  qu’il» 
ne  lavoient  pas  fi  les  princes  y donneroient  leur  confente- 
ment;enfin  les  derniers  parlantplus  clairement,  dirent,  que 
faifant  profelTion  d’une  autre  religion , ils  ne  pouvaient  ac- 
ceptcrce  qui  venoit  de  Rome  : mais  les  huit  autres  cantons  , 
dont  fcptfont  catholiques  & un  mixte,  promirent  d’envoyer 
leurs  députés  au  concile  , & d’obeirà  fes  décrets. 

Pendant  que  le  nonce  Commendon  attendoit  brépenfe  de 
l’empereur , touchant  le  Ihuf-conduit  que  ce  prince  efpéroit 
obtenir  du  roi  de  Danemarck , pour  fe  rendre  dans  tes  états 
& l’inviter  au  concile  ; il  alla  chez  l’évéque  de  Liège,  qui 
étoit  oncle  du  marquis  de  Bergh , & que  fa  vertu  rendoif  en- 
core plus  recommandable  que  fa  noblefie.  Ce  prélat  accepta 
la  propofition  du  concile  avec  beaucoup  de  joie  ; & quoiqu’il 
fût  accablé  d’infirmités  & d’une  constitution  très-foible,  le 
nonce  ne  pouvoir  fe  laffer  d'admirer  fon  zèle  , & fes  travaux 
excefîîfs  dans  le  gouvernement  de  fon  diocèfe.  Il  fe  rendit  à 
Aix-la-Chapelle,  & y fut  édifié  delà  conduite  des  citoyens , 
qui  avoient  banni  de  leur  ville  plus  de  cinq  cents  perfonne9 
pour  caufe  d’héréfie , & fait  un  règlement  pour  défendre 
d’élire  aucun  magifirat,  qu’auparavant  i!  n’eût  fait  ferment 
de  vouloir  vivre  & mourir  dans  la  religion  catholique.  II 
leur  remit  les  lettres  du  pape  ; & tous  promirent  une  entière 
obéiflance  au  concile  & à fes  décrets,  de  même  qu’au  pape 
auquel  ils  feroient  toujours  parfaitement  fournis. 

Mais  Commendon  fignala  encore  plus  fon  zèle  pour  la  re- 
ligion , lorlqu’ayant  été  obligé  de  retourner  en  Flandre , il 
s’acquit  la  confiance  de  Marguerite  d’Autriche  duché  (Te  de 
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Parme , fille  naturelle  de  Charles  V , gouvernante  des  Pays-  An  ,^6i^ 
Bas;  &du  cardinal Granvelle  , que  Philippe  Ilavoit  donné  vernante,  Sc 
à cette  princeffe  pour  être  Ton  premier  conléiller.  Ce  prélat  *<=  cardinal 
avoir  un  efprit  excellent  & fort  orné, outre  un  grand  zèle  pour  ^iJ; 

maintenir  la  religion  dans  toute  fa  pureté, &pourinfpireraux  e.  7.  n.  $. 
peuplesuneemièrefoutriilionàleur  fouverain.Commendon 
eut  de  fréquentes  con  verfations  avec  lui  fur  les  moyens  d’af- 
fermir la  foi  & de  la  défendre  des  diverfes  héréties  qui  l’at- 
taquoient  dans  plufieurs  parties  cor.fidérables  de  l’Europe  ; 

& ils  eurent  fou  vent  .occafion  de  fc  faire  connoitre  mutuelle- 
ment la  beauté  & ia  folidité  de  leur  efprit.  On  voulut  autfi  le 
diflitader  d’aller  en  Danemarck.  La  gouvernante  & Gran- 
velîe  , qui  vouloient  l’en  détourner , lui  reprélentèrent  le 
roi  de  cet  état  comme  un  prince  peu  favorable  à la  cour  de 
Rome  , & capable  de  faire  infulte  à la  dignité  du  fouverain 
pontife , & lui  confeillèrent  de  lui  envoyer  feulement  la  let- 
tre du  pape.  Mais  Commendon  répondit  que  quand  e fou- 
verain commande , fon  miniffre  ne  doit  pas  délibérer  pour 
obéir  ; & que  le  pape  prèféroit  la  charité  à fa  dignité.  Dans 


cet  intervalle  ■jul’qu'à  Ion  départ,  il  fe  rendit  à Louvain  pour 
apaifer  les  différents  que  i’aff.ire  de  Michel  Bains  commen- 
çoir  à caulèr  parmi  les  théologiens  de  cette  univerfité  , & 
dont  on  a déjà  parlé  dans  l’année  précédente. 

Le  cardinal  Granvelle  avoir  écrit  au  pape  Pie  IV  au  com- 
mencement de  cette  année , pour  lui  demander  la  permiflion 
d’impofer  filenceaux  parties  ; le  pape  lui  accorda  volontiers  : 
ce  qu’il  demandoir  ,&  lui  en  expédia  un  bref,  afin  qu’il  eut  plus 
d’autorité  pour  agir.  Granvelle, avant  que  défaire  ufage  de 
ce  bref,  envoya  chercher  Baius  & Heffelius,  qu’il  mit  tous  , 
deux  dans  fon  conleil , & leur  alfigna  une  penfion  confidé-  J 
rabîc.  Les  ayanrattachéspar-lààfa  perfonne.il  leur  parla  des 
contefiations  préfentes  , & exigea  «eux  toute  la  foumiflion 
polTible  pour  le  jugement  du  faint  fiége  S;  les  décrets  du  con- 
cile: à quoi  les  deuxdoôeursconfentirent  fans  peine.  II  parla 
enfuiteau  général  des  Cordeiiers  , qui  jugeant  que  le  meil-u 
leur  expédient  pour  finir  cette  affaire , ctoir  qu’on  gardât  le 
filence  de  part  & «'autre , promit  d’y  obliger  lesreiigicux  de 
fon  ordre;  & le  cardinal  «e  G ranvelie  demanda  la  même  cho- 


fe  aux  docteurs  de  i'univerfité , & l'obtint.  Ce  cardinal  firfa- 


voir  cet  heureux  fuccèsau  roi  d’Efpagne , par  une  lettre  qu’il 
écrivit  de  Bruxelles  à ce  prince  le  18e.  d'Oftobre , dansl*t* 
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quelle  il  loue  beaucoup  la  catholicité,  la  fcience&la  piété  de 
Baïus  & de  Hefl'elius.  Il  lui  repréfente  avec  force  combien  il 
feroit  dangereux  pour  eux  & nuiflble  à l’églife , de  leur  donner 
occaflon,  par  une  conduite  trop  dure  , de  prendre  un  parti 
dontles  fuites pourroient  être  très-fàcheufes  pour  les  uns  & 
les  autres  ; & il  confeiile  de  ne  fuivre  que  la  voie  de  la  dou- 
ceur dans  toute  cette  affaire.  Philippe  II  approuva  fes  avis  , 
&lui  répondit  de  Madrid  le  17e.  de  Novembre  , que  cette 
affaire  ne  pouvant  être  mife  en  de  meilleures  mains  que  les1 
Bennes,  il  leprioit  de  continuer  à y donner  fes  foins,  & 
d’affoupir  tous  ces  différents  le  plus  promptement  qu’il  feroit 
poilible.  Mais  les  adverfaires  de  Baïus  , loin  de  garder  left- 
lence  qu’ils  avoient  promis,  furent  les  premiers  à renouvel- 
ler  la  difpute.  Ilspréfentèrent  à Granvelle  un  mémoire  con- 
tenant plufieurs  proportions  qu’ils  attribuèrentà  ce  doûeur, 
& les  dénoncèrent  comme  étant  prefque  toutes  fufpeéfes 
d’erreur  ou  d’héréfie.  Le  cardinal  les  communiqua  à Baïus  , 
qui  y fit  une  réponfe&la  lui  remit  auffitôt. 

Dans  le  même  temps  ,Commendon  qui  fe  trouvoit  alors  en 
Flandre , ayant  appris  que  Baïus  & Heffelius  avoient  été 
nommés  par  l’univerfité  pour  aller  au  concile  de  T rente , dou- 
ta s’il  étoit  à propos  de  les  laiffer  partir;  il  en  écrivit  au  cardi- 
nal de  Mantoue , un  des  légats  du  concile,  & lui  manda  qu’il  y 
avoir  des  inconvéniens  à y confentir  , comme  à s’y  oppofer  ; 
que  dans  le  premier  cas , il  étoit  à craindre  qu’ils  ne  parlaffent 
fuivantleursopinions,&n’excitalfenrde  nouveaux  troubles  , 
principalement  en  Allemagne  ; & que  dans  le  fécond , les 
Proteftans  s’en  prévaudroient  ,&  publieroient  qu'ils  ont  rai- 
fon  de  refufer  de  venir  au  concile , puifqu’on  en  exclut  les 
do&eurs  catholiques  qui  partent  pour  être  les  plus  favans. 

Le  nonce  ajouta  qu’il  ne  vouloit  point  mal  juger  de  ces  doc- 
teurs ; mais  que  quand  la  contagion  étoit  répandue  par-tout, 
chaque  maladie  en  étoit  accompagnée.  Qu’il  favoit  certai- 
nement que  Ruard  Tapper,  célèbre  théologien  de  Louvain  , 
ayant  remarqué dansBaïus&Heflelius , loriqu’ils  étoient  jeu- 
nes étudians,  beaucoup  d’efpritavec  une  grande  hardiefle  , 
avoir  dit  alors  qu’ils  étoient  capables  d’établir  un  fchifme  ; 
& que  pour  cette  raifon  on  différa  long  temps  de  les  rece- 
voir au  nombre  des  doéfeurs,  parce  qu’ils paroiffoient  en- 
têtés de  leur  fcience , quoique  d’ailleurs  gens  de  bien  & des^ 
mœurs  très-réglées.  Qu'ils  avoient  dans  leur  parti  plufieurs 
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fle  ceux  qu’on  nomme  bacheliers , & qui  onr  achevé  leur 
cours  de  théologie , & prefque  la  moitié  des  doéfeurs , dont 
quelques-uns  avoient  été  placés  dans  les  nouveaux  évêchés 
érigés  depuis  peu  dans  les  Pays-bas.  Qu’il  étoit  vrai  que 
Baïus  fa ifoit  profelïion  publique  d’être  fournis  au  faint  fiége; 
mais  que  fes  paroles  lerendoient  fufpeét  Qu’il  y avoit  un 
autre  doéïeur  très-ancien  dans  l’univerfité , qu’il  avoit  fort 
, exhorté  lui-même  dans  une  vifite  de  vivre  en  paix,  & de  re- 
noncera toute  difpute  ; ce  qu’il  avoit  paru  prendre  en  bonne 
part  : mais  que  dans  la  fuite  il  lui  avoit  écrit  pour  le  prier  de 
faire  examiner  fes  fentimens  dans  une  difpute  réglée,  fous 
prétexte  de  fe  jufiifier.  Que  ne  voulant  pas  irriter  ce  théo- 
logien en  le  refulant,  ni  le  confirmer  dans  fes  opinions  en  le 
louant,  ni  paroître  le  méprifer  en  ne  lui  répondant  pas:  il 
avoit  dit  au  porteur  de  la  lettre , qu’il  étoit  obligé  de  partir 
fur  le  champ , ce  qui  l’empêchoit  de  lui  faire  une  réponfe , 
& qu’il  le  prioit  fort  de  le  faluer  de  fa  part. 

Le  nonce  mandoit  encore  au  cardinal  de  Mantoue,  que 
dans  la  fuite  il  avoit  eu  une  converfation  avec  Heffelius , par 
l’entremife  d’Evrard  Mercurien,  qui  étoit  alors  provincial 
de  la  fociété  des  Jéfuites , & qui  futenfuite  élu  général  après 
la  mort  de  S.  François  de  Borgiaen  1573;  qu’il  avoitconçu 
une  haute  eftime  de  fa  probité  & de  fon  érudition  ; & que  lut 
ayant  repréfenté  le  dommage  quel’églifefouffroitparfa  faute, 
& l’ayant  exhorté  à apaifer  tous  ces  différents,  ce  théologien 
lui  avoit  paru  difpofé  à employer  tous  fesfoinspour  y travail- 
ler. Mais  que  dans  cette  occafion  il  y avoit  lieu  de  craindre  la 
jaloufie  de  fes  adverfaires  & leur  opiniâtreté;  parce  que, 
voyant  que  lesuniverfités  deComplute&de  Salamanqueen 
Efpagne  avoient  cenfuré  ladoélrine  de  ce  doéïeur,  ils  en 
étoient  devenus  fi  fiers  & fi  remplis  d’eux-mémes, qu’ils  mena- 
çoien  t d’en  écrire  à Rome,&  de  la  faire  condamner  comme  hé- 
rétique. C’eft  pourquoi  Commendon  étoit  d’avis,  que  le  pape 
ayant  évoqué  l’affaire  à fon  tribunal , imposât  filence  à tous,  & 
que  pendant  ce  temps-  là  on  permettroit  à ces  deux  théologiens 
d’aller  à Trente  où  l’adreffe  & l’habileté  des  légats  pourroient 
les  réconcilier  avec  leurs  ennemis.  Les  cardinaux  de  Mantoue 
& Seripande  ,qui  étoient  arrivés  àTrente  avant  l’ouverture 
.du  fynode , formèrent  plufieurs  deffeins  dont  ils  firent  part  à 
Commendon , pour  favoir  de  lui  ce  qu’il  en  penl'oit.  Son 
avis  fut  que  le  pape  , en  fupprimant  les  noms  de  Baïus  & de 
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Heffelius,  fîtune  bulle  par  laquelle  il  défendîtaux  Cordeliers 
& aux  autres , de  dilputer  fur  ces  queftions  , & qu’on  envoyât 
par  honneur  ces  deux  théologiens  au  concile , en  leur  joi- 
gnant deux  autres  de  grande  réputation,  favoir  Lindanus  & 
Titelman  ; &de  les  faire  paitir  promptement  ,afin  que  les  lé- 
gats n’étant  pasencore  occupés  aux  affaires  du  fynode , puffent 
libreme  it  conférer  avec  eux  & les  gagner.  Le  1 c«\  article  fut 
exécuté  fur  le  champ;  mais.'e  départdesdeuxdofteurs  Bains 
& Heffelrus,  fut  différé  jufqu’au  commencement  de  l’année 
1563  , qu’ils  furent  envoyés  fculs  par  le  roi  d’Efpagne. 

Pendant  tous  ces  troubles , les  princes  Proieftans  tinrent 
leuraffemblée  à Erford,  comine  ils  l’avoient  indiquée.  Les 
confeillers  de  ces  princes  s’y  trouvèrent  avec  eux,  ma  s l’on 
n’y  put  convenir  de  la  doéirine.  L’article  fur  lequel  ils  con- 
teflèrent  davantage  fut  celui  de  lapréfence  de  J.C.  dansl’eu- 
chariftie.  Car  quoique  les  Proteflans  euffent  dreffé  une  nou- 
velle confeflion  de  foi  pour  chercher  quelque  union, ou  plutôt 
pour  la  pallier  ,&  que  pluûeurs  villes  & plulieurs  états  de  l’em- 
pire y euffent  foufcrit,ils  n’en  étoient  pas  moins  partages  de 
fentimens.  Ils  n’étoie.it  d’accord  que  fur  un  feul  poinr,  qui 
étoit  celui  de  travailler  à la  ruine  des  Catholiques  , de  s’em- 
parer des  biens  des  églifes  pour  les  partager  entre  eux  ; & de 
détruire , s’ils  pouvoient,  la  maifon  d’Autriche , qui  étoit  un 
grand  obftacle  à leurs  mauvais  deffeins.  C’éroit  dans  cette 
vue  que,  voulant  empêcher  l’éleélion  d’un  nouveau  roi  des 
Romains , que  Ferdinand  méditoit  en  faveur  de  fon  filsMaxi- 
milien , ils  penfoient  à faire  élire  en  la  place  de  ce  dernier  le 
roi  de  Danemarck  , comme  un  prince  de  même  religion 
qu’eux , prefque  Allemand , & affez  puiffant  pour  foutenir 
la  dignité  de  l’empire  contre  leseffortsde  fes  ennemis.  Com- 
mendon  perdit  dès-lors  l’efpérance  de  féparer  ce  roi  de  la 
ligue  des  Proteflans;-  & de  l’engager  à favorifer  le  concile , 
& à y envoyer  fes  ambaffadenrs. 

L’empereur  travailloit  cependant  toujours  à obtenir  îe 
fauf-conduit  dont  le  nonce  avoir  befoin  pour  aller  furement 
en  Danemarck.  Il  en  avoir  écrit  à Gnfpard  Scenichius,  qu’il 
avoir  donné  au  nonce  pour  l’accompagner  dans  fon  voyage 
en  qualité  de commiffaire, afin  qu’on  ne  lui  fît  aucune  infulte 
dans  tous  les  pays  de  l’empire  , & il  l’a  voit  chargé  de  follici- 
terce  fauf-conduit  auprèsdu  roi  de  Danemarck.  Dans  ce  te 
eipérancc,  Commetidon  partit  des  Pays-Bas  au  commence-; 
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iront  du  mois de  Juillet,  & vint  à Lubec,  vilîeaux  frontières  ■■  ■ - - 
de  l’empire  , proche  la  mer  Baltique  , où  il  rievoit  attendre  ' / ' 6 

la  réponfe  du  roi.  Pendant  Ton  féjour  à Lubec , il  reçut  ordre  mc„d.  ad 
d’aller  en  Suède  ; Hofius , fuivant  la  permiffion  du  pape  , Borrom. 
l’ayant  cli oifi  pour  faire  ce  voyage.  Plusieurs  jours  après,  le  //'J;  * '$'“1' 
roi  de  Danemarck  fit  répondre  à Scenichius  , qu’étant  en-  tuan.  & o- 
voyé  par  l’empereur  Ton  feigneur& fononcle,  il  lerecevroît  fa™  i8  Ju/*  t 
avec  beaucoup  de  joie  dans  fa  ville  de  Copenhague  dès  qu’il 
feroit  feul  ; niais  que  quant  au  nonce  du  pape  qui  lui  avoir 
écrit  conjointement , puifque  le  feu  roi  fon  père  ni  lui  n’a- 
voient  jamais  eu  de  commerce  avec  le  pontife  de  Rome , il 
n’étoit  pas  à propos  de  recevoir  le  nonce  qui  venoit  de  fa 
part:  qu’ainfi  il  prioit  Scenichius  cle  le  lui  faire  fa  voir,  & de 
le  prier  de  n’ètre  point  fâché  de  fon  refus. 

Commendon  demeura  encore  quelque  temps  à Lubec  pour 
attendre  un  pafle-pcrtdu  roi  de  Suède:  mais  ce  prince  étant  qu'il  \e(roir 
prêt  à palier  en  Angleterre  avec  une  gr.:nde  flotte,  fondé  fur  Ju  roi  de 
la  vaine  efpérnnce  d’époufer  la  reine  Elifabeth  , fe  contenta  ^ue‘‘e‘  . . 

1 \ A LrtJtlUfU  t VI- 

cTécrire  le  vingt-quatrième  d’Aout  au  nonce  , en  le  traitant  tJ  Comme ndm 
de  père,  de  rcvérendifîtme  feigneur,  & de  légat  du  pontife  l-  \* c: 4- 
Romain.  Ce  prince  avoit  cependant  été  élevé  dans  ladoffrine  sùe-fasut'* 
des  Luthériens , & il  affeéïoit  de  paroître  attaché  à celle  des  Commmd. 
Calvinifles , pour  plaire  à la  princefie  qu’il  regardoit  déjà 
comme  fon  époufe.Il  s’exeufa  furie  voyage  qu’il  étoit  prêt  de  ,*c,id  ad™' 
faire  au  premier  vent  favorable , & manda  au  nonce  qu  il  le  Borrom.  « 
recevroit  avec  honneur, & qu'il  I’écouteroitavec  plaifîr.s’il  Scptcmb. 
vouloit  paffer  la  mer  & le  venir  trouver  en  Angleterre  : qu’il 
n’avoit  befoin  ni  de  fauf-conduit  ni  de  paffq-port,  la  dignité 
de  légat  faifant  toute  fa  fureté  : que  cependant , comme  il  le 
fouhaitoit,  il  lui  en  envoyoit  un  par  le  courrier.  Cette  nou- 
velle obligea  le  nonce  de  retourner  en  Flandre  , dans  le 
deffein  de  s’y  embarquer  pour  l’Angleterre, auffirôt  qu’il  feroit 
informé  de  l’arrivée  du  roi  dans  ce  royaume.  Cependant  il 
fentoit  bien  qu’il  ne  feroit  peut-être  pas  en  fon  pouvoir  de 
l’y  fuivre  , S il  doutoit  que  la  reine  voulut  lui  permettre 
d’y  entrer,  quoique  ce  ne  fût  que  pour  conférer  avec  un  roi 
étranger.  Il  demeura  quelques  mois  en  Flandre,  & le  roi  de 
Suède  s’étant  embarqué  trois  fois  inutilement  à caufe  du  veut 
contraire,  fut  contraint  de  penfer  à faire  le  voyage  par  terre.  LX. 

Dans  cet  intervalle , Commendon  apprit  une  nouvelle  qui  roiPr^ct5Dtla 
lui  caufk  beaucoup  d’inquiétude,  à caufe  du  dommage  que  la  uenuiftk 
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— — — ■ religion  pouvoit  en  fouffrir.  C’éroit  que  Frédéric  II , roi  da 

A v.  ,561.  Danemarck,  penfoit  à époufer  Marie  reine  douairière  d’E- 
pas  exécutés*  c0^c  > & le^ru'r  couroit  qu’il  devoir  tenter  de  faire  revivre 
Pnliav.  ut  le  droit  que  cette  princeffe  avoit  au  royaume  d’Angleterre  , 
fup.  c.  8.  n.  & de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoir  la  mettre  en  état 
d’en  jouir.  Il  efpéroir  d'autant  mieux  y réuflîr  que  les  An- 
glois  ne  paroiffoier.t  pas  fatisfaits  du  gouvernement  d’Elifa- 
beth.  De  plus, on  pubJioit  que  ce  prince  avoit  deflein  dere* 
couvrer  le  royaume  de  Suède  ; ce  qui  ne  pouvoit  arriver 
qu’en  attirant  la  ruine  entière  des  princes  catholiques  : mais 
tous  ces  grands  projets  du  roi  de  Danemarck  s’évanouirent 
& n’eurent  aucun  luccès. 


LXIi 
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Commendon,  perdant  l’efpérance  de  joindre  le  roi  de 
Suède,  partit  de  Lubec , & deux  jours  après  il  arriva  à Ham- 
bourg  , ville  impériale  & anféatique  d’Allemagne  dans  la 
balle  Saxe  fur  l’Elbe.  Il  alla  enfuite  à Brème,  où  II  partit  le 
Wefer,  un  des  beaux  fleuves  d’Allemagne;  il  traverfa  la 
Hollande  , la  Frife  & la  Weftphalie , & il  s’arrêta  à Bruxel- 
les , où  il  reçut  des  lettres  du  pape , par  lefquelles  fa  fainteté 
approuvoit  le  deflein  qu’il  avoit  eu  d’abandonner  l’ambaflade 
de  Suède , & lui  ordonnoit  de  retourner  en  Italie,  & de  voir 
en  partant  les  princes  & les  évêques  qui  font  aux  environs 
du  Rhin  , pour  les  preffer  de  fe  trouver  au  concile  , ou  d'y 
envoyer  quelqu’un  deleurpnrt.il  exécuta  fort  promptement 
ces  ordres  qu'il  avoit  reçus  : il  alla  à Nancy  voir  le  jeune 
duc  de  Lorraine , où  il  trouva  le  cardinal  de  ce  nom  ,avec  le- 
quel il  s’entretint  de  beaucoup  d’affaires  qui  concernoientla 
religion , tant  en  France  qu’en  Ecoffe.  Il  fut  à Trêves,  où  il 
conféra  avec  l’archevêque  élefteur:  de-ià  il  s’embarqua  fur  la 
Mofelle,  & defeendant  jufqu’au  Rhin  il  arriva  à Affembourg 
oit  étoit  alors  l'archevêque  de  Mayence , le  premier  & le 
plus  confidérabîc  de  tous  les  êleéleurs.  Mais  il  fit  très-peu  de 
progrès  chez  les  Protertans,&  quoiqu'il  fe  donnât  beaucoup 
de  peines  , & qu’il  eflùyât  bien  de  fatigues , il  n’en  avança 
guère  davantage  de  ce  côté- là  les  affaires  du  concile. 

Pie  IV , informé  deces  mauvais  fucccs , en  conçut  beaucoup 
de  chagrin:  mais  ce  qu’il  apprit  des  Vaudois  qui  s'étoient  ré-, 
pandus  dans  le  voiftnage  de  l'Italie  , augmenta  encore  plus 
la  vivacité  de  fa  douleur.  Il  faut  reprendre  cette  affaire  de 
plus  haut.  Sur  la  fin  du  1 ee.fiècie, un  riche  marchand  de  Lyon 
nommé  Pierre  Valdo , ou  de  Vaud , Dauphinois , fe  fit  fuivre 


par 
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par  un  grand  nombre  de  pauvres  auxquels  il  faifoit  des  au-  6i, 

mènes  confidcrablesjce  qui  leur  fitdonnerle  nom  de  Pauvres  s,ffuct,  hijlt 
de  Lyon.  Un  fauxzèlele  fit  tomber  dans  l’héréfie;  ilfoutenoit  4“  variai,  l. 
que  fes  dtfciples  avoient  le  même  pouvoir  que  les  prêtres  ,de  7 

confacrer  & d'adminiftrer  les  facremens.  Ses  erreurs  le  firent 
chaffer  de  Lyon  , où  il  avoit  gardé  quelque  retenue  ; mais 
depuis  il  n’obferva  ni  mefure  ni  bienléance , & foula  aux 
pieds  tout  ce  que  la  religion  a de  plusfaint.  Après  avoir  choifi 
pour  afileles  montagnes  du  Dauphiné  & delà  Savoie,  ces 
hérétiques  fe  retirèrent  dans  les  vallées  du  Mont  Cenis , de 
Luferne , d’Angrogne , de  la  Peroufe  & de  Freifiinières  ,où 
leur  mauvaife  doflrine  jeta  de  fi  profondes  racines , qu’on 
n’a  pu  l’en  arracher.  Les  premiers  de  ces  hérétiques  fùrenc 
condamnés  par  le  pape  Luce  III, en  1 1 8î.Ilsdemandèrentà 
Rome  en  1212  l’approbation  de  leur  doéfrine , qui  leur  fut 
refufée  par  Innocent  III;  & trois  ans  après  ils  furent  notés 
dans  le  IV  concile  de  Latran , comme  s’attribuant  l’autorité 
de  prêcher  fans  million. 

Ce  ne  fut  donc  que  dans  la  fuite  qu’ils  embraflerentla  doc-  Le  duc ’Ja 
trine  des  Calviniftes,  lorfqu’elle  eut  été  introduite  dans  Ge-  Savoie  com- 
nève:ils  la  reçurent  volontairement  ;&  la  France  ayantfait  ™fnce  à leur 
la  conquête  de  leur  pays  immédiatement  après , les  aflùjet-  rg're  * fiuer* 
tit  au  confeil  de  Turin  qui  prenoit  le  nom  de  fénat , & qui  Dt  T hou, 
leur  défendit  furpeinedelavied’exercerleCalvinifme:  mais  acl  hu"* 
ils  ne  lailïerent  pas  d’en  fuivre  laconfelfion  de  foi  & ladif-  ann‘  * *7' 
cipline  , fans  qu’on  les  inquiétât  là-defllis,  jufqu’à  ce  que  Phi- 
libert Emmanuel  de  Savoie  après  ta  paix  de  Cateau-Cambre- 
fis , ayant  recouvré  fes  états  , ce  prince  , à la  prière  & à la 
follicitarion  du  pape,  fe  mit  en  devoir  de  contraindre  fes  fu- 
jets  qui  habitoient  dans  ces  vallées,  de  retourner  à la  com- 
munion de  l’églife  catholique.  Il  choifit  trois  hommes  pour 
travailler  à les  réduire  : Thomas  Jacomel,  Dominicain,  in- 
quifiteiir  de  la  foi,  Ccrbis  afieffeur , homme  violent , & le  juge 
criminel , qui  tous  trois  vinrent  à Carignan  , avec  ordre  d’in- 
former foigneufement  & avec  rigueur  contre  les  fufpeéfs. 

Néanmoins,  par  la  médiation  du  comte  de  Luferne  & de  quel- 
ques gentilshommes  de  la  vallée  d’Angrogne , on  les  traita 
doucement.  Cette  modération  ne  dura  pas  long  temps.  Bien- 
tôt aprèsonfitpérirun  grand  nombre  des  habitans de  ces  val- 
lées par  le  feu  ou  par  d'autres  fupplices , l’on  en  condamna 
d’autres  aux  galères;  &lil’onfit  graçeà  quelques-uns,  ce  tut 
TomtXXJ.  G g 
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parce  qu’on  ne  vouloit  pas  dépeupler  le  pays  , mais  la  mala- 
die du  duc  de  Savoie  furfit  toutes  ces  exécutions. 

Peu  de  temps  après  Philibert  de  Savoie  comte  de  Raco- 
I.ei  Vaudoi»  nis,.efprit  doux  & qui  aimoit  le  repos  du  pays , alla  dans 
font  preien-  ja  vallée  d’Angrogne  ; & y étant  arrivé  pendant  qu’on  faifoit 
aî,r  d^lia  prêche , il l’écouta  fort  tranquillement,  ce  quifurprit  toute 
ducheilè  & l’affemblée.  Après  l’avoir  entendu,  il  manda  les  minières , Sc 
les  ayant  informés  en  peu  de  mots  de  la  maladie  du  prin- 
ilid. ut  fup.  ce  j " les  afiura  que  toutes  ces  perfecutions  n avotent  point 
1. 17.  «.  4.  étéfaites  parfesordres,  & les  conjura  de  penferférieufement 
aux  moyens  de  l’apaifer.  lis  répondirent  qu’ils  ne  voyoient 
point  d’autre  moyen  que  de  l’aflurer  de  l’innocence  de  ces 
peuples,que  pour  cela  ils  avoient  employé  leurs  foins  pour  lui 
faire  présenter  une  requête  par  Charles  comte  de  Luferne, la- 
quelle contcnoit  les  articles  de  leur  confeffion  de  foi  ; mais 
qu'ils  ne  favoient  pas  fi  elle  avoit  été  reçue  : qu’ils  leprioient 
donc  de  vouloir  faire  la  même  grâce  à des  malheureux.  De 
forte  qu’ils  lui  donnèrent  trois  requêtes  : la  première  pour 
être  préfentée  au  prince , la  fécondé  à Marguerite  fon  épou- 
fe  dont  ils  efpéroient beaucoup,  Sdatroifième  au  fénat.  Ces 
requêtes  furent  reçues , & l'affaire  mile  en  délibération  dans 
le  confeil  du  prince  , le  même  comte  de  Raconis  retourna 
vers  eux , & leur  dit  que  leur  confeffion  de  foi  avoit  été  en- 
voyée à Rome , & qu’on  en  attendoit  bientôt  la  réponfe. 

Le  duc  avoit  deffeind’établir  une  difpute  publique  dequel- 
ques  doéfeurs  catholiques  d’une  part,  & des  plus  habiles  mi- 
niftres  de  l’autre  : mais  comme  il  ne  vouloit  rien  faire  en  cela 


LXV, 

Le  pape  re- 
fufe  une  dif- 


qî'e6  avec  " fans  l’avis  du  pape , ni  fans  fon  confentement , il  lui  en  fitpar- 
leurs  minif-  leren  lui  envoyant  la  confeffion  de  foi.  Mais  le  pape,  qui  crai- 
tr**‘  gnoit  que  s'il  confentoit  à ce  que  le  duc  lui  faifoit  propofer  , 

les  autres  princes  catholiques  qui  avoient  des  Luthériens  ou 
des  Calvinifles  dans  leurs  états  , ne  demandaient  la  même 
chofe , ou  même  n’entrepriffent  de  le  faire  fans  l’avoir  con- 
fulté,  voyant  qu’on  l'avoit  accordé  à d’autres , répondit  qu’il 
ne  falloir  ni  difpute  ni  conférence  : que  fi  ies  peuples  des  Val- 
lées avoient  befoin  d’inftruêfion , il  leur  enverroit  un  nonce 
& des  théologiens  capables  de  leur  enfeigner  la  vérité , St  de 
les  réconcilier  à l’églife , s’ils  trouvoient  de  la  docilité  ; mais 
qu’il  n’yavoit  pas  beaucoup  à efpérerde  ces  hnbitans,  tant 
à caufe  de  leur  opiniâtreté,  que  parce  qu’ils  étoient  prévenus 
qu’on  n’einpbyoit  la  douceur  â leur  égard  , que  quand  or* 
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manquoit  de  force  pour  les  contraindre  : qu’enfin  l’expérience  

avoit  fait  affez  connoitre  que  ces  conférences  ne  produiraient  ‘S6** 
aucun  fruit  ; & qu’il  étoit  plus  à propos  de  procéder  contre 
les  hérétiques  par  les  voies  de  la  juftice  ; & fi  elles  ne  fuffi- 
foient  pas  , d’employer  les  armes , à moins  que  le  duc  n’ai- 
mât mieux  attendre  l’iflue  du  concile.  Mais  le  duc  de  Savoie 
préféra  la  voie  des  armes , & leva  promptement  des  troupes. 

A cette  nouvelle  les  minières  de  Luferne  & d’Angrogne  LXVï. 
s’étant  affemblés,  jugèrent,  d’un  commun  confentement,  qu’il  Les  Vaudoi* 
ne  falloit  pis  défendre  fa  vie  par  les  armes  contre  fon  prince;  Fr,'mie,|t  les 
mais  qu’il  falloit  fe  retirer  furies  montagnes  voifines,&  y em-  fe^éfeifjre* 
porter  ce  qu’on  pourroit  de  fes  biens.  Ils  ordonnèrent  des  jeû-  r>c  Thou  , 
nés,  ils  firent  la  cène, & tous  étoient  difpofésà  obéir , lorfque  hi^' l'  l?‘ 
quelques  minières  s’efforcèrent  de  leur  faire  prendre  un  autre 
parti,  en  leurdifant  que, lorfque  les  chofes  étoient  entièrement 
défefpérées,  il  étoit  permis  de  repouffer  par  les  armes  les  ef- 
forts de  fescnnemis;que  d’ailleurscen’étoit  point  proprement 
s’armer  en  cette  occafion  contre  fon  fouverain^nais  contre  le 
pape  qui  abufoit  de  la  puifiance  des  princes.  Cependant  le  pre- 
mier avis  fut  le  plus  généralement  fuivi  ; le  plus  grand  nom- 
bre alla  peupler  les  états  des  Suiffes  & des  Grifons,  pendant 
que  les  autres  prirent  les  armes,  après  avoir  déclaré  qu’ils  ne 
le  faifoient  que  par  la  nécefiîtéindifpenfable  de  fe  défendre , 

& qu’ils  rentreroient  dans  le  devoir  & dans  la  fourniflîonà 
leur  prince  , auflitôt  qu’il  les  laifferoit  vivre  en  paix. 

La  guerre  fut  ouverte  dès  le  mois  d’Oéfobre  de  l’année  lxvii 
i 5 60,  & dura  près  de  huit  mois.  Le  2,  Novembre  les  troupes  Les  troupes 
du  duc  de  Savoie  arrivèrent  du  côté  de  la  vallée  de  Luferne,  du  duc  de 
fous  la  conduite  du  comte  de  la  Trinité.  11  y eut  d’abord  quel- 
ques  petits  combats;  & comme  ceux  des  valleesfe  retirèrent  faire  u <$ucr- 
aufîitôr  fur  les  montagnes , & fermèrent  Içs  paflages , leurs  rc  aux  Vau. 
ennemis  allèrent  à faint-Jean  dans  la  vallée  d’Angrogne,  & do^  ^hou 
firent  la  revue  de  leur  armée  dans  le  Pré  duTour, ayant  pris  iOCo  Jup.  cil. 
quelques  habitans  qui  ne  s’étoient  pas  encore  retirés.  Mais  /.  17.  «.  4- 
pendant  que  les  foldars  fe  hâtoient  de  venir  par  les  vignes 
pour  fe  faifirdes  avenues  qui  étoient  derrière  , les  habitans, 
qui  étoient  en  petit  nombre  , s’armèrent  de  frondes  & d’ar- 
balètes ; & voyantqu’on  les  attaquoit  par différens endroits, 

& qu’on  vouloit  les  enfermer , à mefure  que  l’ennemi  s’qp- 
prochoit  ilsfe  retiroient  plus  haut,  & s’arrêtoient en  com- 
battant : de  forte  qu’ils  firent  durer  le  combat.jufqu’alanuit, 
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prefque  fans  aucune  perte.  Le  comte  de  la  Trinité  campa  a 
la  Tour , village  fitué  au  pied  d’une  montagne  dans  la  vallée 
de  Luferne.  Il  y fit  réparer  le  fort  que  les  François  av oient 
autrefois  rafé,  & y mit  garnlfon  ; & il  s’empara  des  forteref- 
fes  de  Villars  , de  Peroufe  & de  faint-Martin. 

Ceux  d’Angrogne  s’adreflerent  à ceux  de  leurs  frères  qui 
étoientfous  la  domination  de  France  à Peroufe,  à faint- Mar- 
tin & àPragela,  & les  prièrent  de  fe  joindre  à eux  dans  une 
caufe  qui  leur  étoitcommune.  Le  comte  de  la  Trinité  l’ayant 
appris  , & craignant  que  le  défefpoir  ne  donnât  de  nouvelles 
forces  à ces  rebelles,  quoique  prefque  vaincus,  envoya  dire 
à ceux  d’Angrogne , qu’ils  pouvoient  efpérer  le  pardon , s’ils 
le  demandoient  au  prince  ; & témoigna  devant  leurs  députés, 
que  malgré  les  follicitations  du  pape  & des  princes  d’Italie  , 
qui  vouloient  qu’on  exterminât  entièrement  les  Vaudois,  le 
duc  de  Savoie  avoit  réfolu  de  les  traiter  plus  doucement  : 
que  la  princefle  fon  époufe  leur  étoit  favorable  , & qu’elle 
difoit  louvent  qu’on  devoit  ménager  des  peuples  qui  fui  voient 
une  religion  qu’ils  croyoient  avoir  reçue  de  leurs  ancêtres 
depuis  plufieurs  fièdes.  Ceux  d’Angrogne,  gagnés  par  ce 
difeours  rempli  d’humanité , firent  une  requête  pour  être 
préfentée  au  prince,  après  que  le  comte  de  la  Trinité  eut 
fait  chanter  la  mefle  dans  S.  Laurent.Cette  requête  contenoit 
qu’ils  avoient  envoyé  quelques-uns  d’entre  eux  pour  rendre 
obéiflànce  au  prince , & lui  demander  pardon  de  ce  qu’ils 
avoient  pris  les  armes , y étant  forcés  par  le  défefpoir  : qu’au 
refte  ils  le  prioient  de  ne  point  contraindre  leur  confcien- 
ce  , & de  ne  point  exiger  d’eux  une  foumiifion  aux  pratiques 
de  l’églife  Romaine. 

LXlX/1  Pendant  qu’on  négocioit  cet  accommodement, les  foldats 
Dureté  de  du  comte,  fefouvenant  delà  perte  qu’ils  avoient  faite , fur- 
ce  comte  eu-  prirent  ceux  deTaillerct,  & vengèrent  par  un  pillage  de  trois 
jours  l’injure  qu’ils  prétendoient  avoir  reçue.  De  Tailleretils 
, allèrent  à Villars  qu’ils  traitèrentindignement,  & la  plupart 
des  habitans  furent  faits  prifonniers.  Le  comte  de  la  Trinité, 
indigné  qu’on  en  eût  agi  de  la  forte  contre  la  foi  du  traité , 
arrêta  la  fureur  de  fes  foldats,  &;  renoua  la  négociation.  Il 
demanda  à ces  peuples  20000  écus;  mais  comme  leur  gran- 
de pauvreté  les  empèchoit  de  payercette  fomme , on  la  ré- 
dtiifit  feulement  à 8000  : c’étoit  beaucoup  trop  encore  pour 
des  peuples  qui  ne  poffédoient  prefque  rien , & que  la  guerre 


vers  les  Vau- 
dois. 

De  Thou 
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’avoit  achevé  de  ruiner  ; mais  comme  ils  vouloient  acheter  la  - ■■■ ■ ■ — ■ 
paix,  qu’on  ne  leur  offroir  pas  à d’autres  conditions,  ils  em-  An.  i$6i« 
pruntèrent  cette  Comme  à gros  intérêts  de  quelques  mar- 
chands, & engagèrent  même  ou  vendirent  leurs  beftiaux. 

Cette  Comme  étant  payée , les  Coldats  ne  Ce  retirèrent  point  ; 

& le  comte  de  la  Trinité  ayant  fait  porter  les  armes  des  habi- 
tans  dans  la  citadelle , les  contraignit  enCuite  à lui  promettre 
pareille  Comme  que  la  première.  Il  exigea  aufli  qu’on  chaflat 
les  miniftres  ,&  protefta  qu’il  ne  Cortiroit  point  de  leur  pays, 
qu’il  ne  les  eût  vu  partir.  Quoique  cette  condition  parût  ex- 
trêmement dure  aux  habitans , ils  Curent  contraints  de  s’y 
foumettre  ; mais  ils  n’en  obtinrent  pas  plutôt  le  repos,  qu’ils 
achetoient  de  tant  de  manières  differentes  : car  Cous  prétexte 
qu’on  n’avoit  pas  exaélement  obCervéle  traité,  le  Coldat  eut 
la  liberté  de  chercher  par-tout  dans  les  maiCons  des  particu- 
liers & comme  ils  Caifoient  tout  ouvrir , ils  prenoient  de-là 
une  nouvelle  occafion  de  piller.  Ceux  d’Angrogne  ne  Curent 
guère  mieux  traités  ; on  brûla  ce  bourg,  on  enleva  tous  les 
meubles  des  maiCons  ; & après  qu’on  eut  commis  une  infi- 
nité de  déCordres,  l’armée  Ce  retira.  Toutes  ces  cruautés 
s’exécutèrent  pendant  que  les  députés  étoient  allés  trouver 
le  prince  qui  étoit  à Verceil.  On  les  y retint  quarante  jours 
de  deffein  prémédité,  & on  les  contraignit  de  promettre 
qu’ils  laifferoient  célébrer  la  meffechez  eux.  A ces  conditions 
ils  obtinrenr  leur  pardon  du  prince , & on  les  obligea  de  de- 
mander la  même  grâce  au  nonce  du  pape,  ce  qu’ils  avoient 
reCuCé  d’abord. 

QuandceuxdeLuferneeurentappriscetaccommodement,  A1!.LXX;  n 
outrés  de  douleur  & d’indignation,  ils  écrivirentà  tous  ceux  tre‘,"s  Vau2 
des  vallées  de  ladomination  du  roi  de  France,  pour  leur  de-  dois  fujets  du 
mander  du  Cecours;  & l’alliance  Cut  ratifiée  à ces  conditions:  roi  ^Fraii- 
qu’ilsretiendroicntconftamment  leur  religion, Cans  manquer  ^e’s  dll  duc 
à l’obéiffance  qu’ils  dévoient  à leurs  princes  : qu’aucun  Vau-  de  Savoie, 
dois  ne  pourroittraiterCansleconCentementdesautres.Alors  » 

Ce  voyant  tous  unis,  ils  renversèrent  les  autels  & rompirent  1 ’ 17 ’ 
les  images  à Bobi  ; ils  en  firent  autant  à Villars,  & reCusèrent 
les  conditions  dont  leurs  députés  étoient  convenus  avec  le 
prince.  Le  capitaine  de  la  Tour  étant  venu  pour  les  réduire, 
fur  battu  & mis  en  Cuite.  Le  comte  de  la  Trinité  , qui  avoit 
mis  garnifon  dansCaint-Jcan  , s’étant  avancé  à Angrognele 
fçprièms  de  Février  de  cette  année , perdit  la  plupart  de  Ces 
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gens,&  fit  fonncrle  premier  la  retraite  ; mais  ceux  qu’il  puf 
radier  s’étant  rendus  maîtres  de  Rozato , brûlèrent  & taillè- 
rent en  pièces  tous  les  Vaudois  qu’ils  y trouvèrent,  fans  en 
épargner  aucun. 

De- là  ce  comte  defeendit  par  trois  endroits  dans  la  val- 
lée de  Luferne,  fit  mettre  le  t'eu  à toutes  les  maifons  , & 
cruellement  maflacrer  ceux  qu’on  y trouva.  Depuis  il  em- 
ploya toutes  fes  forces  à l’attaque  du  Pré  du  Tour  ; mais  fes 
gens  furent  repouilés  avec  perte  , & fans  le  faux  bruit  quife 
répandit  que  la  place  étoit  attaquée  d’un  autre  côté  , ils  au- 
roientété  tous  taillés  en  pièces.  Ceux  de  Luferne  étant  ar- 
rivés au  fecours  de  ceux  d’Angrogne , on  recommença  le 
combat , & les  troupes  du  comte  de  la  Trinité  furent  con- 
traintes de  fe  retirer.  Quatre  jours  après  cette  viéloire  qui 
releva  le  courage  des  Vaudois , le  même  comte  , pour  fe 
dédommager  dccette  perte , fit  encore  une  attaque  par  trois 
endroits  ; une  partiede  fes  troupes érant entrée  par  Rozato , 
une  autre  par  la  plaine  , & la  troifième  par  Tailleret.  Les 
deux  premières  marchèrent  de  telle  forte , qu’elles  fe  joigni- 
rent dans  la  plaine  entre  Viliars  & Bobi , où  beaucoup  de  ca- 
valerie s’étoit  déjà  affemblée.  Comme  ils  gagnoient  la  mon- 
tagne de  Combe  par  un  endroit  qui  n’étoit  pas  bien  gardé  , 
les  habita  ns  fans  s’étonner  fortirent  de  leurs  forts  ,&  repouf- 
fèrent vigoureufement  deux  ou  trois  fois  les  ennemis,  mal- 
gré le  fecours  de  quinze  cents  hommes  que  leur  comte  leur 
avoit  envoyé.  Les  Vaudois  furent  toutefois  obligés  de  fe  re- 
tirer & d’abandonner  leurs  forts. 

Les  gens  du  comte , enflés  de  ce  fuccès , pourfuivirent  leur 
vifloirc,  mais  on  reconnut  alors  que  le  courage  revient  quel- 
quefois à des  hommes  vaincus  & réduits  aux  dernières  ex- 
trémités. Le  défefpoir  fit  recommencer  le  comhat , & ceux 
qui  attaquoient  les  Vaudois  furent  repouffés.  Le  comte 
croyant  qu’il  étoit  de  fa  réputation,  qu’on  ne  dit  pas  qu’un 
capitaine  fifouvent  viélorieux  en  d’autres  occafions,  eût  été 
vaincu  par  des  paylans,  à qui  il  étoit  même  fupérieur  en  for- 
ces , réfolut  d’en  venir  à une  a&ion  générale  & de  battre  fes 
ennemis.  Ainfi  ledix-fcptièmedeMai  ayant  diviféfes  trou- 
pes en  deux  corps,  il  defeendit  dans  la  vallée  d’Angrogne, 
abandonnée  par  fes  habitans,  & s’approcha  du  Pré  du  Tour 
qu’il  attaqua  du  côté  de  l'Orient.  Les  Vaudois  reprirentalors 
un  nouveau  courage,  & recommencèrent  tous  enfemble  le 
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combat  avec  plus  de  force  qu’auparavant.  Enfin  après  avoir 
long  temps  combattu , ils  obligèrent  leurs  ennemis  de  fe  re- 
tirer ; ils  n eurent  que  deux  hom  mes  de  tués  dans  cette  aélion, 
mais  le  nombre  des  morts  du  côté  du  comte  fut  très-grand. 
Les  Vaudois  fe  tinrent  fi  précifément  dans  les  bornes  de  la 
défenfive , qu’ils  ne  fortirent  pas  de  leurs  vallées  pour  pour- 
fuivre  la  vi&oire.  Le  comte  de  la  Trinité,  touché  de  ce  mau- 
vais fuccès , difoit  hautement  qu’il  n’avoit  jamais  trouvé  fes 
gens  plus  lâches  qu’en  ces  dernières  occafions,  où  fisn’a- 
voient  eu  à combattre  que  contre  une  multitude  de  gens  ruf- 
tiques  ; & ayant  perdu  l’efpérance  de  pouvoir  réduire  ccs 
rebelles  , il  commença  à faire  fonder  leur  intention , pour 
favoir  s’ils  confentiroient  à la  paix. 

Pendant  cette  négociation,  l’armée  de  Savoie  rétablie  au 
moyen  de  l’argent  qui  fut  envoyé  par  le  pape , fut  renvoyée 
dans  les  vallées;  & le  comte  de  la  Trinité  ayant  furprisTail- 
leret , fit  maffacrer  les  hommes  & les  femmes  avec  les  enfans 
qu’il  furprit  encore  couchés.  Mais  après  un  rude  combat  où 
fon  armée  fut  battue , fes  foldars  furent  fi  confternés , que  le 
même  jour  le  comte  fe  retira  à Cavors  : c’eft  ce  qui  fit  réfou- 
dre dans  le  confeil  du  prince  de  faire  le  dégât  dans  les  terres 
des  Vaudois , de  couper  leurs  vignes  & leurs  arbres , & de 
bâtir  deux  forts  dans  la  vallée  d’Angrogne.  Pour  cet  effet  la 
cavalerie  fut  envoyée  de  Brigueras  , & fe  rendit  à S.  Jean  ; 
mais  fur  le  point  d’exécuter  ces  ordres  , on  reçut  des  lettres 
contraires  du  prince.  Ce  qui  procura  ce  contre-ordre,  fut 
la  requête  que  les  Vaudois  avoient  fait  préfenter  par  le  comte 
de  Raconis  à la  ducheffe  de  Savoie , dans  laquelle  ils  défen- 
doient  leur  caufe , & proraettoient  de  mettre  bas  les  armes , 
pourvu  qu’on  les  laifïat  en  repos.  Le  prince  qui  apprenoit 
que  fes  troupes  étoient  battues  par-tout,  voyant  les  bonnes 
difpofitions  des  rebelles,  aima  mieux  s’accommoder , que  de 
s’expoferà  ruiner  fes  états;  & ayant  reçu  favorablement  leur 
requête , il  fit  réponfe  qu’il  étoit  prêt  de  leur  pardonner  aux 
conditions  fui  vantes  : qu’ils  fouffriroient  qu’on  fit  chez  eux 
le fervice divin,  fuivant  l’ufage  de  l’églife  Romaine  : qu’ils 
chafferoient  leurs  miniftres  & ne  feroient  plus  de  prêches  à 
l’avenir, ni  d’alfemblées  : qu’ils  feroient  obligés  de  payer  aux 
foldats  la  rançon  de  leurs  prifonniers:  qu'il  feroit  libre  au 
prince  de  faire  bâtir  dans  leurs  vallées  autant  de  forts  qu’il 
voudroit,  & dans  les  lieux  qu’il  jugeroit  à propos.  Les  Vau* 
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— dois  répondirent: qu'ils  congédieroient  volontiers  les  miniP- 

Ak.  1561.  très  qui  pouvoientétrefufpeêls  au  prince,  pourvu  qu’on  en  fit 
venir  d’autres  en  leurs  places  avant  que  de  renvoyer  les  an- 
ciens , de  peur  que  leurségliles,  deftituées  de  pafteurs,ne  de- 
meuraffent  expofées  aux  loups.  Qu’ils  ne  refufoient  pas  qu’on 
dît  la  meffe  chez  eux , pourvu  qu’ils  ne  fuffent  point  obligés  d’y 
alMer , ni  de  fournir  aux  dépenfes , ni  de  rien  faire  qui  pût 
donner  le  moindre  foupçon  d’y  avoir  donné  leur  confente- 
ment,  ou  de  l’avoir  favorifé.Qu’à  l’égard  de  ce  qu’on  leur  de- 
mandoit.de  payer  la  rançon  de  leurs  foldats  prifonniers,ils  n’é~ 
toient  point  en  état  d’y  fatisfaire , parce  que  leurs  biens  ayant 
été  pillés  & leurs  mailons  brûlées , il  ne  leur  reftoit  que  la  vie 
& un  grand  défir  de  la  paix  : qu'ils  demandoient  donc  qu’ils  fuf> 
fent  renvoyés  fans  rançon, & qu’on  délivrât  de  même  ceux  qui 
avoientété  condamnés  aux  galères.  Ils  prièrent  auili  qu’on  no 
fit  point  bâtir  de  citadelles , promettant  à l’avenir  une  entiè- 
re obéi  fiance  , & que  les  lieux  étant  allez  bien  fortifiés  par  leur 
fituation.le  prince  les  confidéràt  eux-mêmes  comme  des  mu- 
railles & des  citadelles , après  qu’il  les  auroit  reçus  en  grâce. 
T.XXV.  L’accord  fut  conclu  à Cavors  le  5 de  Juin  1 561 , à ces 

On  leur  ac-  condjtjons  . qU’j|  y auroit  une  amniflie  générale , & que  le 
eorde  la  paix  . . n J , ...  . ■ • . 

& la  liberté  prince  feroit  grâce  a ceux  des  vallées  de  tout  ce  quiavoit  ete 

de  confcien-  fait  pendant  cette  guerre.  Que  les  Vaudois  jouiroient  à l’a- 
CC De  Thou  ven‘r  d’une  entière  liberté  de  confcience,  qu'ils  pourroient 
I.  17,  * faire  des  prêches  & des  affemblées  dans  les  lieux  qu’on  leur 

afligneroit  & dans  les  bornes  preferites,  au-delà  desquelles  la 
même  chofe  ne  leur  feroit  pas  permife;  que  néanmoins  ils 
pourroient  aller  au-delà  vifiter&confoler  les  malades  ; qu’ils 
pourroient  même  y faire  les  autres  fondions  de  leur  religion 
à l’exception  des  prêches.  Qu’il  leur  feroit  libre  de  répondre 
fur  leur  doflrine,  fans  encourir  aucune  peine,  ni  enlcurvie 
ni  en  leurs  biens.  Que  de  plus  il  feroit  permisà  tous  ceux  qui 
s’étoient  abfcntés  à caufe  de  la  religion , de  reveniren  leurs 
mations, quelques protnellè»  qu'ils  euffent  faites  , & quand 
même  ilsauroieiit  abjuré  leur  religion  avant  cette  guerre.  Que 
les proferitsferoient  rétablis  dans  leurs  biens,  & qu’ils  pour- 
roient reprendre  fur  leurs  voifins , excepté  les  foldats,fuivant 
les  formes  de  la  j uftice,  leurs  betliaux,  leurs  meubles , & rache* 
tereequi  auroit  été  venduen  rendant  le  prix.Qu’ils  jouiroient 
H l’avenirdeleurslibertés,priviléges,immunités, pourvu  qu’ils 
iüTent  voir  qu'ils  av  oient  été  légitimement  accordés,  qu’Usle* 
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^voient  reçus  de  leurs  ancètres& qu’ils  en  avoient  joui.  Que  - ■■■■—  ■ ■■ 
le  prince  établiroit  un  magiflrat  dans  toutes  les  vallées  de  An'  1561 
fon  obéiffance  pour  leur  rendre  juftice. 

Les  autres  articles  du  traité  étoient:  qu’ils  feroient  obligés 
de  donner  aux  magiftrats  les  noms  de  ceux  qui  s’étoient  re- 
tirés pourcaufe  de  religion.  Qu’on  ne  les  contraindroit  point 
de  faire  bâtir  la  citadelle  de  Villars,  à moins  qu’ils  ne  vou- 
lurent, d’eux-mêmes  & de  leur  propre  mouvement,  fervir  en 
cela  le  prince.  Que  le  gouverneur  qu’on  mettroit  dans  cette 
citadelle , fe  conduiroit  de  telle  manière , qu’il  ne  feroit  vio- 
lence à perfonne  ni  dans  fes  biens  ni  dans  fa  confcience.  Qu’il 
feroit  libre  aux  Vaudoisde  faire  venir  d’autres  miniftresen  la 
place  de  ceux  que  le  pri  nce  trou  veroit  à propos  de  congédier, 
àl’exclufion  de  Martin  miniftre  de  Pragela.  Qu’on  auroitla 
liberté  de  faire  des  prêches  ,mais  qu'en  même  temps  il  feroit 
auffi  permis  de  dire  la  méfié,  & de  célébrer  le  fcrvice  divin  fui- 
va  ntl’ufagedel’églife  Romaine,  fans  qu’on  pût  obliger  ceux 
des  vallées  d’y  aflifter.  Qu’on  leur  remettroit  les  huit  mille 
écus  que  le  comte  de  la  Trinité  leur  avoit  fait  promettre  de 
payer.  Que  les  prifonniers  feroient  rendus  pour  une  rançon 
conforme  à leurs  facultés,  & qu’on  mettroit  en  liberté  ceux 
qui  avoient  étécondamnésaux  galères.  Ce  traité  fut  figné  du 
comte  de  Raconis  au  nom  du  prince , & de  François  du  Val 
miniftre  de  Villars,  Claude  Berge  de  Tailleret,  George  Mo* 
ijaftier&  Michel  Raimondetpourceuxdes  vallées  ;&  le  duc 


de  Savoie  leur  accorda  pour  gouverneur  Caftrocaro,  brave 
officier  , qui  étoit  d’un  château  de  laTofcane,  & qui  s’étant 
retiré  parmi  eux  à caufe  de  la  religion,  leur  avoit  appris  la 
guerre  & les  y avoit  conduits  pendant  ces  derniers  troubles. 
Le  pape  eut  un  extrême  chagrin  de  cet  accord , & s’en  plai- 
gnit amèrement  aux  cardinaux  en  plein  confiftoire.  Mais 
quand  il  eut  biencomprisque  le  duc  de  Savoie  n’avoit  pu  fe 
retirer  autrement  de  la  guerre  où  il  avoit  été  engagé,  ni  en 


éviter  les  fuites  qui  étoient  fort  à craindre  pour  lui , il 
s’apaifa , & ne  lui  en  fit  aucun  reproche. 

Les  Efpagnols  furent  plus  heureux  contre  lesCalviniftes.qui 
étoient  déjà  en  grand  nombre  dans  le  royaume  de  Naples. 
Ayant  fu  qu’il  s’en  étoitaflembléjufqu’àaou  3 mille  à Mon- 
f3ltoauprèsdeCofence  dans  la  Calabre, poury  fairel’exerci- 
çe  de  leur  religion,conduitspar  deuxminiflres  qu’on  y avoit 
envoyés  de  Genève , le  viceroi  y fit  marcher  des  troupes,  qui 
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■ les  enveloppèrent  & les  prirent.  On  pardonna  à ceux  qin 

As,  1561.  voulurent  abjurer  le  Calvinifme  ; les  autres  furent  noyés  » 
ou  pendus,  ou  envoyés  aux  galères.  Un  de  leurs  miniftres 
nommé  Pafcal  fut  réfer  vé  pour  le  feu , & brûlé  quelque  temps 


après  à Rome. 

LXXVII.  Le  pape  étoit  toujours  occupé  de  la  convocation  du  con- 
Le  roi  d’Ef-  c;|e  dont  il  voyoit  que  le  temps  de  l’ouverture  approchoit: 
qoe  U bulle  mais  " fe  trouvoit  arrête  par  le  peu  d union  qui  etoit  entre  les 
du  concile  rois  & les  princes  fur  cette  grande  affaire.  Philippe  II , roi 
continua'*  d’Efpagne,  différa  de  recevoir  & de  publier  la  bulle  d’indic- 
tion. tion,fous  prétexte  qu’elle  étoit  obfcure;  & il  demanda  que 

Spond.  ad  l’on  déclarât  nettement  & fans  équivoque  , que  ce  n’étoit 
hune  ann.  n.  pQjntun  nouveau  concile  que  l’on  prètendoit  affembler  , 
mais  celui  de  T rente  que  l’on  vouloit  continuer , & que  l’on 
confirmât  la  validité  des  décrets  déjà  publiés  fous  Paul  111  & 
Jules  III. 


LXXVIII.  Mais  ces  chicanes  de  Philippe  II  n’étoient  qu’un  prétexte 
*o*t  (buVo*  Pourcouvrir  le  reffenti  ment  qu’il  avoir  contre  Pie  IV  , de- 
obdiiibnceTè  puis  ffue  ce  PaPs  avoit  reçu  Pierre  d’Albret, évêque  de  Com- 
roi  de  Na.  minges,  pour  lui  rendre  obéiflance  du  royaume  de  Navarre» 
Pul/Vv  hi'l  au  nom  d’Antoine  de  Bourbon  & de  Jeanne  d’Albret  fa  fem- 
t*>nc.  Trid.i.  me  . qui  craignoient , fur  les  bruits  qu’on  répandoit  de  la  fa- 


is. c.  1.  n.  veur  qu’ils  accordoient  aux  hérétiques, qu’on  ne  les  excom- 
*•  muniât  à Rome  , & qu’on  ne  les  privât  du  droit  réel  qu’ils 

avoient  fur  ce  royaume.  Le  pape  a voit  reçu  cette  obéiflance 
d’autant  plus  volontiers,  qu’il  efpéroit  qu’en  fe  conduifant 
avec  douceur  envers  !e  roi  de  Navarre,  & en  lui  accordant 


ce  qu’il  fouhaitoit  ,il  y auroit  plusde  facilité  pour  affembler 
le  concile  de  la  part  de  la  France.  Il  ne  comptoit  pas  que  le 
roi  d’Efpngnefefacheroitdelui  voir  tenir  cette  conduite,  ou 
du  moins  il  ne  crut  pas  que  fon  reffenti  ment  pût  aller  fi  loin. 
11  eft  vrai  que  Philippe  II  avoit  encore  témoigné  du  mécon- 
tentement de  ce  que  Pie  IV  avoit  donné  une  audience  favo- 
rable à François  d’Efcars , qu’Antoine  de  Bourbon  lui  avoit 
envoyé , pour  le  prier  de  lui  faire  rendre  le  royaume  de  Na- 
varreque  Ferdinand  le  catholiquelui  avoit  enlevé  fansaucu- 
ne  juftice  : mais  toutes  ces  railons  n’étant  que  perfonnelles , 


ne  dévoient  pas  empêcher  Philippe  II  de  concourir  , autant 
qu’il  étoit  en  lui , à ce  qui  étoit  du  bien  public.  Pie  IV  efpéra 
que  fes  chagrins  fe  pafferoient , & qu’il  donneroit  enfin  les 
mains  à la  continuation  du  concile. 
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En  attendant,  voulant  gagner  plus  furement  les  évêques 
qui  pouvoient  s’y  trouver , il  donna  une  bulle  le  premier  de 
Mars , par  laquelle  il  accorda  beaucoup  de  privilèges  aux  évê- 
ques & prélats  qui  Te  trouveroient  au  concile.  Dans  le  mois 
de  Septembre  il  approuva  & confirma  la  confrérie  & l’hôpi- 
tal de  Notre-Dame  de  Pitié  , établie  depuis  peu  à Rome  par 
des  perfonnes  pieufes  pour  avoir  foin  des  pauvres  infenfés, 
& il  lui  accorda  des  indulgences.  Par  une  autre  bulle  il  ré- 
forma les  juges  & les  jugemens  des  auditeurs  de  Rote.  Il 
fit  orner  aufli  les  plus  célèbres  monumens  de  Rome  ; il  fit  ré-  1 
tablir  les  anciennes  rues , paver  les  nouvelles , & conduire  ' 
à grands  frais  les  eaux  deplufieurs  fontaines  éloignées  juf- , 
ques  dans  la  ville.  Ce  qui  la  rendit  fi  magnifique  & fi  commo-  1 
de  , qu’un  poète  Italien  ofa  dire  en  deux  vers  latins  qu’Au- 
gufte  avoir  bâti  cette  ville  de  marbre,  lorfqu’elle  n’étoitque 
de  brique  ; mais  que  fous  le  pontificat  de  Pie  IV  , elle  avoir 
été  rendue  toute  d'or.  Il  fortifia  aufli  de  nouveaux  murs , de 


ports  & de  citadelles  , les  villes  d’Oftie,  & d’Ancône  & de 
Civira-vecchia,  munit  Ravenne  de  bons  remparts  & de  bou- 
levards, répara  le  palais  du  Capitole  & l’auditoire  des  con- 
fervareursde  la  ville , les  titres  & diaconies  des  cardinaux , & 


toutes  les  autres  égiifesquiavoient  befoin  de  réparation  ; il 
établit  une  imprimerie  au  Vatican , pour  imprimer  correéle- 
mcnt  les  ouvrages  des  pères , & en  commit  le  foin  & la  con- 
duite à Paul  Manucce  fils  d’ Aide  .jhomme.très-favant.  Enfin 
il  n’epargna  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à rendre 
plus  magnifique  le  palais  apoftolique;  il  y fit  ajouter  plu- 
fieurs  nouveaux  appartemens,  & fit  faire  quantité  d’embel- 
liflëmens  dans  les  jardins. 

Mais  au  milieu  de  toutes  ces  occupations , les  troubles  & L’on^ârle 
les  guerres  civiles  qui  fe  fomentoient  enFranceaufujetdela  auçoTfèudn 
religion  , ne  lui  caufoient  pas  peu  d’inquiétude.  Dès  le  corn-  roi  de  Fran- 
mencement  de  cette  année  on  avoir  propofédansleconfeildu 
roi  de  diminuer  ladépenfe,  afin  de  foulager  le  peuple  accablé  pente, 
d’impofitions  ; & l’on  ordonna  que  les  genti!shommes&  les  Thou , 
autres  officiers  de  la  maifon  du  roi , fe  contcnteroient  de  la  I,I>' 
moitié  de  leurs  gages  : l’on  retrancha  aufli  la  troifième  partie  ” 7* 
despenfions,  à l’exception  de  celles  qu’on  payoitaux  étran- 


gers dans  le  royaume  & au  dehors.Et  de-Ià  l’on  prit  occafio» 
depréfenter  au  roi  de  Navarre  une  requête  qui  contenoit  des 
demandes  fort  détaillées , & qui  tendoit , non-feulement  à 
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■ — ôter  toutes  fortes  de  libéralités  aux  Italiens  , dont  les  pratî- 

An.  is<k>.  quesétoient  fufpeéles  à ceux  qui  connoiffoient  leur  avarice 
& qui  prévoyoient  l'avenir  ; mais  auffi  à leur  retrancher  , 
fuivant  les  lois  du  royaume  , comme  étant  étrangers  , les 
dignités  & les  charges  , à les  priver  des  grands  bénéfices 
qu’ils  poffédoient  en  France,  & enfin  à les  obliger  de  quit- 
ter le  royaume.  Mais  le  roi  de  Navarre  craignant  d’en  être 
blâmé  de  la  reine  , voulut  que  cette  requête  fût  lue  dans  le 
confeil.  Néanmoins , pour  commencer  à diminuer  les  dé- 
penfes  , il  confeilla  de  congédier  la  cavalerie  Ecofloife;  ce 
qui  étoit  d’autant  plus  facile,  que  la  plufpart  des  officiers  & 
des  foldats  étoient  Proteftans  , & particulièrement  leur  chef 
Jacques  Hamilton  comte  d’Arran  ,que  les  Princes  de  Guife 
avoientfort  maltraité  depuis  peu  à caufe  de  fa  religion. 
LXXXl.  Cela  fait , le  roi  partit  d’Orléans  le  cinquième  de  Février 
Le  roîîc  le  pour  fe  rendre  à Fontainebleau,  & le  prince deCondé  ,qui 
«técUrenT  le  étoit  à la  Fcre,  eut  ordre  de  s’y  rendre.  Il  arriva  donc  à la 
prince  <le  cour , où  il  falua  le  roi  & la  reine  mère , dont  il  fut  très-bien 
Coude  înno-  reçU  Le  lendemain  il  fut  admis  dans  le  confeil , oùtousayant 
De  T hou  , déclaré  unanimement  qu’on  reconnoiffoit  fon  innocence , il 
lit.  27.  reprit  la  place  qui  étoit  due  à fon  rang.  En  même  temps  le  roi 
cb?!*?*'  ’ rent''tune  déclaration  ,par  laquelle  ce  prince  faifoit  favoir , 
ekroï.  rom.  qu’il  étoit  affuré  de  l’innocence  du  prince  de  Condé  par  de 
f.  pug.  $S.  puiflans  témoignages , & qu’il  lui  étoit  permis  de  pourfuivre 
fa  juftification  au  parlement  de  Paris  en  la  cour  des  pairs , ce 
qui  fut  fait  le  treizième  de  Mars  ; & quelque  temps  après  le 
prince  de  Condé  revint  à Paris  pour  preflër  par  fa  préfence  la 
publication  de  cette  déclaration.  Sur  ces  entrefaites  il  s’éle- 
va , entre  la  régente  & le  roi  deNavarre , des  diffenfions  qui 
brouillèrent  la  cour.  Ce  dernierce  plaignoit  qu’on  le  mépri- 
foit , & qu’on  luipréféroitd’une  manière  injurieufe  les  Guifes 
qui  lui  avoient  toujours  été  contraires  ; Si  il  prefia  la  reine 
de  lui  faire  apporter  tous  les  foirs  les  clefs  de  l’appartement 
jEXXXIÏ.  du  roi , au  lieu  qu’on  les portoit  au  duc  de  Guife  en  qualité  de 
tie'Ya'reînè  grand- maître  ,chargedont  on  avoit  dépouillé  le  connétable 
mère  & le  de  Montmorency , fous  prétexte  qu’elle  étoit  incompatible 
xoî  deNavar-  avec  celle  de  connétable.  Le  roi  de  Navarre  expofaque  juf- 
IC  De  Thou  qu’à  préfent  il  avoit  tout  facrifié  pour  la  tranquillité  publique} 
hîf!.  lib,  17.  mais  que  fa  patience  n’ayant  fervi  qu’à  rendre  fes  ennemis 
plusauJacieux,il  étoit  rêfolude  quitter  la  cour , fi  on  ne  ran- 
geoit  pas  tes  princes  de  Guife  à leur  devoir,  & fi  on  n’apportoit 
pas  chez  lui  tous  les  foirs  les  elefs  de  l’appartement  du  roù 
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La  régente  répondit,  qu’elle  étoit  allez  difpofée  à faire  ce 
qu’il  défiroit;  mais  qu’elle  ne  voyoit  point  de  raifons  pour 
éloi  gner  du  roi  les  Guifes , qui  ètoient  retenus  à la  cour  par  des 
charges  néceflaires.  Que  néanmoins,  pour  lui  ôter  tout  fujet 
de  fe  plaindre  touchant  la  garde  de  l’appartement  du  roi,  elle 
donneroir  ordre  aux  capitaines  des  gardes  de  lui  en  porter 
tous  les  jours  les  clefs  dans  fa  chambre , quoique  cela  fût  de  la 
charge  du  grand-maître  de  la  maifon  du  roi,  poffédée  par  le 
duc  de  Guife,  & qu’on  l’eût  pratiqué  ainft  pendant  que  le  con- 
nétable de  Montmorency  avoiteu  cette  charge.  Le  roi  de  Na- 
varre, ému  decette  réponfe  de  la  reine,  répliqua  qu’on  portoit 
les  clefs  du  logis  du  roi  au  connétable , non  pas  comme  grand- 
maître  , mais  comme  connétable  ; & la  chofe  alla  fi  avant,  qu’il 
envoya  le  lendemain  fon  bagage  à Melun , & qu’il  étoit  prêt 
lui- même  de  quitter  la  cour,  accompagné  de  tous  les  princes 
du  fang  & du  connétable  de  Montmorency , fi  la  reine  mère, 
qui  fut  informée  de  ces  démarches,  n’eût  engagé  le  roi  fon 
fils  à faire  appeler  le  connétable  parle  cardinal  de  Tournon. 
Elle  lui  fit  ordonner  de  ne  fe  point  éloigner  d’auprès  de  la 
perfonne  du  roi  : de  forte  que  le  roi  de  Navarre  n’ayant  pu 
perfuader  au  connétable  de  partir,  changea  de  deflein , & fe 
réconcilia  enfuiteavec  la  reine,  qui  de  fon  côté  promit  qu’on 
11e  feroit  rien  dorénavant  fans  fon  agrément,  &elleconfen- 
titàce  qu’il  fut  appelé  viceroi  dans  toute  l’étendue  du  royau- 
me. En  même-temps  on  chargea  François  de  Montmorency, 
gouverneur  de  l'Ile-de-France , d’être  attentif  à n’admettre 
dans  les  aflemblées  du  gouvernement  de  Paris  que  des  gens 
modérés,  qui  fuflent  capables,  & qui  corrigeaient  par  leur 
confeil  &par  leur  prudence  tout  le  mal  que  les  autresavoient 
fait  dans  l’adminiftration  des  affaires  : ce  qu’il  exécuta  avec 
tant  de  fagelïe,  qu’en  obéilîant  à la  reine,  il  ne  fe  rendit 
point  fufpeéi  au  roi  de  Navarre. 

Parmi  les  ambaffadeurs  des  rois  & des  princes  qui  vinrent 
en  cour  dans  ce  temps-  là , pour  faire  des  complimens  fur  la 
mort  du  défunt  roi , & féliciter  fon  fuccelîeur  fur  fon  avène- 
ment à la  couronne  ; le  roi  de  Navarre  ayant  invité  à dîner 
Georges  Gluck  ambafladeur  du  roi  de  Pologne , lui  dit  dans 
la  converfation , qu’il  efpéroit  qu’avant  la  fin  de  cette  année 
Dieu  feroit  fervi  d’une  manière  plus  pure  dans  tout  le  royau- 
me, & qu’il  le  prioit  d’en  alfurer  fon  maître.  L’ambafTadeur, 
après  avoir  remercié  Dieu  d’une  fi  bonne  nouvelle , & loué 


An.  ijCia 


Lxxxm. 

Converfa- 
tion  du  roi  de 
Navarre  avec 
l’amballa- 
deur  de  Po- 
logne. 

De  Thou  , 
k‘/l-  I.  17. 

Dan  1 Us 
mémoires  de 
la  Place , ou 
comment,  de 
flatu  relig 
nis, 


Digitized  by  Google 


470  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

■ ^ ’’  beaucoup  les  bonnes  intentions  du  roi  de  Navarre , le  pria  de 

prendre  garde  fur- tout  de  ne  pas  recevoir  la  doélrine  de  Cal- 
vin fuivie  par  les  SuilTes  , mais  de  s’attacher  à la  confelTion 
d’Ausboui  g établie  par  Luther  ; que  par  ce  moyen  il  gagne- 
roit  l’amitié  des  rois  de  Danemarck  & de  Suède , & des  au- 
tres princes  Proreflans  d’Allemagne,  dont  les  états  ne  com- 
prenoient  pas  moins  de  pays  que  ceux  qui  étoient  fournis  au 
pape.  A quoi  le  roi  de  Navarre  répondit  : que  Luther  & Cal- 
vin différant  du  pape  en  quarante  articles,  convenoient  en- 
tre eux  de  trente- huit;  qu’il  n’en  refloit  donc  que  deux  fur 
Iefquels  ils  n’étoient  pas  d’accord  : mais  qu’il  étoit  d'avis  de 
joindre  les  forces  des  deux  partis  pour  vai ncrc  l’ennemi  com- 
mun; & que  quand  il  auroitété  vaincu,  il  y aurait  moins’de 
• peine  à concilier  ces  deux  articles , & à rendre  à l’églife  fon 

ancien  éclat  & fa  première  pureté. 

LXXXIV.  La  reine  laiffoit  croire  auflî  par  fa  conduite  qu’elle  favori- 
sa reine  tra-  foit  la  caufe  des  Proteflans,  & elle  n’étoit  pas  fâchée  qu’on  lo 
vai,ie  a ga-  crgt  même.  Mais  elle  fit  connoître  au  connétable  les  rai- 

gner  le  cou- 

n étable.  fons  de  cette  conduite  : elle  lui  dit  qu’elle  fauvoit  les  appa- 

Oc  Thou  , rences,  afin  de  ruiner,  en  paroiffant céder,  les  entreprifes  du 
' 17 ' roi  de  Navarre,  qui  le  lendemain  ne  vouloit  plus  ce  qu’il avoit 

voulu  le  jour  précédent.  Qu’au  relie  il  étoit  du  devoir  des 
grands  de  la  cour,  & du  fien  en  particulier,  puifqu’il  poffé- 
doit  la  première  charge  du  royaume,  d’être  contraires  à ce 
prince.  Qu’il  étoit  indigne  que  des  hommes  inconnus  s’ingé- 
raffentdansleminiflère  des  chofesfaintes  fans  nulle  vocation: 
qu’on  vendit  publiquement  de  la  chair  à la  cour  pendant  le  ca- 
rême : que  le  prêche  s’y  fît  à la  vue  de  tout  le  monde , dans  les 
maifons  de  l’amiral  fon  neveu  &du  prince  de  Condé.  Elle 
ajouta,  pour  flatter  le  connétable  par  ce  qui  lui  étoit  le  plus 
fenfible,  qu’il  feroit  pencher  la  balance  du  côté  pour  lequel 
il  fe  déclarerait;  que  s’il  oublioit  le  paffé  pour  s’unir  fincè- 
rementavec  les  princes  deGuife,  l’ancienne  religion  fubfif- 
teroit  en  France;  & qu’au  contraire,  s’il  fe  laiffoit  gouver- 
ner par  fes  neveux  de  Châtillon , le  culte  divin  y feroit  ré- 
glé à la  mode  de  Genève.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
ouvrir  los  yeux  du  connétable  fur  les  malheureux  engage- 
mens  qu'il  avoit  pris  avec  les  deux  premiers  princes  du  fang, 
& les  autres  feigneurs  fes  proches  parens,  déjà  imbus  des  er- 
reurs de  la  nouvelle  doélrine. 

U efl  certain  que  le  connétable  agiffoit  en  cela  contre 
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fes  intérêts  temporels,  & contre  les  avis  de  fon  fils  aîné  le  — ■ ■— 

maréchal  de  Montmorency , qui  les  connoifloit  mieux  que 
lui  ; mais  il  s’y  porta  par  un  pur  zèle  de  la  religion  catholi- dt3n* 
que , qu’il  voyoit  en  danger  dans  le  royaume , & pour  jufti-  La  Popct. 
fier  le  titre  de  premier  baron  chrétien,  qu’il  a voit  reçu  de  Tes  *5®- 
ancêtres.  Auffi  dit-on  qu’il  crioit  hautement , une  foi , une  loi , 
un  roi!  ne  doutant  point  que  la  ruine  de  l’une  n’entraînât  de  France  ,p. 
infailliblement  celle  des  deux  autres,  & celle  de  l’état;  & 
qu’il  répondit  nettement  à fon  fils,  qu’il  ne  pouvoit  pas  de-  ' 
meurer  neutre,  lorfqu’il  étoit  queftion  de  la  caufe  de  Dieu 
& du  falut  de  toute  la  France , & que  fon  honneur  & fa  conf- 
cience  l’obligeoient  de  faire  ce  que  peut-être  l’intérêt  du 
monde  ne  lui  permettoit  pas.  Il  fe  réconcilia  donc  à l’heure 
même  avec  le  duc  de  Guife,  & avec  d’Albon  maréchal  de 
faint  André,  par  l’entremife  de  la  ducheffe  de  Valentinois. 

Magdeleine  de  Savoie  fa  femme,  qui  étoit  l’ennemie  mortel- 
le de  la  religion  des  Proteftans , excitoit  la  haine  que  fon  mari 
avoit  conçue  contre  eux.  L’union  étroite  qui  fe  forma  entre 
le  duc  de  Guife , le  connétable , & le  maréchal  de  S.  André , 
fut  appelée  par  les  Proteftans  le  nouveau  triumvirat. 

La  reine , qui  nourriflbit  les  divifions  des  grands  pour  af-  LXXXVe 
fermir  fa  puiflance,  étonnée  de  cette  grande  liaifon,  étoitdans  Lc  roi  Char" 
de  continuelles  inquiétudes , & examinoit  tout  pourdecou-  cr(s  ^ Reims> 
vrir  où  pourroit  tendre  cette  amitié,  ayant  vu  ces  princes  juf-  De  Thou  , 
qu’alors  fi  grands  ennemis.  Cependant,  pour  ne  rien  omet-  h,^J‘p  *J* 
tre  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à infpirer  du  refpeâ  & j.  ^ °p<  " 
delà  vénération  pour  le  roi  fous  lequel  elle  gouvernoit,  elle  Davil.l.  t. 
penfa  à le  faire  faerer.  Le  jour  pris  pour  cette  cérémonie  fut 
celui  de  la  fête  de  l’Afcenfion  qui  tomboit  dans  cette  année 
le  1 5 de  Mai.  La  cour  partit  donc  de  Fontainebleau,  & le 
roi  alla  à Monceaux,  maifon  de  plaifance  de  la  reine  mère. 

De-là  ayant  pafle  à Nanteuil , & pris  avec  lui  le  duc  de  Gui- 
fe, il  arriva  à Reims.  Là  les  princes  de  Guife  difputèrent  fur 
le  nombre  des  pairs  & fur  l’ordre  qu’ils  dévoient  obferver  en 
marchant.  Sur  quoi  l’on  difoit , que  quoiqu'ils  ne  puflent  éga- 
ler les  princes  du  fang  par  le  rang  & par  la  grandeur,  ils  ne 
laiifoient  pas  d’avoir  intention  de  leur  porterpréjudiceautant 
qu’ils  le  pourroient  faire,  & d’augmenter  peu  à peu  leur  di- 
gnité en  diminuant  celle  des  autres.  Le  duc  de  Guife  obtint 
qu’il  feroit  alfis  après  le  roi  de  Navarre  devant  le  duc  de 
Monrpenfier , fur  cette  raifon , que  depuis  peu  fous  François 
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II  il  avoit  occupé  la  même  place,  & qu’auparavant  Ton  petit 
l’avoit  eue  au  (acre  d’Henri  II;  mais  la  reine  voulut  qu'A- 
lexandre  Ton  (ils , qui  fut  depuis  roi  fous  le  nom  de  Henri  III, 
eut  la  première  place  avaht  le  roi  de  Navarre  : ce  qui  n’a- 
voit  pas  été  obfervé  au  facre  de  François  II.  Le  cardinal  de 
Lorraine,  qui  étoit  archevêque  de  Reims,  fit  la  cérémonie 
du  facre  de  Charles  IX  ; & elle  fut  un  prétexte  de  différer 
les  états,  qu’on  avoit  convoqués  àPontoife  pour  le  même 
mois  de  Mai. 

Comme  la  religion  caufoit  une  mauvaife  intelligence  à la 
cour  entre  les  grands,  elle  formoit  auffi  beaucoup  dediffen- 
lions  dans  les  provinces,  parla  liberté  qu’on  fedonnoit  de 
parler  impunément.  On  n’entendoitde  part  & d’autre  que  les 
noms  de  papilles  & d’huguenots , comme  des  noms  injurieux 
& de  faction.  Les  prédicateurs  animoientles  peuples  de  tous 
côtés,  pour  empêcher  les  Colignis  d’établir  dans  les  provin- 
ces la  profeffion  publique  de  la  nouvelle doélrine, comme  ils 
fe  promettoient  d’en  venir  à bout  : & l’oneu  vint  jufqu’à  des 
féditions  dans  Amiens  & dans  Pontoife.  Le  cardinal  de  Châ- 
tillon  frère  de  l’amiral  de  Coligni,  & qui  étoit  évêque  de 
Beauvais  & Calvinifte,  étant  allépaffer  les  fêtes  de  Pâque 
dans  fon  diocèfe,  au  lieu  de  faire  l’office  dans  fa  cathédrale  le 
jour  de  Pâque,  fit  célébrer  la  cène  à la  Calvinifte  dans  la 
chapelle  de  fon  palais  épifcopal , avec  ceux  de  fa  maifon,  & 
ce  qu’il  y avoit  d'hérétiques  dans  la  ville.  Le  bruit  s’en  étant 
répandu  au- dehors,  le  peuple  en  fut  fi  irrité,  que  plufieurs 
coururent  comme  des  furieux  dans  les  rues,  & fe  jetèrent 
dans  quelques  maifons.  Le  cardinal  fut  invefti  dans  fon  évê- 
ché, & courut  beaucoup  de  danger.  Lesféditieux  prirent  en- 
tre autres  un  maître  d’école  qui  enfeignoitauxenfans  le  ca- 
téchifme  de  Genève , & le  firent  brûler  fans  aucune  formali- 
té. Et  l’évéque  ne  put  les  apaifer  qu’en  parodiant  aux  fenê- 
tres revêtu  de  la  pourpre  & en  habit  de  cardinal. 

Leroi , averti  de  ce  défordre,  y envoya  François  de  Mont- 
morency gouverneur  de  l’Ile-de-France, &avec  lui  Iesjuges 
royaux  de  Senîis.  Après  qu’on  eut  informé  contre  les  auteurs 
de  la  (édition , l’on  en  punit  feulement  deux;  & voyant  qu’on 
avoit  befoin  d’un  remède  prompt  & préfent,  l’on  envoya 
une  déclaration  à tous  les  gouverneurs  de  provinces , & aux 
coursfouveraines,  par  laquelle  il  étoit  défendu  d’appelcrpa- 
piftes  les  catholiques , comme  on  défendoit  aux  catholiques 

d’appeler 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT -CINQUANTE -SIXIÈME.  47î 

S'appeler  les  autres  huguenots.  II  étoit  ordonné  par  la  même  »■»  — — 
déclaration  , que  tous  ceux  qui  avoienr  été  mis  en  prifon  Ah>  15û1* 
pour  le  fair  de  la  religion  avant  le  premier  édit  qui  avoit  été 
renou  pour  leur  liberté , fuffent  promptement  délivrés  : que 
tous  ceux  qui  croient  fortis  du  royaume  depuis  le  règne  de 
François  I , pourroient  revenir  & jouir  de  leurs  biens  avec 
Une  entière  liberté  de  leurs  perfonr.es , pourvu  qu’ils  vécuf- 
fer.t  en  catholiques  & fans  oflenferperfonr.e:  que  ceux  qui  ne 
le  voudroient  pas  , auroient  la  faculté  de  vendre  leurs  biens 
ti  de  le  retirer  ailleurs.  Cette  déclaration  ne  fut  point  véri- 
fiée ; le  parlement  en  empêcha  la  publication  à Paris , & ert 
fit  des  remontrances  au  roi , tant  parce  que  , contre  la  cou- 
tutr  e ,on  ne  la  lui  avoit  pas  envoyée,  mais  aux  gouverneurs 
de  provinces , que  parce  qu’elle  donnoit  à chacun  la  liberté  de 
profelfer  telle  religion  qu’il  voudroir , contre  ce  qui  s’étoit 
pratiqué  dans  ie  royaume  depuis  le  règne  du  grand  Clovis. 

Cette  déclaration  , fans  être  publiée  dans  les  formes  for-  LXXXVÎtfi 
tifia  beaucoup  le  parti  des  hérétiques  , & leurs  affemblées  Remontrais 
devinrent  plus  fréquentes.  Ce  qui  obligea  ie  cardinal  de 
Lorraine,  le  roi  étant  encore  à Reims,  de  fe plaindre  à la  raine  contre 
régente  que  le  mal  empiroit  ; que  plufieurs  abufoient  des  cet  édit, 
édirsdu  prince  ,& faifoienrpaflèrjufqu  a la  licence  la  liberté  l ^ Ihou* 
qu’ils  accordoient  : que  les  campagnes , les  villages  & les 
villes  n’étoient  remplies  que  d’aflèmblées  défendues  : qu’on 
y accouroit  en  foule  pour  entendre  les  prêches  ; que  la  piu- 
partfe  moquoient  des  anciennes  cérémonies,  & qu’un  grand 
nombre  abandonnoit  tous  les  jours  la  vraie  religion  pour 
embraffer  l’erreur  : que  les  autres  édits  ne  fervoientqu’a  en- 
tretenir la  négligence  des  juges  , & fournir  des  exeufes  à 
leur  pareffe.  Il  ajouta , que  puifqu’on  devoir  tenir  un  collo- 
quepar  ordre  du  roi  fur  les  matières  delà  religion,  il  étoit 
à propos  qu’on  n’innovât  rien  dans  ce  qui  la  concernoit , & 
que  de  l’avis  du  confeil  on  fit  fur  ce  fujet  une  ordonnance 
qui  fur  religieufement  obfervée.  Ce  colloque  dont  il  parîoit, 
étoit  celui  que  l’on  devoir  tenir  à Poilfi  entre  les  Catholi- 
ques & les  Proteftans,  pour  effayer  de  les  réunir.  On  croit 
que  c’étoit  la  reine  qui  l’avoit  propofé  pour  contenter  les 
partifans  de  la  nouvelle  réforme , qui  ne  vouloient  point  de 
concile  auquel  on  fut  oblige  de  fe  foumettre.  LXXXtX 

Le  roi  de  Navarre  , le  connétable  & les  maréchaux  de  rojVienf 
Brifiac  & de  S.  André , ayant  joint  leurs  plaintes  à celles  du  au 
i. Tome  XX J.  H h 
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cardinal  de  Lorraine  touchant  la  même  déclaration  , & U 
reine  appréhendant  de  paffer  pour  Calvinifte  fi  elle  ne  la 
révoquoi t , rélolut  de  mener  le  roi  fon  fils  au  parlement , afin 
d’y  prendre  un  confeil  utile  pour  l’accommodement  des  affai- 
res. Sa  majefié  y étant  accompagnée  de  la  reine  fa  mère , de 
tous  les  feigneurs  de  fa  cour , & même  du  prince  de  Condé, 
te  chancelier  de  l’Hôpital  exhot  ta  tes  confei  11ers  à être  courts 
en  donnant  leur  avis , parce  qu’il  ne  sagiffoit  pas  de  la  reli- 
gion , dit- il , dont  on  rraiteroit  bientôt  dans  un  concile,  mais 
des  moyens  par  lefquels  on  pût  remédier  aux  défordres  qui 
natfioient  tous  les  jours  à taule  des  difputes  fur  la  religion  ; ce 
qui  étoir  caufe , ajouta-r-i! , que  la  tranquillité  publique  étoit 
troublée , & que  l’obéiflànce  qu'on  devoit  au  roi  diminuoit 
tous  les  jours  par  la  licence  qu’on  prenoir.  Les  opinions  furenc 
partagées  en  trois  ; les  uns  furent  d’avis,  que  l'on  fursit  tes 
peines  décernées  contre  les  hérétiques , jufqu’à  ce  qu’on  eût 
vu  ce  que  le  concile,  qui  devoit  te  continuer,  dérermineroit; 
tes  autres  dirent  qu’il  falioit  toujours  punir  de  mort , comme 
on  avoit  fait  jufqu’à  prêtent , ceux  qui  ne  voudroient  pas  ab- 
jurer leurs  erreurs  : enfin  le»  derniers  conclurent  à renvoyer 
la  connoiffance  de  ces  matières  à la  jiirkiiâion  eccléfiafiique  ; 
avec  dèfenfesde  faire  aucunes affemblèes  pubii  ques  ou  privées 
autrement  que  félon  l’ufage  de  i’églife  Romaine. 

Suivant  ce  dernier  avis , on  donna  1e  célèbre  édit  de  Juillet,’ 
ainfi  nommé  du  mois  dans  lequel  il  fut  rendu , dans  lequel  o« 
renouveila  celui  de  Romorantin  : c’eftàdire  qu’on  y rétablit 
1e  clergé  dans  fon  ancien  droit  de  connoître  & de  juger  du 
crime  d’héréfie  ,&  qu’on  y réduifoit  la  peine  au  banni  (Testent 
avec  amniftic  du  pafie.  11  y étoit  ordonné  encore  que  chacun 
vivroit  paifiblemcnt , qu’on  ne  te  diroit  aucunes  injures  , 
qu’on  ne  s’outrageroit  point  tes  uns  tes  autres;  qu’on  ne  feroic 
à l’avenir  aucunes  afibmbiées,  aucuns  traités , ni  rien  qui  pût 
foire  foupçonner  aucune  faéiicn  on  confpiration.  Que  tes 
prédicateurs  n’uferoiem  d’aucunes  paroles  téditieufes  en  prê- 
chant , & ir.ftruirotent  le  peupie  avec  fagefte  & prudence  , 
fur  peine  de  mort  pour  ceux  qui  eontreviertdroiett.  Qu’on  ne 
feroitaucuneaflèmbiée,ni  publique  ni  particulière, avec  des 
a f nies  ou  fans  armes.  Que  les  fecremens  feroient  administrés 
félon  la  pratique  reçue  dans  l’églife  catholique.  Que  la  con- 
Itoiliance  du  crime  de  l’héréfie  teroit  renvoyée  aux  juges  ec- 
cléfiaRiques,  qui  livrer  oient,  s’il  étoit  ueceliaire,  l’accufé  au 
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liras  féculier , c’eft-à-dire  aux  juges  royaux  : & que  ceux-ci  - -a 
n’impoferoient  point deplusgrande  peine  quelebanniffement.  As'  'l61' 
Qu’enfin  tous  ces  règlemens  auroient  lieu , jufqu’à  ce  qu’un 
concile  général  ou  national  en  eût  ordonné  autrement.  L’on 
fit  grâce  par  ce  même  édit  à tous  ceux  qui  avoient  excité 
des  troubles  pour  caufe  de  religion  , & l’on  en  abolit  la  mé- 
moire , à condition'qu’ils  vivroient  à l’avenir  paifibiement  St 
en  catholiques.  L’on  ordonna  aufft  des  peines  févères  contra 
les  faux  délateurs  ; & l’on  défendit  étroitement  le  port  des 
armes , à l’exception  de  ceux  à qui  l’édit  le  permetroit. 

Au  mois  d’Août  fuivant,  le  duc  de  Guife  fe  réconcilia  avec 
le  prince  de  Condé  ; & prefqiie  dans  le  même  temps  les  états  Jes  J “ 
ayant  été  transférés  de  Pontoii'e  à Saint-Germain- en-Lave , Germain, 
lerois’y  rendit,accompagnédeIareine  mère,deMargueri:e  / Dc  Thja  1 
fa  four  , des  princes  du  fang  & de  plulieurs  cardinaux.  Le 
roi  ayant  fait  l’ouverture  de  cette  affembiée , le  chancelier  de  ^ 

l’Hôpital  invita  au  nom  de  fa  majefté  tous  ceux  qui  étoient  chance  ;er:!e 
préfens  , de  dire  librement  leur  avis  , & de  continuer  avec  l’Hôpital  à 
la  même  liberté  l’affaire  qui  avoit  été  commencée.  Il  s’éleva  tesJr?eeta^’07 
affez  vivement  contre  les  évêques , aufft  bien  que  contre  ceux  ibil.  ut  iup. 
qui  vouloient  qu’on  abolît  & qu’on  exclût  entièrement  du 
royaümc  la  nouvelle  religion  ; & s’efforça  de  periuader  qu’il 
falloir  révoquer  rédit  de  Juillet , qui  venoit  d’érre  rendu  , nUre,  il  7 
fous  prétexte  qu’il  falloit  que  les  édits  S’accommodnffemr  aux 
temps  & aux  perfontlcs  ,&  non  pas  les  perfonnesfit  les  temps 
aux  édits. 

Jean  de  Bretagne  , lieutenant -général  d’Autùn  , parlant 
enfuite  pour  le  tiers- état  , voulut  perfuader  au  roi  qu’il  dé- 
troit fe  faiftr  des  biens  du  clergé  féculier  & régulier,  comme  Breugue 
en  avoit  fait  en  Allemagne  & en  Angleterre  ; & il  fit  pour  P01,rle 
cela  des  applications  très -mal  entendues  de  l’ancien  & du  jje  i!lJU 
nouveau  teffament.  Il  dit  qu’ufte  ignorance  honteufe  fe  ré-  l.  1*. 
pandoit  parmi  les  prêtres:  qu’ils  ne  conciuifoientpcs, comme  'rond,  ut 
ils  dévoient  , le  troupeau  qui  leur  avoit  été  confié  ; qu'ilà  J ry<e.en, y 
n’enfeignoient  point  par  leur  exemple  l’innocence  & l’inté-  hi/i.  de  Fr.m~ 
grité  de  la  vie  à ceux  dont  ils  étoient  chargés  ; qu’ils  s’aban-  , 
ëonnoient  au  plaiftr , à Poifiveté  & au  luxe , & qtl’il  he  fal- 
loit point  chercher  dVutre  cautè  des  maux  qui  défôloient  ce 
royaume  autrefois  fi  floriffant.  Que  cela  pofé , il  demandent 
au  nom  du  peuplé  que  le  roi  , dont  le  propre  & véritable 
devoir  eft  de  protéger  la  religion  , s’y  employât  férieulé-t 
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’L‘  ment:  qu’en  ôtant  au  clergé  la  juridiélion  qui  ne  lui  convient1 

An  i$6i,  5 i|  retranchât  les  vices  qui  s’étendoient  déjà  fi  loin , 8s 

qu’en  faifant  fervirtant  de  biens  à des  ufages  pieux  ,il  fit  légi- 
timement tenirun  concile  national , l’unique  & le  plus  prompt 
remède  de  tant  de  maux , & qu’il  pourvût  à la  fureté  de  ccus 
qui  s’y  rendroient.  Il  ajouta,  qu’il  falloit  que  le  roi  préfidât  à 
ce  concile,  ou  en  fa  place  les  princes  du  fang:  qu’on  accordât 
à ceux  qui  , retenus  par  fcrupule  , ne  pouvoient  pas  afiîfte? 
aux  cérémonies  de  l’églife  Romaine , la  liberté  de  s’afièinbler 
publiquement,  & d'entendre  prêcher  la  pure  parole  de  Dieu  , 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  décidé  des  différents  de  la  religion  : que 
les  magiftrats  des  provinces  afiifiaffent  à ces  alfemblées  par 
les  ordres  du  roi , & qu’ils  priffent  garde  que  le  roi  & l’état 
n’en  reçu  fient  aucun  préjudice.  Il  fe  plaignit  en  Unifiant  , 
qu’on  plaçoit  dans  les  emplois  honorables  ceux  qui  donnoienr 
plus  d’argent  r & non  pas  ceux  qui  avoient  plus  de  mérite  ; & 
demanda  qu’à  l'avenir  le  roi  mîtdans  ces  emplois  des  hommes 
c fans  avarice , & recommandables  par  la  piété , par  les  bonnes 

mœurs  , par  la  fcience  , & qu’ils  fufl'ent  élus  en  la  manière 
dont  on  étoit  demeuré  d’accord  dans  la  dernière  affemblée 
d’Orléans , même  du  confentement  de  fa  majefié. 

XClV.  Celui  qui  prit  la  défenfe  du  clergé,  répondit  avec  modeftie 
co^rTde "ce-  aux  reproches  pleins  d’amertume  de  Jean  de  Bretagne  ; & 
lui  qui  paria  fupplia  fa  majefié , qu’à  l’exemple  des  rois  fes  prédécefieurs  , 
pour  le  der-  y ]uj  p]ûc  conferver  les  droits,  les  privilèges  & la  dignité  de 
De  Thm  l 'ordre  eccléfiafiique , & de  ne  pas  fuivre  le  confeil  de  ceux; 
hi/l.  t.  28.  qui  lui  voudraient  faire  étendre  la  main  fur  le  fanôuaire.  Et 
Mejemy  , comme  on  avoit  propofé  beaucoup  de  chofes  préjudiciables 

kifl.  de  Frein-  , , r , • , . , r c , 

te  ton.  1.  au  c‘erFe  » Par  exemple  , qu  on  retranchât  des  bénéfices  de 
f.  811,  cinq  cents  livres  de  revenu , la  quatrième  partie  ; de  ceux  de 
mille  livres  , la  troifième  partie  ; de  ceux  qui  rapporteraient 
plus  de  mille  écus*  la  moitié  que  tout  cela  fût  mis  au  tréfor 

royal:  qu’à  ceux  qui  auraient  douze  mille  livres  de  revenu 
en  bénéfices,  on  ne  leur  en  îaiflàt  que  trois  mille,  & que  le 
refie  fût  attribué  au  roi  : qu’on  ôtât  de  même  aux  Chartreux», 
aux  Céleftins  , aux  Mathurins , aux  Minimes , & à tous  les 
moines , tout  leur  revenu  au-delà  de  ce  qu’il  faut  pour  leur 
fûbfiftance  ; qu’on  vendît  aufli  tous  les  fonds  , excepté  les 
principaux  châteaux  & les  maifons  où  demeuraient  l’évêque 
& les  chanoines.  Le  clergé,  pour  prévenir  le  mauvais  effet  de 
ces  demandes,  offrit  de  lui-même  au  roi  quatre  décimes  chaque 
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année  pendant  fix  ans , & montra  qu’il  n’étoit  pas  moins 
porté  que  les  autres  ordres  du  royaume  à contribuer  au  fou- 
lagement  de  l’état  & au  payement  de  Tes  dettes. 

Cependant  la  reine  ayant  appris  que  le  pape  étoit  fort 
alarmé  de  la  convocation  du  co/loque  dePoiffi,  qui  étoit 
fixé  au  4e.  de  Septembre , lui  en  écrivit  par  le  confeil  de  Jean 
de  Montluc  évêque  de  Vaience  , de  manière  à augmenter 
plutôt  fes  frayeurs  qu'à  les  diflîper.  Sa  lettre  eft  du  mois 
d’Aoùt.  La  reine  y prie  le  pape  de  confidérer , que  le  nom- 
bre de  ceux  quis’etoientféparésde  l’églife  Romaine  étoit  ft 
.grand  , qu’on  ne  pouvoit  plus  les  réduire,  ni  parles  lois  les 
plus  rigoureufes,  ni  par  les  armes.  Que  pluüeurs  d’entre  les 
nobles  &les  principaux  magiftrats  attiroient,  parleurauto- 
rité& parieur  exemple,  un  grand  nombre  dans  leur  parti  ; & 
<ju’ils  étoient  fi  fortement  unis,  qu’ils  recevoient  de  jour  en 
jour  des  forces  formidables  à tout  le  royaume.  Que  néan- 
moins , par  une  grâce  particulière  du  Seigneur , il  n’y  avoit 
-emr’eux  aucun  Anabaptifte,  ni  libertins,  ni  enfin  perfonne 
•qui  débitât  des  opinions  monffrueufes,  ni  qui  contredît  les  1 2 
articles  dufymbole  des  Apôtres.  Qu’ainfi  il  fembloit  à propos 
à tous  ceux  qui  aimaient  l’union  catholique  , de  les  recevoir 
dans  la  communion  dcl’égiife,  quoiqu’ils  penfairent  diffé- 
remment fur  les  autres  articles  ; qu’on  pouvoit  le  faire  fans 
péril,  & que c’étoit  le  meilleurmoyenpouraccorder  l’églile 
latine  avec  la  grecque  : que  les  gens  de  bien  ne  défefpé- 
roient  pas  de  voir  par- la  les  différents  accommodés.  Qu’elle 
le  prioit  de  faire  attention  qu'il  étoit  dangereux  de  différer, 
parce  que  le  mal  preffoit  ; &qu’il  étoit  néccifaire  d’employer 
des  remèdes  particuliers,  qui  puffent  rappeler  à l'union 
ceux  qui  l’avoient  quittée  , & y retenir  ceux  qui  n’en 
étoient  pas  fortis.  Que  pour  attirer  les  premiers , il  falloit 
beaucoup  d'inftruèlions  & de  conférences  pacifiques  entre 
les  doéieurs  & les  théologiens  de  part  & d’autre , qui  aimaf- 
fent  la  paix  , qui  invitaffent  les  peuples  à la  charité  & à 
l’union:  qu’on  leur  prêchât  de  s’abttenir  d’injures  & de 
termes  outrageans  , qui  n’infpirent  que  la  diffenfion.  Que 
pour  ceux  qui  étoient  demeurés  dans  l’union  , mais  qui 
avoient  des  fcrupules , il  étoit  à propos  de  leur  en  ôter  tout 
Aijet,  dans  la  crainte  qu’ils  ne  fe  féparaffent;  & que  pour 
y réttflïr,  elle  croyoit  qu’on  pouvoit  ôter  les  images;  qu’il 
falloit  retrancher  dans  le  baptême  les  exorcifmcs,&  toutes 
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ces  prières  qui  ne  font  point  de  fon  inftitution , en  ne  lecorr* 
férant  qu’avec  l’eau  & la  parole.  Qu’on  devoir  rétablir  la 
communion  fous  les  deux  efpèces  fans  'difiinüion  de  per- 
fonnes , & que  l’autorité  du  concile  de  Confiance  ne  de  voit 
pas  l'emporter  fur  celle  de  la  parole  de  Dieu. 

Elle  ajouroit,  que  les  perfonnes  pieules  fouhaitoient  que 
l’ancien  ufage  fût  rétabli  dans  l’adminiftration  de  l’eu- 
charifiie  : que  les  prélats  filent  aiTembler  les  premiers 
dimanches  de  chaque  mois , & plus  fouvent  s’ils  en  étoient 
priés  , tous  ceux  qui  dévoient  communier  : qu’enfuite  , 
lorfqu’on  auroit  chanté  les  pfeaumes  en  langue  vulgaire  , 
on  fit  leéiure  de  la  profeffion  de  foi  & de  la  confeiîion  gé- 
nérale des  péchés  ; qu’on  fit  publiquement  des  prières 
pour  le  fouvçrain  , pour  les  magiftrats  eccléfiafiiques  & 
pour  les  autres  , pour  les  fruits  de  la  terre,  & pour  les  ma- 
lades: qu’enfuite  on  lût  & on  expliquât  quelques  endroits 
des  évangiles  & des  épitres  de  faint  Paul  touchant  l’eu- 
çhariftie , & qu’on  donnât  la  communion  fous  les  deux  efpè- 
ces à ceux  qui  feroient  préiens.  Que  cependant  on  abolit  la 
fete  du  faim  Sacrement  qui  n’étoit  point  nécefiaire , parce 
que  ce  myftère  avoit  été  inftitué  pour  l’adoration  & le 
culte  fpiriruel  , non  pour  la  pompe  & le  fpeâacle.  Qu’il 
étoit  contre  l’inftitution  de  ce  facrement , que  le  feul  prê- 
tre y communiât  ; qu’il  falloit  rétablir  le  chant  des  pfeau- 
mes  en  la  langue  du  pays.  Qu’au  refte  on  n’artaqueroit 
point  l’autorité  de  fa  fainteté  dans  ce  colloque , & que  l’on 
n’y  décideroit  rien  que  de  l’avis  des  cardinaux  de  Bourbon  , 
deTournon,  deCbâtilion,  de  Lorraine,  d’Armagnac  6c 
de  Guife. 

XCVI.  Le  pape  fur  extrêmement  furprisde  cette  lettre,  & afin 
Lr  pu]';, fur-  d’arrêter  les mauvaifes  réfolutions  quelle  lui  donnoit  lieu  de 
k urc  , nom-  craindre  que  l’on  ne  prit  dans  le  colloque  de  Poiffi,  il  nomma 
me  un  i^t  pour  y aflifier,  en  quaüté  de  fon  légat , le  cardinal  Hippoly  te 
Pour  d'Efi  frère  du  duc  de  Ferrare , & lui  ordonna  de  veiller  fur 

ydl/,n.  cette  affemblée  , & d’empêcher  qu’il  ne  s’y  pafiàt  rien  au 

co, u.  i lia.  préjudice  du  iaint  fiége.  En  même  temps , Pie  IV  renouvelia 
j-  **•  11  fes  efforts  pour  hâter  la  tenue  du  concile  , dont  il  fentoit 

plus  que  jamais  ia  nécefiité.  Ses  légats  étoient  déjà  arrivés  à 
1 rente  des  le  16e.  ci  Avril  ; & le  10e.  de  Mai  fuivant  ils 
avoienteu  laconfolation  d'y  recevoir  le  célèbre dom  Barthe- 
lemi  tics  Martyrs  , religieux  Dominicain  , archevêque  de 
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Brague  en  Portugal  , & primat  de  ce  royaume  , prélat  • — — 

d'une  fainteté  éminente  & d’une  profonde  érudition  ; &le  An • * sû*. 
pape  ayant  été  informé  de  fon  arrivée , l’en  avoir  aufli  fé- 
licité par  écrit  avec  beaucoup  de  diftinâion. 

Il  ne  s’agilToit  plus  que  de  faire  partir  le  cardinal  de  Fer-  XCVII. 
rare  pour  la  France.  Le  pape  y avoir  befoin  d’un  homme 
comme  lui , qui , à une  grande  adreffe  pour  manier  les  af-  perrnie  ) 
faires  les  plus  di/Hciles,  joignoit  une  grande  autorité  fur  g«  du  p,ip* 
l’efprit  des  François.  Ce  légat  eut  néanmoins  bien  des  in- 
fuites  à efluyer  de  la  part  des  Proteftans  ; mais  il  fut  con-  /.  IÇ.  u<  ' 
ferver  fon  autorité,  & fe  faire  refpeéfer  au  moins  de  la  «•  ». 
plupart  de  ceux  qui  ne  l’aimoieut  pas. 


{I  hiv; 
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LE  colloque  de  Poifll  étoit  déjà  commencé,  quand  le  car- 
dinal de  Ferrarc  arriva  en  France  en  qualité  de  légat  du 
pape;  maison  n'y  avoir  encore  rien  déterminé  touchant  les 
affaires  de  la  religion.  Lorlque  cette  affemblée  commença, il 
ne  s’y  trouva  que  les  cardinaux  de  Bourbon,  deTotirnon,  de 
Chàtillon , de  Lorraine  ,d’ Armagnac  & de  Guilé  avec  4 évê- 
ques , dont  le  nombre  augmenta  enluite  julqu'à  40  : maison 
y vit  grand  nombre  des  plus  lavans  théologiens , entr’aurres 
Claude  Defpenfe  & Claude  de  Xaintes.  Quelques  jours  gprès 
on  y vit  an  iver  douze  ou  treize  minières  de  la  nouvelle  ré- 
forme, avec  vingt-deux  députés  de  leurs  égüfes.  Théodore 
de  Beze,  premier  difciple  & coadjuteur  de  Calvin , en  dévoie 
être  comme  le  chef  & porter  la  parole.  Les  autres  étoient 
Augud  -n  Marlorat  de  Lorraine  ,npoftat  de  l’ordre  des  Auguf- 
tir.s , & alors  minilire  à Rôuen  ; Jean  Malo  & Jean  de  l’Epine , 
tous  deux apoifots, dont  l’un  avoirété  religieux  Dominicain, 
& l’autre  prêtre  de  faim  André-des  Arcs  à Pj ris; Pierre  Mar- 
tyr , théologien  de  grande  réputation  parmi  ceuxdefon  par- 
ti,qui  avoit  été  mandé  de  Zurich  ;Jean  Virer,  FrançoisMo- 
rel , Raimond  Martin , Nicolas  Tobie , Claude  la  BoilTiere  , 
Jean  Bouquin , Jean  de  la  Tour,  61  Nicolasde  Galhrds. 

Le  cardinal  de  Lorraine  témoigna  beaucoup  d’3mitié  àTheo- 
dorede  Beze,  dans  la  vue  de  l’engager  à une  difpute  particu- 
lière avec  lui , qui  pût  terminer  les  différents;  mais  Beze  ne  la 
voulut  nas  accepter.  Marlorat  préfenta  une  requête  au  roi, 
pourdemander:  j.Quelesévéques&lesautresprélatsaffiflaf- 
l'ent  à ce  colloque  comme  parties,  & non  pas  comme  juges,  a. 
Que  le  roi  préfsdàt  aux  conférences  avec  fes  confeillers  d’état, 
3.  Que  toutes  les  controvcrfes  fe  décidaffent  par  la  feule  pa- 
role de  Dieu.  4.  Que  tout  ce  dont  on  conviendroit&  qui  fe- 
roit  réfolu,  fe  roi  t écrit  par  des  notaires  & des  feribes  dont  les 
partiesconviendi  oient , & à qui  l’on  ajouteroitfol.  Cette  re- 
quête fut  renvoyée  auccnfei!  ; & les  miniilres  voyant  qu’on 
n’y  répondoit  point , s’adreflerentàlareine  , qui  rendit  une 
réponfe  prefqus  conforme  à leurs  demandes.  Elle  voulut  feu- 
lement qu’un  des  ièçreta  ires  d’état  fervit  de  notaire  en  cette 
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occafion  , & qu’il  !«rur  fut  libre  de  faire  mettre  par  écrit  cha-  An  t 
que  jour  ce  qui  feroit  agité  dans  le  colloque , & par  qui  ils  - 
voudraient , (bit  que  l’on  convint  de  l’article  ou  non.  La 
reine  eut  encore  foin  de  les  faire  cfcorter  depuis  S.  Germain 
jufqu  'à  Poilîi,  pour  les  garantir  de  la  fureur  du  peuple  animé 
contre  eux. 

Mais  comme  ils  demandoient  encore,  que  puifqu’on  ac- 
cordoitque  le  roi  préfidàrà  I’afTemblée,  on  le  fit  connoitre 
par  un  écrit  qu’on  leur  remettroitjla  reine  dit  qu’ils  dévoient 
l’en  croire,  puifqu  elle  le  leur  promenoir , & les  pria  de  ne 
point  infdler  davantage  là-deffus.  Plufieurs  théologiens  tâ- 
chèrent d’engager  cette  princeffe  à exclure  les  minières,  ou 
du  moins  à empêcher  qu’ils  ne  fulfent  entendus , & à faire 
enforte  que  le  roi  n’y  parût  pas , parce  qu’il  étoit  à craindre 
que  fon  efprit  encore  jeune  ne  fe  laillat  iai'eéter  par  le  poifon 
de  cette  mauvaife  doéîrine  ; mais  elle  leur  répondit  qu'on  ne 
feroit  rien  dans  cette  affaire  que  par  l’avis  du  confeil.  Le  III. 
roi  y afiifla  en  effet  avec  toute  fa  cour.  Il  étoit  accompagné  Le  r“‘ 
de  la  reine,  du  roi  de  Navarre , du  duc  d’Orléans  frère  de  fa  vercm-e.ît  en 
majefté,  de  Margueritefa  fœur , des  princes  du  fang  & des  ex^ole  le  fu- 
confeiliers  d’état,  outre  les  cardinaux  & évêques  dont  on  a ,et' 
parlé.  Sa  majdlé  prit  fa  place  dans  l’enclos  du  balurtre  qu’on  23. 
avoit  dicûè  dans  le  réfectoire  des  reügieufes  pour  elle  & fa  Mer eray,hi/lt 
cour;&  les  doéleurscatholiques  fc  rangèrent  derrièreles  évè-  ' f* 

ques , fur  des  formes  baffes  qui  leur  avoient  été  préparées. 

Les  minières  voulurent  être  admis  dans  la  même  enceinte  ; 

& prétendirent  être  alfis  comme  les  dofteurs  catholiques  : 
mais  on  le  leur  refufa,  & il  leur  fut  feulement  permis  de 
parler  debout  & hors  l’enceinte. 

Lorfquc  chacun  eut  pris  fa  place , le  roi  que  l’on  avoit  ins- 
truit, dit:  que  le  but  qu’on  fepropofoitétoirde  trouver,  fui- 
vant  leur  avis,  un  remède  falutaire  pour  apaifer  les  troubles 
du  royaume  : qu’ils  penfaffent  donc,  fans  mécontenter  perfon- 
ne , à corriger  ce  qui  avoit  bel'oin  de  correétion , &à  pourvoir 
à la  tranquillité  publique  par  les  voies  les  plus  fûres  qu’on 
pourrait  trouver:  qu'il  fouhaitoit  qu’on  rétablitau  plutôtl’u- 
n ion  entre  fesfujets,  &une  amitié  fmcèrepar  un  heureux  ac- 
commodement. Le  chancelier  de  l’Hôpital  ayant  eu  ordre 
d'expliquer  plusamplementlesintentionsde  fa  majellé,  dit  en 
fubftance:  qu’ils  étoient  tous  affcmblés,  comme  ils  venoient 
de  l’apprendre  du  roi , pour  corriger  ce  qu’il  y avoit  de  dé- 
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1An  lsûl  pravé  dans  la  difcipline  & dans  la  doétrine.  Qu  Henri  II G 
lV.  François  II  avoient  eu  les  mêmes  intentions , mais  que  Iz 
^Ditcoi:rsdu  mort  avoit  arrêté  une  entreprif’e  fi  louable.  Que  Dieu  avojc 
l'Hôpital*  au  établi  les  rois  pour  avoir  en  fa  main  leurs  cœurs,  c’eft-à-dire 
colloque  de  leurs  volontés,  leurs  confeils,  leurs  affections,  & pour  le» 
conduire  & les  gouverner  félon  l’amour  qu’il  porte  aux  peur 
lib.  zH.  pies.  Que  Dieu  avoit  donné  au  roi  le  meme  efprit  & la  mémo 
Mejeray,  ut  volonté  qu’à  fon  père  & à fon  aïeul  : qu’il  avoit  befoin  ert 
fard*  cela  ,ju  fecours  de  fes  prélats  ; mais  qu’il  falloit  prendr» 
garde  de  ne  pas  employer,  comme  quelques  médecins , de» 
remèdes  palliatifs , qui  adoucirent  pour  un  temps  la  douleur^ 
mais  qui  ne  guériffentpasle  mal.  Qu’on  en  devoit  connoitre 
la  caufe  & la  retrancher  : qu’au  refte  le  mal  preffoit.  II  parla 
enfuite  fur  le  remède  qu’on  efpéroit  tirer  d’un  concile  géné- 
ral , & il  dit  que  ce  remède  n’étoit  pas  allez  prompt  : que  de 
plus  ces  fortes  d’affemblées  étoient  ordinairementcompofée» 
d’étrangers,  & de  gens  qui  ne  fav oient  ni  nos  affaires  ni  nos 
maladies,  & que  néanmoins  c’étoit  une  néceflîté  impofée  au 
pape  de  fe  fervir d’eux;  mais  que  les  prélats  préfens  étoient 
frères , parens , amis  de  ceux  qui  avoient  befoin  de  remèdes: 
qu’il  ne  falloit  donc  point  douter  qu’ils  n’euffent  pour  eux 
plus  de  charité,  & qu’ils  n’apportaffentplus  d’attention  à les 
guérir.  Qu’il  y avoit  des  exemples  de  deux  conciles  tenus  en 
même  temps.  Qu’on  pourroit  envoyer  au  pape  les  décrets  de 
celui  qu’on  tiendrait  en  France,  afin  qu’il  les  approuvât , & 
que  cela  avoit  été  fouvent  pratiqué  fous  Charlemagne  dans 
desfynodesprovinciaux,  comme  dans  celui  d'Orléans,  dans 
d’autres  à Arles  & à Aix  ; & que  l’erreur  qui  avoit  trouvé  des 
partifans  dans  un  concile  général,  avoit  été  fouvent  corri- 
gée par  un  concile  national.  Qu’on  en  avoit  pour  exemple 
le  concile  de  Rimini , où  l’héréfie  d’Arius  avoit  été  établie, 
condamnée  enfuite  & entièrement  bannie  de  la  France  par  le 
concile  que  S.  Hilaire  évêque  de  Poitiers  fit  affembler.  Qu’ü 
falloit  rejeter  les  queftions  curieufes  & fubtiles  : qu’on  n’a- 
voit  pas  befoin  de  livres , que  la  parole  de  Dieu  fuffifoit , 8t 
qu’elle  devoit  fervir  de  règle  pour  examiner  la  doélrine. 

Le  chancelier  dit  enfuite , en  parlant  des  Caiviniftes,  qu* 
les  Catholiques  ne  dévoient  pas  tant  les  haïr,  puifqu’ils  étoient 
leurs  frères , & qu’ayant  été  régénérés  par  un  même  baptê- 
me, ils  adoroient  avec  eux  Jefus-Chrift.  Qu’il  ne  falloit 
point  les  coadauagr  lu*  des  préjugés  fans  les  avoir  entendus; 
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irrtais  les  recevoir  , les  embraser,  & les  mettre  charitable-  Afi 
ment  dans  le  bon  chemin , fans  aigreur  fit  fans  opiniâtreté. 

Qu’on  commettoit  en  cçla  bien  des  fautes  par  une  trop  gran- 
de févérité  : que  par-là  Alexandre  patriarche  d’Alexandrie 
avoit  porté  Arius  au  défefpoir,  fit  Neilorius  de  Conftantino- 
plc  étoit  tombé  dans  une  erreur  aulfi  pernicieufe.  Que  c’é- 
toit  affez  aux  évêques  d’être  juges  en  leur  propre  caufe  ; 
qu’ainfi  ils  dévoient  travailler  foigneufemenr  à fe  rendre  irré- 
préhenfibles  en  jugeant , parce  que  ce  qu’ils  auront  juge  fui  - 
vain  la  loi  & lescommandemensde  Dieu,  demeurera  ferme, 

& que  par-là  ils  fermeront  la  bouche  à leurs  adverfidrcs,  qui 
feront  convaincus  de  n’avoir  pointété  forcés,  mais  inilruits 
& traités  avec  douceur. 

Ce  difcours  du  chancelier  n’ayant  pas  été  agréable  à une 
partie  de  l’affemblée,  le  cardinal  deToumon,  comme  le 
plus  ancien  de  tous  les  prélats,  fe  leva,  & demanda  qu’il 
donnât  fa  harangue  par  écrit , afin  que  lui  fit  fes  collègues 
en  dclibérnftent  ; mais  le  chancelier  le  reful'a , fit  la  reine  or- 
donna à Théodore  de  Beze  de  parler.  A ce  commandement , 
cet  hérétique  fe  mit  â genoux  avec  les  autres  minières  qui 
J’accompagnoient,  & levant  les  mains  & les  yeux  au  ciel,  fit 
une  longue  prière  au  Père  télefte,  qu’il  finit  par  l’orailon 
dominicale  : enfuite  s’étant  relevé , il  adrefia  d’abord  la  pa- 
role au  roi , & n’omit  rien  dans  toute  la  fuite  de  fa  harangue , 
pour  faire  l’apologie  des  ftens  fit  les  juitifier  dans  l'efprit  de 
tous  les  auditeurs. 

Il  expofa  d’abord  la  créance  de  ceux  de  fa  fe&e , fit  dit  en-  V. 
fuite  qu’on  agiffoitinjufiementavec eux,  en  voulant  les  faire  ,^lfc°ur*  lje 
pafier  dans  le  parlement  du  royaume  pour  des  féditieux,  des  utze- 
perturbateurs  du  repos  public  & des  ambitieux  : qu’ils  ne  fe  De  Thou , 
propofoient  d’autre  fin  que  la  gloire  de  Dieu,  le  falut  des  fi-  £ n 
déliés  fit  la  paix  des  confidences  : qu’ils  ne  demandoient  pas  la  Hcnoift',  hîfl. 
permiffion  de  s’affembler  librement,  pour  en  faire  un  mauvais  de  l'Mu  de 
ufage,  & mener  une  vie  impure,  fouillée  de  toutes  fortes  de  > *•  *• 
crimes  fit  d’abominations;  mais  afin  de  mettre  les  confidences  P’ 
en  repos,  fit  obéir  avec  joie  au  Seignéur  8t  aux  puifiances 
qu’il  a établies.  Enfuite  il  fit  remarquer  les  articles  de  dcétri- 
ne  fur  lefquels  ils  étoient  d’accord  avec  les  Catholiques , fit 
ceux  dont  ils  ne  convenaient  pas.  Il  dit,  qu’ils  croy  oient  qu’il 
n’y  avoit  point  d'autre  farisfaéfion  ni  purgation  en  ce  monde, 
ijue  l’obéiilànce  de  Jclus-Chnfi , que  le  ièpl  titre  pour  avoir 
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r ( " le  ciel , eft  fa  mort  & fa  paflion  ; qu’en  lui  feul  eft  entière^ 

ment  notre  falut , qu’il  faut  s’arrêter  à fa  feule  parole  ; que 
parla  foi  feule  J.  C.  nous  eft  appliqué,  fans  féparer  néanmoins 
la  charité  de  la  foi.  Qu’il  n'y  a de  libre- arbitre  en  l’homme, 
que  celui  qui  eft  affranchi  par  la  grâce;  que  la  feule  règle  de 
juftice&  obéiffance  font  les  commandemens  de  Dieu , aux- 
quels il  ne  faut  ajouter  ni  diminuer  ; que  les  œuvres  font 
bonnes  autant  qu'elles  procèdent  de  l’cfprit  de  Dieu  opérant 
en  nous,  & auffi  d’autant  que  par  icelles  notre  Dieu  eft  glo- 
rifié ; que  la  vie  éternelle  nous  appartient  par  un  don  gratuit 
de  Dieu,  non  par  récompenfe  due  à nos  mérites.  Qu’ils  ne 
reçoivent  pour  parole  de  Diea,  que  la  doârine  écrite  dans 
l’ancien  & le  nouveau  teftament  ; & que  quant  aux  écrits  des 
anciens  dofleurs  & des  conciles,  il  faudrcit  qu’on  les  accor- 
dât avec  l’écriture-fainte  & entre  eux-inèmes,  & que  tout 
ce  qu’ils  difent  iüt  fondé  fur  l’écriture. 

11  paffa  enluite  à la  matière  des  facremens,  & dit  qu’ils 
étoenr  des  fignes  vifibles  , moyennant  lefqucls  l’union  que 
nous  avons  avec  Jefus-Chrift  ne  nous  eft  pas  feulement  figni- 
fiée,  mais  auffi  nous  eft  véritablement  offerte  du  côté  du  Sau- 
veur, &conféquemment ratifiée, fcelîée,  & comme gravée, 
par  la  vertu  du  Saint-Efprit , en  ceux  qui  par  une  vraie  foi 
reçoivent  & prennent  ce  qui  leur  eft  ainfi  lignifié  & repré- 
fenté.  Qu’aux  facremens  il  faut  qu’il  intervienne  une  muta- 
tion célefte  & furnaturelle;  qu’en  la  cène  le  pain  eft  le  facre- 
ment  du  précieux  corps  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  livré 
pour  nous , & le  vinle  facrement  de  fon  précieux  fang  répan- 
du pour  nous.  Que  cette  mutation  ne  fe  fait  pas  en  la  fubftan- 
ce  des  fignes,  mais  dans  l’ufage  & dans  la  fin  pour  laquelle 
ils  font  ordonnés , & qu’elle  fe  faitfeulement  par  la  feule  puif- 
fancc  & volonté  de  celui  qui  a ordonné  toute  cette  aélion  li 
divi  ne  & célefte,  duquel  aulfi  l’ordonnance  doit  être  récitée 
haut  & clair  en  langage  entendu,  & clairement  expoféeà  ceux 
qui  y afliftent  ; que  le  pain  que  nous  rompons,  félon  fon  or- 
donnance , eft  la  communication  du  vrai  corps  de  J.  C.  qui 
a été  livré  pour  nous,  & que  la  coupe  que  nous  buvons  eft 
la  communication  de  fon  vrai  fang  qui  a été  répandu  pour 
BK  lièmes  notl<;5m'*me  en  cette fubftance  qu'il  a prife  au  fein  de  la  Vier- 
Ht  -,e  tou  ge,  & qu’il  a emportée  d’avec  nous  au  ciel.  Que  la  tranffubf- 
citsnt  l’eu-  tamtation  ne  fe  rapporte  pas  à l’analogie  & convenance  ds 
ciiauAie.  notre  foi , parce  quelle  eftdireélement  contraire  à la  nature 
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Bes  facrcmens,  & renverfe  la  vérité  de  la  nature  humaine “ 

de  J.  C.  & de  Ton  afcenfion , & que  pareillement  la  confubf-  ^N‘  ,s61’ 
tantiation  n’a  nul  fondement  fur  les  paroles  de  Jefus-Chrift; 
que  pour  cela  ils  ne  rendent  pas  Jefus-Chrift  abfent  de  la 
fainte  cène,  mais  que  quant  à la  diffonce  des  lieux,  il  efl 
éloigné  du  pain  & du  vin  , autant  que  le  plus  haut  du  ciel  eft 
éloigné  de  la  terre  , attendu  que  nous  & les  facrcmens 
femmes  en  terre , & fa  chair  eft  au  ciel  & non  ailleurs  ; ce- 
pendant nous  fommes  faits  participons  de  fou  corps  & de  fon 
Jang  d’une  manièrefpiritueile. 

Aces  dernières  paroles,  tous  les  prélats  & lesdoéleursde  Vir. 
raflemblée  indignés,  frappèrentdes  mains,  en  s’écriant:  il  a Difcourj 
bbfphémé  ! & le  cardinal  de  Tournon  dit  au  roi  : que  les  ']:0ùrnon  JU 
prélats  avoient  agi  contre  leur  fentiment,  & fait  violence  à roi  fur  cjs 
leur  confcience , lorfqu’ils  étoient  venus  à cette  affemblée , l’ürole‘ 

& qu’ils  avoient  confenti  que  les  nouveaux  évangéliftes 
fulTent  entendus  ; qu’ils  ne  l’avoient  accordé  qu’à  la  volonté 
tdu  roi , & qu’ils  n’avoient  paru  que  par  un  ordre  exprès 
de  fa  majefié.  Qu’ils  avoient  bien  prévu  , qu’en  biffant 
parler  ceux  de  la  nouvelle  religion , ils  diroient  beaucoup 
de  chofes  indignes  & injurieufes  à Dieu,  qui  offenferoient 
le  roi  & toutes  les  personnes  pieufes  : que  c’étoit  dans  cette 
vue  qu’ils  vouloient  d’abord  empêcher  fa  majefié  de  fe 
trouver  à cette  affemblée.  Qu’ils  la  prioient  donc  mainte- 
nant de  ne  point  ajourer  foi  à ce  qu’on  venoit  de  dire , mai9 
de  fufpendre  fon  jugement , & ne  fe  pas  laifTer  prévenir  de 
ces  fauffes  opinions,  jufqu’à  ce  que  les  prélats  lui  euffenc 
prouvé  le  contraire.  Qu  alors  le  roi  & toute  l’affemblée  re- 
connoîtroicnt  la  différence  qui  fe  trouvoit  entre  la  vérité  & 
le  menfonge.  Qu’il  demandoit  un  jour  pour  répondre , & 
qu’il  prioitle  prince  deperfévérer  dans  la  religion  de  fes  an- 
cêtres, & l’afluroit  que  fans  le  refpeft  que  les  prélats  lui  dé- 
voient , ils  fe  feroient  levés  fur  le  champ , en  entendant  un  fi 
grand  nombre  de  bbfphcmes&  d’abominables  impiétés.  Be- 
ze  lui-même  en  eut  quelque  honte,  & tâcha  de  s’en  exeufer 
auprès  de  la  reine,  & d’adoucir  un  peu  des  propofitions  fi 
choquantes. 

La  reine  ayant  répondu , qu’en  attendant  qu’on  répondit  à VIIT. 
ce  que  Bezeavoit  avancé,  il  falloir  le  biffer  continuer;  ccc  Continuntion 
hérétique  continua  fondifeours  & dit  : queceux  defon  parti  je 
regardoient  le  baptême  comme  un  facrement  établi  de  Dieu  & 
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— confirmé  en  Ton  fils  Jefus  Chrift  : qu'à  l’égard  des  autres  cé- 
àn.  1561.  rémonies  qu’on  nomme  aufli  facremens  dans  Péglil'e  Romai- 
ne , ils  ne  peuvent  leur  donner  ce  nom , puisqu'ils  ne  le 
trouvent  point  dans  l’écriture  - fainte.  Qu'ils  eni’eignenc  la 
vraie  pénitence  en  l'abfolution  que  nous  avons  au  fnng  de 
J.  C.  & en  amendement.  Qu’ils  approuvent  le  mariage  en 
tous  ceux  qui  n’ont  pas  le  don  de  continence,  à laquelle  il  ne 
fautaftreindre  perfonne.Qu’ils  reçoivent  les  degrés  des  char- 
ges eccléfiaftiques , félon  que  Dieu  les  a ordonnés  en  fa  mai- 
fon  par  fa  parole  fainte.  Qu’ils  approuvent  les  vifitesdes  ma- 
lades. Qu’il  ne  faut  juger  perfonne  dans  la  diftinétion  des  jeu- 
nes & des  viandes.  Quant  à la  police  de  l’églife , qu’elle  eft 
teliemenrconfufe&jruinée, qu’on  n’y  reconnoîtplus  les  vef- 
tiges  de  l’ancien  bâtiment  : qu'ils  défirent  qu’elle  l'oit  réta- 
blie en  fon  ancienne  pureté  & beauté  : que  les  choies  ajou- 
tées depuis  J.  C.  & les  Apôtres,  contraires  à la  parole  de 
Dieu , foient  abolies , les  fuperflues  retranchées , celles  qui 
tirent  à fuperftition  ôtées  ; les  autres  utiles  & propres  à 
l’édification , retenues  & obfervées  au  nom  du  Seigneur,  fé- 
lon qu’il  fera  convenable  aux  temps , aux  lieux  & aux  per- 
fonnes  , afin  que  d’un  commun  accord  Dieu  foit  fervi  par 
tous  en  efprit  & en  vérité. 

IX.  Comme  la  reine  avoit  été  feandalifée  de  la  propofition  do 

Lettre  de  Beze  touchant  l’euchariftie,  il  lui  en  écrivit  quelque  temps 
rdne  pour  ^ aPr^s  > & lui  marqua  qu’il  étoit  fâché  qu’en  parlant  devant 
s'cjtcur.T  fur  le  roi  & devant  elle  du  myftère  de  la  cène  , le  peu  de  temps 
ce  qu’il  avoit  qui  Juî  avoir  été  accordé,  l’eût  empêché  d’expliquer  plus 
De  Thcu  e*a&e?ne!n  fon  opinion.  Qu’il  avoit  entendu  quelques  per- 
1. 18.  lonnes  interpréter  ce  qu’il  avoir  dit  dans  Ion  difeours  , 
comme  s’il  avoit  affuré  que  J.  C n’étoit  pas  dans  la  cène , ce 
qui  feroit  impie  & injurieux  à Dieu.  Qu’il  reconnoît  que  ce 
myftère  vénérable  a été  inftirué  par  le  Fils  de  Dieu , afin 
que  nous  devinlfions  de  plus  en  plus  participans  de  la  fubf- 
tance  de  fon  vrai  corps  & de  fon  vrai  fang , & que  par  ce 
moyen  nous  fulfions  unis  plus  étroitement  avec  lui  dans  la 
vie  éternelle.  C’eft  pourquoi  afin  deles  farisfaire,  il  foutenoit 
que  Dieu  étoit  véritablement  dans  la  cène:  mais  que  pour 
cela  fon  corps  qui  étoit  dans  le  ciel , borné  d’un  lieu  & d’un 
efpace,  ne  le  joignoitpas  avec  le  pain.  Que  S.  Auguftin  étoit 
de  ce  fenriment , lorfqu’il  dit  que  J.  C.  en  tant  qu’il  eft  Dieu* 
eft  par-tout  j & qu’en  tant  qu’homme  , il  eft  au  ciel.  Que 
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c'étoit  auffi  l’opinion  de  Vigilius , évêque  de  Trente , dans  le  — • 

quatrième  fiècle,  quia  dit,  écrivant  contre  Eutychès:  que  An<  ‘S61* 
le  fils  unique  de  Dieu , qui  a été  auflî  fait  homme , eft  conte- 
nu en  un  lieu  feul,  quant  à ce  qui  regarde  la  nature  de  la 
chair  ; mais  qu’il  n’eft  contenu  par  aucun  lieu  quant  à la  na- 
ture de  la  divinité. 

Le  cardinal  de  Lorraine  ayant  été  chargé  de  répondre  à x. 

Beze,  prépara  un  long  difcours  qu’il  divifa  en  deux  parties.  Jq 

Pans  la  première,  il  traita  de  1 autorité  de  1 éghle,  & dit  Lorraine. 

quelle  devoit  être  le  juge  fouverain  pour  terminer  les  con-  lu  <zclis  cnilo - 

«roverfes  de  la  religion  ; que  l’écriture  ne  pouvoit  l’être  toute 

..  . . 11  - . al)  Efpcn:<xi 

feule, parce  que  nés  interprétant  pas  elle  meme,  il  falloir  un  fcript>s. 

juge  vivant  & parlant,  qui  par  fon  autorité  fouveraine  déei-  Oc  Thouj 
dâtcequieftdcTécrirure-fainte,  & queleft  fon  vraifens.Au  l'  lS' 
commencement  il  parla  de  l’obéiffance  que  l’on  doit  au  roi , 

& dit  que  leroiétoit  membre  & non  pas  chef  de  i’églife,  que 
fon  principal  foin  étoit  de  la  défendre;  maisque  pour  les  cho- 
fes  qui  concernent  la  doéfrine , il  étoit  fournis  à l’églife  & â 
fes  mi  ni  (1res  : parce  que  les  empereurs  ont  été  foumisà  la  ju- 
ridiélion  des  évéqties  & au  fiége  de  Rome , dans  les  matières 
de  foi.  Parlant  de  l’églife  , il  dit  qu’elle  n’crcit  pas  feulement 
compofée  d’élus,  puifque  , dans  l’aire  du  Seigneur,  la  paille 
étoit  indifféremment  mêlée  avec  le  bon  grain  ; que  néan- 
moins l’églife  univerfelle  ne  pouvoit  errer;  & que  fi  quelque 
particulier  tombe  dans  l’erreur,  il  faut  avoir  recours  à l’églife 
Roifiai  ne , aux  décrets  des  conciles  généraux , & au  fentiment 
des  faints  pères,  qui  s’accordent  enfemble,  en  donnant  le 
premier  rang  à l’écriture  fainte  expliquée  dan9  fon  vrai  fêns 
& dans  la  véritable  interprétation  de  l’églife.  Qu’Arius  & fes 
ièéiateurs  font  tombés  dans  des  erreurs  énormes , pour  n’a- 
voir pas  fuivi  cet  ordre  & cette  règle. 

Dans  la  fécondé  partie , il  parla  de  l’article  touchant  la 
cène , & lit  voir  combien  il  étoit  dangereux  de  s’éloigner  de 
l'interprétation  reçue  tîansl’égbfe.  Qu’il  fe  pouvoit  faire  qu’à 
l’occafion  d’un  mytlèrefi  iaidt  & fi  làcré , que  le  Seigneur  a 
infiitué  pour  nous  unir  à lui  comme  par  des  liens  plus  étroits, 
on  ouvrit  la  porte  à des  difputes  fans  fin , & qui  ne  pouvant 
être  réfoiues , ne  rérabliroiem  jamais  parmi  nous  la  charité 
entièrement  ruinée.  Car  fi  les  Protefbms  pefïevéroienrdans 
cette  erreur , de  croire  que  J.  C.  depuis  le  temps  auquel  i! 
eli  monté  au  ciel,  n’a  pas  été  autrement  parmi  nous  qui!  y 
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étoir  avant  qu’il  fe  fût  revêtu  de  notre  chair  ; & qu’il  n’eft 
pas  d’une  autre  manière  dans  le  facretnent , que  dans  la  pré- 
dication de  la  parole  ; qu’enfin  c’eft  la  même  choie  de  fe  re- 
vêtir de  J.  C.  dans  le  baptême , & de  prendre  fa  chair  & fon 
fang  dans  la  cène , qu’il  eft  au  ciel  de  telle  forte , qu’il  n’eft 
pas  en  terre  : il  feroit  impolïible  de  trouver  aucun  moyen 
de  s’accommoder. 

Il  expofa enfuite le fentiment  des  Catholiques,  qui  difertt 
que  le  corps  de  J.  C.  efl  au  ciel  dans  fon  étendue  naturelle, 
& qu’il  eft  d’une  autre  manière  au  laint  facrement  : car  la 
philofophie,  ajouta-t-il , nous  montre  qu  il  n’y  a point  de 
contradiâion  qu’un  corps  foit  en  même-temps  en  plufieurs 
lieux , au  lieu  qu’il  y en  a de  dire  qu’il  eft  dans  un  lieu , & 
qu’il  n’y  eft  pas;  & il  conclut,  que  fi  les  Proteftans  n’a- 


voient  rien  autre  choie  à répondre , il  leur  déclaroir  qu’il 
ércit  aulîî  éloigné  de  leur  fentiment , que  le  plus  haut  du  ciel 
XI-  l’eft  de  la  terre.  Tous  les  autres  preiarsapplaudirent  fort  à ce 
Üus S IppUu-  difcours,  & protégèrent  qu'ils  vculoient  vivre  & mourrr 
«litiéiit  j ce  dans  la  foi  que  le  cardinal  venoit  d’expliquer,  ils  fuppliéretK 
difcours  je  roj  g;  |a  reine  d'y  pet  févérer  & de  la  défendre  ; qu’au  relie 
; iS  CU  ’ iis  n’empèchoient  pas  que  ceux  qui  s’en  étoientdétournés,  ne 
Kejcrcy , ut  fuffentreçus  à expliquer  les  autres  points  qui  reftoienr  à exa- 
fuprà.  miner , s’ils  vouloient  fouferire  à la  doéfrine  qu’on  venoit 


d’expofer  ; que  s’ils  refufoient,  on  ne  devoit  leur  donner 
aucune  audience,  mais  plutôt  les  chaffer  du  royaume. 

II  . Beze  pria  la  reine  qu’il  lui  iïit  permis  de  répondre  fur  le 

Les  Protef-  au  cardinal  de  Lorraine,  mais  le  roi  remit  la  féance 

tent  une  re-  a un  autre  jour.  Lt  comme  on  tiroit  1 affaire  en  longueur , 


qrfte  au  roi.  les  miniftres  préfentèrent  une  requête  au  roi , pour  lui  re- 
hif‘  hb°iS  Pr^en,er  qu’étant  venus,  fuivant  les  ordres , pour  accotn- 
n.  4.  moder  les  différents  de  la  religion  à l'amiable  avec  les  pré- 

lats, il  étoit  arrivé,  par  les  artifices  des  ennemis  de  la  paix 
& de  leurs  émiffaires  , que  par  des  délais  affeélés , une  fi 
louable  entreprife  non  feulement  avoit  été  retardée,  mais 


qu’elle  ne  produiroir  aucun  effet  : qu’ils  demandoier.t  donc 
que  le  roi  prit  la  proteûion  d’une  caufe  fi  julle,  à l’exemple 
de  Jofias , d’Ezéchias , & des  autres  bons  princes , & qu’il 
leur  fut  permis  de  continuer  la  conférence. 

Comme  ilsavoient  mêlé  dans  cette  requête  des  expref- 
fions  qui  offenfoient  l’autorité  du  pape  & des  évêques  , on 
différa  quelque  temps  de  Leur  répondre  ; & ce  ne  fut  qu’à  la 

follicitatioa 
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follicitation  des  évéquesde  Valence  & de  Séez,  qu’on  leur  "An  6t  n 
permit  de  conférer  avec  les  prélats.  Ainfi  le  24  de  Seprem-  An‘  iî<5,‘ 
bre  les  minières  ayant  été  mandés,  fe  prèfentèrent  au  nom- 
bre de  douze  devant  la  reine , le  roi  de  Navarre , la  princef- 
fe  fa  femme,  & d'autres  fcigneurs , & l’on  s’atTem!  la  en  par* 
ticulicr  dans  la  chambre  priorale  du  couvent.  Le  roi  & le  car- 
dinal de  Tournon  ne  s’y  trouvèrent  point.  Beze  commença 
à parler  : il  cholfit  d’abord  la  queftion  de  l'églife,  dont  il  ex- 
pofa,  félon  fes  idées , la  nature , les  marques  & l'autorité.  A JOH. 
peine  fut-il  entré  en  matière , que  le  cardinal  de  Lorraine  g ^ 

l’interrompit,  pour  lui  demander  quelle  étoit  fa  million.  lire-  zea,,  C0no. 
pondit  qu’il  avoir  été  clu  par  le  peuple , confirmé  parle  ma-  que  de  Point, 
gillrat  civil,  & envoyé  minifirede  Dieu.  Le  doéîeur  Def-  ec£‘Yv’ 
penfelui  demanda  qui  lui  avoit  impofé  les  mains  : Beze  dit  5^’ 
qu’il  n’avoit  point  été  établi  minière  par  cette  voie  ;&con-  De  Thou  , 
rinuanr  fon  difeours , il  fit  confilter  l’églife  dans  l'affemblée  hi^'  **'  1<4 
des  élus,  & donna  pour  les  marques  auxquelles  on  devoir  la 
reconnoitre,  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu,  la  pure  ad- 
miniftrationdes  facremens,  la  fucceffion  de  la  doélrine&  des 
perfonnes,  qu’il difoitavoif  été  fouvent  interrompue, la  vo- 
cation  ordinaire  & extraordinaire.  Parlant  de  l’autorité  de 
l’églife,  il  s’étendit  amplementlurlesconciles, prétendit  qu’ils 
pouvoient  errer , &aflura  que  les  derniers  avoient  erré.  En- 
fin il  tomba  fur  la  dignité  de  l’écriture,  examinafion  luidoit 
préférer  l’églife,  ou  plutôt  fi  l’églife  ne  tire  pas  d’elle  toute  fon 
autorité.  Sur  quoi  Defpenfedit  qu’il  avoit  été  fouvent  furpris 
que  les  ProteftansfefulTentingérésdansle  miniflère,  n’ayant 
ni  autorité  ni  vocation , & comment  ils  pouvoient  être  répu- 
tés pafieurs  légitimes , ne  nommant  perfonne  qui  leur  eût 
impofé  les  mains. 

Comme  Beze  avoit  diftingué  dans  fon  difeours  deux  fortes  XlV. 
de  vocations, l’une  ordinaire,  l'autre  extraordinaire  ; Defpen-  Réplique  ds 
fe  ajouta  qu’il  étoit  évident  que  les  minières  Proteftans  n'a- 
voient  pas  été  établis  par  une  vocation  ordinaire  : que  puif-  De  Thou  j, 
que  les  miracles  étoient  néceflaires  pour  une  vocation  ex*  L **• 
traordinaire,&  qu’ils  n’en  produifoient  aucun,  il  s’enfuivoit 
qu’ils  n’étoient  entrés  dans  la  maifon  de  Dieu  ni  par  la  voie 
ordinaire, ni  parl'extraordinaire.Qu’à  l’égard  des  traditions, 
fi  l’on  difpute  quelquefois  touchant  l’interprétation  de  l’écri- 
ture, & qu’on  ne  puiffe  s’accorder , il  n'y  avoit  pas  de  douta 
qu’on  ne  dût  alors  avoir  recours  aux  faims  pères , dont  l’auto* 
rite  paroilfoit  acquife  par  une  fucceffion  légitime  & ordinaire. 

Tome  XXL  * i 
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, Qu’en  effet  les  dons  du  S.  Efprit  font  conférés  à ceux  qui 

As.  1561.  préfident  à l'églife  légitime , comme  il  eft  écrit  des  Lévites , 
dont  il  n’étoit  pas  permis  de  révoquer  en  doute  les  réponfes. 
Que  beaucoup  de  chofes  qu’on  ne  trouvoit  point  par  écrit 
dans  les  livres  famts , avoient  été  confirmées  par  les  tradi- 
tions : par  exemple  ,que  le  Père  n’avoit  point  été  engendré, 
que  le  Fils  étoit  conlubflantiel  au  Père , qu’il  falloit  bap- 
tifer  les  enfans,  que  la  Vierge  étoit  demeurée  vierge  après 
l'enfantement.  Que  ce  qui  avoir  été  réfolu  par  les  conciles 
généraux,  demeuroit  pour  confiant, & qu’ils  ne  pouvoient 
errer  dans  la  doélrine , puifqu’on  ne  trouvoit  point  dans  les 
chofes  qui  la  concernoient  ; que  les  derniers  dérogeaflentaux 
premiers,  & qu’ils  leseuffent  corrigés. 

XV.  Claude  de  Saintes  ayant  pris  la  parole  , répéta  à peu  près 
Rtponfe  de  les  mêmes  chofes  que  Defpenfe  ; à quoi  Beze  répartit,  qu’à 

Bere  aux  l'égard  de  la  vocation  légitime,  l’impofition  des  mains  n’en 
penfe  & de  etoit  pas  une  marque  neceflatre.  Que  les  principales  mar- 
Saintes.  qucs , & par  conféquent  les  effentielles , étoient  l’éleélion  & 
7%  l *mori,iat'ontouc^ant  ^es  mœurs  & la  doélrine.  Qu’il  ne  fal- 
a.  pug.  810.  loit  pas  trouver  mauvais  qu’ils  n’euffent  pas  reçu  l’impofitioa 
Bojfuct , hi/1-  des  mains  de  ceux  qu’on  appelle  les  ordinaires , puifqu’ils 
des  vanat ■ I.  n’appr0uvoient  ni  leurs  mœurs  dépravées , ni  leurs  fuperfli- 
tions  , ni  leur  fauffe  doélrine , & qu’ils  combattoient  la  véri- 
té que  leur  parti  défendoit.  Qu’il  n’étoit  pas  toujours  befoin 
de  miracles  pour  la  vocation  extraordinaire  ; cequiefl  con- 
firmé par  les  exemples  d’Ifaïe , de  Daniel , d’Amos , de  Zacha- 
rie &enfin  de  S. Paul.  Lcdifcoursde  Beze  étant  fini,  les  mi- 
niftres  préfentèrent  publiquement  leur  confeflion  de  foi  au 
nom  de  toutes  leurs  églifes;  elle  avoit  été  dreflee  fous  Henri 
II , dans  leur  premier  fynode  tenu  à Paris , comme  on  l’a  dit 
ailleurs.  Us  préfentèrent  aufîi  quelques  autres  conférions  de 
foi  de  ceux  de  Wittemberg , faites  dès  l’an  1559.  Voici  de 
quelle  manière  ils  proposèrent  leur  doélrine , d’un  commun 

XVI.  confentement. 

Nous  confeffons  la  préfence  du  corps  & du  fang  de  J.  C.  en 
à Poiiii  tou-  fa  fainte  cène,  où  il  housdonne  véritablement  la  fubflance  de 
chant  la  cè-  fon  corps  & de  fon  fang  par  l’opération  du  S.  Efprit , & que 
'hcjfuet  hifl  nous  recevons  & mangeons  fpiriruellement  & par  foi  ce  même 
des  variât.  I.  vrai  corps  qui  a été  immolé  pour  nous , pour  être  os  de  fes  os 
9 art.  94.  p.  & chair  de  l'a  chair,  & pour  en  être  vivifiés  & en  recevoir 
97.  du  tome  tout  ce  qUj  utdç  à notre  falut  : & parce  que  la  foi , appuyée 


9.  art.  9}. 
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fur  la  promeffe  de  Dieu  , rend  préfentes  les  chofes  reçues  ,& 
qu’elle  prend  réellement  & de  fait  le  vrai  corps  naturel  de 
N.  S.  par  la  vertu  du  S.  Efprit,  en  ce  fens  nous  croyons  & 
reconnoiffons  la  préfence  du  propre  corps  & du  propre  fang 
de  J.  C.  dans  la  cène.  Et  comme  ils  ne  crurent  pas  s’être  fuf- 
fifamment  expliqués  fur  cet  article  affez  embrouillé,  comme 
il  paroît,  ils  ajoutèrent  : que  ladiftance  des  lieux  ne  peut  em- 
pêcher que  nous  ne  participions  au  corps  & au  fang  de  J.  C. 
puifquela  ccne  de  N.  S.  eft  une  cliofe  célefte , & qu’encore 
que  nous  recevions  fur  la  terre  par  nos  bouches  le  pain  fit  le 
vin  .comme  les  vrais fignes  du  corps  fit  du  fang,  nos  âmes 
qui  en  font  nourries,  élevées  au  ciel  par  la  foi  & l’efficace 
du  S.  Efprit , jouiffent  du  corps  prêtent  & du  fang  de  J.  C. 
& qu’ainfi  le  corps  & le  fang  font  vraiment  unis  au  pain  & au 
vin,  mais  d’une  manière  facramentelle , c’eft-à-dire,  non 
félon  le  lieu,  ou  la  naturelie  pofition  descorps , nuis  entant 
qu'ils  lignifient  efficacement,  que  Dieu  donne  ce  corps  fie 
ce  fang  à ceux  qui  participent  fidellement  aux  fignes  memes, 
& qu’ils  les  reçoivent  vraiment  par  la  foi. 

Cette  confeffion  de  foi  fur  la  ccne  fut  préfentée,  parce 
que  le  cardinal  de  Lorraine , voyant  qu’on  al.oit  fans  cefTe  de 
queftion  en  queftion  fans  convenir  de  r en,  voulut,  pour 
empêcher  ce  défordre , qu’on  s’arrêtât  précilêment  à l’article 
de  l’euvhariftie  , julqu’à  ce  qu’on  fût  d'accord  fur  ce  grand 
mÿftère.  Enfuite  il  demanda  aux  minières , que  puifqu’ils 
refuibient  de  s'en  tenir  à ce  qu’en  croyoient  l’églife  Romaine 
& la  Grecque , ils  fouferiviffent  à cet  article  de  la  confeffion 
d’Ausbourg  : « Nous  confeffons  que  le  vrai  corps  & fang  de 
3>  J.  C.  eft  véritablement,  réellement  St  facr3mentellement 
*>  au  facrement  de  l’cuchariflie , & que  tel  il  efl  offert  & reçu 
« par  ceux  qui  le  reçoivent  fie  communient.  Les  miniflrcs  de- 
mandèrent deux  jours  pour  répondre  ; & le  26e.  du  même 
mois  de  Septembre,  Beze  lut  un  écrit , dans  lequel , après 
avoir  voulu  juftifier  la  vocation  de  fes  collègues , il  rétorque 
contre  les  évêques  la  demande  qui  lui  avoit  été  faite. 

Figurons-nous,  dit-il,  r.n  évêque  qui  nous  demande  fous 
quel  titre  nous  prêchons,  fit  nous  adminiltrons  les  facremens  : 
ne  fournies- nous  pas  en  droit  de  lui  demander  de  même, s’il 
a été  élu  par  les  anciens  de  l’églife  à laquelle  il  eft  député  pour 
évêque , s’il  a été-demandé  par  le  peuple  , s’il  y a une  infor- 
mation précédente  de  les  vie  fie  mœurs  &.  de  fa  do&rine  ? S’il 
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. qu’ouï  ,nousfavons  bien  lecontraire.  S’il  nous  reprocfte 

An.  i jû*.  que  nous  ne  fommes  pas  miniftres,  parce  que  nous  n’avons 
pas  reçu  rimpofition  des  mains  mous  lui  dirons  : vous  n'étes- 
pas  évêque,  parce  qu’en  votre  inftitution  on  a omis  les- 
points  fubftantiels  & recommandés  par  le  droit  divin  , fur 
lefquels  on  ne  peut  difpenfer.  Si  nous  demandons  à cet  évê- 
que s’il  ne  lui  a rien  coûté  pour  cette  impofition,  il  nous  dira, 
qu’il  ne  l’a  pas  achetée , mais  qu’il  ena  donné  un  millier  d’é- 
eus.  Beze  vint  enfuite  à l’article  de  la  cène, fit  fe  plaignit  qu’atr 
lieu  de  les  inftruire  Stdelesperfuaderpar  de  bonnes  raifons, 
on  s’étoit  contenté  de  leur  propofer  un  extrait  de  la  confef- 
fion  d’Ausbourg , St  de  leur  enjoindre  de  le  figner.  Il  deman- 
da au  cardinal  de  Lorraine , s’il  l’avoit  préfenté  de  Ton  chef, 
ou  au  nom  des  prélats,  & dit  que  fi  l’on  vouloit  qu’ils  le  fi- 
gnaflenr,il  falloitque  lui  cardinal  & tous fes  confrères  fouf- 
criviffent  non-feulement  à cet  article,  maisà  toute  la  confef- 


fion  d’Ausbourg.  Il  y eut  de  grandes  altercations  de  part  fie 
d’autre,  qui  ne  fe  terminèrent  à rien.  Le  cardinal  de  Lorraine 
fe  plaignit  de  l’écrit  de  Beze , qui  étoit  injurieuxaux  prélatsfie 
contraire  à l’autorité  du  roi  ; il  prelTa  encore  qu’on  foufcrivir 
l’article  qui  avoit  été  propofé.Beze  infifta  fur  la  demande  qu’ii 
avoit  faite,  fit  fur  le  refus  du  cardinal,  fit  dit  qu’il  n’étoit  pas 


raifonnable  qu’on  lui  demandât  une  pareille  foufcription. 

Après  que  le  doéleur  Defpenfe  eut  repris  le  difcours  qu’ot* 
avoit  commencé  fur  la  ccne , Pierre  Martyr  voulut  répon- 
dre, 8t  parla  long-temps  en  Italien  fur  l’euchariftie.  Il  adou» 
cit  l’interprétation  du  mot  de  fubftance,  dont  s’étoit  fervi 
Calvin , combattit  la  préfence  réelle , fit  s’expliqua  fur  toute 
cette  matière  en  vrai  feâateur  deZuingle;  mais  tout  ce  qu’il 
dit  ne  fut  pas  fort  attentivement  écouté  , parce  que  les  ef- 


prits  étoient  aigris  du  difcours  de  Beze. 


XX.  Le  père  Jacques  Lainez , fécond  général  des  Jéfuites , qui 

La  inei" f aflîftoitaufliàce  colloque,  répliqua  à Beze;  Si  s’adrcffantd’a- 

«éral  des  Jé-  bord  à la  reine  , il  lui  repréfenta  que  rien  n’étoit  plus  dange- 


fuites , à ce  reux,  que  de  traiter  d’accommodement  avec  des  hérétiques  fie 
F^llaVinhifl  de  les  entendre.  Que  l’écriture- fai nte  appelle  ceux  qui  ont 
ionc.  Trid.  I.  abandonné  l’églife , des  loups  revêtus  de  la  peau  des  brebis , 8c 


tj.  c.  14.  n.  ,]es  renards:  ce  qui  nous  fait  comprendre  qu’on  doit  les  évi- 
Saccfiini  hifl  rer»  3 caufe  de  leur  hypocrifie , St  des  artifices  que  les  héréti- 
focict.  Jefu , ques  de  tous  les  fiècles  ont  mis  en  ufage.  Que  les  Pélagiena 
in.  $.n,  roi.  q^ÿ  nioient  la  néceffité  de  la  grâce  , fit  qui  attribuoieat  à la 
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nature  des  forces  qu’el'e  n’avoit  pas , fe  voyant  contraints 
par  l’èglife  , firent  profeflîon  de  reconnoître  que  cette  grâce 
«toit  néceffaire  pour  lesbonnesoeuvres;  mais  en  infmuantà 
un  chacun  qu’ils  n’entendoient  par  cette  grâce , que  la  nature 
■que  Dieu  nous  départit  gratuitement.  D’autres  qui  nioient 
la  rcfurreâion  des  corps , & prétendoient  qu’il  n’y  avoit  que 
l’ame  qui  revînt  à la  vie , lorfque  la  grâce  la  juftifioit  ; in- 
terrogés s’ils  ne  croyoient  pas  la  réfurreétion  de  la  chair  , 
ils  répondoient  affirmativement , parce  qu’ils  l’entendoient 
de  l’ame  qui  reflufcite  dans  la  chair  , c’eft-à-dire  jointe  au 
corps , lorfqu’elle  devient  jufte  par  la  grâce. 

Il  appliqua  ces  comparaifonsauxCalviniftes,quiferecon- 
ïioifloient  de  l’églife  catholique,qu’ilsavoientdespafteurs& 
des  miniftres  ; qu’ils  regardoient  l’autorité  des  livres  facrés , 
à l’exception  de  quelques-uns , comme  divine , que  chacun 
ioutenoit  que fon  églife  étoit leg'.ife  catholique  ; que  leurs 
rr.agiftrats  & leurs  minières  étoient  véritables  & légitimes  ; 
que  le  fens  qu’ils  donnoient  à l'écriture  étoit  le  vrai&leca- 
tholi  que  : & que  cependant  il  étoit  vrai  & confiant  qu’ils  n’a- 
voient  ni  églife,  ni  minières  légitimes,  ni  vrai  fens  des  écri- 
tures; & qu’on  devoit  les  regarder  comme  des  finges  qui  con- 
trefaifoient  les  Catholiques.  Qu’ils  admettoient  ou  du  moins 
feignoient  de  reconnoître  dans  le  facrement  de  l’cuchariftie 


line  préfence  réelle  de  J.  C.  qui  nous  eft  communiqué  vé- 
ritablement ; mais  qu’ils  ne  l’entendoient  que  d’une  manière 
purement  fpirituelle  & par  la  foi , & foutenoient  que  J.  C. 
étoit  feulement  au  ciel  & non  ailleurs.  C.’eft  pourquoi , dit-il 
à la  reine  , il  convient  ici  à votre  majefté  d’appliquer  deux 
remèdes , dont  l’un  eft  bon , l’autre  ne  peut  pas  pafler  pour  donra'à  u 
mauvais.  Le  premier  eft  , que  votre  majefté  comprenne  reine, 
qu’il  ne  lui  appartient  pas , ni  à elle  , ni  à aucun  prince , de  * 

traiter  des  affaires  de  la  religion , que  vous  n’en  avez  pas  le  10j, 
pouvoir,  & que  cela  ne  concerne  que  les  prêtres  ; & quand 
les  caufesfont  majeures  , comme  l’héréfie , on  doit  les  défé- 
rer au  fouverain  pontife  & au  concile  général , & non  pas 
à cette  affemblee , qui  n’a  point  l’affiftanc  e infaillible  du  Saint- 
Efprit.  Le  conciie  œcuménique  eft  ouvert,  ajouta-t-il,  c’eft- 
là  où  il  faut  renvoyer  les  miniftres  pour  y propofer  leurs  rai- 
fons  : cela  eft  conforme  au  concile  de  Bâle , qui  défend  de  te- 
nir des  conciles  provinciaux  pendant  que  le  concile  général 
efî  ouvert , ni  lût  mois  avant  qu’il  le  l'oit.  La:  nez  répondit 
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enfuite  à ce  que  Pierre  Martyr  avoit  avancé  touchant  le  fit* 
Crifice.  Cet  hérétique  avoit  dit  que  le  facrifica  n’étoit  que 
l’image  & la  repréfentation  du  facrifice  fanglunt , & que  Je «■ 
fus-Chriftne  pouvoit  pas  y êire  : la  représentation  ceffant, 
où  la  choie  exifte.  Lainez  réfuta  ce  railonnement  par  une 
comparaifon.  Suppofez,  dit-il,  un  roi  qui  a remporté  une 
viétoire  fignalée  furfes  ennemis  , & qui  veut  que  tous  les  ans 
on  célèbre  une  fête  en  l’honneur  de  cette  viéloire.  Il  le  peut 
faire  en  trois  manières  , ou  s’il  ordonne  qu’on  raconte  la 
chofe  qui  s’eft  palfée,  ou  s’il  la  fait  repréfenter  par  des  ac- 
teurs , ou  s’il  veut  être  un  des  aéteurs , & fe  repréfenter  lui- 
même  comme  dans  l’aâion  où  il  a été  viélorieux.  N’eft-il  pas 
vrai  qu’il  y aura  une  véritable  image, une  véritable  repré- 
fentation avec  la  véritable  préfence  du  prince  ?&c’eft,  dit-il, 
ce  qui  fe  parte  dans  le  facrifice  non-fanglant  de  la  méfié. 

Son  difeoursdura  trois  quarts-d’heure , & le  cardinal  do 
Ferrare  le  fit  traduire  en  François  & imprimer.  Les  héré- 
tiques, & Beze  fur  tout , ne  pouvant  y répondre,  tâchèrent 
de  le  tourner  en  ridicule  : mais  ce  difcoui  s confirma  les  Ca- 
tholiques dans  la  foi  ; & s’il  ne  fit  pas  changer  de  fentiment 
aux  partifans  de  l’erreur,  il  fervit  au  moins  à montrer 
leur  foiblefle  & leur  opiniâtreté. 

Comme  la  difpute  ne  faifoit  que  traîner  inutilement  en 
longueur,  & que  l’on  ne  failoitque  répéter  ce  que  l’on  avoit 
dit,  011  finit  le  colloque,  & la  reine  indiqua  une  autre  confé- 
, rencc  à Saint  Germain  en  Laye  entre  cinq  perfonues  de  cha- 
que parti  feulement.  Du  côté  des  Catholiques  die  nomma 
Jean  de  Montluc  évêque  de  Valence  & Pierre  du  Val  évêque 
deSêez,  dont  lesfentimens  fur  la  religion  êtoient  fort  (uf- 
pefts , avec  trois  dofteurs  de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris, Claude  Defpenfe  , Louis  Botithillier  & JeandeSaiignac; 
& on  leur  oppofa  Théodore  de  Beze,  Pierre  Martyr  îvlar- 
Jorar,  des  Gallards  & de  l’Epine  , qui  convinrent  tous  en- 
semble de  la  forme  du  colloque,  du  lieu  , du  temps  & de 
ceux  qui  mertroient  par  écrit  ce  qui  auroit  été  fair. 

La  première  conférence  fe  tint  le  premier  jour  d’Oélobre  ; 
on  y produifit  un  exemplaire  Grec  de  S.  Cyrille , évêque  de 
Jérufalem  ; & après  avoir  agité  la  queftion  de  la  cène,  les 
miniftres  dreflérent  cetre  confertjon  de  foi.  « En  tant  que  la 
» foi  rend  prélcntesles  chofes  qui  nous  font  promifes,  & 
» que  cette  foi  prend  très-yêrit&blemen.t  lç  corps  & k long 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-CINQUANTE-SEPTIÈME.  49? 

«de  J.  C.  par  la  vertu  du  Saint-Efprit  : A cet  égard  , nous  Afji  ,SÛI< 
«confeffons  la  préfence  du  corps  & du  fang  de  J.  C.  en  la 
n fainte  cène  ; en  laquelle  il  nous  préfente  & exhibe  très- 
» véritablement  la  fitbftance  de  Ton  corps  & de  fon  fang  par 
«l’opération  du  S. Efprit , & nous  y mangeons  fpirituelle- 
>>  ment  & par  foi  ce  propre  corps  qui  eft  mort  pour  nous, 

» pour  être  os  de  fes  os  & chair  de  fa  éhair,  afin  d’être  vivi- 
» fiés , & percevoir  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à notre  falut.  >» 

Defpenfe  , qui  ne  défapprouvoit  pas  autrement  les  premiè- 
res parties  de  cette  confetîion  , refufa  toutefois  de  fou  fer  ire 
à la  dernière  partie  qu’il  difoit  devoir  être  également  re- 
jetée par  les  Catholiques  des  églifes  Latine  fit  Grecque  , 
dans  l’Occidentale  & dans  l’Orientale  , dans  l’Africaine  & 
l’Ethiopienne,  & même  en  Allemagne  par  les  Proteftnns.  Il 
Rit  donc  d’avis  qu'on  la  réformât,  & qu’elle  fût  ainft  con- 
çue : « Et  puifque  la  parole  & la  promefle  de  Dieu , fur  lef- 
« quelles  notre  foi  eft  appuyée  , font  que  les  chofes  prômi- 
» fes  font  préfentes , & que , par  la  vertu  & l’efficace  de  la  pa- 
» rôle , nous  recevons  le  vrai  & naturel  corps  & fang  de  J.  C. 

» par  cette  raifon , nous  reconnoiffons  & confeflbns  dans  la 
« cène  la  préfence  de  fon  corps  & de  fon  fang.  « 

Suivant  ce  changement , les  délégués  ayant  conféré  avec  Xjav- 

les  minières,  la  confeffion  de  foi  fur  envoyée  à Poifli  & re-  decf°j^unrlon 
jetée  par  les  prélats,  comme captieufe  & infuffifante;  ce  qui  reUchariftie, 
obligea  les  Proteftans  à en  dreffer  une  autre  conçue  en  ces  dreflie  par 
termes:  «Nous  confefTons  que  J.  C.  en  fa  fainte  cène  nous  1<s  Protel" 
«.préfente , donne , exhibe  véritablement  la  fubftance  de  fon 
« corps  & de  fon  fang  par  l’opération  du  S.  Efprit  ; & que 
« nous  recevons  & mangeons  facramentellemenr,fpirituel- 
« lement  & par  la  foi , ce  propre  corps  qui  eft  mort  pour 
» nous , afin  d’être  os  de  fes  os  & chair  de  fa  chair , pour  en 
>rétre  vivifiés  & en  percevoir  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à 
» notre  falut  ; & parce  que  la  foi , appuyée  fur  la  parole  de 
«Dieu  , nous  fait  & rend  préfentes  les  chofes  promifes,  & 

« que  par  cette  foi  nous  prenons  vraiment  & de  fait  le  vrai 
« & naturel  corps  & fang  de  Notre  Seigneur  par  la  vertu  du 
» S.  Efprit , à cet  égard  nous  confeffons  la  préfence  du  corps 
»&  du  fang  d’icelui  notre  Sauveur  en  la  fainte  cène.  » La 
reine  crut  que  celle  ci  ne  manqueroit  pas  d'être  approuvée 
parles  prélats  reliés  à Poifli , où  ils  étoient  occupés  à faire 
ffes  règlemenspour  les  affaires  eccléfiaftiques,  elle  laleur  en» 
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voya  par  le  fieur  Bourdin  confeiller  d’état  le  4e.  d’Oélobre  9 
elle  y fut  examinée , fit  cinq  jours  après  l’on  répondit  à la 
reine,  qu’elle  avoir  été  trompée , & que  cette  confeffion  de 
foi , de  meme  que  l’autre,  étoit  captieufe  , infufiifante  fie 
hérétique  : ce  qui  la  furprit  fort , vu  qu’elle  croyoit  déjà  les 
Catholiques  fit  les  Calviniftes  réunis  enfemble. 

Les  prélats  dePoilîî, pour  être  plus  allurés  de  leur  jugement, 
envoyèrent  la  mémeconfelTion  de  foi  à la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris , pour  y être  examinée.  Les  doéleurs  après  en 
avoir  mûrement  pefé  tous  les  termes  & touteslesexpreffions, 
en  jugèrent  comme  les  prélats , fit  décidèrent  unanimement 
qu'elle  étoit  captieufe , infulfifante  fit  hérétique  : captieufe , 
en  ce  que  les  termes  étoient  ambigus  , fit  fembloient  établir 
une  préfence  réelle  que  d’autres  termes  détruifoient  : infuf- 
fifantc  , parce  qu’elle  n’esprimoit  pas  la  préfence  réelle  du 
corps  fit  du  fang  de  J.  C.  fous  les  efpèces  du  pain  fi;  du  vin  , 
6;  ne  donnoit  aucune  efficace  aux  paroles  facramentelles,  ni 
aux  prêtres  qui  confacrent  : hérétique  , en  ce  qu’elle  n’ad- 
mettoit  qu’une  préfence  fpirituellefit  en  efprit. 

Cettecenfure,  après  avoir  été  examinée  parles  évêques, 
fut  envoyée  à la  reine  le  9e.  d'Oftobre  avec  un  écrit , dans 
lequel,  après  avoir  rapporté(tout  ce  qu’on  avoit  fait  en  faveur 
desCalviniftespour  les  convertir  fit  les  faire  rentrer  dans  le 
fein  de  l’églife , tant  dans  les  conférences  publiques  que  dans 
les  particulières , 6;  pour  réfuter  leurs  erreurs  8t  leurs  blaf- 
phèmes,  ils  lui  envoient  une  confeffion  de  foi  fur  l’euchariftie, 
àlaquelie  iifailoitles  obliger  de  foufcrireÔcdefefoumettre , 
finon  les  regarder  comme  des  hommes  incorrigibles,  obf- 
tinés  dans  leurs  erreurs  Sc  dans  leur  révolte  contre  l’égüfe  , 
qu’il  falloir  exterminer  d’un  royaume  très-chrétien  où  l’on 
n’avoit  jamais  fouffert  l’héréfie.  Voici  les  propres  termes  de 
cette  confeffion  : «Nous  croyons  fit  confelTons  qu’au  Saint- 
» Sacrement  de  l’autel  le  vrai  corps  fit  fang  de  J.  C.  eft  réel- 
» lement  fit  tranflübftantiellement  fous  les  efpèces  du  pain  fié 
»>  du  vin  par  la  vertu  fit  puiffance  divine  de  la  parole  pro- 
» noncée  par  le  prêtre  , feul  miniftre  ordonné  à cet  effet  , 
t*  félon  le  commandement  fit  inftitution  de  N.  S.  J.  C.  » Et 
la  dernière  confeffion  de  foi  des  réformés  , qui  avoit  été 
envoyée  à la  reir.e  , fut  réformée  en  la  manière  fuivante. 

» Nous  croyons  fit  con  relions  que  le  prêtre,  miniftre  or- 
» donné  par  f.  C,  donne  su  Saint-  Sacrement  de  l’autel  le  vrai 
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i*  corps&  le  vrai  fang  de  J.  C.  qui  font  fous  les  efpèces  du  pain  'An 
»>&  du  vin  : & ceparla  vertu  efficace  des  paroles  dont  J.  C.  réformée  pa» 
wufaen  inftituant  ce  facrement;&  que  nous  tenons  & man-  les  mêmes. 
»geons  le  vrai  corps  facramentellemenr  Spirituellement  & 

» véritablement , à notre  falut , fi  par  foi , & avec  épreuve 
v fufiifante  de  nos  confeiences  , nous  nous  préfentons  à la  ré- 
5>ception  .autrement  à notre  damnation.  Et  parce  que  la  foi, 
»>appuyéefur  la  parole  de  Dieu,  fait  & rend  préfentes  lescho- 
»>  fes  promifes , ( car  lbit  que  nous  croyions  ou  non , la  parole 
»>  ne  laifle  pas  d’avoir  fa  vertu  : ) à cet  égard  nous  confeffons 
» la  vraie  & réelle  préfence  de  Notre-Seigneur , que  reçoi- 
vent non-feulement  lesbons&véritablesfidelles,  mais  aufïï 
» les  hypocrites  malheureux , lefquels  n’ont  la  vraie  & droite 
» foi.  » La  reine  fut  fort  étonnée  de  cette  réponfe , de  même 
que  les  miniftres  Proteftans , qui  envoyèrent  aux  prélats  une 
aurre  confeffion  de  foi , dont  les  termes  étoient  plus  mefurés. 

Mais  les  prélats  , malgré  les  inftances  de  la  reine  , perfévérè- 
rent  dans  cette  vigueur  qui  fied  fi  bien  à des  évêques,  quand 
il  s’agit  de  la  vérité  , & reprirent  leur  qualité  de  juges  , dont 
cette  princefle  avoit  voulu  les  dépouiller  fur  les  demandes 
des  miniftres.  Ainfi  fur  le  refus  de  ces  derniers  , de  fouferire 


purement  & fans  modification  le  formulaire  qu’on  leur  préfen- 
toit  fur  l’euchariftie , le  fameux  colloque  de  Poiflî  fut  rompu. 


Les  conférences  étoient  finies  ,lorfqu’on  vit  arriver  Jean 
d’André  & Jacques  Bticlin  miniftres  envoyés  par  le  duc  de 
Wirtemberg , & Michel  d’Iüier  & Pierre Boquinenvoyés  par 
le  princePaiatin,  dans  ledeffein  d’entrer  aufli  en  difputejmais 
étant  venus  trop  tard , ils  s’arrêtèrent  à Paris , où  Jacques  Bu- 
clin  mourut  de  pefte  fur  la  fin  du  mois  d’Oâobre.  Dans  la 
conférence  du  vingt-  quatrième  de  Septembre , les  Proteftans 
avoientpréfenté  une  confultation  faite  il  y avoit  plus  de  trois 
mois  par  les  miniftres  de  Wirtemberg  ; & l’on  fut , quand  le 
colloque  futrompu,  quecette  confultation  avoit  étéapportée 
en  France  par  le  célèbre  jurifconfulte  François  Baudouin.  Ce 


favant  homme  avoit  enfeigné  quelque  temps  le  droit  à Ge-  apporte  en 
nève,&  depuisàHeidelbergj&de-là  étant  venu  à Paris  pour  ““JJ.* 

travailler  à la  paix  de  la  religion , il  apporta  avec  lui  un  livre  fander  poer 
ducélèbre  CaiTander , intitulé:  Du  devoir  de  l' homme  pieux  dans  concilier  les 
les  differents  de  la  religion ; &le  montra  à plufieursperfonnes,  ep^tsjjl0a 
infjflantqu’ilfalloitfefervirdesprincipesdecetouvragepour  /.  jg,  ; * 


établir  la  paix  & l’union. Mais  on  le  traverfa  dans  fon  deflèin  ; 
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An.  156 u les  Proteftans  regardoientBaudouin  comme  un  déferteur  de 
leur  religion  ; ils  fe  déchainèrenr  donc  contre  cet  ouvrage 
dont  ils  leprétendoient  auteur , & le  condamnèrent.  Calvin 
écrivit  contre  lui;  Baudouinfe  défendit  dansune  préface  qu’il 
mit  à la  tête  des  œuvres  d’Optat , & dansun  traité  exprès  fur 
la  loi  de  libellés  famofis  , & nia  qu’il  fût  auteur  du  livre  du  de- 
voir  de  l’homme  pieux.  Calvin  répliqua  avec  aigreur,Caflânder 
fe  découvrit  alors,  & n’en  fut  pas  moins  attaqué.  Les  Catho- 
liques le  réfutèrent  aufli , entr’autres  Jean  Heffels  , Bredem- 
bachius  & Robert  Cenalis.  Son  deffein  fut  néanmoins  approu- 
vé des  perfonnes  modérées  : les  princes  d’Allemagne  jugè- 
rent qu’il  n’y  avoit  perfonne  plus  propre  que  lui  pour  paci- 
fier les  différents  ; mais  il  ne  fut  reçu  ni  des  uns  ni  des  autres. 
D^n  de  ^’on  congédia  honorablement  les  miniftres  qui  étoient 
Pierre  M.ir-  venusà  Poifft,  & fur-tout  Pierre  Martyr.  Dans  fon  retour  il 
tyr,  (imper-  paffa  par  Troyes  , où  il  rendit  vifite  à Jean-  Antoine  Carac- 
v^'  j * cvô‘  cioli , qui , d’abbé  de  S.  Viélor  de  Paris , étoit  devenu  évêque 
Troyes.  deTroyes.  C’étoitun  prélat  affezdiftingué  par  fon  érudition, 
De  Thou , mais  qUj  ayant  beaucoup  d’inclination  pour  la  nouvelle  reli- 
Cumufat  ant  8lon>  favorifoit  en  fecret  fes  partifans,  & fouffroit  fans  peine 
I rien ff.  leurs  affemblées  publiques.  Pierre  Martyr  lui  ayant  caufé 

San.Marth.  quelques  fcrupules  fur  fa  vocation , parce  qu’il  n’a  voit  pas  été 
ch  rifliànâ.  Par  *es  Suffrages  de  l’églife  & du  peuple , il  manda  les  plus 
notables  des  églifes  des  Proteftans,  & les  pria  d’examiner 
chrétiennement  & avec  prudence  s’ils  dévoient  l’élire , afin 
qu’il  pût  étreenfuite  regardé  comme  légitime  évêque  ; qu’au 
refte  ils  ne  donnaffentrien  à la  faveur,  parce  que , s’ils  ne  le 
trouvoient  pas  capable  de  cette  dignité , il  s’en  démettrait 
librement.  L’affaire  ayant  été  mife  en  délibération , il  fut  élu 
d’un  confentement  unanime , & de  nouveau  rétabli  dans  fon 


évêché  , où  il  prêcha  le  Calvinifmeà  fes  diocéfains  , après 
avoir  donné  des  preuves  de  fon  attachement  à l’héréfie  en  fe 
mariant.  Les  évêques  fes  collègues  indignés  d’un  tel  procé- 
dé, & craignant  les  funeftes  fuites  d’un  pareil  exemple , s’a- 
dreftèrentau  roi  , qui  le  chaffa  de  fon  évêché,  & l’obligea 
XXXf.  ^e  k retirer  à Château-neuf  fur  Loire , l’une  des  terres  que 
Contrat  en-  François  I avoit  données  à fon  père  Jean  Caraccioli  prince 
ne  !e  roi  de  Melphi.  Il  y mourut  en  1 5 69. 

paye"  au*  roi  Après  la  fin  du  colloque,  les  évêques  demeurèrent  encore 
neuf  mil-  quelque  temps  à Poilu,  pour  donner  ordre  au  payement  de  la 

Uai*  fomme  que  le  clergé  avoit  promife  au  roi  qui  en  preffoit  le 


i 
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payement.  Le  mardi  quatorzième  d’O&obre  les  cardinaux  & — .. 

évêques  payèrent  un  contraravecle  roi , par  lequel  le  cler-  R'N 
gé  s’engageoit  à payer  à la  majeilé  , dans  l’efpace  de  fix  rJUJ's  affài. 
ans,  la  Comme  de  neuf  millions  fix  cents  mille  livres,  en  douze  res  du  clergé, 
payemens , de  fix  mois  en  fix  mois  , à commencer  au  pre-  *•  1 Fart%  '• 
mier  jourde  Janvier  prochain,  pour  finir  au  dernier  jour  de 
Décembre  1567,  par  cottifations  de  décimes  & autrement.  1656. 
Chaque  payement  fedevoit  faire  de  huit  cents  mille  livres,  les 
derniers  jours  de  Mars  & de  Septembre  de  chacune  des  fix 
années  , pour  le  rachat  des  domaines  de  fa  majefié , aides  & 
gabelles , & tant  du  principal  de  ladite  fubveruion , que  des 
termes  & payemens  d’icelle  , à telles  charges  & conditions 
qu’ils  verront  & pourront,  félon  les  mémoires&  inliruflions 
qui  leur  en  ont  été  donnés , tant  de  la  part  des  conftituans , 
que  de  la  part  des  députés  du  clergé;  & départir  la  Comme 
qu’il  leur  conviendra  lever , fur  ledit  clergé  , par-deflus  les 
quatre  décimes  accordées  être  impofées  fur  ledit  clergé,  des 
archevêques,  évêques , chapitres  & bénéficiers. Cet  afle  fut 
fcellé  & ratifié  au  château  de  S-  Germain*en-Laye  le  vingt- 
unième  d’Oétobre. 

Un  des  plus  grands  avantages  que  le  père  Laineztirade  fon  XXXIL 
voyage  à la  cour  de  France,  & de  fa  préfence  au  colloque  de  ,^"'e  d * 
Eoiffi , fut  que  le  parlementayant  renvoyé  aux  prélats  aflom-  tabiUlèment 
blés  àPoifii  l’examen  & ladécifion  des  difficultés  que  l’on  ^ 
formok  à la  confirmation  de  rétablîfiement  des  Jéfuites  à Pa-  * ans* 
ris , les  prélats  jugèrent  en  faveur  de  ces  pères  ; & en  confir- 
mant l’établifl’ement  de  leur  compagnie  à Paris,  ils  lui  donnè- 
rent aufii  tous  les  biens  de  l’évêque  de  Clermont , qu’on  leur 
difputoitau  parlement , malgré  quatre  ou  cinq  juflions  de  la 
cour.  En  conféquence  ils  approuvèrent  ladite  compagnie  en 
forme  de  fociété  & collège,  & non  de  religion  nouvellement 
inftituée  ; àla charge  que  les  membres  de  cette  fociétéferont 
tenus  de  prendre  un  autre  nom  que  celui  de  la  fociété  de  Je- 
fus,  ou  de  Jéfuites  ; & que  fur  icelledite  fociété  & collège  , 
l’évcque  diocéfain  aura  toute  fuperimendance , juridiction  & 
correélion  de  chafler  & ôter  de  ladite  compagnie  les  forfai- 
teurs  & mal  vivans  : ce  font  les  propres  termes  de  l’aéle  de 
réception  & approbation  de  ladite  compagnie  de  Jefus  en 
France  par  cette  affemblée  tenue  à Poiffi.  Cet  a£le  eft  daté 
du  quinzième  de  Septembre  de  cette  année,  avant  la  fin  clés 
f cl  loques. 
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II  y avoit  encore  dans  cette  aéie  d’autres  conditions,  favoir^ 
que  les  frères  d’icelle  compagnie  n’entreprendront  & ne  fe- 
ront en  fpiritue!  ni  en  temporel  aucune  chofe  au  préjudice 
des  évêques,  chapitres , curés,  paroiffes  &univerfités,  ni  des 
autres  religions  ; mais  feront  tenus  de  fe  conformer  entière- 
ment à la  difpofition  du  droit  commun , fans  qu’ils  aient  droit 
ni  juridiéiion  aucune , & renonçans  au  préalable  & par  ex- 
près à tous  privilèges  portés  par  leurs  bulles  aux  chofes  fuf- 
dites  contraires  : autrement  à faute  de  ce  faire,  ou  que  pour 
l’avenir  ils  en  obtiennent  d'autres  , ladite  réception  & ap- 
probation demeureroient  nulles , & de  nul  effet  & vertu,  fauf 
le  droit  de  ladite  aflemblée,  & d’autrui  en  toutes  chofes.  Le- 
dit aéle  de  réception  & approbation  de  ladite  compagnie  fut 
enregiftré  au  parlement  le  1 3 Février  de  l’année  fuivante 
1562,  aux  charges  & conditions  contenues  en  leurdite  dé- 
claration & lettres  d’approbation. 

L'évêque  de  Paris  confentit  à l’homologation  & vérifica- 
tion defditeslettres&  bulles , à la  charge  que  lefdits  frères  ne 
pourroient  exercer  aucune  juridiéiion  épifcopale  , prêcher 
& annoncer  la  parole  de  Dieu  fans  la  permiflion  & confen- 
tement  de  leur  évêque.  Qu’au  cas  qu’ils  fuffent  pourvus  de 
quelques  bénéfices eccléiiaftiques,  mèmement  cures,  ils  ré- 
pondroient  pour  raifon  de  leurs  charges , devant  leurfdits 
évêques , fans  aucune  expédition.  Qu’ils  feroient  vifité  par 
ces  mêmes  évêques  : qu  ils  ne  pourroient  adminiftrer  aucuns 
facremens , même  de  confeflïon  & d’euchariftie , fans  la  per- 
miflion  exprefle  des  curés  de  ceux  auxquels  ils  voudroient 
adminiftrer  lefdits  facremens.  Qu’ils  ne  feroient  préjudice 
auxdits  curés  tant  au  fpirituel  qu’au  temporel , foit  pour  les 
oblations, droits  de  fépulture,  & autres  femblables  qu’ils  fe- 
roient en  leurs  églifes  St  chapelles.  Qu’ils  ne  pourront  lire  ni 
interpréter  la  faintc-écriture  publiquement  ni  en  particulier, 
fans  qu’ils  foient  approuvés  de  la  faculté  de  théologie  des 
univerfités  fameufes:  le  tout  fans  préjudice  des  autres  ordres 
& religions  ; à ce  qu’ils  ne  puiflent  attirer  à eux , & recevoir 
en  leur  compagnie  les  religieux  proies  defdits  ordres  : & 
qu’ils  ne  pourront  faire  aucunes  conftitutions  nouvelles  , 
changer  ni  altérer  celles  qu’ils  ont  déjà  faites  ; lefquelles  fe- 
ront foufiignées  du  fecrétaire  de  l’affemblée. 

L’aCemblée  des  prélats  àPoifti  fit  encore  d’autres  règlemens 
de  difcip'ine  eceléùaftique , pour  être  obfervés  daps  les  dif- 
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fèrens  diocèfes  du  royaume.  Le  premier  concerne  lapromo- 
tion  des  évêques,  & ordonne  d’afficher  à la  porte  du  chapi-  l’aflemblée" 
tre  de  l’églife  cathédrale  & des  autres  lieux  , le  nom  de  ce-  de  Poifli. 
lui  qui  aura  été  nommé  par  le  roi  à quelque  évêché  , afin 
qu’un  chacun  puiffe  déclarer  s’il  a des  défauts  qui  le  rendent 
incapable  d’une  fi  haute  dignité.  Que  fi  l’on  n’a  rien  à dire 
contre  lui , il  fera  fa  profeffion  de  foi  dans  le  chapitre  , en 
préfence  de  fon  métropolitain , & prendra  enfuite  fes  pro- 
vifions  du  pape.  Si  au  contraire  les  dépofitions  ne  lui  font 
pas  favorables  , ce  fera  au  roi  à y pourvoir  comme  il  le  ju- 
gera à propos.  L’on  ordonne  auffi  que  les  évêques  foient  nés 
de  légirime  mariage,  qu’ils  foient  âgés  de  trente  ans  ,&  qu'ils  • 
foient  facrés  dans  les  fix  mois  depuis  les  provifions  obtenues 
du  faim  fiége , par  un  archevêque  & deux  évêques  , ou  trois 
évêques  de  la  province , en  cas  qu’on  ne  puiffe  pas  avoir  un 
archevêque. 

Le  fécond  règlement  regarde  la  réfidence  , & enjoint  aux 
archevêques  & évêques  de  ne  point  quitter  leurs  diocèfes,  & 
de  réfider  dans  la  ville  principale , autant  qu’ils  pour  ront  le 
faire:  fi  leur  abfence  dure  plus  de  trois  mois  , ils  en  rendront 
compte  à leur  métropolitain,  & s’ils  font  archevêques , à l’é- 
vêque voifin.  On  les  exhorte  auffi  à s’appliquer  à l’étude  des 
livres  faints  , à la  prédication , ou  qu’ils  feront  eux-mêmes, 
ou  qu’ils  feront  faire  par  des  perfonnes  d’une  faine  doélrine 
& capables  de  s’en  bien  acquitter.  Ils  doivent  auffi  s’acquit- 
ter de  leurs  fondions  par  eux-mêmes , fans  fe  fervir  d ’évêques 
fuffragans.  Us  ne  prendront  rien  pour  les  dimiffoires,queles 
feuls  évêques  titulairespourront  donner,ou  les  chapitres  feu- 
lement pendant  la  vacance , à ceux-là  feuls  qui  ont  des  bénéfi- 
ces à charge  d’ames  dans  lefquels  il  faut  prendre  les  ordres 
pendant  l’année.  Les  évêques  feront  auffi  la  vifite  de  leurs 
diocèfes,  & tiendront  tous  les  ans  des  fynodes.  Lesarchevê- 
quesaffembleront  le  concile  provincial  tous  les  trois  ans.Les 
caufes  de  ceux  qui  fe  difent  exempts,  feront  jugées  par  l’évê- 
que avec  quatre  des  plus  anciens  chanoines.  Les  curés  auront 
le  pouvoir  d’abfoudre  des  cas  réfervés;& tous  les  livres  qu’on 
imprimera, porteront  le  nom  de  l’auteur  & de  l’imprimeur, 

& feront  approuvés  par  ordre  de  l’évêque.  Enfin  l’on  renou- 
velle le  décret  du  concile  de  Bâle  touchant  les  excommunica- 
tions, qu’on  ne  prononcera  que  pour  des  caufes  graves,&  qui 
feront  toujours  précédées  de  trois  monitions  ; & l’on  priera 
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An  ^ 6i  le  roi  de  faire  mettre  en  prifon  ceux  qui  demeurerontun  ait 
excommuniés. 

Letroifième  règlement  traite  des  dignités  & perfonnats, 
qui  ne  feront  conférés  qu’à  des  fujets  capables,  qui  feront 
actuellement  chanoines  de  la  même  églife  ou  lont  ces  digni- 
tés , qui  feront  au  moins  âgés  de  vingt  ans , & qui  réfideront. 
Les  archidiacres  feront  exactement  leurs  vifites , après  ief- 
quclles  ils  viendront  en  rendre  compte  aux  évêques,  aux- 
quels ils  renverront  les  affaires  importantes , tans  pouvoir 
ul’er  de  cenfures  eccléfiaftiqucs. 

Le  quatrième  règlement , qui  concerne  les  chanoines , fixe 
leur  âge  à dix- huit  ans,  & les  oblige  de  réfider,  à l’excep- 
tion des  jeunes , lorfqu’ils  étudieront  dans  quelque  uni  verfité. 
Les  théologaux  feront  exactement  des  leçons,  auxquelles  les 
chanoines  affilieront.  Ces  derniers  ayant  atteint  l’age  de  vingt 
ans  prendront  les  ordres  facrés,  & communieront  aux  gran- 
des meffes  les  dimanches  Si  fêtes  folennelles  pour  en  donner 
l’exemple  au  peuple.  Les  curés  ne  pourront  être  mis  en  pof- 
fefiion  des  cures,  qu’ils  n’aient  été  auparavant  examinés  & 
approuvés  par  l’évêque  avec  les  anciens  chanoines.  Ceux  qui 
ont  des  privilèges  du  faint  fiége  pour  être  curés,  ne  s’enfer- 
viront  point  qu’ils  ne  les  aient  fait  voir  à l’évêque , pour  ju- 
ger fi  la  caufe  eft  raifonnabie , & fi  ces  privilèges  ne  font 
point  préjudiciables  à I'églite.  Les  curés  feront  ordonnés  prê- 
tres dans  l’année , & réfideront  exactement , célébrant  fou- 
vent  la  meffe.  & n’exigeant  rien  pour  i'adminiftration  des 
facremens.  Ils  expliqueront  à leurs  peuples  l’évangile,  & 
leur  apprendront  à prier. 

Le  cinquième  règlement  détermine  l’âge  de  la  prêtrife  à 
vingt-cinq  ans , & ordonne  qu’on  aura  un  titre  oti  de  béné- 
fice ou  de  patrimoine  : ce  qui  n’empêchera  pas  que  l’évêque 
ne  foit  obligé  d’affigner  une  églifé  ou  une  place  pour  faire 
les  fondions,  à ceux  auxquels  il  conférera  les  ordres;  & s’ils 
la  quittent  fans  fon  aveu , ils  feront  interdits. 

Le  fixième  règlement  regarde  les  moines , dont  la  profef- 
fion  eft  fixée  à dix-huit  ans.  Si  celle  des  religieufes  à feize. 
Les  abbés  & prieurs  feront  chargés  de  la  vifite  des  monaftè- 
res  Si  de  la  correction  des  moines  pour  la  difciplir.e  régu- 
lière & monaltique  : & les  évêques,  pour  ce  qui  concerne  la 
doCtrine  & les  autres  fautes.  Les  mêmes  évêques,  comme 
délégués  du  faint  fiége,  vifiteront  ceux  qui  n’ont  point  de 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT  - CINQUANTE  - SEPTIÈME.  5 0 j 
fupérieurs.  Enfin  l’on  conclut  en  recommandant  l’étude  aux 
moines,  & la  clôture  aux  religieufes. 

Dans  le  feptième  règlement,  les  abbés  & prieurs  commen- 
dataires  font  obligés  de  prendre  les  ordres  facrés  au  moins 
fix  mois  après  leurs  provifions,  & de  réfider  la  moitié  de 
l’année  dans  leurs  bénéfices,  en  menant  une  vie  réglée  ,&  y 
entretenant  la  régularité.  On  conferve  l’éleélion  des  chefs 
d’ordres,  & l’on  veut  qu’il  y ait  dans  chaque  ordre  quatre  ab- 
bayes , qui  ne  puifient  être  poffédées  que  par  des  réguliers. 

Les  autres  règlemens  ne  contiennent  que  quelques  inf- 
truélions  fur  l'office  divin  & les  cérémonies  de  l’égüfe.  On 
défend  les  méfiés  privées  pendant  qu’on  célèbre  la  meffe  fo- 
lennelle , ou  qu’on  prêche  ; on  ordonne  aux  prêtres  de  fe 
bien  préparer  avant  que  d’approcher  de  l’autel , de  pronon- 
cer exaélement  les  paroles  du  facrifice , de  s’acquitter  des 
cérémonies  avec  gravité  & décence.  On  défend  de  jouer  fur 
les  orgues  d’autres  airs  que  des  hymnes  & des  cantiques 
fpirituels.  L’on  enjoint  la  correèiion  & la  réforme  des  li- 
vres de  l’office  eccléfiaftique  ; on  retranche  les  repas  & les 
feftins  des  confréries.  Enfin  l’on  abolit  toutes  les  pratiques 
fuperftitieufes,  & l’on  ordonne  d’avertir  les  peuples,  que 
les  images  n’ont  aucune  vertu  par  elles- mêmes,  & qu’elles 
ne  font  expofées  dans  les  églifes  que  pour  rappeler  le  fouve- 
nir  de  J.  C.  & des  faints,  parce  qu’on  n’adore  que  Dieu  feul, 
& les  faints  ne  font  honorés  que  comme  fes  amis.  C’eft  pour- 
quoi l’on  veut  que  les  images  qui  ont  quelque  chofe  d’indé- 
cent, ou  qui  repréfentent  des  hifioires  fabuleufes  & ridicu- 
les, foient  entièrement  ôtées. 

Ces  règlemens  font  terminés  par  une  profeffion  de  foi, 
dont  voici  les  termes  : « Nous  croyons  d’une  ferme  foi , & 
» nous  confeflons,  que  le  vrai  corps  & le  vrai  lang  de  J.  C. 
» font  réellement  & tranfTubftantiellement  fous  les  efpèces 
» du  pain  iè  du  vin , par  la  vertu  de  la  parole  de  Dieu  pro- 
» noncée  par  le  prêtre,  feu!  minifire  ordonné  pour  cet  effet, 
j>  fuivant  la  loi  de  Notre- Seigneur  J.  C.  que  les  écritures 

de  l’ancien  & du  nouveau  teftament  font  divinement  inf- 
» pirées  : qu’il  n'y  a qu’une  églile  catholique  & apoftoli- 
» que,  fous  un  feul  vicaire  de  J.  C.  dont  il  faut  tenir  la  foi  : 
ai  qu’on  doit  refpeâer  l’autorité  certaine  & indubitable  des 
n conciles  généraux,  & qu’on  ne  doit  point  révoquer  ea 
n doute  ce  qu’ils  ont  défini  : qu'on  doit  garder  les  tradi- 
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Profeflion  de 
foi  , établie 
par  la  même 
aflèmblée. 
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^ ^ ' » tions  apoftoliques , Cuivre  le  Cens  orthodoxe  des  fainfs 

5 ’ » pères , obéir  aux  conftitutions  & aux  lois  de  l’églife , re- 
n connoître  fept  facremens,  leur  ufage,  leur  vertu  & leur 
>»  fruir , ainfi  que  l’églife  les  a reconnus  & reçus  julqu’à  pré- 
»>  Cent;  & enfin  retenir  exactement  tout  ce  que  nos  ancêtres 
»>  ont  obfervé  religieul'ement  & faintement;  avoir  en  hor- 
*>  reur  toutes  fortes  de  nouveautés,  Ce  donner  de  garde  des 
» fchifmes,  détefter  toute  héréfie,  &.  particulièrement  les 
» erreurs  de  Zuingle,  de  Calvin  5c  desautres  fe&aires , corn- 
» me  auffi  celles  des  Anabaptiiles.  » 

XXXVII.  Après  qu’on  eut  publié  ces  règlemens , & fait  prier  le  roi 
évêque***  'au  ^'approuver  ce  qui  avoit  été  conclu,  les  prélats  Ce  retirèrent 
roi,  touchant  le  25  de  Novembre  ; mais  la  régente,  fâchée  que  le  collo- 
Ja  comme-  que  fe  fût  terminéfans  en  avoir  retiré  aucun  fruit,  & croyant 
mon  du  cali-  qUe  jes  Calviniftes  fe  relâcheroient , en  cas  qu’on  leur  accor- 
dât deuxehofes,  le  mariage  des  clercs,  & la  communion  fous 
ies  deux  efpèces  aux  laïques,  elle  voulut  engager  les  évêques 
à préfenter  Ià-deflus  une  requête  au  roi,  pour  prier  S!  M.  de 
folliciter  ces  deux  articles  auprès  du  pape.  La  plupart  des  pré- 
lats de  l’affemblée  de  Poiffi,  & pluficurs  autres,  ne  trouvè- 
rent pas  beaucoup  de  difficultés  dans  la  demande  de  la  reine, 
& convinrent  que  l’on  pouvoit  préfenter  cette  requête.  Mais 
il  y en  eut plufieurs  qui  dirent,  qu’à  l’égard  de  l'article  de  la 
communion  fous  les  deux  efpèces,  il  n’étoit  pas  néceffaire 
de  recourir  à Rome  pour  accorder  cette  pratique  ; que  ce  ré- 
tabliffement  pouvoit  fe  faire  par  un  édit  du  roi , parce  que  l’u- 
fage  du  calice  n’avoit  point  été  ôté  aux  laïques  par  aucun  dé- 
cret ou  canon  de  l’églife,  mais  feulement  par  un  ufage  con- 
traire qui  s’étoit  infenfiblement  introduit,  & qu’il  n’y  avoit 
rien  dans  le  droit  eccléfiaftique  qui  défendît  aux  évêques  de 
rétablir  l’ancien  ufage  : mais  le  plus  grand  nombre  des  prélats 
fut  d’un  avis  contraire , & crut  que , dans  une  matière  fi  déli- 
cate, il  falloit  confulterle  faint  fiége. 

XXXVïlT.  Le  roi  en  écrivit  donc  au  fieur  de  l’Ile , fon  ambalTadeur  à 
Le  roila  fait  Rome.  Sa  lettre  eft  du  24  d’Oélobre  : il  lui  donne  avis  que 

demander  au  l'aftemblée  de  Poiffi  eft  terminée , & lui  ordonne  d'en  infor- 
pape  par  fon  ’ 

«mbailadeur.  mer  le  pape  inceffamment  ; enfuite  il  lui  dit  de  le  prefler , 
Djhi  Us  mé-  attendu  le  befoin  de  fon  royaume,  d’accorder  aux  peuples 
’u'conciU^e  *a  permiffion  de  recevoir  la  fainte  cène  fous  les  deux  efpè- 
T rente, in-if.  ces  du  pain  & du  vin , jufqu’à  la  déterminationdu  concile , de 
P-  98  • ^ même  qu’il  s’eft  autrefois  pratiqué  dans  la  primitive  églife. 

Et 
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Et  il  ajoute,  que  fur  l’objeélion  qu’on  pourra  faire , que  ce  — — — ■■ 

qu'on  demande  a été  défendu  par  les  conciles , on  peut  ré-  Aw.  i$ût« 
pondre  au  pape , que  puifqu’en  une  infinité  de  chofes beau- 
coup moins  avantageuses  à tout  un  royaume , il  donne  des 
«lifienfes  autant  qu’il  lui  plaît , il  peut  bien , dans  cette  af- 
faire ci  qui  efl  de  la  dernière  importance  , ufer  de  fon  pou- 
voir & de  fa  feule  autorité  ; faifant  voir  à tout  le  monde  , 
combien  il  défire  la  paix  & le  repos  de  la  France  , qui  de- 
viendra affuré  parce  moyen.  Leroi  ne  parle  point  de  l’autre 
article  , inféré  dans  la  requête  des  prélats,  touchant  le  ma- 
riage des  prêtres. 

L’ambaffadeur  n’eut  pas  plutût  reçu  la  lettre  du  roi , qu’il  xxxtx. 
deannda  audienceau  pape  ;&  elle  lu:  fut  accordée  le  fixième  Répmife  de 
de  Novembre.  Pie IV  n’ayant  pas  dPabord  rejeté  fa  detnan  c.e‘ 
de , il  écrivit  au  roi  qu  il  avoit  commence  a négocier  avec  le  Mémoires  Ja 
pape  , & qu’il  lui  avoit  répondu  qu’il  avoit  toujours  cru  cet  lle 

Trente  t letts 
du  fieur  de 
l' 'J!e  au  roi, 

mai  ; qu’ayant  paru  dans  ce  fentiment  au  dernier  conclave  , tlu  f‘-  Nov' 
que  ques-uns  l’avoicnt  réputé  Luthérien  : qu’ainfiilne  vou-  p‘  ll°" 
loit  rien  décider  là  deifusfans  en  conférer  avec  fes  frèresles 
cardinaux,  & qu’il  l’avoit  affuré  qu’il  affembleroit  à ce  fujet 
au  premier  jour  un  confiftoire.  Qu’il  avoit  ajouié  que  l’empe- 
reu1  Ferdinand  luiavoit  déjà  fait  une  pareille  demande  pour 
Maximilien  roi  de  Bohème  fon  fils,  parce  qu’il  avoit  quelque 
{crapule  de  recevoir  ce  facrement  autrement  que  J.  C.  l’avoit 
inftitué:  & que  depuis  l’empereur  lui  avoir  demandé  la  mê- 
me grâce  au  nom  de  tous  fes  fujets,  mais  que  les  cardinaux 
n’y  avoient  jamais  voulu  confentir.  Cependant,  ajouroit 
le  fieur  de  l’Ifie  , j’ai  repréfenté  avec  tant  de  force  les  dan- 
gers auxquels  il  expofe  le  royaume  de  France  , je  fuis  entré 
avec  le  pape  dans  un  fi  grand  détail,  que  j’efpère  obtenir 
de  lui  une  entière  fatisfaélion  à la  demande  de  votre  majef- 
té.  Le  pape  affcmbla  en  effet  le  dixième  de  Novembre  un 
conüfloire,  & lorfque  le  fieur  de  l’ifie  fut  que  les  cardinaux 
étoientaffemblés,  il  s'y  transporta  & conféra  avec  eux  fur  ce  Le  pape  re- 
cjui  faifoit  le  (iijet  de  (à  demande  : mais  il  ne  put  rien  obte-  ab,olll“ 
nir.  Les  plusmodérésluirépondirentquecetteafFuiredeman-  jÿ” 

doit  une  mûre  délibération,  & qu'ils  ne  pouvoient  la  juger  roi  Ja  Fraii- 
fans  y penfer  férieufement;  & promirent  de  le  faire  félon  leurs  ce- 
confcienccs , quand  ils  en  lèroient  requis  par  le  pape.  Mais  le 
Tome  XXI.  . Kk 


arrf  le,  au(ü-bien  que  celui  du  mariage  des  prêtres  de  droit 
pofitif,  & que  par  conféquent  ils  pouvoient  être  changés  ; 
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An  f 6ï~  plus  grand  nombre  regarda  cette  affaire  comme  la  plus  dan- 
toncile  Je  gereufe  qui  put  arriver  à l’églife  ; le  cardinal  de  Saint- Ange 

Trente  : Ut-  ditenrr 'autres,  qu'il  ne  ferait  jamais  d’avis  qu’on  accordât 
‘.n  r tju fl  un  te*  poifon  aux  François  pour  médecine,  & qu’il  valoit 
9 Dc<cnb.  p.  beaucoup  mieux  les  laiffer  mourir.  L’ambaflàdeur  eut  beau 
115.  & fuiv.  -répliquer  que  la  drfpenfe  qu’il  demandoit  ne  regardoit  que 
4’ufage  des  deux  efpèces,  & non  ce  qu’il  falloir  croire  fur 
chacune  d’elles  ; ceux  qui  l’écoutoient  étoient  plus  attentifs 
à le  contredire , qu’à  pefer  fes  raifons. 

Le  cardinal  de  la  Cueva , Efpagnol , dit  au  fieur  de  rifle  ; 
que  bien  loin  d’opiner  en  faveur  de  fa  demande-,  fi  elle  ve- 
noit  à être  accordée  par  l’autorité  du  faint  père  & du  confen- 
tement  des  autres,  ilétoit  réfolu  de  fe  mettre  furies  degrés  de 
l’églife  deS.Pierre,de  s’élever  hautement  contre  l’indignité  du 
fait,  & de  crier  mi  fiéricorde.  Et  parce  qu’il  ajouta  qu’ilfalloit 
que  les  évêques  fuffentinfeâés  d’héréfiepour  demander  une 
pareille  chofe , l’ainbaffadeur  lui  répliqua  que  ces  prélats  , 
avant  que  de  propofer  leur  demande  , l’avoient  bien  exami- 
née & appuyée  de  folides  rations  tirées  de  la  rhéologie  ; 
que  fa  cenfurefi  précipitée  & ft  injurieufe  à l’églife  de  Fran- 
ce, marquoit  en  lui  une  profonde  ignorance , ou  des  quali- 
tés de  ces  prélats , ou  de  leur  érudition.  L’ambaifadeur  écri- 
vant ce  détail  au  roi , dit  en  paflant,  que  ce  cardinal  étoit  ré- 
puté homme  de  bonne  chère  plutôt  que  de  bon  confdl.  Il 
ajouta,  que  laifiant  les  cardinaux,  il  alla  au-devant  du  pape, 
qu’il  trouva  forrant  de  fa  chambre  pour  aller  au  confiAoire  j 
il  l’accompagna  & lui  fit  de  nouvelles  inf lances  pour  termi- 
ner l’affaire.  Le  pape  l'ayant  affiné  de  fes  bonnes  intentions, 
& s’étant  arrêté  quelque  temps , lui  demanda  s’il  vouloir  que 
la  chofe  fùtpropcfée  au  confifloire.  A quoi  Je  fieur  de  rifle  ré- 
pondit , que  ce  n’avoit  jamais  été  fa  penfée  : qu’il  n’a  voit  or- 
dre de  s’adreffer  qu’à  fa  fainteté , qui  feule  croit  fuffifante  , 
félon  le  jugement  des  prélats  de  France,  pour  accorder  la 
demande  du  roi";  quoiqu’il  eût  cru  qu’il  étoit  de  fon  devoir 
d'en  inflruireles  cardinaux,  & de  leur  faire  entendre  les  mo- 
tifs  que  le  clergé  de  France  avoir  en  faifant  cette  démarche. 

Cet  entretien  entre  le  pape  & l'ambaflàdeur  dura  jufqu’à 
la  porte  du  confifloire,  où  le  pape  entra  revêtu  de  fes  ha- 
bits pontificaux,  & fe  plaça  dans  fa  chaire.  Mais  à peine  le 
fieur  de  l’Ifle  fut-il  arrivé  chez  lui , qu’on  l’envoya  avertir 
de  retourner  : il  partit  auffitôt , & en  chemin  il  rencontra 
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tes  cardinaux  de  la  Bourdaifière , Salviati  & un  autre,  qui  » — ...  — — 
avoient  été  députéspour  l’aller  trouver,  & lui  dire  de  la  part  An. 
du  pape , qu’il  eût  à déclarer  pofuivement  s’il  vouloit  qu’on 
proposât  fon  affaire  dans  le  confiftoire , le  pape  ne  pouvant 
la  juger  feu! , qu’au  refteil  y trouveroit  de  très  grandes  dif- 
ficultés, ne  pouvant  pas  compter  furune  feule  voix  qui  lui  fut 
favorable  jqu’ainfi  ils  lui  confeilloienr  de  s’en  débiter.  Mais 
de  l’Ifle  s’cn  excufa  fur  les  ordres  qu’il  avoit  reçus , & dit  qu’il 
n’étoit  chargé  que  de  s'adreffer  au  pape.  Ces  cardinaux  étant 
retournés , lui  furent  encore  renvoyés  jufqu’à  deux  fois,  6c 
lui  dirent  que  le  pape  n’ayant  reçu  aucun  avis  de  fon  légat 
en  France  fur  cette  requête  des  prélats , il  n’étoit  pas  naturel 
qu’il  prononçât  aucun  jugement.  De  l’Ifle  rcpréfenta  aux 
cardinaux  , que  les  rois  ne  communiquaient  pas  aux  légats  & 
eux  nonces  les  affaires  fecrètes , qui  doivent  être  négociées 
entr’eux&  fafainteté;&  que  celle  qu’il  propofoit  étoit  du 


nombre , & ne  regardoit  en  aucune  manière  le  légat. 

Cette  réponfe  ayant  été  rapportée  au  pape,  il  fit  dire  au  XLf. 
fteur  de  fille  par  les  mêmes  cardinaux , qu’il  remettoit  la  dé-  Lc  Pai,# 
ctfion  de  cette  affaire  a un  autre  temps  ; & 1 un  d eux  tirant  cinquième 
J’ambaffadeur  à part,  lui  dit  que  fa  demande  rendoit  à une  légat  pour 
rupture  manifefte  , 6t  que  le  pape  ne  pouvoit  y déférer , fans  le  ^°,ncll1ejf 
aliéner  de  fon  parti  tous  les  Catholiques , dont  quelques-uns  pour  /e  cone, 
avoient  fl  fouvent  préfenré  une  femblable  requête.  Dans  le  de  Trente  ,ut 
même  conflftoire  on  parla  beaucoup  du  concile,  & le  pape  ^ Ul>‘  p'  ll0>- 
y nomma  le  cardinal  Altemps  qui  étoit  en  fon  évêché  de 
Confiance , pour  fon  cinquième  légat  au  concile.  Le  pape 
ordonna  aufli  que  l’on  feroit  le  a 3e.  de  Novembre  une  pro- 
ceflion  folenneile  , depuis  l’églife  de  faint  Pierre  jufqu’à celle 
Notre-Dame  du  peuple , accompagnée  de  jeûnes  & de  priè- 


res , pour  obtenir  la  grâce  du  S.  Lfprit  à l’ouverture  du  conci- 
le. Le  pape  promit  d’aflîfter  à pied  à cette  procefflon,  & il  *^11. 
accorda  les  indulgences  du  jubilé  à ceux  qui  prendroient  part  avec'le'pfpa 
à ces  pratiques.  & le  fleur  Je 

Quoique  le  fleur  de  î’Ifle eût  dû  fe  regarder  comme  refu-  1,lle  > r“r 
fé  au  lujer  de  la  demande  qu’il  avoit  faite  au  pape,  il  folli-  foùVies'dcu» 


cita  encore  une  audience  , & l’ayant  obtenue  le  treizième  eipéces. 

du  même  mois , il  demanda  une  réponfe  précife  ; & afin  qu’on 

lui  en  donnât  une  qui  pût  contenter  le  roi  de  France,  il  Trente , fuite 


entra  de  nouveau  dans  les  raifons  qu’il  avoit  déjà  alléguées  de'  l a lettre 

pour  obtenir  ce  qu’il  denutndolt , & voulut  encore  en  prou-  dnu,/“ur  de 
* ‘ tri.  V Tljle.p.  ixtt 
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ver  la  juftice  & la  néceffité  de  s’y  rendre.  Mais  le  pape,  S 
qui  cette  importunité  déplaifoit , répondit  que  ce  que  le  roi 
demandoit  étoit  un  aâe  de  défobéiffance  & de  féparation 
de  l’églife , qui  ne  peut  fouffrir  que  les  Chrétiens  ufcnt  des 
facremens  d’une  manière  différente  les  uns  des  autres  : que 
l’empereur  & le  roi  de  Bohème  fon  fils  avoient  demandé  la 
même  communion  fous  les  deux  efpèces  ; & qu’ayant  été 
renvoyés  au  concile,  ils  avoient  ceffé  de  pourfuivre  : que  le 
roi  devoit  prendre  le  même  parti , d’autant  mieux  que  le 
concile  peu  néceffaire  au  refte  de  la  chrétienté,  fuperflu  aux 
Catholiques , & peu  fouhaité  des  papes , n’a\  oit  été  convo- 
qué qu’afin  de  pourvoir  aux  befoins  du  royaumede  France. 
L’ambafladeur  le  contenta  de  lui  repréfenter  que  Biffage  d’af- 
fembler  des  conciles  dans  l’églife,  avoit  pu  autant  le  porter 
à indiquer  celui  de  Trente , que  les  affaires  de  France  ; & il 
fe  retira  fans  rien  obtenir  davantage. 

La  reine  régente  ayant  appris  vers  le  même  temps  que 
•!vo:e  Mo'nt*  Philippe  II , roi  d’Efpagne , faifoit  de  grandes  plaintes  du  col- 
bcron  à phi.  loque  de  Poilîi , luienvoya  pour  fejuftifier  Jacques  de  Monr- 
üppc  il  pour  beron  , feigneur  d’Auzence.  Mais  cet  ambaffadeureut  bien 
,a  De  'jl^u  Pe'ne  à obtenir  audience  ; & lorfqu’il  parut  devant 

hifl.  /.  18  n.  le  roi,  après  bien  des  foüicitations  pour  en  obtenir  la  permif- 
*•  fion  ,1e  prince  le  reçut  très- froidement.  Montberon  &l’Au- 

befpine  évêque  de  Limoges  quilaccompagnoit,  lui  repréfèn- 
tèrentque  le  colloque  de  Poiffi  n’avoit  été  accordé  qu’à  la 
néceffité , & non  pas  aux  Proteffans , & affurèrent  que  la  ré- 
gente , fans  fongerdavantage  à un  concile  national  ,ailoiten- 
voyer  au  plutôt  les  évêques  du  royaume  à Trente,  pour  af- 
filier au  concile  qui  y étoit  indiqué.  Mais  cette  réponfe  ne  con- 
tenta pasPhilippell , qui  répliqua  quccette  affaire  le  làchoit, 
d’autant  plus  que  fi  les  Calviniftes  des  Pays-Bas  deman- 
doient  une  conférence  à l’exemple  des  François  ,il  prévoyoit 
qu’il  feroitimpolfible  de  l’éluder  fans  les  exciter  à la  révolte. 

XI IV  Enfuite  il  renvoya  Montberon  & de  l’Aubefpine  au  duc 
Philippe  le  d’Albe,  qui  avoit  alors  l’adminiftration  des  affaires.  Ce  mi- 
reçoit  t'roi-  niftre , naturellement  fier, dità  Montberon,  queleroi  catho- 
ilcmem  & Jjquc  fon  maitre  n’avoit  entendu  qu’avec  une  extrême  dou- 
Onc  d’Alhe.  leur.qu’on  traitoit  avec  tant  de  tiédeur  & de  dilfimulation  les 
De  Thou  , principaux  articles  de  la  religion  , dans  un  état  dont  les  rois 
ihul.  liv.  'iZ.  portoient  la  qualité  de  très-chétiens , & que  i’on  y eût  fitôt  ou- 
blié la  lé  vérité  fi  religieufeœent  pratiquée  parles  rois  Henri  II 
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& François  II  , dans  la  mercuriale  & dans  la  conjuration 
d’Amboife  : qu’il  n’étoir  plus  temps  d’avoir  de  la  confidéra- 
ticn  pour  le  fang  & pour  le  mérite  ; & que  fi  des  rois  majeurs 
& capables  de  régner  n’avoient  pu  étouffer  1 héréfie  qu’avec 
les  armes , un  roi  encore  enfant , & une  femme  étrangère  tu- 
trice, s’emploieroient  inutilement  à l'empêcher  d'augmenter 
par  une  honteufe  dilfimuiation.  Que  le  roi  catholique  prioit 
fa  belle  - mère  de  fe  regarder  elle -même  , de  regarder  le 
royaume  & fes  enfans , & qu’elle  remédiât  au  mal  qui  pre- 
noittous  les  jours  de  nouveaux  accroiffemens.il  ajouta,  que 
fi  la  régente  négligeoit  un  remède  fi  néceffaire , Philippe  étoit 
réfolu  d’employer  toutes  fes  forces  pour  empêcher  les  fuites 
de  ce  mal.  Qu’il  n’y  auroit  pas  lieu  de  lui  reprocher  la  rup- 
ture de  la  paix  , puifque  ce  ne  feroit  que  pour  maintenir  la 
couronne  fur  la  tète  du  jeune  Charles  , en  retenant  dans 
l’ancienne  religion  les  efprits  inconftans  de  fes  fujets  ; & que 
d’ailleurs  les  foldats  Efpagnols , qu’on  enverroit  en  France, 
ne  feroient  pas  la  guerre  fous  les  aufpices  de  Philippe , mais 
fous  la  conduite  du  roi  de  France  dont  ils  fuivroient  les  in- 
tentions ik  les  ordres. 

Montberon  étoit  encore  chargé  de  lettres  de  recomman- 
dation pour  la  reine  d’Efpagne,  afin  qu’on  traitât  de  la  refti- 
iution  de  la  Navarre  en  faveur  d’Antoine  de  Bourbon  : mais 
Philippe  , ou  plutôt  le  duc  d’Albe  en  fon  nom  ,diflimulant  le 
chagrin  que  devoit  caufernne  telle  propofition  , dit  qu’on 
iuidonneroit  fatisfaélion  fur  ce  royaume  s’il  vouloit  déclarer 
la  guerre  en  France  aux  hérétiques , & pourfuivre  la  perte 
du  prince  de  Condé  & des  Colignis  qui  lui  étoient  attachés. 
Après  une  réponfe  fi  orgueilleufe,  Montberon  fut  congédié 
au  commencement  du  mois  d’Oélobre.  Ce  fut  alors  qu’il 
commença  à s’apercevoir  qu’on  avoit  déjà  projeté  en  France 
cette  ligue  qui  devint  fi  fameufe  fous  les  règnes  fuivans,  & 
<jue  plufieurs  d’entre  les  nobles  François  catholiques  , fe 
défiant  de  l’éducation  du  roi  Charles  , & de  la  religion  de 
Catherine  fa  mère , avoienr  des  intelligences  avec  le  confeil 
de  Madrid.  Etant  arrivé  en  cour,  il  en  fournit  des  preuves 
par  un  témoignage  figné  de  l’évêque  de  Limoges , qui  attef- 
toit  ces  intelligences , ajoutant  que  ce  n’étoit  pas  faits  raifon 
-qu’on  avoit  depuis  peu  informé  contre  le  prêtre  Artus  Debré 
dont  on  avoit  connu  la  fourberie. 

Ce  prêtre  dont  la  vie  avoit  été  fort  licencieufe , s’étoit  laiffé 

Kk  iij 


An.  i$Ct. 


XT.V. 

Montberon 
demamleimu 
tilement  la 
reflitution  île 
la  Navarre. 

De  Tkou  , 
ibid-  utjuprà 
l.  zV. 


XI.  VI. 

Ai  tus  Déliré, 


Digitized  by  Google 


5TO  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 


An.  m6i. 
chargé  d’un» 
requête  au  roi 
d’Efyagne  , 
au  nom  du 
clergé  de 
France. 

De  Thou  , 
hift.  Itb.  iB. 

p.  *). 


XLVII. 

Le  parle- 
ment le  con- 
damne à faire 
amende  ho- 
norable. 

De  Thou  , 
I.  ïi. 


perluader  par  quelques  doâeurs  de  Paris , de  prévenir  le 
changement  de  religion  dont  la  Fiance  étoit  menacée , en 
implorant  la  proteélion  d’Efpagne  : & pouffé  par  une  folle 
témérité,  il  avoit  compofé  une  requête adreflée  à Philippe II, 
au  nom  du  clergé  , pendant  la  tenue  du  colloque  de  Poitlî. 
Par  cette  requête  le  clergé  imploroit  le  fecours  de  ce  prince 
contre  la  puiffance  des  Calviniftes , & l’auteur  y avoit  inféré 
tout  ce  qui  pouvoit  augmenter  le  zèle , ou  flatter  l'ambition 
Elpagnole.  On  y difoit  entre  autres , que  l’héréfie  augmentoit 
en  plufteurs  endroits  de  telle  forte , que  le  prince  encore  en- 
fant & foible,  ni  fcs conleiilers , ne  lui  pourroient  jamais op- 
pofer  d’affcz forts  & d 'allez  puiffans remèdes;  qu’on  fupplioit 
donc  fa  majdlé  catholique  de  le  fecourir  par  la  voie  des  ar- 
mes , & de  confidérer  qu’on  ne  pouvoir  lui  fournir  une  oc- 
cafton  plus  favorable  d'exercer  là  bonté  & fa  puiffance,  qu’en 
la  conviant  à prendre  la  proteftion  du  clergé , & d’une  partie 
de  la  nobleffe  Françoife , qui  lui  feroient  redevables  de  leur 
fureté , de  leurs  biens  , de  leur  liberté  & de  leur  vie. 

Mais  l'affaire  fut  communiquée  à trop  de  gens  pour  de- 
meurer fecrète  : la  reine  régente  en  fut  informée,  & donna 
des  ordres  lècrets  pour  arrêter  en  chemin  Artus  qui  s’étoit 
chargé  de  porter  lui- même  la  requête.  Il  fut  pris  auprès  d’Or- 
léans par  le  prévôt  de  la  maréchauffée  & amené  à la  reine , 
qui  commit  la  connoiflânce  de  cette  affaire  au  parlement. 
Défiré  y fut  interrogé  , on  lui  fit  avouer  quels  étoient  fies 
complices;  & comme  on  ne  jugea  pas  à propos  de  faire  une 
plus  ample  information  , à caufe  du  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  qualité  qui  étoient  impliquées  dans  l'afiàire  , le 
parlement  communiqua  la  choie  à la  reine  , qui  fut  du  même 
avis  ; & Défiré  fut  feulement  condamné  à faire  amende  ho- 


norable , tête  nue  & pieds  nus , portant  une  torche  allumée , 
& à déclarer  à genoux  devant  toutes  les  chambres  affemblées 
en  un  jour  d’audience , un  huiflier  lui  diélant  ce  qu’il  devoir 
dire,  qu’il  avoit  écrit  fans  ration,  malicieulement  & à mau- 
vais deffein  la  requête  dont  on  l’avoir  trouvé  faifi , & dont  il 
étoit  parlé  dans  fon  procès , & qu’il  avoit  voulu  la  porter  au 
prince  à qui  elle  étoit  adreffée  : qu’il  s’en  repentoit  de  tout 
fon  cœur , Ôi  qu’il  en  demandoit  pardon  à Dieu,  au  roi  & au 
parlement.  De  plus  il  fut  ordonné  que  cette  requête  feroit 
lacérée  & mife  en  pièces  publiquement  devant  lui  ; & qu'en- 
tuite  le  criminel  feroit  mis  en  prilon  dans  le  couvent  des 
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Chartreux  pour  y paffer  le  refie  de  fes  jours  : ma»  depuis  il 
trouva  moyen  de  fe  fauver. 

Sur  la  fin  de  l’année,  Jean  Tanquerel , bachelier  en  théolo- 
gie de  la  faculté  de  Paris , avança  dans  une  rhèlé  cette  pro- 
portion : que  le  pape , comme  vicaire  de  J.  C.  & monarque 
de  l'églife , avoit  pour  fujets  tous  les  princes  chrétiens , non- 
feulement  dans  les  chofes  fpirituelles , mais  encore  dans  les 
temporelles,  & qu’il  pouvoit  les  dépouiller  de  leurs  royau- 
mes , états  & dignités  quand  iis  lui  étoient  rebelles.  Cette  thèfe 
fit  beaucoup  de  bruit , & le  chancelier  de  l'Hôpital  en  ayant 
été  informé , délégua  par  des  lettres  expédiées  à ce  fujet,  le 
préfidenr  Chriflophe  de  Thou , & Charles  des  Dormans , avec 
Jiarthelemi  de  laFaye, confeillers  à la  cour , pour  en  informer 
& en  faire  leur  rapport  au  parlement.  La  cotnmiflîon  exécutée , 
le  parlement  condamna  Jean  Tanquerel  à faire  amende  hono- 
rable , & à déclarer  publiquement  dans  l’école  de  Sorbonne , 
tous  les  doéleurs  & bacheliers  en  théologie  aftemblés.enprè- 
fer, ce  d’un  préfidenr , de  quelques  confeillers  délégués  par  le 
parlement  & du  procureur  général  du  roi , qu’il  fe  repentoit 
d'avoir  propofé  cette  thèfe,  qu’il  la  reconnoiffoit  fauffe , & 
qu’il  fupplioit  très-humblement  le  roi  de  lui  pardonner  cette 
faute.  Et  parce  que  ce  bachelier  avoit  pris  la  fuite , Pierre  le 
Goût,  bedeau  de  la  faculté,  debout  & tète  nue,  fit  cette  même 
déclaration  au  nom  de  Tanquerel  le  douzième  de  Décembre, 
en  prèfence  du  préfident  de  Thou  , des  confeillers  des  Dor- 
mans  & de  la  Faye  , & du  procureur  général  Bourdin  , & 
devant  cinquante  théologiens , tant  doéteurs  que  bacheliers. 
■Quand  cette  rétraéfation  eut  été  faite  , la  faculté  s’expliqua 
d'une  manière  très-exaéle  fur  la  fidélité  que  l’on  devoitauroi, 
témoigna  qu’elle  étoit  prête  à fatisfaire  à fes  ordres  & à ceux 
du  parlement,  & promit  d’obliger  Tanquerel  à ferétraéler 
quandilparoitroit.il  futauffi  dé  fendu  par  le  parlement  d’agiter 
à l’avenir  de  femblables  que  fiions,  & l’on  obligea  la  faculté 
de  députer  deux  de  fon  corps  pour  aller  trouver  le  roi  ,&  prier 
ce  prince  de  leur  pardonner  la  faute  dans  laquelle  ils  pour- 
roientêtre  tombés  à ce  fujet,  & qu’il  voulût  bien  les  regarder 
comme  fes  très- humbles  & très- obéiffa ns  fujets. 

Le  quinzième  d’ Avril  précédent , la  même  faculté  avoit 
cenfuré  fix  propofirions  tirées  de  la  remontrance  au  roi  par 
François  Grimaudet , avocat  du  roi , aux  états  d’Anjou , dont 
4>û  a parlé  l'année  précédente.  Ces  propofirions  font  ; le 
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concile  de  l’églifefc  doit  entendre,  compofé  de  tousfesmem- 
n’Ar'è^tri  ^res  * ce^'^"^'re  affemblée  générale  de  tous  les  Chrétiens , 
in colleÜ.'juU.  & non  ^es  évêques feuls. Cette  proportion  eft  déclarée  fauffe 
de  nov.  error.  & fehifmatique.  2.  Partant  cette  queftion  appartient  aux  prin- 
to.  i.p.  lÿj.  ces  chr(jtiens  t aux  évêques  & au  peuple  en  générai.  Cette 
propofition  eft  cenlurée , comme  conforme  à la  première.  3. 

Les  anciens  rois  & princes  chrétiens  ont  jugé  être  expédient 
& néceffaire  , commander  concile  de  la  chrétienté , lorfque , 
par  fchifmes&  opinions  nouvelles,  la  religion  a été  poiiue  Sc 
divifée.  Cette  propofition  eft  déclarée  faulle  Si  fehifmatique. 

4.  Dans  notre  re  igion  il  y a deux  feéles  , l’une  de  ceux  qui 
vivent  dans  i'obéilfance  à l’églile  Romaine , l’autre  de  ceux 
qui  fè  difent  évangéliftes.  Cette  propofition  eft  déclarée  hé- 
rétique Si  en  impofer  avec  impiété  à la  religion  chrétienne. 

5.  Ces  deux  feéîes  font  fi  peuplées , qu’on  doute  laquelle  eft 
la  plus  nombreuiè.  Cette  propofition  eft  déclarée  téméraire 
& évidemment  favorable  aux  hérétiques.  6.  Le  fécond  point 
de  la  religion  eft  dans  la  police  & dilcipline  facerdotale , fur 
laquelle  les  rois  & princes  chrétiens  ont  puiffance  de  la  dreffer, 
réformer , mettre  en  ordre , iorfqu’elie  eft  corrompue.  Cette 
propofition  eft  déclarée  fauffe,  fehifmatique , hérétique , Sc 
tendante  à détruire  la  puiffance  eccléfiaftiqtie. 

Le  dix  huitième  du  mois  de  Juin , la  même  faculté  préfenta 
Lettie'de la  au  roi  les  feize  articles  qu’elle  avoit  dreffés  en  154a,  contre 
faculté  au  toi,  les  nouvelles  erreurs  desPro:eftans,&  qu’elle  traduifit  en  fran- 

fur  les  mo-  çois.Cesarticlesétoientaccompaiînésci'unelettrequ'elleécri- 

yeus  de  con  T . . r J , 

ferver  U foi.  voit  au  roi  touchant  les  moyens  de  cotilerver  la  toi  apoltoii- 

j}'Argcnir i,  que  dans  le  royaume.  Les  doéleurs  prient  famajeftéde  ne  pas 

"b  e*'Ser  d’eux  qu’ils  paroiffent  à aucune  affemblée  ou  concile 

in  append.  p-  national , dans  un  temps  auquel  le  pape  a indique  un  concile 

**•  général  ; ils  avertiffentee  prince,  que  les  conciles  généraux 

ayant  fuftifamment  pourvu  à tous  les  différents  qui  troublent 

aujourd’hui  l’églife , il  faut  s’en  tenir  à ce  qu’ils  ont  décidé  ; 

que  les  révoltes  de  plnfieurs  viennent  de  ce  qu’on  fouffre  des 

affemblées  d’hérétiques  qui  en  féduifent  un  grand  nombre  ; 

que  le  remède  à ces  défordres  eft  de  faire  obferver  les  édits  * 

des  rois  très- ch  retiens  fes  prédéceffeurs , & de  ne  placer  dans 

les  emplois  eccléfiaftiquesque  des  hommes  favans,de  bonnes 

mœurs  & d’une  faine  doêlrine  ; que  les  nobles  n’oppriment 

point  les  gensd’églife  ; qu'on  leur  faffe  faire  leur  profelfion  de 

foi  entre  les  mains  des  év  éques , & que  fur  leur  refus  üs  l’oient 
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déclarés  rebelles  à réglife,&  punis  comme  fa  majefté  en  or-  —J 

donnera  : que  les  gens  de  juftice  & magiftrats  fallent  la  mé-  ‘i61* 

me  chofe.  lis  lui  parlent  encore  de  quelques  féditions  arri- 
vées en  la  ville  du  Mans  à l’occafion  du  prêche  des  héréti- 
ques, &le  prient  de  défendre  aux  libraires  & imprimeurs 
de  vendre  aucun  livre  des  pays  étrangers , jufqu’à  ce  que  les 
troubles  foient  apaifés. 

A cette  lettre  étoient  joints  les  feize  articles,  touchant  la  LH. 
foi  contre  les  hérélies  du  temps,  dont  le  premier  eft  conçu  en 
ces  termes:  je  crois  &confeffe  de  certaine  & ferme  foi  avec  la  c|ullt  ],  f0;t 
fainte  églife  catholique  : 2.  Que  le  baptême  eft  a tous  nécef-  envoyée  au 
faire  pour  lefalut,  même  aux  petitsenfans,  & qu’ilconfère  la 
grâce  du  Saint- Efprit.  3.  Que  l’homme  a ton  libre  arbitre  pour  /w.  ».  p. 

bien&  mal  faire,  & avec  le  fecours  particulier  de  Dieu  re-  1>4- 
tourner  du  péché  à la  grâce.  4.  Qu’à  ceux  qui  ont  l’ufage  de 
raifon,  après  avoir  commis  quelque  péché  mortel , la  péni- 
tence eft  néceffaire , & qu’elle  confifte  en  contrition , confef- 
fion , qu’il  faut  verbalement  faire  aux  prêtres,  & en  fatisfac- 
tion.  5 . Que  le  pécheur  n’eft  pas  juftifié  par  la  feule  foi  ; & que 
les  bonnes  œuvres  lui  font  tellement  néceflàires , que  fans 
ellesl’homme,  parvenu  à l'ufage  de  raifon  ,ne  peut  obtenir  la 
vie  éternelle.  6.  Que  la  puiffancede  confacrer  le  vrai  corps 
de  Jefus-Chrift,  & d’abloudre  des  péchés  au  facrement  de 
pénitence,  a été  par  lui  donnée  aux  prérres,  lefquels  étant 
ordonnés  &facrés  félon  la  forme  &obfervance,pourvu  qu’ils 
aient  intention  droite,  confacrent  véritablement  le  corps  de 
J.C.&abfolvent  le  pénitent.  7.  Qu’en  ladite  confécration  le 
pain  & le  vin  font  convertis  au  vrai  corps  & fang  de  Jefus- 
Chrift,  & après  icelle  n’y  demeurenfquelesefpècesdu  pain 
& du  vin  , fous  lefquelles  eft  véritablement  contenu  le  vrai 
corps  de  J.  C.  8.  Que  l’office  de  la  meffe  eft  de  l’inrtitution 
de  Jefus-Chrift,  utile  & profitable  aux  vivants  & aux  morts. 

9.  Que  la  communion  de  l’euchariftie  fous  les  deux  efpèces 
n’eft  pas  néceffaire  aux  laïques.  10.  Que  la  confirmation 
& l’extréme-onôion  font  deux  facremens  inftitués  par  Je- 
fus-Chrift, parlel'quels,  comme  par  chacun  desautres  cinq, 
il  nous  donne  fa  grâce.  1 1.  Qu’honorer  & prier  la  bienheu- 
reufemèrede  Dieu  la  Vierge  Marie,  & les  autres  faints  du 
ciel,  eft  une  chofe  falutai  re  & agréableàDieu.  12.  Qu’avoir 
en  vénération  l’image  du  crucifix , de  la  Vierge  Marte  & au- 
tres faints,  &.  devant  ellesfemettreà  genoux  pour  prier  Dieu 
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m ■—  - & les  faints , eft  une  œuvre  bonne  & fai  me.  13 . Qu’il  y a un 
An.  1 $61.  purgatoire  auquel  les  âmes  détenues  font  aidées  par  orai- 
lons,  jeûnes , aumônes  & autres  bonnes  œuvres, afin  d’être 
plutôt  délivrées  de  leurs  peines.  1 4.  Qu'il  y a fur  terre  une 
églife  univerfelle  qui  ne  peut  errer  dans  fes  dédiions  de  foi , 
à laquelle  tous  les  chrétiens  font  obligés  d’obéir,  & qui  a 
le  pouvoir  d’excommunier  de  l’aveu  de  J.  C.  qu’à  elle  appar- 
tient d'interpréter,  définir  & déterminer  les  difpures,  quef- 
tions,  comroverfes  touchant  l’écriture- làinte  & la  religion 
chrétienne  : qu’elle  eft  repréfentée  parle  concile  général  dû- 
ment & légitimement  affemblé  : qu’elle  a fous  J.  C.  un  chef, 
qui  eft  notre  faint  père  le  pape,  auquel  tous  les  chrétiens 
doivent  obéiffance.  1 y . Qu’il  y a beaucoup  de  chofes  qu’on 
doit  croire  & obferver , qui  ne  font  pas  expreffément  conte- 
nues dans  les  faintes  écritures.  16.  Que  les  traditions  & conf- 
titutionsdel’églife,  comme  jeûnes,  difcernement  des  vian- 
des, obligent  la  confcience,  même  excluent  tout  lcandale; 
comme  aufli  font  les  vœux,  mémement  monaftiques. 

LUI.  Le  premier  de  Juillet  la  même  faculté,  affemblée  en  Sor- 
à Règlement  bonne , fit  uneconclufion  pour  défendre  aux  bacheliersd’em- 
^cuilé  ^qui  ployer  dans  leurs  thèfes  aucunstémoignages  fufpeéb , fondés 
concernent  fur  les  raifons  des  Luthériens.  Le  doyen  enfitite  leur  propofa 
Ie^bache.  certains  règlemens  à obferver  dans  leurs  difputes  & dans 
/)■  Argentré  leurs  téponfes  ; comme  de  parler  toujours  latin  ; de  ne  point 
ctlleiï.  te.  1.  fe  fervir  de  paroles  injuriettfes  ; de  ne  point  rapporter  les 
f-  autorités  de  le  Fevre  d’Etaples,  d’Eralme,  de  Cajetan,.  ni 

d’autres  auteurs  fufpeéls:  de  dilputer  félon  leur  rang;  de  de- 
meurer en  leurs  places;  de  ne  point  répéter  les  mentes  rai- 
fons ; d’employer  les  termes  de  l’école  ; de  venir  avec  la  char 
pe  de  la  maifon  aux  écoles,  & de  s’en  retourner  de  même  ; de 
ne  point  répondre  ou  argumenter  avec  la  calotte  fur  la  tète; 
de  garder  en  tout  la  modeftie , comme  il  convient  à des 
théologiens;  de  ne  point  porter  leurs  pofiticns,  qu’elles 
n’aient  été  auparavant  approuvées  par  ceux  que  la  faculté 
aura  nommés , & de  les  faire  rendre  par  le  bedeau  deux 
jours  avant  la  difpute.  Enfin  dans  cette  même  affemblée  le  • / 
doéleur  Darel  dit  qu’il  avoir  examiné,  avec  fon  collègue 
de  la  Haye , un  livre  compofé  par  le  doâeur  de  Saintes  tous 
ce  titre,  tdiSa.  principum ; St  fur  leur  rapport  la  faculté  en 
permit  l'imprefiîon. 

Le  cinquième  de  Juillet,  on  lut  dans  l’affemblée  une  re-. 
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quête  que  la  fatuité  devoir  préfenter  au  roi , pour  le  prier  de  - 
maintenir  la  foi  catholique  en  ion  royaume.  Elle  lui  dit  que  ** 

fes  états  ont  toujours  été  loués  & craints,  tant  que  l’union  Reqi,ete  qu*- 
d’une  foi , d’une  loi  St  d’un  roi  y a régné  ; que  les  facremens  elle  préfonte 
y ont  été  honorés  & refpeélés,  que  les  faintes  cérémonies  & 
ufages  de  l’églife  y ont  été  gardés.  Que  fon  peuple  a reconnu  \t 
fuccefTivement,  depuis  S.  Pierre  jufqu’à  préfent,  un  chef  & D‘Ar^c«trit 
fupérieur  de  tous  les  chrétiens,  vicaire  de  Notre  Seigneur  ,0’1‘ p' 
J.  C.  en  terre;  & qu’au  contraire  depuis  que  l’erreur  & les  J " 
héréfies  ont  commencé  à s’étendre , le  royaume  auflitôt  a 
commencé  à diminuer  de  fa  grandeur , & qu’aujourd’hui 
toutes  fortes  de  feéies  damnables  & pernicieufes  croifTent  & 
fe  fortifient  de  jour  en  jour  contre  l’honneur  de  Dieu,  fa 
puiffance,  fa  fageffe,  fa  bonté,  & fa  majeilé  incompréhenfible, 
d’où  font  venus  les  fchifmes,  les  troubles  & les  divifions. 

Qu'il  eft  fortàcraindrequeDieu  irrité  n’arrachefa  vigne  qu’il 
avoir  depuis  fi  long  temps  plantée  en  France,  pour  la  tranf- 
planrer  en  d’autres  pays,  comme  il  a fait  en  pareil  cas,  & 
comme  on  le  voit  dans  l’écriture,  lorfqu’il  dit  qu’il  punira  les 
ingrats  vignerons,  & qu’il  louera  fa  vigne  à d’autres  qui  lui 
en  rendront  le  fruit  dans  le  temps.  On  doit  encore  appréhen- 
der qu’il  ne  permette  de  plus  grandes  l'éditions  populaires, 
qui  pourroient  caufer  la  ruine  entière  de  tout  le  royaume, 
jufqu’à  préfent  fi  intègre  & fi  pur  dans  fa  foi , dont  S.  Jerome 
a dit  que  la  Gaule  feule , entre  tous  les  autres  pays , avoit  été 
exempte  de  tous  monftres,  c’eft-à  dire  d’héréfies,  qui  ren- 
dent monflrueux  le  corps  myftique  de  J.  C.  Le  refte  de  la 
requête  eft  à peu  près  du  même  ftyle  : on  rappelle  au  roi 
les  prédications  de  S.  Denis , difciple  de  S.  Paul , parce 
qu’on  croyoit  alors  que  ce  faint  avoit  prêché  la  foi  dans 
les  Gaules;  le  zèle  de  S.  Louis,  & enfin  l’on  conjure  fa  ma- 
jefté  de  foutenir  le  titre  de  roi  très  chrétien,  de  maintenir 
fon  peuple  dans  la  religion  qu’il  a reçue  de  fes  pères  , & 
de  faire  enforte  que  l’églife  Gallicane  perfévère  dans  fon  an- 
cienne difcipiine  de  religion , fans  y permettre  aucune  in-  lvï. 
novation.  Cenfure  de 

Le  5 du  mois  d’Août,  la  même  faculté  cenfura  plufieurs  <Juel<,.u*1* , 
propofinons  extraites  de  quelques  ouvrages  imprimes  de  que  de  \a- 
Jean  de  Montluc  évêque  de  Valence , adreffés  à (es  diocé-  lence. 
làitis.  Les  premières , au  nombre  de  fept,  font  tirées  du  livre  wjlp*e"o  *i 
qui  avoit  pour  titre  : Jnjiru  (lions  chr  ctic  tint s de  C évêque  de  b Jet'. 


Digitized  by  Googl 


5 16  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,' 

■'  ■ ■ V alence , fur  les  commandemens  de  la  foi  6*  Us  f oints  facrei 

^Vn  1561.  mens,  avec  deux  épitres  ; l'une  contenant  une  exhortation  pour 
imprimé  J tous  Us  états,  à la  méditation  6*  obfeivance  des  commandement 
Paris  , chej  de  Dieu  ; l'autre  la  manière  de  faire  chrétiennement  Us  procédions 
P a f,  o fan  ,en  6*  pénitences  publiques  : de  plus  quelques  fermons  fur  Us  articles 
privilège  du  ^ f01  ^ ^oraijon  dominicale , & à la  fin  quelques  oraifont 
roi.  tirées  des  prières  de  Céglife , à fes  diocèfcs  de  P alence  &>  de  Die. 

La  première  eft  cenlurée  comme  captieufe  & capable  d’in- 
duirc  en  erreur  les  (impies  , en  ce  que  citant  des  paffages 
de  l’écriture,  dont  les  hérétiques  fe  fervent  contre  le  culte 
des  faints  6c  des  images,  elle  n’en  explique  pas  le  vrai  l’ens 
que  le  Saint-Eî’prit  a eu  en  vue  6t  que  l’églife  a reçu.  La  fé- 
condé eft  déclarée  fauffe  & hérétique,  en  ce  qu’on  y en- 
feigne  clairement  qu’il  n’y  a point  eu  dans  l’ancienne  loi, 
ni  qu’il  n’y  a dans  la  nouvelle  aucuns  jours  plus  faints  quo 
les  autres.  La  troifième , qui  porte  qu’un  confdleur  doit  obli- 
ger un  pénitent  qui  n’apas  de  quoi  reftituer,  d’en  avertir  ce- 
lui à qui  il  a fait  tort , de  lui  en  demander  pardon , & de  lui 
promettre  de  lui  rendre  ce  qu’il  lui  a pris , quand  Dieu 
lui  en  aura  donné  le  moyen,  eftcenfurée  comme  contraire 


au  droit  naturel.  La  quatrième  eft  qualifiée  de  fufpeéle , par- 
ce que  fauteur  y parlant  de  différentes  fortes  de  prières,  ne 
dit  rien  de  celles  qu'on  fait  dans  l'égiife  pour  les  morts , & 
finit  à celles  qu’on  dit  pour  les  agonifans.  Une  partie  de  la 
cinquième  eft  déclarée  fauffe , en  ce  que  l’auteur  avance,  que 
ceux  qui  font  coupables  de  crimes  ne  doivent  point  affilier 
auxfaintsmyftères.  La  fixième,prefcrivantune  nouvelle  for- 
mule françoife  pour  adminiflrer  l’eucharillie  aux  fidelles  fous 
les  deux  efpèces,  paroît  implicitement  contenir  l’héréfie  de 
Luther  6c  de  fes  feélateurs.  La  feprième  efl  une  exhortation 
à un  mourant,  qué  l’on  juge  fufpecle,  parce  qu’il  n’y  eft  par- 
lé ni  de  la  fatisfaélion  ni  du  purgatoire.  Enfin  tout  le  livre 
eft  condamné  comme  renfermant  des  propofitions  faufies , 
fchifmatiques,  erronées  & hérétiques  ; 6c  l’on  ajoute  qu’il 
eft  rempli  d’omiffions  de  chofes  néceffaircs,  comme  la  con- 
fcflion  facramcntclle , la  confirmation , l’ordre , les  comman- 


demens de  l’égiife,  le  culte  des  faints,  la  prière  pour  les 
morts  : d’où  l’on  conclut  que  le  livre  eft  pernicieux,  6c  doit 
ctreauplurôr  fupprimé. 

L’on  condamne  auffi  cinq  propofitions  tirées  de  quelques 
fermons  du  même  cvèque,  les  uns  fur  certains  points  de  la 
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religion  , les  autres  fur  les  fautes  qu’on  commet  contre  les  ' 
dix  commandemens  de  la  loi , & un  enfin  prêché  au  clergé 
de  Valence  au  mois  de  Juillet  1557,  & impriméen  1558. 
La  première  fembie  détruire  les  bonnesœuvres,  &attribuer 
le  falut  aux  feuls  mérites  de  Jefus-Chrift.  La  fécondé  qui  dit , 
que  les  magiftrats  feroient  beaucoup  mieux  de  n’cbligcr  per- 
forine au  ferment,  ell  déclarée  fauffe  St  contraire  à la  cou- 
tume. La  troifième  fembie  détourner  les  peuples  des  prières 
publiques.  La  quatrième,  fous  prétexte  de  vouloir  réformer 
quelques  abus  dans  la  manière  de  prier , fembie  blâmer  la 
coutume  de  l’églife , & détourner  le  peuple  de  certaines  for- 
mules de  prières  autorifées.  Pour  la  cenfuredela  cinquième 
touchant  la  différence  entre  les  Juifs  & les  Chrétiens,  dont 
les  uns  obfervent  le  famedi  & les  autres  le  dimanche , la  fa- 
culté renvoie  à celle  qu’elle  a prononcée  contre  la  fécondé 
propofuion  du  livre  précédent. 

Un  autre  livre  du  même  prélat, intitulé , Sermons  de  F évêque 
de  Valence  fur  l'oraifon  dominicale , avec  plufieurs  oraifons  tirées 
des  prières  de  F églife,  & imprimé  à Paris  en  1561,  futaufficen- 
furé  comme  contenant  despropofitionsfauffes&fcandaleufes: 
on  les  réduit  au  nombre  de  cinq.  La  première  ell  déclarée  con- 
traire à l’écriture-fainte  & captieufe,  en  ce  qu’elle  paroit  fa- 
vorifer  l’erreur  de  Lurher , qui  enfeigne  que  l’homme  n’agit 
point  dans  les  bonnes  œuvres.  Pour  la  cenfure  de  la  fécondé 
fur  le  mérite  des  mêmes  bonnes  œuvres  , la  faculté  renvoie 
à celle  qu’elle  a faite  delà  première  propofition  extraite  des 
fermons  précédens.  La  troifième  dit  que,  fi  nous  regardons 
en  nous-mêmes  ce  qui  eft  en  nous , nous  n’avons  pas  la  har- 
dieffe  de  paroître  devant  Dieu.  La  faculté  qualifie  cette  pro- 
pofition de  fauffe,  étant  ainfi  prononcée  en  général.  La 
quatrième  , qu’il  n’y  a rien  en  nous  qui  ne  mérite  d’être 
réformé , eft  cenfurée  comme  la  troifième.  La  cinquième  , 
dans  laquelle  l’auteur  avance  que  ceux  qui  cherchent  les 
biens  de  ce  monde  par  fraude , tromperie , rapine  & vio- 
lence, offenfent  Dieu  & le  blafphèment  toutes  les  fois  qu’ils 
demandent  à Dieu  ce  pain  de  chaque  jour,  eft  déclarée 
fauffe  , fcandaleufe  & détournant  les  fideiles  de  réciter  l’orai- 
fon  dominicale.  Enfin  le  dernier  livre  de  ce  même  prélat , qui 
contenoit  des  fermons  fur  les  fautes  qu’on  commet  contre 
les  dix  préceptes  de  la  loi,  fut  condamné  de  même.  Ces  cen- 
fures  furent  envoyées  au  roi  au  commencement  de  l’année 
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"an.  iS6i.  Vivante , & la  faculté  le  fournit  au  jugement  du  concilé 
général. 

LVli.  Quelques  mois  auparavant,  Pie  IV,  voulant  montrer  qu’il 

/ir/k^pio-  étoit  ennemi  de  l’injulttce  &de  la  corruption  des  mœurs,  fit 
ccs  aux  Ca-  faire  le  procès  au  cardinal  Caraffe  & à (on  frère , qui  avoient 
rarteî.  abufcdelcur  pouvoir  fit  de  leur  autorité  fous  le  pontificat  de 
« ^IjLi  18  ’ IV  leur  oncle.  Le  pape  voulut  voir  lui-même  toutes  les 
».  9.  informations,  qui  (urentfaites  avec  beaucoup  d’exaâitude  ; 

Ctaccn.  to.y  & |es  deux  coupables  ayant  été  trouvés  dignes  de  mort , le 
p.  870.  ' cardinal  Caraffe  fut  livré  au  bras  féculier,  & étranglé  dans  la 

prifon  la  nuit  du  ftxième  au  feptième  de  Mars.  Le  duc  de  Mon- 
torio  fon  frère  eut  la  tête  tranchée  fur  le  pont  du  château 
Saint-Ange,  trois  jours  après  le  fuppüce  du  cardinal  ,&  leurs 
corps  furent  expofés  à la  vue  du  peuple  fur  le  même  pont.  On 
fit  aufiî  couper  la  tête  au  comte  d’Ahffe  , beau-frère  du  duc  , 
& à Leonard  Cardini.  Mais  après  la  mort  de  Pie  IV , fon  fuc- 
ceffeur , fit  examiner  ce  procès,  & la  famille  des  Caraffes  fut 
rétablie  dans  fes  honneurs  & dignités.  PielV  traita  plus  favo- 
rablement que  les  Caraffes  le  cardinal  Alphonfe , qui  avoit 
été  aulïï  arrêté  après  la  mort  de  Paul  IV  fon  grand-oncle. 
Quoiqu’il  fût  accufé  de  quelque  malverfation,  & d’avoir 
confenti  à la  mort  de  la  femme  du  duc  de  Pulliano,  on  fe  con- 
tenta de  le  condamner  à une  amende  de  cent  mille  écus  , & 
de  le  priver  du  rang  qu’il  occupoit  dans  la  chambre  apofto- 
lique  dont  il  étoit  préfet.  Enfuite  Pie  IV , pour  montrer  que 
la  guerre  qui  avoit  été  faite  à la  follicitation  des  Caraffes 
contre  Philippe  roi  d’Efpagne , étoit  injufte , déclara  ce  prince 
innocent,  le  purgea  de  tout  ce  que  Paul  IV  lui  avoir  impu- 
té, & rendit  Palliano  à Marc- Antoine  Colonne.  Alphonfe  fe 
retira  dans  fon  archevêché  de  Naples,  & y mourut  de  chagrin 
en  1565,  n’ayant  que  vingt-cinq  ans.  Le  pape  fit  aufli  met- 
tre dans  le  château  Saint- Ange  le  cardinal  Scipion  Rebiba, 
comme  complice  des  deffeins  des  Caraffes  ; & Innocent  de 
Monte,  qui,  ayant  reçu  la  pourpre  Romaine  de  Jules  III, 
avoit  vécu  dans  les  plus  grands  défordres.  Mais  un  an  après, 
l’un  & l’autre  furent  mis  en  liberté , fie  Rebiba  eut  même  le 

f vin 

Mort  du  car-  pa^iarchat  de  Conftantinople. 

dînai  Mercu-  Outre  le  cardinal  Caraffé , le  facrécollége  perdit  cette  an-' 

rio.  née  trois  de  fes  membres.  Le  premier  fut  Jean  André  Mer- 

viu^pontific.  ^rio»  né  à Meffine  en  Sicile.  Il  étoit  d’une  famille  allez  obf- 
to-i.p.  775.  cure  : mais  lâchant  bien  écrire , il  entra  chez  un  notaire;  fie 
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«Quelque  temps  après  étant  allé  à Rome,  il  fut  connu  de  Jean-  ^ ^ 
Marie  de  Monte , alors  archevêque  de  Siponto , qui  le  fit  fon  RoJku[ 
fecrétaire,  & l’employa  dans  la  fuite  dans  des  négociations' rhm,  in  nortt. 
affez  difficiles.  Mercurioayant  réuffi  dans  tous  les  emplois  ccclcj.  Suti. 
dont  il  avoit  été  chargé , de  Monte  lui  obtint  le  doyenné  de 
Reggio  , &i  fe  démit  en  fa  faveur  de  l’archevêché  de  Siponto. 

De  Monte  ayant  fuccédé  à Paul  III  fous  le  nom  de  Jules  III, 
il  fit  d’abord  Mercurio  archevêque  de  Meffine  , enfuite  car- 
dinal dans  la  promotion  du  mois  de  Décembre  1351,  fous 
le  titre  de  Ste.  Barbe  , & enfuite  fous  celui  de  S.  Cyriaque, 

■&  il  lui  donna  toute  fa  confiance.  Il  changea  fous  Paul  IV 
ion  titre  de  S.  Cyriaque  en  celui  de  S.  Cyr  & de  Ste.  Julitte  , 

& mourut  à Rome  dans  le  palais  du  Vatican  oit  il  étoit  logé  , 

•un  dimanche  deuxième  de  Février  1561,  âgé  de  cinquante 
ans.  On  l’enterra  dans  l’églife  de  S.  Marcel. 

Le  fecondfut  Claude  deLonguy  oudeGivry,  fils  dePhi-  LIX. 
lippe  de  Longuy  feigneur  de  Givry,  & de  Jeanne  de  Beau-  J?®” 
fremont.  Il  fut  d’abord  chanoine,  enfuite  archidiacre,  & enfin  vry- 
en  1513  évêque  de  Mâcon  , par  la  démiffion  d’Etienne  fon  Ciacon.  ut 
oncle  paternel.  Dans  la  fuite  il  fut  transféré  à l’évêché  de  to'  *• 
Langres , puis  à ceux  d’Amiens  & de  Poitiers,  & fut  pourvu  Sam-Mank, 
desabbayes  de  S.  Benigne  de  Dijon , de  S.  Cyprien  de  Poi-  GalliA 
tiers  & d’autres.  Etant  évêque  de  Mâcon , il  préfida  en  1 5 1 7 
au  concile  provincial  de  Lyon  dans  le  mois  de  Mars, en  la  pla- 
ce de  François  deRohan  qui  en  étoit  archevêque.  Il  fe  trouva 
aulfi  à Marfeille  dans  l’entrevue  que  François  I eut  dans  cette 
ville  avec  le  pape  Clement  VII , & ce  fut  en  cette  ville  qu’il 
fut  nommé  cardinal  par  le  pape  avec  trois  autres , tous  Fran- 
çois, dans  le  mois  de  Novembre  1 5 3 3.  Il  fe  rendit  recomman- 
dable par  fa  piété , par  lès  libéralités  envers  l’églife,  & par 
une  vie  très- pure.  Il  eut  beaucoup  de  part  aux  affaires  de  fon 


temps , & mourut  à l’âge  de  quatre  vingts  ans  ;le  8 d’Août 
1561  , à Muffy-L’évêque , d’où  l’on  tranfporta  fon  corps  à 
Langres  pour  y être  inhumé  au  côté  droit  du  maître  autel. 

Le  troifième  fut  Thadée  Gaddi , neveu  du  cardinal  Nicolas  lx. 

Gaddi , mort  en  1 5 5 2.  Sa  famille  étoit  allié  à celle  des  Me-  Mort  <•“  «n-a 
dicis , d’Acciaïoli , & de  Diacetto , & avoit  toujours  été  en 
grande  réputation  à Florence  ,oùThadée  étoit  néau  mois  de  t ,.p.  s54. 


Septembre  de  l’an  t 5 1 9.II  avoit  fait  de  grands  progrès  dans  la  u(hei-  ,h»- 
jurifprudence  civile  & canonique,  qu’il  étudia  à Padoue;  & à ‘Aufory*  hifi 
peineeui-il  atteint  l’âge  de  leize  ans, que  le  cardinal  Nicolas  des  slùl. 
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Gaddi  fon  oncle  fe  démit  de  l’abbaye  de  S.  Leonard  dans  la 
Pouiîleenfa  faveur;  & dans  la  fuite  le  pape  Paul  11!  lui  con- 
féra l’archevêché  de  Conza  dans  le  royaume  de  Naples , fur 
la  démiffion  volontaire  de  ce  même  oncle  : Gaddi  n’en  prit 
pofl’effion  qu’à  vingt- fept  ans.  Il  s'y  comporta  avec  tant  de  fa- 
gefie  & de  zèle , que  Paul  IV,  au  mois  de  Mars  1557,  le  fit 
cardinal  du  titre  de  faint  Silvcftre,  & ce  fut  en  cette  qualité 
qti’ii  alfifta  au  conclave  oùPielV  fut  élu.  Il  mourut  dans  fon 
abbaye  de  faint  Leonard  dans  la  Pouille,  le  22e.  d’Oftobre 
de  cette  année  1561.  Son  corps  fut  tranfporté  à Florence  , 
& inhumé  dans  l’églife  de  fainte  Marie-la  Neuve,  de  l’ordre 
des  frères  Prêcheurs  , dans  la  chapelle  de  fa  famille,  avec 
une  épitaphe  qu’on  y voit  encore. 

Melchior  Wolmsr , célèbre  Proteftant,  mourut  auffi cette 
année  à Eiiènach  , âgé  de  foixante- quatre  ans.  Il  étoit  né  à 
Rotweil,  dans  les  terres  des  ducs  de  Longueville  en  Suiffe  , 
& avoit  étudié  à Paris  fous  Jacques  le  Fevre  d’EtapIes , en- 
fuite  à Bourges  fous  Alciat  : & ce  fut  lui  qui  apprit  la  langue 
Grecqueà  Calvin,  qui  lui  dédiafon  commentaire  fur  la  fé- 
condé épitre  aux  Corinthiens.  II  fut  auffi  précepteur  de  Théo- 
dore de  Beze,  qui  luiadrefia  fes  poëftes intitulées,  Juvenilia. 
Ce  furent  fes  leçons  qui  engagèrent  ce  dernier  dans  la  reli- 
gion prétendue  réformée.  Ulric,  duc  de  Wirtcmberg,  ayant 
attiré  Wolmar  en  Allemagne,  le  fit  profefl’euren  droit  à 
Tubinge,  où  ilenfcigna  long-temps  la  jurifprudence , & où 
il  expliqua  les  auteurs  Grecs.  Il  étoit  fi  favant  en  cette  lan- 
gue, qu’il  dit  un  jour  au  duc  de  Wirtemberg,  qu’il  lui  fe- 
roit  plus  aifé  de  plaider  une  caufe  en  Grec  qu’en  Allemand. 
Il  étoit  penfionnaire  de  Marguerite,  reine  de  Navarre;  & 
comme  il  étoit  affez  avancé  en  âge,  il  quitta  fes  emplois  & 
fe  retira  à Eifenach  où  il  mourut. 

Les  Proteftans , devenus  plus  h3rdis  après  le  colloque  de 
Poiffi, osèrent  publierque  leur doélrine  y avoit  été  approuvée, 
& qu'ils  y avoient  confondu  les  Catholiques,  & fous  ce  pré- 
texte ils  recommencèrent  à prêcher  plus  haut  qu’auparavant, 
& s’emparèrent  de  plufieurs  églifes.  Mais  l’autorité  publique 
arrêta  bientôt  leur  infoience.  D'abord  on  défendit  aux  parti- 
culiers toutes  armes  à feu  , & l’on  ordonna  que  ceux  qui  en 
auroient  les  portaient  aux  hôtels  de  ville  ; & le  deuxième 
de  Novembre  on  donna  un  édir,  par  lequel  il  fut  enjoint 
aux  Religionnaires  de  vider  incontinent  les  égiifes  dont  iis 
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s’étoient  faifis  ,&  l’ordre  fut  fi  précis,  qu’ils  furent  obligés  . ..... 

d’obéir.  Mais  ces  remèdes  étant  encore  rropfoibles  ,onman- 
da  par  ordre  du  roi , des  préfidens  &des  confeillers  cho'fisde 
toutes  les  cours  pour  fe  rendreàfaint  Germain-en  Laye,& 
y examiner  les  moyens  de  remédier  aux  maux  quiinondoienc 
le  royaume , afin  que  fur  leurs  avis  on  rendît  un  édit  qui  pût 
rétablir  la  paix  & le  bon  ordre.  Ce  projet  pouvoir  être  bon  , 

& l’on  avoit  lieu  de  croire  que  l’exécution  en  eût  été  utile  ; 
mais  la  retraitedeplufieursgrandsfeigneurs  i’arrêta.  Eneffec 
le  duc  de  Guife  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  ce  deffein , qu’il 
fe  retira  delac.our  avecle  cardinal  fon  frère.  Le  premier  alla 
à Joinville  & l’autre  à Reims  , dans  le  deffein  de  fe  rendre 
tous  deux  en  Allemagne.  Ils  avoient  déjà  dans  leur  parti  le 
connétable  de  Montmorency. 

Cependant  le  défordre  augmentoit  de  jour  en  jour.  Les 
Calviniftes  faifoient  courir  une  infinité  de  libelles  à l’avanta- 
ge de  leur  fefte , contre  ceux  qui  leur  étoient  oppofés.  Ils 
préchoient  en  tant  de  lieux  & avec  tant  de  zèle , qu'ils  mul- 
tiplièrent beaucoup  le  nombre  de  leurs  églifes  Hans  le  royau- 
me. Ils  s'ingérèrent  de  manger  de  la  chair  en  carême  ; ils  fe 
faifirentdes  temples  des  Catholiques  pour  s’y  afl'embler  : ils 
ruinèrent  ceux  qui  n’étoient  pointa  leur  ufage,  iisrenver- 
fèrentles  autels,  ilsbrifèrent  les  ft  uues  des  fuints  & leurs 
images  ; ils  publièrent  en  rime  françoife  que  lestrois  prin- 
cipaux des  doéleurs  du  colloque  de  Poilfi  étoient  pafTésdans 
leur  parti.  Ils  trouvèrent  dans  l’anagramme  du  roi  Charles 
IX  qu’il  chafferoit  l’iJole,  c’eft-a-dire,  félon  eux,  la  papauté. 

Ils  présentèrent  à la  régente  un  état  de  leurs  égüfes , dont  ils 
faifoient  monter  le  nombre  à deux  mille  cent  cinquante  ; & 
ils  obtinrent  enfin  d’elle , à force  d’importunités , la  permif-  > 
fion  de  s’affembler  en  deux  endroits  proche  Paris  : l’un  à Po- 
pincourt  au  bout  du  faubourg  faint  Antoine  , & l’autre  eu 
un  lieu  qu’on  nomme  les  Patriarches  dans  le  faubourg  faint  LXIîI 
JVlarceau,  affez  près  de  l’églife  de  faint  Medard.  Sédition 

La  fédition  qui  arriva  le  vingt Septième  de  Décembre,  fê-  d,1n5  P3"’  » 
te  de  S.  Jean , dans  le  faubourgfaint  Marceau,  ne  fervitqu’à  '“‘"'’J-'"* 
animer  davantage  les  deux  partis  l'un  contre  l’autre.  Dans  le  bourg  faint 
temps  que  Jean  Maloycommençoirleprèche  ,on  fonna  les 
vêpres  à (aint  Medard  :& comme  le  bruit  des  cloches  incom- /a  lg  * 
moda  ce  prédicateur,  & empêcha  qu’il  ne  fût  entendu  , les  UopclU 
auditeurs  envoyèrent  deux  hommes  de  cette  affemblée,  qui  n,ire>  “‘/“P* 
Tome  XXI.  L I 
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"An  x ûti  étoitcompofée  de  plus  de  deux  mille  perfonncs  , pour  priei* 

Hc rc  , h:/!  le  curé  & les  uiarguilliers  de  ne  point  faire  former  avectant 

n ur.  ’bU.  ^ bruit  ; mais  ces  deux  hommes  ayant  été  rebutés,  on  en- 
T voyaencore  311  Cllr^  t>n archer  du  prévôt  de  la  maréchauf- 
fée  ,qui  avoir  eu  ordre  ciu  connétable  de  Montmorency  d’afi 
fifter  à ces  aflemblées  pour  empêcher  le  trouble.  Cet  archer 
trouva  les  portes  de  l’églife  fermées , & pendant  qu’il  crioit 
& répétoit  fouvent  qu’il  venoit  au  nom  du  roi , on  lui  jeta» 
quantité  de  pierres  du  haut  du  clocher , qui  l’obligèrent  de 
fe  retirer. 

Les  Proteftans  irrités  , & voulant  tirer  vengeance  de  cette 
infulte , quittèrent  leur  prêche  au  nombre  de  plus  de  quinze 
cents,  inveftirent  l’égl.fe,  en  rompirent  les  portes  , tuèrent 
& blefièrent  plufseurs  hommes  & femmes  qui  étoient  venus 
pour  entendre  vêpres  , renverfèrent  les  autels  , abattirent 
les  images,  enlevèrent  lesornemens  facrés  ,&  foulèrent  mê- 
me le  feint  Sacrement  aux  pieds.  Dandelot  y parut , & entra 
dansl’églife  achevai  l’épée  à la  main:  Bezes  etoitmisà  la  tê- 
te des  affaillans.  Comme quelques-unscouroient  pour  abat- 
tre les  ftatues  , les  prêtres  & ceux  qui  étoient  avec  eux  dans 
l’égüfe  , ne  pouvant  avoir  d’autres  armes , les  arrachoient 
eux-mêmes  des  autels  afin  de  prévenir  leurs  ennemis,  & les 
jetoient  contre  eux  pour  s’en  défendre.  Le  chevalier  du  guet 
liirvint , & étant  entré  dans  l’églife  à cheval , non-feulement 
il  ne  put  retenir  les  féditieux,  «nais  fe  préfence  ne  fervit  qu’à 
augmenter  leur  fureur.  De  ceux  qui  étoient  dans  l’églife , il 
y eut  cinquante  hommes  de  tués  ou  blefles  , & quatorze  fu- 
rent pris.  Enfin  les  Proteftans  s’étant  rendus  maîtres  de  l’é- 
glife  où  l’on  continuoit  toujours  de  fonner  , & craignant 
qu’au  bruit  dutoefin  le  peuple  n’accourût  aux  armes  , ils 
menacèrent  de  mettre  le  feu  au  clocher  ; & par  ce  moyen 
ayant  feiteeffer  en  partie  le  défordre  , ils  commencèrent  à 
fe  retirer  dans  la  ville. 

Mais  parce  qu’ils  ne  doutoient  point  d’y  trouver  tous  les 
habitansaniméscontreeux,les  plus  violens  marchèrent com- 
meenordre  de  bataille.  Le  chevalier  du  guet  menoit  comme 
l’avant-garde  avec  cinquante  cavaliers,  & environ  deux  cents 
hommes  de  pied  bien  armés.  Un  archer  conduifoit  l’arrière- 
garde  avec  l'es  gens  aufli  armés;  & rousceux  qui  n’avoient 
point  d’armes  étoient  au  milieu  avec  les  quatorze  prifonniers, 
qui  marchoientféparés  des  autres  en  fept  rangs,  deux  à deux  4 
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& liés.  Us  traverfèrent  ainû  la  ville  , & furent  conduits  en 
prifon  au  Châtelet. 

, Le  lendemain  matin  les  Proteûans  retournèrent  au  même 
lieu , bien  armés  , & en  plus  grand  nombre  que  la  veille  , 
pour  affilier  au  prêche , qui  ne  fut  pas  plutôt  fini  qu’ils  s’en 
retournèrent  chez  eux  en  gardant  le  même  ordre.  Mais  l’a- 
près-midi le  peuple  , indigné  qu’on  infultàt  ainfi  1a  patience 
d'une  manière  lî  injurieule , s'attroupa  au  nombre  de  quatre 
à cinq  mille  hommes,  prit  les  armes , &fe  tranfporrant  plein 
de  fureur  au  même  lieu  , rompit  les  bancs  , la  chaire  des  mi- 
nillres  , & y mit  le  feu,  qui  endommagea  beaucoup  lesmai- 
fons  voifmes.  Le  magiftrar,qui  ne  s’étoit  donné  aucun  mou- 
vement pour  apaifer  le  défordre  arrivé  la  veille , accourut 
promptement  à celui-ci , dont  les  effets  pouvoient  être  plus 
dangereux.  À fa  préfence  le  peuple  s’écarta  de  part  & d’autre 
& l’on  éteignit  le  feu.  La  cour  fut  très-mortirieede  cetteac- 
tion  , & Bourdin  procureur- général  éranr  allé  àfainr-Ger- 
main,  en  parla  au  roi , qui  ôta  la  connoiffance  de  cette  affaire 
au  prévôt  de  la  marécbauffée  , & ordonna  au  parlement  d’en 
informer.  Le  parlement  commit  à cet  effet  deux  confeiller 
Louis  Gayant  & Antoine  Fumée , qm  eurent  ordre  d’enten- 
dre les  témoins  féparément.  Fumée  reçut  les  dénofitions  de 
ceux  qui  accufoient  le  curé  & les  marguilliers  d’avoir  com- 
mencé lafédition  : & ceux  qui  difoient  le  contraire  , furent 
ouïs  par  Gayant.  Plufieurs  des  témoins  qui  avoient  dépofé 
devant  le  confeiller  Gayant , furent  eux-mêmes  acculés  , 
& le  parlement  les  fit  mettre  en  prifon  , d’où  ils  ne  fortirent 
que  long-temps  après,  & à la  lollicitation  du  roi  de  Navarre; 
mais  quoique  les  Réligionnaires  méritaffent  d’être  punis  , il 
n’y  en  eut  que  deux  ou  trois  qui  furent  fuppliciés , feulement 
pour  apaifer  le  peuple  qui  demandoit  une  punition  exem- 
plaire. On  fit  pendreentre  autres  le  chevalier  du  guet  &un 
archer  ; mais  le  peuple  n’ctant  pas  fatisfait  de  ce  fupplice , les 
arracha  des  mains  du  bourreau , les  traîna  par  les  rues  avec 
inhumanité  , & enfin  les  jeta  dans  la  rivière.  Cette  affaire 
donna  lieu  à l’édit  de  Janvier  qui  fut  rendu  l’année  fuivante. 

Dans  le  même  temps  il  y eut  encore  du  bruit  à Diion.  Pen- 
dant qu’on  y faifoit  le  prêche , le  peuple  , qui  lavoir  que 
cela  étoit  défendu  , lortit  les  armes  à la  main  & tambour  bat- 
tant , comme  fi  l’on  fe  fût  difpofè  à livrer  bataille  ; mais  les 
Protellans  étant  auffi  bien  armés  , repouffèrcnt  cette  multi- 
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tude , qui  n’ayant  pu  rien  faire  contre  eux  , fe  jeta  dans  les 
maifons  & en  pilla  quelques-unes.  Les  Calviniftes  firent  en- 
core plus  de  défordres  à Pamiers  en  Languedoc  ; ils  en  dif- 
férent les  quatre  ordres  de  religieux  mendians , aufli  bien  que 
les  Jéfuites  qui  fe  retirèrent  à Touloufe  ; les  chanoines  des 
églifes  cathédrales  & collégiales  furent  auflî  contraints  de  for- 
tir  de  la  ville  ; & les  Calviniftes  en  étant  reliés  les  maîtres , y 
établirent  leur  nouvelle  réforme  par  toutes  fortes  d’impiétés. 

On  tenoit  encore  les  états  en  Ecoffe,  lorfque  Jacques  de 
Noaiiles , confeiller  du  parlement  de  Bourdeaux , & ambafla- 
deur  de  Charles  IX  , arriva  en  ce  royaume.  Son  premier  foin 
fut  de  demander  à être  admis  pour  informer  les  états  de  fes 
ordres  ; mais  il  fut  remis  à l’afiemblée  qui  devoit  fe  tenir  le 
vingt-unième  de  Mai , fuivant  le  pouvoir  que  la  reine  en 
avoir  envoyé  , afin  qu’on  y pût  régler  ce  qu’on  jugeroitné- 
ceftaireaux  intérêts  de  letat.  L’ambafiadeury  ayant  étéreçu 
& écouté, il  fignifia  fes  ordres, qui  contenoienten  fubftance, 
qu’on  renouvellât  l’ancienne  alliance  avec  la  France,  qu’on 
caftât  celle  qui  venoit  d’être  conclue  avec  les  Anglois , & 
que  le  clergé  lut  rétabli  dans  la  pofteftion  des  biens  dont  il 
avoit  été  dépouillé.  Lesétats  lui  répondirent , qu’ils  ne  refu- 
foient  pas  de  continuer  avec  la  France  une  alliance  qu’ils  ne 
croyoientpas  avoir  violée  ; mais  qu’ils  n’éroientpasdifpofés 
à rompre  celle  qu’ils  avoient  faite  avec  l’Angleterre , étant 
obligés  de  l’obferver  en  recqnnoiflance  des  fervices  qu’ils 
en  avoient  reçus.  A l’article  par  lequel  on  demandoitleréta- 
blifîement  des  prêtres  & la  reftitution  de  leurs  biens,  ils  ré- 
pondirentavec  aigreur,  qu’ils  ne  reconnoifioient  point  dans 
l’églife  ni  la  fonâion  ni  l’ufage  de  ceux  qu’on  appeloit  prê- 
tres; & pour  montrer  qu’ils  parloient  très-férieulêment , la 
même  afletnblée  fit  un  décret  pour démolirtous  les  monafté- 
res  avant  que  la  reine  arrivât. 

Cette  princefië  fut  très-touchée  de  cette  conduite,  & fa 
douleur  fut  fi  vive , qu’elle  menaça  devant  fes  plus  confidens 
de  faire  à fon  arrivée  ce  que  Marie  reine  d’Angleterre  avoit 
fait:  elle  fut  pourtant  diflimuler  fon  reflfentiment , & réfer- 
ver  fa  vengeance  pour  un  temps  plus  favorable.  Elle  vint  de 
Lorraine  , où  elle  étoit  pour  lors , trouver  le  roi  à Paris  ; 
elle  l’accompagna  jufqu’à  faintGermain-en-Laye,où  elle  prit 
congé  de  ce  prince  & de  la  reine,  & retourna  dans  fon 
royaume.  Le  duc  de  Guife  & beaucoup  d’autres  feigneurs 
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la  conduifirent  jufqu’à  Calais  avec  un  train  fuperbe  ; & René  1 ■ ■— 

marquis  d’Elbeuf,  avec  François  grand  prieur  de  France»  An.  156t. 
s’embarquèrent  avec  elle  à Calais , & l’accompagnèrent  juf- 
qu’en  Ecoffe , où  elle  arriva  le  2 1 e.  du  mois  d’Aoùt. 

Les  applaudiffemens  qu’elle  reçut  en  entrant  dans  fon  LXVlî. 

royaume,  furent  troublés  par  un  événement  qui  lui  caufa  qu n e8ièç * i e 

beaucoup  de  douleur.  Sonaumûnier  étant  prêta  dire  la  meffe  en  arrivant 

dans  fa  maifon,  & étant  déjà  revêtu  des  ornemens  facerdo-  dans  fon 

taux  pour  s’acquitter  de  cette  fainte  fonflion,  il  y eut  un  royaurae* 

homme  affez  hardi  pour  prendre  de  deffus  l’autel  les  cierges 

quiétoient  déjà  allumés,  & les  mettre  en  pièces  ; & files 

plus  modérés  ne  l’euffent  arrêté , il  eût  fait  la  même  chofe  & 

de  l’autel  & de  tout  le  relie.  Jacques  Stuart  frère  de  la  reine 

apaifa  ce  trouble,  & dilïïinula  prudemment  l’injure  pendant 

quelque  temps.  Les  comtes  d’Athol,  de  Crawford,  de  Su-  ^ LXVHÏ.^ 

therland  & quelques  évêques  formèrent  cependant  le  projet  forment 

de  rétablir  la  vraie  religion  en  Ecoffe,  & commencèrent  par  en  vain  le 

prendre  les  voies  qui  leur  parurent  plus  convenables , pour  Pr°iet  de  rc- 
1 , . . . r - .1.  • » * rablir  la  reli- 

oter  a la  reine  toute  la  confiance  qu  elle  avoit  en  Jacques  giun  Catholî- 

Stuart  lui-même , qui  étant  fortement  attaché  à 1a  religion  que  en  Ecof- 
proteftante,n’étoitcapablequedelestraverferdansleurdef- 
lein.silcomervoitfoncredit.Maisleurprojetnereuflitquen 
partie , & encore  après  beaucoup  de  peines  : leur  principal  ob- 
jet même , qui  étoit  le  rétabliffement  de  la  religion  catholique, 
manqua  prefqueabfolument.  La  nouvelle  réforme  fut  établie 
par  des  lois  fi  févères , qu’il  n’y  eut  que  la  reine  feule  qui  eût  la 
liberté  de  fairedire  la  meffe  dans  fa  chapelle  ; encore  fût-ce  à 
condition  qu’on  lacélébreroit  fansaucun  éclat;  & l’on  fit  un 
édit  pour  lui  accorder  cette  permiffion , & la  reftreindre  à 
elle  feule.  Pendant  qu’on  le  publioit , Jacques  Hamilron  comte 
d’Aran  s’y  oppofa  ; mais  cette  oppofition  ne  produifit  pas  un 
plus  grand  avantage  à la  religion.  A l’égard  delà  reine,  elle 
jugea  à propos  d’avoir  des  gardes  qui  fuffent  toujours  au- 
près d’elle  ; & comme  ce  n’étoit  point  1,’ufage  en  Ecoffe , & 
que  toute  nouveauté  de  fa  part  pouvoit  irriter  encore  plus 
fesfujets,  elle  ufa  d’artifice  afin  de  faire  réufiir  fon  deffein 
fans  fe  rendre  fufpeâe.  Elle  apofta  des  gens  pour  exciter  du 
bruit  pendant  la  nuit,  comme  fi  le  comte  d’Aran  qui  l'aimoit 
éperdument,  quoiqu’elle  ne  pût  le  fouffrir , fût  venu  avec 
ceux  de  fon  parti  pour  l’enlever.  A cette  nouvelle  on  mit  des 
gardes  aux  portes  du  palais,  qui  y parurent  le  matin,  St  qui  y 
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— — demeurèrent  dans  la  fuite,  fans  que  les  grands  s’y  oppofâfï 

An.  1561.  fent,  parce  que  le  bruit  paroiffoit  affez  bien  fondé  ,&  que  le 
comted'Aran  étoirfoupçonné  d’un  pareil  deffein. 

LXIX.  La  reine  envoya  aufli  vers  Elifabeth  reine  d’Angleterre  » 
1 ’iiabeth  de-  je  comte  de  Maitland , pour  s’informer  de  fon  arrivée  à 
reine  d’tcof-  Edimbourg  & lui  demander  (on  amitié  ,&d  etre  declareefon 
le,  de  ratifier  héritière  préfomptive  par  un  édit  en  bonne  forme  & qui  ne 
dimhoui  U ^ ^Pas^u)et  à conteftation.  Elifabeth  futfurprife  decettepro- 
Ruchanan , pofition , & dit  au  comte  de  Maitland , qu’elles’artendoitque 
hijl.  Scot.  ja  reine  d’Ecoffe  n’enverroit  vers  elle  que  pour  ratifier  le 
hif.Cub°i<)  tra‘t^  d’Edimbourg,  comme  elle  avoit  promis  de  le  faire  lorf- 
qu’elle  étoit  en  Fiance , & quelle  étoit  fort  étonnée  qu’on  ne 
fi  t aucune  mention  de  cet  article.  Le  comte  exeufa  la  reine  le 
mieux  qu’il  put , fur  le  peu  de  temps  qu’elle  avoit  eu  depuis 
fon  arrivée , pour  pouvoir  mettre  ordre  aux  affaires  impor- 
tantesdont  elle  s’étoit  vue  environnée  en  abordant  en  Ecoffe: 
& la  reine  Elifabeth  parut  fe  contenter  de  cette  réponfe.  Mais 
à l’égard  de  ce  que  Marie  lui  demandoit  d’étre  déclarée  fon 
héritière  préfomptive,  elle  dit  qu’elle  ne  vouloit  pass’expofer 
au  rifque  de  voir  fes  fujets  adorer  le  foleil  levant  : qu’elle  ne 
fouffriroit  jamais  que  la  reine  d’Ecoffe  lui  enlevât  facouronne 
pendantfavie;  mais  qu’elle  n’avoit  pas  intention  de  rien  faire 
qui  pût,aprèsfamort, lui  porteraucun  préjudice;  que  néan- 
moins il  étoit  jufte  que  de  fon  côté  Marie  lui  donnât  une  fatif- 
faéfion  authentique  pour  avoir  ufurpé  fon  titre &fesarmes, 
& qu’elle  promît  de  ne  plus  fe  fervir  de  l’un  ni  de  l’autre. 

K T **  ! la  k*  reine  d’Ecoffe  avoit  de  fon  côté  de  fortes  raifons  pour 
reine  d’Ecof-  éluder  la  ratification  qu’on  lui  demandoit  du  traité  d’Edim- 
fe  pour  ret'u-  bourg  : elle  étoit  perfuadéequ'Elifabeth  n’étoit  pas  fillelégiri- 
ferds  ratifier  me  de  Henri  VIII,  & que  ni  l’aéle  du  parlement,  ni  letefta- 
‘11  ’ mentdeceroi,n’avoientpuluidonnerundroitquelanature 


lui  ôtoit.  Celafuppofé , Marie  croyoit  que  la  couronne  d’ An- 
gleterre lui étoitdévoluecommeàlaplus  prochaine  héritière 
de  la  défunte  reine  ; & quoiqu’Elifabeth  s’en  fût  emparée , elle 
nedéfefpéroitpasde  la  lui  enlever  avec  lefecoursde  la  Fran- 
ce, de  l’Elpagne,  du  pape  & des  Catholiques  d’Angleterre. 
Mais  fi,  en  ratifiant  le  traité  d’Edimbourg,  ellereconnoiffoit 
qu’elle  avoit  eu  tort  de  prendre  le  titre  de  reine  d’Angleterre , 
& s’engageoit  par  ferment  à ne  le  plus  porter , elle  avoit  lieu 
de  craindre  que  ceux  de  fon  parti  ne  fuffent  extrêmement  re- 
froidis. On  n’ignoroit  pas  que , lorfque  François  II  ordonna  à 
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(es  plénipotentiaires  de  figner  ce  traité , il  n’avoit  jamais  eu 
delTein  de  le  ratifier  ; & qu’il  n’avoir  tenu  cette  conduire  que 
pour  retirer  fes  troupes d’Ecofle , oit  elles  croient  commeaf- 
fiégées,  & obliger  Elifabethà  rappeler  les  lionnes.  La  f.-een- 
de  raifon  du  refus  de  Marie  étoit  encore  plus  forte.  Lesplé- 
niporentiairesde  France , qui avoient  figné  le  traité,  avoient 
fouffert  qu’on  y inférât,  qu’à  l’avenir  François  & Marie  s’abf- 
tiendroient  de  prendre  le  titre  de  roi  & reine  d’Angleterre. 
Or  Marie  avoir  lieu  de  craindre  queces  mots , A revenir, ne 
fufTent  un  piège,  qui  l’engageât  à renoncer  pour  toujours  à 
la  couronne  d’Angleterre  à caufe  de  fa  religion. 

Cette  crainte  lui  paroiffoit  d’autant  mieux  fondée , que  les 
Anglois  avoient  allez  faitconnoître,  que  pour  cequiregar- 
doit  la  fuccelfionà  la  couronne,  ils  prétendoient  s’en  tenir 
au  teftamentde  Henri  VIII,  qui  nedonnoit  aucun  rang  à la 
poftérité  de  Marguerite  reine  d’Ecolfe , & qui  plaçoitla  du- 
chefle  de  Suffolk  immédiatement  après  Elifabeth.  Il  loi  fem- 
bloit  donc , qu’en  ratifiant  le  traité  d’Edimbourg  de  la  manière 
qu’il  étoit  conçu , elle  donnerait  lieu  de  dire  qu’elle  fe  confor- 
moit  au  teftamentde  Henri  VIII,  ce  qui  ne  pouvoit  que  lui 
porter  beaucoup  de  pré  judice.  Ainfi  la  reine  d’Ecoffc  ne  tira  pas 
un  grand  avantage  de  l’ambaflade  qu’elle  avoit  envoyée  à 
Elifabeth, & elle  ne  tarda  pas  à rappeler  lecomtede  Maitland. 

En  Livonie  le  gouverneur  de  Revel  s’empara , au  nom  d’E- 
ric XIV  roi  de  Suède,  de  l’abbaye  de  Paden  & de  plufieurs 
forterefles  , fous  différens  prétextes  ; & par  ces  ufurpations 
il  fouleva  contre  Eric  les  rois  de  Pologne  & de  Danemarck  , 
les  habitans  de  Lubec , & tous  les  autres  qui  trafiquoient  fur 
mer , parce  que  l’onempêchoit  par  là  la  navigation  de  Ner- 
wa , & qu’on  obligeoit  d’aller  à Revel , ceux  qui  alloient  au- 
paravant à Nerwa.  Cette  première  démarche  fut  caufe  d’une 
guerre  longue  &fkheufe,  qui  changea  toute  la  face  de  la 
Livonie , & obligea  les  habitans  de  fefoumertre  à la  Pologne 
aux  conditions  fuivantes. 

Que  pour  empêcher  que  le  changement  de  fouverain  ne 
portât  préjudice  aux  Livoniens  auprès  de  l’empereur  & dans 
l'empire,  on permettroit  aux  habitans  defuivre  la  confelfion 
d’Ausbourg.  Que  l’on  confirmeroit  tous  les  privilèges  delà 
noblefle.  Que  la  juridiction  y feroit  confervéefuivant  les  an- 
ciennes lois  & coutumes , faufle  droit  d’appellation.  Que  le 
grand-maître  de  l’ordre  de  Livonie , uni  à celui  de  PrulTe , 
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■ dit  Teutonique,  feroit  créé  duc  deCurlande,  & qu’on  lu* 

An-  1561.  donncroit  de  nouveaux  étais  qui  feroient  héréditaires.  Qu'il 
céderoit  au  roi  de  Pologne  tout  le  pays  au-delà  de  ia  rivière 
de  Dvina,  Riga  , tout  fon  territoire  & fajuridiilion,  com- 
me il  était  fournis  à l’empire  ; & que  Gotard  Kethler , nou- 
veau duc,  y feroit  comme  lieutenant  du  roi  dePologne.  L’on 
comprit  aufli  dans  le  même  traité  d’autres  articles  qui  regar- 
doient  la  compenfation  du  droit  de  Magnus  duc  d’Holftein , 
touchant  l’exemption  de  la  guerre,  fes  dettes  & la  monr.oie. 
Le  tout  fut  conclu  à Ulm  , le  29  de  Novembre,  & trois 
joiirs  après  l’on  confirma  par  un  autre  aéie  les  privilèges  de 
la  nobieffe.  Enfuite  Sigifmond  Augulle  roi  de  Pologne  , 
Guillaume  de  Brandebourg  archevêque  de  Riga,&  l’ancien 
grand-maître  Gotard  , prêtèrent  le  ferment  qu’on  Lnfcrivit 
dans  les  aéles  publics , & par  lequel  le  roi  permertoit  de  re- 
couvrer tout  ce  qui  avoit  été  aliéné  de  la  Livonie , ou  enle- 
vé par  les  Mofcovites  pendant  les  dernières  guerres  , &d’y 
employer  toutes  fes  forces  ; & que  quand  il  auroit  recouvré 
ce  qui  avoit  été  pris , il  le  rendroit  à leurs  premiers  maîtres. 
Chriflophc  de  Meckelbourg,  coadjuteur  de  l’archevêque  de 
Riga , s'oppofa  au  traité  ;&  refufant  de  reconnoitre  d’autre 
fouverain  que  l’empereur , il  s’embarqua  aullitôt  pour  fe  ren- 
dre en  Allemagne.  Mais  ayant  connu  qu’il  n’y  pouvoir  rien 
efpcrcr , ni  de  l’empereur , ni  des  états  de  l’empire , il  fe 
joignit  au  roi  de  Suède. 

LXXIII.  Dans  le  mois  de  Mars  de  l’année  fui  vante,  pour  exécuter 
Fin  de  l’or-  le  traité  de  part  & d’autre,  Gotard , grand- maître  de  l’ordre 
j!ïe  en  AUe-  ^’von*e  > établi  depuis  3 57  ans  par  les  papes  & les  empe- 
igne reurs  , renonça  folenneliement  à tous  fes  droits  en  préfence 
Apud  Chy-  de  Nicolas  de  Radzevill,  palatin  de  Vilna  , à qui  il  remit  la 
*&*in™rpti.d.  cro’x  » *e  keau  & toutes  les  patentes  de  cet  ordre  ,ficles 
r.  974  clefs  de  la  citadelle  de  Riga  & des  portes  de  la  ville  ; il  céda 
^Dc  ikou , auffi  au  roj  ]a  charge  de  commandeur,  le  droit  de  faire 
battre  monnoie,  le  tribut  du  poiflon, & tousles  autresdroits. 
Sigifmond  Augufte  fuivit  l’exemple  de  fon  père  Sigifmond  I , 
qui, après avoirôté la Prufleà  l’empire, l’avoit  aflujettiepar 
le  même  moyen  à la  Pologne  ; le  filsne  pourvut  à la  tranquil- 
lité de  la  Livonie,  & ne  travailla  à augmenter  les  états,  que 
par  le  changement  de  religion  , après  avoir  aboli  l’ordre  & 
la  juridiction  archiépifcopale.  Gotard,  comme  on  en  étoit 
convenu , aufiitôt  que  la  réfignation  eut  été  faite  , fut  pro- 
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clamé  par  Radzevill  au  nom  du  roi  , duc  de  Curlande  & de 
Semigallen  ; & la  noblefle  de  ces  deux  pays  fur  obligée  de 
lui  prêter  ferment  , comme  au  feigneur  héréditaire,  & le 
lendemain  Radzevill , au  nom  du  roi , déclara  Gorard  dans 
la  cour  de  Riga,  lieutenant  durci  & gouverneur  de  la  Livo- 
nie , en  lui  donnant  les  clefs  de  la  citadelle  & de  la  ville  qu'il 
lui  avoir  remifes. 

Dans  le  même  temps , il  fe  fit  aufli  un  grand  changement 
parmi  les  Valaques.  Jacques , Grec  de  nation  , qui  fe  difoit 
iffu  des  anciens  princes  de  Valachie , & qui  fe  faifoit  appeler 
feigneur  de  Samos  dans  l’Archipel  & marquis  de  Paros  , fe 
fervant  du  crédit  extrême  qu’il  avoit  acquis  fur  l’efprit  des 
Polonois,  raffembla  de  tous  côtés  beaucoup  de  troupes , & 
fit  une  defcente  avec  fon  armée  dans  la  Moldavie,  dont  le 
feigneur , nommé  Alexandre , s’étoit  rendu  fort  odieux  à fes 
fujets  par  fes  cruautés  inouies.  Laski,  un  des  feigneurs  qui 
s’étoient  joints  à Jacques , en  vint  à uneaélion  contre  Ale- 
xandre le  1 8 de  Novembre  ; & quoiqu’il  eût  moins  de  trou- 
pes , il  défit  fon  armée  , & le  dépouilla  de  fes  états , dont  il 
donna  la  poflellîon  à Jacques.  Ce  nouveau  feigneur  ayant  ré- 
pandu l’argent  avec  profufion  à tous  les  bachas  , fe  rendit 
aufiitôt  à Conftantinople , & obtint  de  Solyman  la  confirma- 
tion de  fa  nouvelle  principauté. 

Sigifinond  Augufte  ayant  accordé  la  liberté  de  confi- 
dence à tous  ceux  qui  s’étoient  féparés  de  l’églife  Catho- 
lique , les  Sociniens  ou  Unitaires , à l’abri  de  cette  indul- 
gence, fe  mêlèrent  avec  les  autres  hérétiques  , jufqu’à  ce 
que  ceux-ci  les  ayant  connus  pour  ce  qu’ils  étoicnt  , ne 
voulurent  plus  de  communication  avec  eux.  Ces  nouveaux 
feélaires  ainfi  chafles , ne  laiftèrent  pas  d’établir  des  églifes 
en  plufieurs  endroits  ; & dès  l’année  1552  & 1555  ils 
furent  en  allez  grand  nombre , pour  en  former  à Pinczow, 
à Racovie  , à Lublin , à Luclavie  , à Kiovie , à Cracovie , 
à Novogrod , dans  la  Voînie  & ailleurs.  Ils  firent  de  la  ville 
de  Cracovie  leur  métropole  , ils  y érigèrent  un  collège , 
ils  y drelfèrent  une  imprimerie  : mais  ils  tenoient  leurs  fy- 
nodes  à Pinczow  ; ce  qui  fit  qu’on  ne  les  appela  plus  nou- 
veaux Ariens , mais  Pinczoviens.  Ils  fe  rendirent  allez 
puiflans  pour  pouvoir  dominer  dans  les  fynodes  que  les  pré- 
tendus réformés  & eux  faifoient  en  Pologne  fous  le  règne  de 
Sigifinond  Augufte.  Olefnieski  feigneur  de  Pinczow , heun- 
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me  d’efprit  & entreprenant , s’unit  avec  Srancar,  & perle-^ 
cuta  ouvertement  les  prêtres  & les  religieux  , les  chaffa  de 
Pinczow,  & fe  déclara  le  proteéleurdetouslesapoftats.Sort 
entêtement  donna  lieu  à Blandrat , à Grégoire  Pauli , à Cro- 
vicius , à Stator , à Schomaun , à Brelius , à T ricalîîus , à Lasko, 
& à quelques  autres , de  fe retirer  à Pinczow  pour  y former 
contre  le  myftère  delà  fainte  Trinité  une  églife,  qui  devint 
fi  fameufe  par  les  minières  qui  la  gouvernèrent,  & par  les 
chofes  extraordinaires  qui  s’y  pafferent,  qu’on  parloit  en 
Pologne  de  cette  bourgade,  comme  on  parloit  d’Athènes 
dans  la  Grèce. 

Les  nouveaux  Ariens  ayant  demandé  uneconférence  avec 
les  Proteftans,  ils  s’affemblèrent  pour  la  première  fois  en 
1555a  Pinczow  fous  la  proteflion  d’Olefnieski  ; & l’on  y 
réfolut  d’examiner  la  do&rine,  la  religion  & l’efpritdesfrè- 
resde  Moravie,  à qui  l’on  donnoit  le  nom  de  Vaudois,  d’A- 
nabaptiftes , d'Hulfites , & plufieurs  autres. 

L’année  fuivante  on  tint  une  diète  à Warfovie , où,  après 
beaucoup  de  conteftations  de  la  part  des  prélats  & des  Catho- 
liquescontre  les  prétendus-réformés , ceux  là  voulurent  faire 
un  décret  pour  obliger  les  miniftres  évangéliques,  qui  étoient 
dans  les  châteaux  & dans  les  maifons  des  feigneurs , à fe  faire 
inftaller  & approuver  par  les  évêques  des  lieux , à prêcher 
l’évangile  fuivantladoftrinedes  faints  pères,  & à payer  les 
dixmes& autres  droits  eccléfiaftiques  : ceux-ci,  pour  éluder 
cette  délibération , foutinrent  que  ces  pères  s’étoient  éloignés 
de  la  pureté  de  la  foi  des  apôtres , des  hommes  apofloliques , 
& même  du  concile  de  Nicée.  Ces  répliques  firent  qu’on  laifl'a 
les  réformés  dansla  liberté  dont  ilsjouiffoicnt,  pour  ne  point 
faire  violence  à celle  des  Catholiques.  En  conféquence  de 
cette  liberté , les  Pinczoviens  & les  prétendus-réformés  s’af- 
femblèrent à Sceminie , où  Pierre  Gonès  foutint  que  le  Père 
éternel  étoitau  deflùs  du  Fils  & duS.Efprit  : que  le  fymbole 
des  Apôtres  étoit  le  feul  qui  devoit  être  la  règle  de  notre 
créance; que  celui  de  Nicée  & celui  qu’on  attribue  à faint 
Athanafe , étoient  des  ouvrages  purement  humains  : que  la 
fainte  Trinité  n’étoitpas  un  Dieu  ; que  le  Fils  étant  moins 
que  le  Père,  à la  vérité  étoit  Dieu , mais  un  Dieu  qui  avoit 
toujours  honoré  fon  père,  de  qui  aufli  il  avoit  reçu  tout  ce 
qu’il  avoit  : que  la  communication  des  idiomes  étoit  une  chi- 
mère , auffi  bien  que  la  confubfiantialité  du  Verbe  avecle  Père. 
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II  ajouta  à tous  ces  paradoxes , que  le  Verbe  qui  cft  inviii- 
ble  , s ’étoit  changé  en  chair  dans  le  fein  delà  Vierge  Marie  ; 
ou  que  Dieu  s’étoit  changé  en  homme.  Impiétés  qu'il  a voit 
empruntées  de  Servet.  Ce  difcours  révolta  les  prétendus-ré- 
formés  : Melanchton  qui  vi voit  encore  fut  confulté , & quoi- 
qu’il eût  décidé  que  tout  cela  fentoit  l’Arianifine,  Gonés  ne 
changea  pas  pour  cela. 

En  1 5 5 8 on  tint  uneautre  afïembléePinczow , où  retrou- 
vèrent B.andrat,  Gonès  .Stancar,  Lifmanini  cordcJierapof- 
tat,  & Crovicius,  dont  plufieurs  loutenoient  la  prééminen- 
ce du  Père  éternel , conformément  aux  idées  de  Servet  ; & 
d’autres  la  combattoient,  ce  qui  excita  unedifpute  confidé- 
rable.  André  Subinieski , ancien  du  fynode  .s’employa  pour 
les  accommoder , & crut  en  avoir  trouvé  le  moyen  , en  re- 
jetant de  la  créance  commune  le  dogme  d’un  Dieu  en  trois 
perfonnes.  Sur  ce  deffein , on  fit  au  mois  de  Novembre  de  la 
même  année  une  nouvelle  affemblée , où  Jean  de  Lasko  .Gré- 
goire Pauli  .Stanifias  Sarnieski&  d’autres  affilièrent:  mais 
après  avoir  beaucoup  difputé,  onfefépara  fans  rien  conclu- 
re. Les  miniftres  fe  raffemblèrentle  1 3 de  Décembre  a Brief- 
cie  en  Lithuanie  ; & c’efl  le  neuvième  fynode  qu’ils  ont  te- 
nu. Gonès  y fit  plus  de  bruit  que  dans  les  autres:  il  attaqua 
lebaptéme  des  petits  enfans  , & foutint  que  ce  n’étoit  qu’une 
invention  humaine:  enfin  ilproduifitunlivre  qu’il  avoitcom- 
poféfur  ce  fujet.  Les  Pinczoviensen  firent  faire  la  leélure  : 
les  prétendus- réformés  en  furent  choqués , en  blâmèrent  la 
doélrine  tant  de  fois  anathématifée  dans  les  Anabaptilles , & 
voulurent  entreprendre  Gonès.  Jerôme  Piekerski  les  apaifa, 
mais  ce  ne  fut  que  pour  donner  jour  aune conteftation  qui  fut 
encore  plus  vive.  Gonèsparlantdumyftèrede  la  Trinité , de 
la  diftinélion  des  perfonnes  , de  lacommunication  des  idio- 
mes, des  deux  natures  en  Jefus-Chrifl , & d’autres  points 
communément  reçus  par  les  Catholiques  & les  Proteftans  , 
nia  tous  ces  myftères  , & foutint  qu’ils  étoient  dépurés  chi- 
mères introduites  dans  l’églife  par  l’autorité  des  évêques  de 
Rome. 

Ces  nouvelles  entreprifes  renouvellèrent  les  plaintes  des 
prétendus-  réformés  : ce  qui  obligea  le  préfident  de  l’afTemblée 
de  défendreà  Gonès , fous  peine  d’excommunication, de  fou- 
tenir  dans  la  fuite  les  erreurs  qu’il  avoit  avancées;  maiscefut 
inutilement  : il  ne  s’embarrafla  pas  des  cenfures  dont  on  le 
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■■■■  men3çoit  : il  répondit  en  vrai  fanatique , qu’il  avoit  des  Jir- 
Aw.  ijfii,  mières  intérieures , & qu’il  les  devoir  fuivre  plutôt  que  le 
commandement  des  hommes.  Ce  qui  donna  lieu  à Piekerski, 
fon  grand  proteûeur , de  haranguer  le  fynode  fur  les  erreurs 
& les  défordres  ,qui , félon  fa  penfée , s'étoient  giiffés  dans 
l’églife  ; & il  le  fit  avec  tant  de  force  & d’un  ftyle  fi  pathé- 
tique, que  plufieurs  fe  déclarèrent  pour  lui , & embrallerent 
ladoélrine  de  Gonès.  C’eft  pourquoi  malgré  les  différens 
mouvemens  que  fe  donnèrent  les  évêques  & les  prérendus- 
réformés,  & malgré  les  anathèmes  qu'ils  prononcèrent  con- 
tre les  ennemis  de  la  Trinité  & du  baptême  des  enfans , or» 
reçut  dans  l’églife  de  Pinczow  les  erreurs  de  Gonès  fur  la 
prééminence  du  Père,  & fur  le  baptême  des  enfans  , à qui  on 
le  refufa  dansla  fuite.  On  prétend  que  Blandrat&  Lifmanini 
eurent  beaucoup  de  part  à cette  innovation.  Le  dernier  eut 
de  fortes  difputes  fur  ce  fujet  avec  Grégoire  Pauli , quin’é- 
toit  pas  encore  tout-à-fait  Antitrinitaire  , & qui  ne  s’étoit 
pas  encore  déclaré  pour  la  prééminence  du  Père  furie  Fils. 
LXXIX.  Les  prétendus-réformés  , alarmés  du  mépris  qu’on  faifoit 
des  décrets  de  leursfynodes,  & des  cenfures  qu’on  y fulmi- 
roême  ville,  noit  contre  les  défobéiffans , s’affemblèrent  pour  la  dixième 
Sandms  , ut  f0;s  je  vingt-cinquième  d’Avril  1559,  & choifirent  pour 
Jup.p.  »«S.  ]eur  préfident  Jean  de  Lasko&Sarnicius , bons Proteflans, 
& ennemis  déclarés  des  Pinczoviens.  Ils  firent  un  décret 
pour  obliger  tous  les  miniftres  à rendre  c ompte  de  leur  doc- 
trine. Le  vingt-deuxième  de  Novembre  de  la  même  année  , 
ils  s’affemblèrent  encore  à Pinczow  : Stancar  y difputa  for- 
tement, pourfoutenir  que  J.C.  n’étoit  notre  médiateur  que 
félon  fa  nature  humaine  ; & on  y lur  les  lettres  de  Remi 
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Chelmski,  qui  portoient  quelesfeigneurs  Polonois  avoient 
de  grands  fcrupules  fur  les  prières  que  nous  adreffons  au  S. 
Efprit , parce  que  la  plupart  de  ces  prières  fe  terminoient  au 
Père  p3r  le  Fils.  On  prétend  que  ces  prétendus  fcrupules  leur 
avoient  été  fuggérés  par  Stator  deThionville.  Au  mois  de 
Septembre  de  1560,  les  novateurs  firent  une  affemblée  à 
Xianz,  qui  paffe  pour  le  dix-huitième  de  leurs  fynodes.Blan- 
drat  y fit  paroître  tant  de  capacité,  & y trouva  de  fi  bons 
amis , que  , de  fugitif  qu’il  étoit , il  devint  le  plus  ancien  des 
églifes  de  la  petite  Pologne. 

Au  commencement  de  l’année  1 5 6 1 ,1e  trentième  de  Jan- 
vier , les  prétendus-réformés  & les  Pinczoviens  tinrent  à 
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Tinczow  leur  dix-neuvième  fynode.  On  y parla  de  la  réponfe  Av.  1561. 
qu’on  avoit  faite  à Chelmski,&  de  la  nouvelle  qualité  qu’on 
avoit  donnée  à Blandrat. Stator,  qui  ne  demandoit  qu’à  faire  tpit_  joan„m 
voir  des  preuves  de  fa  doftrine,  dit  qu’il  avoit  appris  de  bon-  Stoinü.  pag, 
ne  part  que  Chelmski  n'étoitpas  content  de  la  réponfe  qu’on  l8s* 
lui  avoit  faite  ; qu’il  lui  en  avoit  écrit  ce  qu’il  en  penfoit,  fans 
néanmoins  avoir  ofé  approfondir  la  matière,  & lui  marquer 
au  jufte  ce  qui  en  étoit:maisque  puifqu’il  avoit  aujourd’hui 
l’honneur  de  fe  trouver  devant  des  perfonnesqui  pouvoient 
juger  de  fa  do&rine  & la  goûter  , & qu’un  miniftre  du  faint 
évangile  ne  devoit  jamais  rougir  de  dire  la  vérité,  quand  il 
y eft  obligé,  il  leurdiroit  que  c’eftune  pure  idolâtrie  d’in- 
voquer le  S.  Efprit, & qu’il démontreroit,  quand  on  vou- 
droit,  qu'il  n’y  a dans  l’écriture  aucun  paflage  qui  prouve  la 
divinité  duS.Efprit , ni  fon  adoration , ni  fon  invocation,  ni 
même  la  foi  que  nous  devons  avoir  en  lui.  Ces  paroles , tou- 
tes impies  qu’elles  font , parurent  plaufibles  à quelques-uns , 
qui  voulurent  les  faire  accepter  par  le  fynode  : d’autres  en 
furent  fcandalifés , demandèrent  juftice  contre  celui  qui  les 
avançoit,  &fe  mirent  en  devoir  de  le  convaincre  par  l’écri- 
ture qu’il  étoit  dans  l’erreur.  Mais  Stator  qui  parloitaifémenr, 

& qui  manioit  l’écriture  comme  il  vouloir  pour  la  faire  venir 
à fon  but  .prévint  lui-même  fes  adverfaires , & voulut  leur 
prouver  par  l’écriture  que  le  S.  Efprit  n’étoit  pas  Dieu , & 
qu’on  ne  lui  devoit  aucun  culte. 

Voici  les  preuves  qu’il  en  apportoit.  1.  Que  le  S.  Efprit  LXXXI. 
n’étoit  pas  Dieu , parce  que  quand  les  apôtres  ont  enfeigné 
aux  fidelles  la  doârine  qui  regarde  le  S.  Efprit,  ils  ont  dit  C1*  la 
feulement  qu’ils  dévoient  bien  examiner  fi  leur  efprit  étoit  de  té  au  s.  Ef- 
Dieuou  non  :(  ils  diftinguoient  donc  Dieu  du  S.  Efprit)  ou 
de  bien  examiner  s’ils  étoientdu  S.  Efprit,  ou  s’ils  étoient  de  a,}?,  rcfnrm. 
Dieu.  2.II  n’eft  pas  Dieu,  puifqu’il  n’eft  pas  la  vie  éternelle,  eccl.  Poion. 
notre  fouverain  bien,  ni  celui  à qui  nous  devons  tendre.  c'  s* 

Quand  J.  C.  enfeigna  aux  hommes  en  quoi  confiftoit  la  vie 
éternelle  , & le  moyen  d’y  arriver  ; il  dit  feulement  que 
c’eft  connoître  le  Père  , & J.  C.  fon  Fils  qu’il  a envoyé  : on 
ne  voit  rien  ici  du  S.  Efprit.  Et  quand  J.  C.a  fait  des  miracles, 
les  évangéliftes  nous  avcrtiflènt  bien  qu’il  en  a fait  beau- 
coup, afin  que  fes  difciples  cruflent  en  lui , qu’il  étoit  le  Chrift 
Fils  de  Dieu  vivant , & que  par  cette  créance  ils  puffent  avoir, 
la  vie  éternelle  :ici  on  ne  parle  point  duS.Efprit , ni  comme 
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fin  dernière,  ni  comme  moyen  pour  y parvenir.  3 . Il  n’eft  paS 
Dieu,  puifqu’il  n’eft  pas  une  perfonne  de  la  Trinité.  Quand 
Jefus-Chrift  monta  au  ciel,  il  dità  Tes  apôtres  : je  m'en  vais  à 
mon  Père  & à votre  Père , à mon  Dieu  & à votre  Dieu  ; & 
il  ne  parle  point  du  Saint-Efprit.  4.  Il  n’eft  pas  Dieu  : on  n’eft 
pas  obligé  de  croire  en  lui  & à lui.  Quand  Jefus-Chrift  enfei- 
gnoit  ce  que  nous  devons  croire  & en  qui  nous  devons  croi- 
re, il  dit  bien  : croyez  en  Dieu , & croyez  en  moi;  mais  il  ne 
nous  commande  pas  de  croire  aufli  au  Saint-Efprit.  Et  fi  les 
Apôtres  dans  leur  fymfcole  veulent  que  nous  croyons  au  S. 
Eiprit , il  ne  s’enfuit  pas  de- là  que  cet  Efprit  foit  Dieu , puis- 
que par  le  même  fymbole  nous  devons  croire  à l’églife , &c 
néanmoins  l’églife  n’eft  pas  Dieu  ; ils  veulent  feulement  que 
nous  croyons  qu’il  y a une  certaine  vertu  que  Dieu  excite 
dans  nos  cœurs,  qu’il  donne  par  melure&  comme  il  lu:  plaît, 
par  diftinftion  à J.  C.  à qui  il  l’a  donnée  dans  toute  fa  pléni- 
tude; & puifqu’il  ne  donne  le  S.  Efprit  que  par  mefure,  & qu’il 
le  divife  en  différentes  parties , ce  n’eft  pas  un  Dieu , qui  de 
fa  nature  n’a  point  de  parties  & ne  peut  fe  divifer.  Ce  n’eft 
donc  pasàlui  que  nous  devons  adreffer  nos  prières , mais  au 
Pèrefeul  par  le  Fils,  ou  à celui  qui  nous  donne  par  mefure 
ce  S.  Efprit , & non  pas  à cet  Efprit  ; & s’il  n’eft  pas  Dieu , 
on  ne  lui  doit  donc  aucun  culte  de  latrie. 

Les  miniftresde  la  prérendue-réforme  ne  manquèrent  pas 
de  citer  plufieurs  paffiges  tirés  de  l’écriture- fainte , pour  ré- 
futer ces  argumens  négatifs , qui  dans  le  fond  ne  prouvent 
rien  contre  la  divinité  du  Saint  Efprit  : mais  comme  ils  ne 
paroiffoient  pas  affez  clairs  & affez  décififs  à un  homme  aufli 
entêté  qu’étoit  Stator,  il  fallut  avoir  recours  à la  tradition  & 
aux  explications  que  les  anciens  pères  ont  données  à ces  paf- 
fages;  & comme  la  tradition  & les  pères  n’étoient  point  recon- 
nus dans  un  fynodede  prétendus-réformés  , qui  ne  recon- 
noiffoient  que  l’écriture,  on  en  vint  aux  emportemens  & aux 
inveélives.  Stator , bien  loin  d’en  être  ému , fe  perfua  Ja  que , 
puifqu’on  ne  le  réfutoit  que  par  des  injures , il  avoir  raifon; 
& enflé  de  fa  prétendue  viâoireil  continua  à parler  en  maître. 
Il  fe  plagnit  hautement  de  la  conduite  des  miniftres  de  Genè- 
ve , & particulièrement  de  celle  deCalvin.il  l'accula  d’avoir 
violé  toutes  les  lois  de  la  charité  & de  la  juftice  envers  Blan- 
drat , parce  qu’il  l’avoitaccufé  d ’héréfie  & noté  d’infamie  par 
une  lentence  dont  il  avoir  la  copie  & qu’il  produifit  : on  la 
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Jut,&  plufieurs  la  trouvèrent  très- jufte  & en  firent  l’éloge.  Le 
ton  plaintif  ne  réuffiffimtpasà  Stator,  ilditqu’il  ne  convenoit 
pas  à Calvin  d’accufer  fes  frères  d’être  Ariens,  lui  qui  étoit 
Sabellien , puifqu’il  admettoit  trois  Dieux, & qu’il  avoit écrit 
que  le  Père  étoit  non  engendré  , que  le  Fils  étoit  engendré  ; 
&que  le  Saint-Efprit  étoit  produit.  Il  foutint  enfuite  qu’on 
avoit  grand  tort  d’accufer  Blandrat  & lui  d’hétérodoxie , puis- 
qu'ils ne  parloient  fur  les  matières  en  queftion  , que  comme 
on  parle  dans  les  égüfes  de  la  réforme  : qu’au  refte , fi  c’eft 
'être  hérétique  de  croire  au  Père , au  Fils  & au  Saint-Efprit, 
& d’en  croire  tout  ce  qu’en  difent  les  Saintes  écritures  & rien 
autre  chofe  ; il  avoue  ingénument  qu’il  eft  hérétique,  & qu’il 
eft  prêt  d’endurer , pour  Soutenir  ces  prétendues  héréfies  , 
tout  ce  que  la  jaloufie  & la  malice  de  fes  ennemis  pourront 
lui  fufeiter  au  fujet  delà  créance,  trop  content  du  bon  témoi- 
gnage qu’il  tire  de  fa  confcience  fur  fa  doélrine. 

Blandrat,  pour  Soutenir  un  ami  qui  l'avoir  fi  bien  défendu, 
ne  parla  pas  moins  hardiment  pour  fa  jufiification.il  foutint 
que  la  foi  étant  Simple  & divine  dans  Son  motif,  aufîi-bien 
que  dans  fon  objet , il  ne  falloit  rien  croire  que  ce  qui  étoit 
formellement  dans  l’écriture , & que  ce  qui  pouvoir  en  être 
déduit  par  des  conféquences  claires,  naturelles &décifives.  Il 
ajouta  , que  ce  qui  fe  rrouvoit  dans  le  Symbole  des  apôtres, 
n’étoit  pas  tout-à-fait  conforme  àl’écriture;  & encoremoins 
ce  qui  étoit  contenu  dans  le  Symbole  de  Nicée  ou  de  Conf- 
tantinople , & dans  celui  qu’on  attribue  à S.  Athanafe.  Jérô- 
me Ofiolinski , homme  de  qualité,  outré  de  la  licence  avec 
laquelle  Biandrat  avoit  parlé , lui  annonça  de  la  part  du  Syno- 
de, que  l’affemblée  étoit  Scandalifée  des  mauvaifes  doéfrines 
qu’il  foutenoit  & qu’il  répandoit  parmi  les  fidelles  ; & pour 
s'autorifer  danscesreproches;  ilcitaLifmaninicommeunté* 
moin  préfent , qui  avoit  trouvé  mauvais  que  Stancar  eût  don- 
né un  méchant  livre  à lire  à une  dame  de  qualité.  Lifmanini 
ne  parut  pas  content  qu’on  le  citât  à ce  fujet,  ne  voulant  pas 
qu’il  fût  dit  qu’il  eût  des  fentimens  contraires  à Blandrat.  Il 
reprit  la  matière  de  la  prééminence  du  Père  fur  le  Fils,  & pré- 
tendit en  convaincreOflolinslci  par  l’autorité  des  anciens  pè- 
res, comme  il  avoit  déjà  fait  dans  fa  lettre  à Jean  Charninski  : 
ce  qui  donna  lieu  à de  grandes  conteftations&  à des  reproches 
mutuels  fur  l’hétérodoxie.  Les  modérateurs  pour  y mettre  fin, 
•bligèrent  ceux  quiavoient  acculé  Blandrat&JLifmanini  d'hé^ 
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An.  ij6i.  réfie , de  leur  faire  réparation  d’honnenr  ,à  condition  néan^ 
moins  que  Blandrat  figneroit  la  profeffioh  de  foi  : après  quoi  il 
demeureroit  juftifiédu  crime  d’héréfiedonton  le  chargeoir. 

LXXXIV.  Comme  l’efprit  & les  lettres  de  Calvin  avoient  eu  beaucoup 

Lettres  Ju  départ  aux  confufions  qu’on  avoir  faites  à Blandrat  dans  ce 
fy-  btiM  Ka 'i”  fynode  de  P‘nczow  » on  crut  qu’il  étoit  du  devoir  de  l’affem- 
Lviii  "à  Cal-  blêe  d’écrire  à Calvin  & à Bullinger  ce  qui  s’y  étoit  paffé. 
tin.  Lifmanini  fe  chargea  de  compofer  ces  lettres  ; & dans  l’année 

fuivante  Lzechovius  les  porta  à Genève  avec  les  lettres  du 
palatin  Radzevill  : celles-ci  marquoient  qu’il  ne  poüvoit  pas 
condamner  Blandrat, perfuadé  qu’il  croyoit  fincèrcment  trois 
confubftantiels,  coéternels  & coégaux  dans  Dieu  ; & que , fi 
on  vouloir  le  forcer  à condamner  cet  homme,  il  falloit  aupa- 
ravant que  les  miniftres  de  Genève  & de  Zurich  condamnaf- 
fenteette  dottrine.  Par-là  il  fembloit  que  le  palatin  Radzevill 
ne  s’en  rapportoit  pas  uniquement  à Calvin,  & qu’il  fe  méfioit 
de  fon  refientiment  contre  Blandrat.  Après  tant  decontefta- 
tions  on  finit  le  fynode  ; on  ôta  Luthoremiski  du  miniftériat 
de  Pinczow , pour  le  faire  fur-intendant  ou  évêque  des  égli- 
fes  de  la  petite  Pologne. 

I.XXXV.  Le  feizième  de  Septembre  delà  même  année  les  fe&aires 
dc's'le  ^Cra"  s a^em^^rent  ^ Cracovie;  ce  qu’ils  comptent  pour  leur  ving- 
eovie  , & Jî  tième  fynode.  On  y lut  les  lettres  de  Calvin  qu’EzechoviuS 
Pinc/.ow  avoit  apportées  deGenève.  Ces  lettres  exhortoient  les  églifes 

J/>i'FStcinu'  de'a  Pr<itendue-réforme,  & particulièrement  celles  de  Cra- 
epud  s'a' i-  ’ covie  & de  Pinczow , à veiller  beaucoup  fur  Blandrat  & à fe 
dium  în  bibl.  méfier  de  fa  doélrine.  Ellesne  plurent  pas  à plufieurs,&  par- 
*8r>,,r,n,/’ r titulièrement  à Offolinski , qui  s’écria  qu’il  auroit  été  à lou- 
haiter  que  l’on  n’eût  jamais  parlé  ni  écrit  fur  le  myftère  de  la 
Trinité.  Par- là  il  blàmoit  vifiblemenr  les  pères  & les  conciles 
qui  nous  ont  inftruits  fur  ce  myftère,  & infinuoit  qu’il  falloit 
s’en  tenir  à la  feule  écriture.  Ces  plaintes  furent  foutenues  par 
Blandrat  & Lifmanini;  auftï  y étoient-ils  les  plus  intéreffés,& 
ils  s’écrièrent  : hélas!  que  tous  les  doéleurs  parient  tant  qu'ils 
voudront  des  myftères  de  la  religion;  mais  qu'ils  nous  laiffent 
un  Dieu  feul , qu’ils  ne  le  divifent  pas  ; & qu’ils  fe  falTent  un 
médiateur  tel  qu’ils  le  fouhai feront , & nousnenous  enem- 
barraflerons  pas.Cependant  tout  ce  grand  bruit  &ces  plaintes 
n’aboutirentà  rien  : il  fallut,  conformément  aux  lettresdeCal- 
vin , que  Blandrat  donnât  des  marques  de  fon  orthodoxie  fur 
le  myftère  de  la  Trinité  & laconfubftamiaiitédes  perfonnes. 
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11  le  fit , il  figna  le  formulaire  de  foi  communément  reçu  1 — 

dans  les  églifes  de  la  prétendue  réforme  ;&  l'on  fir  un  crime  Afl’  ,j6u 
à Lifmanini  d’avoir  écrit  à Jean  Charninski  fur  l’éminence 
du  Père  éternel  à l’égard  du  Fils. 

Il  y eut  encore  un  autre  fynode  tenu  dans  la  même  ville  de 
Pinczow , le  1 9e.  de  Novembre  de  cette  même  année  1561, 
dans  lequel  on  voulut  tirer  raifon  des  impiétés  que  Stator 
avoit  avancées  contre  la  divinité  duS.  Efprit;&  on  l’obligea 
de  s’expliquerclairementpar  écrit  : maisil  ne  s’expliqua  qu’en 
partie.  Pour  fe  juftifier,  il  repréfenta  que,  puifque  les  mi- 
niftresétoientcontens  deBlandrat,  & qu’ils  avoientloué  fa 
foi,  quoique  condamnée  par  Calvin,  ilspouvoient  bien  le 
kifferen  repos  fur  fa  créance,  lui  qui  n’en  avoit  point  d’autre 
fur  la  matière  en  qucftion , que  celle  qu’en  avoit  Biandrat  : 
qu’à  la  vérité,  fi  ceux- là  font  hérétiques  qui  croient  au  Père, 
au  Fils  & au  S.  Efprit , il  convient  qu’il  eft  un  hérétique  , 
ayant  cette  croyance.  Et  l’affaire  en  demeura-là. 

LeSocinianifmecommençaaufliàs’introduireenTranfiI-  LXXXVI. 
vaniedanscetteannée  1 féi.JeanSigifmondZapolprincede 
Tranfilvanie,filsde  Jean  Zapol  comte  de  Scepus,  donna  dans  ciuianifme  " 
les  erreurs  des  Sociniens,  par  les  inftru&ions  de  François  enTranfilvai 
David  attaché  à la  confelîion  d’Ausbourg,  & furintendant  uie> 
des  églifes  de  la  prétenduc  réforme.  Ce  David  eut  un  grand 
démêiéavec  Martin  Calmoneki  ,Sacramentaire,  prédicateur 
de  réputation , adroit  ,très-verfé  dans  la  controverfe,  & chéri 
du  gouverneur  de  Ciaufembourg , ville  épifcopale,  que  ceux 
du  pays  appellent  Colofwar.  Ce  qui  donna  lieu  à leur  difpute, 
fut  l’arrivée  de  certains  nouveaux  venus  de  Genève  & de  Zu- 
rich, qui  partagèrent  teliementl’efprit  des Tranftlvains dans 
les  églifes  Proteftantes  par  la  nouveauté  de  leurs  dogmes , 
qu’on  nefavoit  plus  quel  parti  prendre,  ni  à quelles  opinions 
on  devoit  s’attacher.  François  David  , pour  éclaircir  ces 
doutes  , demanda  une  conférence  publique  en  préfence  de 
Jean  Sigifmond  & de  tous  les  feigneurs , & donna  le  défi  au 
prédicateur  Sacramentaire&à  tous  ces  nouveaux  venus,  de 
fbutenir  leurs  opinions  devant  lui.  Le  défi  fut  accepté , aux 
conditions  qu’on  enverroit  les  aéles  de  la  conférence  à Phi- 
lippe Melanchton  qui  vi  voit  encore  , & l’on  convint  de  part 
& d’autre  qu’on  s’en  tiendroit  à fon  jugement.  LXXXVli 

Jean  Sigifmond  écrivit  quelque  temps  après  aux  univerfi-  Lettre  <is 
tés  de  Wittemberg&de  Leipfik,  des  lettres  dans  lefquelles  il  Sijüaiona  , 
Tome  XXI,  M m 
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■— montre  qu’il  étoit  déjà  fort  prévenu  pour  les  nouvelles  er» 

An.  ts6t.  reurs.  « Le  zèle  & l’affeétion  que  nous  avons  eu,  leur  dit-il , 
Xfi'iifiivanie  ” <‘'-‘snotre  enfance  pour  la  pureté  de  la  religion , nous  fait 
aux  univerfi-  >»  fupportcr  avec  chagrin  les  do&rines  nouvelles  que  certains 
tés  «le  M'it-  » feéfai  res  de  Zuingle& de  Calvin  ont  répandues  dans  notre 
Le'i'iiiiîk.  & ” royaume.  » ( II  parloit  de  la  Hongrie  , Soliman  lui  ayant 
laiflele  titre  de  ce  royaume.)«  Et  ce  qui  augmente  notre  dou- 
» leur  , eft  de  voir  que  nos  bons  fujets  de  Hongrie  & de 
» Tranfilvanie , font  fi  troublés  de  la  diverfité  des  opinions 
» nouvelles  qü’on  a répandues  parmi  eux  , qu’ils  nefavent 
» plusce  qu’ils  doivent  croire  fur  ce  fujet.  A la  requête  de  nos 
» lujets , nous  nous  fommes  affemblés  dans  notre  cité  de  Ma- 
» gyés , pour  voir  enfin  à quoi  nous  devons  nous  en  tenir 
» (ur  la  cène  du  Seigneur , &c.  Nous  nous  fommes  perfuadés 
v que  nous  ne  pourrions  pas  trouver  de  théologiens  plus 
» éclairés  que  vous  ; & auflî  nous  avons  jugé  à propos  de  vous 
« en  écrire , pour  nous  déterminer  à fuivre  le  jugement  de 
>»  vos  univerfués;&pour  vous  porter  à nous  donner  unedé- 
» cifion  précife  , nous  vous  envoyons  les  opinions  contef- 
» tées  : réglez-les  félon  la  parole  de  Dieu , par-là  nous  ef- 
v pérons  que  vous  tranquilliferez  les  confidences  des  églifes 
« affligées  qui  font  dans  nos  états  : & par-là  vous  ferez  une 
» choie  agréable  à Dieu , digne  de  Chrétiens  de  votre  rang, 
» utile  à nos  églifes , & qui  fera  agréablement  reçue  de  nous. 
n Fait  à Weiffembourg  ( qu’on  nomme  à préfent  Albe  Jule  ) 
«le  vingtième  de  Septembre  1561.» 

LXXXVIII.  Lepapeconnoiffant,partoutescesdifférenteserreursqui 
attirer  * îYt*1*  ^°l°'ent  l’églife,  l’importance  de  commencer  au  plutôt  le 
Cophtct  au  concile , avoit  donné  ordre  à fes  légats  qui  étoient  déjà  ar- 
concüe.  rivés  à Trente,  de  l’ouvrir  au  commencement  de  l’année,  & 

«n^isfio  **  vcu'ut  au^ï  y att‘rer  Cophtes.  C’étoient  des  Chrétiens 

77’  * Jacobites  ou Monophy fîtes  d’Egypte,  qui , depuis  Diofcore 

Simon  , hift.  patriarche  d’Alexandrie , ne  reconnoiffoient  qu’une  feule 
cnt.  de  la  na(ure  en  j q Lenr  églife  étoit  gouvernée  par  dix  à onze 
cou s des  mu.  tvcques , & un  patriarche  élu  par  ces  prélats  avec  le  cierge  o£ 
du  Lcv.  c.  les  principaux  du  peuple.  Il  prend  le  fitre  de  patriarche  d’A- 
l°Rcnaudot  ^exan^r*e  > & les  Cophtes  conviennent  avec  les  Grecs  fur 
hifl.  des  pa - tous  points  de  la  religion,  même  (iir  les  fientimcns  & fur 
tri.irc.  d'A-  les  pratiques  dans  lefquels  leur  égiife  diffère  de  la  Latine. 
lexanarie.  j;s  ont  une  fuccefl',on  non  interrompue  de  patriarches  de* 
puis  S.  Marc. 
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Gabriel , qui  a voit  cette  dignité  fous  Pie  IV , écrivit  à ce 

pape,  pour  lui  demander  qu’il  envoyât  quelqu’un  avec  qui  il  An 
pur  traiter  des  moyensd’unirfonégüfeàl’églife  Romaine;  & Le*  j»3pu  V.d. 
Pie  IV  fe  rendant  à fesdéfirs,  lui  envoya  deux  Jéfuites,Chrif-  pute  deux 
topheRoderic.Efpagnol,  & Jean-Baptiffe  Elian,  JuifEgyp-  Jlfuites  ai1 
tien,  qui  avoit  ete  converti.  Ils  s embarquèrent  tous  deux  a [,es  cophtes. 
Venife  avec  cet  Abraham , le  icr.  Octobre  de  cette  année  , Sauhini  , 
habillés  comme  les  prêtres  Egyptiens , & arrivèrent  à Ale-  fy/i.Jocict.  G 
xandriele  3 e.  de  Novembre.  Cependant  ils  ne  purent  voir  le  //i.W.V u. 
patriarche  qui  réftdoit  au  Caire , que  le  2 3e.  de  Décembre , Aug.  0U0U 
jour  de  Noël  : ils  le  trouvèrent  trcs-vLeux  & fort  ignorant. 
lis  en  furent  reçus  avec  beaucoup  d’honneur  & débouté  ; v;tj  pu  j y- 
ils  lui  préfcntèrent  les  lettres  du  fouverain  pontife  : & le  pa-  t.  }•  /’• 
triarche  ayant  connu  que  le  pape  le  prioit  d’envoyer  un  lé- 
gat auconcile  deTrente, charmé  d’ailleurs  des  préfens  qu’on 
lui  offroit  de  fa  part,  promit  qu’au  printemps  prochain  il  fc- 
roit  partir  un  de  fes  évêques  pour  Trente , avec  Abraham  qui 
avoit  déjà  été  à Rome.  Roderic  le  pria  de  vouloir  envoyer 
quelques  jeunes  Cophtesà  Rome , pour  être  inftruits  desdog- 
ntes  de  l’égiife  catholique.  A quoi  le  patriarche  répondit  , 
qu’il  examineroit  cette  demande , parce  qu’il  avoit  à crain- 
dre les  Turcs  , qui  ctoienr  des  gens  fort  foupçonneux. 

Le  patriarche  leur  laiffa  entrevoir  encore,  qu’il  n’étoit  pas  XC. 
difficile  de  convertir  les  Cophtes  & de  les  faire  revenir  de  Quelles  ront 
leurs  erreurs , parce  qu’ils  étoient  fort  dociles.  II  entra  enfui-  je*  copies 
te  dansle  détail  de  ces  erreurs  : il  leur  dit  que  parmi  eux  les  Simon  hcô 
maris  répudioient  leurs  femmes,  & en  époufoient  d’auîresdu/uPrJ  Qu’a- 
vivant de  celle  qui  avoit  été  répudiée:  qu’ils  étoient  dans  t0' 
l’ufage  de  circoncire  les  enfans  mâles,  avant  de  lesbaptifer: 
qu’ils  donnoient  le  baptême  par  immerffon  , en  plongeant 
trois  fois  dans  l’eau  ceux  que  l’on  préfëntoir  pour  recevoir 
ce  facrement  : & en  difant  à la  première  i mmerlion , Je  tebap- 
tife  au  nom  du  Père  ; à la  leconde , Je  te  baptife  au  nom  du  Fils  ; 

&à  la  troifième,  Je  tebaptifeaunom  duS.Efprit.  Qu’ils  igno- 
roient  lesfacremens  de  confirmation,  de  mariage  & d’extré- 
me-onflion,  enlaplacedefquelsilsmettoientla  foi , le  jeûne 
& l’oreifon;  qu’ils  nioient  que  le  S.  EfpritprocédârduFils  : 
qu’ils  ne  reconnoiffoient  en  J.  C.  qu’une  feule  nature  ,une  feu- 
le volonté  & opération.  Qu’ils  rejetoient  entièrement  ie  con- 
cile de  Calcédoine;  qu’ils  ordonnoient  des  diacres  dès  l’àge 
de  fix  à (êptans.  On  peutajouter  qu'ils  ont  fur  Feuchariftie  la 
même  creance  que  l’églife  catfioüque  ; leur  formule  de  la 

M m ij 
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confécration  diffère  peu  de  la  nôtre:  ils  donnent  les  deux ef- 
pècesaux  hommes  ; mais  pour  les  femmes , comme  elles  ne 
doivent  jamais  s’approcher  du  fanftuaire , hors  duquel  on  ne 
porte  jamais  le  fang  de  J.  C.  les  prêtres  leur  portent  l’hoftie 
hume&ée  de  quelques  gouttes  de  l’efpèce  du  vin.  Ils  ne  con- 
fervenr  pas  le  pain  confacré  : ainfi  pour  donner  le  viatique, 
il  faut  dire  la  meffe  ; & en  ce  cas  , ils  la  célèbrent  à quelque 
heure  qu’il  foit , même  après  avoir  mangé.  Leur  doélrine  eft 
pure  fur  la  confeffion  , mais  l’ufage  en  eft  rare. 

Les  deux  envoyés  étant  prêts  à s’en  retourner,  le  patriar- 
che s’expliqua  clairement  fur  ce  qu’il  penfoit  du  pape  , & dit 
qu’il  ne  lui  devoit  aucune  obéiffance  , & qu’il  n'avoit  droit 
d’exiger  de  lui  que  la  civilité  que  l’on  obferve  entre  égaux  j 
qu’après  le  concile  de  Calcédoine  & la  diftinélion  des  patriar- 
ches , un  chacun  étoit  chef  fouverain  dans  fon  églife  ; & que 
même  fi  le  pontife  Romain  venoit  à errer , il  devoit  être 
jugé  par  les  autres.  Qu’ Abraham  ayant  envie  de  voir  l’Ita- 
lie & d’y  faire  un  voyage  pour  aller  à Rome , il  étoir  vrai 
qu’il  lui  avoir  donné  des  lettres  de  recommandation  ; mais 
que  s’il  avoir  ajouté  quelque  chofe  à ce  quecontenoient  ces 
lettres,  il  y avoit  misdufien,  dont  lui  patriarche  n’étoit  pas 
refponfable.  A quoi  Abraham  répondit  d’un  ton  railleur  , 
qu’il  étoit  permis  de  diffimuler  & même  de  mentir  dans  cer- 
taines occaftons  : ce  que  S.  Paul  avoit  fait , en  difant  qu’il 
étoit  tout  à tous  ; qu’il  avoit  un  livre  dans  lequel  il  étoit 
marqué  que  cet  Apôtre  avoit  fait  le  païen  avec  les  païens  , 
& avoit  adoré  les  idoles  pour  retirer  les  idolâtres  de  cette 
fuperftition.  Roderic  eut  horreur  de  ces  fentimens  , &en 
fit  voir  fort  au  long  la  fauffeté.  Les  nonces  firent  de  nou- 
veaux efforts  pour  retirer  le  patriarche  de  fes  erreurs  : mais 
trouvant  une  opiniâtreté  invincible,  ils  fe  retirèrent;  & Jean- 
Baptifte  Elian  eut  beaucoup  de  peine  à gagner  Alexandrie  , 
parce  que  fa  mère  & les  autres  Juifs  qui  le  reconnurent,  ne 
pouvoient  fouffrir  qu’il  fe  fût  converti. 

Comme  il  yavoit  déjà  àT rente  plufieurs  évéqussEfpagnoIs, 
deux  d’entre  eux  causèrent  quelque  chagrin  aux  légats:  l’un 
d’eux  nomméPierreGuerreiro, archevêque  deGrenade.hom- 
me  de  bon  confeii , mais  d’une  fermeté  inflexible  , qui  avoit 
déjà  affilié  au  concile  fous  Jules  II , demanda  en  fon  nom  ,& 
en  celui  des  prélats  de  fa  nation , la  faculté  de  porter  un  cer- 
tain ornement  appelé  A/o^r;j,qu’ilsavoient  coutume  de  por- 
ter en  Efpagne , même  hors  de  leurs  diocèfes.  Mais  les  légats 
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avoicnt  reçu  ordre  de  ne  le  permettre  à aucun  évêque  : pre- 
mièrement , parce  que  ce  n’étoit  point  la  coutume  d’Italie  ; en 
fécond  lieu,parce  que  l’uniformité  n’auroit  point  étéobfervée 
dansl’habillementdes  évêques;  enfin  parce  que,  dans  les  deux 
dernières  convocations  du  concile,  les  Efpagnols  avoient  été 
vêtus  comme  les  autres:  & c’étoit  en  vain  que  ceux-ci  allé- 
guôient  que  les  évêques  réguliers  portoient  leur  habit  en  quel- 
que endroit  qu’ils  fe  trouvaffent,  vu  que  ce  n’étoit  pas  une  pré- 
rogative de  leur  dignité,  mais  la  marque  de  l’ordre  dans  lequel 
iisavoient  fait  profeffion  ; & que  c’étoit  pour  cette  raifon 
qu’iis  ne  portoient  point  le  rochet.  Cependant  les  légats  ne 
voulurent  rien  publier  ià-deflus , dans  la  penfée  qu'il  valoit 
mieux  gagner  les  Efpagnols  par  la  douceur  & par  des  manières 
honnêtes:  ils  fe  contentèrent  d’écrire  à Rome  fur  cette  affaire. 

Le  lendemain,  6e.  de  Décembre,  les  légats  virent  arriver 
un  courrier  du  cardinal  Borromée,  qui  leur  apportoit une 
réponfe  à ce  qu’ils  a voient  écrit  fur  ce  fujet.  On  leur  mandoit 
que  le  pape  ne  feroit  point  fâché  qu’on  permit  en  général  à 
tous  les  évéques  de  porter  le  petit  camail , comme  s’ils  s’ac- 
quittoientdes  fondions  épifcopalesdans  leurspropres  diocè- 
fes  ; mais  qu'il  vouloitconfulter  là-deflus  les  cardinaux , & 
que  cependant  on  le  permît  aux  évêques  Efpagnols.  Les  lé- 
gats leur  annoncèrent  auflitôt  cette  nouvelle,  qui  fut  reçue 
avec  beaucoup  de  joie  : mais  cette  joie  ne  fut  pas  longue  , 
car  cinq  jours  après  la  première  lettre  écrite , c’eft-à-dirc  le 
1 te.  de  Décembre,  les  cardinaux  , dans  une  congrégation 
générale,  réfolurenr  d’interdire  cet  habit  à tous  les  évêques 
fans  exception , en  y comprenant  les  Efpagnols.  Le  cardinal 
Çorromée  l’écrivit  aux  légats  le  a 4e.  du  même  mois,  & leur 
manda  que  quoique  le  pape  parût  fort  porté  à faire  plaifiraux 
prélats  d’Eipagne , cependant  le  Caere  collège  avoir  été  d’un 
fentiment  contraire  au  fien  ; & qu’il  n’avoit  pas  jugé  con- 
venable qu’en  faveur  du  petit  nombre,  quoique  d’un  grand 
mérite,  on  changeât  les  ufages,  & qu’on  les  vît  vèti*  autre- 
ment que  les  autres.  Cependant,  fur  les  remontrances  des 
légats , qui  écrivirent  encore  à Rome  fur  ce  fujer , la  per- 
mifiîon  que  demandoient  les  Efpagnols , leur  fur  accordée  ; 
& par- là  l’on  empêcha  les  troubles  & les  divifions  qu'un  pa- 
reil refus  auroit  pu  faire  naître. 

L’autre  affaire  qui  inquiéta  encore  beaucoup  let  légats , 
Ô4  la  demande  de  dom  Burthelepu  des  Martyrs  , archevè- 
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que  de  Brague , qui , comme  primat  du  Portugal  & de  toute 
l’Efpagne,prétencioit  avoir  la  préféanceau-deffusdetousles 
archevêques , quoique  plus  anciens  que  lui.  Et  quoiqu’on  lui 
alléguât  les  exemples  des  primats  de  la  Suède , qu'on  appe- 
loit  anciennement  Gothie  ,de  l’Irlande&  d'autres  pays,  qui, 
dans  la  tenue  du  concile  fous  Paul  III , avoient  pris  féance 
entre  les  archevêques,  félon  leur  rang  d’antiquité  : dom  Bar- 
thclemi  foutenoit  que  cet  exemple  ne  tiroit  point  à confé- 
quence  , & que  la  complaifance  d’un  petit  nombrequ’on  ci- 
toit,  ne  devoit  point  porter  unfi  grand  préjudice  à tout  l’or- 
dre des  primats, qui  fontautantque  les  patriarches,  au  deffus 
de  tous  les  ftmples  archevêques.  Les  légats  voulant  obliger 
un  prélat  qui  méritoit  une  fi  particulière  diftinéîion  par  fon 
mérite  perfonne!  & par  fes  titres,  en  écrivirent  à Rome;&  le 
cardinal  Moron  , un  des  légats,  employa  tous  fes  foins  par 
ordre  du  pape,  pour  perfuader  à Sebaftien  Leccavela,  reli- 
gieux Dominicain , Grec , & archevêque  de  Naxia  , île  de  la 
mer  Egée,  de  céder  à l’archevêque  de  Brague  : ce  qu’il  ac- 
corda volontiers.  Mais  on  ne  put  pas  réduire  auflî  ailément 
l’archevêque  de  Grenade,  qui  prétendoit  qu’il  n’y  avoit  point 
d’autre  primat  d’Efpagne  que  l’archevêque  de  Tolède  , puif- 
que  cette  difputc  , qu’on  avoit  commencé  d’agiter  fous  le 
pontificat  d’Honoré  III , n’avoit  jamais  été  décidée. 

Le  pape  Pie  IV  penchoit  au  commencement  pour  don- 
ner gain  decaufe  à l’archevêque  de  Brague , en  le  réfervant 
toutefois  le  droit  de  faire  de  plus  amples  informations,  & 
de  confulter  d’habiles  gens  ; mais  ayant  dans  la  fuite  affem- 
blé  fes  confeillers  , il  trouva  que  l’affaire  étoif  douteufe  & 
demandoitun  nouvel  examen.  C’eftcequi  obligea  le  cardinal 
Borromée  d’écrire  à Trente  le  6e.  Décembre  , que  le  pape 
portercit  fon  jugement  dans  le  prochain  confiftoire , que  les 
raifons  de  l’archevêque  ne  paroiffoient  plus  auffi  convain- 
cantes qu’elles  avoient  paru  d’abord  , d’autant  plus  que  dans 
Jfc  royaume  de  Portugal  on  lui  conteftoit  fa  primatie  ; qu’ain- 
fi  on  avoit  été  obligé  de  réitérer  les  délais,  & de  manquer 
à fatisfaire  lesambaffadeurs  des  deux  rois  d’Efpagne  & de 
Portugal  Cependant  on  manda  de  Rome  aux  légats  , de 
retarder  l’affaire  autant  qu’ils  pourroient , afin  de  tâcher  de 
concilier  les  parties.  En  effet  ils  n’oublièrent  rien  pour  ga- 
gner dont  Barthelemi , & l'engager  à finir  toutes  les  conrel- 
tations,  un  fe  mettant  à la  place  qui  convenoit  à Ion  rang 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT -CINQUANTE -SEPTIÈME.  *43 

8’antiquité , comme  on  l’avoit  pratiqué  dans  les  deux  autres  — 

alTemblées  du  même  concile.  L’archevêque  répondit  qu’il  y An-  l^0l‘ 
confentiroit , s’il  n’en  avoit  pas  déjà  écrit  à l’ambaffadeur  de 
Portugal  à Rome,  & qu'il  attendoit  la  décifton  ou  du  pape,  ou 
du  concile , lorfqu’il  feroi  t commencé  ; que  pendant  ce  temps- 
là  iln’auroit  point  de  peine  à s’abfenter  des  fondions  publi- 
ques. Voici  ce  que  dom  Barthelemi  des  Martyrs  en  écrivit , 
en  marquant  tout  ce  qui  s’étoit  parte  fur  cette  affaire. 

j>  J’écris  au  roi  ce  que  j’ai  fait  pour  foutenir  la  primatie  de  ^ ^ 

» mon  églife , qu’il  m’avoit  fait  l’honneur  de  me  recomman-  mê|1^e  ar*cjie_ 
j»  der  par  des  ordres  très- exprès.  U y a eu  quelques  contef-  véque  fur 
n tâtions  pour  favoir  fi  je  devois  précéder  tous  les  archevê-  ^tce  adaire. 

..  • , - .r  , o V te  de  dom 

v ques  non  primats  : il  y avoit  plulieurs  raifonsde  part  <x  Hartitcicmi 
» d’autre.  Mais  ce  qu’on  alléguott  contre  moi , eft  que  le  droit  des  Martyrs, 
n de  ma  primatie  n’étoit  pas  reconnu  pour  indubitable , parce  '•  *• c • û* 

» que  Rome  n’avoit  pas  rendu  de  fentence  déciftve  fur  le 
n dilférent  qui  eft  entre  l’archevêque  de  Tolède  & celui  de 
*>  Brague  pour  ce  fujet.  Enfin  la  chofe  ayant  été  renvoyée 
» au  pape , fa  fainteté  a mandé  par  un  cardinal , au  plus  an- 
n cien  des  archevêques  qui  font  ici , avec  lequel  j’avois  prin- 
11  cipalement  conteftation , de  me  donner  place  au-dertiis  de 
» lui.  L’ambaffadeur  dom  Laurent  Lopezde  Tabara  ne  m’a 
n pas  peu  affilié  auprès  du  pape  en  cette  affaire.  Ainfi  j’ai  la 
»>  préléance  fur  tous  les  archevêques , & par  conféquent 
n dans  toutes  les  affembiées  que  nous  faifons  dans  les  égii- 
« fes  , comme  aujourd’hui  en  la  meffe  folennelle  qui  s’eft 
»>  célébrée  pour  les  morts , parce  que  je  n’ai  devant  moi  que 
n le  patriarche  de  Jérufalem.  >> 

Les  légats  voyant  la  difficulté  qu’il  y avoit  à terminer  ce  n X<“V 
..g.,  ° . J j-  Bret  du  pape 

different , avoient,  comme  on  a dit , renvoyé  la  décifton  de  )ur  ccttc  „t. 

l’affaire  au  jugement  du  pape  , qui  expédia  un  bref  le  3 1e. 
de  Décembre  , par  lequel  il  ordonnoit  : que  , pour  ôter  £albe'  ^"4’ 
tout  fujet  de  conteftation  entre  les  prélats  fur  la  préféance  , F.  8J5.’ 
les  patriarches  précéderoient  les  archevêques  , & les  arche- 
vêques les  évêques  : qu’en  ceci  on  n’auroit  nul  égard  à la 
dignité  des  églifes  primatiales  , foit  qu’elles  le  fufTent  vérita- 
blement , ou  quelles  prétendifTent  l’étre  ; mais  feulement  au 
temps  de  la  promotion  de  chaque  prélat.  Ce  bref  ayant  été 
lu  dans  l’affemblée  des  évêques , comme  la  décifton  du  pape  y 
paroiûoit  préjudiciable  aux  églifes  primatiales  ; dom  Bartiie- 
lemi  des  Martyrs,  qui  agiffoit  en  toutes  occafions  avec  une 
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An.  1561.  liberté  vraimenrépifcopale&apoftolique, crut  qu’il  endeveif 
demander  l’éctairciffement , & dit  aux  légats  : qu’il  étoit  im- 
portant de  ne  pas  commencer  une  fi  i'ainte  affemblée  par  le 
violemen  t des  droits  des  premières  églifes  du  monde  : qu’ainft 
il  les  fupplioit  d’expliquer  l’intention  que  le  pape  avoit  eue 
dans  ce  bref.  Que  le  zèle  fi  louable  qui  l’avoit  porté  à con- 
voquer le  faint  concile,  lui  faifoit  croire,  que  la  confervatioti 
de  la  dignité  légitime  de  chaque  évêque  ne  lui  étoit  pas  moins 
chère  que  celle  de  la  fienne  propre;  & que  fa  fainteré  étoit 
dans  la  même  difpofition  où  étoit  le  pape  faint  Grégoire  le 
grand , lorfqu’il  dit , que  fa  gloire  eft  la  gloire  del’églife  uni- 
XCVIT.  verfelle,  & fon  honneur  la  confervation  de  l’honneur  & du 
L’archevê-  rang  qui  eft  dû  à chaque  évêque, 
que  demande  j]  ajouta,  que  s’il  s’agiffoitde  fa  perfonne , ou  d’un  intérêt 
ment  de  ce  Partlculier,  il  etoit  prêt  de  ceder  a tout  le  monde  ; mais  que 
bref.  s’agiffant  de  la  prééminence  de  l’églife  qui  lui  avoir  été  con- 

BartheUn^r  ®toit  obligé  par  les  règles  de  Dieu  & des  canons  , & 

des  Manyrs,  paf  les  exemples  des  faints  en  de  pareilles  rencontres , de  lui 
/.  *.  c.  0.  conferver  un  droit  dont  il  étoit  dépofitaire  , & de  le  laiffer 
aux  évêques  fes  fucceffeurs , comme  fes  prédéceffeurs  le  lui 
avoient  tranfmis.  Enfin  il  repréfenta  fes  raifonsavec  tant  de 
fermeté,  & en  même  temps  avec  tant  de  retenue&demodef- 
tie  s que  les  légats , touchés  du  poids  & de  l’autorité  avec 
laquelle  il  leur  parla  , lui  répondirent , que  ce  n’étoit  poinc 
l’intention  du  pape  de  porter  par  ce  bref  aucun  préjudice  à 
perfonne,  ni  de  blelTer  le  droit  d’aucun  ni  dans  la  propriété 
ni  dans  la  poffeflîon  ; & que  tout  primat  , foit  qu’il  le  fût 
véritablement,  foit  qu’il  prétendît  l’être,  demeureroit  après 
le  concile  dans  le  même  érat  & dans  tous  les  mêmes  avan- 
tages dont  il  avoit  joui  auparavant.  Ils  ajoutèrent  qu’ils  lui 
alloient  donner  cette  même  déclaration  par  écrit.  L’archevê- 
que demeura  content  de  cette  réponfe , & leur  dit , qu’après 
avoir  mis  à couvert  le  droit  de  fon  églife  , il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  diflimuler:  qu’il  nefouhaitoit  rien  tant,  que  de  con- 
tribuer à toutee  qui  pourroit  entretenir  la  paix  dans  leconci- 
le,  en  prévenant  tous  les  fujets  de  difputes  & de  différents 
XCVni.  qui  pouvoientnaîtreentrelesévêques.  Ainli  finit  cette  affaire. 

I e papeajou-  Le  pape  avoit  envoyé  direâement  aux  légats  le  bref  dont 
“^ne  on  vient  de  faire  mention  ; ils  y étoient  tous  nommés  en  par- 
cinq  tléji  ticulidr,  même  le  cardinal  du  Puy,  quoiqu’il  fût  abient.  Et 
Bommes.  parce  que  la  foible  fanté  de  ce  dernier  ne  donnoit  pas  lieu 
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â’efpérer  qu’il  pût  fe  trouver  au  concile  ; le  pape  nomma  Av  ,sCr> 
pour  fixième  légat  Marc  Sitic  d’Altemps,  Ton  neveu,  évêque  P,illav.  hifli 
de  Confiance  : perfuadé  que , quoiqu’il  n’eût  pas  toute  la  eonc.Tnd.  l- 
capacité  & l’expérience  néceflaires  pour  remplir  cette  émi-  l^tc‘  '5'  "* 
nente dignité,  il  feroit  du  moins , par  fa  naiflance  très-pro- 
pre à fe  concilier  l’eftime  des  Allemands , puifqu’il  lortoit 
d’une  des  meilleures  familles  de  l’empire.  Le  pape  dès  la  fin 
de  Novembre  avoit  fait  trois  décrets , qu’il  publia  dans  un 
confiftoire.  Par  le  premier,  il  déclaroitque  l’éleélion  d’un 
pape  feroit  dévolue  au  facré  collège,  & non  au  concile, 
en  cas  que  le  fiége  vînt  à vaquer  pendant  qu’on  le  tiendroit, 
comme  on  l’avoir  réglé  dans  des  confiftoires  précédens.  Le 
fécond  portoit  qu’il  n’étoit  pas  permis  au  pape  de  fe  choifir 
un  fucceifeur  , ou  un  coadjuteur  qui  dût  lui  fuccéder,  quand 
même  tous  les  cardinaux  y confondraient.  Le  troifième  , 
que  le  droit  de  fuffrage  ne  lèroit  accordé  qu’aux  évêques 
qui  feraient  préfens  au  concile,  comme  il  avoit  été  ordonné 


par  Paul  III.  t 

Dans  le  même  moisde  Décembre , deux  évêques  Polonois  XC1X. 
vinrent  à Trente  , & après  avoir  rendu  vifite  aux  légats , & (tei^w-  e <Ie 
marqué  le  relpeft  & la  foumifiion  de  leur  clergé  enversle  S.  Poion^'à* 
fiége,  ils  repréfentèrent  que  les  Luthériens  faifoient  de  grands  r rente, 
efforts  pour  introduire  leur  prétendue  réformation  dans  la  .F!.a •p,wI°  . 

r,  , . , ..  r ...  • nift  du  conc. 

Pologne  ; ce  qui  etoit  caule  que  les  eveques  ne  pouvoient  de  Trente,  1, 
quitter  leurs  églifes , étant  obligés  de  veiller  perpétuellement  1.  «'«  fine* 
fur  les  démarches  de  ces  ennemis  de  la  vraie  doétrine  ; mais 


qu’ils  promettoient  d’y  envoyer  leurs  procureurs  pour  opi- 
ner en  leur  place.  Et  comme  ils  étoienr  eux- mêmes  ces  pro- 
cureurs, c’eft  à-dire  qu’ils  étoient  chargés  des  procurations 
de  tous  les  autres,  ils  demandèrent  qu’on  leur  permît  à tous 
deux  de  donner  autant  de  voix,  qu'ils  auraient  de  commiflions 
d’évéques  Polonois  dont  l’ablence  feroit  légitime.  Les  légats 


leur  répondirent  qu’ils  en  délibéreraient  ; & en  même- temps 
ils  en  donnèrent  avis  au  pape,  qui  aflemblafon  confiftoire  où 
Iapropofition  fut  rejetée,  parce  qu’elle  étoit  contraire  à ce 
qui  avoit  été  réfolu  dès  la  première  convocation  du  concile  de 
Trente  fous  PaulllI,  que  l’on n’opineroit  point  par  nations, 
mais  par  têtes.  Le  pape  manda  àfes  légats  de  remontrer  hon- 
nêtement aux  Polonois,  que  ce  concile  n’étant  qu’une  con- 
tinuation de  celui  que  Paul  III  avoit  commencé , il  falloit 


garder  l’ordre  qu’on  y avoit  tenu , & dont  il  paroiftoit  qu’on 
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s’étoit  bien  trouvé  ; qu’après  être  convenu  de  ne  point 
compter  les  voix  desabfens,  l'on  ne  pouvoit  pasfaireune 
exception  pour  eux  fans  caufer  une  extrême  confufion , à 
caufe  des  autres  nations  qui  prétendroient  la  mémechofe.  Les 
Polonois  parurent  fe  contenter  de  cette  réponfe  ; mais  peu 
de  jours  aprèsils  partirent,  fous  prétexte  de  quelques  affai- 
res qu’ilsavoient  à Venife,  & on  ne  les  revit  plus  au  concile. 

On  n'étoit  pas  content  à Rome  de  la  conduite  du  cardi- 
nal de  Ferrare  , qui  étoit  légat  en  France.  La  reine  de  Na- 
varre l’ayant  engagé  d’entendre  la  prédication  d'un  minif- 
tre,  dontcerte  princeffelouoit  beaucoup  la  douceur  & la 
modération  ; on  prit  fort  mal  cette  aélion  à Rome,  &on  fit 
un  crime  au  légat  de  facompIaifance.Ce  cardinal  voulant  fe 
juftifier  écrivit  au  pape  , & envoya  la  lettre  par  l’abbé  Ni- 
quet.Il  engagea  de  plus  Santa-Crux  nonce  du  pape  à la  cour 
de  France,  d’écrire  aufli  à fa  fàinreté,  & ce  nonce  manda 
qu’il  avcitappris  des  principaux  feigneurs,  que  rien  n’avoit 
plus  contribué  à adoucir  l’efprit  de  la  reine  de  Navarre  & à la 
rendre  favorable  au  parti  Catholique  , que  la  condefcen- 
dance  qu’on  avoit  eue  à entendre  fon  prédicateur.  Mais  le 
pape  ,qui  jufqu’alors  avoit  pris  la  défenfe  de  fon  légat  en  dif- 
férensconftfloires,  ne  put  s’empêcher  de  témoignera  l'abbé 
Niquet,  qu'il  étoit  fort  irrité  de  cette  dernière  aftion,  que 
les  affaires  de  la  religion  ne  fe  traitoient  pas  comme  les  affai- 
res politiques  ; & que  laFrance , comme  le  cardinal  pouvoit 
leconnoitre,étantfurle  bord  du  précipice  , il  falloir , pour 
l'empécher  de  fe  perdre , ufer  de  la  dernière  févérité. 

Le  légat , fur  les  nouvelles  qu’il  reçut  de  fon  envoyé  , 
écrivit  une  longue  lettre  au  cardinal  Borromée , dans  la- 
quelle il  s’efforçoitde  juftifier  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  , 
par  la  grandeur  du  mal , auquel  il  n’y  avoit  point  d’autres 
remèdes  que  ceux  qu’il  avoit  employés.  Il  y dit,  que  fi  les  évê- 
ques de  France  ne  font  pas  encore  partis  pour  le  concile  ,ce 
n’eft  point  la  faute  ni  de  la  reine  régente,  ni  du  roi  de  Na- 
varre; mais  que  cela  vient  des  obftacles  que  le  confeildu  roi 
y oppofe , n’étant  compofé  que  de  gens  très-délicats  fur  leur 
juridiftion  , & la  plupart  dans  les  fentimens  de  la  nouvelle 
réforme;  mais  qu’il  efpéroit  que  bientôt  il  les  obiigeroit  de 
refpeéler  l’autorité  du  fiége  apoftolique.  Que  quoique  le  mal 
fùttrès-grand,  il  n’y  avoit  pas  toutefois  à défefperer  dufalut 
de  la  F rance  ; mais  que , pour  prévenir  fa  ruine  entière  » il 
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falloir  ufer  de  beaucoup  de  douceur , & empêcher  les  Efpa- 
gnols  de  fe  mêler  des  affaires  qui  la  concernoient,  puisqu'ils 
nes’y  employoient  que  pour  travaillera  fa  perte.  Qu’il  atten- 
doit  le  retour  de  l’abbé  Niquet,  pour  être  plus  exaâement 
informé  des  intentions  du  faint  père,  & fuivre  les  confeils 
qu’il  auroit  la  bonté  de  lui  donner.  Que  fi  fa  fainteté  jugeoit 
à propos  d’envoyer  un  autre  légat , qui  fut  plus  propre  que 
lui  à la  conduite  des  affaires  il  lui  céderait  volontiers  la  pla- 
ce , pourvu  que  le  faint  Gége  y trouvât  fa  gloire  & fon  avan- 
tage ; mais  qu'il  efpéroit  que  l’événement  le  juftifieroit , & 
lui  ferait  regagner  la  bienveillance  du  fouverain  pontife. 

Dans  le  premier  confiftoire  qui  fe  tint  après  l’envoi  de  CH. 
cette  lettre , le  pape  dit  aux  cardinaux  : qu’il  n’étoit  pas  de  la  communique 
dignité  du  faint  fiége,  ni  de  la  leur,  que  les  autres  leur  pref-  aux  cardi- 
criviffent  des  règles  pour  fe  corriger.  Que  la  conjon&ure  "a.ux  le  der' 
prefente  ou  tout  le  monde  demdndoit  la  reformation , ne  de  , e p|us 
permettoit  pas  qu’on  rejetât  une  demande  fi  raifonnable  ; & différer  l’ou- 
qu’il  ne  voyoit  pas  de  meilleur  expédient  pour  y fatisfaire , ^eUe  du 
que  de  prévenir  les  plaintes  en  fe  réformant  foi-même;  ce 
qui  non-feulement  produirait  un  bon  effet  pour  le  préfent, 
mais  leur  ferviroit  encore  à feftgnaler  en  donnant  l’exemple 
auxautres.Qu’il  vouloit  donc  commencer  par  la  pénitencerie 
& la  dateric,  qui  occupoient  les  principaux  membres  de  là 
cour , après  quoi  il  penferoit  aux  autres  parties.  Et  là-deffus 
il  nomma  des  cardinaux  pour  travailler  à cette  réforme  : il 
expofa  les  raifonspour  lefquelles  il  ne  pouvoit  pas  différer 
pluslong-temps  l’ouverture  du  concile,  parce  que , difoit-il 
ceux  qui  font  au-delà  des  Alpes  montrant  de  jour  en  jour  plus 
d’empreffement  à diminuer  le  pouvoir  du  faint  fiége , plus  ils 
auront  le  temps  d’y  penfer,&  plus  ils  ferontdemaI.il  ajouta 
qu’il  étoit  encore  à craindre  qu’ils  n'entraînaffent  les  autres 
nations  dans  leurs  fentimens  ; de  forte  que  le  falut  du  faint 
fiége  dépendoit  de  la  prompte  expédition  du  concile. 

Ainfi  lesquatre  légats  qui  fe  trouvoient  à Trente , d’AI- 
temps  n’y  étantpasencorearrivé , & du  Puy  étant  malade,  fe  Les  légats 
préparèrent  à commencer,  & délibérèrent  fur  les  matières  ^pebeJ)e|nt(-  r 
qui  dévoient  être  propofées,  & fur  l’ordre  qu’il  falloir  gar-  ]c.s  lnat;éres 
der  ; fur  quoi  ils  recommandèrent  deux  chofesau  cardinal  Bor-  qu’on  doit 
romée  : la  première  fut,  un  grand  fecret,  de  peur  qu’en  pu- 
bliantles  réfol  utions,  on  ne  donnât  lieu  à la  calomnie.  La  fe-  c ,5’  utfup. 
coude , que  quand  le  pape  propoferoit  quelque  article  aux 
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— cardinaux  à Rome  pour  en  délibérer , on  ne  fut  pas  que  cefa 

An.  ijûr.  vint  ,jes  légats;  & que  cela  parût  venir  du  fouverain  pon- 
tife , pour  épargner  l’envie  & la  jalouftedu  l'acré  collège  , qui 
ne  fouflfriroit  pas  d’étre  enfeigné  par  d’autres.  Dans  le  bref 
dont  Pie  IV  chargea  le  légat  Simonette,  pour  être  rendu  à 
fes collègues,  fa  famteté  y confirme  l’ordre  de  regarder  ce 
concile  comme  une  continuation  du  précédent , en  envifa- 
geant  les  décrets  dcjà  faits  comme  confirmés , de  quoi  elle 
avoir  déjà  averti  le  roi  d’Efpagne.  Mais  parce  qu’on  crai- 
gnoit  d’éloigner  les  hérétiques  d'Allemagne  & de  France, 
' qui  le  feroient  révoltés  contre  cette  propofition  ; & que 
d’ailleurs  le  deffein  des  légats  n’éroit  pas  de  propofer  ouver- 
tement la  continuation  des  articles  de  foi  qui  reftoientà 
examiner  du  fynode  précédent,  puifque  ç'auroit  été  une 
preuve  évidente  qu’ils  ne  vouioient  pas  qu’on  touchât  à 
ces  décrets:  les  légats  eurent  d'abord  intention  de  commet!- 
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cerpar  continuer  le  catalogue  des  livres  défendus,  en  pro- 
duisant des  lettres  du  fouverain  pontife  qui  les  exhorteroit  à 
ce  travail  comme  entrepris  par  fon  autorité. 

Mais  bientôt  échangèrent  ce  projet,  prévoyant  qu’ils  ne 
pou  voient  condamner  les  livres  hérétiques,  fans  que  cette 
condamnation  retombât  fur  leurs  auteurs  : cequiauroit  dé- 
tourné les  Proreftans  de  fe  rendre  au  concile , lorfqu’on  n’ou- 
blioit  rien  pour  les  y attirer.  C’ell  pourquoi  ils  écrivirent  au 
pape  de  lai  (1er  le  choix  des  matières  aux  pères  du  concile  , vu 
qu’il  paroiffoir  affuré  qu’ils  s’attacheroient  à la  continuation 
des  articles  décidés  ;&  que  par-là  ils  obtiendraient  ce  qu’ils 
avoient  en  vue , & ôteraient  aux  hérétiques  tout  fujet  de 
plainte  contre  fa  fainteré , qui  ne  pafferoit  point  pour  avoir 
donné  ces  ordres,  & contre  le  défaut  de  liberté  qu’ils  fàifoient 
fi  hautement  retentir.  Avant  qu’ils  euffent  reçu  la  réponfe  à 
ces  lettres,  le  cardinal  Borromée  leur  manda  que  le  pape 
leur  laiffoit  le  choix  de  différer  l’ouverture  du  concile  de 
quelques  jours , quoiqu'on  leur  eût  écrit  de  le  commencer 
le  jour  de  l’Epiphanie,  dans  l’efpérance  qu’on  avoit  de  voir 
arriver  dans  peu  les  ambaffadeurs  de  l'empereur. 

Ces  ambaffadeurs  ayant  écrit  à celui  qui  étoit  à Rome , qu’i  fs 
alloient  fe  mettre  en  chemin , & qu'ils  comproient  d'arriver  à 
Trente  avant  la  mi- Janvier,  le  pape  ne  penfa  plus  qu’à  fixer 
le  temps  de  l'ouverture  fans  autre  délai  :ilfollicira  fortement 
le  marquis  de  Pefcaire,deftinéambailàdeur  de  Philippe  II  au 
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fconcile,  de  fe  tenir  prêt  pour  s’y  trouver  dès  le  commence-  • 

ment  : il  pria  pareillement  les  Vénitiens  d’y  envoyer  leurs  AMl 
ambaffadeurs  afin  que  cette  cérémonie  fc  fit  avec  plus  de 
pompe  & de  majefté  ; & les  légats  ayant  tout  réglé  pour  ou* 
vrir  le  concile  au  jour  marqué,  jugèrent  à propos  de  don- 
ner auparavant  quelques  avis  aux  prélats  qui  dévoient  le 
compofer,  comme  d’obferver  les  décrets  déjà  faits  à Trente 
touchant  la  modeflie&  la  piété  des  eccléfiafliques  dans  tou- 
tes leurs  aâions,  le  filence  qu’ils  dévoient  garder  dans  l’é- 
glife  .enforte  que  les  maîtres  des  cérémonies  puflënt  s’acquit- 
ter de  toutes  leurs  fondions  fans  bruit  & fans  trouble.  Ils  leur 
recommandèrent  auffi  la  fobriété&  la  tempérance  dans  leurs 
repas,  la  leâure  de  l’écriture-fainte  pendant  qu’ils feroient 
à table , rappelant  dans  leur  fouvenir  que  J.  C.  avoit  inftitué 
l’euchariftie  après  le  foupé,  pour  montrer  que  les  repas  des 
Chrétiens  doivent  fe  faire  de  telle  forte , qu’ils  puiffent  leur 
faire  fuccéder  la  célébration  des  faints  myftères. 

On  fedifpofoitdonc  à commencer  le  concile , lorfque  l’ar-  CV. 

chevêauedeGrenadefitnaîtredesdifficultés,qu’onvou!utré-  Lcs  EfPa* 
, . ^ ,c.  gnois  veulent 

foudre  auparavant.  Ce  prélat  fit  connoitreau  cardinal  Simo-  ”u.on  décU. 

nette,  qu’il  avoit  appris  qu’on  devoit  fe  fervir  d’exprefiions  reque  leçon- 
équivoques  & ambiguës  dans  la  première  congrégation  gé-  "'V*1  con“ 
nérale , afin  qu’on  ne  pût  pas  difcerner  fi  c'étoit  un  nouveau  pduavic.  lib. 
concile,  ou  la  continuation  du  précédent  tenu  à Trente  :&  ij.  c.  i$.  «, 
qu’il  déclaroitque  c’étoit  la  raifon  pour  laquelle  les  évéques  * 
d’Efpagne  étoit  envoyés  fi  tard , & que  plulieurs  dans  le  con- 
feil  s’étoient  oppofèsà  leur  départ,  quoique  le  pape  eût  écrit 
au  roi  qu’il  vouloir  que  ce  fût  une  continuation  du  concile  : 
que  le  confeil  avoit  auffitôt  adhéré , dans  la  perfuafion  que  S.  S. 
ne  manqueroit  point  à les  promettes  : que  fi  dès  le  commen- 
cement on  n’expliquoit  pas  ce  point  d’une  manière  claire  & 
précife,  ni  lui  ni  les  autres  évéques  de  fa  nation  ne  feroient 
jamais  tranquilles.  Le  légat  lui  répondit,  que  S.  S.  étoit  tou- 
jours dans  les  mêmes  fentimens;  mais  que  comme  la  bulle 
avoit  employé  certaines  expreflions,  tant  pour  ne  point  éloi- 
gner lesProteftans,  que  pour  contenter  l’empereur, fuivant 
le  défir  du  roi  Catholique  fon  neveu , il  falloir  que  les  Efpa- 
gnols  fouffriffent  qu’on  n’y  fit  aucun  changement  pendant 
les  deux  premiers  mois,  ou  du  moins  jufqu’à  la  fin  de  la  pre- 
mière fellion , dans  la  crainte  que  par- là  on  ne  donnât  attein-, 
te  au  concile , & qu’on  ne  renverfàt  fon  autorité. 
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L’archevêque  de  Grenade  par  lit  conrentde  cette  réponfe  & 
demeura  tranquille;  mais  quelques  j ours  après,  il  alla  trouver 
les  quatre  légats  en  préfence  du  cardinal  Madrucce,  & leur 
fit  la  même  demande.  Enfuite  il  en  parla  plus  fortement  aux 
cardinaux  Simonette&  Seripande  en  particulier  ; & leur  dit, 
que  ce  qui  regardoit  la  rel  igion  & le  cul  te  de  Dieu , devoit  être 
expriméclairement , & ne  renfermer  aucuns  termes  ambigus; 
que  lui- même  étant  en  Efpagne,  & exhortant  les  confrères  à 
veniràTrente,  plufieurs  lui  avoient  objeété,  que  fi  l’onpré- 
voyoit  que  l’on  n’eût  aucune  intention  de  continuer  leconci- 
le , il  étoit  inutile  de  fe  mettre  en  chemin  pour  s’en  retourner 
aufiïtôt  : que  l’oppofition  de  l’empereur  obligeoit  encore  à fe 
déclarer  là-deffus  plus  ouvertement  : que  les  Etpagnols  ayant 
conçu  de  l’ombrage,  il  étoit  avantageux  de  les  calmer  & de 
dilîîper  leurs  foupçons  : qu’en  un  mot  il  falloir  fe  fervir  d’ex- 
preflions  claires,  qui  marquaffent  ce  qu’on  penloit;  & que  fi 
l’on  agiffoit  autrement,  on  alloit  fournir  la  matière  à une  in- 
finité de  conteftations.  Les  légats  lui  répondirent  qu’on  n'a- 
voit  fait  cette  omiffion  qu’en  faveur  de  S.  M.  impériale , qui 
méritoit  qu’on  eût  beaucoup  d’égard  à fes  demandes,  & des 
hérétiques,  qu’on  croyoit  pouvoir  par- là  gagner  plus  aifé- 
ment:que  c’étoitun  effet  de  la  charité  du  pape,  qui  jugeoità 
proposée  furfeoir  de  quelques  jours  cette  déclaration  ; & qui 
vouloit  ôter  tout  fujet  de  plainte  aux  François  qui  dévoient 
bientôt  arriver  ; & qui  ne  manqueroient  pas  de  s’élevef  fur 
la  décifion  d’un  article  fi  important , fans  avoir  été  entendus. 
Que  fi  l'archevêque  de  Grenade  agiffoit  au  nom  des  évêques 
de  fa  nation,  il  devoit  produire  un  affe  qui  montrât  qu’on 
l’en  avoit  chargé  : que  fi  c’étoit  en  fon  nom  propre,  il  de- 
voit attendre  la  réponfe  du  concile,  & ne  pas  fe  flatter  que 
tous  les  évêques  d’Efpagne  penferoient  comme  lui.  Cette  af- 
faire fut  de  nouveau  agitée  dans  la  première  congrégation 
générale;  & l’on  verra  bientôt  que  les  prélats  Efpagnolsfe 
défilèrent  de  leur  demande  pour  ne  pas  offenfer  l’empereur, 
ni  le  roi  de  France,  ni  les  Allemands,  & pour  ôter  aux  Pro- 
teffans  toute  occafion  de  feplaindre  ; mais  à condition  qu’on 
ne  dâroit  rien  qui  marquât  un  nouveau  concile,  ni  qui  pré- 
judiciât à la  demande  de  la  continuation.  Tout  ceci  le  paffa 
au  commencement  de  Janvier , quelques  jours  avant  la  pre- 
mière congrégation,  qui  fut  l’ouverture  du  concile  indiqué 
au  1 S du  même  mois. 
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TOutes  les  mefures  étant  prifes  pour  la  continuation  du 
concile  à Trente,  les  légats  tinrent  une  congrégation 
générale  le  1 5 de  Janvier  de  cette  année  1561.  Ils  n’étoient 
que  quatre,  Hercules  de  Mantoue,  Jerome  Seripande, Sta- 
nislas Hofius,  & Louis  Simonette;  Marc  Sitic  d’Altemps, 
neveu  du  pape , n’étant  pas  encore  arrivé.  On  s’affemblachez 
le  premier  légat , au  nombre  de  plus  cent  évêques  ; & tous 
«toient  affis  en  cet  ordre  : les  légats  occupoient  les  premières 
places,  & le  cardinal  Madrucce  étoit  auprès  d’eux.  A leurs 
côtés,  fur  des  fiégesplus  bas , on  avoit  placé  lesambafladeurs; 
& autour  on  avoit  mis  des  bancs  pour  les  prélats , les  patriar- 
ches à la  tête , enfuite  les  archevêques , & les  évêques  (üivant 
leur  ancienneté.  Enfin  Envoient  les  abbés  & les  généraux 
d'ordres.  Jacques  Laynez,  général  des  Jéfuites,  prit  la  der- 
nière place,  à caufe  d’une  conteftation  qui  furvint,  s’ilfe 
mettroit  au  rang  des  réguliers  ou  parmi  les  autres. 

Le  cardinal  de  Mantoue,  premier  légat,  fit  un  difcours 
après  la  prière  du  S.  El'prit,  dans  lequel  il  rit  l’éloge  du  pape , 
& rapporta  les  raifons  pour  lefquelles  il  avoit  convoqué  le 
concile , & les  caufes  de  Ton  retardement  : il  exhorta  les  pères 
à implorer  l’afliftance  divine  par  leurs  prières , leurs  jeunes , 
leurs  aumônes,  & la  fréquente  célébration  des  faints  myftè- 
res  ; & finit  en  chargeant  le  fecrétaire  Maffarel  de  faire  le&ure 
de  la  bulle  de  la  légation,  datée  du  10  de  Mars  de  l’année 
précédente,  & de  trois  brefs.  Le  premier,  qui  étoit  du  5 de 
Mars,  donnoit  aux  légats  le  pouvoir  de  permettre  à tous  les 
membres  du  concile  la  leéhtre  des  livres  hérétiques , tant 
que  dureroit  le  concile.  Le  fécond,  du  23  de  Mai , accor- 
doit  aux  mêmes  légats  le  pouvoir  d’abfoutlre  ceux  qui  ab- 
jureroient  fecrétement  l’héréfie  : le  troifième  qui  étoit  du 
dernier  jour  de  Décembre,  régloit  l’ordre  des  féance6  des 
prélats. 

Comme  les  évêques  Efpagnols  vouloicnt  toujours  qu’on 
fit  fentir  dans  le  décret,  que  ce  n’étoit  pas  un  nouveau  conci- 
le que  l’on  avoit  afiemblé,  mais  celui  de  Trente  que  l’on  con- 
tinuoit  de  tenir  -,  le  premier  légat  les  fit  déliller  de  leur  deman- 
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i ■ i.  i de , en  leur  promettant  qu’on  ne  fe  ferviroit  d'aucun  terme 
Aw  * $6z.  qui  marquât  un  nouveau  concile,  & qu’onneporteroitau- 
/upfl^/,V cun  Préiudice  à la  demande  du  roi  de  France, pour  ne  point  of- 
i s . n.  8.  fenfer  l’empereur , & pour  ôier  aux  Proteftans  toute occafioti 

Mim.  pour  de  plarndre.  L’on  convint  donc  qu’on  fe  ferviroit  feule - 
Trln'n  m-4»  ment  de  ces  termes  : Célébration  du  concile , toute  fufpenjton  , 
p.  iji.  telle  tju  elle  puijfc  être , étant  levée.  Cette  comeftation  apaifée, 

le  premier  légat  avertit,  qu’il  étoit  de  la  bienféance  que  tous 
les  jours  de  fêtes  il  y eût  une  meffe  haute  à laquelle  les  pré- 
lats afMaffent  en  corps,  & qu’on  prêchât  devant  eux  en  la- 
tin , comme  devant  le  pape.  Il  ajouta , que  comme  i!  pouvoir 
arriver  que  ceux  qui  feroient  chargés  de  l’emploi  de  prè- 
. cher,  pourroienr  ignorer  ce  qui  convenoit  au  temps,  au  lieu 

& à leurs  auditieurs,  l’on  nommeroitun  prélat  qui,  à l’imi- 
tation du  maître  du  facré  palais  , reverroit  & réformeroit 
tout  ce  qu’on  prononceroit  en  public  ; & Gilles  Fofcarari  , 
religieux  Dominicain  & évêque  deModène,  que  l’inquifî- 
tion  avoit  fait  emprifonncr  dans  l’affaire  du  cardinal  Ma- 
ron, fut  chargé  de  ce  foin.  Enfin  le  même  légat  indiqua  le 
1 8 de  Janvier  pour  l’ouverture  du  concile. 

XV.  Ce  jour  étoit  un  dimanche , fête  de  la  chaire  de  S.  Pierre 

Dix-feptiè-  à Ronie  • ia  feffion  que  l’on  tint  ce  jour-là  étoit  la  dix  feptième 
ion  die 00  île  depuis  le  commencement  du  concile  fous  Paul  III.  Tous  les 
Trente  , St  prélats  qui  étoient  au  nombre  de  cent  douze  * , accompa- 
la  première  gnés  de  tous  ceux  qui  avoient  droit  d’affifter  au  concile , s’af- 
Collecl* conc.  femblèrenr  dans  1 eglife  de  S.  Pierre,  d’où  ilsfe  rendirent  pro- 
Labbe , t 14.  ceffionnellement  à la  cathédrale,  où  chacun  prit  fa  place.  Le 
p.  X40 -&Jeq.  cardinal  de  Mantoue  y chanta  la  meffe  du  S.  Efprit , & Gaf- 
Pallav^kif]  parddel  Foffo,  religieux  Minime  & archevêque  de  Regge  en 
conc.  Trid.l.  Calabre,  y prêcha,  & prit  pour  fujet  de  fon  difcours  l’au- 
ît  % ^ iG  tor’r^  de  l’églife,  & l’obligation  d’imiter  les  Apôtres.  Il  y 
’4  ’ ' exhorta  les  pères  à employer  leur  prudence  & leur  doélrine, 

* Pallavicin  pour  déraciner  les  erreurs,  établir  les  vérités  catholiques,  & 
'cent  fix ' &U‘e  re0dre  *a  paix  à l’églife , le  S.  Efprit  ne  fe  propofant  d’autre 
duc  de  Man - fin  dans  la  tenue  des  conciles.  11  voulut  prouver  que  la  pier- 
touc.  re  fur  laquelle  J.  C.  avoit  fondé  fon  égiilé , étoit  la  perfonne 

de  S.  Pierre  & de  fes  fuccefTeurs  ; il  fit  voir  que  la  feule  égli- 
fe  Romaine  ne  s’étoit  jamais  écartée  de  la  foi , pendant 
que  toutes  les  autres,  même  fondées  & gouvernées  par  les 
Apôtres,  avoient  manqué.  L eglife  de  Jérufalem  établie  par 
S.  Jacques , dit-il , celle  d’Afie  par  S.  Jeun , celle  d’Achaïe 

par 
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fttT  S,  André,  celle  des  Indes  par  S.  Thomas T celle  d’Ethiopie  Afi  li6l* 
par  S.  Matthieu , celle  de  Perfe  par  S.  Jude , celle  de  Phrygie 
par  S.  Philippe , toutes  ces  églifes  & tant  d’autres  ont  perdu  la 
foi  : la  feule  égiife  Romaine , contre  laquelle  les  portes  de  l'en- 
fer ne  prévaudront  jamais,  s’eftconfervée  faine  & fans  tache. 

Ilfiniten  exhortant  les  pèresà  continuer  ce  qu’ilsavoient  com- 
mencé contre  le^-  Proteftans.  Ce  fermon  fut  imprimé  aufiîrôt. 

Après  qu’il  fut  fini , le  cardinal  de  Mantoue , qui  avoit  cé- 
lébré la  méfié,  entonna  l’hymne  du  Saint  Efprit , l'eut  .creator 
Spiritus  ; & quand  il  fut  achevé,  chacun  ayant  pris  fa  place, 

Ange  Mafiarel , évêque  deTelèfedans  l’Abruzze&  fecrétaire 
du  concile  , lut  la  bulle  de  convocation  , qui  étoit  datée  du 
vingt-neuvième  Novembre  1 5 60 , & qu’on  a rapportée  pré- 
cédemment. Cette  leflure  faite  , l’archevêque  de  Rcgge  lut 
le  décret  pour  la  continuation  du  concile  , qui  étoit  conçu 
en  ces  termes  : « illuftriflimes  & révérendifiimes  feigneurs  & ^ , v- 
» pères  , trouvez-vous  bon  qu’à  l’honneur  & à la  gloire  de  Jit  Vp'riteSc 
»la  fainte  & individue  Trinité  , Père  , Fils  & Saint-Efprit,  l’ouverture 
v pour  l’accroiflcment  & l’exaltation  de  la  foi  & de  la  religion  <1°  pondit.  ^ 
» chrétienne,  le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  & géné-  fur.c.\\. 
oral1,  légitimement  afiemblé  fous  la  conduite  du  Saint  Elprit,  1».  ù c.  16. 
»>  toute  fufpenfion  levée , foit  tenu  & célébré , à commencer  "• 4’ 

» de  ce  jour  dix-huitième  de  Janvier  de  l’année  1562  depuis 
»>la  naifiance  de  Notre-Seigneur,  jourconfacréàla  mémoire 
»>  de  la  chaire  du  prince  des  Apôtres  S.  Pierre  à Rome , félon 
» la  forme  & teneur  des  lettres  de  notre  très  faint  père  Pie  IV , 

0 fouverain  pontife  ; & qu’en  gardant  l’ordre  qui  fe  doit 
»>  obièrver , il  y foit  traité , les  légats  y préfidans  & propojans , Proponcnti. 
w de  ce  qui  paroitra  audit  concile  propre  & convenable  pour  bus  Sr 
v foulager  les  malheurs  des  temps  , apaifer  les  controverfes 
» touchant  la  religion , réprimer  les  langues  malignes  & trom- 
n peufes,  corriger  les  abus  & la  dépravation  des  mœurs , & 
o établir  dans  1 êglifeune  paix  véritable  & chrétienne.  «Tous 
les  pères  répondirent  qu’ils  l’approuvoient.  Le* évêques 

Il  n’y  eut  que  quatre  évêques  Efpagnols , favoir  , Pierre  Efpagnols 
Guerera, archevêque  de  Grenade,  François  Biauco, évêque  s’orPo1- I;t  * 
d’Orenze,  André  Atuefte  de  Léon,  & Antoine  Gorounier 
d’Aluieria,qui  s'opposèrent  fortementà  la  ciaufe  que  lcslégats  propontnti- 

avoient  fait  mettre  dans  le  décret  , proponemibus  icgatis.  Ils  *“* 

, 1 r ’ 11  i b.  l'allav  lii/î. 

preter.mrent  que  cette  claule  étant  nouvelle,  ne  devoir  point  jriJ  t 

être  admife  ; & que  d’ailleurs  elle  fatioit  déshonneur  au  con-  15.  <.  16.  ».  u 

Jomt  XXI.  N n 
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U«— — cilc  œcuménique  ; mais  malgré  leur  oppofition , cetre  cfanfV 
An.  i çfi*.  paffa.  On  lut  enfuite  un  deuxième  décret  pour  fixer  la  feffioa 
k'^duToncl-  *u‘vante  3U  vingt-fixième  de  Mars , & un  troifième  pour  régler 
le  de  Trente , le  rang  que  les  primats  auroient  dans  le  concile. 

I.  6.  y.  4si.  Pendant  qu’on  travailloir  ainfi  à Trente  à la  ruine  de  l’hé- 
Afl emblée  i rt-‘^:e  » 1e  parti  des  Calviniftes  en  France  faifoit  toujours  des 
S Getmain-  progrès très-confidérables.Leur  nombre étoit  teilemenraug- 
«n  - l.eye  à menré  depuis  le  colloque  de  Poiffi , que  quoiqu’on  fe  fût  relà- 
CaîvhÜfine'11  leur  faire  dire  en  particulier  qu’on  ne  les  inquiè- 

te T hou  , teroit  point , pourvu  qu’ils  ne  s’affemblaffent  que  dans  des 
hifi.l.iÿ.n.  j.  maifons  privées  au  nombre  de  vingt  ou  vingt-cinq  perfonnos 
au  plus,  ils  témoignoient  hautement  leur  mécontentement , âc 
Vouloient  qu’on  leur  accordât  une  libre  & entière  permiffion 
de  s’affembler.  Comme  il  éteit  à craindre  qu’ils  ne  fe  révoltai 
fenr  fi  on  ne  fe  rendoi  t à leurs  défirs , le  chancelier  de  l’Hôpital 
engagea  la  reine  régente  à mander  les  princes  , les  ducs  âc 
pairs , les  maréchaux  de  France,  & les  autres  officiers  de  la 
couronne, pour  fe  trouver  à S.  Germain  en-Laye  le  feizième 
de  Janvier,  & délibérer  fur  ce  fujet.  Le  connétable  de  Monr- 
morency,qui  prévoyoitee  qui  devoitarriver, ne  voulut  point 
fe  trouver  à cette  affemblée  ; le  duc  de  Guife , & le  cardinal 
de  Lorraine  fon  frère , s’abfentèrent  auffi  de  Saint-Germain. 

Le  roi  s’étant  expliqué  d’abord  en  peu  de  mots  fur  le  fujet 
dont  il  s’agiffoit , le  chancelier  reprit  fon  difcours , & montra 
entre  autres  choies , que  la  fé  vérité , au  lieu  de  réduire  les  Pro- 
teftans , en  avoit  tellement  augmenté  le  nombre  , que  fi  on 
continuoit  de  les  maltraiter , on  armeroit  les  pères  contre  les 
enfans , & les  époux  contre  leurs  femmes.  Qu’il  ne  s’agi  (Toit 
ni  de  délibérer  , ni  de  réfoudre  laquelle  des  deux  religions 
étoit  la  meilleure  ; mais  feulement  s’il  étoit  de  l’intérêt  da 
roi  & de  fes  fujets , de  permettre  aux  Calviniftes  de  s’afTenr- 
bler.  Que  l’établiffement  de  la  religion  & l’ordre  politiqu* 
étoient  deux  chofes  tout-à-  fait  différentes  : qu’on  pou  voit  être 
bon  citoyen  & mauvais  Chrétien.  Qu’on  ne  ceffoit  pas  d’être 
François  & fujet  du  roi , quoiqu’on  tut  excommunié  ; & que 
comme  leslois  du  royaume  approuvoient  le  mariage  entre  des 
perfonnes  de  différentes  religions , elles  pouvoient  fe  relâcher 
pour  un  auffi  grand  bien  que  feroit  l’union  & la  bonne  intelli- 
gence entre  les  Catholiques  & les  Calviniftes.  Après  ce  dif- 
cours , le  chancelier  recueillit  les  voix  ; & la  pluralité  fut  pour 
la  révocation  de  l’édit  de  Juillet , qui  défendoit  toutes  le$ 
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aflèmblées  touchant  la  religion.  Le  maréchal  de  Saint-André  ■■■■■■ 
même , & le  cardinal  de  Tournon  y confentirent  auffi.  An‘  ,îCl* 
En  conféquence  de  cette  résolution, le  chancelier  dreflfa  un  Vlir. 
édit , qui  fut  rendu  le  dix-feptième  de  Janvier  , & qui  con-  EJic <le  Jan. 
tenoit  leize  articles  , dont  voici  les  principaux.  (,)ue  pour  des  caivinif- 
apaifer  les  troubles  & les  féditions excitées  dans  le  royaume,  tes. 

& fomentées  par  la  mauvaife  intention , par  la  dureté  & par  Dav,taj l-  *• 
la  défobéiflance  des  peuples , ceux  de  la  nouvelle  religion  PjtUmoirtidîi 
refiitueroient  les  églifes,  les  maifons,  les  terres,  les  dixmes,  cicrgà,  ta.  & 
& les  autres  biens  ecdéfiaftiques  qu’ils  avoient'ufurpés  fur  l de 

les  Catholiques  , & que  déformais  iis  en  tailleraient  jouir  fou/  qiti 
paifiblement  les  titulaires  : qu’ils  n’abattroient  ni  les  croix  ni  t'tji  fuit  con~ 
les  images,  ni  ne  feroient d’autres  ailes  fcandaleux,  fur  peine  ’;re ,ts 
de  la  vie , & fans  aucune  efpérance  de  grâce  & de  réinilîion  : Fevrèfht-f. 
rju’ils  ne  pourroicnt  prétendre  d’avoir  des  temples  dans  les  p • 1$. 
villes  , & y faire  des  nfl'emblées , mais  feulement  hors  l’en- 
ceinte. Par  le  même  édit , il  étoit  défendu  aux  juges  & aux 
autres  perfonnes  d’inquiéter  les  Calviniftes  dans  l’exercice 
de  leur  religion , jufqu’à  la  détermination  du  concile  général 
fur  les  matières  controverfées  ; & l’on  fufpendoit  toutes  les 
peines  portées  par  l’édit  de  Juillet.  Et  plus  bas , défenfe  aux 
Proteftans  de  tenir  aucuns  fynodes  ni  confffioires , qu’avec 
permiflîon  & en  préfence  d’un  officier  ; de  faire  aucun  ftatut 
de  difeipline , que  de  concert  avec  le  magiftrat , qui  le  pour- 
roit  rejeter  ; de  faire  aucunes  ligues  ou  levées  de  gens  de 
guerre,  ni  aucunes  impofttions  ou  cueillettes  d’argent , fur- 
tout  par  cottifations  : qu’ils  feroient  tenus  de  garder  les  lois 
politiques,  même  celles  de  1 eglife  Romaine , comme  les  fêtes 
d’obligation,  & les  degrés  défendus  dans  les  mariages  : que 
les  miniftres  promettraient  de  ne  prêcher  aucune  doélrine 
contraire  à la  parole  de  Dieu  & au  concile  de  Nicée  : qu’ils 
ti’inveéliveroient  point  dans  leurs  prêches  contre  la  méfié  , 

& les  céiémonies  de  l’églife  Romaine  : qu'ils  n’iroient  point 
prêcher  de  paroiiTe  en  paroifle  contre  le  gré  des  feigneurs  & 
des  curés  , à qui  il  fut  auffi  ordonné  de  réfider  , fous  peine 
de  voir  déclarer  leurs  bénéfices  vacans  & impétrables.  Enfin 
le  même  édit  déclare  que  l’on  punirait  de  mort  les  féditieux , 
qu’on  n’avoit  condamnés  qu’à  l’amende.  te  parlement 

Cet  édit  fut  envoyé  dans  les  paricmens,  Si  celui  de  Tou-  1,4  ParUn’en- 

loufe  le  vérifia  le  ftxicmc  de  Février  fuivant  : mais  celui  de  /e.f!ltre,  cet. 

cjit  qu  après 

JParis , toujours  plein  de  zèle  pour  maintenir  la  religion  trois  jufliom, 

N n ij 
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catholique  (èlon  les  premières  lois  du  royaume , fit  des  re- 
montrantes  par  écrit , qui  furent  préfentées  au  roi  par  le 
préfident  Chrifiophe  de  Tliou  , père  de  l’hifiorien  , & le 
confeiÜer  Jacques  Vicie  , dans  lefquelles  on  repréfentoit 
fortement  à fa  niajefté , qu’il  étoit  impolfible  que  deux  reli- 
gions ptiffent  long-temps  compatir  enlemble  dans  un  même 
royaume  ; & qu’à  plus  forte  raifon  , après  une  loi  qui  per- 
mtttcit  le  libre  exercice  de  celle  qui  s’étoit  nouvellement 
introduite  , on  a voit  lieu  de  craindre  une  fuite  infinie  de 
troubles  & de  défordres , fi  on  la  iaiffbit  fubfifter. 

Ces  remontrances  du  parlement  ne  changèrent  rien  à la 
rèfolution  que  la  cour  avoir  prife  de  faire  enregiftrer  ledit. 
Le  jour  même  il  reçut  des  lettres  de  julfion,  qui  lui  ordon- 
noient  de  paffer  outre  à cette  vérification  ; & ne  s étant  pas 
rendu  à ce  fécond  ordre  , le  roi  fut  obligé  de  lui  témoigner 
le  fixicme  de  Mars  par  une  troifièine  julfion , dont  le  prince 
delà  Roche-fur-Yon  fut  porteur, qu’il  vculoit  être  obéi. On 
remontra  aux  confeillers  que  cet  édit  n’etoit  que  par  provi- 
fion , julqu’à  ce  que  le  concile  général  en  eût  déterminé , ou 
eue  le  roi  en  eût  lui-même  autrement  ordonné  : qu’il  ne  prê- 
ter doit  pas  approuver  deux  religions  dans  fon  royaume  , 
mais  feulement  celle  de  l’églife  Romaine  où  il  étoit  né  , & 
dans  laquelle  il  vouloit  mourir  comme  (es  prcdéceffeurs.  Sur 
ces  affurances  , le  parlement  fe  laiffa  fléchir  , & enregilïra 
l’édit; mais  ce  fut  avec  ces  modifications  : qu’il  ne  le  faifoitque 
pour  obéir  au  roi , & céder  à la  nécelfité  des  temps  : que  fa 
foumilfion  ne  devoit  point  paffer  par  une  approbation  ; & 
que  cet  édit  n'auroit  de  force,  que  julqu’à  ce  que  fa  majefté 
en  eût  autrement  ordonné.  Le  parlement  de  Dijon  ne  voulut 
en  aucune  manière  le  vérifier  ; & les  autres  y apportèrent 
piufieurs  modifications  , à l’exemple  de  celui  de  Paris. 

Comme  le  pape  paroiffoit  prévenu  contre  la  cour  de  France 
à caufc  de  la  trop  grande  indulgence  dont  on  ufoit  envers  les 
hérétiques , la  reine  régente , qui  craignoit  que  cet  édit  n’a- 
chevât d’aliéner  fon  efprit , ordonna  au  lieur  Louis  de  S.  Ge- 
lais de  Lanfac  de  partir  pour  Rome  , & de  fe  joindre  au  fieur 
de  l*Ifle  qui  y étoit  déjà  , pour  repréfenter  au  pape  combien 
le  roi  «le  France  & celui  de  Navarre  Ion  oncle  éroient  affligés 
de  favoir  qu’il  les  crovoit  favorables  à ihéréfie  ; & l’affurer 
qu’ils  feroient  toujours  tout  leur  poflible  pour  la  détruire  dans 
le  royaume , comme  ils  y avoient  travaillé  jufqu’à  préfent , 
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principalement  le  roi  de  France  : mais  qu’il  avoit  cru  devoir  ,N  i?6'“ 
ufer  d’indulgence  pour  un  temps,  de  peur  d’augmenter  le  mal  i).,„s  /«s  mi- 
en voulant  le  guérir,  & d’attirer  au  milieu  de  Ion  royaumeune  r°ur 

guerre  d’autant  plus  fâclieufe , qu'ii  feroit  plus  difficile  d’en  Trente 
arrêter  les  fuites;  qu’au  relie,  il  lui  proteftoit  d’avoirtoujours  v.iris  05  i- 
pour  lui  le  reipecl  & l’obéiiTance qu’il  lui  devoir.  La  reine  rc-  P ■ lî û.êr/inv. 
gente  chargea  encore  de  Lanfac  de  dire  au  pape  : crue  quoi- 
que les  pouvoirs  du  cardinal  de  Ferrare , Ton  légat  eiiFrancc, 
fui  lent  contraires  à ce  qui  avoir  été  déterminé  dans  les  états 
d’Orléans,  de  l’avis  du  parlement  de  Paris;  néanmoins  , eu 
égard  au  relpeft  que  le  roi  portoit  3u  faint  père  Siàtous  ceux: 
qui  venoient  de  fa  part , U avoit  fait  recevoir  & homologuer 
depuis  deux  jours  au  parlement  les  pouvoirs  dudit  légat.  Le 
mémoire  de  Lanfac  étoit  encore  chargé  de  quelque  avis  au 
fujet  des  a nna tes  qu’on  avoit  fuppriméesen  France , ce  qui 
fàchoit fort  le  fouverain  pontife;  &dc  l’induit  que  le  pupe 
vouloitreflreindre , quoique  les  prédéceffeursde  Charles  IX 
l’eufiènt  obtenu  fans  limites.  Avec  ces  inft  méfions,  de  Lunlàc 
pirtitde  France,  arriva  à Rome  le  17e.de  Février,  & eut 
audience  le  dix-neuvième  du  même  mois. 

Le  pape  parut  affez  content  des  raifons  de  S.  M.  & dit  à , XIy  • 
Lanfac  qu’il  n’avoit  rien  oublié  pour  attirer  les  Proteïians  pap£°ïpe„!l 
d’Allemagne  au  concile,  même  jufqu’à  déroger  à la  dignité  du  Vüyé  de  lu 
£r.  liège  ; qu’il  ne  manquer  oit  pas  de  leur  accorder  toutes  les  reme  Ic3erl~ 
iuretésqu’ilspourroientfouhaiter,demèmequ’àceuxdeFran-  i/anl  \cs 
de:  mais  qu’il  n’étoit  pasjufteque  le  concile  s’accommodât  à trustons  ty 
leursioclinationsmal  londées;&  que  s'ils  refufoient  defe  ren-  » ut 

dreà  Trente  , les  pères  ne  laifièroient  pas  de  continuer  avec  7 

zèle  ce  qu’ils  avoient  déjà  fl  heureufement  commencé.  Que  Mémoirepour 
l’eippereur  & le  roi  d’Efpagney  avoient  déjà  envoyé  leurs  t 
évêques:  qu’il  ne  reftoit  plus  que  ceux  de  France  , qui  en  p i$j  'çjuiv. 
avoièntplusdebefoin;&que  leroi,  pour  fermer  la  bouche  à 
fes  ennemis , devoitauplutôt  les  faire  panir  pour  fe  rendre  à 
Trente.  Et  furce  que  Lanfac  lui  dirque  le  roi,dans  la  dernière 
afiemkléedeS.Germain  en- Laye,n’avoit  pas  fait  ce  qu’il  avoit 
fouhaité  , mais  ce  qu’il  a voit  jugé  convenable  pourapaifer  les 
troubles  & contenir  fes  ftijets  dans  la  paix , jufqu'à  ce  qu’il  y 
lut  pourvu  par  le  concile  général , pour  lequel  il  avoit  déjà 
nommé  vingt-quatre  évêques , qui  dévoient  partir  inceflam- 
ment  avec  le  fleur  de  Candale  fon  ambaffadeur  ; le  pape  lui 
répondit,  qu’il  étoit  fort  touché  des  troubles  & des  diviflons 
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du  royaume  de  France  : qu’il  avoit  toujours  bien  penfé  de* 
bonnes  intentions  du  roi  : que  bien  loin  d’avoir  aucun  foup- 
çonfur  fa  conduite,  il  avoit  toujours  été  très-affuré  qu’il 
n’oubüoit  rien  des  devoirs  d’un  bon  prince  Chrétien,&  qu’il 
conduiroit  toutcschofes  à l’honneur  de  Dieu  & à l’avantage 
de  Ion  églife;  mais  qu’il  ne  pouvoit  approuver  le  dernier  édit 
de  S.  Gerniain-en-Laye , bi  qu'il  prioit  Dieu  de  pardonnera 
ceux  qui  étoient  la  caufe  de  tant  de  maux.  De  Lanfac , après 
avoir  exécuté  (a  commilfion , retourna  en  France  vers  la  fin 
de  Mars , & fut  du  nombre  de  ceux  que  Charles  IX  envoya 
à T rente , où  l’on  continuoit  toujours  le  concile. 

Après  la  dix-feptième  feflîon , le  premier  légat  indiqua 
une  congrégation  générale  pour  le  27e.  de  Janvier,  dans 
fon  palais , afin  de  délibérer  for  les  riiatières  qu’on  devoit 
définir  dans  la  feffion  fuivante.  Comme  on  avoit  déclaré  dans 
la  précédente  qu’on  parleroit  de  ce  qui  concernoir  le  réta- 
bliffement  de  la  foi  & la  réformation  des  mœurs  , on  crut 
que  le  meilleur  expédient  pour  rétablir  la  foi  dans  ik.pure- 
té,  étoir  d’examiner  les  livres  écrits  par  diflerens  auteurs  ds- 
puis  la  naifi'ance  des  héréfies , & les  cenfuresqui  en  avoieru 
été  faites  par  les  Catholiques  en  différentes  provinces  ; de 
quoi  le  concile  pubiteroit  un  décret  qui  feroit  exaâemenx 
obférvé,  après  que  chacun  auroit  donné  là-deffus  librement 
fon  avis.  L’autre  point  qu’on  examina , fut  de  favoir  fi  l’on 
citeroit  par  un  autre  décret  tous  ceux  qui  étoient  intéreffés 
dans  cette  matière , afin  qu’ils  ne  puffent  pas  fe  plaindre  de 
n’avoir  point  été  entendus.  Enfin  i’on  propofa  en  troifième 
lieu,  fi  l’on  devoit  offrir  un  fauf-conduit  aux  hérétiques,  & 
les  inviter  à retourner  dans  le  fein  de  l’églife  Catholique,  en 
promettant  de  les  traiter  avec  beaucoup  de  douceur,  pourvu 
qu’ils  vouluflent  reconnbtrre  l’autorité  du  concile. 

Sur  la  première  queffion  qui  regardoit  l’examen  des  li- 
vres, il  y eut  différentes  opinions  dont  plufieurs  furentagitées 
avec  allez  de  chaleur.  Marc- Antoine  Elius  patriarche  de  Jéru- 
falem.,  qui  parla  d’abord  , repréfenta  l’utilité  d’une  part,  & 
de  l’autre  la  difficulté  de  ce  travail.  II  convint  qu’il  étoit 
fort  utile  de  diftinguer  les  livres  qui  contenoient  une  faine 
doftri ne,  d’avec  ceux  qui  renfermoient  des  erreurs,  pour 
conferver  la  piété.  11  dit  qu’il  falloir  tant  d’érudition  , d’affi- 
duité  & de  travail  pour  réuffir  dans  cet  examen  , qu’il  le  re* 
gardait  comme  très-difficile.  Cependant  fon  avis  fut  que  l’on 
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Après  Elius , Daniel  Barbaro , coadjuteur  du  patriarche  d"  A- 
quilée,  dit  que  YIndex  de  Paul  IV  avoit  befoin  d’être  corrigé 
■en  beaucoup  d’endroits , parce  que  ce  pape  avoit  profcrit  de 
la  même  manière  les  livres  qui  artaquoient  les  moeurs,  &ceux 
qui  combattoient  les  dogmes  de  la  foi  ; & qu’il  étoit  aufli  per- 
rà  lieux  au  gouvernement  delaiffer  les  crimes  impunis , que  de 
punir  également  tous  les  crimes,  les  grands  comme  ceux  qui 
croient  moindres.  L’archevêque  de  Grenade  fut  d’avis  que  le 
concile  ne  s’engageât  point  à travailler  fur  ce  fujet , parce  que 
■cet  examen  le  détournerait  d’autres  occupations  plus  impor- 
tantes. A quoi  l’archevêque  de  Brague  ajouta,  qu’on  pouvoir 
commettre  ce  foin  aux  uni  verfités  de  Boulogne  en  Italie , de 
Paris  en  France,  de  Salamanque  en  Efpagne,  de  Conimbre 
en  Portugal.  Donat  Laurens , évêque  d’Àrianodans  le  royau- 
me de  Naples,  fut  d’un  fentiment  contraire,  & dit  que  les 
avantages  qui  reviendraient  à l’églife  d’un  pareil  examen  , 
xlevoient  l’emporter  fur  la  difficulté  de  I’entreprife , & que , . 
pour  adoucir  ce  travail,  on  pourrait  appeler  à Trente  quel- 
ques-uns de  ceux  que  Paul  IV  avoit  employés  à fon  Index . 
Gilles  Fofcarari,  évêque  de  Modène,  propofa  les  moyens  de 
diminuer  ce  travail,  en  ne  parlant  point  des  anciens  ouvrages 
qu’on  regardoit  comme  apocryphes,  & ne  s’attachant  qu’à 
ceux  qui  avoient  été  compofés  depuis  les  dernières  héréfies. 

Marc  Laurens,  évêque  de  Campagna  dans  le  royaume  de 
Naples,  fut  du  même  avis  que  l’évêque  de  Modène.  Il  ajouta 
feulement,  que  le  concile  ne  devoir  mettre  dans  fon  Index  que 
les  ouvrages  où  il  y aurait  manifeffement  des  héréffes,  & qu’il 
devoit  foumettre  les  autres  à la  cenfure  de  quelques  favans 
particuliers  nommés  à cet  effet.  Vincent  Juftinien,  général 
<ies  Dominicains, ditqu’entreceux  qu’on  choifiroit  pourfaire 
cet  Index , il  ne  failoit  y mettre  aucun  régulier , & qu’il  fufli- 
foit  d’écrire  aux  univerfités  d’envoyer  à Trente  les  catalo- 
gues qu’elles  en  avoient  déjà  faits.  Chriftophe  de  Padoue  , 
généraldes  Auguffins,  opina  pour  qu’on  ne  fît  point  de  nou- 
vel Index  ; mais  c i on  fe  contentât  de  celui  de  Paul  IV , en  le 
réformant.  D’au.»es  furent  d’avis  qu’on  s’en  tînt  à Y Index  de 
Paul  IV , fans  y toucher , prétendant  qu’il  n’avoir  pas  befoin 
de  corre&ion  ; & quelques-uns  voulurent  qu'on  ne  fit  point 
Valoir  cet  Index , ni  qu’on  n’en  fit  point  d’autre. 

• Quant  àla  citation  des  auteurs  intéreflës  en  cette  matièrç,' 
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qui  étoit  ie  fécond  article  qu’on  devoit  examiner;  comme  ott 
propofoit  de  les  citer  par  un  décret , afin  qu’ils  ne  puffent  pas 
fe  plaindre  de  n’avoir  point  été  entendus  : l’évêquede  la  Cu- 
va , dit  qu’il  y avoir  deux  fortes  d’auteurs , les  uns  féparés  de 
l’églife , les  autres  unis  àfon  corps.  Qu’il  ne  falloir  point  s’em- 
barraffèr  des  premiers , puifque,  félon  S.  Paul , ils  s etoient 
condamnés  eux  mêmes  & leurs  œuvres  par  leur  féparation. 
Que  pour  les  autres  il  y en  avoit  de  morts  & de  vivans  ; qu’il 
falioit  citer  & entendre  ceux-ci , fans  quoi  l’on  ne  pouvoit  pas 
juftement  cenfurer  leurs  livres,  parce  qu’il  s’agiffoit  de  leur 
honneur  : mais  que  pour  les  morts  qui  n’y  avoient  plus  d’in- 
térêt particulier , l’on  pouvoit  faire  librement  tout  ce  qui  fe- 
roitdubien  public,  fans  craindre  d’offenfer  perfonne.  Un 
autre  prélat  dit , qu’on  devoit  obferver  la  même  forme  de  ju- 
gement envers  les  auteurs  Catholiques  défunts,  à caufe  de 
leurs  parens  & de  leurs  difciples  , fur  lefquels  retomboit  la 
gloire  ou  l’infamie  du  mort  ; & que  quand  même  il  ne  refteroit 
perfonne  ni  des  uns  ni  des  autres,  la  feule  mémoire  du  mort 
ne  pouvoit  pas  être  jugée,  fans  être  auparavant  défendue. 

Alfonfe  Roffetto  évêque  de  Comachio , & d’autres,  dirent 
qu’il  étoit  de  l’honnêteté  & de  l’intérêtpublic,  & quelajufti- 
ce  même  l’exigeoit , félon  quelques-uns  , qu’on  invitât  les 
auteurs  à rendre  compte  de  leur  doélrine,  & qu’on  entendît 
leurs  explications  & leurs  raifons.  Mais  Jean-Baptiffe  Cafta- 
nea , archevêque  de  Rofano  dans  la  Calabre,  qui  plufieurs 
années  après  fut  élevé  fur  le  fiége  de  S.  Pierre , fous  le  nom 
d’Urbain  Vil,  fut  d’un  fentiment  contraire  , qui  fe  trouva 
appuyé  par  Auguftin  Buoncompagno  & plufieurs  autres.  Ils 
dirent  que  le  pape  Gelafe  l’avoit  ainfi  obfervé  , comme  il  eft 
marqué  dans  le  droit  canon , & qu’il  avoit  condamné  les  li- 
vres des  hérétiques  fans  entendre  leurs  défenfes , parce  qu’il 
ne  s’agiffoit  point  de  leurs  perfonnes , mais  de  leurs  écrits  ; 
ni  de  condamner  les  auteurs,  mais  d’établir  une  loi  par  la- 
quelle on  interdît  leurs  ouvrages  comme  des  chofes  perni- 
cieufes  à la  république  : de  même  que  dans  un  état  bien  po- 
licé on  ne  fouffre  point  de  marchandifes  qui  puiffent  porter 
préjudice  aux  citoyens,  & qu’on  les  confifque,  fans  s’infor- 
mer quels  font  les  ouvriers  qui  les  ont  fabriquées. 

Quant  au  troifième article,  quiconcernoitlefauf-conduit 
qu’on  devoit  accorder  aux  hérétiques,  quelques-uns  des  pè- 
res , comme  l’évêque  de  laint  Afaph  & d'autres,  opinèrent 
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qu’on  devoit  mettre  dans  ce  fauf-conduit  cette  reflriélion 
( pourvu  qu’ils  vinflent  au  concile  pour  abjurer  leurs  erreurs, 
& non  pas  pourdifputer  : ) d’autres vouloientqu'on  obligeât 
feulement  les  hérétiques  à s’abftenir  d’injures  dans  les  con- 
férences particulières.  Mais  Louis  Beccatelli , archevêque 
de  Ragufe , uni  à plufieurs  perfonnes  qui  penfoient  comme 
lui  , exhorta  les  pères  à ufer  d’une  grande  modération , (oit 
dans  le  fauf-conduit  qu’on  devoit  leur  promettre  fans  aucune 
reftriâion , foit  dans  l’exhortation  qu’on  devoit  leur  faire  , 
de  rentrer  dans  le  fein  de  l’églife , avec  une  efpérance  aflurée 
de  pardon  : de  plus,  qu’il  falloit,  en  les  invitant  au  concile, 
éviter  ce  terme  odieux  d’hérétique , de  peur  qu’une  fembla- 
ble  invitation  ne  parût  une  injure  plus  capable  de  les  éloigner 
du  concile , que  de  les  y attirer. 

Quelque  fage  que  parût  cet  avis,  & quoiqu’il  fût  conforme 
à celui  du  cardinal  de  Msntoue , premier  légat , le  cardinal  Si- 
monette  foutint  qu’accorder  une  amniftie  générale , étoit  en 
pxpofer  un  grand  nombre  à s’écarter  impunément  de  leur  de- 
voir jlorfqu’ilsverroient  qu’on  obtenoit  fi  facilement  le  par- 
don de  fa  faute  : que  d’ailleurs  la  rigueur , quoiqu’infupporta- 
ble  à ceux  fur  lefquels  elle  s’exerce , ne  laide  pasd’en  contenir 
une  infinité  d’autres  dans  leur  devoir  & dans  l’obéifTance  ;en- 
forte  qu’il  fuffit  d’accorder  le  pardon  à ceuxqui  ledemandent, 
fans  qu’on  foit  obligé  d’être  indulgent  envers  ceux  qui , bien 
loin  de  demander  quelque  indulgence,  ne  voudroient  pas 
même  qu'on  enusâtàleur  égard.Qu’enunmot  enagirautre- 
ment.ce  feroit  mettre  l’héréfie  au  nombre  des  plus  légères 
fautes , & porter  les  hommes  à fe  relâcher  dans  leurconduite. 

D’autres  concluoient  pour  le  refus  entier  & abfolu  d’un 
fauf-conduit,  & alléguoient  pourappuyer  leur  opinion,  que 
dans  la  première  tenue  duconcile  l'on  n’avoit  point  parlé  de 
ce  fauf-conduit,  parce  qu’on  le  jugea  inutile&millementcon- 
venable:  que  dans  la  fécondé  tenue,  fous  Jules  III,  il  étoit 
vrai  qu’on  en  avoit  accordé  un , parce  qu’il  avoitété  deman- 
dé par  l’empereur  &l’éledeur  de  Saxe  Maurice,  au  nom  de 
tous  les  Proteftans  ; maisqu 'aujourd’hui  aucun  ne  le  deman- 
doit;  qu'au  contraire  les  hérétiques  d’Allemagne  & de  France 
protefloient  hautement  qu’ils  ne  reconnoiffoient  poi  nt  la  con- 
vocation duconcilecomme légitime.  Les  évêques  Efpagnols 
n’étoient  pas  non  plus  favorables  au  fauf-conduit. parce  qu’ils 
craignoient  pour  leur  inquifttion , & qu’à  la  faveur  d’un  pareil 
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paffeport  plufieurs  hérétiques  cachés  ne  fe  déclaraient  ou- 
vertement , ékne  rèpandiffent  leurs  erreurs  en  allant  à Tren- 
te, allurés  qu’ils  ne  pouvoient  pasétre  recherchés  par  les  in- 
quifiteurs.  Tous  ces  differens  avis  embarraffoient  fort  les 
légats , qui  ne  favoient  quel  parti  prendre  : ce  qui  les  obligea 
de  tenir  de  fréquentes  congrégations , dans  l’une  defquelles  ' 
on  convint  qu’on  nommeroit  des  députés  pour  travailler  au 
catalogue  des  livres  défendus;  & qu’à  l’égard  du  fauf-con- 
duit,  on  prendroit  du  temps  pour  y penfer,  àcaufe  des  dif- 
ficultés qui  s’y  rencontroient. 

Du  confentement  du  plus  grand  nombre , on  choifit  dix- 
huit  perfonnes  d’entre  les  pères  du  concile  pour  compofer  le 
catalogue  ou  l'index  en  queftion , & on  leur  permit  des’affo- 
cier  des  théologiens  ou  d’autres  tels  qu’ils  jugeroient  à pro- 
pos pour  les  aider  dans  ce  travail.  Ces  pères  étoienr  Georges 
Drakovitz, évêque  des  Cinq-Eglifes,  neveu  ducardinal  Mar- 
tinufius , & ambaflkdeur  de  l’empereur  Ferdinand  pour  la 
Hongrie;  Jean Trevifani , patriarche  de  Venile  ; quatre  ar- 
chevêques , au  nombre  defquels  étoit  dont  Bartheler.fi  des 
Martyrs  , archevêque  de  Brague  ; neuf  évêques,  un  abbé  , 
& deux  généraux  d’ordres , favoir , celui  des  frères  Mineurs 
de  l’ob(crvance&  celui  des  Auguftins  : mais  on  mit  cette 
condition , que  cet  index  ne  feroit  publié  qu’à  la  fin  du  con- 
cile , pour  ne  point  aigrir  l’efprit  des  Proteftans. 

Le  dernier  de  Janvier  on  vit  arriver  Antoine  Miglitz, ar- 
chevêque de  Prague , en  qualité  d’ambaffadeur  de  Ferdinand, 
comme  roi  de  Hongrie , pour  fe  joindre  à l’évêque  des  Cinq- 
Eglifes.  Ce  dernier  alla  au-devant  de  lui  hors  la  ville,  avec 
cinq  évêques  députés  par  les  légats  & beaucoup  de  leursdo- 
meftiques.  Miglitz  & Drakovitz  dévoient  être  reçus  dans  la 
congrégation  généralcdu  fixième  de  Février;maisFerdinand 
Martinès  Mafcaragnes,  qui  venoit  comme  ambaffadeur  du 
roi  de  Portugal , & qui  n’étoit  qu'à  trois  milles  de  Trente , 
ayant  appris  qu’on  devoit  recevoir  l’archevêque  de  Prague 
& l’évêque  des  Cinq-Eglifes , comme  ambaffadeurs  du  roi  de 
Hongrie , envoya  prier  les  légats  de  ne  point  admettre  avant 
lui  Drakovitz,  tant  parce  qu'il  n’avoit  point  delettre de  créan- 
ce de  fon  prince  dans  ies  formes , & qu’il  n’avoit  reçu  qu’un 
fimple  ordre  par  écrit  de  fe  rendre  à T rente , & de  fe  joindre 
aux.  ambaffadeurs  de  l’empereur;  que  parce  que  ce  prélat  ne 
repréfentai.t  pas  la  perlonne  de  l’empereur , mais  feulement 
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Celle  du  roi  de  Hongrie  , l’ambalîadeur  du  roi  de  Portugal 
qui  fe  croyoit  au-deffusde  Ferdinand  , comme  roi  de  Hon- 
grie, devoit  avoir  la  préféance  fur  l'évêque  des  Cinq-Egüfes. 

Cetre  demande  embarraffa  les  légats,  qui  craignant  qu’un 
vain  honneur  de  préféance  n’obligeât  les  Portugais  à fereti- 
rer,en  écrivirent  au  pape,  pour  le  prier  de  leur  envoyerfes 
ordres  là-deffus , &de  ne  point  compromettre  le  concile.  Ils 
lui  infinitèrent  encore  , que  prévoyant  une  pareille  difput# 
entre  les  ambaffadeurs  de  France lorfqu 'ils feroient  arrivés, 
& ceux  d’Efpagne , ils  le  l'uppli oient  de  vouloir  bien  lui-mê-i 
me  régler  cette  affaire,  fans  en  Iaiffer  ladifcuflion  aux  pères. 
Mais  avant  que  le  pape  leur  eût  répondu , ils  nommèrent  cinq 
évêques  ;favoir,  Antoine  Elius  patriarche  deJérufalem , Gaf- 
tanca  évêque  de  Rofano , Auguftin , Buoncompagno  & Pa- 
korte , afin  d’examiner  ces  trois  chofes  : t . S’il  failoit  admet- 
tre Drakovitz , n’ayant  d’autre  pouvoir  qu’une  lettre  que 
l’empereur  lui  avoit  envoyée  en  Hongrie,  a.  Si  l’on  devoit  le 
recevoir  avant  i’ambaffadeurdePortugal.  3.  Auquel  des  deux 
on  donneroit  la  place  la  plus  digne.  Ils  convinrent  furie  pre- 
mier article , que  la  forme  ne  faifoit  rien  aux  lettres  de  créan- 
ce, & ou'il fufiifoit  que  ce  prélat  eût  la  qualité  d’ambaffadeur 
du  roi  de  Hongrie  au  concile,  pour  le  recevoir  comme  tel , 
& que  la  lettre  fûtfignée  de  l’empereur.  Sur  le  fécond,  qu’on 
devoit  le  recevoir  avant  l’ambaffadeur  de  Portugal,  parce 
qu’il  étoit  arrivé  le  premier  à Trente,  fuivant  la  coutume 
de  la  cour  Romaine  , qui  donne  la  première  audience  publi- 
que à celui  des  ambaffadeurs  qui  eftarri  vêle  premier  à Rome. 
Ils  nevoulurent  rien  décider  furie  troifième  article,  &dirent 
que  la  mémeaffaire  avoit  été  réglée  dans  le  concile , fous  Ju- 
les III  ; mais  que  cette  décifion  ne  convenoit  pas  au  temps 
préfent  : que  c’étoit  affez  de  faire  affeoir  les  ambaffadeurs  ec- 
cléfiaftiques  à la  droite  , au- deffus  des  autres  ; mais  que  dans 
les  fuffrages  ils  dévoient  garder  leut’Yang  d’ordination , parce 
qu’alors  ils  agiffoicnt  comme  évêques  & non  pas  comme  am- 
baffadeurs : que  les  laïques  feroient  à la  gauche , & précéde- 
roidht  les  eccléfiaffiques  qui  ne  feroient  pas  ambaffadeurs,  à 
l’exception  de  quelques  folennités,  dans  lefquelles  les  évê- 
ques porteroient  la  mitre  & feroient  en  habits  pontificaux. 
& c’cft  ce  qui  fut  obfervé  dans  la  fuite. 

Le  6 de  Février  les  ambaffadeurs  de  Ferdinand,  comme 
roi  de  Hongrie,  étant  prêts  à être  reçus , & fe  trouvant  déjà 
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XIX. 

Réception  de 
l’ambalia- 
deur  de  Por- 
tugal au  con- 
cile 

Pallav.  ubi 
Juprà  lib.  15. 
t.  10.  n.  5. 

Fra ■ Paolo , 
hifl.  du  conc, 
dcT rente,  1.6, 
P-  45  ». 
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dans  le  palais  du  légat  avec  un  grand  cortège  , prétendirent 
être  placés  au-deffus  du  cardinal  Madrucce,  parce  que  l'empe- 
reur leur  avoit  ordonné  de  ne  céder  qu’aux  légats.On  leur  ré- 
pondit que  les  ordres  dcFerdinand  dévoient  être  expliqués  de 
la  même  manière  que  ceux  de  Charles  V à Ces  ambaffadeurs  r 
que  dans  le  temps  qu’il  n’y  avoit  point  d'autres  cardinaux  que 
les  légats, on  leur  donna  le  pas  immédiatementaprès  etix.mais 
qu’ils  furent  obligés  de  céder  quand  les  cardinaux  de  T rente  & 
Pacheco  parurent, & cette  raifon  fatisfit  les  oppofans.  On  pro- 
céda donc  enfuite  à leur  réception  : on  envoya  deux  évéqueâ 
pourlesconduiredansl’affemblée,oùils  furent  introduits  avec 
tous  ceux  qui  voulurent  y entrer.  L’archevêque  de  Prague 
préfenta  le  premier  fes  lettres  de  créance,dont  on  fit  la  leôure. 

L’évéquedes  Cinq- Eglifes  préfenta  enfuite  fa  lettre  de  l’em-r 
pereur , qui  fut  lue  de  même  : il  témoigna  fa  reconnoilïance 
aux  pères , & promit  de  s’unir  conftamment  à eux  pout  le  bien, 
de  l’églife.  Après  cette  cérémonie , les  deux  ambaffadeurs  fe 
retirèrent,  & lefecrètaire  MafTarel  ayant  demandé  aux  pères 
leurs  avis,  tous  confentirent  à leur  réception , excepté  Par- 
chevèque  de  Brague,  GalpardCabal  évêque  de  Leiria  , 6e 
Jean  Xuatès  évêque  de  Conimbre , tous  trois  Portugais , qui 
formèrent  leur  oppofition , & proteûèrent  que  l’audience 
qu’on  venoit  de  donner  à l’évêque  des  Cinq-Eglifes,  arnbaf- 
fadeur  du  roi  de  Hongrie , ne  pourroit  porter  aucun  préjudi- 
ce à la  préféance  du  roi  de  Portugal.  Cette  proteft  ation  n’em- 
pêcha pas  qu’on  ne  firrentrerlesdeux  ambafladeurs,  auxquels 
Malfarel  lutlaréponfedes  pères , remplie  de  termes  obligeans 
& pour  l’empereur  6t  pour  ceux  qu’il  envoyoit  au  concile. 
Et  le  tout  fut  inféré  dans  les  aftes  par  les  notaires. 

Le  lendemain  feptièrae  de  Février,  deux  évêques  députés 
parles  légats,  fk.  accompagnés  de  quarante  autres,  te  rendi- 
rent hors  la  porte  de  la  ville  pour  recevoir  Ferdinand  Mar- 
tinèsMafcaregnas , ambaffadeur  de  Sebaftien  roi  de  Portugal; 
& le  lendemain  8 du  même  mois  , il  fut  admis  dans  une 
congrégation  & reconnu  comme  ambaffadeur.  Après  qu’oii 
eut  lu  fon  mandement,  un  doéleur  de  fafuiteparla  pour  lui,6t 
fit  undifcoursafTezlong.il  y parla  de  l’urilitédes  conciles, & 
en  particulier  de  celui  de  T rente , & ajouta  que  le  roi  de  Por- 
tugal efpéroitque  ce  concile  termineroitrout  les  différents  de 
la  religion , & rameneroit  l’ordre  eccléfiaftique  à la  pureté  de 
l’évangile  : qu’il  leur  envoyoit  dom  Ferdinand  comme  un 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT  - CINQUANTE  - HUITIÈME  5 
fitage  de  fa  piété  & de  fon  attachement  à l’églife  , dont  les  ■ ■ . ^ 
évêquesPotrugaisdéjàarrivés,&ceuxquiarriveroientdans  An-  *$<•**  ' 
la  fuite, pourroient  leur  rendre  de  bons  témoignages.Il  s’éten- 
dit fort  fur  le  zèle  des  anciens  rois  de  Portugal , qui  avoient 
fournis  tant  de  provinces  à l’autorité  du  faint  fiége , & ajouta 
qu’on  n’en  devoit  pas  moins  attendre  du  zèle  du  prince  qui 
régnoit  aujourd’hui. Il  releva  la  nobleffe  & les  grandes  qua- 
lités de  l’ambalfadeur,  & pria  qu’on  l’écoutât  favorablement 


pris  beaucoup  de  plaifir  à entendre  parler  de  fa  piété  & de 
fon  zèle , dont  les  pères  étoient  informés  depuis  long  temps. 
Qu’ils  favoient  combien  la  religion  catholique  étoit  redeva- 
ble aux  rois  de  Portugal , qui  l’avoient  portée  jufques  dans 
l’Orient,  & en  particulier  à Sebaftien  aujourd’hui  régnant, 
qui  l’avoitconfervéedansfes  états,  malgré  tant  de  diffenfions 
& d’héréfiesqui s’étoient  répandues  de  tous  côtés,  & qui 
avoient  prefqu’inondé  toute  la  terre:  que  le  concile  en  ren- 
doir  grâce  à Dieu,  & recevoit  tout  ce  qui  venoit  de  la  part 
de  ce  prince  avec  beaucoup  de  reconnoiffance  , & comme  il 
le  devoit. 


quand  il  auroit  à traiter  des  affaires  des  églifes  de  Portugal. 

Le  promoteur  du  concile  répondit,  qu’on  avoit  lu  avec  joie  corlc’V  i^p, 
le  mandement  de  Sebaftien  roi  de  Portugal  & qu’on  avoit 


Le  9e.  de  Février  ,SigifmondThwm,  collègue  de  Miglitz 
archevêque  de  Prague , dans  les  fondions  d’ambaffadeur  de  ■ 
Ferdinand  . étant  arrivé  la  veille  à Trente , fut  reçu  & re-  ! 
connu  pour  tel  dans  une  congrégation.  Comme  fa  lettre  de  < 
créance  & fes  pouvoirs  avoient  été  lus  dans  la  congrégation  1 
du  6e.  du  même  mois  , en  même-temps  que  ceux  de  Miglitz , j 
on  n’en  réitéra  point  la  leélure,  & la  réception  fe  fit  fans  , 
beaucoup  de  cérémonie.  L’on  fe  raffembla  le  13  e.  du  mois  J 
chez  le  premier  légat,  où  les  deux  ambaffadeurs  de  l’empe- 
reur, Miglitz  & Thwmpréfentèrent  leurs  demandes  par-écrit 
au  nom  de  Ferdinand  leur  maître;  ce  qui  obligeâtes préfidens 
du  concile  à en  écrire  le  lendemain  au  pape , afin  d’avoir  fa 
ré;H>nfe  avant  la  dernière  congrégation  qui  devoit  précé- 
der la  fellion  fuivante.  Ce  mémoire  des  Impériauxcontenoit 
cinq  articles,  que  nous  rapporterons  en  fubftance. 

1 . Que  leslégats  n’ignorant  pasles  efforts  que  faifoientles 


Proteftans  pour  éluder  le  concile,  dévoient  leur  ôter  tout  l,euri  »le 
prerexted’en  venir  à bout;  que  pour  cela  il  falloit  éviter  avec  1 emPereur 
loin  le  terme  de  continuation  du  concile , ou  de  quelque  concile. 
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autre  équivalent  ; enforte  qu’on  n'en  fit  aucune  mentiorf 
inpiario  18.  dans  la  felîîon  fuivante,  fi  on  vouloit  attirer  ces  hérétiques 
Feb-  >5<5ï-  & au  concile. 

fument  ' datis  Quon  différcroit,  aufll  long-temps  qu’on  le  pourroit 

à Cufjr.  orat.  faire , l’examen  de  la  doélrine  & des  articles  qui  concernent 
i.  Jan.  apud  Ja  foi, & même  qu’on  ne  tiendroit point  laprochaine  fdfion 
Mi** ’ tonciVi  auj°urqui  avoit  été  indiqué,  vu  que  les  ambalfodeurs  de 
Tnd.  per  Af-  beaucoup  de  princes  n’étoient  pas  encore  arrivés.  Et  que  fi 
tulph.  Ser-  ]es  pères  infiftoient  à vouloir  absolument  tenir  la  fefiîon , 
& qu’on  ne  pût  pas  la  différer , l’on  n’y  propolàt  du  moins 
que  i es  chofes  vagues  & générales , fans  entrer  en  matière 
qui  fût  de  quelque  importance. 

3 . Que  dans  le  catalogue  des  livres  défendus , auquel  plu- 
fieurs  pères  avoientdéjà  commiflion  de  travailler , on  ne  fît 
aucune  mention  de  la  confeffion  d’Ausbourg  : parce  qu’une 
pareille  dé fenfe , non-feulement  empècheroit  les  Protellans 
de  venirauconcile,  mais  pourroit  les  porter  à des  extrémités 
dont  les  fuites  feroient  très-fàcheufes  pour  la  religion , par  le 
défir  qu’ils  auroient  de  fe  venger,  eu  égard  aux  grands  trou- 
bles qui  régnoient  en  France. 

4.  Qu’on  s’appliqueroit  à garder  un  fecret  inviolable  tou- 
chant les  décrets  qui  feroient  drefies  dans  les  congrégations  ; 
& qu’on  n’en  parleroit  en  aucune  manière,  avant  qu’ils  euf- 
fent  été  rendus  publics  dans  les  feflïons. 

5.  Touchant  lefauf  conduit  que  le  concile  devoit  accorder 
aux  Protefians,  l’empereur  demandoit  qu'ii  fût  auflî ample 
qu’ils  le  pourroientfouhaiter,  puifque  cela  étoit  abfolument 
néceffaire,  & que  prefque  tous  les  pères  fembloient  y avoir 
déjà  confenti.  A ces  conditions  , dirent  ces  ambaffadeurs, 
nous  avons  ordre  de  l’empereur  notre  maître,  d’aller  chez 
les  légats  toutes  les  fois  que  nous  y ferons  appelés,  & de  ne 
rien  oublier  pour  les  aider  de  nos  conleils,  & pour  agir  de 
concert  avec  eux  dans  une  parf  aite  union. 

Rcponie  de j Les  légats  demandèrent  quelques  jours  pour  répondre  à 
légats  aux  ces  propofitions  ; & le  1 7e.  du  même  mois  de  Février , après 
proposions  avoir  reçu  la  réponfe  du  pape  auquel  ils  avoient  écrit  fur  ces 
bai  Ihi'eurs™*  demandes,  ils  firent  avertir  les  ambaffodeurs  qu’ils  étoient 
Palla.  ubi  fu-  prêts  de  leur  donner  audience  touchant  le  mémoire  qu’ils 
prà.c.  *0.  n.  avoient  préfenté.  Ceux-ci  le  rendirent  donc  le  même  jour 
] Raynald  hoc  chez  cardinal  de  Mantoue , premier  légat , où  l’on  étoit  af- 
Anii.  n.  17.  femblé  l’on  répondit  à leurscinqdemandcs.  A la  première. 
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■que  le  concile , pour  fatisfaire  aux  défirs  do  l’empereur  ,ne  '• 

feferviroir  point  du  terme  de  continuation,  & qu’on  n’y  feroit  ^N' 
rien  qui  infinuât  qu’on  eût  deffein  de  le  continuer.  A la  fé- 
condé, qu’il  n’éroitpasen  leur  pouvoir  de  différer  la  feffion 
prochaine  indiquée  au  a 6e.  de  Février , parce  qu’on  y devoit 
publier  le  catalogue  des  livres  défendus  , auquel  quelques 
pères  travailloientaflidument;  mais  qu’ils  n’oublieroient  rien 
pour  fatisfaire  l’empereur , en  n’y  traitant  d’aucune  matière 
qui  pût  troubler  ou  irriter  les  efprirs , & que  pourla  feflîon 
qui  devoit  fuivre  on  la  différeroit  le  plus  qu’on  pourroit.  Les 
Impériaux  demandoient  ce  retardement , parce  qu’ils  vou- 
loient  attendre  le  fuccès  d’une  diète  que  l’empereur  avoit 
convoquée  en  Allemagne , & dans  laquelle  ce  prince  fe  pro- 
pofoit  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui  pouvoit  engager  les  Pro- 
tefiansà  fe  rendre  au  concile.  Mais  il  y avoit  lieu  de  craindre 
que  les  Efpagnols  & les  François  ne  fe  retiraient  fi  l’on  ac- 
<ordoit  ce  retardement , & c’eft  ce  qui  portoit  les  pères  à le 
refufer.  Ils  répondirent  à la  troifième  demande  : qu’ils  n’a- 
voient  aucunement  penfé  à condamner  la  confellïon  d’Auf- 
bourg  à préfent,  puisqu'ils  avoient  déjà  pris  des  melures,& 
même  donné  parole  que  le  catalogue  en  queftion  ne  feroit 
publié  qu’à  la  fin  du  concile.  A la  quatrième,  qu’on  pour- 
voiroit  efficacement  à l’avis  que  l’empereur  leur  avoit  don- 
né , d’engager  les  pères  à garder  un  fecret  inviolable  fur  ce 
qui  fe  pafferoir  dans  les  congrégations;  qu’ils  en  connoif- 
foient  l’importance  ; & qu'ils  tiendroient  la  main  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  parlât  des  décrets,  qu’après  qu’ils  auroient 
été  publiés  dans  les  fefiions.  A la  cinquième  enfin,  que  le 
fauf  conduit  qu’on  expédieroit  aux  Protefians,  feroit  auffi 
ample  qu’on  poürroit  le  défirer,  afin  qu’ils  n’euflent  aucun 
fujet  de  fe  plaindre.  Enfin  ils  témoignèrent  aux  ambafladeurs 
qu’ils  fentoient  toute  l’obligation  qu’ils  avoient  à l’empereur, 
de  leur  avoir  ordonné  de  les  aider  de  leur  fecours;  qu’ils 
recevroient  toujours  avec  plaifir  leurs  bons  offices. 

Verslemémetempsl’ambaffadeur  Vargas  écrivit  à l’arche-  XXIII.' 
vèque  de  Grenade,  pour  fe  plaindre  que  les  évêques  Efpa-  VsrgnTi  l’ar- 
gnolsn’avoientpasinfifié,  avec  la  confiance  qu’ils  dévoient  chevéque  de 
témoigner , à demander  que  le  concile  qui  lètenoitfùtregar-  Gie.iade. 
décomme  une  continuation  de  celui  de  Trente,  & qu’il  en  îo. 

fûtfaitmention.&decequ’ilsavcientpermis  qu’on  eût  laiffé  n.  9, 
dans  le  décret  ces  mots , les  légats  propofans , qui  pouvoient 


/ 
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1 irriter  les  Catholiques,  éloigner  lesProteffans , & faire  croira 

An-  qUe  ies  légats  y étoient  les  maîtres  abfolus.  Il  exhorroit  dans 
cette  même  lettre  les  évêques  à faire  corriger  ces  termes  dans 
la  felîion  qu’on  alloit  tenir , ou  à fe  retirer  tous  de  l’aflem- 
blée,  fi  on  ne  vouloit  leur  donner  aucune  fatisfaâion;  & 
ajourait  que  fi  ce  confeil  paroiffoit  un  peu  trop  violent , ils 
obtinrent  du  moins  qu’on  différât  la  feflion  jufqu’à  l’arrivée 
de  l’ambafTadeur  d’Efpagne , ou  qu’on  abrogeât  tout  ce  qui 
avoit  été  fait , quoique  naturellement  cela  pût  être  regardé 
comme  nul,  n’étant  pas  l’ouvrage  du  concile,  & ne  fe  trou- 
vant pas  établi  par  une  autorité  S c une  juridiflion  légitime. 

Cependant  les  Efpagnols.àunpetit  nombre  près, ne  fui- 
virent  pas  ces  confeils,  & répondirent  à l’archevêque  de 
Grenade , qui  leur  fit  part  de  la  lettre  de  Vargas,  qu’ils  étoient 
tout  à-fait  foumisaux  volontés  de  leur  fouverain;  mais  qu’ils 
n’étoient  pas  obligés  de  déférer  aux  fentimens  du  licencié 
Vargas , qu’ils  ne  regardoient  pas  comme  des  ordres.  Qu’il 
fuflifoit  que  les  pères  leur  promiffent  de  ne  donner  aucune 
atteinte  au  tribunal  de  l’inquifition.  Les  légats  proposaient  de 
différer  la  feflion  jufqu’au  1 4e.  de  Mai , difant  : que  par-là  on 
déférerait  aux  demandes  des  Impériaux  qui  fe  bornoient  à un 
retardement  de  trois  mois , & aux  vues  du  pape  qui  avoit 
donné  terme  jufqu’aux  calendes  de  Mai.  Mais  les  évêques 
Efpagnols,  avec  quelques  Portugais  & plufieurs  Italiens  , 
condamnèrent  un  fi  long  terme , prétendant  qu’il  falloir  de 
prompts  remèdes  aux  maux  qui  affligeoient  règ!ife,&  qui  de- 
viendraient incurables , en  différant  plus  long- temps.  Aquoi 
Drakovitzévéque  desCinq-Eglifès  répondit  que  files  pères 
du  concile  avoient  des  églifes  en  Allemagne  à gouverner , ils 
connoîtroient , parleur  propre  expérience , que  la  précipita- 
tion & l’impatience  peuvent  caufer  de  grands  maux. 

Le  cardinal  de  Mantoue  premier  légat  ajouta,  que  fi  la 
vie  inutile  qu’ils  fembloient  mener  à Trente,  faifoit  de  la 
peine  à plufieurs , il  falloit  faire  attention  qu'on  en  droit  un 
grand  avantage , puifqu’on  fatisfaifoit  l’empereur  : ce  qui 
fuflifoit  pour  juftifier  les  pères  dans  le  public , qui  ne  man- 
querait pas d’obferver  qu’on  nerépondoit  à la  haine  mor- 
telle que  les  hérétiques  portoient  au  concile , que  par  des 
excès  de  douceur  & de  charité.  Plufieurs  des  pères  opinè- 
rent conformément  à l’avis  du  légat. 

La  congrégation  qui  devoit  immédiatement  précéder  la 

felîion 
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feflion,  fe  tint  le  25e.  de  Février  , & l’évêque  des  Cinq-  Af) 

Eglii'es  y préfenta  Tes  lettres  de  créance  & fes  pouvoirs , dans  xxi  V. 
une  meilleure  forme  qu’il  ne  les  avoit  produits  d’abord  dans  . Congréga- 
la  congrégation  du  fixièmedu  même  mois.  Il  y fit  un  long  [^"0^Vïntl* 
difcours,  dans  lequel  il  compara  Ferdinand  fon  maître  à l’em- 
pereur Conftantin  pour  fon  zèle  envers  l’églife , & dit  que 
Dieu  l’avoit  deftiné  pour  remédier  aux  mifères  de  fon  fiècle. 

Il  fit  le  récit  de  toutes  les  peines  que  ce  prince  avoit  prifes 
pour  la  convocation  du  concile,  & releva  beaucoup  fon  zèle 
& fon  empreffement  à y envoyer  fes  ambafladeurs  avant 
tous  les  autres  princes  , foit  comme  empereur , foit  comme 
roi  de  Hongrie.  Enfin  il  conclut  en  remerciant  les  pères  d’a- 
voir bien  voulu  lereconnoître  comme  ambaffadeur,  & le  re- 
cevoir en  cette  qualité  fur  une  fimple  lettre  miffive  , avant 
qu’il  eût  reçu  fes  pouvoirsdans  toutes  les  formes.Ce  difcours 
fini,  on  lut  le  décret  qui  devoit  être  publié  danslafeflion  fui- 
vante,  & que  les  députés  avoient  dreffé  en  termes  généraux, 
foit  pour  ne  point  offenfer  les  Allemands  qui  vouloient  qu’on 
différât  la  publication  de  l'index , foit  parce  que  la  chofe  de- 
mandoit  beaucoup  de  temps  pour  être  mûrement  examinée. 

La  promeffe  qu’on  avoit  faite  aux  Impériaux  de  recomman-  Le  rem' 
der  lefecret  aux  pères,  fut  fidellement  exécutée  par  le  cardi-  légat  reconj» 
nal  de  Mantoue  , qui  leur  en  fit  connoître  l’importance  avec  mande  le  te. 
beaucoup  de  gravité  & de  modeltie,  dans  l’appréhenfion  que  au!< 
les  affaires  ne  fuflenttraverfées,  fi  l’on  avoit  l’indifcrétion  de  Rjyn.  t.  21; 
les  publier.  Il  dit, que  quand  mêmeiln’yauroitrienà  craindre  part* 

de  ce  côté-là  , on  fait  toujours  beaucoup  plus  de  cas  des  dé-  xa‘ 
libérations  qui  n’ont  pas  été  fues  de  tout  le  monde  ; au  lieu  Fra-Paolo  , 
que  la  publication  qui  s’en  fait  avant  le  temps,  tourne  fouvent  h‘ft-  ,lu  con~ 
audéshonneurderaffemblée,parcequ’ils’entrouvetoujours  " ‘ f 
quelques-uns  qui , en  les  débitant,  n’apportent  pas  toute  la  46a. 
circonfpeélion  néceffaire,  & ne  gardent  pastoutes  les  règles 
de  la  bienféance.  Qu’il  n’y  avoit  point  de  confeil  ni  d’affem- 
blée  eccléfiaffiqueou  féculière  , grande  ou  petite  , quin’eût 
fon  fecret  ,&  qui  n’obligeât  de  le  garder  par  des  fermens  ou 
par  des  peines.  Que  le  concile  étoit  compofé  de  perfonnes  fi 
prudentes,  qu’il  ne  leur  falloir  pointd’autrelien  que  leur  pro- 
pre jugement.  Que  fon  difcours  ne  s’adreffoit  pas  plus  aux 
pères,  qu’à  fes  collègues  & à lui -même,  chacun  étant  obligé 
en  particulier  d’en  faire  ufage  & de  le  prendre  pour  foi. 

11  paffa  enfuite  au  iauf-conduit  qui  foufiroit  quelques  diffi- 
Tome  XXI.  O O 
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cultés  auxquelles  il  pria  les  pères  de  penfer  ; & conclut  qu’eri 
cas  que  cet  article  ne  pût  être  réfolu  avant  la  feflion , l’on  in- 
féreroit  dans  le  décret  que  ce  fauf  conduit  pourroit  être  ac- 
cordé dans  unecongrégation.  Mais  le  pape,  chagrin  de  voir 
queleconcile  n’agifloit  point,  mandaàfeslégats.qu’iln’étoit 
pas  jufte  que  des  évêques  fuflent  fi  long- temps  hors  de  leurs 
diocèfes , fur-tout  pour  traiter  de  matières  déjà  décidées  par 
tant  d’autres  conciles  ; qu’il  falloir  donc  continuer  les  fef- 
fions.  Et  en  même  temps  il  eut  foin  d’accorder  au  roi  d’Efpa- 
gne  tour  ce  qu’il  demandoit,  pour  le  mettre  dans  fes  intérêts, 
& l’engager  à faire  entendre  aux  évêques  de  fon  royaume 
qu’ils  dévoient  être  plus  traitables  & moins  inflexibles. 

On  tint  donc  au  jour  marqué , c’eft-à-dire  le  vingt-fixième 
de  Février , la  dix-huitième  feflion , qui  étoit  la  fécondé  fous 
Pie  IV.  Les  pères  s’aflemblèrent  dès  le  matin  dans  la  grande 
églife.  Antoine  Elius  , patriarche  de  Jérufalem , y chanta  la 
méfié  ;&le  fermon  y fur  prononcé  en  latin  par  Antoine  Cau- 
cus  archevêque  dePatraSj&nomméà  l’archevêché  deCorfou. 
Il  s’étendit  beaucoup  fur  les  efforts  que  faifoient  leshérétiques 
pouraccréditer  & augmenter  leur  feéte , & il  exhorta  les  pè- 
res à s’y  oppofer.a  O douleur , s’écria-t-il  ! nous  fournies  ar- 
» rivés  à ces  malheureux  temps,  dont  on  ne  peut  parler  fans 
» verfer  des  larmes  : nous  voyons  ces  facriléges  caufés  par 
«la  pernicieufe  héréfie  de  Luther  , pour  l’extirpation  de  la- 
» quelle  nous  fommes  aflemblés  : nous  voyons  les  biens  des 
» églifes  enlevés,  les  temples  rafés , les  monaftères  devenus 
«déferts,  privés  de  leurs  revenus  , &rout-à-fait  détruits. 

» Nous  voyons  le  vicaire  de  J.  C.  vrai  fuccefleur  de  S.  Pier- 
» re , les  évêques  Si  toutle  clergé  méprifés,  outragés , char- 
» gés  d’injures , & privés  des  honneurs  qui  leur  font  dûs  ; les 
» vierges  confacrées  à Dieu  déshonorées, leurs  biens  pillés, 
»*  les  reliques  des  faints  foulées  aux  pieds , leurs  images  bri- 
» fées,  les  facremens  del’églife  rejetés  , les  faims  canons  & 
«les  conffitutions  des  papes  jetées  au  feu  , & toutes  les  picu- 
>>  fes  cérémonies  abolies.  De  plus,  ces  héréfiarquesfemblcnt 
» avoir  voulu  renouveller  toutes  leshéréfies  déjà  éteintes  ; 

» celles  des  Manichéens, de  Jovinien, de  Vigilance , de  Pela- 
»gc  , d’Eutichès,  de  Félix,  des  Albigeois , des  Vaudois , de 
«Berenger,  de  PaulMarfile,  de  Jean  Wiclef,  Jean  Hus,Je- 
>>  rôrr.e  de  Prague,  & tant  d’autres  tant  de  fois  réfutées  par 
« les  faints  pèïes  & les  conciles , Si  tant  de  fois  frappées  d’a-; 
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jr»  nathèmes.  » Enfin  il  conclut  Ton  difcours  en  appliquant  aux 
hérétiques  du  temps  ces  paroles  de  S.  Pierre  : Sache ^ avant  An>  1561 
toutes  chofes , qu'aux  derniers  temps  il  viendra  des  impofleurs  & IL  P‘f.  *lt« 
des  fédufieurs  qui  fuivront  leurs  propres pafjlons.  v‘  ’’ 

La  meffe  étant  finie , & les  prières  accoutumées  récitées , XXVII. 
on  commença  la  feflion  par  la  leéture  des  lettres  de  créance  Contel|atio1* 
& des  pouvoirs  des  ambafladeurs;  le  lecreraire  Mauarel  bafl'aJeur  du 


lut  d’abordles  deux  ordres  de  l’empereur  Ferdinand , l’un  à roi  de  Por- 
Miglitz  archevêque  de  Prague  & à Sigifmond  Thwm  fon 
collègue  pour  l’empire , l’autre  à Drakowitz  évêque  des  pallav.  hc* 
Cinq-Eglifes  pour  le  royaume  de  Hongrie  ; mais  Mafcare-  «*. 
gnas  ambaffadeur  de  Portugal  refufa  de  donner  Tes  pouvoirs 
pour  être  aufli  lus,  & fe  plaignit  que,  par  la  leélure  qu’on 
venoit  de  faire  de  ceux  du  roi  de  Hongrie,  on  avoit  préfé- 
ré ce  prince  au  roi  fon  maître  à la  prééminence  duquel  on 
portoit  un  préjudice  confidérable.  Le  fecrétaire  lui  repré- 
senta , que  ce  qu’on  venoit  de  faire  ne  portoit  aucun  préjudi- 
ce aux  prérogatives  du  roi  de  Portugal;  qu’on  avoit  fuivi 
l’ufage  de  la  cour  Romaine , où  l'on  lifoit  d’abord  les  lettres 
de  créance  des  ambafladeurs  qui  étoient  arrivés  les  premiers 
à Rome,  & qu’on  avoit  fait  la  même  choie  dans  le  concile. 


Mais  comme  ce  Portugais  n’entendoit  ni  !e  Latin  ni  l’Italien, 
bien  loin  de  déférer  aux  remontrances  du  fecréraire  qu’il  ne 
comprenoit  pas,  il  continua  à s’échauffer,  & ne  fe  calma  que 
lorfque  les  légats  eurent  prié  Pompée  Zambeccari , évêque 
de  Sulmoné  dans  l’Abruzze  au  royaume  de  Naples,  qui  en- 
tendoit  parfaitement  le  Portugais , & Gafpard  Calai  religieux 
Auguftin  & évêque  de  Leiria,  de  lui  faire  entendre  raifon^ 
ce  qu’ils  firent.  Et  l’ambaffadeur  Portugais  voulut  bien  don- 
ner fes  pouvoirs , à condition  que  le  fecrétaire  avant  cette 
lefture  déclareroit  publiquement,  qu’il  n’avoit  lu  les  lettres 
de  créance  de  l’ambaflàdeur  du  roi  de  Hongrie  les  premiè- 
res, que  parce  qu’il  étoit  arrivé  le  premier  à Trente  : & que 


cela  ne  donnoit  aucune  atteinte  à la  prééminence  du  roi  de 
Portugal  au-deffus  du  roi  de  Hongrie. 

Drakowitz  qui  étoit  aflis  vis-à-vis  du  Portugais,  & qui 
avoit  écouté  avec  indignation  tout  ce  bruit  fondé  fur  des  rai- 


fons  fi  frivoles,  appréhendant  que  fon  adverfaire  ne  fe  pré- 
valût du  correéfif  qu’avoit  misle  fecrétaire  en  lilhnt  fes  pou- 
voirs , forma  oppofition  à cet  aéie , & à tout  autre  femblable 
qu’on  pourrait  faire  dans  la  fuite.  Alors  le  cardinal  Madrucce 
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s’approcha  de  l’évêque  des  Cinq-Eglifes  , pour  lui  repréfetfï 
ter  que  la  meilleure  manière  de  fervir  Ferdinand  Ton  maître, 
étoit  de  travailler  au  progrès  du  concile , plutôt  que  de  per- 
dre le  temps  en  de  vaines  conteftaûons  ; & Drakowitz  s’a- 
paifa  auflitôt  qu’on  eut  exalté  publiquement  le  pouvoir  & la 
dignité  de  Ton  roi. 

On  fit  leélure  enfuite  de  differentes  lettres  du  pape , qui 
remettoit  au  concile  le  foin  de  dreffer  le  catalogue  des  livres 
défendus;  & on  lut  enfuite  un  bref  du  même  pape  touchant 
les  dations  accordéesà  Trente  pendant  le  carême,  fuivanr  la 
coutume  de  Rome, de  même  que  l’autre  bref  qui  concernoit 
le  rang  que  dévoient  garder  les  évêques  fuivantleur  ordina- 
tion , fans  avoir  égard  aux  privilèges  des  primats.  Enfin  le 
patriarche  de  Jérulalem,  qui  avoit  célébré  folennellement 
la  méfié , monta  dans  la  tribune , & lut  le  décret  fuivant  qui 
concernoit  le  catalogue  des  livres  défendus. 

XXVITI.  Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  & général , légj- 

Décret  pour  » tintement  aflemblé  fous  la  conduite  du  S.  Efprit,  les  mê- 
le choix  des 
livres  St  le 
fauf-conduit 
des  héréti- 
ques. 

. Labb.  coll. 

COIIC.  t.  14.  p. 

841. 

Pallav.  I.  1 5. 

t.  II.  N.  4 


?9. 


» mes  légats  du  fiége  apoftolique  y préfidant , ne  mettant 
«point  fa  confiance  dans  les  forces  humaines,  mais  au  fe- 
» cours  & à l’afliftance  de  N.  S.  J.  C.  qui  a promis  de  donner 
» à fon  églife  la  parole  & la  fageffe , a pour  fin  principale  de 
» rétablir  enfin  dans  fon  éclat  & dans  fa  pureté  la  do&rinede 
» la  foi  catholique  , obfcurcie  & corrompue  en  piufieurs  en- 
» droits  par  un  grand  nombre  d’opinions  diverfes  & con- 
Rayn.  "hoc  ” traires  entre  elles  ;de  ramener  à une  plus  exaéîe  difcipline 
«««  "•  19.  «les  mœurs  qui  fe  font  écartées  de  l’ancien  ufage  , & de 
Spond.  n.  „ réUnir  les  cœurs  des  pères  avec  les  enfans , & les  cœurs 
» des  enfans  avec  les  pères.  Ayant  donc  premièrement  re- 
« marqué  qu’en  ce  temps-ci  le  nombre  des  livres  fufpeâs  & 
« dangereux  s’eft  extraordinairement  multiplié , & que  par 
n ce  moyen  la  mauvaife  do&rine  dont  ils  font  remplis  s’eft 
«répandue  de  tous  côtés  ; ce  qui  a donné  lieu  à diver- 
« fes  cenfures  qui  en  ont  été  publiées  par  un  pieux  zèle  en 
« différentes  provinces , & particulièrement  dans  la  célèbre 
» ville  de  Rome , fans  toutefois  qu’aucun  remède  air  fervi  6c 
v profité  contre  un  mal  fi  pernicieux  & fi  grand  : le  faint 
» concile  a été  d’avis  , que  les  pères  choifis  pour  cet  examen 
«confidèrent  avec  foin  ce  qu’il  (era  à propos  de  faire  fou- 
rchant ces  livres  & les  cenfures,  &en  faffent  leur  rapport 
« au  concile  dans  fon  temps , afin  qu’il  puiffe  enfuite  l'épater 
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**  plus  aifément  les  do&ri  nés  étrangères  & diverfes,  comme  An 
«l’ivraie  du  froment,  de  la  vérité  chrétienne;  afin  qu’enfuite 
«on  en  délibère  plusaifément,&  qu’on  ordonne  ce  qui  fem- 
« blera  le  plus  convenable , pour  ôter  divers  fujcts  de  plain- 
« «es  , & guérir  les  fcrupules  de  plufteurs  efprits.  Or  comme 
«le  concile  veut  que  ces  chofes  viennent  à la  connoiffance 
« de  tout  le  monde,  il  a été  bien  aife  de  les  marquer  dans  le 
« préfent  décret  : afin  que , fi  quelqu’un  croit  qu’il  y aitquel- 
« que  choie  qui  le  regarde  dans  ce  qui  doit  être  traité  fur  le 
«fujetdes  livres&  descenlures  , ou  fur  les  autres  matières 
« dont  il  a été  dit  qu’il  feroit  traité  dans  ce  concile  général , 

« il  ne  puiffe  douter  qu’il  n’y  foit  favorablement  entendu 
»&  avec  toute  forte  de  bonté. 

» Et  d’autant  que  le  même  concile  n’a  rien  plus  à cœur  , 

« & ne  demande  rien  à Dieu  avec  plus  d’inftance,quelapaix 
«&  la  réunion  de  leglife  , afin  que  tous  reconnoiflanr  fur 
«terre  leur  mère  commune,  qui  de  fon  côté  ne  peut  ou- 
« blier  ceux  qu’elle  a enfantés , nous  glorifiions  d’un  même 
» cœur  & d’une  même  bouche  Dieu  le  Père  de  N.  S.  J.  C. 

«il  invite  & exhorte  , par  les  entrailles  de  la  miféricorde 
« du  même  Dieu  &de  notre  même  Seigneur*,  tous  ceux  qui 
« ne  font  pas  de  notre  communion , à venir  à ce  faint  con- 
«cile  dansun  efprit  de  charité  qui  eft  le  lien  de  la  perfection, 

« & dans  une  dilpofition  à la  paix  de  J.  C.  à laquelle  ils  ont 
« été  appelés  , pour  ne  faire  qu’un  même  corps , & qui  met- 
«tra  leurs  cœurs  dans  la  véritable  joie.  Qu’ils  n’endûrciffent 
« donc  point  leurs  cœurs  en  entendant  cette  voix  qui  n'efl 
«pas  la  voix  des  hommes,  mais  celle  du  Saint-Efprit;  & 

» qu’au  lieu  de  marcher  félon  leur  propre  fens , & de  fe  com- 
« plaire  en  eux-mêmes  , ils  fe  laiffent  toucher  à cet  avertif- 
«fement  charitable  & fi  fâlutaire  de  leur  mère  , & qu’ils  fe 
« convertiffent  : le  faint  concile  étant  difpofé  à les  recevoir 
« & à les  embraffer  avec  les  mêmes  témoignages  d’affeâion 
« & de  charité  qu’il  les  invite. 

« De  plus  le  faint  concile  a ordonné  qu’on  pouvoit , dans 
« une  congrégation  générale , accorder  une  affurance  publi- 
« que  ou  fauf-conduit , & qu’il  auroit  la  même  force  & feroit 
« de  même  poids  & autorité  , que  s’il  avoit  été  accordé  & 

« donné  dans  une  feffion  folennelle  & publique.  » 

Enfuite  l’on  indiqua  la  feffion  fuivante , & Je  même  prélat 
gui  avoit  lu  le  précédent  décret , fit  encore  leélure  du  fuU 
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S»  1 vant.  u Le  même  feint  concile  de  Trente  légitimement  a f- 
An.  1561.  „ femblé  fous  la  conduite  du  Saint-Efprit , les  mêmes  légats 
» du  liège  apoftolique  y préfidant , a réfolu  &T  ordonné  que 
» la  prochaine  felfion  fe  tiendra  & fera  célébrée  le  jeudi  d’a- 
» près  la  fête  de  l’Afcenfion  de  Notre-Seigncur , qui  fera  le 
» quatorzième  du  mois  de  Mai. 

y XIX.  Ces  deux  décrets  furent  approuvés  de  tous , à l’exception 
1 archevêque  de  Grenade , qui  fut  le  feul  entre  les  Efpa- 
ra'e  forme  gnols  qui  renouvela  la  difpute  fur  le  titre  du  concile , vou- 
des  difiîcul-  lant  qu’on  y ajoutât  ces  mots , reprifentam  l'églife  universelle  , 
tés  iur  ce  dé-  comme  on  l’avoit  pratiqué  dans  les  derniers  conciles.  Il  y 
Patiav. c.  ii.eut  deux  ou  tro‘s  évêques  qui  ajoutèrent  à leur  fuffrage 
11.  5.  quelques  conditions  de  peu  d’importance;  Jacques Gibert 
de  Noguera  , Efpagnol  & évêque  d’Alife  dans  la  terre  de 
Labour , n’approuva  pas  ces  termes  du  décret , où  il  eft  dit 
que  la  doélrine  catholique  étoit  corrompue  par  le  grand 
nombre  d’opinions  différentes. 

A l’égard  du  fécond  décret  qui  indiquoitla  fefîion  fuivante 
au  1 4e.  de  Mai , douze  évéques , prefque  tous  Efpagnols  ou 
Portugais,  vouloient  qu’on  y ajoutât  quelque  claufe  qui  mar- 
quât à quoi  s’occuperoient  les  pères  pendant  près  de  trois 
mois  qui  dévoient  s’écouler  jufqu’à  la  felfion , afin  qu’on  ne 
pût  leur  reprocher  qu’ils  vivoientàTrentedansl’inaélion  & 
danslarpollefle.  Quelques-uns  fouhaitoient  qu’on  s’appliquât 
à faire  quelques  bons  règlemensfur  la  réformation  desmœurs. 
Le  feul  Jean  Beroalde  de  Palerme,  évêque  de  fainte- Agathe, 
préfenta  un  écrit  par  lequel  il  fupplioit  les  pères  de  ne  pas 
indiquer  la  felîion  pour  un  temps  fi  éloigné , & leur  remon- 
troit  qu’un  fi  long  délai  ne  feroit  d’aucun  fruit  pour  ramener 
les  hérétiques  , & pouvoit  être  très-préjudiciable  aux  Ca- 
tholiques. Mais  les  légats  n’eurent  aucun  égard  à toutes  ces 
remontrances  : ils  fe  levèrent , & la  felfion  finir. 

XXX.  On  ne  penfa  plus  enfuite  qu’à  drelTer  la  forme  du  fauf  con» 
^ue  h? reinîT  ^u'r  ’ d°nt  on  av0‘r  envoyé  le  projet  au  cardinal  de  Ferrare 
de  France  légat  en  France , dès  le  commencement  du  mois  de  Janvier , 
fait  faire  au  pour  être  montré  au  roi  & à la  rçine  régente , & favoir  s'il 
là-if  conduit  ferolt  approuvé  de  leurs  majeftés.  Le  cardinal,  retenu  au  lit 
Pditavic.  parla  goutte,  écrivit  à la  reine  & le  lui  envoya, afin  qu’elle  le 
h:/l.  Conc.  fît  examiner.  Quelques  joursaprèscetteprincelfe alla  rendre 
à 's"  v*flteauméme  cardinal,  & lui  dit  au  fujet  du  fauf-conduit , 
que  l’on  n’approy  voit  pas  laclaufe  qui  y étoit  inférée  (pourvu 
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qu’ils  rentrent  en  eux- mêmes,  & qu’ils  viennent  à réfipifcen-  — 

ce  ; ) & qu’on  concluoit  de  ces  termes  , qu’il  n’y  auroit  au-  ANl  1 s6t* 
cune  fureté  pour  ceux  qui  viendroient  dans  le  deffein  de  dif- 
puter  & de  rendre  raifon  de  leur  doélrine.  Le  cardinal  affura 
la  reine  que  les  intentions  du  papeétoient  que  le  concile  fût 
entièrement  libre  ; que  chacun  eût  la  liberté  d’y  propofer  fes 
difficultés , & qu’en  offrant  le  pardon  à ceux  qui  quitteroient 
leurs  erreurs,  il  n’excluoit  pas  la  fureté  perfonnelle  de  ceux 
qui  y perfifteroient.  Mais  comme  toutes  ces  affurances  n’é- 
toient  pas  capables  de  calmer  les  Calviniftes  de  France , qui 
fe  fouvenoient  du  fupplice  de  Jean  Hus  , & du  décret  par  le- 
quel le  concile  de  Confiance  permettoit  aux  juges  ecdéfiaf- 
tiques  de  procéder  contre  des  hérétiques  munis  feulement 
d’un  fauf-conduit  de  princes  féculiers  ; le  cardinal  de  Fer- 
rare  comprit  qu’il  falloit  un  fauf-conduit  fans  aucune  ref- 
triétton  , & qui  accordât  aux  Proreftans  une  pleine  liberté 
de  s’en  retourner , indépendamment  de  leur  converfion  & 
de  leur  retour  à l’églife.  Ceft  pourquoi  il  en  écrivit  au  pape 
qui,  fur  fes  avis , manda  à fes  légats  à Trente  de  fupprimer 
ces  termes  , pourvu  qu'ils  rentrent  en  eux-mêmes , & de  fuivre 
exaélement  la  formule  du  fauf-conduit  accordé  par  le 
concile  aux  Allemands  en  1552. 

Ainfi  auffitôt  après  la  feffion , les  légats  chargèrent  quatre  XXXI. 
évêques  , Jean-Baprifie  Caftanea  , archevêque  de  Roffano , Pl>!latI  11  °m- 
AuguftinSalvago, archevêque  de  Gènes, Hugues  Buoncom-  d^/ier01^ 
pagno  qui  devint  pape  fous  le  nom  de  Grégoire  XIII,  &Ga-  fauf- coudait, 
briel  Paleotti , de  dreffer  le  fauf-conduit;  & ces  prélats, fans 
s’arrêter  aux  avis  différens  de  plufieurs  particuliers,  dont  les 
uns  étoient  ou  trop  violens  ou  trop  embarraffés, conclurent 
à accorderun  fauf-conduit  fans  aucune  reftri&ion  ; & pref- 
que  tous  les  pères  étant  du  même  avis,  le  promoteur  eut  or- 
dre de  le  faire  infcriredans  lesa&escommeilavoit  étédref- 
fé  , dans  les  mêmes  termes  qu’on  l’a  rapporté  dans  la  quin- 
zième feffion  qui  fut  tenue  le  2 5e.  Janv.  jj^fousJuleslII. 

Il  étoit  diviféen  trois  parties;  dans  la  première , le  concile 
l’adreffoit  à la  nation  Allemande,  femblable  mot  pour  mot  à 
celui  de  1 5 5 2.  Dans  la  fécondé , les  pères  difent  qu’ils  l’ac- 
cordent tel  qu’il  a été  donné  aux  Allemands , à tous  ceux  qui 
ne  vivoient  pas  dans  la  créance  de  l’églife  Romaine , de  quel- 
que nation  , province,  ville  & lieu  qu’ils  fuffent.  Voici  les 
propres  paroles  du  concile,  ajoutéesàlafindufauf-conduit , 

O o iv  ‘ 
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An  (jûlT  dans  l’extenfion  de  la  même  grâce  en  faveur  des  autres  na- 
tions. « Le  même  faint  concile  légitimement  aflembléfous  la 
» conduite  du  S.  Efprit , les  mêmes  légats  à Ltere  du  fiége 
» apoftolique  y préfidant , accorde  pareille  affurance  publi- 
» que , oufauf-conduit , fous  la  même  forme  & fous  les  mè- 
» mes  termes  qu'il  eft  accordé  aux  Allemands , à tous  & cha- 


»>  cun  des  autres  qui  n’ont  pas  union  commune  avec  nous 
» dans  les  chofes  qui  regardent  la  foi,  de  quelque  royaume 
» qu’ils  foient , & de  quelque  nation , provinces,  villes  8c 
«lieux  dans  lefquels  on  prêche  ,on  enfeigne,  ou  on  pro- 
» fefle  publiquement,  & fans  en  être  recherché , le  contraire- 
» de  ce  que  croit  la  fainte  églife  romaine.  » Et  cette  claufe 
en  fait  la  troifième  partie , dans  laquelle  les  pères  déclarent 
que,  bien  que  toutes  les  nations  ne  paroiflent  pascomprifes 
dans  cet  aéte  , ( ce  qui  s’eft  fait  pour  de  certaines  raifons  ) 
il  r.e  faut  pas  croire  pour  cela  que  l’exclufion  foit  donnée 
à aucun  de  ceux  qui  voudront  fe  repentir,  & retourner  à 
l’obéiffance  de  l’églife , de  quelques  pays  qu’ils  foient. 

Ce  fauf-conduit  ainfi  drelfé , fut  publié  à Trente  le  8e.  de 
Publication  Mars  > & affiché  aux  portes  de  la  principale  églife.  Les  lé- 
du  décret  gats  eurent  foin  enfuire  d’en  envoyer  des  copies  dans  tou- 
r "fauf  con  * teS  ^Cs  cours  » & ‘'s  en  adreflerent  principalement  une  au 
du it  " cardinal  de  Ferrare  légat  en  France , avec  deux  lettres  qu’ils 
Pallav.  ut  lui  écrivirent;  l’une  pour  être  montrée  au  confeil  du  roi , à 
^Raynàu'  ^u'  ^'on  demandoit  la  permiffion  de  faire  imprimer  le  fauf- 
hoc  ann.  n.  conduit  St  de  l’envoyer  dans  toutes  les  provinces  de  fon 
**•  & i j.  royaumc.L’autrelettreétoitfecrète,8£l’ony marquoitaulé- 
gat  quela  France  n’avoit  point  été  nommée  dans  l’aéïe , pour 


XXXlIT. 

Demandes 
des  smbjf- 
fadeurs  de 
l’empereur 
aux  légats. 

Pallav.  ut 
fup.  lîb.  C.  c. 
I.  n.  io. 


ne  point  choquer  ceux  de  la  nation , qui  auroient  pu  croire 
qu’on  vouloit  faire  palier  leur  pays  comme  infeélède  l’héréfie. 

Lesambafîadeurs  de  l’empereur  ayant  reçu  des  légats  une  co- 
pie authentique  du  fauf-conduit , dont  ils  furent  très-contens , 
leur  préfentèrent  deux  écrits , dans  l’un  defquels  ils  deman- 
doientquele  concile  invitât  par  deslettrespubliquesIesPro- 
teftans  à venir  à Trente;  dans  l’autre,  qu’il  établit  des  règle- 
mens  dedifeipline  pourleclergé  d’Allemagne.  Les  légats, en 
recevant  ces  deux  requêtes,  s’informèrent  s’il  yavoitun  or- 
dre de  l’empereur , ou  fi  ellesétoient  l’ouvrage  particulier  des 
ambaffadeurs  ; & ils  connurent  que  le  prince  n’avoit  part  que 
dans  la  fécondé  demande.  Ils  répondirent  doncqu’ilrçe  con- 

yenoitpasàla  dignité  duconciie  d’inviter  les  Proteüa  ns, pour 
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ïes  raifonsqui  avoient  déterminé  Pau!  III  à ne  le  pas  faire  : - ■ 
d’autant  plus  que , quelques  avances  que  Pie  IV  eût  fait  faire  ANl  1 îùl* 
par  fes  nonces  pour  les  y inviter , ils  en  avoient  été  très- 
mai  reçus, & même  rebutés  avec  mépris  & avec  injure.  Que 
fi  le  concile  faifoit  cette  démarche  en  fon  nom , ils  n’en  de- 
viendroient  que  plus  tiers  , & moins  portés  à fe  repentir. 

Qu’au  refte , quand  l’empereur  le  demanderoit  & le  jugeroit 
à propos  , on  n’oublieroit  rien  pour  entrer  dans  les  vues  de 
ce  prince , & répondre  à fes  défirs  autant  qu’on  lepourroit. 

Quelques  jours  après , Commendon  étant  de  retour  de  fes 
longs  voyages  d’Allemagne  & de  Flandre,  les  légats  conçu-  Ex  j;tier;s 
rem  le  dcflein  de  le  députer  auprès  de  l’empereur  , pour  in-  g ator.  ad 
former  ce  prince  des  affaires  du  concile  , & fonder  fes  inten-  K°rrom-  ,6' 
tions  là-defîus.  Mais  avant  que  d’exécuter  leur  réfolution  , " M ’ 
en  ayant  écrit  au  cardinal  Borromée,  ce  cardinal  leur  répon- 
dit que  le  pape  n’approuvoit  pas  cette  légation,  parce  qu’elle 
feroit  trop  d’éclat  & qu’elle  fouffriroit  beaucoup  de  difficul- 
tés; & qu’il  étoit  plus  avantageux  d’en  laiffer  le  foin  àDelfi- 
no , qui  étoit  déjà  auprès  de  l’empereur  en  qualité  de  nonce. 

Quant  à l’autre  demande  que  les  ambaffadeurs  avoient  XXXIV. 
faite  aux  légats  , de  faire  des  règlemens  de  difcipline  pour  le  Articl_e* 
clergé  d’Allemagne , on  leur  répondit  qu’aucun  évêque  de  qVo^opo- 
cette  nation  ne  fe  trouvant  au  concile  ni  en  perfonne  fe  à exami- 
ni  par  procureur  , il  ne  paroiffoit  pas  comment  on  pour-  "er*  . 

. rr-  r , . ./é  In  actisfonc. 

roit  traiter  cette  affaire  avec  une  pleine  connoillance.  Trident.  Af. 
& à la  farisfaflion  des  parties  intéreffées  : que  dans  la  tu  Iph.  Scr- 
fuite  on  y pourvoiroit  , lorfque  les  prélats  d’Allema-  { ™ s‘ 
gne  feroient  arrivés  , & que  d’ailleurs  la  réformation „ ‘l0?> 
à laquelle  le  concile  alloit  travailler  , pourroit  fervir  de  rè-  pag.  u- 
gle  pour  toutes  les  nations.  En  effet , c’étoit  l’avis  du  car- 
dinal Seripande  qu’on  s’y  appliquât , & les  autres  légats  fes 
collègues  penfoient  de  même.  II  fut  donc  chargé  delà  com- 
miffion  , & s’aflocia  différens  évêques  très  - pieux  & fort 
zélés  pour  rendre  à l’églife  fon  premieréclat.  Ces  prélats  é- 
toient  MutiusCallinus, archevêque  de  Zaradans  l’état  deVe- 
nife;  Jules  Panefio,Dominicain, archevêque  deSorrento  dans 
le  royaume  de  NaplesjLouis  Beccatelli,  archevêque  de  Ragu- 
fe;GilIes  Fofcarari , évêque  de  Modène  & JerômeGalerati  de 
Milan,è  vaque  de  Sutri.neveu  du  cardinal  Moron  par  fa  mère. 

Le  cardinal  Simo nette,  comme  très-habile  dans  le  droit  cano- 
nique, fut  chargé  de  rédiger  les  matières;  & on  lui  joignit  Caf- 
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*An  ijGi"  anea  Buoncompagno,  Paleotti,  & JeanBaptifte  Caftali  prcn 
moteur  du  concile. 

XXXV  Seripande  fut  d’avis  que  l’on  commençât  d’abord  par  ce 
Difcour/  de  qui  étoitplus  important , & par  ce  qui  concernoit  même  la 
Varchevtque  cour  de  Rome , afin  d’établir  la  réformation  fur  un  fonde- 
liîr  uféfor-  ment  folide , & arrêter  les  langues  médifantes  , qui  repro- 
mation.  choient  fi  fouvent  au  clergé  fes  défordres  & fesdéréglemens. 

v ,t  de  D.  £t  cet  avjs  fut  fortement  appuyé  de  l’archevêque  deBrague, 
Martyrs  liv.  avcc  cettefermete que faintCypnen appelleune  vigueur  eptl- 
frdiap,  8.  copale  & évangélique.  « Nous  ne  pouvons, dit-il , mieux  fou* 
«tenir  la  dignité  de  ce  concile,  qu’en  nous  propofant  les  mê- 
» mes  chofes  que  fefont  propofé  d’abord  ceux  qui  l’ont  fi  heu- 
» reul'ement  & fi  faintement  commencé.  Or  il  eft  certain  que 
«leur  fin  principale  a été  de  purgerl’églife  de  la  corruption 
«effroyable  qui  déshonoroit  la  pureté  de  fes  mœurs.  C’eft 
«pour  cette  raifon  qu’à  la  première  ouverture  du  conci!e,on 
«délibéra  long-temps  fi  on  ne  traiteroit  pas  d’abord  delà  ré- 
» formation  des  mœurs  de  l’églife  , avant  que  de  traiter  de  la 
«foi,  parce  qu’on  demeuroit  d’accord  que  leshéréfies  qu’on 
» vouloit  combattre , étoient  nées  principalement  des  défor- 
« dres&  des  abus  : & il  fut  enfin  conclu  qu’on  traiteroit  en 
» même  temps  de  l’un  & de  l’autre.  Auffi  cette  dépravation 
« des  mœurs  des  fidelles  étoit  montée  jufqu’à  un  tel  excès  , 
» & étoit  devenue  fi  vifible  & fi  infupportable  à tout  le  mon- 
« de  , que  Jean  III  roi  de  Portugal , envoyant  au  pape  Paul 
«111  fa  lettre,  qui  fut  lue  publiquement  dans  le  concile  , lui 
« dit,  que  l’ancienne  difcipline  de  l’églife  étoit  tellement  rui- 
» née , que  quand  il  n’y  auroit  eu  nulle  héréfie  à combattre  » 
» on  auroit  dû  aflèmbler  un  concile  général  pour  en  corriger 
«les  défordres  & les  abus,  parce  qu’ainfi  que  la  corruption 
» des  mœurs  avoit  donné  lieu  à la  naiffance  & au  progrès  de 
«l’héréfie  , elle  fe  détruiroit  auffi  d’elle-même  , lorfque  les 
» mœurs  feroient  véritablement  rétablies.  C’eft  auffi  pour 
«cette  raifon  que  l’illufiriffime  cardinal  de  Mantoue,  ouvrant 
«le  concile  comme  légat  de  fa  fainteté  , nous  a repréfenté 
» dans  fon  excellent  difcours  ,que  nous  ne  devions  pas  feu- 
« lement  combattre  les  hérétiques  par  la  vérité  de  la  foi , mais 
» encore  par  l’exemple  de  la  bonne  vie  ; & que  devant  tra- 
« vailler  à la  ré  formation  des  autres , il  ne  falloit^as  qu’on 
«trouvât  quelque  chofe  à réformer  dans  nous- mêmes.  « 
Mais  ce  difcours  de  l’archevêque  de  Brague  ne  fut  pas  égale-» 
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ment  reçu  de  tous  les  pères  du  concile , parmi  lefquels  il  y 

en  eut  beaucoup  , qui , fans  être  contraires  à la  réformation , An>  1 * 
vouloient  qu’on  commençât  par  ce  qu’il  y avoit  de  plus  aifé 
& de  moins  important  : d'autant  plus  qu’il  y manquoit  beau- 
coup d’évêques  , & qu’il  n’y  en  avoit  aucun  ni  d’Allemagne 
ni  de  France  , qu’on  ne  pourroit  pas  par  conféquent  conful- 
ter  fur  ce  qu’il  y avoit  à réformer  dans  leur  clergé.  Et  fur  ce 
que , quelques-uns  ayant  propofé  fi  les  cardinaux  dévoient 
être  compris  dans  la  réformation  générale  du  clergé , il  y en 
eut  des  plus  anciens  qui  dirent , avec  la  civilité  & le  reipeft 
qu’ils  croy oient  devoir  à cette  haute  dignité , que  lesilluftrif- 
ftmes  & révérendiffimes  cardinaux  n'avoient  pasbefoin  d’être 
réformés  :1e  même  archevêque  de  Brague  dit  d’un  ton  fer- 
me , qu’il  déclaroit  au  contraire  quec’étoit  ce  même  refpeél 


qui  le  portoit  à foutenir  que  les  tr'es-illuflres  cardinaux  avoient 
bcfoin  d'une  trcs-illuflre  rcformc.u  Car  il  me  femble , dit-il  , que  ‘ 
»la  vénération  dont  je  les  honore  , feroit  plus  humaine  que  ' 
» divine  ,&  plus  apparente  que  véritable , fi  je  ne  fouhaitois  1 
» que  leur  conduite  & leur  réputation  fùraulfi  pure  & invio-  1 
» labié  que  leur  dignité  eft  éminente.  Comme  ils  font  des J 
» fontaines  dont  les  autres  doivent  boire  , ils  doivent  d’au-  , 
j)  tant  plus  prendre  garde  qu’il  n’en  forte  que  des  eaux  très- 
« pures  ; & la  première  choie  que  je  fouhaiterois  qu’ils  dai-  ‘ 
« gnaffent  changer,  eft  la  manière  dont  ils  traitent  aujour- 
» d’hui  les  évêques.  » 

Il  ajouta  : u que  l’autorité  épifcopale  avoit  été  comme 


«anéantie  depuis  qu’on  avoit  introduit  ce  nouvel  ordre  des 
«cardinaux,  qui  étoit  inconnu  à l’ancienne  églife  : qu’ils 
» avoient  été  toujours  mis  au  rang  des  autres  prêtres  & 


» des  diacres  , & que  ce  n’étoit  que  depuis  le  dixième 
» fiècle  qu’ils  avoient  commencé  de  s’élever  au  - deflus 
«de  leur  état;  mais  qu’ils  n’avoient  pas  ofé  tout  d’un 


«coup  fe  comparer  aux  évêques  : qu’ils  les  avoient  en- 
» core  reconnus  pour  leurs  fupérieurs  jufqu’au  douzième 
»ftède,&  qu’alors  ils  s’étoient  tellement  élevés  au  deflus 
» d’eux  , qu’ils  les  fouloient  maintenant  aux  pieds  , & les 
«tenoient  dans  leurs  palais  au  rangde leurs  ferviteurs.  Qu’il 
«n’y  avoit  point  d’efpérance  d’établir  une  véritable  réfor- 
«mationdans  l’églife,  tant  que  les  évêques  ne  feroient  point 
«dans  l’autorité  qui  leur  eft  due.  Qu’il  ne  regardoit  en  cela 
p tjue  l’ordre  de  Dieu , dontfaint  Paul  dit  tjue  c’eft  lui- même 
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As.  1561.  «qui  a placé  chaque  membre  dans  le  corps  de  Jefus-Chrift 
» qui  eft  lonégliie , félon  le  rang  qui  lui  eft  propre.  Et  qu’en- 
» fin  confidorant  ce  que  les  évéques  & les  cardinaux  étoient 
>»  autrefois  & ce  qu’ils  font  aujourd'hui  ,il  ne  pouvoir  fe  dif- 
«penfer  de  dire  en  gémiffant  devant  Dieu  ,&  en  fe  plaignant 
Mat:.  19.  y.  ” * de  l’églife  même  ,que  les  chofes  n’étoient  pas  ainû 
B,  » au  commencement.  » 

Ce  difcours  de  l’archevêque  furprit  beaucoup  de  perfonnes 
de  l’affemblée:  mais  comme  il  menoi  t une  vie  exemptai  re,j  oin- 
te à une  profonde  piété,  & qu’on étoit  perfuadé  qu’il  n’avoit 
été  porté  à parler  ainfi , ni  par  ambition,  ni  par  paffion , ni  par 
caprice  ,&  que  la  fin  unique  qu’il  fe  propofoit  étoit  de  fervir 
Dieu , d’être  utile  à l'éghté  ,&  de  ne  penfer  qu’à  fatisfaire  aux 
obligations  de  fa  confcience  & de  fa  charge , tous  l’applaudi- 
rent, Ioinde  taxer  cette  affion  de  liberté  exceflîve&  inconfi- 
dêrée  ;&  les  cardinaux  mêmes,  qui  paroiffoientle  plusinté- 
reffés  dans  cette  affaire , écoutèrent  fes  remontrances  fans  té- 
moignera moindre  marque  de  mécontentement&d’émotion, 
& lui  marquèrent  toujours  depuis  la  même  eftime , la  même 
confiancc&  la  même  affeüion  qu’ils  lui  avoient  témoignée  au- 
paravant.Son  avis  toutefois  ne  fut  point  fuivi:  celui  des  pères, 
qui  vouloient  qu’on  s’attachât  d'abord  au  plus  aifé , prévalut. 
XXXVI.  Tout  ceci  fe  paffa  dans  la  congrégation  du  1 te.  de  Mars, 
Les  pires  dans  laquelle  le  cardinal  deMantoue  premier  légat  avoir  fait 

s appliquent  COmmencementunexcelient  difcours, pour  exhorter  les 

• * examen  1 ( 

des  douze  ar-  pères  a travailler, de  concert  avec  lui  & fes  collegues,au  reta- 
ticies  de  ré-  bliffement  de  la  difeipline  eedéfiafti que.  L’on  finit  parlalec- 
° Poiiavicin  ture  douze  articles  qu’on  propofa  à examiner,  & qui  furent 

locodtatvfu-  exaûement  difeutés  dans  les  congrégations  fui  vantes.  Cesar- 
f>rà  , hb.  10.  rides  furent  : LQuelles  mefures  on  devoit  prendre  pour  en- 
u F,à-Paolo . Sa8er  ^es  patriarches  , archevêques  , évêques,  & ceux  qui 
hi/l.lib.  C.p.  avoient  des  bénéfices  à charge  d’ames,  àréfider  dans  leurs 
K ^'iald  ad  a ne  *es  P°‘nt  quitter  que  pour  des  caufes  honnêtes, 

kuncaniium  , néceffaires,  & à l’avantage  de  leglife  catholique.II.Si  l’on  ju- 
o,  ii.  geoit  à.propos  d’ordonner  qu’aucun  évêque  ne  conféreroit 
les  ordres  à perfonne,  qu’il  ne  fût  pourvu  d’un  bénéfice;parce 
qu’on  s’étoit  aperçu  Je  plufieurs  tromperies, lorfqu’on  ordon- 
noiten  vertu  d'un  titre  patrimonial.  III.  S’il  étoit  expédient , 
que  ni  les  évéques,  ni  leurs  officiers  ou  fecrétaires , ne  priffent 
rien  pour  la  collation  des  ordres.  IV.  Si  l’on  devoit  accor- 
der aux  évêques  la  perwiffion  de  convertir  les  revenus  de 
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quelques  prébendes  qui  n’obligeoient  à aucun  fervice  , en 
diftributions  journalières  pour  les  églifes  qui  n’en  avoient 
point , ou  qui  en  avoient  de  fi  médiocres  qu’on  les  négligeoir; 
ce  qui  étoit  caufe  que  le  fervice  ne  fe  faifoit  pas.  V.  Si  les 
grandes  paroiffes,  qui  pour  leur  étendue  dévoient  avoir  plu- 
fieurs  prêtres  qui  les  deffervent,  dévoient  aufli  avoir  plus  de 
titres  ; & fi  l’évêque  pouvoit  changer  les  fondions  de  ces 
prêtres  en  titres.  VI.  Si  au  contraire  les  bénéfices-cures  qui 
n’avoient  pas  un  revenu  fuffifant  pour  l’entretien  du  curé  , 
dévoient  être  unis  à d’autres  pour  rendre  la  cure  d'un  plus 
gros  revenu.  VI 1.  Parce  qu’il  y avoit  beaucoup  de  curés  igno- 
rans  ou  déréglés  dans  leurs  mœurs  , & par  conféquent  plus 
propres  à détruire  qu’à  édifier  , & leurs  vicaires  n’étant  pas 
plus  fages  ni  plus  favans  : fi  l’évêque  devoit  leur  donner  des 
coadjuteurs  qui  jouiflent  d’une  partie  du  revenu.  VIII.  S’il 
falloir  accorder  aux  évêquesla  faculté  de  transférer  aux  égli  fes 
matrices  les  chapelles  ruinées  qui  ne  pouvoientpas  être  ré- 
parées ni  rebâties  faute  de  fonds.  IX.  Si  l’on  devoit  ordonner 
que  les  bénéfices  en  commende  , même  réguliers  , feroient 
fournis  à la  vifite  & à la  corre&ion  des  évêques.  X.  Si  l’on  de- 
voit déclarer  nuis  & cafler  les  mariages  dandeftins  qui  fe  fe- 
roient à l’avenir.XI.  Quelles  étoient  les  conditions  néceflaires 
pour  qu’un  mariage  ne  fût  pascerfé  clandeftin,  & fûtregardé 
comme  célébré  & contrafté  en  face  de  l’églife.  XII.  Quels  re- 
mèdes on  pouvoit  apporter  aux  grands  abus  qui  venoient  de 
la  part  des  quêteurs.  L’on  propolà  exprès  les  deux  articles  des 
mariages  clandeftins,non  feulement  parcequela  matière  étoit 
intéreflante  , mais  encore  pour  occuper  les  théologiens  du 
fécond  ordre, qui  fe  feroient  peut-être  retirés  faute  d’emploi. 

Leslégatscommuniquèrenttouscesarticlesauxambaffadeurs 
de  l’empereur, avant  que  de  les  propofer  dans  la  congrégation, 
Stcesambafladeurs  lesapprouvèrent.EnfuitelecardinalSimo- 
nette  craignant  que  leprem  er  desarticles, qui  concernoit  la  ré- 
fidence, n’excitât  de  grandesconteftations  parmi  lespcres,con* 
feilla  à fes  collègues  d’empêcher  qu’on  en  parlât, & de  remettre 
cette  matière  à une  con  jonéhtre  plus  favorable;  ceux-ci  y con* 
fenrirent,à  condition  qu’ils  en  feroient  partaux  ambaffadeurs, 
ce  qu’ils  firent  en  effet  le  onzième  de  Mars  : mais  ces  ambaf- 
fadeurs s’y  oppofèrent  fortement, & alléguèrent  qu’en  ôtant 
cet  article  de  la  réfidence  , le  refie  ne  confiftoit  qu’en  mi- 
nuties, & que  d’ailleurs  ils  avoient  déjà  envoyé  à l’empereur 


An.  i$6x. 
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* l’écrit  que  les  légats  leur  avoient  communiqué  ; & qu’aînfi 

An.  1561.  n>^tojt  p|us  convenable  de  fupprimer  un  article  fur  lequel 
ce  prince  demandoit  en  particulier  une  réformation  exaéle. 

Les  légats  n’ofant  pas  infifter  davantage , communiquè- 
rent l’écrit  aux  pères  avec  tous  fes  articles  ; & le  cardinal  de 
Mantoue  les  exhorta  fort  à travailler  à une  fi  bonne  œuvre, 
& à réparer  les  brèches  que  la  corruption  des  mœurs  avoir 
faites  à leglife.  Mais  l’empereur  ayant  mandé  de  furfeoir  le 
concile , fur  un  bruit  qui  fe  répandoit  que  les  Proteftans  trai- 
toient  d’une  ligue , & faifoient  quelques  levées  de  troupes , 
on  employa  tout  le  relie  du  mois  en  cérémonies  pour  la 
réception  de  quelques  ambaffadeurs  qui  arrivoient , jufqu’à 
ce  qu’on  vît  à quoi  aboutiroient  les  deffeins  des  Proteftans. 
XXXVll.  Pendant  ce  temps-là  on  vit  arriver  premièrement  Ferdinand* 

Arrivée  de  pranç0is  d’Avalos , marquis  de  Pefcaire  & gouverneur  de  Mi- 
batiadeiirs  fit  lan  , en  qualité  d’ambaffadeur  de  Philippe  JI , roi  d’Efpagne. 
leur  récep-  Près  de  cent  évêques  avec  tous  les  ambaffadeirs  allèrent  au- 
non  au  con-  devant  de  lui,  à l’exception  de  ceux  deFerdinand , qui  étoient 
pâllav.  loco  eccléfiaftique* , & que  les  légats  ne  jugèrent  pas  à propos  d’y 
fui',  c >.  h.  1.  envoyer , dans  la  crainte  que  l’ambaffadeur  du  roi  de  Portu- 
1 f/iynald  ad  n eiat  encore  quelque  différent  avec  Drakovitz  fur  le  pas. 

hune  ann.  n.  Il  n’y  eut  que  SigifmondThwm  qui  y parut , & le  marquis  de 
ii.  & Pefcaire  entrant  dans  la  ville,  fe  mit  entre  lui &Mafcaregnas, 

in  h’/l 1 i°i  1 ^ a^a  l°8er  c^ez  Ie  cardinal  de  Mantoue , où  il  fut  pendant 
init.  huit  jours.  C’étoit  le  quatorzième  de  Mars , & le  lendemain 

quinzième  arriva  Jean  Strozzi , ambafiàdeur  de  Cofme  ,duc  de 
Florence.  Plus  de  foixante  pères  allèrent  le  recevoir  hors  de  la 
ville , dans  laquelle  il  entra  au  milieu  du  patriarche  de  Jérufa- 
lem , & Mendoza , évêque  de  Salamanque.  Enfin  le  feizième 
arrivèrent  encore  deux  ambaffadeurs  des  cantons  Suiffes  ca- 
tholiques, Melchior  Luffi,  qui  étoitauflï  chargé  des  lettres  de 
créance  du  canton  mixte  de  Claris,  & l’abbé  Joachim,  Bene- 
diélin  ; & après  eux  un  autre  abbé  procureur  de  l’évêque  de 
Sion  & de  quelques  chanoineffes  régulières.  Plus  de  foixante 
évêques  allère  nt  les  recevoir,  & ils  furent  défrayés  aux  dépens 
dupape,  comme  on  avoit  coutume  d’en  agiravec  cette  nation. 

^ L’ambaffadeur  d’Efpagne  ayant  été  reçu  le  même  jour  au 

n concile , on  fit  leélure  de  fes  lettres  de  créance.  Galeas  Bru- 

Fra-Paolo  , gota , fénatcur  Milanois,  parla  enfuite  au  nom  de  d’Avalos, 
l.  6.  p.  4G7.  & dit . que  jes  conc,ies  3yant  toujours  été  employés  pour 
remédier  aux  maux  de  l’églife , le  pape  avoit  marqué  fon  zèle 
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fcn  convoquant  celui  de  Trente.  Que  fa  majefté  catholique  - ■■ 

auroit  bien  voulu  y aflifter  en  perfonne  , pour  exciter  les  1 

autres  princes  à fuivre  Ton  exemple  ; mais  que  les  affaires  de 
fon  royaume  ne  le  lui  pouvant  permettre , elle  y envoyoit  à 
fa  place  dom  François  d’Avalos,  pour  y faire  tout  ce  que  fa 
majefté  y feroit  elle-même  en  faveur  des  pères.  D’Avalos 
eut  enfuite  quelques  entretiens  avec  les  légats  , & partit  de 
Trente  pour  retourner  à fon  gouvernement  de  Milan. 

Deux  jours  après  la  réception  de  l’ambafladeur  d’Efpagne , table  colt. 
le  dix -huitième  de  Mars  on  admit  l’ambafTadeur  du  duc  de  cenc.tom.  14. 
Florence , qui  releva  beaucoup  dans  fon  difcours  le  zèle  de  ^ 11  ii"  ** 
fon  maitre  pour  le  pontife  de  Rome  , & fon  attachement  à J Rayn.  hoc 
l’autorité  du  fiége  apoftolique  ; & s’étendit  fort  fur  les  pieufes  ann-  »•  JS» 
intentions  de  Pie  IV , qui  avoit  eu  foin , dit-il , d’allembler  le 
concile  à Trente  pour  purger  l’églife  des  nouvelles  erreurs 
qui  la  défiguroient , & ramener  les  peuples  à une  vie  fainte 
& chrétienne.  Il  n’oublia  pas  l’étroite  liaifon  qui  étoit  entre 
le  pape  & le  duc  fon  maître;  & conjura  les  pères  de  purger 
l’églife  , & d’expliquer  la  vérité  enfeignée  par  les  Apôtres  , 
leur  offrant  toutes  fortes  de  fecours  & d’affiftances  de  la  part 
du  duc  pour  le  foutien  de  la  majefté  du  fiége  de  Rome.  Le 
promoteur  lui  répondit  que  fon  arrivée  étoit  très-agréable 
au  concile  , & loua  le  prince  d’être  d'une  famille  qui  avoit 
donné  deux  fouverains  pontifes  à l’églife  , Clement  VII , & 

Leon  X , & maintenant  Pie  IV , qui  jour  & nuit  ne  penfoit  qu’à 
rétablir  la  paix  dans  l’églife , qu’à  procurer  le  falut  à tous  les 
Chrétiens , qu’à  détruire  l’impiété  & augmenter  la  religion. 

Le  vingtième  du  même  mois  de  Mars,  l'ambafiàdeur  SuiiTe  table  eo!l. 
& l’abbé  Joachim  furent  admis  dans  le  concile.  Frère  Ada-  conc^°m- 
mante  religieux  Auguftin  parla  pour  eux,  & expofa  que  lesjê9,,tJt' 
confuls  des  fept  cantons  , pour  s’acquitter  du  devoir  filial  Pallav.  lib. 
envers  l’églife,  avoient  bien  voulu  envoyer  ces  deux  ambaf-  l6>  e'  u “* 
fadeurs , afin  d’aflifter  au  concile  en  leur  nom , & promettre 
toute  obéiffance  aux  pères  : que  ceux-ci  dévoient  être  forte- 
ment perfuadés  que  les  cantons  ne  cédoient  à aucun  état  en 
zèle  ni  en  fidélité  pour  le  faint  fiége , comme  ils  l’avoient  lait 
allez  connoître  du  temps  de  Jules  II  & de  Leon  X , & fur  tout 
dans  la  guerre  dont  la  religion  fut  caufe  entre  eux  & les  can- 
tons voifins.  Le  promoteur  répondit , que  de  tout  temps  la 
nation  Suiffe  avoit  donné  des  marques  de  fa  piété  & de  fon 
refpeét  envers  le  faint  fiége  ; mais  que  de  tous  leurs  fervices  il 
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n’en  trouvoit  point  qui  eût  été  plus  falutaire  & plus  à propos! 
que  la  députation  préfente  : que  le  concile  étoit  charmé  de 
leur  arrivée,  & ne  comptoir  pas  moins  fur  les  offres  de  leur 
nation  , que  fur  celles  de  l’empereur  & des  rois  chrétiens. 

Après  cette  réponfe , l’ambaffadeur  Suiffe  voulut  prendre 
fa  plade  dans  l’affemblée  immédiatement  après  l’ambaffadeur 
de  Venife , félon  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  de  fes  maîtres  ; 
& y ayant  trouvé  de  l’oppofition  de  la  part  de  l’ambaffadeur 
du  duc  de  Florence , il  protefta  qu’il  fe  retireroit,  fi  on  ne  le 
laiffoit  pas  occuper  la  place  qui  lui  étoit  convenable.  Comme 
cette  difpute  n’étoit  pas  facile  à terminer  au  gré  des  deux 
parties,  les  légats  envoyèrent  au  pape  pour  l’informer  de  ce 
différent , & le  prier  d’engager  le  duc  de  Florence  à céder  à 
l’ambaffadeur  Suiffe  pour  le  bien  de  la  religion  : ce  qui  lui 
feroit  plus  glorieux,  que  l’avantage  que  prétendoit  tirer  fon 
envoyé  de  cette  conteftation.  Le  pape  en  écrivit  donc  au 
duc  , & fut  fi  bien  lui  perfuader  que  l’intérêt  de  la  religion 
demandoit  qu’il  cédât , que  celui-ci  manda  à fon  ambaffadeur 
de  ne  fe  point  trouver  dans  les  fondions  folennelles  avec 
celui  des  Suiffes  , & dè  chercher  alors  quelque  prétexte  qui 
pût  l’obliger  d’aller  à la  campagne  hors  la  ville  de  Trente. 

Les  fêtes  de  Pàquc  étant  paffées,  il  y eut  une  congrégation 
le  fixième  d’ Avril , dans  laquelle  on  reçut  deux  députés  du 
clergé  de  Hongrie , nommés  Jean  Colofwarin , Dominicain , 


& André  Dudith  , auquel  on  donne  quelquefois  le  nom  de 
Sbardellat,  parce  que  fa  mère  qui  étoit  une  noble  Vénitienne 
s’appeloit  ainfi  : il  étoit  évêque  de  Tinah , ville  de  Croatie. 
XXXIX.  C’étoit  un  homme  illuftre  par  fa  nobleffe , par  fon  efprit , 
Hifloire  de  par  fon  jugement  & par  Ion  favoir  , il  parloit  & écrivoit  en 
DU- de  Tin  a h"  latin  avec  élégance , & avoit  beaucoup  de  prudence  & d'a- 
bri* T hou  , dreffe  à démêler  les  affaires  les  plus  embrouillées.  Sa  douceur 
»«  hifl.  I.  ji.  & fa  vertu  lui  avoient  acquis  l’eftime  & l’amitié  de  tous  ceux 
^Omery^ob  1u'  *e  c°nn°îff°'ent.  Il  étoit  né  à Bude , ou  dans  un  château 
jerv.  je'ua.  près  de  cette  ville,  dans  le  mois  de  Février  1 5 3 3 , ou  félon 
tom.  j.  quelques-uns  1337.  Son  père  étoit  Jerûme  Dudith , gentil- 
. homme  & confeiller  de  Ladiflas  , roi  de  Hongrie.  A peine 
bibl.  Amitri’  f°rt*  l’enfance , qu’on  remarqua  en  lui  un  elprit  vif, 
nitariorum  , une  imagination  féconde , une  mémoire  heureufe , & tous  les 
f.  ti.bjtq.  talensnéceffaires  pour  devenir  un  habile  homme.  Comme  il 


étoit  né  d’un  père  catholique,  il  futélevé  dans  lacommunion 
de  l’églife  Romaine  ; & ayant  perdu  fon  père  dans  fa  première 

jeuneffe , 
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jeuneffe  , fon  onde  maternel  évêque  de  Vatzen , & depuis  — « — 
archevêque  deStrigonie,  prit  foin  de  (on  éducation.  An-  li6u 

Cet  onde  l’envoya  étudier  dans  l'uni  verfité  deBreflaw  & 
ailleurs , pour  y faire  fes  humanités  ; & il  eut  pour  maîtres , 
PaulManuce,  François  Robortel,  Sigonius , Panvinus  & 

Vidorius.  Il  fit  de  fi  grands  progrès  fous  Manuce , que  celui* 
ci  fe  faifoirun  honneur  d’en  parler  avantageufemcnt  dans  les 
lettres  qu’il  écrivoit  à fes  amis , & de  le  leur  repréfenter  com- 
me un  des  plus  grands  génies  du  (lècle.  Son  auteur  favori 
étoit  Cicéron , dont  il  avoir  tranferit  tous  les  ouvrages  trois 
fois  de  fa  propre  main.  On  dit  que,  dans  le  temps  qu’il  etu- 
dioit  à Padoue , Etienne  Bator  i , qui  fut  depuis  roi  de  Polo- 
gne, y étuùioit  auiïi  ; & qu’il  fe  forma  entr’eux  une  haine  ou 
une  émulation  fecrète , qui  crût  avec  leur  âge.  Etant  venu  à 
Paris,  il  eut  pour  maître  enphilofophie  le  fameux  Vicomer- 
cat  ; le  dofleur  Ange  Caninius  lui  apprit  le  grec  , & Mercier 
l’hébreu  & les  langues  orientales.  Inllruit  de  toutes  ces  icien- 
ces,  il  revint  en  Hongrie  ; & fon  onde  le  renvoya  à Padoue 
pour  y recommencer  fa  phiiofophie  fous  Guy  P.tnciroile. 

Son  cours  étant  fini,  il  alla  en  Angleterre  avec  le  cardinal 
Polus , légat  à Uterc,  il  y mit  en  beau  latin  la  vie  de  ce  cardi- 
nal, que  Louis  Beccatelliavoitcompofée  en  Italien  avec  beau- 
coupdepoliteffe.Dudiihyvitlaprinceffe  Elifabetliquin’étoit 
pas  encore  reine,  & eut  l’adrefiè  de  gagner  fa  bienveillance. 

Après  quelque  féjour  dans  ce  royaume,  il  revint  dans  fa  pa- 
trie ; & à peine  y fut-  il  arrivé , qu’on  le  gratifia  d’un  c3noni- 
cat  de  Strigonie  & de  la  prévôté  d’Oberbadem.  Ii  n’y  fit  pas 
longue  réfidence  ; l’amitié  qu’il  avoit  contradée  avec  les  fa- 
vans  d’Italie,  l’obligea  d’y  retourner  pour  la  troifièmefois;& 
ce  fut  dans  ce  voyage  qu’il  donna  au  public  fon  jugement  fur 
l’iuftoire  d’Hcrodote&  de  Thucydide  : ouvrage  qui  fui  fort 
eftimé  des  conr.oiffeurs.  Les  Italiens  ne  furent  pa.  les  feuls 
objets  de  fon  eilime , le3  François  y eurent  part  ; & pour  leur 
en  donner  des  marques , il  paffa  eu  France , muni  de  lettres 
de  recommandation  du  duc  de  Florence  auprès  de  Catherine 
deMedicis,  qu’il  co.nplimenra  fi  poliment  en  langue  Iialien- 
ne  , que  la  reine  en  fut  furprife,  ne  pouvant  pas  comprendre 
comment  un  étranger  & un  Hongrois  pou  voit  dire  de  û belles 
chofes  en  Italien  , & avec  tant  de  facilité. 

Enfuite  il  alla  en  Allemagne,  & s’étant  fait  connoître  & 
pdmirer  à la  cour  de  V ienne,  l’empereur  Ferdinand  fut  ficoas 
Tome  XXI.  P p 
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A>j  Sj  tsntde  lui , qu’il  le  nomma  dans  l’année  1560a  l’évêché 

Tina  ou  Knin  , ville  de  Croatie,  le  fit  miniftre  d’état,  & 
l'envoya  en  ambaffade  auprès  de  Sigifmond  Augufte  roi  de 
Pologne.  Il  s’y  pervertit  par  le  grand  air  d’une  cour  auflï 
corrompue  qu’étoit  celle  de  ce  monarque,  où  à peine  la  reli- 


XL: 

TT  eft  député 
au  concile  de 
Trente  par 


gion  Romaine étoit  connue,  par  les  communications  fré- 
quentes qu’il  fut  obligé  d’avoir  avec  les  hérétiques  , & par- 
ticulièrement par  la  paflion  qu’il  conçut  pour  Sophie  Geni- 
fella  de  la  famille  des  Strazzi  ou  Straffon , demoifelle  des  plus 
accomplies  de  la  cour.  Il  fit  ce  qu’il  put  pour  la  féduire  ; mais 
plus  fage  que  lui , elle  réfifta  à toutes  fes  pourfuites , & con- 
fentit  feulement  à l’époufer  s’il  vouloit  renoncer  à fes  béné’* 
fices  & à la  religion  Romaine. 

Mais  Dudirh , retenu  par  d’autres  intérêts , revint  dans  foi» 
évêché,  &obtintd’étredéputé  par  le  clergé  deHongrie  pour 
aflifteren  fon  nom  au  concile  de  Trente.  Revêtu  de  cette  qua- 


le cler  gé  de  lirê , il  fe  flatta  de  l’efpérance  de  pouvoir , par  la  force  de  foi» 
«iX’w  ^ocluence  & de  tes  taifons,  porter  les  pères  de  ce  concile  à , 
Hb.  16.  c.  1.  permettreaux  prêtres  de  fe  marier.  Il  commença  par  une  ha- 


"•  6‘  rangue  qu’il  fit  à fa  réception , où  il  dit  avec  une  éloquence 

hiftAW^p  qui  attira  l’admiration  des  pères , que  l’archevêque  de  Stri- 
ng. gonie,  lesprélats&  le  clergé  de  Hongrie  avoient  eu  une  joie 


extrême,  à la  nouvelle  qu’ils  avoient  apprife  de  l’élévation  de 


Pie  IV  fur  la  chaire  de  S.  Pierre,  de  la  continuation  du  con- 


cile deTrente,  & du  choix  que  le  pape  avoitfait  des  légats. 
Ce  compliment  fait,  il  s’étendit  fur  la  piété  des  prélats  de 
Hongrie , fur  leur  obéiffance  3U  faint  fiége , fur  le  fervice  que 
toute  la  nation  rendoit  à la  Chrétienté  en  loutenant  tant  de 


guerres  contre  les  Turcs , fur  le  zèle  du  clergé  pour  s’oppo- 
feraux  entreprifes  des  hérétiques;  furlesempreffemensqu’a- 


voient  les  prélats  de  fe  trouver  au  concile  , & qu’ils  n’avoient 
furmontés  que  pour  ne  pas  abandonner  leurs  troupeaux  à la 
fureur  des  hérétiques;  mais  que  privés  de  l’honneur  de  fe 
trouver  à Trente,  ils  l’avoient  député  lui  & fon  collègue 
l’évêque  de  Chonad , afin  que  par  leur  miniftère  i 1s  aflùrafl’en  t 
les  pères  d’une  obéiffance  parfaite  à leurs  dédiions , & qu’ils 


demandafiènt  la  proteélion  du  concile. 

Ce  difcours  fut  fi  fort  applaudi  de  tous  les  pères  du  con- 
cile, que  les  légars  écrivirent  au  cardinal  Borromée,  qu’ils 
n’avoient  jamais  rien  entendu  de  fi  beau , & que  bien  que  l’o- 
rateur eût  employé  tout  le  temps  deffiné  à d’autres  affaires  f 
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perfonne  r.e  s’en  étoit  aperçu.  Le  promoteur  lui  répondit,  An  1 
que  les  pères  ne  doutoient  point  de  la  joie  que  les  églifes 
de  Hongrie  avoient  conçue  de  la  célébration  du  concile  gé- 
néral : que  la  préfence  de  leurs  évêques  y auroit  été  très- 
agréable  & très-avantageufe  ; mais  que  puifqu’eile  étoit  fi 
nccefl'aire  chez  eux,  & que  la  religion  devoir  en  tirer  beau- 
coup d’utilité , le  concile  recevoit  leurs  excufes  d’autant 
plus  volontiers,  qu’elles  étoient  appuyées  du  témoignage 
tiu  légat  Hofms , & que  leurs  affaires  étoient  entre  les  mains 
de  deux  prélats  d’un  grand  mérite  : qu’il  les  embraffoit  donc 
tous  deux , & acceptoit  leur  mandement. 

Comme  Drakowitz  ambaffadeur  de  Hongrie  affuroit  que  XLI. 
la  diète  ne  le  tiendroit  pas  à Francfort  avant  le  mois  d’Août,  l-’t mpercu* 
les  légats  étoient  fur  le  point  de  faire  partir  un  courrier  vers  t<1cies  q'uar- 
le  nonce  Delfino,  pour  l’engager  à prier  l’empereur  de  ne  rêtoieitt  le 
point  arrêter  les  progrès  du  concile  : mais  ce!^  ne  fut.pas  c®nc/|le‘  , 
néceffuirc  ; le  nonce  , fur  les  lettres  des  légats  & du  pape , C0'I‘C 
avoit  expofé  à l’empereur  combien  il  étoit  fâcheux  de  rete-  16.  <■.  $,  «,  14 
nir  inutilement  un  fi  grand  nombre  d ‘évêques  à Trente  , ce 
qui  ne  pouvoit  être  que  très-nuifible  à leurs  églifes.  Ferdi- 
nand fe  Iaiffa  toucher  à ces  raifons  , & répondit  qu’il  étoit 
vrai  qu’il  avoit  demandé  qu’on  différât  les  déciftons , parce 
qu’il  le  croyoitjuffe  & raifonnable  ; mais  que  puifque  les 
pères  avoient  de  meilleures  raifons  que  les  Tiennes  pour  con- 
tinuer les  affaires,  ils  pouvoient  fuivre  en  cela  les  mouve- 
niens  de  leur  confcience. 

Les  légats  & les  autres  pèresdu  concile  venoient  d’appren- 
dre cette  heureufe  nouvelle , lorfqu’iis  reçurent  copie  d’une 
lettre  du  roi  Charles  IX , qui  ne  leur  fit  pas  moins  de  plaifir. 

L’original  avoit  été  adreffé  parce  prince  au  fieur  de  i’Ifiefon 
ambaffadeur  à Rome , &Ie  roiy  difoit  que  tous  les  différents 
qu’il  y avoit  eu  à Trente  au  fujet  de  la  continuation  du  con- 
cile , le  touchoient  peu,  & qu’it  ne  femettoit  pas  en  peine 
qu’il  fût  continué  ou  de  nouveau  convoqué  ; que  fon  deffeia 
étoit  de  remettre  au  concile  la  décifionde  toutes  les  difputes 
quis’éioient  élevées  dans  fon  royaume  au  fujetde  la  religion, 
pourvu  qu’on  en  put  efpérertout  l’avantage  qu’il  en  atten- 
doit , & dont  la  France  avoit  befoin.Ces  dernières  paroles 
firent  craindre  aux  légats,  que  les  troubiesde  France  venant 
auffi-bien  des  articles  déjà  décidés  dans  les  feffions  précéden- 
tes, que  de  ceux  qui  reliaient  à examiner , le  roi  ne  voulût 
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marquer  par  cette  condition  un  nouvel  examen  des  articles 
déjà  décidés.  Mais  l’événement  montra  le  contraire  ; & le 
pape  revenu  de  fa  frayeur  fit  écrire  à fon  légat  en  Francepar 
le  cardinal  Borromée , qu’il  faifoit  beaucoup  de  casde  fa  pru- 
dence & de  fa  conduite  : qu’il  le  louoit  de  ce  qu’il  n’avort 
point  afltflé  auconfeil  du  roi  dont  il  étoit  confeiller , comme 
on  avoit  mandé  qu’il  avoit  fait  auparavant  pour  défendre  les 
intérêts  de  la  religion  catholique:  & qu’il  lui  réitéroit  l’or- 
dre de  ne  jamais  le  trouver  à ces  fortes  d’alTemblées,  pour  ne 
point  donner  fujet  de  mal  interpréter  là  conduite.  Le  cardinal 
de  Ferrare  prenant  cet  avis  comme  un  reproche  que  le  pape 
lui  faifoit  de  ce  qu’il  s’étoit  trouvé  au  colloque  de  Poiffi,lui 
répondit  qu’il  fe  feroit  toujours  gloire  de  lui  obéir  ; mais  qu’il 
étoit  perfuadéque,  dans  les  cas  d’une  nécefiité  preffante,  il 
étoit  de  la  prudence  de  fe  mettre  au-deffus  des  mauvaifes  in- 
terprétations du  peuple,  pour  éviter  les  maux  qui  menacent; 
qu'il  n’avoit  pu  fe  difpenfer  d’être  préfent  au  colloque  de 
Poiffi , & qu’on  pouvoit  s’informer  des  docteurs  catholiques 
combien  fa  préfence  les  avoit  rendus  fermes  pour  s’oppofer 
aux  hérétiques  & foutenir  la  vérité. 

Antoine  de  Bourbon  , roi  de  Navarre , continnoit  à favo- 
rifer  le  parti  catholique , dansl’efpérance  que  parlai!  obtien- 
droitdu  roid'Efpagne,  à la  folücitation  du  pape,  une  com- 
penfaticn  pour  le  royaume  de  Navarre  qu’on  lui  retenoitin- 
juftement,&la  légation  d’Avignon  pour  le  cardinal  de  Bour- 
bon qui  la  fouhaitoitfort.  Ce  fut  un  des  motifs  qui  l’engagè- 
rent à ordonner  par  un  édit,  en  qualité  de  lieutenant-géné- 
ral du  royaume , à tous  les  Parifiens  qui  profeffoient  la  nou- 
velle religion,  de  mettre  bas  les  armes,  & de  fe  retirer  s’ils 
ne  vouloient  pas  obéir.  Cet  édit  fut  allez  mal  reçu  par  un 
grand  nombre , & il  y en  eut  beaucoup  qui  fe  retirèrent , 
entr'autres  le  prince  de  Condé  frère  du  roi  de  Navarre, 
avec  cinq  cents  hommes  de  fa  faélion. 

Jeanne  d’Albret,  femme  du  roi  de  Navarre,  feretira  auflî; 
& le  prince  fon  mari  prit  grand  foin  de  faire  élever  Henri , fon 
fils  aîné,  danslesfentimensorthodoxes;  maisccs  foins  furent 
inutiles.  Les  motifs  qu’on  avoit  employés  pour  gagner  le  roi 
de  Navarre  , étoient  de  lui  faire  efpérer  une  difpenfè  de  Rome 
pour  répudier  Jeanne  d’Albret  qui  étoit  hérétique , & épou- 
fèr  Marie  Stuard , veuve  de  François  II , qui  lui  pouvoitap- 
porter  le  royaume  d’Ecolfe , & même  celui  d’ Angleterre  dont 
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elle  étoit  la  plus  prochaine  héritière; on  fe'flattoit  encore  ■ — — 

de  l’efpcrance  que  le  roi  d’Efpagne  lui  céderoit  l’ile  de  Sar-  *55** 
daigne.  Mais  il  ne  voulut  jamais  entendre  à répudier  Jeanne 
d’Albret  ; & d’ailleurs  toutes  les  efpérances  qu’on  lui  don- 
noit , n’avoient  aucun  fondement  folide. 

Le  prince  de  Condé  & l’amiral  de  Coligni  voyant  une  XLIV. 
puiflante  ligue  qui  fe  préparoit  pour  les  attaquer,  cherché- 
rent  de  la  protection  & du  fecours  en  Allemagne.  Le  duc  de  Guife  & du 
Guife  &le  cardinal  de  Lorraine  fon  frère  en  ayant  eu  avis,  card‘nal 
travaillèrent  à détourner  ce  fecours.  Ils  allèrent  enfemble  à jltc 

Saverne,  place  du  diocèfe  de  l’évêque  de  Strasbourg.  Le  duc  Je  Wirt'em- 
deWirtemberg  s’y  rendit  suffi,  fous  prétexte  d’aller  voirà  I,ergà  S«ver- 
Montbelliard  un  de  fes  parens.  Leur  entretien  dura  trois  "epe  Tllou 
jours  : l’on  n’y  oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  donner  de  la  lib.  19. 
jaloufie  aux  Luthériens  fur  le  progrès  du  Calvinifme  en  , ab 

France , & leurperfuader  qu’on  n’alloit  l’attaquer  que  pour  p *'  5‘ 

travailler  enfuite  à réunir  avec  le  faint  fiége  par  des  voies  Uel:ar.  îr. 
de  douceur  les  Luthériens,  qui  n’étoient  pasà  beaucoup  près  cemm ■ l- 
fi  éloignés  des  Catholiques.  Les  princes  Lorrains  prièrent 
donc  le  duc  de  Wirtemberg  d’interpofer  fon  autorité  dans 
cette  affaire , & d’engager  les  princes  d’Allemagne  à prendre 
leur  deffein  en  bonne  part.  Ce  duc  setoit  fait  accompagner 
par  les  deux  plus  zélés  profeffeurs  de  la  théologie  Luthérien- 
ne en  Allemagne  , Jean  Brentius , 8;  Jacques  André. 

Le  cardinal  de  Lorraine  s’infinua  bientôt  dansl’amitiédcs 
deux  Luthériens,  en  feignant  de  n’avoir  étudié  la  théologie 
fcolartique , que  pour  être  plus  en  état  de  la  condamner  ; il 
leur  dit  qu’au  colloque  de  Poiffi , il  avoit  toujours  oppofé  aux  faveur  de  ù 
Calvinifles  la  confeffiond’Ausbourg,  & qu’il  les  avoit  voulu  coiifcffion 
porter  à la  recevoir;  mais  qu’ils  v avoient  toujours  eu  plus  '*  ^sb"',irÇ' 
d oppofition  qu  areconnoitrel  autorité  du  pape:  qu  il  n etoit  ibid.  ut  yu-. 
pas  aifé  de  deviner  d’où  procédoit  uneaverfton  fi  déraifon- 
nable,  & pourtant  fi  obftinée , à moins  que  de  foupçonner 
qu’ils  ne  cherchoient  partant  à rétablir  la  doéfrine  & la  dif- 
cipiine  des  premiers  ftècles,  qu’à  troubler  l’Allemagne  en  y 
répandant  parlaSuifie  leurs  monffrueufes  erreurs:  que  le  roi 
de  Danemarck  avoit  fagement  prévu  cet  inconvénient, lorf- 
qu’il  avoit  fait  dire  au  roi  de  Navarre,  qu’il  fe  réjouiffoit  du 
deffein  qu’on  avoit  pris  de  réformer  la  religion  ; maisqu’ilap- 
préhendoit  pour  les  François , qu’ils  n’y  travaillaient  fur  le 
modèle  de  Genève.Que  les  princes  d’Allemagne  y avoient  le 
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pius  d’intérêt  , parce  que,  11  la  France  devenoit  Calvinifle  » 
elle  feroit  pencher  la  balance  , & la  confelfion  de  Genève 
l'emporteroit  fur  celle  d’Ausbourg.  D’où  le  cardinal  conclut 
que  fi  les  princes  Protcftans  confentoient  à fupprimer  en  F ran- 
ce la  religion  de  Zuingle , rien  n’empécheroit  le  roi  très-chré- 
tien  de  réformer  les  églifes  de  fes  états  de  concert  avec  eux. 

Ce  difeours  gagna  les  deux  minières  Luthériens,  & com- 
me ils  étoient  airez  éclairés  pour  comprendre  que  le  cardi- 
nal défiroit  que  le  duc  de  Wirtemberg  & les  autres  princes 
Proteftans  ne  griffent  aucune  part  dans  la  guerre  qu’on  mé- 
ditoit  en  France  contre  les  Calviniûes,  ils  agirent  fi  effica- 
cement fur  l’efprit  de  leur  maître , qu’il  affura  le  duc  deGuil» 
& le  cardinal  fon  frère  qu’il  approuvoir  ce  qu’ils  venoient  de 
ptopofer,  & qu’il  employeroit  fes  offices  auprès  de  ceux  de 
fon  parti , pour  les  difpofer  à confcntir  que  l’on  empêchât  en 
toute  manière  la  confeffion  de  Genève  de  s’établir  en  France , 
où  elle  ne  manqueroit  pas  d’exciter  de  grandstroublesjmais 
que  c’étoit  à condition  que  l’on  travailleroit  en  même-temps 
à l’affaire  de  la  réformation  de  la  religion , & que  cependant 
on  n’ordonneroit  ni  amendes  ni  peines  contre  ceux  qui  ne 
voudroient  pas  reconnoîrre  l’autorité  du  pape.  Les  deux 
princes  Lorrains  partirent  très-contensde  leur  efitrevuc,& 
vinrent  à Joinville  où  iisavoient  réfolu  de  féjeurner  quelque 
temps  ; mais  le  duc  de  Guife  ayant  reçu  des  lettres  du  roi  de 
Navarre  , qui  le  prioitde  revenir  promptement  à la  cour  où 
fapréfence  étoit  âïïfolument  néceffaire,  il  partit  auffitôr. 

Cependant  unaccidenrimprévudonnaoccafion  à une  rup- 
ture ouverte,  & devint  le  commencementdesguerresciviles, 
auxquelles  il  y avoir  déjà  beaucoup  de  difpofition.  Il  y avoir 
en  Champagne  une  petite  ville  appelée  Vaffi , du  diocèlè  de 
Châlons  fur  Marne,  dans  le  bailliage  & préfidialde  Chau- 
mont en  Baffigni , fortifiée  de  bonnes  murailles , & dont  les 
habitansfeplaignoient  qu’on  eûtféqueftré  beaucoup  de  vil- 
lages pour  augmenter  la  principauté  de  Joinville  ; déjà  les 
Protefians  y faifoient  publiquement  le  prêche , 81  y adminif- 
troient  la  cène  dans  un  endroit  proche  l’églife , où  il  fe  trou- 
voit  quelquefois  plus  de  douze  cents  perfonnes.  Et  parce  qu’ils 
n’avoient  pas  encore  de  miniftre  affuré , ils  en  faifoient  venir 
de  Troyes,  dent  l’évêque  parciffcit  favorable  au  Calvinif- 
me.  Il  y en  avoir  toutefois  un  fixe,  nommé  Leonard  Morel, 
qu’on  avoit envoyé  de  Genève.  Le  bailli  du  lieu , le  curé  & le 
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prieur  ne  pouvant  fouffrir  ces  infraêlions  au  dernier  édit , 

s’en  étoient  plaints  à l’évêque  deChâlons , qui  s’étoit  tranf-  An.  1561/ 
porté  fur  les  lieux  avec  un  lavant  théologien,  pour  tâcher 
de  confondre  le  miniftre.  On  difputa  de  la  vocation  & de 
l’impofition  des  mains,  & l’on  fe  retira  fans  aucun  fruit. 

Les  habitans  catholiques  du  lieu , voyant  que  l’évéque  n’a- 
voit  pu  arrêter  ce  défordre , en  portèrent  leurs  plaintes  à An- 
toinette de  Bourbon  duchefle  douairière  de  Guife  , dame 
très- vertueufe  & zélée  pour  l’ancienne  religion , qui  ne  pou- 
vant fouffrir  dans  fon  voifinage  ces  affemblées  de  Vafli,  re- 
procha au  duc  fon  fils  une  patience  mal  placée  qui  offenfoit 
Dieu  ,&  qui  faifoit  tort  à la  réputation.  C’eft  pourquoi  le  duc 
de  Guife , accompagné  de  fon  fils , du  cardinal  fon  frère  & 
de  la  Broffe , arriva  dans  cette  ville  le  dernier  jour  de  Fé- 
vrier , & y coucha.  Le  lendemain  1 «r.  de  Mars  fur  les  neuf 
heuresdu  matin , il  alla  à l’églife  où  fon  aumônier  dit  la  meffe  : 

«pis  à peine  fut-elle  commencée,  que  les  Calvinifies , dont 
le  temple  étoit  proche , entonnèrent  leurs  pfeaumes , & l’on  ne 
putdéméler  fi  ce  fut  par  hafard  ou  de  propos  dclibéré.Le  bruit 
qu’ils  firent  fut  fi  grand , que  le  duc,  contraint  d’interrompre 
fies  prières, leurenvoyademanderunquart-d’heuredefilence, 
êklosaffura  qu’ils  pourroient  enfuite  continuer  leur  chant 
avecliberté,  dès  que  la  méfié  qu’il  entendoit  feroit  finie.  Les 
Cal  vinifies,  bien  loin  de  s’arrêter,  chantèrent  encore  plus 
haut,  & ne  répondirent  que  par  des  railleries  & des  injures. 

Deux  des  pages  de  ce  prince , Allemands  de  nation , dont 
l’un  porroit  l’arquebufe  de  chafi'e , & l'autre  les  deux  pifio- 
lets  de  fon  maître  ne  pouvant  fouffrir  cette  infulte , coururent 
au  lieu  du  prêche , & fe  trouvant  armés  , ils  donnèrent  oc- 
cafion  aux  valets  de  les  fuivre.  Ils  fe  contentèrent  d’abord 
de  crier  à la  porte , que  ceux  de  dedans  étoient  des  malheu- 
reux & des  rebelles  à Dieu  & au  roi  : mais  entendant  qu’on 
leur  répondoit  fur  le  même  ton , ils  enfoncèrent  la  porte,  & 
le  défordre  devint  fi  grand , que  les  maîtres  craignant  que 
leurs  domefiiques , qui  étoient  déjà  dans  le  temple  , ne  fuc- 
combaffent  fous  le  nombre  des  Calviniftes,  coururent  à leur 
fecours.  Le  duc , qui  comprit  par  les  cris  des  femmes  & des  en- 
fans  ce  que  ce  pouvoit  être,  quitta  la  méfié  , & marcha  l’é- 
pée à la  main  vers  la  porte  du  temple.  II  y fut  à peinenrrivé , 
qu’il  reçutun  coup  de  pierre  dont  il  fut  blefie  à la  joue, d’au- 
tres diièntà  la  main  : quoique  la  bleffure  fût  afiez  légère,  il  en 
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fortit  néanmoins  unefi  grande  quantité  de  fang,  que  fes gens 
entrèrent  en  fureur , & fans  attendre  fes  ordres  , ilsdonnè- 
rent  tète  baiffée  dans  le  temple  , tuèrent  environ  foixante 
perionnes , & en  bicfsèrent  près  de  deux  cents  ; quoique  le 
duc  de  Guife  fe  ferv'tt  de  prières  & de  menaces , & qu'il 
commandât  à haute  voix  que  l’on  ne  tuât  perfonne  , le  mi- 
nière Morel  fut  arrêté  & envoyé  à faint-Dizier.  En  même 
temps  l’on  brifa  les  bancs  & iachaire , l’on  déchira  quelques 
bibles Françoiles,  & l'on  pilla  même  quelques  maifons  voi- 
fines.  Le  duc  enfuite  prit  fon  chemin  par  Reims. 

Quand  le  defordre  fut  apaifé  , Beze  vint  à Monceaux  , 
maifon  royale  dans  la  Brie  , s’en  plaindre  au  roi  & à la  ré- 
gente , & leur  demanda  juftice  d'un  ton  qui  approchoit  beau- 
coup de  la  menace.  Le  roi  de  Navarre  lui  répondit  que  les 
Calviniftes  avoient  tort  les  premiers,  ayant  porté  des  armes 
dans  leur  affemblée  de  Vaflî  contre  l edit  de  Janvier  qui  le 
défendoit  expreffément  ; mais  Beze  répliqua  que  les  armes 
à la  main  des  perfonnes  prudentes  porroient  avec  elies  la 
fureté  de  la  paix  : & i’on  ajoute  qu’il  fit  alors  contre  la  vie 
du  duc  des  menaces,  qui  ne  furent  depuis  que  trop  exafte- 
ment  accomplies. 

Sur  ces  entrefaites  le  duc  de  Guife  arriva  à Paris,  fans 
avoirWalué  le  roi;  & quoique  la  reine,  depuis  l’aventure  de 
Vaflî, n'eût  rien  oublié  pour  le  détourner  de  venir  à la  cour 
ni  dans  cette  ville  capitale,  il  y entra  par  la  porte  de  faint 
Denis  , accompagné  du  connétable  de  Montmorency , du 
duc  d’Aumale  fon  frère , & du  maréchal  de  Saint- André.  Le 
prévôt  des  marchands  & les  échevins  allèrent  au-devant  de 
lui , & le  peuple  crioit  hautement,  vive  Guife  ! ce  qui  inquié- 
toit  fort  ia  reine,  qui  ne  favoit  quel  parti  prendre.  Et  com- 
me elle  craignoit  que  les  Triumvirs  fe  fervant  du  prétexte 
de  défendre  la  religion  contre  les  feélaires , ne  s’empa- 
raffent  de  la  feuveraine  puiffance  dont  elle  étoit  fi  ja- 
loufe,  & ne  s’afluraffent  du  roi  & par  conféquent  d’elle- 
même  , elle  recommanda  au  prince  de  Condé  le  roi , fa 
mère,  fes  enfans  & tout  le  royaume,  & l’exhorta  fouvent 
à empêcher  par  fes  efforts  ceux  des  ennemis.  Elle  lui  écrivit 
même  fur  ce  fujet  plufieurs  lettres  pour  lui  marquer  davan- 
tage fa  bonne  volonté  , & la  confiance  qu’elle  avoit  en  lui  : 
mais  ce  n’étoir  qu’en  fecret,  pour  ne  point  attirer  fur  elle  le 
reproche  de  fiivoriferla  nouvelle  religion  , ne  point  perdre 
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l’amour  de  la  noblefle  & des  peuples,  & n’étre  point  éloi- 
gnée par-là  de  l’adminiftration  du  royaume. 

Cependant  afin  de  pourvoir  à fa  fureté  , dans  la  crainte 
que  le  prince  de  Condé,  profitant  de  la  confiance  qu’elle  lui 
témoignoit,  ne  penlàt  à enlever  le  roi,  ou  que  le  Triumvi- 
rat , perfuadé  qu’elle  vouloit  fe  jeter  entre  les  bras  du  prince, 
ne  la  prévint , en  s'affurant  de  fa  perfonne  : elle  alla  s’enfer- 
mer dans  Melun  avec  le  roi  fon  fils,  pour  fe  mettre  hors  de 
furprife.  Le  roi  de  Navarre  fuivit  la  cour  ; & de  Marie  prévôt 
des  marchands,  accompagné  d’un  échevin , vint  la  trouver, 
& lui  fit  voit  le  danger  qui  menaçoit  la  ville  & les  fiens , du 
côté  du  prince  de  Condé  qui  y éroit  alors,  & qui  avoit  écrit 
à tous  les  vieux  foldats  Calvinifies  de  le  venir  trouver  : com- 
bien il  étoit  néceffaire  que  le  roi  revînt  à Paris  : & que  com- 
me on  foupçonnoit  que  le  prince  de  Condé  avoit  envie  de 
fe  rendre  maître  de  cette  capi  taie  .leurs  majeftés  ne  pouvoient 
mieux  faire  que  de  rendre  aux  bourgeois  les  armes  que  le 
maréchal  de  Montmorency  leur  avoir  ôtées.  La  régente , af- 
fez  embarraffée  fur  laréponfe  qu’elle  devoit  faire,  fuivit  le 
confeil  du  chancelier , qui  fut  de  promettre  de  remener  le  roi 
à Paris  dans  peu  de  jours , fur  l’efpérance  qu’il  arriveroit  peut- 
être  quelque  événement  qui  la  dégageroit  de  fa  parole  ; & 
elle  ordonna  à Montmorency  de  rendre  les  armes  aux  bour- 
geois. Elle  retourna  donc  à Fontainebleau  pour  montrer 
quelle  ne  craignoit  rien  ; elle  y reçut  une  lettre  du  prince 
de  Condé , qui  lui  mandoit  qu’il  avoit  une  intclligenceinfail- 
lible  fur  la  ville  d’Orléans,  qu'il  alloit  monter  à cheval  pour 
l’exécuter  ; & que  fi  elle  vouloit  y conduire  le  roi , la  cour  y 
feroit  dans  une  retraite  allurée  contre  les  entreprifes  du 
Triumvirat  : mais  l’exécution  n’étoir  pas  facile. 

Le  roi  de  Navarre  vint  aulutôt  à Paris , après  avoir  Iai{Té 
auprès  de  la  reine  des  furveillans  pour  l’empêcher  de  fortir 
de  Fontainebleau. On  ôta  le  gouvernement  delà  ville  àMont- 
morency  fils  du  connétable,  & on  le  donna  au  cardinal  de 
Bourbon.  Dans  le  même  temps , de  Marie  & les  échevins  re- 
çurent dans  la  ville  quinze  cents  hommes  de  guerre  qu’ils 
avoient  refufés  fous  le  premier  gouverneur.  La  reine  étoit 
toujours  dans  l’irréfolution , voulant  garder  l’cquilibre  entre 
les  deux  partis.  Mais  lesTriumvirs  craignirent  avec  raifon  que 
le  prince  de  Condé,  qui  avoit  déjàpaffé  le  pont  deS.  Clotid, 
ne  fe  rendît  maître  de  la  perfonne  du  roi , pour  l’avoir  de  fon 
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» côté,  & par- là  autorifer  la  guerre  qu’il  vouloir  entrepren- 

An,  i $6*.  dre  • ainf,  je  roi  de  Navarre , encouragé  par  le  duc  de  Guife 
& par  le  connétable  de  Montmorency , alla  à Fontainebleau 
où  il  arriva  dans  la  femainefainre,  & déclara  à la  reine  le  fu- 
jet  de  Ton  voyage , en  la  priant  de  consentir  qu’il  menât  le 
roi  à Paris  où  il  feroit  entièrement  en  affurance.  Cette  décla- 
ration confterna  la  reine,  qui  fut  pourtant  contrainte  de  cé- 
der, & fans  lui  donner  le  temps  de  délibérer,  le  roi  de  Na- 
varre amena  d’abord  le  jeune  prince  à Melun.  La  reine  ayant 
été  forcée  d’accompagner  fon  fils,  le  fuivit  avec  un  vifage  fi 
compofé  qu’on  n’y  remarqua  aucun  figne  de  rrifteffe;  mais 
le  jeune  roi  ne  fut  pas  fi  aii'ément  diflimuler  fa  douleur  : les 
larmes  qu’on  lui  vit  répandre,  témoignèrent  affez  jufqu’à 
quel  point  il  éroit  touché  de  la  violence  qu’on  lui  faifoit.  Il 
arriva  le  lendemain  à Vincennes,  & le  jour  fuivant  à Paris. 
De  cette  façon  le  Triumvirat  attira  de  fon  côté  l’apparence 
de  la  juftice,  & rejeta  fur  le  parti  contraire  le  préjugé  de  ré- 
bellion , dont  il  ne  put  jamais  fc  laver. 

Le  prince  de  Condé,  averti  que  le  roi  étoitdansParisfous 
I.e  prince  la  puiffance  du  parti  catholique,  jugea  quelefien  éroit  per- 
r^n<j°ndVe  ^u^aRS  rcflburce,  fi  l’intelligence  qu ’il  avoit  dans  la  ville  d ’Or- 
d’Oridsns.  léans  » ne  fourniffoit  à l’heure  même  le  moyen  de  la  fur- 
Vc  ï hou  , prendre.  11  y fit  entrer  peu  à peu  des  gens  déguifés  en  mar- 
1 3«  / chandsouenpayfansrd’Andelots’yétoitauflïrenduavecquel- 
fop.  l.in.  ques  troupes;  & dès-lors  les  Proteftans  commencèrent  à pa- 
roitre,  à courir  de  part  & d’autre,  & à tenir  des  affemblées 
dans  les  maifons  ; ils  s’emparèrent  de  la  porte  de  S.  Jean , où 
ils  mirent  trois  cents  hommes  pour  la  garder.  Dans  le  même- 
temps  Montent , qui  commandoir  dans  la  place  en  qualité  de 
lieutenant  en  l'abfence  du  prince  de  la  Roche-fur-Yon  , ac- 
courut à la  hâte , mais  fans  fuccès  , parce  que  d’Andelot , qui 
s’étoittenu  caché  jufqu’alors,  parut  fie  féconda  l’entreprife. 
Le  prince  de  Condé  s’étoit  arrêté  à Angerville,  où  la  reine 
lui  enveyoit courriers  fur  courriers,  pour  l’exhorter  à ni  pas 
abandonner  le  roi  ni  elle  dans  une  fi  fâcheufe  conjonéhire  ; 
mais  preffé  par  d’Andelot , i!  vint  avec  plus  de  deux  mille  che- 
vaux, & entra  dans  Orléans,  d’où  Montent  fe  retira,  après 
avoir  demandé  au  prince  la  permiflion  de  fortir.  Cette  aftiort 
fc  palfa  le  z d’Avril. 

iVi.iuiVcfte  En  même-temps  le  prince  de  Condé  écrivit  le  7 du  même 
du  prince  de  mois  à toutes  les  églifes  Proteflantes  qui  étoient  dans  le 
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royaume,  & qu'on  faifoit  déjà  monter  au  nombre  de  deux 
mille  cent  cinquante,  fuivant  que  l'amiral  de  Châtillonl’avoit 
même  déclaré  à la  reine.  Le  prince  demandoit  à ces  églifes 
des  feccurs  d'hommes  & d’argent , il  y envoya  de  fes  gentils- 
hommes pour  lui  amener  tout  ce  qu’il  y avoit  de  force  ; les 
minières  y joignirent  leurs  lettres,  qu'ils^nvoyèrent  d’Or- 
léans dans  toutes  les  provinces.  Et  le  lendemain  8 du  mois, 
le  prince  publia  un  manifelle  pour  couvrir  ce  qu’il  y avoit 
d'injuftice  & de  rébellion  dans  la  liirprife  d’Orléans.  II  y fai- 
foi  t voir  Les  raifons  qui  l’obligeoient  de  prendre lesarmescon- 
tre  les  Triumvirs;  & en  renouvellant  le  fouvenir  de  ce  qui 
s’etoit  pafie,  il  difoit  que  les  defleins  des  ennemis  tendoientà 
ôter  la  liberté  accordée  par  les  édits  du  roi  à ceux  qui  em- 
braflbknr  la  pure  doéîrine.  llydifoitque  le  maffacre  deVaflî 
avoit  été  comme  le  fignal  pour  exciter  la  fédition  dans  tou- 
tes les  provinces  ; & que  le  duc  de  Guife.quien  avoit  été  l’au- 
teur, avoit  pratiqué  dans  une  occafion  fi  barbare  la  maxime 
de  ceux  qui  fouriennent  qu’il  ne  faut  plus  remettre  l’épée  dans 
Je  fourreau , quand  on  l’a  une  fois  tirée  contre  fon  prince.  Il 
finiffoiten  prenant  la  reine  pour  juge  delà  caufe  de  l'un  & de 
l’autre  parti,  & priant  cette  princeffe  de  commander  feule- 
ment que  le  duc  de  Guife&  fes  frères,  que  le  connétable  de 
Montmorency  & le  maréchal  de  S.  A ndré  quittaffen  t les  armes 
& fe  retirafTent;  & qu’encore  qu’il  fût  d’une  autre  condition 
qu’eux,  lui  & tous  ceux  de  fon  parti  s'en  retourneroient  en 
leurs  maifons,  pourvu  que  le  roi  fût  libre,  qu’on  permît  aux 
confeiliers  d’état  la  liberté  des  fuffrages,  & que  les  édits  du 
roi,  principalement  celui  de  Janvier, fuffent  obfervés,  juf- 
qu’à  ce  que  le  roi  fût  dans  un  âge  auquel  il  pût  ordonner  de 
toutes  choies  fuivant  les  lois  du  royaume.  Que  fi  l’on  refu- 
foitees  conditions  qui  étoient  très- juftes,&  que  les  Trium- 
virs continuaffent  de  faire  violence  au  roi,  à la  reine,  aucon- 
feil , d’abufer  de  fon  nom  & de  perfécuter  fes  fujets , lui  prin- 
ce de  Coudé  protelloit  que  ni  lui  ni  fes  alliés  ne  le  fouffri- 
ront  ; & qu’en  rejetant  fur  les  féditieux  la  faute  de  tant  de 
malheurs  quialloients’enfuivre&dontil  étoit  innocent,  il 
en  feroit  tomber  la  peine  avec  rigueur  fur  les  têtes  qui  en 
étoient  coupables. 

Deux  jours  après  le  prince  écrivit  aux  Proteflansd’Allema- 
gne , & leur  envoya  des  lettres  des  minières  & de  la  noblclïe 
pour  les  inllruirepluspartaitementde  la  caufe  pour  laquelle 
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De  Thou , 
i«  hi/l,  l,  1 <j, 

n.  7- 
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- iis  prenoient  les  armes.  Il  les  prioit  de  ne  manquer  ni  au  roi  ÿ 

An.  j$6i.  nj  à la  reine,  ni  à tout  le  royaume,  dans  une  fi  grande  né- 
cefiîté , & de  ne  fe  pas  laiffer  prévenir  par  les  faufiles  accufa- 
tions  de  leurs  ennemis  ; mais  de  favorifer  de  leurs  forces  une 
guerre  quiavoitété  entreprife  pour  la  gloire  de  Dieu 8:  pour 
la  confervation  du  roi  & de  fon  état.  Dans  le  même  temps  on 
produifit  la  formule  du  traité  fait  entre  les  confédérés  pour 
la  liberté  du  roi  & des  confciences,  par  lequel  ils  élifoientle 
prince  pour  leur  chef,  l’établiffoient  protecteur  & défenfeur 
légitime  du  royaume  de  France,  lui  juroicntobéiffance  pour 
toutes  les  chofes  qui  regardoient  l’exécution  du  même  trai- 
té , faifoient  avec  lui  une  ligue  qui  devoit  durer  jufqu’à  ce 
que  le  roi  fût  en  âge  de  gouverner  par  lui-même , lui  pro- 
mettaient armes,  chevaux , vivres,  argent  & fecours  de  leurs 
perfonnes  pour  faire  la  guerre  aux  Triumvirs,  qu’ils  décla- 
roient  criminels  de  lèfe-majefté. 

I.!V.  Mais  afin  de  diminuer  le  blâme  qu’ils  pouvoient  attirer  fur 
Les  Csivi-  eux  jjs  f;rent  pUbJier  une  autre  formule  du  traité  de  la  ligue 

luppo-  r ....  . , 

ftnt  une  li-  qu  ils  diioient  avoir  ete  faite  par  les  Triumvirs,  par  laquelle 
E'je  enrre  les  ceox-ci  reconnoiffoient  pour  leur  chef  Philippe  II , roi  d’Ef- 
pagne,  lequel  promettoit  de  rendre  la  Navarre  au  roi  de  ce 
gne,  le  pape  nom , à condition  qu’il  prendroit  les  armes  contre  les  fectai- 
& les  Suif-  res  : & en  cas  qu’il  prît  leur  parti,  le  duc  de  Guife  s’enea- 
T h nu  Seo*r  de  lui  faire  la  guerre  avec  les  troupes  du  roi,  & avec 
ibid.  ut  fup,  celles  que  Philippe  s’obligeoit  de  lui  fournir.  Le  pape  & les 
1‘  Cantons  Suilîes  catholiques  entroient  dans  cette  ligue , aufii- 


bicn  que  l’empereur,  qui  fe  chargeoit  d’empêcher  que  les  prin- 
ces Proteftans  d’Allemagne  ne  levaffent  des  troupes  pour  le 
fecours  des  lecktires.  Monfieur  de  Thou  dit , que  quoiqu’il  y 
eût  beaucoup  d’apparence  que  cette  ligue  étoit  lûppofèe  , 
néanmoins  fa  publication  fit  de  puiiTames  imprefiîons  fur  les 
cfprits  en  France,  en  Allemagne  & dans  tous  les  pays  du 
' Nord , où  eile  difpofa  tellement  les  chofes  en  faveur  des  Cal- 
vinifies,  qu’on  leur  fournit  des  fom mes  confidérables  pour 


LV.  cette  guerre,  & que  le  prince  de  Condé  obtint  la  permiffion 

i ' arïr  ^ever  d£S  troupes  chez  tous  les  princes  Proteftans. 

prouver  f°iî-  Le  même  jour  que  le  manifefte  du  prince  de  Condé  fut  pu- 

lieitcjSccon-  blié  à Orléans,  l’on  publiai  Paris  un  édit,  par  lequel  le  roi  8c 

firme  1 t Ju  ja  rejne  déclaroient  que  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  de  leur 
de  Janvier.  .......  J ...  . \ , . ,r  . 

De  Thou  captivité  etoit  faux,  & qu  il  avoir  ete  invente  par  le  prince 


loco/up.  ub.  de  Condé,  qui  cherchoit  un  prétexte  pour  mieux  couvrir 
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^ Tes  pernicieux  delleins  : qu’ils  étoient  venus  à Paris  de  leur  - « 

propre  mouvement,  & non  par  contrainte , pour  chercher  ies 

moyens  d’apaifer  lestroubles  & y employer  les  remèdes  con-  de"' /dit  de' 

vcnables.  Trois  jours  après , le  même  jour  que  la  ligue  du  Nantis,  /.  ». 

prince  de  Condé  & de  ceux  de  fon  parti  fut  publiée  à Or-  ' V,  J 
T.  « ri  1 • Davila , /.  ». 

leans,  pour  oter  toute  occauon  de  remuer,  vu  que  la  crainte  pag_  IM- 

avoit  augmenté  les  foupçons , & qu’on  n’attendoit  rien  de 
tranquille  du  côté  des  Calviniftes , l’on  envoya,  par  le  con- 
feil  du  roi  de  Navarre,  des  cardinaux  de  Bourbon  & de  Gui- 
fe , du  duc  de  Guife  , & du  connétable  de  Montmorency  , 
une  autre  déclaration  non  au  parlement,  mais  aux  baillis  ou 
à leurs  lieutenans , par  laquelle  on  confirinoit  l’édit  de  Jan- 
vier, l’on  y accordoit  l’abolition  du  pafle , l’on  défendoit  de 
rechercher  perfonne  pour  ce  fujet  ou  pour  celui  de  la  reli- 
gion , & l'on  donnoit  aux  hérétiques  la  liberté  de  s’aflem- 
bler  & de  faire  des  prêches  par-tout , à l’exception  de  la  ville , 
des  faubourgs  & de  la  banlieue  de  Paris  , où  il  étoit  défendu 
de  faire  des  ailèmblées  & le  fervice  divin  autrement  que  fé- 
lon les  rites  & coutumes  de  l’églile  catholique. 

Mais  ce  dernier  édit,  fi  favorable  au  parti  Proreftant,  n’a-  Les'ciiw 
paifa  pas  fa  fureur.  Pour  fubfifterauxdépensdes  Catholiques,  niftas  fe  ren~ 
l’amiral  propofa  au  prince  de  Condé  de  s’emparer  des  meil-  deMt  maître* 
leures  villes  du  royaume , avant  que  le  Triumviraty  eût  mis  * 

des  garnifons  fuffifantes.  Le  prince  dépêcha  aulîitôt  des  gen-  ies. 
tilshommespar-toutoùlesCaiviniftesétoienrenétatdefaire  De 
quelque  entreprife  : celui  qui  alla  à Rouen  ayant  fait  plus  de  d/c.,f-. 
diligence  que  les  autres , s’en  rendit  maître  le  1 <;e.  d’ Avril  telnau  , 1.  j. 
prefque  fans  bruit.  Robert  de  la  Marck , duc  de  Bouillon  & «&•  9» 
gouverneur  de  la  province  de  Normandie  , que  le  roi  y 
avoit  envoyé , ne  put  obtenir  la  permiilion  d’entrer  dans  le 
vieux  palais,&fut  contraint  de  fe  retirer.  Cette  prife  fut  fuivie 
de  celles  du  Mans , d’Angers  ,de  Vendôme , de  la  Charité-fur- 
Loire  , de  Blois  , de  Tours , de  Poitiers,  duPont-de-Cé,  de 
Baugency , de  Chàlons-fur- Saône , de  Mâcon , d’Angoulême, 
de  Lyon , de  Valence,  de  Romans , de  prelque  toutes  les  vil- 
les du  Dauphiné,  & d’une  grande  partie  decellesdeGuienne 
& du  Languedoc  : Touloufe  auroit  fuccombé  comme  les  au- 
tres, fans  Montluc qui  fccourut  la  ville  fortà  propos. Par  tout 
où  les  Calviniftes  furent  les  maîtres , ils  abolirent  l’exercice 
de  la  vraie  religion  , ils  renverfèrent  les  autels  , brilerent 
les  images , brûlèrent  les  reliques  & en  jetèrent  les  cendres 
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*An.  156:.  au  vent , tourmentèrent  & maflacrèrent  les  religieux  & les 
prêtres  , & fe  rendirent  exécrables  aux  peuples  par  l’horri- 
ble profanation  des  chofes  facrées , fans  que  le  prince , ni  par 
prières , ni  par  menaces , ni  même  par  chàtimens , pût  arrê- 
ter cette  fureur  qu’il  jugeoit  très-préjudiciable  à fa  caufe. 

LVII.  On  leur  rendit  la  pareille , quand  on  en  trouva  l’occafton 
u’onfjfuîes  favorakle;& l’on  maffacraun  grand  nombre  d'hérétiquesdans 
hérétiques  à plufieursvilles.il  s’enfitun  carnage  horrible  à Sens  ,àlafol- 
Sens  St  eu  licitation d’Emar  juge  criminel,&del’aveu  (àce  quel’on  pu- 
t^autrcs  vil-  biioit)  du  cardinal  de  Guife  qui  étoit  archevêque  de  cette  vil- 
Dc  T hou,  le-  Le  bruit  s’étant  répandu  quelesCalviniftes  avoientréfolu 
ibid.  ut  fup.  de  s’emparer  des  églifes&  de  les  piller  , plus  de  cent  perfon- 
nes  de  tout  fexe  & de  toute  condition  furent  cruellement  ruées 


Lvm. 

Lettre  de  la 
reine  mère  à 
l’évêque  de 
Rennes  ,am- 
balladeur  au- 
près de  l’em- 
rcur,  au  fujet 
du  concile. 

infltuciiont 
IrmiJJîvcs  des 
rois  très  ebri- 
tiens,  Ô1-4". 
p.  8a  & 85. 
Dans  les  Mé- 
moires pour 
le  concile  de 
Trente  , in- 
4V  ■ p.  xûû. 
& fuiv . 


parla  populace  furieufe  ,ou  noyées  dans  la  rivière  d’Yonne; 
l’on  pilla  beaucoup  de  maifons  , l’on  rafa  le  lieu  où  les  héré- 
tiques s’aflembloient  hors  la  ville,  & l’on  arracha  les  vignes 
qui  étoient  aux  environs.  Le  prince  de  Coudé  en  écrivit  à la 
reine  le  1 9e.  d’ Avril , & lui  en  fit  de  grandes  plaintes  : mais 
comme  l’on  apportoit  tous  les  jours  des  exemples  de  la  même 
cruauté  que  les  Protcftansexerçoient  fur  les  Catholiques,  on 
diflimula  cette  aftion , & les  hérétiques  ne  furent  pas  mieux 
traités  à Cahors  , à Amiens  , à Beauvais  & ailleurs.  Le  par- 
lement , par  un  arrêt  du  dernier  Juin , enjoignit  à toutes  for- 
tes de  perfonnesde  leur  courir  fus,  & de  les  tuer  par  tout  où 
on  les  trouveroit,  comme  gens  enragés  & ennemis  déclarés 
de  Dieu  & des  hommes.  Enfin  tout  le  royaume  croit  enfeu, 
& la  guerre  s’alluma  dans  toutes  les  provinces  en  très  -peu  de 
temps  relie  fc  fit  avec  plus  de  cruauté  & d’animofité  qu’elle 
n’avoit  jamais  été  faite  entre  les  nations  les  pins  ennemies  ; 
& il  n’y  eut  rien  de  plus  commun  dans  cette  guerre  , que  le 
pillage , le  facrilége , le  meurtre  , l’incendie  & le  viol. 

Ces  troubles  ne  faifoient  point  perdre  de  vue  le  concile 
qu’on  tenoitàTrente,  & la  reine  régente  eut  foin  dénom- 
mer les  atnbafiàdeursqui  dévoient  s’y  rendre.  Cette  princefie 
écrivit  le  9e.  d’Avril  à l’évêque  de  Rennes  ambaiTadeur  au- 
près de  l’empereur , & lui  manda  qu’elle  n’avoit  point  requ 
de  nouvelle  plus  agréable  , que  lorfqu’ellc  avoit  appris  com- 
bien ce  prince  étoit  favorable  au  concile;  que  fes  intentions 
étoient  entièrement  conformes  aux  fiennes  , n’ayant  jamais 
rien  déliré  avec  plus  d’ardeur , que  de  voir  apporter  le  remè- 
de aux  maux  qui  affligeoient  la  chrétienté , & fur  tout  le 
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royaume  de  France,  par  la  diverfité  des  opinions  qui  yré- 
gnoient  au  fujet  de  la  religion.  Elle  chargea  le  même  évêque 
qu'auflîtôt  fa  lettre  reçue , il  allât  trouver  l’empereur  pour  le 
remercier  de  fa  part , & l’afiurerde  la  conformité  defes  vues 
avec  celles  de  ce  prince  ; que  le  roi  fon  fils  avoir  ordonné 
de  la  façon  la  plus  précife  au  fieur  de  Lanfac , qui  devoit  par- 
tir le  14e.  du  même  mois  d’Avril  , de  ne  rien  faire  fans  le 
communiquer  aux  ambafiadeurs  de  l’empereur  , afin  qu’ils 
puflent  tous  enfemble  d’un  commun  accord  pourfuivre  la 
réformation  de  la  dilcipline  & des  mœurs  , & que  la  trop 
grande  fermeté  des  prélats  de  France  ne  fût  point  un  obftacle 
à la  réunion  de  ceux  qui  julqu’à  préfent  s’étoient  féparés  de 
l’églif»,  & avoient  perfévéré  dans  leur  féparation. 

Le  fieur  de  Saint-Gelais  de  Lanfacavoit  été  nommédès  le 
17e.  de  Février , dans  le  temps  qu’il  étoit  encore  à Rome  ; 
& le  fieur  de  l’Ifle , ambafikdeur  de  France  auprès  du  pape  , 
écrivit  au  roi  le  8e.  d’Avril , que  le  choix  qu’il  avoit  fait  de 
ce  feigneur  pour  aflifter  en  fon  nom  au  concile  de  Trente  , 
avoit  été  fi  agréable  à fa  fainteté , qu’elle  l’avoit  afluré  qu’on 
ne  pouvoit  lui  apporter  de  meilleures  nouvelles.  Le  fainr  père 
reçut  auflî  les  excufes  que  de  l’Ifle  lui  fit  fur  le  rappel  de 
Lanfac  à la  cour  de  France , à condition  que  ce  dernier  arri* 
veroit  à Trente  dans  ce  mois;  ce  que  l’ambalTadeur  promit. 
On  donna  à de  Lanfac  pour  collègue  Arnaud  du  Ferrier  de 
Touloufe,  un  des  plus  favans  jurilconfultes  de  fon  temps  , 
qui  étoit  alors  préfident  aux  enquétesdu  parlement  de  Paris: 
& Guy  du  Faur  feigneur  de  Pibrac  & préfidentau  parlement 
de  Touloufe,  & qui  à fon  retour  de  Trente,  ou  peu  de  temps 
après  en  1 5 6 5 , fut  nommé  par  le  roi  avocat  général  au  par- 
lement de  Paris  à la  prière  du  chancelier  de  l’Hôpital.  Ils 
reçurent  leurs inftructions  dès  le  2e.  d’Avril,  & ces  ordres 
regardoient  également  la  doélrine  & la  difcipline  ; mais  il 
leur  avoit  été  ordonné  de  les  tenir  fecrets , jufqu’àce  que 
les  ambafiadeurs  de  l’empereur  eulfent  expofé  les  leurs , vu 
qu’ils  n’étoient  pas  fort  différens  entr’eux.  Onufa  de  ce  mé- 
nagement , pour  ne  point  irriter  la  prévention  dans  laquelle 
les  pères  étoient  contre  la  Franceà  caufedes  troubles  exci- 
tés depuis  peu  dans  ce  royaume;  & d’ailleurs  l’on  étoit  bien 
aife  de  voir  auparavant  comment  le  concile  recevroit  les 
propofitions  des  ambafiadeurs  Impériaux. 

Cette  inftru&ion  contenoit  en  fubftance , que  par  le  traité 


An.  :$gi. 


LtX- 
AmbaU'a» 
deurs  de 
France  nom- 
mes  pour  al- 
ler à Trente. 
Mént.  pour  lo 
co  mile  de 
Trente,  ut 
fup.  p.  16  J.' 
& 168.  £e 
fuiv. 

De  Thou  , 
in  hifl.  fui 
temp.  I.  il. 
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An.  i$6i.  de  paixde  Câteau-Cambrefis,  conclu  au  mois  d’ Avril  1 5 î 9 
l-X.  entre  le  feu  roi  Henri  II  & le  roi  d'Efpagne , il  étoit  dit  que  , 
a l'ro'i  ai-  Pour  bien  de  la  chrétienté  &:  la  paix  de  l’églife,  ces  princes 
France,  Uon-  procureroier.t  la  convocation  d’un  concile  univerfel , fi  né- 
néc  j fesdin-  ceflàire  à la  réformation  de  l’églife , & où  les  prélats  de  leurs 
concile'111  ' *iU  r°yaumes  & trou  venaient.  Que  le  feu  roi  François  II  avoit 
Mém,  pour  le  follicité  la  tenue  de  ce  concile  après  la  mort  de  fon  prédé- 
toncilc  de  celfeur  ; mais  que  la  mort  l'avoit  enlevé  dans  la  pourfuite 
1 j'un'  ^'une  ^ P'cu‘e  entreprife.  Qu’il  avoit  fait  de  grandes  indan- 
ces auprès  de  fa  fainreté , pour  l’engager  à convoquer  de 
nouveau  ledit  concile  dans  un  lieu  libre  , en  accordant  un 
fauf-conduir  pour  tous  ceux, tant  Catholiques  que  Prouftans, 
qui  y aflîfteroient  : afin  que , les  queftions  étant  examinées  & 
difcutées,onpûtremédieraux  maux préfens  , & réunir  toute 
la  chrétienté  dans  une  même  religion.  Leroi  ajoutoit  qu’on 
lui  a remontré , que  procéder  dans  ce  concile  par  voie  de  con- 
tinuation , en  levant  feulement  fa  fufpenfion,  ce  neferoitpas 
appliquer  le  remède  au  ma! , mais  plutôt  l’aigrir  davantage  ; 
d’autant  plus  que  les  princes  & états  Proteftans , avec  ces 
claufes,  n’enverroient  jamais  aucun  des  leurs  au  concile,  & 
que  leur  abfence  ôteroit  toute  efpérance  de  réconciliation  & 
de  réunion  ; mais  que  le  pape  n’y  a eu  aucun  égard , puif- 
qu’onavupar  la  bulle  d’indication  ,que  le  concile  a été  con- 
voqué , toute  fufpenfion,  telle  qu’ellepuiffe  être , étant  levée, 
fublaiâ  quâcumque JuJ'ptnJîone  ; que  ces  termes  font  obfcurs  & 
équivoques , & femblent  dire  que  le  pape  veuille  faire  une 
choie,  qu’il  défait  & qu’il  diffout  dans  le  même  inflant.  Que 
dcfirant  donc  voir  l’exécution  d’une  fi  fainte  entreprife , il  a 
fait  mettre  cette  bulle  en  délibération  dans  fon  conl’eil  privé, 
où  elle  fut  trouvée  autrement  qu’elle  devoir  être  conçue , & 
par  conféquent  fujette  à réformation.  Que  néanmoins  vou- 
lant faire  connoître  àtoute  la  chrétienté,  que  comme  prince 
très-chrétien  , & fils  aînédt*réglife,ilneveut  rien  négliger 
dont  en  puifle efpérer  quelque  fruit  pour  remédieraux  maux 
préfens  ; & perfuadé  d’un  autre  côté  de  la  fincéritédela  pro- 
înefle  que  S.  S.  a toujours  faite , que  les  pères  ordonneroient 
dans  ledit  concile  , tant  fur  la  nouvelle  convocation  , que 
fur  la  tranflation  du  lieu  ,1e  roi  n’a  pas  voulu  faire  d’inftan- 
ces  fur  laréformation  de  ladite  bulle,  content  d’en  faire  faire 
des  remontrances  à fa  fainteté  parfesambafladeursles  fieurs 
de  Rambouillet  Ôc  de  l’ifle , fans  que  cela  l'ait  détourné 

d’ordonner 
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d’ordonner  à les  évêques  de  Ce  mettre  en  chemin  pourTren  îjCu 
te  , & d’y  envoyer  par  avance  les  fieurs  de  Lanfac,  du  Fer- 
rier  & de  Pibrac  , pour  comparoitre  de  la  part  audit  con- 
cile , comme  fes  ambaffadeurs , elpérant  que  les  pères , rou- 
tes pallions  éloignées , n'auront  devant  les  yeux  que  l’avan- 
cement de  l’honneur  de  Dieu  , le  rétablillement  de  fon 
églife  & de  la  faine  do&rine  dans  fa  première  vigueur  & 
intégrité.  _ 

Or  pour  tirer  dudit  concile  le  fruit  qui  efl  fi  nécelTaire  & fi  e\  g* 
défiré  des  bons  chrétiens,  il  faut  s’en  tenir  aux  deux  ar-  mflUesdet 
ticles  dont  on  a déjà  parlé,  & fans  lefquels  on  ne  voit  pas  rois  nèschré- 
qu’on  puiffe  efpérer  aucun  avantage.  Ainfi  les  ambaffadeurs  J'*"* 
demanderont  en  premier  lieu,  qu’il  foit  fait  un  décret  par  le-  fit  leurs , con- 
que] on  déclare  que  le  concile  eft  convoqué  de  nouveau,  & cernant  u 
qu’iln’efl  point  une  continuation  du  dernier  tenu  à Trente  , 
pour  les  caufes  julles  & importantes  qui  ont  été  fi  fouvent  40.  pt 
écrites  au  pape , & dont  lefdits  ambaffadeurs  font  affez  am-  88  &fuiv. 
plenient  informés.  Et  fi  là-deffus  les  pères  déclarent  que  la 
chofea  été  décidée,  ou  qu’ils  confentent  qu’on  en  délibère 
de  nouveau,  les  mêmes  ambafiàdeurs,  en  cas  que  les  voix 
foientpour  la  continuation,  &non  pas  pour  une  nouvelle  in- 
diéfion,  diront  qu’ils  font  expreffément  chargés  par  fa  ma- 
jeftéde  déclarer,  qu’une  continuation  eft  incapable  d’apai* 
fer  les  troubles  de  fon  royaume , qu’ils  ne  peuvent  accepter 
une  pareillement  détermination;  & dès-lors  ilsfe  retirerons 
de  l’affemblée  juiiqu’à  nouvel  ordre. 

Pour  le  fécond  point , qui  concerne  la  tranflation  du  lieu , 
ils  diront,  qu'attendu  que  les  rnilons  qui  rendent  la  ville  de 
Trente  fufpeéfe  non-fculementaux  Allemands , mais  encore 
à pluficurs  autres , font  affez  connues,  ils  requèrent  que  la 
tranflation  fe  faffe  à Confiance,  à Wormes,  à Spire,  ou  en 
quelqu’autre  endroit  libre , fur , & que  chacun  ait  pour  agréa- 
ble. Ces  deux  points  accordés  & rélolusjlefditsambaffadeurs* 
avant  que  d’en  venir  aux  articles  de  la  réformation , deman- 
deront fur  le  fait  du  fauf-condttit, qu’il  (oitftatué&  ordonné 
par  le  concile,  que  toutes  perfonnesde  quelque  qualité  qu’el- 
les foient,  quelque  opinion  qu  elles  aient  (ur  la  religion  * 
pourront  librement  & (ürement  fe  rendre  au  concile , y de- 
meurer , féjourner  & s’en  retourner;  y propofer , dilputer*  « 

foutenir  & défendre  ce  que  bon  leur  fembleratant  pour  lal 
réformation  des  mœurs,  que  pour  la  doétrine , tans  qu’on 
Tome  XXI.  Qq 
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puifTe  les  arrêter , inquiéter  en  leurs  perfonnes  & biens,  en - 
core  qu’ils  n’acquiefcent  pas  a la  déterminarion  dudit  conci- 
le ; & qu'à  ces  fins  foient  données , tant  de  la  part  du  pape  & 
de  l'empereur , que  du  concile,  fiiretés  fi  bonnes  & fi  vala- 
bles, qu’il  n’y  aitperfonne  qui  puiffe  juftcment  & raifonna- 
blement  s’cxcufer  de  fe  trouver  aud.  concile  faute  de  fureté. 

III.  Les  ambaffadenrs  demanderont  encore  que  les  évê- 
ques puilfent  opiner  & donner  leurs  fuffrages  avec  une  pleine 
& entière  liberté,  félon  leurs  confciences  ; & que  la  décifion 
ces  délibérations  qui  auront  été  prifes , ne  foit  point  réfer- 
vée  au  bon  plaifir  de  fa  fainreté  & de  fes  légats. 

IV.  Que  les  décrets  & décifions  du  concile  ne  feront  point 
pareillement  remis  au  bon  plaifir  du  pape:  qu’il  fera  dit  au 
contraire  qu’il  ne  pourra  les  altérer  , diminuer , changer , ni 
en  difpenfer  de  quelque  manière  que  ce  foit  ; & que  (uivant 
les  difpofitions  des  anciens  conciles,  & même  ceux  de  Conf- 
tancc  & de  Baie , fa  fainteté  fera  obligée  de  s’y  foumettre 
& d’y  obéir  entièrement. 

V.  Ces  articles  étant  accordés , comme  ils  doivent  l'être 
fans  difficulté,  fe  trouvant  jufies  & raifonnables  ; les  ambaffa- 
deursremontreront,quelescaufespriiicipales  des  troublesde 
Ja  religion , venant  des  abus  qui  fe  font  introduits  dans  le  mi- 
rifière  cccltfiafiique,parla  corruption  de  ladifeipline  & des 
mœurs  du  clergé, plufieurs  qui  fe  font  féparésdel'obéiffance 
de  l’églife  Romaine, alléguant  ce  prétexte,  de  même  que  ceux 
qui  s’en  fépareat  encore  anictird’huijcelafaitaffezconnoitre 
que  rien  n’eft  plusnéceffaire  que  de  commencer  parla  réfor- 
mation de  la  difeipline  &.  des  moeurs  , tant  dans  le  chef  que 
dansles  membres, comme  onpromitdele  faire  dans leconcile 
de  Confiance , ce  qui  toutefois  ne  fut  pas  exécuté.  Il  eft  vrai 
qu’on  commença  d’y  travailler  au  concile  de  Bâle;  mais  cet 
ouvrage  n’ayant  pas  été  fui vi , une  fi  fainte  & fi  néceffaire  en- 
treprise cfi  demeurée  jufqu’ici  fansexécution.L’on  pourra  ex- 
pofereequi  arriva  au  concile  de  Confiance, où  Martin  V ren- 
voya la  réformation  à Rome, & la  promit  foiennellementjfans 
que  toutefois  il  l’ait  exécutée , ni  lui , ni  fes  fuccefl’eurs  : ce 
qui  fait  concevoir  une  fortmauvaifeopinionde  ceux  qui  ont 
l’autorité  pour  y pourvoir  ; & ce  qui  entretient  fit  fomente 
tous  les  troubles  qu’on  voit  aujourd’hui , & qui  naiffentde 
la  diverfitédesopinions.  Pour  parvenir  à cette  réformation , 
ilferoit  néceffaire  de  remonter  jufqu’aux  commencemens  de 
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VI.  A l’égard  des  évêques  & autres  miniftres  inférieurs  à 
qui  l’on  commet  le  loin  du  lalut  des  âmes , il  faudroit  que  le 
pape , pour  le  bien  de  la  chrétienté , ne  s’entremîten  aucune 
manière  ni  de  l’éleôion  ni  des  provifionsdes  évêques,  abbés 

autres  prélats , curés,  ni  de  leur  adminiftration,  lice  n’eft 
en  cas  de  négligence , fuivant  les  décrets  des  laints  conci- 
les , & félon  les  anciens  droits  &.  libertés  de  l’églile  Gal- 
licane. 

VU.  Que  le  pape  n’accordera  à l’avenir  aucunes  difpen- 
fes,  peur  quelque  cau!e  que  ce  toit  , contre  les  décrets  des 
conciles  : qu'il  ne  conférera  de  même  aucune  cure  ni  autres 
bénéfices  par  prévention  ; mais  qu’il  en  iaiiiera  l’entière  dif- 
pofitionaux  coliateurs  ordinaires,  linon  en  cas  de  négligen- 
ce , fuivant  leldits  conciles. 

VIII.  Que  toutes  les  expéditions  dans  lefdits  cas , & au- 
tres dépendans  de  l’autorité  du  pape  , feront,  fuivant  les  corn; 
ciles , accordées  gratuitement  ; & par  ce  moyen  les  anna- 
les, & toutes  autres  taxes  & conllicutions  buriaies,  feront 
abolies. 

IX.  Qu’à  l’avenir  tous  archevêques  & évêques  feront 
tenus  de  réfider  dans  leurs  bénéfices  , fans  aucune  difpenfe, 
pour  quelque  cauiè  que  ce  foit  : ainfi  , lefdits  bénéfices 
ne  pourront  être  pollédes  par  ceux  qui  doivent  rélider 
ailleurs. 

X.  Que  le  pape  n’enverra  plus  aucun  légat  avec  la  faculté 
de  pourvoir  aux  bénéfices. 

XI.  Que  ceux  qui  feront  dans  la  fuite  promus  aux  archevê- 
chés & évêchés , auront  lage , la  fcience  & l’approbation 
requifesparles  conciles,  & feront  admis  & confacrés  fuivant 
l’ordre  établi  par  les  règle»  de  l’églife. 

XII.  Et  parce  qu’on  fe  pourvoit  en  cour  de  Rome  pour 
obtenir  diipenfe  de  plufieurs  chofes,  comme  de  mariage  au 
fécond,  troifièine  & quatrième  degré  de  conlanguinité  & 
d’affinité,  d’autres  mariages  célébrés  hors  le  temps  preferit 
par  l’églife, & plufieurs autres;  il  ferait  expédient  pour  le 
repos  des  confidences  & le  ioulagement  d’un  chacun  , que  le 
concile  y pourvût , fans  qu’à  l’avenir  011  loit  obligé  d’en- 
voyer à Rome  pour  avoir  ces  dilpenfes,  attendu  qti’on  n’y 
cft  jamais  refufé  quand  on  y porte  de  l’argent. 

Q q 'î 
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. XIII.  Nul  étranger  ne  pourra  jouir  dorénavant  d’aucurl 

An,  i $6*.  bénéfice  en  ce  royaume , s’il  ne  fait  premièrement  la  langue 
pour  inftruire  & cnfeigner  (on  peuple , & s’il  ne  fait  pas  dans 
ledit  bénéfice  une  réfidence  aétuelle.  Et  toutesles  provifions 
qui  feront  données  au  préjudice  de  ce  règlement  feront  mil- 
les , fans  que  le  pape  en  puilTe  difpenfer  pour  quelque  caufe 
que  ce  foir. 

XIV.  A l’avenir  on  ne  pourra  fe  réferver  aucune  pen- 
fion  lür  les  bénéfices  que  l’on  réfignera , ni  en  établir  pa- 
reillement fur  les  bénéfices  fur  lefquels  on  prétend  avoir 
quelque  droit. 

XV.  Que  tous  les  mandars , réfervations , regrès , exemp- 
tions feront  ôtés  & abolis  dorénavant , tant  en  pays  d’obé- 
dience que  dans  les  autres. 

XVI.  Que  de  la  Bretagne  ; de  la  Provence  & autres  lieux 
de  ce  royaume , l’on  n’ira  plus  plaider  à Rome  pour  matières 

, bénéficiales&  autres. 

XVII.  Qu’aucun  ne  fera  admis  aux  ordres  ni  au  miniflère 
de  l’églife-que  par  fon  évêque , ou  avec  fapermiflîonexpref- 
fe , fans  que  le  pape  puiife  donner  aucunes  lettres  ni  difpenfe 
pour  y déroger. 

X VIII.  Que  le  fixième  canon  du  concile  de  Calcédoine  fera 
étroitement  obfervé  par  les  évêques  dans  la  promotion  des 
prêtres , pour  obvier  aux  abus  qui  naiflent  du  trop  grand 
nombre  de  ceux  qui , fans  légitime  approbation  & fans  être 
deftinés  à certaine  fonâion , fc  font  prêtres  & font  reçus  au 
miniftère  de  l’églife. 

Tels  font  lesprincipaux  points  de  réformation  que  les  am- 
baffadeurs  auront  à demander  au  concile  , & auxquels  ils 
ajouteront  les  plaintes  & les  griefs  contre  les  entreprifes  fai- 
tes au  préjudice  des  privilèges  .immunités  & libertés  de  l’égli- 
fe Gallicane,  plus  amplement  contenues  dans  les  mémoires 
dreffés  par  les  gens  du  roi , & qui  ont  été  donnés  auxdits 
ambafladeurs  avec  la  préfente  inltruâion.  De  plus  , ils  em- 
pêcheront que  rien  ne  fe  fafle  dans  le  concile  au  préjudice 
des  droits  du  roi , ni  des  privilèges  & libertés  del’églife  Gal- 
licane, foit  a l’égard  des  archevêchés,  évêchés  & abbayes  , 
ou  pour  autre  caufe  ; & s’ils  voient  qu’on  veuille  donner 
quelque  atteinte  à ces  privilèges,  ils  protefteront  contre* 
& en  donneront  auflitôt  avis  au  roi. 

Et  parce  que  l’empereur  a déclaré  à notre  ambaflâdeur  re- 
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frdentauprèsde  fa  perfonne,  qui!  fouhaitoit  fort  que  nos  atn- 
baffadeurs  conféra  fient  avec  les  fiens  lorfqu’ils  feront  au  con- 
cile ,afin  que  d’un  commun  accord  ils  tiennent  la  main  pour 
obtenir  une  bonne  réformation  de  !a  difcipline  & des  mœurs, 
qu’il  eftime  être  un  des  principaux  moyens  pour  recueillir  le 
fruit  du  conciie  ; voulant  de  plus  que  nos  évêques  ne  s’obf- 
tinent  point  fur  les  chofes  qui  font  feulement  de  droit  pofitif, 
fi.tr  lefquelles,fansblefler  la  confcience , on  peutfe  relâcher 
pour  un  plus  grand  bien  : fa  majefté  louant  en  cela  les  pieu- 
fes  intentions  de  l’empereur , veut  que  fes  ambafiudeurs  of- 
frent , quand  ils  feront  arrivés,  de  conférer  avec  ceux  de  ce 
prince  toutes  les  fois  qu’il  fera  néceflàire,  afin  que  d’un  com- 
mun accord  ils  proposent  & pourfuivent  tout  ce  qu’ils  juge- 
ront utile  pour  la  réformation , & fafîent  enforteque  nos  pré- 
lats s’accordant  avec  ceux  de  l’empereur , ne  cherchent  que 
l’avancement  de  la  gloire  de  Dieu  , & travaillent  à ladite 
réformation  de  tout  leur  cœur  fans  s’attacher  avec  trop  d’o- 
piniâtreté à leur  fentiment , lorfque  l'avis  contraire  tendra  à 
la  paix  de  l’églife  & à la  réunion  de  ceux  qui  s’en  font  fépa- 
rés.  Et  parce  qu’il  conviendroit  que  les  pères  ne  condamnaf- 
fent  pas  précipitamment  les  opinions  des  Proteflans,  ce  qui 
feroit  plus  propre  à les  éloigner  qu’à  les  attirer;  les  ambaffa- 
deurs  infifteront  pour  faire  enforte  que  toutes  cenfures  & 
condamnations  foient  remifes  à la  fin  du  concile;  afin  que, 
toutes  chofes  mûrement  examinées,  difcutées  & débattues, 
ouïs  tous  ceux  qui  voudront  comparoîrre , on  ne  puiife  pas 
reprocher  aux  évêques  de  s’être  conduits  avec  légèreté. 

Si  l’onpropofedansledit  concile  de  faire  quelque  ligue,  & 
de  procéder  par  la  voie  des  armes  & par  contrainte  contre  les 
princes  qui  ne  voudront  point  fe  foumettreaux  décretsducon- 
cile,  ni  les  faire obferver;  lesambafiâdeurss’yoppoferont,& 
remontreront  que  le  nombre  des  princes , des  peuples  & des 
nations  qui  fe  fontfouftraitsderobéiifanceàl’églifeRomaine 
eftfi  grand , qu’une  ligue  produiroit  plutôt  la  ruine  que  le  re- 
posée lachrétienté;&que  propoferfeulementunpareil  projet, 
c’eftallumerun  feu  qu’on  auroit  enfuite  beaucoup  de  peine  à 
éteindre.Que  pour  toutes  ces  raifons,  afinde  ne  pas  augmen- 
ter légèrement  les  troubles  qui  ne  font  déjà  que  trop  grands 
dansl’églife&trop  pernicieux  à toute  la  chrétienté , ils  dû- 
ment qu'il  eftbeaucop  plus  utile,  plus  fùr  St  plus  convenable 
au  devoir  des  princes  chrétiens,  de  tenter  l’union  des  héréti* 
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ques  par  les  voies  que  nous  propofe  J.  C.  dans  l’évangile,  5? 
qui  ont  été  faintement  & utilement  pratiquées  par  les  Apô- 
tres , que  les  évéques  catholiques  leurs  fuccefleurs  devoienc 
imiter.  Enfin  le  roi  connoiffant  combien  une  pareille  ligue 
eftdangereufe  , n’y  confentira  jamais. 

Si  l’on  objecte  aux  ambafladeurs  qu’on  tolère  les  héréfies 
en  France , & fi  les  pères  du  concile  leur  demandent  fi  le  roi 
très  chrétienn'a  pas  deffein  de  contraindre  par  forcefesfujets 
à l’obfervation  desdécrets  dudit  concile  : ils  répondront  que 
fa  majefté  a trouvé  à fon  avènement  à la  couronne , avec 
beaucoup  de  douleur,  la  diverfité  des  opinions  fur  le  fait  de 
la  religion  , fi  fortement  imprimée  dans  l’efprit  d’un  grand 
nombre  de  fesfujets , que  dans  l'âge  foibleoùelle  ferrouve, 
elle  ne  pourroit  contraindre  les  hérétiques  parla  force , fans 
mettre  fa  couronne  & fon  état  en  très-grand  danger.  Que 
fon  intention  eft  de  donner  ordre  que  les  prélats  de  fon  royau  - 
me,  par  la  continuelle  prédication  de  la  parole  de  Dieu , par 
leurs  bons  exemples,  & par  la  réformation  que  le  concile  doit 
faire,  qui  font  les  vrais  moyens  de  ramener  fes  fujets  égarés, 
purgent  fes  états  de  toute  diverfité  de  fe&es&  d’opinions,  & 
les  réunifient  tous  dans  la  même  bergerie  : à quoi  il  eft  réfolu 
de  travailler  de  tout  fon  pouvoir.  C’eft  pourquoi  les  ambaf- 
fadcurs  prieront  les  pères  de  s’y  employer  de  leur  côté  , 
comme  ceux  qui  y peuvent  le  plus  contribuer , en  fe  dépouil- 
lant de  toutes  paffions  & de  toutes  vues  humaines  , & éta- 
bliflant  avec  fincérité  ce  qui  concerne  le  fervice  de  Dieu , la 
paix  de  l’églife,  & la  concorde  de  route  la  chrétienté  dans 
une  même  fainte  & catholique  religion. 

Et  parce  que  les  ambafladeurs  du  roi  catholique  ont  pré- 
tendu f>n beaucoup  d’endroits  d’avoir  la  préféance  au-deflus 
des  ambafladeurs  de  fa  majefté  très- chrétienne  ; le  roi  veut 
& prétend , que  les  places  après  les  ambafladeurs  de  fa  ma- 
jefté impériale  doivent  être  occupées  par  les  fiens , qui  fe 
garderont  bien  de  recevoir  audit  concile  , ni  en  aucuns  au- 
tres lieux,  ni  adesoù  il  fera  queftion  d’avoir  le  fiége  d’hon- 
neur, en  quelque  lieu  que  les  ambafladeurs  du  roi  catholi- 
que comparoifient , autre  fiége,  lieu  ni  rang  , que  celui  qui 
fera  le  premier  après  celui  de  l’ambafîadeur  de  l’empereur.  Et 
fi  par  hafard  on  veut  mettre  la  chofe  en  difpute , les  ambaf- 
fadeurs  de  France  déclareront  abfolument  qu’ils  ne  le  fouffri- 
ront  jamais , & que  (ans  ledit  lieu , rang  & fiége  ils  n’allifte- 
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iront  point  au  concile  ; mais  s’en  départiront  pour  venir  trou-  

ver  leroi,  qui  leur  ordonne  dès  à préfeut  de  fe  conduire  ainfi:  A>1,  IS<Sl* 
après  avoir  auparavant  protefté  & déclaré , que  ni  le  roi  ni 
fon  royaume  n’approuveront  en  rien  !e  concile , ordonnant 
aux  évêques  François  de  fa  part  de  quitter  pareillement  ledit 
concile  & s’*n  revenir. 

Telles  furent  les  inftru&ions  donnéesaux  ambafladeurs  de 
France,  & qui,  comme  on  le  juge  aifément , ne  dévoient  pas 
être  bien  reçues.  AuflTt  lit-on  dans  un  mémoire  donné  par  le 
fleur  de  I’Ifle  ambafiadeur  du  roi  à Rome,  à l’abbé  de  faint 
Gildas  qui  alloit  à la  cour  de  France , que  le  pape  lui  avoir 
dit  que  le  fleur  de  Lanfac,  dans  l’exécution  de  fes  ordres  , 
fembloitêtre  l’ambafladeur  des  Huguenots,  tant  il  deinandoit 
dechofesnouvelles  & extraordinaires  fur  le  fait  de  la  religion; 
entre  autres,  que  la  reine  d’Angleterre , les  Cantons  desSuif- 
fes  Proteftans  , les  ducs  de  Saxe  & de  Wirtemberg  fuflent 


attendus  & invités  par  le  concile.  Nous  verrons  plus  ample- 
ment dans  la  fuite  ce  qui  fe  paffa  à ce  fujet  dans  le  concile  , 
en  parlant  de  la  réception  des  ambafladeurs  François  , qui 
fut  faite  le  vingt- fixième  de  Mai. 

Leslégats  continuoienttoujours  les  congrégations  à Tren- 
te , en  attendant  la  feflion  qui  avoit  été  indiquée  au  quator- 
zième du  même  mois.  Dans  celles  qui  furent  tenues  depuis  le 
feptième  d’ Avril  jufqu’au  dix-huitième,  on  agita  les  quatre 
premiers  articles  des  douze  qui  avoient  été  propofés  par  les 
légats  dans  une  congrégation  du  onzième  de  Mars.  Mais  le 
premier  , qui  concernoit  la  réfidence  des  évêques  occu- 
pa long-temps  & caufa  de  grandes  conteftations , quoique 
cette  queftion  eût  été  déjà  agitée  dans  le  concile,  fous  Paul 
III.  Les  pères  fe  trouvèrent  fort  partagés  pour  décider 
fi  la  réfidence  étoit  de  droit  divin  , ou  non.  Quelques-uns 
croyoient  qu’une  femblable  déclaration  obligeroit  les  pré- 
lats à réflder , & empécheroit  les  papes  de  les  tirer  de  leurs 
égli  fes  pour  exercer  des  charges  de  magiftrature  ,ou  d’autres 
fonétions  dans  leur  cour  : que  même  obligés  parleur  dignité 
à faire  obferver  les  canons,  ils  contraindroient  les  évêquesà 
réflder,  en  ufant  de  peines  & de  cenfurcs.  D’autres  au  con- 
traire penfoient  qu’un  pareil  examen  étoit  horsde  propos;  que 
fans  difcurer  fila  réfidence  étoit  de  droit  divin  ou  de  droit 
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eccléfiaflique,  onnepouvoit  pas  douter  quelle  ne  fût  com- 
mandée & nécefiaire;  & que  par  conféquentil  falloitdélibé- 
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rer  plutôt  fur  la  manière  dont  on  devoit  l’obferver  , que 
d’aller  rechercher  l’origine  du  précepte. 

Cette  queftion  fut  encore  plus  agitée  dans  la  première  con- 
grégation générale,  qui  fe  tintle  yAvril.auffitôt  aprè>  Pâque. 
Lesdifcours  qu’on  y fit  fur  cette  matière  furent  fi  longs,  qus 
très-peu  de  pères  eurent  le  temps  de  parler.  Le  patriarche  de 
Jérufalem  remontra  d’abord  que  l’article  où  il  étoit  parlé  de 
cette  queftion  de  la  réfidence  ayant  été  difeuté  dans  la  pre- 
mière tenue  du  concile  fous  Paul  III,  l’on  avoit  trouvé  que 
la  réfidence  pouvoir  être  établie  fur  deux  moyens  : le  pre» 
mier  , en  ordonnant  des  peines  contre  ceux  qui  ne  réfide- 
roient  pas  ; le  fécond , en  levant  tous  les  empêchemens  de  la 
réfidence.  Que  quant  aux  peines  , la  neuvième  felfion  avoit 
fait  tout  ce  qui  étoit  néceflaire,  en  privant  les  évêques  & eu» 
rés  non  réfidans,  delà  moitié  de  leurs  revenus  : ce  qu’on  ne 
pouvoir  augmentera  moinsque  de  vouloir  les  réduire  à l’au- 
mône. Qu’en  cas  de  contu  nace  & de  félonie,  l’on  ne  pouvoit 
pas  procéder  contr 'eux  avec  plusde  rigueur  que  par  lapriva- 
tion,  dontl’exécurion  appartenant  au  pape feul,  à qui,  félon 
l’ancien  ufage  de  l’égüfe  , la  connoifiance  descaufes  des  évê- 
ques eft  réfervjèe , la  même  felfion  laiffoit  au  pape  le  foin  d’y 
remédier, ou  parquelque  nouvelle  ordonnance,ouautrement, 
obligeante  métropo'itaindel’avertirderabfence  defesfuffra- 
gans.  Quant  au  fécond  moyen  , il  dit  que  l’on  avoitdéjà  com- 
mencé à faciliter  la  réfidence  par  l’abolitiondebeaucoupd’e- 
«emptions&d’immunités.quiempêchoientlesévêquesde  taira 
leurs  fondions.  Qu’il  n’y  avoitdonequ’à  continuer,  & pour 
cet  effet  dépurer  un  certain  nombre  de  pères , comme  on  a voit 
fait  parle  pâlie, lefquelsdrelTaffent un  mémoire  des  empêche» 
mens  qu’on  devoit  lever,  afin  que  la  congrégation  y pourvût. 

L’archevêque  de  Grenade  remontra,  que  du  temps  du  papa 
Paul  III  l’on  avoit  propofé  un  remède  beaucoup  plus  efficace, 
qui  étoit  de  déclarer  la  réfidence  d’obligation  de  droit  divint 
ce  qui  avoir  été  dix  mois  entiers  fur  le  bureau,  & ce  qui , fans 
l’interruption  du  concile,  auroit  été  décidé  comme  un  article 
elfentiel  delà  doélrinede  l’églife.  Que  cette  matière  n’ayant 
pas  feulement  été  ébauchée,  mais  encore  préparée  & digérée, 
même  par  plufieurs  écrits  mis  au  jour , il  ne  reftoit  plus  qu’ât 
lui  donner  fa  dernière  perfeélion  ; que  quand  la  réfidence  fe» 
rok  déclarée  de  droit  divin,tous  les^mpêchemenscefferoienf 
d’eux- mêmes.  Que  les  évêques  Jpw  pbli^atipa^ 
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rentreroient  dans  eux- mêmes , & ne  fe  regarderaient  plus 
comme  des  mercenaires , mais  comme  de  vrais  pafteurs  , qui 
doivent  répondre  à Dieu  du  troupeau  qu’il  leur  avoit  confié  ; 
& feroient  leur  devoir , fans  fe  repofer  fur  des  difpenfes, 
qu’ils  fauroient  ne  pouvoir  leur  fervir  d’excufe  légitime  , ni 
par  conféquent  les  fauver.  Enfin  il  prouva  par  beaucoup  de 
partages  de  l’écriture  & par  l’autorité  des  faints  pères , que 
c’étoit  une  vérité  catholique  ; & conclut  qu’on  alloitfcandali- 
fer  tous  les  fidelles , fi  le  concile  ne  décidoit  pas  cette  queflion. 
Qu’il  falloir  entendre  là-defiiis  les  théologiens,  qui  étoient 
en  grand  nombre  dans  cette  aflemblée  & d’une  profonde  éru- 
dition ; & qu’en  définiflant  la  chofe , on  pouvoit  y mettre  les 
exceptions  convenables  au  temps  & aux  perfonnes.  Il  ex- 
pofa  quelques  moyens  pour  rendre  la  décifion  plus  facile. 

L’avis  de  cet  archevêque  fut  fuivi  d’un  grand  nombre  de 
prélats  , qui  divisèrent  ce  premier  article  en  cinq  points. 
Qu’on  examineroitdans  le  premier  tous  les  maux  qui  viennent 
de  la  non-réfidence , & la  nécelfité  de  réfider  dans  fon  béné- 
fice. Dans  le  fécond  article , quels  étoient  les  obftacles  à ce 
devoir, & comment  on  pouvoitles  éloigner.  Dans  le  troifiè- 
me , quelles  peines  il  falloir  impofer  à ceux  qui  violeroient  ce 
précepte.  Dans  le  quatrième,  quelles  récompenfes  il  falloir 
attacher  à ceux  qui  réfideroient.  Dans  le  cinquième  , quels 
moyens  on  devoit  employer  pour  faire  obfcrver  le  décret 
qu’on  en  ferait  ; & l'on  releva  fi  haut  la  réfidcncc , l’on  in- 
diqua des  peines  fi  févères  contre  ceux  qui  y contrevien- 
droient,  des  avantages  fi  confidérables  pour  ceux  qui  réfide- 
roient , qu’on  eût  dit  qu’en  cela  feul  confifioit  l’accompüffe- 
ment  de  toute  la  loi , le  bonheur  des  hommes , & l’affurance 
du  falut  : mais  ce  fentiment , quelque  appuyé  qu’il  parût,  ne 
laiffa  pasd’avoir  des  contradiéieurs.  Ilsdirent  que  c’étoit  une 
opinion  nouvel!e,queCajetan  fon  premierauteuravoit  aban- 
donnée vers  la  fin  de  fa  vie  ,puifqu’ayant  obtenu  l’évêché  de 
Caiette  & l’archevêché  de  Palerme , il  n’y  avoit  jamais  réfidé  : 
que  de  tout  temps  Péglife  a cru  que  le  pape  pcutdifpenferde 
Ja  réfidence  : que  dans  tous  les  fièdes.ceux  qui  ne  réfidoient 
point,  n’avoient  été  repris  & punis  que  comme  des  tranfgref- 
jfeurs  des  canons,  & non  point  comme  desinfraéleurs  de  la  loi 
4ivine.  Que  véritablement  cette  queflion  fut  agitée  dans  le 
concile  fous  Paul  111  ; mais  que  les  légats  qui  étoient  d’une  pru- 
èdpnce  çpnfommée;  avoient  cru  cette  diiputefi  dangereufe , 
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qu’ils  furent  obligés  d’employer  toute  leur  adreffepour  l’in- 
terrompre : ce  qui  devoir  fervir  d’exemple.  Que  les  écrits 
qu’on  avoit  publiés  depuis,  n’avoient  caufé  que  du  fcandale 
dans  le  monde,  parce  qu’on  s’y  éroit  aperçu  que  cette  difpiite 
procédoit  d’une  pure  animofité.  Car  pour  les  autorités  de  l’é- 
criture-fainte&  des  pères,  difoient-ils,  ce  ne  font  que  des 
exhortations  à la  perfeétion  ; & l'on  ne  peut  fe  fonder  que 
fur  les  canons, qui  font  des  lois  pofmves  & eccléfiaftiqjes. 
Jean-Baptirte Bernard,  évêqued’Ajazzodans  nie  de  Corfe, 
dit  : que  ce  n’étoir  que  l’ambition  des  évêques  qui  étoir  caufe 
de  la  non-réfidence.Que  la  plupart  fe  tenoienrà  la  cour  des 
princes , & s’y  méloient  d’affaires  féculières , jufqu’à  fervir 
deconfcillers,defecrétairesd’érat,  de  chanceliers  & même 
de  financiers  : qu’il  n’y  avoit  prefque  point  de  cour  où  quel- 
ques évêques  n’euffent  part  à ces  charges  , quoique  S.  Paul 
dife , qu’un  foldat  confacréà  Dieu  , ne  doit  point  fe  mêler 
d’affaires  féculières.  Que  le  concile , fans  rechercher  inutile- 
ment fur  quel  droit  eft  fondée  l’obligation  deréfider,  n’avoit 
qu’à  faireun  décret,  par  lequel  il  fût  défendu  aux  évêques  de 
pofleder  ni  d’exercer  aucune  charge  féculière  ; & qu’aiors 
n’ayant  rien  à faireàIacour,i!siroientd’eux-mêmesaulieu 
de  leur  réfidence , fans  qu’il  fût  befoin  de  les  y obliger  ni  par 
ordres,™ par  peines.  L’évêque  des  Cinq-F.glifes>’oppofa  for- 
tement à cet  avis , & repréfenta  par  un  long  difcours,  que 
depuis  huit  cents  ans  les  prélats  s’étoient  mêlés  des  affaires  du 
fiècle  avec  un  très  grand  fùccès  ; qu’il  en  étoit  revenu  beau- 
coup d’honneur  à l’églife  & d’utilité  aux  états  ; & qu’on  ne  de- 
voir pas  condamner  un  uf3ge  établi  depuis  fi  long- temps. 

Paul  Jove,  évéquede  Nocera,dit  : que  leconcileétoitaffem- 
blé  pour  panfer  une  plaie  très-confidérable , favoir  l’état  dé- 
figuré dans  lequel  fetrouvoitl’églife,  dont  chacun attrihuoit 
la  caufe  à l’abfence  des  évêques  hors  de  leurs  diocèfes.  Que 
tout  le  monde  en  parloit.fans  qu’on  y fît  les  réflexions  con- 
venables. Que  ce  n’étoit  pas  agir  en  médecin  habile , que  de 
vouloir  guérir  un  mal  fans  en  connoître  la  caufe , & fans  fa- 
voir fi  , cette  caufe  étant  ôtée , il  n’en  arriveroit  pas  de  plus 
grands  maux:  que  fi  l’abfence  des  prélats  étoit  la  vraie  caufe 
des  abus , il  devoit  régner  moins  de  corruption  dans  les  égli- 
fes  où  les  évêques  réfidoient.  Depuis  cent  ans , dit-il , les  pa- 
pes fe  font  tenus  aflidument  à Rome  , & ont  apporté  tous 
leurs  foins  pour  faire  inftruirele  peuple  ; & cependant  ©nnc 
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voitpasquecertevilleen  foit  mieux  policce.Lcs  villes  capita- 
les des  royaumes  où  les  évêques  n’ont  pas  manqué  de  rclider, 
font  plus  corrompues  que  des  villes  peu  confidérables , qui 
n’ont  pas  vu  d’évêques  depuis  plus  d’un  fiôcle  ; & aucun  des 
anciens  prélats  qui  font  ici  & qui  ont  toujours  rélidé  , ne 
nous  pourra  montrer  que  fon  diocèfe  foit  mieux  réglé  que 
ceux  de  fes  voifins  où  l’on  n’a  jamais  réfidé.  Il  ajouta , que  (î 
l’on  déclaroit  que  la  réfulence  étoitde  droit  divin , ce  leroit 
une  fource  de  rebellions,  parce  que  quand  une  églife  fe  trou- 
veroit  pofledéepar  un  mauvais  évêque  hérétique  ou  fean- 
daleux  , jamais  le  pape  ne  pourroit  le  ramener  à la  raifon  ; 
que  fous  ce  prétexte  de  la  réfidencc  de  droit  divin  , il  refti- 
feroit  de  quitter  fon  fiége  pour  comparoitre  ; que  même  par 
ce  principe  les  curés  trouveroient  moyen  de  fe  foullraire  à 
la  juridiction  de  leurs  évêques,  en  difantqu’ils  font  établis 
de  droit  divin  palpeurs  immédiats  de  leurs  troupeaux. 

Il  y eut  encore  pluficurs  fentimens  différens , les  unspour 
prouver  que  tous  les  maux  de  l'églife  venoient  de  l’abfence 
des  pafleurs  ,n'y  ayant  perfonne  alors  qui  empêche  les  loups 
d’entrer  dans  la  bergerie  ; qu'en  établiflant  la  réfidence  de 
droit  divin,  le  précepte  de  Dieu  qui  l’ordonne  feroit  plus 
d’impreflion  fur  l’efprit  de  certains  évêques,  que  s’ils  fa- 
voienr  qu’un  homme  l’eût  ordonnée.  A l’exemple  de  l’apô- 
tre  S.Paul,  qui  pour  donner  plus  de  poids  à lès  ordonnances, 
difoit  que  ce  n’étoit  pas  lui  qui  commandoit , mais  le  Sei- 
gneur. D’autres  prétendoient  qu'en  cas  qu’on  décidât  que 
la  réfidence  étoit  de  droit  divin , il  falloit  y mettre  des  bor- 
nes & des  exceptions;  qu’on  pouvoit  défendre  l’abfence  vo- 
lontaire , mais  non  pas  la  néceffaire , lorsqu’il  y a un  empê- 
chement légitime  ou  un  ordre  de  fonfupérieur  : qu’il  en  ell 
de  même  que  du  mariage  , dans  lequel , quoiqu’il  foit  de 
droit  divin  que  l’homme  demeure  attaché  à fa  femme  & ne 
s’en  fépare  point  volontairement , il  ell  toutefois  permis  au 
fouverain  d’envoyer  le  mari  dans  des  pays  éloignés  pour 
exécuter  fes  ordres  , ou  pour  le  bien  de  l’état.  De  plus,  di- 
foient-ils,  fil’on  veut  établir  de  que!  droit  ell  l’obligation 
de  la  réfidence , il  faut  taxer  de  négligence  tous  les  anciens 
conciles , qui  fe  font  appliqués  avec  beaucoup  de  foin  à em- 
pêcher les  palleurs  de  s’ablènter  de  leurs  troupeaux  ; & qui 
toutefois  n’en  ont  jamais  fait  un  article  de  foi , & n’ont  ja- 
mais dit  que  les  ordres  du  fouverain  pontife  pour  tirer  un 
évêque  de  fon  diocèfe  , fuffent  contraires  à la  loi  divine. 
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Mais  toute  cette  diverfité  de  fentimens  ne  fervit  qu’à  exciJ 
ter  plus  de  trouble  & de  confufion  dans  l’affembiée,  ce  qui 
fut  caufe  qu’on  ne  décida  rien. 

Pendant  ce  temps-là  les  légats  envoyèrent  à Rome  Frédé- 
ric Pendaftus,  un  des  donteftiques  du  cardinal  de  Mantoue , 
grand  philofophe  & théologien , pour  expoferau  pape  l’état 
du  concile.  Dans  les  ordres  qui  lui  furent  donnés , il  ne  s’a- 
giffoir  principalement  que  de  l’affaire  de  la  réformation.  II 
y étoit  dit  que  les  iégats  ,dès  leur  arrivée  à Trente,  avoient 
connu  que  tous  les  efprits  des  pères  étoient  portés  à une 
fincère  & véritable  réformation  de  la  diieipline  : qu’ils  la 
regardoient  comme  le  feul  remède  qu’on  pût  appliquer  aux 
différents  fur  la  religion , qu’on  ne  pourroit  guère  terminer 
par  des  décrets  & des  définitions  , tomme  il  étoit  aifé  d’en 
juger  par  l’expérience  de  ce  qu’on  avoit  fait  du  temps  de 
Paul  III  & de  Jules  III , fans  aucun  fruit  : parce  que  les  re- 
mèdes étoient  trop  foibles , eu  égard  à la  grandeur  du  mal , 
& à la  haute  idée  qu’on  s’en  étoit  formée  ; d’ou  étoit  venu 
l’accroiffement  de  l’héréfie.  Que  les  pères  étant  en  plus  grand 
nombre , on  s’attendoit  à ur.e  plus  exaéte  réformation  ; mais 
que  tous  pubüoient  hautement  qu’on  ne  pouvoit  la  rendre 
confiante  & folide  , fans  toucher  à la  cour  de  Rome  » & fans 
la  réformer. 

Ils  ajoutoient,  qu'à  lavérité  on  étoit  dansledeffein  de  ref- 
pefter  tout  ce  qui  regardoit  la  perfonne  du  fouverain  ponti- 
fe; mais  qu’on  prétendoit  que  ces  nouveaux  règiemens  s'é- 
tendirent aux  cardinaux  & à tous  les  magiftrats  de  la  cour 
Romaine , dont  on  fe  plaignoit  vivement.  Que  les  chefs  lur 
lefquels  on  fondoit  ces  plaintes,  étoient  la  collation  des  évê- 
chés & des  bénéfices  à charge  d'ames , les  appels  qui  étoient 
caufe  que  le  crime  demeuroit  impuni , la  trop  grande  auto- 
rité des  nonces  , & beaucoup  d’autres  griefs.  Qu’on  fouhai- 
toi  t fort  qu’on  y remédiât , en  obfer  vant  les  règiemens  propo- 
fés  à Paul  Iil  par  des  gens  que  ce  pape  avoit  choifis  lui-mê- 
me, & qui  furent  enfuite  imprimés  avec  des  notes  injurieufes 
au  fiége  apoftolique.  Qu’ainfi  les  légats  jugeoient  à propos 
que  le  fouverain  pontife  leur  marquât  tous  les  chefs  fur  lef- 
quels il  vouloit  qu’on  délibérât  dans  le  concile , pour  être 
examinés,  difcutés& publiés  dans  les  différentes  fellions  : que 
par  là  on  diffiperoit  les  mauvais  bruits  qu’on  répandoit,  que 
les  décrets  venoient  de  Rome  tout  dreffés  pour  être  publiés  à 
Trente.  Par  la  même  occafion  les  légats  envoyèrent  au  pape 
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itn  mémoire  de  quatre-vingt  quinze  articles  propofés  par  plu-  — 

fieurs  évêques  ou  d’autres  pertonnes  bien-intentionnées, (ans  An' 
y faire  mention  de  la  déclaration  qu’on  demandoit  touchant 
la  réfidence  comme  do  droit  divin.  Ils  difoient  encore,  qu’on 
paroiffoit  attendre  les  François  à T rente  avec  empreffement, 

& qu’ils  ne  manqueraient  pas  de  s’unir  aux  Elpagnols , aux 
Portugais,  aux  ambafiadeurs  de  fa  ma  jefté  impériale, & à plu- 
fieurs  Italiens;  enforte  que  leur  nombre  étant  le  plus  grand,  il 
ne  ferait  paspoflîblequeles  décrets  fufient  faits  par  une  feule 
nation  , toutes  les  autres  s’y  oppofant  par  leurs  évêques. 

Commeon  ne  pouvoir  riendéterminerfurl’article  fi  long-  LXX. 
temps  agité  de  la  réfidence,  à caufe  de  la  diverfité  des  avis,  Demamiedej 
les  légats  s’affemblèrent  en  congrégation  le  aoe.d’Avril  ,& 
firent  lire  la  demande  fuivante.  « Comme  plufieurs  pères  di-  chant  la  réfi- 
» fent  qu’il  faut  déclarer  fi  la  réfidence  eftdedrc.it  divin,  que  dence. 

» quelques-unsnefefontpointexpliquéslà-deffusjqued’au-  “a[ 

v très  font  d’avis  qu’on  ne  paffe  point  à cette  déclaration,  afin  i9. 

» que  ceux  qui  ont  été  nommés  pour  former  les  décrets,  lFra  » 
» puifl’ent  le  faire  avec  plus  de  fincérité  St  d’une  manière  ’ 
j>  convenable  : les  pères  font  priés  de  dire  leur  avis  par  le 
» mot  placée  ou  non placct , s’ils  veulent  ou  ne  veulent  pas  que 
» la  réfidence  foit  déclarée  de  droit  divin,  afin  que,  fuivant 
» le  plus  grand  nombre  des  fuffrages  St  des  avis,  on  puifle 
» drefler  le  décret , ainfi  qu’il  s’eft  toujours  pratiqué  dans  ce 
« faint  concile  ; St  que  comme  la  diverfité  des  avis  qui  ont 
« été  prononcés,  fait  qu’on  ne  peut  pas  favoir  précisément 
» le  nombre  des  voix , les  pères  parleront  l’un  après  l’autre 
» d’une  voix  fi  diftinéle  St  fi  claire,  qu’on  puilfe  aifément 
» marquer  chaque  fuffrage.  » Les  légats  avoient  eu  foin  de 
tenir  cette  demande  fort  fecréte  , afin  que  ceux  qui  étoient 
dans  le  doute  du  parti  qu’ils  prendraient,  ne  puffent  pas  con- 
férer enfemble  : mais  l’événement  fut  tout  contraire  aux 
vues  des  légats.  Les  pères  fe  trouvant  ainfi  furpris  inopiné- 
ment St  obligés  de  découvrir  ce  qu’ils  penfoient  fans  s’y  être 
préparés, fe  plaignirent  hautement  decequ’onvouloit  comme 
ieur  faire  violence,  St  ôter  toute  liberté  au  concile;  Stilne 
futpasfaciledelesapaifer,  quoique  puffent  dire  les  légats.  L LXXf. 

Le  cardinal  Madrucce,  qui  parla  le  premier,  dit  qu’il  per-  nombre*opi- 
fiftoitdansfon  premier  fentiment  ; quelque  peine  quefc  fût  ne  pourlarê- 
donnée  le  jurifconfulte  Auguftin  pour  le  faire  changer.  Son  f>Jenc«  de 
exemple  en  confirma  plufieurs , ce  qui  produifit  dcsalterca-  dl0lt  div‘n' 
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tiens  afiez  vives.  Les  légats  craignant  que  cela  ne  dégénérât 
en  faélions , ordonnèrent  qu’on  en  vînt  aux  voix,  & nom- 
mèrent le  patriarche  de  Jérufalem  & i’archevéque  de  Gre- 
nade , conjointement  avec  le  fecrétaire  Mafiarel , pour  re- 
cueillir les  fuffrages , afin  que  le  tout  fe  paffat  pius  furement 
& avec  plus  d’autorité.  De  tout  ce  grand  nombre  de  pères 
qui  compofoient  le  concile  , il  y en  eut  foixante-huit  qui 
voulurent  que  l’article  fût  abfolument  defini.  A l’égard  de 
ceux  qui  s’y  opposèrent , les  avis  furent  partagés  : trente 
dirent  qu’ils  approuvoient  le  décret , pourvu  qu’il  plût  au 
fouverain  pontife  ; d’autres  opinèrent  à peu  près  de  même , 
en  diiant  qu’ils  n’y  confentoier.t  point,  à moins  qu’on 
n'ettr  demandé  l avis  du  pape.  Tous  ces  avis  furent  lus  à 
voix  haute  par  le  fecrétaire  Mafiarel , & approuvés  de  ceux 
qui  les  avoient  foutenus. 

Le  refie  de  la  congrégation  fe  pafia  en  divers  raifonne* 
mens  fur  cette  matière,  iefquels  le  tournant  en  rumeur,  in- 
triguaient beaucoup  les  légats,  qui  fav  oient  que  le  pape  ne 
vouloit  pas  qu’on  en  vînt  à une  déclaration  fur  cet  article; 
c’eft  ce  qu’en  écrivoit  l’ambafladeur  de  Florence  au  duc  ion 
maître.  Il  luimandoitque  tous  ceux  qui  opinoient  pourla  dé- 
claration n’étoient point  ltaliens,qu’ilsla  regardoient  comme 
un  moyen  efficace  pour  rétablir  la  difeipiine  : que  fi  le  pape 
la  rejetoit , il  feroit  crier  contre  lui  tous  les  gens  bien  inten- 
tionnés,qui  lui  reprocheroient  de  manquer  à ce  qu’il  devoir  à 
l’égiife  ; que  fi  au  contraire  i!  y confentoic , il  en  fouffriroit 
beaucoup  de  dommage  par  rapport  à fa  dignité.  C’eli  à peu 
près  dans  ccs  mêmes  termes  que  le  fivurde  fille,  ambafladeur 
de  France  à Rome , en  écrivoit  au  roi  le  6e.  de  Mai.  u Piu- 
» fieurs,  dit-il,  ont  requis  que  de  cet  article  de  la  réfidence  il 
» fe  fafie  un  décret  dans  la  prochaine  feffion , les  autres  ont 
» été  en  partie  d’opinion  contraire,  en  partie  fe  font  remisa 
« la  volonté  de  notre  faintpère.  Cet  ai  ticle  de  la  réfidence 
» eft  réputé  de  grand  préjudice  au  pape  & à la  cour  Romai- 
» ne , & de  grande  efficace  pour  augmenter  la  dignité  & au* 
» torité  des  évêques  , Iefquels  prétendent  par  ce  moyen  , 
r comme  l’on  dit , avoir  la  collation  de  tous  les  bénéfices  de 
» leurs  diocèfes;&  i!  leinblequele  concile  (e  tourne  de  leur 
» côté  de  plus  en  plus,  par  les  diligences  & pourfuitesdes 
» prélats  d’Efpagne  : de  forte  que  fa  sainteté  eft  quelquefois 
» mitée  de  leurs  tris, & fe  trouve  à prélent  fort  embarrallce 
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to  à caufe  des  plaintes  qu’ils  ont  faites  ces  derniers  jours,  ■ 
» que  toutes  les  affaires  du  concile  font  auparavant  déci- 
» déesà  Rome , & qu’à  Trente  on  viole  ouvertement  la  li- 
» berté.  » il  ajoute  que  depuis  le  vingt-neuvième  du  paffé , 
fa  fainteté  avoit  aifemblé  cinq  fois  les  cardinaux  en  trois 
jours  à ce  fuj et. 

Tout  ce  que  faifoient  les  légats , n’étoit  goûté  par  aucun 
des  deux  partis.  Ceux  qui  rejetoient  la  déclaration,  fe  plai-  j 
gnoient  qu’on  voulût  faire  avorter  le  concile  par  la  demande  , 
imprévue  qu’on  avoit  faite  fur  une  queftion  fi  délicate  & fi  i 
épineufe,  à laquelle  ils  ne  donnoient  pas  le  temps  du  mûrir. 
Ceux  quiétoientd’unavisoppofé , voyant  qu’on  n’avoitau-  ; 
cun  égard  à leurs  fuffrages,  condamnoient  les  raifons  qu’on 
apportoitpour  ne  les  point  fatisfaire  ; Stfur  ce  que  les  légats  ‘ 
avoient  indiqué  une  autre  congrégation,  quelques-uns  d’en-  , 
tre  les  pères  dirent  hautement , que  le  confeil  qu’on  paroif-  - 
foit  prendre  pour  faciliter  l’exécution  de  l’affaire  , n’étoit  ‘ 
qu’un  artifice  qu’on  mertoit  en  ufage  pour  en  empêcher  le 
fuccès  : que  les  pères  s’étoient  expliqués  aifez  clairement  dans 
les  précédentes  congrégations  ;&  que  la  nouvelle  que  les  lé- 
gars  avoient  indiquée,  n’étoit  paspour  éclaircir  les  opinions, 
mais  pour  les  détruire  & les  faire  révoquer. 

Luflache  du  Bellay , évêque  de  Paris,  qui  étoit  arrivé  à 
Trente  le  14e  d’Avril.parut  fortfurprisde  voir  des  évêques, 
non  contons  de reconnoître  dans  le  pape  le  pouvoir  de  con- 
voquer , d’affembler  & de  confirmer  le  concile , lui  attri- 
buer encore  celui  de  décider  après  les  déterminations  des 


pères.  Miglitz  archevêque  de  Prague  , qui  penfoit  comme 
l’évêque  de  Paris  , dit  qu’il  paroiffoit  bien  que  le  concile 
n’étoit  pas  porté  à établir  une  bonne  réforme , puifque  le 
plus  grand  nombre  des  pères  ayant  été  pour  établir  la  réfi- 
dence  de  droit  divin , l’on  vouloir  toutefois  en  renvoyer  la 


(iécifion  au  pape  , qu’on  favoit  lui  être  fort  contraire  , 
comme  l’avoient  été  la  plupart  de  fes  prédéceffeurs  ; & que 
c’étoit  ôter  entièrement  la  liberté  au  concile , que  de  laiffer  ^ 
le  pape  maître  de  décider  fur  toutes  les  délibérations  pri-  c<r/.,ro  ad 
les.  Ce  prélat  avoit  infpiré  les  mêmes  fentimens  à Tempe-  oraioret  Pra~ 
reur,  puifque  ce  prince  en  écrivant  à fes  ambaffadeurs  leur  f*'6z9' 
avoit  mandé  qu’il  étoit  informé  de  la  molleffe  avec  laquelle  A-.-ud.  Pallav. 
les  pères  agiffoient  pour  réformer  leglife,  & du  peu  de  !i-  l-  >0.  c.  j.  n. 
bei  té  qu’ils  avoient  dans  le  concile.  Les  réflexions  de  Miglitz  5 ’ 
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An.  i$C*. 


déplurent  à plufieurs  évêques;  un  entr 'autres  lui  répondu  : 
qu’il  devoit  avoir  plus  d’égard  à l’aflemblée  dans  laquelle  il 
parloit , & que  ce  n’étoit  point  ôter  !a  liberté  aux  pères  , 
que  d’avoir  recours  au  jugement  de  celui  que  Dieu  a établi 
chef  de  fon  églife  dans  lesqueftions  difficiles:  qu’on  en  agif- 
foit  ainfi  dans  les  diètes  & dans  les  affemblées  civiles , en  re- 
courant aux  princes  & aux  magiftrats.  , 

LXX1V.  Le  premier  des  légatsavoit  eu  grand  foin  de  recommander 

Mauvais  efl'et  iefecret  aux  pères,  pour  empêcher  que  le  public  ne  futinfor- 
fentPles  Udîf-  des  divifions  qui  régnoient  dans  le  concile , & du  peu  de 
putes  J«&  pè-  modération  qu’on  y avoir  gardé  dans  la  difpute  ; enfoi  te 
ïes*  que  plufieurs  en  fortant  de  l’affemblée  répandoient  des  lar- 

c.  5.  n.  4.  & mes  fur  toutes  ces  altercations  trop  vives,  contens  de  les  te- 
j.  nir  fecrètes,puifqu’ils  ne  pouvoient  pas  les  empêcher.  Mais  le 

bruit  s’en  répandit  bientôt,  toute  la  ville  de  Trente  en  fut  in- 
formée ; & les  lettres  qui  en  furent  écrites  dans  tous  les  royau- 
mes, diminuèrent  beaucoup  l’idée  avantageufe  qu’on  s’étoif 
formée  d’abord  du  concile  : on  n’y  épargnoit  pas  la  réputation 
des  légats  ; on  reprochoit  aux  cardinaux  de  Mantoue  & Seri- 
panded’avoiruféd’induftrie  pour  mendier  desfuffragesfavo^ 
râbles  à la  déclaration , parce  qu’ils  croyoient  que  la  réfidence 
étoit  de  droit  divin.  Le  cardinal  Simonette,  qui  latenoitde 
droit  pofitif , a voit  auflî  joué  fon  rôle  pour  groffir  fon  parti. 
On  ménageoit  un  peu  plus  les  cardinaux  de  Warmie  & AJ- 
temps  parce  que  le  premier  pafloit  pour  un  homme  fimple;  & 
que  le  fécond  étant  fort  jeune  n*avoit  aucune  expérience.  Mais 
ils  prirent  tous  le  partijdufilence;  & fans  fe  déclarer  ouverte- 
ment , chacun  tentoi  t d’arriver  à les  fins , & de  faire  prévaloir 
fon  fentiment  : ce  qui  caufa  une  aff.  z grande  di  vifion  entr’eux, 
LXXV.  Comme  on  ne  vouloit  riendécider  là-deffus , avant  qued’a- 

Avîs  des  pè-  voir  reçu  la  réponfe  du  pape,  les  légats  proposèrent  l’examen 
rcs  fur  les  ti-  ^ autres  articles  qu’on  avoit  déjà  commencé  dans  la  con- 
q  'on  ordon-  gregation  du  9 d Avril  & dans  les  iuivantes.  Un  nomma  des 
ue.  pères  pour  en  former  les  décrets.  Sur  le  fécond  :s’il  étoit  à 

1, onfïri'l^i  proposde  ne  conférer  les  ordrcsqu’à  ceux  qui  ont  desbénéfi- 
6.  p.  47».  & ces,  & fi  l'on  aboliroit  les  ordinations  fur  un  titre  patrimo- 
471*  niai,  les  avis  furent  partagés.  Quelques-unsdirent  que  fi  on 

déclaroit  la  réfidence  de  droit  divin,  & que  chacun  s’acquit- 
tât de  fon  emploi , les  églifes  feroient  bien  fervies , far» 
qu’on  eût  be foin  de  clercs  fans  bénéfice,  ni  de  faire  des  ordi- 
nations fur  un  titre  de  patrimoine  ou  autrement  : que  tous 

k» 
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les  abus  cefferoient , parce  qu'il  n’y  auroit  plus  d’eccléfiafti- 
ques  oififs  ni  mendians  ; & par  conféquem  plus  de  (caudales, 
de  baffeffes& d’indécences  comme  ils  en  failoient  pour  avoir 
du  pain.  Qu’il  n’y  a voit  point  de  bonne  réformation  ,fi  elle  ne 
ramcnoit  les  chofes  à leurs  principes  : que  l’églife  ne  pouvoit 
reprendre  fon  pi  entier  lullre  que  par  cette  voie.  Mais  d’autres 
n'étoient  pas  d’avis  qu’on  exclût  des  ordres  facrés  les  p .uv.  es 
qui , parleurpiéré& leurdoéirine,pouvoientêtred’un  rrand 
fecours  à l’égüfe.  Que  dans  la  primitive  églife  on  ne  défendoit 
pointaux  prêtres  de  gagner  leur  vie  du  travail  de  leurs  mains. 
Que  ceux  qui  difoient  que  l’indigence  portoit  à faire  des  lar- 
cins & d’autres  crimes  , dévoient  remarquer  que  les  riches 
tomboienrdaqsles  mêmes  fautes.Qu’il  valoit  beaucoup  mieux 
faire  une  ordonnance  exprefle,  par  laquelle  les  gens  capables 
&de  bonnes  mœurs  fcroient  admis  aux  ordres  fans  aucun  titre. 
Que  la  caufe  pour  laquelle  legiife  défendoit  d’ordonner  des 
prêtres  fans  titre , avoir  ceffé , parce  qu’alors  les  bénéficiers 
s’appliquant  aux  fonéIionseccléfiafiiques,édifioient  le  peuple; 
& que  les  autres  étant  oififs,  le  fcandjiiloient  : au  lieu  qu’à 
préient  la  plupart  des  bénéficiers  abandonnaient  le  miniftère 
eccléfiaftique  & menoient  une  vie  voluptueufe , pendant  que 
les  pauvres  faifoient  leurs  fon&ions,  & édifioient  par  leurs 
bons  exemples.  Ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  avis  ne  furent  reçus  ; 
mais  on  en  fuivit  un  troifième , qui  fut  de  garder  l'ufage  établi , 
& de  n’ordonner  perfonne  fans  titre  ou  de  bénéfice  ou  de 
patrimoine  lufiiiant , afin  que  l’on  ne  vît  plus  de  ces  prêtres 
mendians  qui  déshonoroient  l’églife  : mais  que  pour  éviter 
les  tromperies  & les  abus , il  falioit  que  les  évêques  priffent 
garde  que  le  patrimoine  auquel  le  titre  feroit  attaché  , fut 
inaliénable.  Fra-Paolo  dit  que  ce  fentiment  fut  contredit  par 
Gabriel  le  Veneur , évêque  d’Evreux  : mais  il  ne  laifla  pas  de 
paffer , & nous  verrons  que  dans  la  fuite  on  en  fit  un  décret. 

Le  troifième  article , qui  étoit  qu’on  ne  devoit  rien  payer 
aux  évêques  ni  à leurs  officiers  peur  la  collation  des  ordres , 
fut  auffi  examiné.  Il  y eut  divers  avis,  félon  les  différens  inté- 
rêts, fur  le  règlement  qu  ’on  devoit  fai  re  pour  arrêter  ce  t abus. 
Les  évêques  riches  fourinrent  que  c'éroit  une  vraie  fimonie. 
Au  contraire  jlesévêques  pauvres  qui  croient  préfens  au  con- 
cile,s 'efforcèrent  de  prouver  qu’on  pouvoitrecevoir  des  dons 
gratuits  de  ceux  à qui  l’on  co.iféroit  les  ordres.  Ils  dirent  que 
ceux  qui  condamnoient  ces  dons  gratuits  , avoient  defièin 
Tomt  XXL  R r 
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d’éteindre  la  charité  ; que  les  raifons  dont  on  fe  fervoit , al* 
An.  156».  loient  à interdire  toutes  les  offrandes  volontaires  qui  fe  fai- 
foient  dans  les  confeffions , dans  les  meffes , & pour  les  fé- 
pultures.  Que  les  évêques  pouvoient  bien  prendre  quelques 
petits  préfens  pour  donner  les  ordres, puifqu’à  Rome  le  pape 
recevoit  des  milliers  d’écus  pour  le  pallium  qu'il  donnoit  aux 
métropolitains.  Que  le  pape  Innocent  III  avoit  ordonné  , 
dans  le  quatrième  concile  de  Latran,  que  pour  l’adminiftra- 
tion  des  lacremens  , les  fidelles  fiffent  ces  offrandes  volon- 
taires que  l’on  vouloit  préfentement  condamner.il  efl  même, 
ajourèrent-ils  , commandé  aux  évêques  de  contraindre  le 
peuple  par  cenfures  & par  peines  eccléfiaftiques  à Tobferva- 
tion  de  cette  coutume , que  ce  pape  appelle  louable , au  lica 
qu’on  la  veut  faire  paffer  pour  facrilége. 

Un  certain  évêque  de  Milopotamo , Cordelier , Grec  d’o- 
rigine , nommé  Denis , repréfenta  que  le  clergé  n’étoit  pas  à 
beaucoup  près  la  dixième  partie  du  peuple , & que  cependant 
il  avoit  les  dixmes , c’eft  à dire  la  dixième  partie  des  revenus 
de  la  terre  , outre  tant  de  fonds  qu’il  polsède,  & qui  montent 
encore  infiniment  plus  haut:  que  s’il  y avoit  des  évêques  pau- 
vres , cela  ne  venoit  pas  de  la  pauvreté  de  Péglife , mais  de  ce 
que  lesricheffes  étoient  mal  partagées;  & qu’ainfi  il  ne  falloir 
pas  foufirir  que  Péglife  prit  de  l’argent  en  confidération  des 
fervices  pour  lefquels  elle  étoit  fi  bien  payée.  Il  ajouta  que  ce 
n’étoit  pas  afi’ez  de  défendre  aux  évêques  de  rien  prendre  pour 
donner  les  ordres  ; qu’il  falloit  empêcher  auflï  qu’on  ne  tirât 
aucun  argent  de  ce  qui  précède  l’ordination.  Il  fe  plaignit,  par 
exemple , de  ce  que  dans  la  chancellerie  des  évêques  on  pre- 
noit  de  l’argent  pour  les  lettres  qui  s’appeloient  dimifToriales , 
par  lefquelles  il  étoit  permis  à un  homme  de  fe  pourvoir  d’un 
ordinateur  où  bon  lui  fembleroit  ;&  de  ce  qu'à  Rome,  pour  de 
l’argent,  on  donnoit  des  permifiions  de  fe  faire  ordonner  hors 
les  temps  deftinés  à cela.  Il  repréfenta  donc  que  ces  abus  dé- 
voient être  retranchés.  Plufieurs  approuvèrent  cet  avis  à l'é- 
gard des  lettres  dimifToriales , qui  ne  regardent  que  les  chan- 
celleries des  évêques  ; mais  pour  les  permifiions  qui  fe  don- 
noient  à Rome , le  cardinal  Simonette  repréfenta  que  !e  pape 
y pourvoiroit , & prétendit  que  cela  ne  regardoit  point  le 
concile. 

On  agita  enfuite  fi  on  payeroit  un  falaire  aux  fecréraires 
des  évêques  & aux  notaires  apoftoliques , pour  l’expédition 
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ttes  lettres  d’ordre  ou  d’autres  ailes.  Quelques-uns  qui  regar- 
doient  ces  charges  comme  purement  fécullères  , opinèrent 
qu’on  ne  devoit  point  leur  défendre  de  rien  recevoir,  & même 
d’exiger.  D’autres  au  contraire , tenant  ces  offices  pour  ecdé- 
fiaftiques  , foutenoient  qu’il  n’éroit  pas  permis  de  recevoir 
quelque  choie.  Antoine  Auguftin  , évêque  de  Lerida  , très- 
inftrtiit  de  l’antiquité  & favant  jurifconfulte , dit  que  dans  la 
primitive  églife  les  miniftres  étoient  ordonnés  en  prélence  de 
tout  le  peuple , enforte  qu’il  ne  falloir  ni  patentes  ni  cert  ificats  : 
que  quand  une  fois  ces  miniftres  avoient  reçu  leurs  titres  , ils 
ne  changeoient  point  de  diocèle  ; & que  s’il  leur  arrivoit  de 
faire  quelque  voyage  oéceflaire  , ils  obtenoient  de  leur  évê- 
que une  lettre  qu’on  appeloit  Formata.  Que  l’ufage  des  Certi- 
ficats eft  feulement  venu  depuis  que  le  peuple  n’affifte  plus 
aux  ordinations  & que  les  eccléfiaftiques  fontdevenus  errans, 
comme  pour  fuppléer  à la  préfence  du  peuple:  de  forte  que  le 
fecrétariat  épifcopal  devoit  être  tenu  pour  une  charge  fécu- 
Jière  ; mais  qu’on  devoit  l’exercer  avec  modération , comme 
un  emploi  attaché  à une  chofe  fpirituelle  : d’où  il  conclut  qu’il 
falloir  leur  accorder  un  falaire , tuais  modique  & fixé.  Cette 
affaire  fut  décidée  d tns  la  vingt-unième  feffion. 

Le  quatrième  article  regardoit  les  prébendes  & les  diftri- 
butions  des  églifes  cathédrales  & collégiales , où  il  y a un  cha- 
pitre & des  chanoines.  Autrefois  les  chanoines  vivoient  en 
commun , & n’avoient  qu’une  même  table  , comme  les  régu- 
liers , ou  bien  l’on  diftribuoit  à chacun  d’eux  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  chaque  jour, en  argent, ou  en  provifions  de  bouche  : 
cette  diftribution  fe  faifoit  après  le  fer  vice  auquel  ils  avoient 
aflifté  dans  les  heures  preferites  par  les  canons;  delà  vint  que 
les  heures  deftinées  à la  prière  furent  appelées  canoniales,  & 
ceux  qui  faifoientle  fervice  à ces  heures,  canonici,  chanoines. 
Mais  cette  diftribution  en  denrées  ou  en  argent  ne  dura  pas 
longtemps  ;&  en  faplaceon  fitun  partage  des  revenus,  dont 
on  affigna  à chaque  chanoine  fa  portion , & ces  portions  fu- 
rent appelées  prébendes.  Quand  les  diftributions  (é  faifoient , 
les  chanoines  étoient  affidus  au  fervice,  parce  qu’on  ne  diftri- 
buoit rien  aux  abfens  : mais  quand  les  revenus  des  égiifes  ca- 
thédrales & collégiales  furent  divifés  en  prébendes,  chacun 
touchoi:  fes  rentes , quoiqu’il  n’affiftât  pas  au  fervice  ; & cela 
faifoit  que  les  chanoines  étoient  fort  négligens  à s’acquitter 
de  leur  devoir.  On  vouloit  donc  remédier  à cette  négligence. 

R r ij 


Ah,  ij6i. 


LXXVÏÏ. 

Des  diftri- 
butions jour- 
nalières des 
chapitres. 
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. La  coutume  étoit  bien  encore  demeurée  dans  quelques 
i j6i.  églifes , de  faire  des  diftributions  quotidiennes  ou  journaliè- 
res ; mais  en  quelques  endroits  ces  diftributions  étoient  fi 
modiques , que  l’intérêt  ne  pouvoir  obliger  les  chanoines  à fe 
trouver  au  fervice  avec  affiduité.  On  fut  donc  d'avis  d’aug- 
menter ces  diftributions, afin  que  l’églifeen  fût  mieux  fervie; 
& il  fembloit  qu’on  ne  pouvoit  mieux  remédier  à la  négligence 
de  ceux  qui  n’alfiftoient  point  à l'office  , qu’en  prenant  une 
partie  de  leurs  prébendes  pour  en  faire  la  diftribution  aux 
préfcns  , que  c’étoit  l’unique  moyen  de  les  rendre  affidus. 
D’autres  vouloient  que  l’on  mit  quelques  prébendes  entières 
en  diftributions.  Luc  Bizance , évêque  de  Cattaro  en  Efclavo- 
nie , prélat  pauvre,  mais  homme  de  bien , vouloit  qu'on  obli- 
geât les  chanoines , par  cenfures  & par  privation  de  fruits , à 
fe  trouver  exactement  à l’office , fans  altérer  l’ancienne  forme  , 
n’étant  pas  jufte  de  diminuer  le  nombre  des  prébendes  qui 
avoient  été  fondées, fous  prétexte  qu’on  en  pouvoit  faire  en- 
core un  meilleur  ufage  ; il  dit  que  voulant  remédier  à la  négli- 
gence, on  cuvriroit  la  porteàlafimonie, étant  certain  que  ç’en 
eft  une  en  quelque  forte , de  faire  les  fondions  fpirituelles  pour 
un  gain  temporel.  Quelques-uns  répüquoient  que  le  concile 
pouvoit  permettre  la  réduction  des  prébendes  fondées  en  dif- 
tributions , pour  faire  l’office  avec  plus  de  décence  ; que  dans 
l’intention  d’y  afîifter  pour  en  tirer  du  profit,  le  gain  n’éroit  pas 
la  caufe  principale,  les  chanoines  allant  premièrement  à l’office 
pour  fervir  Dieu , & en  fécond  lieu  pour  recevoir  la  diftrtbu- 
tion.Les  autres  répondoient  à cela , que  le  concile  n’avoit  pas 
plus  de  pouvoir  fur  les  biens  des  morts , que  fur  ceux  des  vi- 
vans  ,où  perfonne  n’a  la  témérité  de  prétendre  ; & de  plus  qu’il 
n’étoit  pas  fi  fur  qu’on  le  vouloit  perluader,  qu’il  fût  permis  de 
fervir  Dieu  pour  le  gain , pourvu  que  ce  n’en  fut  pas  le  prin- 
cipal motif  ; & qu’il  étoit  à craindre  qu’on  n’appelât  caufe  fu- 
balterne  ce  qui  en  étoit  la  principale , puifque  c’ell  celle  qui 
fait  agir  & fans  laquelle  on  n’agiroit  pas.  Cet  avis  ne  plut  pas 
à la  congrégation:  de  forte  que  la  propofitionde  convertir  an 
moins  une  partie  de  chaque  prébende  en  diftributions  , pour 
attirer  chacun  à l’office  divin  autant  qu’on  pourroit , fut  la 
mieux  reçue  ; & l’on  en  fit  le  chapitre  111  de  la  aie.  feffion. 

Ces  trois  articles  ayant  été  ainfi  examinés , on  nomma  des 
pires  de  chaque  nation  pour  travailler  aux  décrets  qu’on  de- 
\ oit  en  faire  ; & les  légats  renvoyèrent  les  fi.x  articles  fuivans 
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à d’autres  congrégations,  pour  y être  difcurés,  laiflant  les  ■ ■ ■ ■■■ 

deux  des  mariages  dandeftins,  pour  le  temps  auquel  on  traite-  An>  ‘S61* 
roit  du  facrementde  mariage;  l’on  en  donna  la  commiflion 
aux  théologiensdu  fécond  ordre , c’eft-à-dire  àceux  qui  n’a- 
yoient  pas  droit  de  fuffrage  dans  les  congrégations  générales. 

Mais  l’article  de  la  réfidence  étoit  celui  qui  occupoit  le  plus  les 
pères  : on  le  rappela  encore  dans  la  congrégation  fuivante. 

Le  19  d’ Avril,  veille  de  cette  congrégation , arrivèrent  LXXVIIT. 
à Trente  les  deux  ambaflàdeurs  de  la  république  de  Venife, 

Nicolas  de  Ponté  & Matthieu  Dandolo  : quatre- vingt-qua-  je  la  répubü. 
torze  prélats  allèrent  au-devant  d’eux.  Ils  entrèrent  dans  la  S'-'e  deVanifo 
ville  à cheval,  le  premier  entre  le  pratriarchede  Jérufalem  & ilp^//*Invteÿof# 
1,’évêque  de  Salamanque , & le  fécond  entre  les  deux  patriar-  jup_  aûto,  /. 
chesd’Aquilée  & de  Venife.  Mais  ils  ne  furent  reçus  au  con-  «û.  c.  *.  «.  7. 
cile  que  dans  la  congrégation  générale  du  2 5 d’Avril , fête  t 
de  S.  Marc  patron  de  la  république,  foit  pour  rendre  leur  1157  6/cf.  * 
réception  plus  folennelle,  foit  parce  que,  dans  leurs  lettres 
de  créance,  le  fecrétaire  avoit  inféré  que  le  concile  repré- 
fentoit  l’églife  univerfelie,  & étoit  la  continuation  du  pré- 
cédent : deux  expreflions  qu’il  falloit  réformer , parce  que 
la  première  avoit  été  rejetée , & que  la  fécondé  n’étoit  pas 
encore  décidée.  De  plus,  les  lettres  de  la  république  n’é- 
toient  point  des  pouvoirs  authentiques,  par  lefquels  les  am- 
baflâdeurs  promiffent  de  favorifer  le  concile  & de  recevoir 
les  décrets.  C’eft  pourquoi,  par  l’entremife  de  Dominique 
Bcianus  évêque  de  Brefcia  & noble  Vénitien , en  qui  les  ani- 
baffadeurs  avoient  beaucoup  de  confiance,  ils  envoyèrent 
un  courrier  au  fénat,  pour  lui  demander  des  pouvoirs  dans 
la  forme  requife  ; & lorfqtt’ils  les  eurent  reçus , on  les  ad- 
mit le  2 5 du  mois. 


Le  bruit  fe  répandit  pour  lors  à Trente,  que  Grimani  pa-  LXXIX.* 
triarche  d’Aquilée , pour  lequel  le  fénat  de  Venife  avoit  de-  clL,eQj!triar' 
mandé  un  chapeau  de  cardinal  au  pape,  qui  le  refufa  parce  a (je 

que  ce  pi*élat  étoit  fufpeél  d’héréfie,  devoit  venir  au  concile  venir  an  cou- 
p our  s’y  juftifier.  On  affuroit  même  que  12  S.  pcre  étoit  allez  l;‘:u  l,; 
difpofc  à lui  pardonner  : mais  dans  la  fuite,  foit  que  le  pape  lltreris 
y eût  été  porté  par  les  juges  de  l’inquifition , ou  par  d’autres  icç.uer.  0<i 
motifs,  il  chargea  fes  légats  de  dénoncer  au  patriarche,  qu’il  9 A- 

devoit  comparottre  non  a 1 rente,  mais  a Rome  ou  fa  caufe  „n  1 


étoit  pendante  ; qu’il  lui  promettoit  toutes  fortes  de  furetés,  ApudPalljv. 
& que  fon  jugement  feroit  commis  à tout  le  facré  collège  af-  ^ c-  5> 

R r iij 
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^ j ei  fembléenconfifioire.  Les  légats  en  avoient  déjà  écrit  au  pape 
avant  que  d’avoir  reçu  Tes  ordres  ; ils  avoient  même  fait  fa- 
voir  au  patriarche,  qu’ils  ne  vouloient  rien  entreprendre  fur 
la  juridittion  du  fouverain  pontife;  & ils  lui  firent  fignifier 
par  fon  coadjuteur  de  ne  point  venir  à Trente.  Il  ne  paroît 
pas  que  cette  affaire  ait  été  pouffée  plus  loin. 

LXXX.  L’on  continuoit  toujours  les  congrégations  jufqu’à  la  fef- 
O»  délibéré  plon  prochaine  qui  avoit  été  indiquée  au  14  de  Mai.  Dans 
fion  det  pa-  celle  du  16  d Avril , on  commença  d examiner  le  ctnquto- 
roiilejen  plu-  me  article,  qui  concernoit  les  grandes  paroiffes  qui  ont  befoin 
f'eprit,p**io  pluCieurs  prêtres  pour  les  deffervir,  fa  voir  fi  l’évêque  peut 
h, fl.  du  conc.  changer  les  fondions  de  ces  prêtres  en  titres.  Les  prélats 
de  Trente.  I.  furent  d’avis,  que  quand  un  curé  ne  furtiroitpas  à fon  peuple, 
6-  p • 481,  g,  qUe  péglife  feroit  affez  grande  pour  contenir  tous  les  pa- 
roiffiens , il  n’étoit  pas  néceffaire  de  multiplier  les  titres, 
parce  que  le  gouvernement  d’une  même  églife  par  plufieurs 
curés  feroit  une  fourcede  conteftations;  mais  qu’il  falloir  don- 
ner à l’évêque  le  pouvoir  de  contraindre  le  curé  à prendre  le 
nombre  de  prêtres  néceflkiresà  fon  églife  ; comme  aufli  de  di- 
vifer  les  paroiffes , quand  l’étendue  feroit  trop  grande , foit  en 
partageant  le  peuple  & les  revenus,  foit  en  contraignant  le 
peuple  de  faire  au  nouveau  curé  un  revenu  fuffifant  pour  fon 
entretien.  Sur  ce  dernier  point  l’évêque  de  Paris  dit  que  ce 
décret  ne  feroit  pas  reçu  en  F rance,  oit  les  eccléfiaftiques  n’ont 
pas  le  pouvoir  de  commander  aux  féculiers  dans  les  chofes 
temporelles;  & qu’il  ne  convenoit  point  à un  concile  géné- 
ral de  faire  des  décrets  qui  pourroient  être  rejetés  par  quel- 
que royaume.  L'évêque  de  Cava  dit  que  ce  pouvoir  avoit 
été  donné  aux  conciles  par  J.C.  & par  S.  Paul,  qui  ont  com- 
mandé de  fournir  la  nourriture  à ceux  qui  fervent  les  peuples 
dans  le  fpirituel,  & que  fi  les  François  étoient  chrétiens , ils 
dévoient  obéir.  A quoi  l’évêque  de  Paris  répliqua,  que  ces 
paroles  de  J.  C.  & de  S.  Paul  s’exnliquoient  d’un  don  volon- 
taire & nullement  forcé  : que  la  France  feroit  toujours  chré- 
tienne ; & que  du  refie  il  n’aimoit  pas  la  difpute,  & n’en  vou- 
loitpas  dire  davantage.  On  trouvera  dans  la  feffion  vingt- 
unième , chap.  4.  de  la  réformation , la  décifion  du  concile 
fur  cet  article. 

l.XXXI.  Le  fixième&  le  huitième  articles  furent  enfuite  examinés 
fixfème  " enfemble,  à caufe  du  rapport  qu’ils  avoient  entre  eux.  L’un 
huitième  ar-  regardoit  l’union  de  plufieurs  cures  modiques  pour  faire  un 
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revenu  fuffifant  au  pafteur;  l’autre,  la  tranflation  des  cha-  AfJ  6x> 
pelles  ruinées  aux  églifes  matrices.  Les  pères  convenoient  ticierfur  l’n- 
tousqu’il  étoitabfolument  néceffaire  d’y  pourvoir:  mais  par-  m?n  <1“cIj|*' 
ce  que  le  faint  fiége  s’étoit  réfervé  les  réunions , plufieurs  fu-  p°'lleJ> 
rent  d'avis  de  laifler  cette  matière  l'ans  la  travailler.  Il  y en 
eut  pourtant  quelques-uns  qui  trouvèrent  l’expédient  d’ac- 
corder aux  évêques  la  connoiffance  de  ces  réunions , & le 
pouvoir  de  les  faire,  comme  délégués  du  faint  fiége;  &cet 
expédient  fut  approuvé,  parce  que  le  concile  s’en  étoit  déjà 
fervi  fous  Paul  III  avec  affez  davantage. 

Le  feotième  article , qui  concernoit  les  coadjuteursqu’on  LXXXII. 
avoit  propole  de  dooner  aux  cures  ignorans  ou  déréglés,  tut  regarde  ]eJ 
agité.  Chacun  convint  que  lespeuplesdevoientètreconduits  curés  igno- 
par  des  perfonnes  propres  au  miniftère  & capables  d’édifier  : 011  fcan* 

mais  on  ajouta  qu’il  falloit  fe  contenter  d’y  pourvoir  à l’ave-  pr^paoie , 
nir,  parce  que  les  lois  qui  touchent  au  paffé  font  toujours  utj'up.p.^i . 
odieufes  : qu’il  fufîîfoit  d'établir  qu’à  l’avenir  on  ne  donne- 
roit  les  cures  qu’à  des  perfonnes  très- capables,  fans  dépofer 
les  autres  qui  en  étoient  poffeffeurs.  L’archevêque  de  Grena- 
de dit  qu’un  curé  indigne  n’étoit  pas  légitimement  établi , par- 
ce qu’il  n’eft  point  approuvé  par  J.  C.  enforte  que  ceux  qui 
font  tels  doivent  être  dépofés  comme  illégitimes,  afin  d’en 
mettre  d’autres  en  place  : mais  l’on  prit  un  milieu , qui  fut  de 
traiter  différemment  les  fcandaleux&  les  ignorans,  en  pro- 
cédant avec  moins  de  rigueur  contre  ceux-ci,  comme  les  ju- 
geant moins  coupables.  Et  comme  par  toutes  fortes  dé  raifons 
il  appartenoit  à l’évêque  d’y  pourvoi  «son  réfolut  de  lui  accor- 
der le  pouvoir  de  procéder,  comme  délégué  du  faint  fiége, 
contre  ces  eccléfiaftiques  ignorans  ou  fcandaleux  : contre 
les  premiers  > en  leur  donnant  pour  un  temps , des  vicai- 
res ou  aides , à qui  l’on  afîïgneroit  une  portion  des  re- 
venus, à moins  que  l’on  ne  pourvut  autrement  à leur  fub- 
fiftance  : contre  les  fcandaleux , en  les  châtiant  après  les 
avoir  avertis,  & en  les  dépofant  même,  s’ils  font  incor- 
rig'bles. 


Sur  le  neuvième  article , qui  regardoit  la  vifite  des  bénéfi-  t-XXXiir. 
ces  mis  en  commande  & même  réeuliersùl  fut  ditq.ie.co  nme  Ar:ii'‘e  lui 

, . , . . ...  ° , ...  concerne  Us 

les  commendes  etoient  établies  par  le  pape,  ieseveques  ne  é^iifes  en 
pouvoient  prétendre  aucune  furintendance  fqrle  gouverne-  commende. 
ment  de  ces  églifes.que  le  fouverain  pontife  avoitconfiées  ou 
Jjecommandéesà  d’autres.  Mais  l’on  eut  recours  à l’expédiant  U'  ’ ' ’ 

Rr  iv 
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u . . - qu’on ‘avoit  déjà  pris,  favoir,  d’accorder  aux  évêques  le 

An.  is6î.  pouvoir  de  vifirer  & de  rétablir  ces  églifes  en  qualité  de  fub- 
délégués  du  pape. 

I. XXXIV.  L’examen  des  dixième  & onzième  articles  ayant  été  remis 
ride'  " ^011° f"  autetnPsauc!ue'  on  traireroit du  mariage,  on  paffa  au  douziè- 
chant  lcsquê-  me  &xiernier  qui  regardoit  les  quêteurs.  Dans  les  premiers 
teurs.  temps,  auxquels  l’égiife  n’avoit  point  d’autres  fonds  que  les 
ilid  F"°s/  Aumônes  des  fidelles , les  perfonnes  pieufesprenoient  le  foin 
* F'  4 d’aller  quérer  dans  les  maifcns,  avec  la  permiffion  de  l’évéque 
par  écrit.  Ce  pieux  établiffement  dégénéra  bientôt  en  abus  : 
ceux  à qui  l’évêque  refufoit  cette  permiffion,  l’obtenoient  du 
pape,  profitoient  d’une  partie  de  ces  aumônes,  & fubfti- 
tuoient  en  leur  place  des  perfonnes  de  néant  avec  lefquelles 
ils  partageoient  le  profit.  Et  comme  ces  quêtes  dans  la  fuite 
furent  données  à ferme , ceux  qui  les  prenoient , pour  y mieux 
trouver  leur  compre,  employoiènt  mille  artifices,  racontoiene 
de  faux  miracles,  pubüoientde  faulfes  indulgences , & cau- 
foient  beaucoup  de  feandates  parmi  les  peuples.  Les  pères  s'é- 
tendirent fort  fur  cette  matière,  & entrèrent  dans  un  grand 
détail  de  tous  ces  abus.  Iis  remontrèrent  qu’on  avoit  déjà  em- 
ployé beaucoup  de  remèdes , mais  inutilement  ; & que  tous 
ceux  que  l’on  tenteroit  encore,  ne  produiroientpas  plus  d’ef- 


fet, à moins  qu’on  n’abolît  entièrement  le  nom  & l’emploi 
de  quêteur.  Et  prefque  tous  les  pères  furent  de  cet  avis. 
LXXXV.  Sur  ces  entrefaites  le  cardinal  de  Manroue,  premier  légat, 
L’ambafli.  reçUt  des  lettres  du  fieur  de  Lanfac , datées  du  1 4 d’ Avril , 
ee'  écrit^aû  Par  ^fyielles  il  lui  mandoit  qu’il  axoit  été  choifi  par  le  roi 
piemier  lé-  de  France  pour  être  fon  ambaffadeur  au  concile  avec  fes 
gjt , & de-  deux  collègues,  Arnaud  du  Ferrier,  préfidentau  parlement 
féa"ce  dé  jà  Paris  « & Guy  du  Faur  de  Pibrac , concilier  du  grand  con- 

fefiiou.  feil:  qu’il  n’oublieroit  rien  pour  arriver  au  plutôt  ; mais  que 
hifi.  s'jj  nepouvoit  ctreàTrenteavantlejour  marqué  pour  la  pro- 
j «,  j.*  ' chaine  feffion,  il  prioit  les  pères  de  la  différer  feulement  do 

trois  ou  quatre  jours.  Cette  demande  de  l’atubaffadeur  fut 
propofée  par  les  légats  dans  la  congrégation  du  20  d’Avril  ; 
& après  bien  des  difeours,  on  ne  conclut  rien.  La  deman- 
de d’un  côté  paroiffoit  jufte , puifquele  concile  avoit  été  prin- 
cipalement convoqué , fur  les  infiances  de  la  nation  Françoi- 
fe,  pourapaifer  les  troubles  de  ce  royaumetd’un  autrecôté, 
l’on  doutoit  s’il  étoir  permis  aux  pères  de  différer  au-delà  du 
jour  précifémcnt  marqué  pour  la  fefikmj  ce  que  l’arebevêquo 
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deGrenade  nia  fortement, parce  qu’il  falloir, difoit-il,  que  le 
jour  d’une  feifion  fût  fixe,  notoire, & folenneliement  indi- 
qué, afin  que  chacun  pût  s’y  trouver.  Les  évêques Efpagnols 
infiftoient  aulfi  pour  empêcher  ce  changement , & vouloient 
qu’on  tînt  la  feffion  au  jour  marqué  : ajoutant  qu’on  pouvoit 
n’y  point  parler  du  dogme,  & attendre,  pour  le  faire , l’ar- 
rivée des  François. 

Cette  demande  que  faifoit  de  Lanfac  étoit  conforme  aux  , 

. . , ..  r-  . , . • i • , . Lettr*  du  roi 

intentions  du  roi  de  France , qui  lui  avoit  écrit  du  premier  je  France  à 
Mai , quelques  jours  après  fon  départ  : que  les  troubles  de  Lanfac  , fou 
fon  royaume  augfflentoient  de  jour  en  jour , quelque  foin  4™bra^cur 
qu’il  prît  pour  établir  la  paix.  Que  c’étoit  ce  qui  faifoit  difie-  Mémoires 
rer  le  départ  des  évêques,  qui  lui  avoient  remontré  qu’ils  ne  pour  le  con. 
pou  voient  abandonner  leurs  troupeaux  tant  que  ces  troubles  e£e£e  1 
continueroient,  dans  la  crainte  qu’étant  éloignés  de  leurs  " e 
diocèfes,  les  fauxdoâeurs  ne  montaffenten  chaire  pourfé- 
duircles  peuples,  &lesinftruiredes  nouvelles  erreurs.  Qu’à 
cescaufes,  confidérant  combien  ilimportoitaurepos  de  fon 
royaume&au  bien  de  toute  la  chrétienté,  que  la  prochaine 
feifion  fût  différée  jufqu'à  l’arrivée  defdits  évêques  , afin 
qu’une  affaire  de  l’importance  de  celle  dont  ils’agiffoit,  nefe 
traiiât  pas  précipitamment , mais  avec  la  délibération  d’un 
plus  grand  nombre  de  prélats  3ffemblésde  toutes  parts.  11  lui 
enjoignoit  d’ufer  de  toute  la  diligence  poffxble  pourferendre 
à Trente  avant  le  temps  de  la  feifion,  & la  faire  différer  juf- 
qu’au  commencement  de  l’hiver,  ficela  fe  pouvoit,  afinque 
les  évêques  de  France , après  avoir  pacifié  les  troubles,  puf- 
fent  faire  le  voyage  avecplusde  loilir  Scde  commodité.  Que 
s’il  voyoit  cependant  que  les  pères  ne  vouluffent  pas  accor- 
der un  fi  long  délai , il  ne  laifferoit  pas  d’accepter  ce  qu’on  lui 
offriroit.  Que  fi  enfin , fansavoir  égard  à fa  requête  , les  lé- 
gats difuient  que  leur  intention  étoit  de  paffer  outre  à la  tenue 
de  ladite  feifion,  il  infilleroit,  pour  qu’il  ne  s’y  décidât  rien 
touchant  la  religion , parce  que  les  prélats  François  abfens 
ne  pourroient  accepter  leurs  décrets  ; ce  qui  cauferoit  en-  LXXXVir. 
core  de  plus  grands  troubles  dans  le  royaume.  Autre  lettre 

T . . , ,,  . , . J . ...  _ ne  la  reine 

Le  meme  jour  xer*  de  Mai,  la  reine  mere  écrivit  aulfi  au  m<5re  au  mê- 
même  ambaffadeur,  pour  lui  marquer  qu’elle  avoir  reçu  la  let-  medeLanfac. 
tre  du  25  e.  du  paffé,  par  laquelle  elle  avoit  appris  avec  joie 
le  rétabüffement  de  fa  fanté  & la  continuation  de  fon  voya-  Trente , pa g. 
gej  qu’elle  tttfii  bien  aife  qu’il  fe  fut  ar/êté  à Milan  en  at-  180  & 1S1. 
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tendant  l’arrivée  de  fes  collègues,  afin  de  fe  rendre  tous  ert^ 
femble  à Trente  dans  le  temps  & pour  les  caufes  qu’elle  lut 
avoit  mandé  dans  une  autre  lettre  ; eftitnant  que  les  pères  les 
fachanten  chemin  , ferendroient  plus  faciles,  & voudraient 
bien  différer  la  feffion  jufqu’à  leur  arrivée.  Elle  l’avertit  que  le 
prince  de  Mantoue  étant  venu  en  cour,  lui  a fait  entendre  qu'il 
avoit  fu  du  card  nalde  MantoYie  fon  oncle,  que  le  marquis  de 
Pelcaire  étant  arrivé  à Trente  en  qualité  d’ambafladeur  de 
S.  M.  catholique , avoit  dit  après  fa  réception  qu’il  prétendoit 
avoir  le  premier  rang  après  l’ambaffadeur  de  l’empereur , ou 
par  force  ou  de  gré;  & que  le  cardinal  de  Mantoue  lui  avoit 
répondu  que  cen’étoit  pas  amfi  qu'il  en  devoit  agir,  & qu’il 
feroit  obligé  de  fuivrecequeleconcileauroit  réglé  là- deffus. 
Qu’il  favoit  ce  qui  lui  avoit  été  dit  à fon  départ  & ce  que 
conrenoient  fes  inftruéfions,  qu’il  fuivroit  exaélement  fans 
s’en  départir  en  aucun  point , & fans  permettre  qu’on  révo- 
quât  en  doute  & qu’on  mît  en  queftion  un  droit  fi  juftement 
& depuis  long- temps  acquis  à la  couronne  de  France. 

En  effet,  cette  affaire  occupoit  les  légats,  quiprévoyoient 
qu’en  différant  la  feffion  jiifqu’à  l'arrivée  des  antbaffadeurs 
de  France , Lanfac  y foutiendroit  vivement  fon  droit , ou 
prendrait  le  parti  de  fe  retirer  auflitôr  qu’on  refufèroit  de 
lui  rendre  juftice  : c’étoit  dans  ces  termes  que  le  cardinal  de 
Ferrare,  légat  en  France,  en  avoit  écrit  au  pape,  pour  le 
prier  de  faire  régler  ce  différent  par  le  concile.  De  plus  la 
plupart  des  pères  du  concile  ne  penfoient  pas  comme  les 
Efpagnols  fur  le  délai  de  la  feffion.  Ils  croyoient  qu'il  étoit 
de  la  jufiiee,  de  déférer  à la  demande  d’un  ambaffadeur  qui 
paroiffoit  fi  équitable , parce  que , dans  les  feflions  du  con- 
cile, il  ne  s’agit  pas  d’exercer  une  juridiéfion  contentieufeoù 
chacun  veut  faire  valoir  fes  droits  ; & qu’il  n’étoit  pas  fans 
exemple  que  les  feflions  euffentété  différées,  comme  on  l’a- 
voit  vu  dans  la  douzième  du  concile  de  Confiance.  On  prit 
toutefois  un  tempérament,  & dans  la  congrégation  du  30e. 
d'Avril , après  avoir  examiné  toutes  les  raifons  de  part  & 
d’autre  , on  convint  que  la  feffion  feroit  tenue  au  jour  indi- 
qué 1 4e.  de  Mai , qu’on  y liroit  feulement  les  lettres  de 
créance  & les  pouvoirs  des  ambafiadeurs,  & que  huit  jours 
après  l’on  en  tiendroit  une  autre  pour  y publier  les  décrets  ; 
& l’empereur  apprenant  cet  expédient,  l’approuva. 

Le  concile  devenoit  cependant  célèbre  de  plus  en  plus,  par 
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Vamvéedesévêques&des  ambafladeurs.  Le  ducde  Bavière 
y en  voya  les  fiens,qui  arrivèrent  à T rente  au  commencement  lx  X X 1 X. 
dumoisdeMai.C ’étoient  le  doéteur  Auguftin  Paumgartner , Arrivée  de* 
& Jean  Cavillon  théologien  de  la  fociété  de  Jefus.  Ayant  ren-  a"1  baiiadeur* 
du  vifite  aux  légats,  ils  leur  exposèrent  qu’ils  avoient  ordre  concile, 
de  leur  maître  de  ne  céder  le  pas  à aucun  ambafladeur, excepté  Pailav.  hifl: 
àceuxdes  rois& des  éleéieurs  de  l'empire;  & que  par  confé- 
quent  ils  ne  pouvoientfe placer  au-deflotts  des  ambafladeurs  <. 
de  la  république  de  Venife.  Les  légats  répondirent , que  cette  Raynald.  ad 
république  étoit  fouveraine  de  deux  royaumes.  Ils  répliqué-  ^“"cvear'‘'^i  g* 
rentqueledefleindeleurduc  étoit  peut-être  de  comprendre  nem. 
les  ambafladeurs  de  la  république  de  Venife  parmi  ceux  des  Fra.Paolo  , 
tètes  couronnées  ; mais  que  ce  n’étoit  pas  à eux  d’expliquer  jfxrente  '"7 
les  intentions , & que  tout  ce  qu’ils  pouvoient  faire  étoit  de  lui  6.  p,  4g4.  ’ 
en  écrire  : que  cependant,  pour  éviter  lesconteflations , ils 
fouhaitoient  de  produire  leurs  lettres  de  créance  dans  la  pro- 
chaine congrégation , & qu’ils  prioient  les  légats  d’engager  les 
ambafladeurs  de  Venifeànes’y  pointtrouver,  de  peur  qu’ils 
ne  fuflent  offenfés , & les  légats  promirent  de  le  faire. 

Cependant  ils  en  parlèrent  à l’évêque  de  Brefcia , qui  étant  XC. 

Vénitien , pourroit  plus  facilement  déterminer  ceux  de  fa  pa-  ^Contelhtîon 
trie  à ne  pointafliflerala  congrégation.  Mais  ce  prélat,  loin  (-^ncea  eVn[eTl 
de  vouloir  fe  charger  d’une  pareille  commiflion , pria  forte-  les  ambaiià- 
mentleslégatsden’enpointfairelapropofitionauxVénitier.s  d.eurf 
qui  s en  trouveroient  choques,  comme  fi  1 on  pouvoit  revo-  Venife. 
quer  en  doute  le  droit  qu’ils  avoientde  précéder  les  ambafla-  PallavU.  ut 
deurs  de  Bavière.  C’eft  pourquoi  on  prit  le  parti  de  différer  fuPrà’  & caP’ 
la  réception  de  ceux-ci  ; & le  cardinal  de  Warmie  fut  chargé  1 
de  prefier  les  Bavarois  d’écrire  au  plutôt  à leur  duc,  & de  lui  hifl.  Venct.  l. 
repré  Tenter  les  inconvéniensquis’enfuivroients’ilsvouloient  I4,M  ( n 
difputer  la  préféance  à la  république  de  Venife.  Le  duc  répon-  hiji  yeneti  /* 
dit,  mais  d’une  manière  bien  oppoféeàce  qu’on  en  attendoit:  ft.  lut.  Gall. 
enjoignant  à Paumgartner  de  fortir  inceflamment  de  Trente,  djrr‘J>ul  conc’ 
fi  on  ne  lui  rendoit  pas  juftice.  Cette  réponfe  jeta  les  pères 
dans  de  nouveaux  embarras.  En  répondant  aux  vues  du  duc , 
ils  faifoient  injure  à la  république  qu'on  regardoit  comme  le 
foutien  de  la  religion  en  Italie.  Si  au  contraire  on  donnoit  gain 
decaufe  aux  Vénitiens,  on  s’attiroit  l'indignation  du  duc,  qui 
prenoitauflïtrès-vivementlesintérètsdelareligionenAüema- 
gne;  &l’on  offenfoit  par  là  tous  les  autres  ambafladeurs  des 
princes  Allemands , & même  ceux  des  princes  ecclçfiaftiques. 
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"Àn  i 561  Les  légats  ne  Tachant  donc  quel  parti  prendre,  prièrent  le* 
XCi.  ambafladeurs  de  la  république  de  Venile& du  duc  de  Baviè" 
Les  légats  en  re , de  leur  accorder  le  temps  de  délibérer  furie  fujetde  leur 
pape  pour  le  ^*Pute  > & pendant  ce  temps  là  ils  en  écrivirent  au  pape,  &le 
eonfulter.  prièrent  d’envoyer  quelque  homme  de  confiance  en  Bavière 
Spond.  m a«-  pour  engager  le  duc  à céder  dans  cette  occafion , puifqu’ii  y 
«nu.  h.  j i'“  alloit  de  l’avantage  de  la  religion.  Ils  ajoutèrent  que  la  con- 
Ex  duubus  jonéhire  étoit  d’autant  plus  favorable , que  le  duc  devoit  aller 
lui.  ad  àPraeue  dans  le  mois  deJuin,poury  faire  couronner  le  mari 
M.'dlicV  de  1“  fœur  » roi  de  Bohême , & que  l’empereur  pourroit  pro- 
r.pud  Paliav.  fiter  de  cette  occafion  pour  folliciter  le  duc  qui  étoit  fon  gen- 
caP • dre,  & le  faire  confentiràce  qu’on  exigeoitde  lui  : mais 
l’empereur  ne  voulut  pas  trop  fe  mêler  de  cette  affaire , & le 
pape  répondit  à fes  légats,  qu’ils  priaffent  de  fa  part  l’ambaf- 
fadeur  de  Bavière  de  ne  pas  trouver  mauvais  que  la  républi- 
que foutint  la  dignité  dont  elle  jouiffoit  depuis  plus  de  mille 
ans,  àcaufe  des  deux  royaumes  de  Chypre  & de  Candie  donc 
elle  étoit  maîtreffe;  & ques’il  ne  cédoit  de  bon  gré , il  feroic 
obligé  de  le  faire  par  contrainte.  L’affaire  toutefois  ne  fut  ré- 
glée que  dans  le  mois  de  Juin.  Albert  duc  de  Bavière  écrivit 
à fon  ambaffadeur  de  céder  ;&  celui- ci  parut  le  17e.  du  même 
mois  dans  une  congrégation , où  il  prit  fa  place  au-deffous 
des  Vénitiens  : ayant  auparavant  protelfé  qu’il  leur  cédoit, 
tant  parce  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  la  religion  qu’il  le  fit , 
que  pour  conferver  l’ancienne  amitié  de  fon  maître  avec  la 
république  , fans  toutefois  préjudicier  aux  droits  du  duc  de 
Bavière , & des  autres  éleéleurs  &.  ducs  d’Allemagne  ; & cette 
proteftation , dont  il  demanda  acle  , fut  inférée  dans  les  re- 
giftres.  A quoi  i’ambaffadeur  Vénitien  répliqua  que  la  pré- 
séance étoit  juftement  due  à fa  république , & que  comme  le 
duc  de  Bavière  lui  cédoit  maintenant,  il  efpéroit  qu’il  lui 
céderoit  aufli  toujours,  & en  demanda  aéle. 

XCII-  Les  Impériaux  & les  Efpagnols  fe  difputoient  toujours  fur 
treies  imp]'  l’expreffion  de  continuation  du  concile  ; & plusles  premiers  pâ- 
teux & les  roiffoient  oppofésàadmetrrecetteexprefTion,  p’.uslesEfpa- 
t-  iprigroisiur  «mois  s’obflinoient  à la  fourenir.  C’eft  pourquoi  les  premiers 

Je  terme  de  ° , • - j i j'  ^ « * rr 

continua-  voyant  qu  on  avoir  mis  dans  le  decret,  afin  qu  on  put  Ji/cuter 

tion.  promptement  ce  qui  rejioil  à examiner  fur  les  a'o^nrr,demandoient 

Paliav.  ut  avec  inftance  qU’on  retranchât  ces  mots , qui  marquoienc 
■'Ira>  ”■  i • tr0p  évidemment  une  continuation.  Ils  croyoient  que  les  Ef- 
pagnols confçntiroient  à la  fùppreffion  de  ce  terme  jufqu’à  la 
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fin  du  concile  ; & ils  prétendoient  être  bien  informés  que  le 
roi  d’Efpagne  avoit  publié  dans  un  certain  écrit,  que  l'em- 
pereur confentoit  qu’on  déclarât  la  continuation  lans  dif- 
férer : mais  tout  cela  fe  trouva  faux , puifquc  les  Efpagnols , 
le  jour  même  qu’on  faifoit  dire  à l’empereur  ce  qu’iJ  n’avoit 
point  dit , avoient  prié  les  préfidens  de  ne  point  retrancher 
du  décret  ces  paroles  qu'on  vient  de  rapporter,  jufqu’a  l’ar- 
rivée du  marquis  de  Pefcaire  qu’on  attendoit  d’heure  en 
heure.  Ce  marquis  étant  arrivé,  fit  voir  des  ordres  tout  con- 
traires à ce  qu'avoient  avancé  les  Impériaux  : & ceux-ci  de 
leur  côté  s'opposèrent  à tout  ce  qui  pouvoir  infinuer  la 
moindre  continuation  du  concile. 

Pour  mieux  entendre  ceci , il  faut  favoir  qu’on  apporta 
dans  ces  derniers  jours  aux  légats  une  lettre  du  pape , avec 
deux  écrits  qui  lui  avoient  été  envoyés  parPhilipperoid’Ef-  „„„  e . 
pagne,  dans  lefquels  il  fe  plaignoit  vivement  : première-  pape  de  fe* 
ment,  qu’on  eût  inféré  dansle  décret  de  ladix-feptième  fef-  légat*  au 
fion  ces  mots , propontnûbus  legatis  : en  fécond  lieu  , que  les 
légats  euffent  tant  retardé  à déclarer  la  continuation  du  con-  fap.  I.  t6.  c. 
cile.  Les  légats  écrivirent  au  pape  en  peu  de  mots , mais  avec  "•  4 & s* 
beaucoup  de  refpect  pour  le  roi  d’Efpagne  , enforte  qu’on 
pouvoit  montrer  cette  lettre  à fon  ambafladeur  à Rome  : 
mais  en  même-temps  ils  écrivirent  une  autre  lettre  beaucoup 
plus  étendue  au  roi  même,  &quidevoit  être  communiquée 
au  nonce , qui  avoit  fait  connoître  au  premier  des  légats  les 
fentimens  de  ce  prince.  Ils  travaillèrent  à y joindre  ces  trois 
chofes  enfemble  ; un  grand  refpeél  pour  fa  majefté  catholique, 
une  juftificarion  manifefte  de  leur  conduite , & une  grande 
fermeté  à foutenir  l’autorité  del’églife  & la  dignité  du  concile. 

Dansle  i«r. écrit  du  roi  d’Efpagne, on  y taxoitlaclaufe pro- 
ponemibus  legjtis,  comme  nouvelle , contraire  à la  liberté  du 
concile  , capable  de  feandalifer  les  Catholiques  & d’éloigner 
duconcile  leshérétiques.  Leslégatss’excusèrenr,  & exposè- 
rent au  roi  qu'ils  étoient  furpris  qu’on  eût  employé  rantd’arri- 
fices  & tant  de  raifons  frivoles , pourdécrier  dans  l’efprit  de  fa 
majefté  des  perfonnes  qui  lui  étoient  fi  attachées  : qu’il  devoit 
auparavant  s’informer  exaélement  de  là  manière  dont  la  choie 
s’étoit  paflée  : qu’ils  avoient  auparavant  communiqué  la  dau- 
fe  en  queftion  aux  évêques  d’Efpagne , qui  n’y  avoient  trou- 
vé aucune  difficulté  , & même  que  l’archevêque  de  Grenade 
l’ayoit  approuvée  : qu’enfuiteon  avoit  propol'é  le  décret,  qui 


Digitized  by  Google 


i 

HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

An  jsOi  avolt  reçu  unanimement  dans  la  congrégation  générale.' 

XCIV.  Ils  ajoutèrent  que  dans  la  felïion  il  n'y  avoit  eu  que  deux 
Les  légats  évêques  qui  s’y  fuflent  oppofés,&c)euxautresquin’y  avoierçt 
conduite  'au-  con*entl  qu’avec  cette  condition , que  les  légats  propofe- 
près  de  ce  roient  ce  que  le  concile  jugeroit  digne  d’être  propofé.  Que 
P1™0*-  ^ par  cette  claufe  on  arrêteroit  les  efprits  inquiets  qui  tente- 

fup‘‘c  J c.  n soient  de  foumettre  les  définitions  déjà  faites,  à un  nouvel 
f & 6.  examen  ; ce  que  plufieurs  fouhaitoient , quoiqu’entièrement 
contraires  aux  pieufes  intentions  de  fa  majefté.  Que  fi  les 
termes  qu’on  avoit  employés  étoient  nouveaux  , il  étoit  fou- 
vent  de  la  prudence  de  faire  de  nouveaux  règlemens , à 
caufe  de  l’inconftance  des  chofes  humaines  ; que  d’ailleurs  les 
chofes  fignifiées  par  ces  termes  n’étoient  pas  nouvelles  ; & 
que  s’il  étoit  permis  à tout  évêque  de  propofer  ce  qui  re- 
garde le  bien  de  fon  églife  , à plus  forte  raifon  l’étoit-il  à 
des  légats  qui  repréfentent  le  pontife  Romain  , évêque  de 
l’églife  univerfelle , de  propofer  ce  qui  concerne  le  bien  pu- 
blic. Qu’au  refte  ils  avoient  ufé  de  cette  autorité  avec  tant 
de  modération,  que  tout  s’ étoit  paffé  avec  beaucoup  d’é- 
quité ; & qu’ils  n’avoient  rien  propofé , que  ce  qui  leur  avoit 
été  fuggéré  par  les  pères  , dont  on  avoit  fuivi  exaélement 
les  avis , comme  on  pourroit  le  prouver  à l’égard  du  décret 
fur  le  fauf-conduit. 

Qu’à  l’égard  de  la  liberté  dont  le  prince  fe  plaignoit  qu’on 
privoit  le  concile  , il  étoit  confiant  que  les  pères  avoient 
toujours  eu  un  pouvoir  entier  de  propofer  & de  délibérer, 
comme  le  montroit  allez  l’exemple  de  l’archevêque  de  Gre- 
nade , qui  pendant  qu’il  difoit  fon  avis  fur  la  quefiion  qui 
étoit  agitée , avoit  pâlie  tout  d’un  coup  à une  autre,  & chi- 
cané long  temps  fur  le  titre  qu’il  vouloit  qu’on  mît  au  con- 
cile , comme  repréfentant  l’églife  univerfelle  ; & dans  une 
autre  occafion  pour  faire  déclarer  que  la  réfidence  étoit  de 
droit  divin , quoique  ce  fentiment  eût  été  rejeté  fous  Paul 
III,  fans  qu’on  eût  empêché  cet  archevêque  de  parler  autanc 
qu’il  le  vouloit.  Qu’il  étoit  furprenant  qu’on  dît  que  les  Ca. 
tholiquesavoientétéfeandalifés:  qu’au  contraire  ils  dévoient 
être  édifiés  de  la  parfaite  union  qui  régnoit  entre  les  légats 
& les  pères  ; ou  que  fi  quelques-uns  en  étoient  offenfés , on 
en  devoit  faire  peu  de  cas,  parce  que  c’étoient  des  aveugles 
qui  vouloient  conduire  d’autres  aveugles.  Enfin  fur  ce  qu’on 
difoit  encore , que  par  ces  termes  on  éloignoit  les  hérétiques 
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du  concile , bien  loin  de  les  y attirer  : les  légats  répondenr , ■ — 

que  s’il  y avoit  lieu  d’efpérerleur  arrivée,  ils  étoient  difpo-  An>  ‘î6*» 
fésnonfeulementànerien  propofer  , mais  encore  à garder 
le  filence , & même  à fe  retirer,  fi  cela  pouvoit  procurer  la 
converfionde  ceux  qui  fe  font  féparés  de  l’églife.  Mais  com- 
ment ,ajoutent-ils,les  prélats Efpagnols  peuvent  ils  employer 
cette  raifon,  dans  le  temps  qu’ils  font  tous  leurs  efforts  pour 
irriter  les  Proteftans  & leur  infpirer  une  averfion  mortelle 
pour  le  concile , en  demandant  qu’il  foit  déclaré  continué  ? 

A l’égard  de  cette  déclaration  dont  il  étoit  parlé  dans  le  xcv. 
fécond  écrit  du  prince  : les  légats  dirent , que  quoiqu’ils  euf-  Suite  de  ta 
fent  diffimulé  quelque  temps,  n’ayant  pas  ofé  fe  déclarer  [^pa°t"r'u 
d’abord  fur  la  continuation  du  concile;  cependant  comme  ils  dEfpagne.° 
n’avoient  rien  de  plus  à coeur  que  de  donner  au  roi  des  preu  * Paihv  uhï 
ves  de  leur  zèle  , ils  avoient  promis  de  la  faire  déclarer  dans  ^ 

la  feflîon  prochaine,  d’autant  plus  que  l’empereur  y confen-  ' 9 * 

toit,  quoiqu’ils  euffent  offenféen  cela  non-feulement  les  hé- 
rétiques , mais  encore  quelques  Catholiques  , qui  jufqu’à 
préfent  étoient  dans  le  doute  fur  le  parti  qu’ils  prendroient. 

Enfin  ils  prièrent  le  roi  de  ne  point  fe  laiffer  prévenir  contre 
eux , ni  contre  le  concile  ; & de  ne  point  ajouter  foi  aux 
mauvais  difcours  de  certaines  gens,  qui  préféroient  leur  in- 
térêt particulier  à leur  devoir  envers  la  majefté  royale.  Y a- 
t-ilrien , difent-ils,  de  plus  contraire  à la  liberté  du  concile 
qu’ils  veulent  tant  faire  valoir , que  de  vouloir  renverfer  ce 
qui  a été  conclu  d’un  confentement  unanime  , à l’exception 
de  deux  feulement  ? Ils  prièrent  donc  le  roi  de  ne  point  ternir 
l’éclat  defon  nom, en  voulant  arrêter  le  cours  duconcile,& 
ufurper  fur  cette  fainte  affemblée  une  autorité  qu’il  n’a  pas. 

Ils  le  conjurèrent  d’imiter  fesreligieuxancètres,  qui  favoient 
que  leur  devoir  étoit  de  défendre  & protéger  le  concile  ; & 
non  pas  d’y  vouloir  dominer  & de  le  troubler.  Ils  lui  rappe- 
lèrent l'exemple  de  Charles  V fon  père,  qui , pendant  qu’on 
tenoit  le  concile  à T rente , en  avoit  toujours  été  le  protec- 
teur, & n’avoit  eu  d’autre  foin  que  de  lui  procurer  un  heu- 
reux fuccès.  Que  ces  mots , proponentibus  Icgatïs , avoient  été 
employés  fous  fon  règne,  & que  bien  loin  d’en  demander  la 
fuppreflton  , il  leur  avoit  été  favorable , malgré  les  plaintes 
& les  murmures  des  hérétiques.  Que  les  légats  efp^roient 
la  même  prote&iondu  roi  en  faveur  du  concile  , fuivant  la 
promeffe  du  marquis  de  Pefcaire  fon  ambafladeur. 
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Le  pape 
prefl'é  li-def- 
l'us  par  l’a  in- 
ballaileur  du 
roi  d’Efpa- 
gne. 

Fra-Paolo  , 
hifl.  du  con- 
eilede  t rente, 
l.  <5.  p.  4X4- 
Mém  oircs 
pour  ie  cône, 
de  Trente  ,in- 
4°  p.  iSj. 
d.tns  ht  lettre 
du  fieur  de 
l’IJlc  au  fteur 
de  l.anfac  , 
du  11  Mai. 


Vans  le  mi- 
moire  du  fieur 
de  rifte  , à 
l'abbé  de 
faiut  Gildas 
Mai. 

Mémoires  du 
eoncile  de 
Trente  , pag. 
le  29  239. 

XCVII. 

Arrivée  du 
«r.urquiî  de 
Pefcaire  , 
ainballàdeur 
d’E (pagne  i 
'Trente. 

Pallav.  1 it 
fup.  I.  i(i-  c. 
7.  11.  1. 
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Cependant  de  Vargas  ,ambaflûdeurdu  roi  d’Efpagne , n’eîï 
étoit  pas  moins  ardent  à follicirer  le  pape  de  donner  fatisfac- 
rion  à ion  maître.  Pie  IV  avoit  écrit  à Philippe  II , pour  lui 
faire  des  excules , insinuant  que  la  claufe , les  légats  propofans, 
avoit  été  mile  à (on  infçu;  mais  qu’il  la  trouvoit  nécelîaire, 
pour  contenir  quelques  efprits  brouillons  & inquiets.  Que  fi 
chacun , félon  la  paffion  qui  l’anime , avoit  la  liberté  de  pro- 
pofer  ce  qui  lui  venoit  dans  l’efprit , le  concile  feroit  comme 
la  tour  de  Babel  ; & qu’il  fuffifoit  que  fes  légats  ftifl'ent  des 
hommes  pleins  de  refpeél  pour  fa  majefté , & d’une  grande 
prudence , pour  être  aflurés  qu’ils  ne  propoferoient  que  ce 
qu’ils  fauroient  lui  être  agréable  & contenter  les  gens  de  bien. 
Mais  ce  n’étoit  pas-là  répondre  aux  intentions  du  roi  d’Ef- 
pagne , qui  vouloit  qu’on  recrachât  entièrement  la  claufe  : 
auffi  Vargas  ayant  eu  ordre  de  preffer  de  nouveau  la  fatisfac- 
tion  que  le  roi  demandoit , repréfenta  au  pape  que  ces  mots 
ne  tendoient  qu’à  opprimer  le  concile  & à le  réduire  en  fer- 
vitude.  A quoi  le  pape  répondit  avec  un  peu  d’émotion , que 
le  décret  étoit  jufte  & néceflaire  ; que  de  dire  que  les  légats 
propoferoient,  cela  ne  faifoittortà  perfonne.  Il  reprocha  à 
Vargas  qu’il  avoit  rendu  de  mauvais  offices  à ia  cour  de  Ro- 
me, & taxa  de  féditieux  le  procédé  des  évêques  Efpagnols 
dans  le  concile.  L’ambaflâdeur  lui  répliqua  qu’on  ne  fe  plain- 
droir  point  fi  le  décret  portoit  feulement  que  les  légats  pro- 
poferoient ; mais  que  cette  façon  de  par!erabfolue,/w  légats 
propofans  , privoit  les  évêques  du  droit  de  propofer  , & 
qu’ainfi  il  falloir  tifer  d’autres  rermes.  Mais  le  pape , encore 
plus  irrité  de  ces  inftances , le  quitta  affez  brufquemenr , fans 
lui  rien  répondre  qui  pût  le  fatisfaire. 

Le  chagrin  que  les  plaintes  du  roi  d’Efpagne  caufoient  aux 
légats , fut  adouci  en  partie  par  l’arrivée  du  marquis  de  Pef- 
caire , qui  revint  de  Milan , & qui  parut  à Trente  le  1 oe.  de 
Mai , quatre  jours  avant  la  feffion,  chargé  d’ordres  très-mo- 
dérés. Ce  qu’il  demandaen  premier  lieu, fut  qu’on  nechangeâr 
rien  dans  le  catalogue  des  livres  fait  par  l’inquifition  d’Efpa- 
gne, pour  ce  qui  regardoit  les  royaumes  defon  maître  : en  fé- 
cond lieu  , qu’on  n’accordât  point  defauf-conduirà  ceux  qui 
étoient  fournis  à cette  inquifiticn.  Sur  ces  deux  chefs  les  lé- 
gats répondirent  qu’il  n’étoit  pas  befoin  de  nouvelle  demande, 
& qu'en  faveur  du  roi  on  avoit  prévenu  fes  déûrs.  Ils  appri- 
rent auffi  avec  beaucoup  de  joie  que  cet  ambaflàdeur  avoit 

refufé 
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irfefufé  de  s’unir  aux  évêques  Efpagnols  pour  demander  qu’on 
déclarât  la  réfidencc  de  droit  divin. 

Cependant  les  évêques  Efpagnols  n’oublioient  rien  pour  en- 
gager  ce  marquis  dans  leur  parti:  mais  cet  ambafTadeur  ayant  favo"a|îiefu!c 
été  informé  à Milan  qu’une  pareille  définition  nuiroit  au  roi  évcques  Ef- 
fon  maître,  qui  auroit  beaucoup  moins  d’autorité  fur  (esévè-  pagnoU  Juc 
ques  , il  s’adi  effa  pour  cet  effet  à Martin  Aïala , évêque  de  Sé-  ^ jeil‘’cei  ‘ 
govie , qui  avoit  autrefois  afiîfté  au  concile , & qui  étoit  au-  P<i llav.  ut 
teurd’un  ouvrage  fur  les  traditions.  Ce  prélat  lui  avoit  avoué  *• 

ingénument,  qu’il  avoit  railon  de  ne  pas  déférer  au  fenti  ment 
desévêques  Efpagnols; &que  pour  lui,  s’il  avoit  embraffé  leur 
avis,c’eit  parce  qu'il  s’y  étoit  engage  en  partant  d’Elpagne,& 
qu’il  leur  avoit  promisde  n’avoir  aucun  égard  aux  avantages 
duroi.C’efi  pourquoi  lorfque  l’ambaffadeur  tu  t arrivé  aTren- 
te , plein  de  ces  fentimens , il  écouta  volon-iers  ies  avert  ffe- 
mensqui  lui  furent  donnés  par  le  cardinal  Simonctte  fujet  du 
roi  d’Efpagne  & né  à Milan  : celui-ci  lui  fit  connoitre  com- 
bien une  pareille  déclaration  diminueroir  de  l’autorité  du  fié- 
ge  apoftolique,que  les  hérctiquess’efforqoient  d’abattre.pour 
attaquer  enfuiterautoritéroyale,  comme  ils  a voient  fait  en 
Allemagne  & en  France  ; & qu’il  étoit  inoui  qu’un  évêque 
de  Paris  fc  fût  joint  àdeux  prélats  Efpagnols  pour  demander 
cette  déclaration,  pour  laquelle  les  autres , & fur- tout  l’é- 
vêque de  Salamanque  , avoient  beaucoup  d’éloignemenr. 

Ces  paroles  firent  impreillon  fur  l’efprit  du  marquis  de  Pef- 
eaire,6cle  détournèrent  de  favoriferlesévèquesde  fa  nation; 

Mais  les  légats  avoient  une  autre  difficulté  à vaincre,  qui 
étoit affez  confidcrable,  & qui  regardoit  la  continuation  du  pû“r 
«oncile.L’ambaffadeurd’Ëfpagnedemandoitavecderrès  for-  <3“  °.1‘  JeclV 
tes  inftances,  au  nom  du  roi  fon  maître, qu’il  fût  déclaré  dans  au 


XCÎX. 

Ses  Jeman- 


k feflîon  qu’on  alloit  tenir , que  ce  concile  étoit  une  conri-  concile 
nuation  de  celui  que  Paul  III  avoit  commencé  & que  Jülcs  ju^ullu1v‘n  “ 
111  avoit  repris;  & ajouta  qu’il  n’étoit  revenu  en  effet  à Tren-  Fra-Pualo  , 
re, que  dans l’efpérancede  voir exécuterles promeffesqu ’on  Mfl.  du  .on- 
lui  avoit  fi  fouvent  faites.  Et  afin  de  rendre  la  décifion  plus  c('je  6r™“ 
foüde,  il  demandoit  encore  que  tous  les  décrets  de  d fcipîine  4^8.  & 
faits  fous  Paul  II  l & Jules  III , fuffent  confirmés  en  termes 
exprès.  Les  légats  confentirent  volontiers  à ce  dernier  article; 
mais  pour  le  premier  ils  reprcfentèrent  à l’ambuffadeur , qu’:l 
ne  convenoit  pas  de  déclarer  la  continuation  dans  la  l'elfion 
prochaine , qui  na  devoir  être  qu’une  prorogation  pour  ua 
Tome  XXL  S S 
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' aire  jour  , & dans  laquelle  on  ne  décideront  rien.  Le  ma# 

An.  )S6;.  quis  un  peu  apaiié  demanda  du  moins  qu’on  remit  dans  le 
décret  ies  termes  que  les  Impériaux  avoient  tait  enacer , oc 
qu’on  a rapportés  plus  haut,  le  chargeant  de  les  apaifer,  s’ils 
s’en  plaignaient  i mais  il  n’eut  point  occasion  d executer  tes 
promeffesries  autres  s’étant  oppofés  conftammentauxmotn- 
dres  termes  qui  puffent  faire  connoitre  que  le  concüe  etoit 


coutinue.  . . 

C Les  cardinaux  Seripande  & Si  naonette  avoient  fait  tous 

On  convient  leurs  efforts  pour  faire  entrer  dans  labuUe  de  convocation 
q»\t  ne  fera  , termcSqui  marquaffent  la  continuation  du  concile, 
5:ï:rl  & appuyoient  fortement  auprès  deieurscollégueslademan- 
tion  dans  la  de  des  évêques  Efpagnols.  Mais  le  cardinal  de  Mantoue  ne 
**«“•  ...  voulut  jamais  fe  rendre  à leurs  raifor.s  ,&mfifta  toujours  fur 
les  ménagemensqu’on  devoir  garder  avec  l’empereur.  L oit 
convint  donc  d’omettre  le  terme  de  contmuanon  dans  la  (ef- 
fion  prochaine  ; mais  d’un  autre  côté , les  légats , fur  les  mf- 
tances  du  marquis  de  P efeaire,  promirent  dans  les  lettres  qu  Js 
écrivirent  au  roi  d’Efpagne , & qu’ils  remirent  a fon  ambafla- 
derr  que  dansla  feffion  qui  fuivroit,  on  dcclareroit cette  con- 
tinuation. Ce  que  Les  légats  ne  pouvoient  refufer  , entuppo- 
fant  leurs  promeffes , celles  du  pape , & le  long  temps  qu  il 
Y avoir  qu’on  en  differoit  l’exécution  en  faveur  de  l empe- 
reur, qui  efpéroit  par-là  ramener  les  hérétiques.  Ils  voulurent 
faire  oart  de  cet  accord  aux  Impériaux  e;i  leur  montrant  1 o- 
blieation  où  ils  avoientété  de  fatisfaire  le  roi  d Efpagne.  Les 
ambaflâdeurs , furpris  de  cette  nouvelle , demandèrent  isole- 
ment qu’on  différât  la  feOion  où  la  continuation  devou  etre 

déclarée  afin  d’avoir  le  temps  d’en  donner  avisa  Ferdinand 
leJr  maître  & de  recevoir  fa  rêponfe.  C’eft  pourquoi  les  le- 
tjats  réfolurent  que  la  feffion  qu’ils  dévoient  indiquer  au  ai  e. 
de  Mai , ne  fe  tiendroit  que  le  4e.  de  Juin  : & pour  la  fef- 
fion indiquée  au  i4e.de  Mai , il  fut  conclu  qu  ota  la  cele- 
fcreroit  fans  y propofer  aucune  mattere  , U Paleotte  fut 
charcc  d’en  dreffer  le  décret  qui  etoit  tout  fimpie  & dans 
lequel  on  difoit  que  les  pères  pour  des  eau  (es  juûes  & rai- 
fonnables,  avoient  réfolu  de  différer  la  feffion  qui  uevott 
Cuivre  celle-ci  julqu’au  4e.  de  Juin , dans  laquelle  on  publie- 
roic  les  décrets  qui  auroient  été  dreffos  ; & 1 on  prioit  iJteu 
d’infpirer  les  pères  , afin  que  le  tout  fe  paffat  pour  la  gloire, 
fin  du  v:ng:-unième  V olumc. 
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BBÉS  commendataires  obligés  de 
prendre  les  ordres  facrcs  fix  mois 
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Ægidius,  Jean  , on  lui  fait  fon  procès 
apres  fa  mort  , aS; 

Age  pour  la  prêtrife  , réglé  à trente  ans 
dans  les  états  d’Orléans  , 37t.  Pour 
être  religieux  , à vingt-cinq  ans , pour 
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prend  Ortie,  ibid.  Conclut  une  trêve 
avec  le  pape  , Si.  N’a  pas  envie  de  faire 
la  paix  , 8^.  Part  pour  Naples  , ibid. 
Ses  préparatifs  de  guerre  pour  l’année 
fuivante  , 84.  Fait  lever  le  fiége  deCi- 
vitella  aux  François,  n^.  Bat  les  trou- 
pes du  pape  , lit).  Conçoit  le  defiein 
de  furprendre  Rome  , 1 tS.  On  lui  pro- 
pofe  la  paix  , 1 1 0-  Entre  en  conférence 
avec  quelques  cardinaux,  tio.  Fait 
faire  deux  traités,  l’un  fecret  l’autre 
public,  ibid.  Va  trouver  le  pape  à 
Rome  & en  eff  très-bien  reçu  , LU 
Albert  de  Brandebourg.  Sa  mort,  154 
adfèrrr.Seigneurie  érigée  en  duché  pairie 


par  Henri  II  , 141 

Alphonfe  de  Cartro  , auteur  eccléfiafii- 
que  , fa  mort  & fes  ouvrages  , 1 £7. 
Mort  d’un  autre  Alphonfe  aCaffro, 
Jéfuite,  i<)  .> 

Altemps  ( Marc  Sitic  d’ ) neveu  du  pape 
pie  IV  , fait  cardinal  , 440.  Nommé 
pour  cinquième  légat  au  concile  ds 
Trente,  s 07 

Alviire  de  Sandc  , fon  aftion  généreufe 
au  fiége  de  l’ile  de  Gel  vos  , 386.  Con- 
duit prifonnier  à ConlLntinople , 38-’. 
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Ambojfadeurs  de  France  , nommes  pour 
le  concile  de  Trente,  599,  Intlruélions 
qu’ils  reçoivent  avant  leur  départ , Coo. 
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Amerbiichius  , Vitus  , fa  mort , ,133 

Amérique.  Le  chevalier  Villcg.-gnon  en- 
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tion caufe  quelque  divition  entre  le 
pape  6c  la  république  de  Venife  , 440. 
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fait  la  paix  , ibid.  Confeille  de  faire 
poignarder  ie  roi  de  Navarre  , ?; o 

Ange,  Jean  , député  du  tiers-état,  ton 
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états  d’Orléans , 769 

Anr.ebaut  ( J ean  d’)  cardinal,  fa  mort 
& fon  bidoirc  , ] ;o 

Aquaviva  , Jean  Vincent,  cardinal.  Sa 
mort  , 53 

Arborais  , Jean  , dofleur  de  Sorbonne  , 
fa  mort  Si  fes  ouvrages  , 307 

Arnauld  , du  Titb  , fon  impoflure  , ç-ç. 
Arrêt  du  parlement  de  Touloufe  qui  le 
condamne  à mort , 376 

ArJ'cot , duc  d' , fc  fauve  de  fa  prifon , 
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S m.  Condamné  par  le  pailemsirt  de 
Paris  a faire  amende  honoraDe  , ibid. 
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ibid.  E[i  introduit  dans  le  confeil  du 
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AuguHe  , électeur  de  Saxe  , refufe  de  fe 
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Ausbourg , on  y tient  une  diète  , 14.  Ar- 
ticles fur  la  religion  dont  on  y convient , 
it.  Le  pape  s'en  plaint,  t7,  Foyer 
Paul  IV. 

Autrichiens  demandent  le  libre  exercice 
de  la  religion  proreP.ante  , pS.  Réponfe 
du  roi  des  Romains  a leur  requête  , ibid . 
Ils  obtiennent  la  communion  fous  les 
deux  efpéces, 


TT  Arbaro  .Daniel, fon  fentimentdans 
JD  le  concile  fur  l’index  des  livres  dé- 
fendus , 5 y s 

Barckiiemi  des  martyrs  , archevêque  de 
Iirague , demande  au  concile  la  pré- 
féance  comme  primat , s 4t 

B a fil  ides , Jean,  prince  de  Mofcovic  , 
veut  fe  venger  des  Livoniens  , 1 47,  Ils 
lui  demandent  la  paix  & ce  prince  1a 
leur  refufe , lgS.  Il  leur  déclare  la  guer- 
re , i_42 

Bavarois  demandent  l'exercice  de  la  re- 
ligion prote  liante  , 62 

Baudouin  apporte  en  France  le  livre  de 
Cafterider  fur  l’accord  des  religions  , 
497.  Calvin  écrit  contre  lui , ibid. 

Bavière , dite  de  , arrivée  de  fes  ambafla- 
deurs  à Trente  pour ’e  concile,  617. 
ContePation  fur  la  préféance  entre  eux 
£i  l'ambaindeur  rie  Venife,  ibid.  Les 
légats  en  écrivent  au  pape  pour  le  con- 
fulter , £i£.  L’affaire  n'eP  réglée  que 
quelques  mois  après  , ibid. 

Eayus  , Michel  , dofleur  de  Louvain  , 
commencement  de  fon  bidoire  , 40 1. 
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4of> - Admis  par  le  cardinal  de  Gran- 
velle  dans  fon  confeil  avec  penfion, 
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fée  par  l’éveqne . 472.  Ce  qui  oblige 
le  roi  a rendre  un  édit , 473 
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de  Poilft , 4S0.  Le  cardinal  de  Lor- 
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évêque  d’Auxerre  , fait  cardinal  par 


*37 

Pie  IV  , 4J9 
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roi  la  punition  des  hérétiques  , içt. 
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. mémoire  , 100.  Ecrit  contre  Baudouin , 
497.  Reçoit  des  lettresdes  Pinczoviens,  I 
5 36.  On  lit  (es  répoufej  dans  le  fynode 
de  Cracovie  , ibid. 

Calvini/lcs.  Leur  premier  fynode  tenu 
à Paris  , l}4.  ürgine  de  leur  confcf- 
fion  oc  de  leur  diicipline  en  France  , 

. 235.  Les  princes  proicftar.s  d’Allema- 
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en  Normandie,  343.  Us  font  punis  Sc 
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Paris , ibid.  Elle  commence  au  faubourg 
faint-Marceau , ibid.  Autres  défor- 
dres  qu’ils  commettent  en  différentes 
provinces,  533.  Serendent  maîtres  de 
Rouen  8c  de  quelques  autres  villes,  597. 
Carnage  qu’on  fait  d'eux  à Sens  8i 
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Cambrjy  , érigée  en  métropolitaine  par 
Paul  IV  , 263 

Conimo  , Angelo  , Tofcin  , fa  mort  & les 
ouvrages  , 133 

Canobio  eft  envoyé  par  le  pape  vers 
l'empereur,  448.8a  négociation  avec 
ce  prince  & le  fujet  de  fa  légation  , 
ibid.il  va  trouver  le  roi  de  Pologne, 
449.  Ce  prince  le  diffuade  d’aller  en 
Mufcovie  , ibid.  Il  n'eft  pas  bien  reçu 
du  duc  de  Prude  , 450 

Canus  , Melchior  , fon  hidoire  , fa  mort 
St  fes  ouvrages  , 393 

Capifuccki,  Jean-Antoine,  créé  cardi- 
nal par  Paul  IV  , 2J 

Capitt-Ftrrco  , Jerome  de  , cardinal. 
Ion  hiffoire  St  fa  mort  , 166 

Caraciioli  , Jean-Antoine  , évêque  de 
Troyes,  petverti  par  Pierre  mattyr  , 
498.  Prêche  le  Calvinifnse  à fes  ôiocé- 
fains  , ibid.  Se  relire  à Chàteau-neuF 
fur  Loire  & y meurt  , ibid. 

Carjffit,  cardinal,  propofé  pour  étte 
pape  , par  la  brigue  de  Farnefe  , 3.  Les 
François  lui  font  favorables , 4.  Les  im- 
périaux s’y  oppofent  inutilement , 3.  II 
eft  élu  & prend  le  nom  de  Pau!  I V , ibid. 
V uye\  Paul  IV.  Diomede  Carafte  créé 
cardinal  par  le  pape  fon  oncle  , 23.  Ses 
tenratives  pour  faire  la  trêve  entre 
l’empereur  & la  France  , 67.  Veut  allée 
lui-inéme  en  France  , 67.  Inffruélions 
que  le  pape  lui  donne  , 68.  Son  dépare 
avec  Strozzi  , 69.  Conférence  de  ce 
cardinal  avec  le  roi , 70.  Ses  intentions 
en  portant  ce  prince  A la  guerre,  71. 
Proportions  qu’il  lui  fait  en  public  , 
ibid.  bon  entrée  à Paris  , 73.  Le  roi  le 
nomme  à l’évêché  de  Cominges,  ibid. 
Tient  une  lilie  du  roi  fur  les  fonts  , ibid. 
Donne  de  grands  fujets  de  plaintes  au 
duc  de  Cuite,  11 3.  Sa  conférence  avec 
le  duc  d'Albe  , touchant  la  paix  , Il 9. 
Conditions  qu'on  lui  accorde  dans  la 
traité,  tïo.  Il  va  enEfpagne  en  quali- 
téde  légat  pour  cette  paix,  172.  Ré- 
ception de  ce  cardinal  A Bruxelles  , 1 23. 
Il  rend  compte  au  pape  du  fuccès  de  fx 
négociation,  134.  Eft  indigné  que  Phi- 
lippe n'ait  aucun  égard  à fes  deman- 
des , 115.  Plaintes  qu’on  fait  au  pape 
de  ce  cardinal  ôc  des  autres  Caraffes  , 
254.  Paul  IV  les  fait  fortir  de  Rome  8c 
leurs  familles , 25 5.  Le  cardinal  rap- 
pelé pendant  les  derniers  jours  du  pon- 
tificat de  fon  oncle,  273.  Le  nouveau 
pape  Pie  IV  médite  la  perte  des  Ca- 
raffes , 324.  Ils  font  arrêtés  âl  mis  en 
ptilon  , ibid,  Alpliynf*  Caraffe  neveu 
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Üe  Pau!  IV  , fait  cardinal , i 29.  Mort  du 
cardinal  Diomede  CaraHe  , 390.  Le 
pape  fait  faire  le  procès  à ceux  de  cette 
famille,  5tS.  Le  cardinal  eft  étranglé 
dans  la  prifon  , ibid.  Le  duc  de  Mon- 
terio  a la  tète  tranchée, ibid.  Le  cardinal 
Aiplionfe  condamné  â une  amende  de 
cent  mille  écus  , ibid. 

Ca'tn-^a  , Barthclemi  , archevêque  de 
Tolède  , accufé  d’héréfie  & mis  en  pri- 
fon , 1$4 

Ca-dinnux  Règlement  qui  les  concerne , 
& qu’on  fait  jurer  au  pape  dans  le  con- 
clave, 6.  Promotion  de  dix-huit  cardi- 
naux par  Pic  IV  , 439 

Cjrpi  , cardinal,  brigue  de  quelques-uns 
pour  le  faire  pape  , 277.  Le  camerlinge 
traverlè  fon  éleflion,  277 , 27S.  On  lui 
donne  l’exclufion , 179 

Cateau  Cambre fis , ville  où  l’on  s'affemble 
pour  traiter  de  la  paix,  215.  Articles 
du  traité  qu’on  y fait,  217 

Catherine  de  Medicis , veuve  d’Henri  II , 
fe  joint  aux  Guilos  pour  s’emparer  du 
gouvernement , 242.  Veut  fe  retirer  de 
la  cour  après  la  mort  de  François  II  , 
377.  fe  fait  reconnoitre  régente  fous 
Charles  IX.  V oyc\ Charles  lit, Navarre. 
Elle  ell  divilée  avec  le  roi  de  Navarre  , 
468.  8e  réconcilie  enfuite , 469.  Fait 
accroire  qu'elle  favorite  la  caule  des 
pro’ertans , 470.  Elle  travaille  h gagner 
le  connétable  de  Montmorency,  ibid. 
Elle  veut  le  détacher  de  fes  engage- 
mens  avec  le  roi  de  Navarre  (5c  le  prin- 
ce de  Condé  , 471 . Elle  écrit  au  pape 
touchant  le  colloque  de  Poilfi  , 477. 
Avis  qui  lui  font  donnés  dans  ce  collo- 
que par  le  général  des  Jéfuites , 493. 
Elle  députe  au  roi  d’htpagne  pour  le 
jttftifier  fur  ce  colloque  , 308.  Elley  mé- 
nage l'édit  de  Janvier  favorable  aux  Cal- 
vinifies , 754.  Elle  envoie  L.anfac  a Ro- 
me pour  la  juftifier  auprès  du  pape  , 
556.  Elle  fait  changer  le  fauf-conduit 
des  hérétiques  , 374.  Elle  fe  retire  à 
Melun  & s’y  cr.farme  avec  le  roi  fon 
fils , 39j.  Elle  retourne  à Fontainebleau, 
ibid.  8a  lettre  à l’évêque  de  Rennes  am- 
balfadenr  auprès  de  l’empereur  au  fujet 
du  concile  , 398.  Sa  lettre  au  fient  de 
Lanfac  ambalUdeur  du  roi  i Trente  , 
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Cennlis  , Robert  .évêque  d’Avranches  , 
fa  mort  8c  fes  ouvrages  , 391 

Cenfure  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris , des  propolitions  de  Chefdeville , 
1 34.  D'autres  envoyées  par  l’inquifiteur, 
137.  D'un  ouvrage  d’Archtnge  l’icolo- 
vuii , lÿi.  Des  proposons  de  Fretuin 
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d'Ettx  , ibid.  De  l’inRriiflion  familière 
pour  les  petits  enfans  , ibid.  De  deux  au- 
tres fur  le  même  fujet , 191.  Des  pro- 
portions de  Gilles  bigot . ibid.  De  Guil- 
laume Manouri  , retgiïux  Mthurin, 
195.  D’un  livre  , mftruflion  pour  les 
enfans,  2S5.  D'un  autre  fur  D mèmie 
matière,  286.  D’une  propofiti on  avan- 
cée par  quelques  confeillors  du  parle- 
ment , 2S7.  Des  propoiir-ons  du  doc- 
teur de  Martinbos  , 2:9.  D’antres  pro- 
pofitions  envoyées  par  te  roi  , 289. 
D’autres  de  Magot , 290.  D’autres  ce 
Scichefpéa,  291.  Dis  livres  d:  Pterre 
de  Ladre  ,401.  Du  même  Seichefpc*  , 
contre  Michel  Uiyus  , 403.  U’a-.tres 
déférées  à la  faculté  fur  U trinité , les 
facremens , £cc.  410 

Cen’.uriatenrs  de  Magéehourg  , commen- 
cent à publier  leur  ouvrage,  ?9Î.Dont 
Matthieu  Fhccius  Illyricus  ell  auteur  , 
ibid.  Nombre  de  ces  centuries  , 6c  les 
fujets  qu’elles  traitent , 400 

Ccrcamp,  conférences  qu’on  y tient  pour 
la  paix  , 1 C6 

Chaloffa  , fvigneur  de , un  des  conjurés 
condamné  à perdre  la  têre,  304.  Son 
difeours  avant  fa  mort  , 3~5 

Ch  trnbr:  ardente  , établi:  contre  les  hé- 
rétiques , 247 

Chanoines  de  Lyon  , leur  différent  avec 
le  doyen  du  chapitrt,  4S.  Demandes 
du  doyen  contenues  en  trois  articles  , 
ibid.  Elles  fon:  propofées  à la  faculté 
de  théologie  de  Paris  , «ni  en  porte 
fon  jugement,  49.  Les  chanoines  fe 
pourvoient  au  confeil  contre  le  jugement 
de  la  faculté,  30.  Les  cardinaux  de 
Lorraine  6c  de  Tournon  nommés  com- 
miflaires  dans  ce  procès,  52.  Arrêt  du 
confeil  fur  leur  ordonnance  ,51.  Déli- 
bération ds  la  faculté  de  théologie  fur 
ce  fujet , ibid.  Rcglemcus  fur  leur  âge 
8c  fur  leurs  devoirs  i l'affemblée  de 
PoifTi , 301 

Charles  V,  empereur,  cède  les  Pays-bas 
à Philippe  (on  fils,  12.  Son  difeours  a 
l’aflembiée,  ibid.  Autre  difeours  qu’il 
tient  à fon  fils,  13.  Il  reçoit  la  ville 
de  Sienne , 1 S.  Cède  fes  états  & royau- 
mes à ce  même  fils  Philippe  , $6.  Abdi- 
que l’empire  enfavetir  de  Ferdinand  fon 
frère  , 87.  Part  pour  fe  rendre  en  Efpa- 
gne , ib.  Son  arrivée  a Vellad  V,  81  • 8e 
retire  dans  le  monalürc  de  Jofle  , 
89.  Scs  occtnations  pendant  fa  retrai- 
te , ibid.  Difficultés  qu’on  fait  i Rome 
fur  fa  démilfion  , 17S.  Mort  de  cet  em- 
pereur dans  fa  retraite,  1S0.  Son  ca- 
raéUre  , 1S1.  Son  teftament  8c  fon  co- 
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dicille,  1S1.  Sa  poftéritE , ibid  II  parle 
â Ion  h'.t  de  la  relhtution  du  royaume 
de  Navarre  en  mourant  , ibid.  On  lui 
fait  fes  funérailles  a Ausbuurg  , 12S. 
Sonoraifon  funèbre  y ell  prononcée  par 
le  cardinal  de  Madrucce  , ibid. 

Chartes  IX  roi  de  France  , fon  avène- 
ment a la  couronne . 357.  O donne  aux 
évêques  de  ie  préparer  pont  le  concile 
convoqué  à Trente  , ;6$.  Accorde  une 
ainniliie  pour  le  paflé  , ibid.  La  reine 
fa  mère  décidée  régente.  Voye\  Na- 
varre. 

Chatillon,  cardinal  de  , évêque  de  Beau- 
vais , fait  célébrer  la  cène  dans  fa  ca- 
thédrale , ^71.  Sédition  dans  fa  vile  a 
ce  fujtt , ibid. 

Çhrifiiern  11 , roi  de  Danemarck  , ch  .ffé 
de  les  états  , arrêté  & mis  en  prifon  , 
. _ _ 2S4 

Chrijlicnne , duchefle  douairière  de  Lor- 
raine, vient  a Cercamp  pour  la  paix  , 

166 

Ch-iflophorfon  , Jean  , catholique  An- 
glois  , fa  mort  & fes  ouvrages  , 575 
Çintella  , dont  l’armée  F’rançoife  fait 
le  fiégc  & le  lève , 1 1 3 

Cltrri.  Congrégation  établie  à Rome 
pour  le  réformer , 61.  Son  contrat  avec 
Je  roi  pour  lui  payer  neuf  milliers  , 
49S  il  approuve  a l’oilli  1»  fociété  t es 
Jéfuites , 499.  Ses  règlement  touchant 
la  difeip  ine  , toi . Requête  en  fon  nom 
qu’Artus  Déliré  veut  préfenter  au  roi 
d'Efpagnc.  Voyi\  Artus. 

Clercs  , duc  de  , clt  vifité  par  le  nonce 
Commendon,  4 jtS.  Ses  difpofitions  à 
l’égard  de  la  religion , ibid.  Quoique 
catholique  il  eft  irrité  contre  la  cour 
de  Rome , 437.  Réponfe  qu’il  fait  au 
ronce  , ibid.  Il  demande  l’ufage  du 
calice  6c  le  mariage  des  prêtres  , ibid. 
Coadjuteurs  , régies  dans  les  états  d'Or- 
léans , & en  quel  cas  , 370 

Cochm  , érigé  en  évêché  par  Paul  IV  , 

_ ..  . *19 

Colignis , odieux  aux  Cuiics  qui  veulent 
le*  abattre  , r6î.  Sont  mandés  par  la 
reine  qui  les  (oupçonne  d’être  entrés 
dans  la  conjuration  d’Amboifc  , 300.  Si- 
gnent l’édit  des  réformés  avec  quelques 
reftriûions , 301.  Se  retirent  de  la  cour, 
307.  Y reviennent  avec  le  connétable 
de  Mor.fmorenci  , 309.  L’amiral  pré- 
lente .fine  requête  au  nom  des  Calvt- 
pifles  à Fon'aineLleau  , 3M.  Plaintes 
qu’il  fait  du  difeours  du  déput*  du  cler- 
gé aux  états  d’Orléans  , 367.  1!  eri  dc- 
trar.de  réparation  , ibid. 

Çoii ojse  qu'on  afferyble  à PoiiTi  entre 


les  catholiques  Si  les  czlvinKlei.  Vxsyt^ 

l’oilTi. 

Colmar  demandée  par  l’empereur  pour 
tenir  le  concile  , 

Colonne.  Famille  perfeçutée  par  le  pape 
Paul  IV  , 19.  1!  fe  déclare  ouvertement 
contre  elle  , 6S.  Marc- Antoine  Colonne 
fait  des  courfes  jufq  l’aux  portes  de  Ro- 
me , 79.  Se  rend  maitre  de  M..fli  no  <Sç 
de  Segny  , 117.  Violence  qu'on  y 
exerce  , dont  il  cil  fort  touché  , ibid. 

Colo/warin , évêque  de  Chooad  , dér 
puté  du  clergé  de  Hongrie  au  concile  de 
Trente,  5S4 

Commcndes  , article  qui  les  concerne  6c 
qu'on  examine  a Trente  , 61 3 

Commendon  > Jcan-Françoit  , fon  écrit 
fut  les  prétentions  du  pape  au  fujet  de 
l’empire  , 179.  Nonce  en  Allemagne 
pour  le  concile  de  Trenre  , 41 3.  Se  dé-t 
termine  à aller  trouver  les  princes  pro- 
teflans  affemblés  a Naumbourg  , 41  5. 
Réponfes  qu’il  fait  à l'empereur  fur. 
fes  demandes  , ib  d.  Son  d.tcours  dans 
cette  affetnblée  des  proteftans  a Naum- 
bourg , 417.  Réponfe  outrageufe  qu’il 
en  reçoit,  410.  Ce  qu’il  y réplique, 
421.  Son  départ  de.  Naumbourg  , 427. 
S’en  va  en  AHemagne  , ibid.  Le  duc 
de  Saxe  Veymar  refufe  de  le  voir  , 
ibid.  Va  trouver  i’élefteur  de  Bran- 
debourg , 41S.  Lui  jréientc  la  b Te 
du  cotuile  6c  répoi.fe  qu’il  en  reçoit , 
ni).  Ce  qu’il  répond  à cet  clefleur. 
tb'd.  II  viiite  le  marquis  de  Brande- 
bourg 8c  l’archevêque  de  Magdc- 
bourg  , 430.  Réponfe  qu’il  reçoit  du 
premier,  431.  Réplique  du  nonce  au 
chancelier  du  marquis  , ibid.  Hon- 
neurs qu'il  reçoit  du  prince,  412.  Le 
chancelier  du  marquis  de  Brandebourg 
vient  lui  faire  des  exeufes  , ibid.  Re- 
tourne a Berlin , ibid.  Reçoit  la  vifite 
de  l'archevêque  de  Magdebourg,  4Z\. 
Prend  congé  de  l’éleûeur  8c  part  rlje 
Berlin  , Arrive  cher  Henri  duc 
de  Brunfwick  , 434.  Lui  préfente  les 
lettres  de  la  bulle  du  pape  , 424.  Pro- 
pofe  une  ahiar.ee  entre  les  évêques  St 
les  p-inces  catholiques  , ibid.  Voit  l’é— 
lefleur  de  Clêves  6c  le  duc  de  Cièves, 
436.  Etat  dans  lequel  il  trouve  le  payas 
du  dernier  , ibid.  Réponfe  qu’il  reçoit 
de  ce  due,  ibid.  Arrive  à Anve-s , St 
• reçoit  des  ordres  du  pape  d’aller  en 
Janemarck  , 43S.  Va  à Liège  & à Aix- 
la-Chapelle  , 4>  1.  Revient  en  Flandre, 
ibid.  Y voit  la  gouvernante  Si  le  cardi- 
nal de Granvelle  , 4s t.  Jugement  qu’il 
porte  de  Bayus  Si  d'Heffeiius,  dotleu-s 
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fie  Louvain  , 4s  2.  Ce  qu’il  en  écrit  au 
cardinal  <îe  Mantoue  , 4s  3»  Son  avis 
aux  légats  fur  cette  affaire  , ibid.  Part 
des  Pays-bas  , & vient  a Lubec  , 4s  4. 
Reçoit  ordre  d’aller  en  Suède  , ib:d.  Le 
roi  de  Danemarck  lui  refuie  de  venir 
dans  fes  états  , 455,  Réponfe  qu’il  re- 
çoit du  roi  de  Suède  pour  s’excufer, 
ibid.  P a (Te  a Hambourg  & vient  à Brème, 
4^4.  Traverle  la  Hollande  , la  Frife  & 
la  Wcflphalie,  ibid.  Reçoit  ordre  de  re- 
venir en  Italie  , ibid. 

Communion  fous  les  deux  efpèces  accor- 
dée aux  Autrichiens , De  même 
qu’aux  Bavarois  par  Albert  leur  duc, 
60.  Le  roi  de  Pologne  la  demande  au 
pape  pour  fes  Tu  jets  , Elle  elt  aufli 
demandée  par  l’empereur  Ferdinand  , 
33*«  Ecrit  du  cardinal  (TAusbourg  en 
faveur  de  cette  ceflion  , ibid.  Les  évê- 
ques de  France  a PotlTi  la  demandent 
3U  roi  , 304.  Le  roi  la  fait  demander  au 
pape  qui  la  refufe,  ih’d.  Négociations 
fur  cette  affaire  , :bid.  Entretien  du  pa- 
pe la-delTus  avec  l'ambu  flâneur  de  Fran- 
ce , . $oz 

Çoncilt.  Bulle  de  Pie  IV  pour  le  convo- 
quer à Trente,  337.  Le  cardinal  de 
Mantoue  nommé  le  premier  légat,  é\\o. 
Le  pape  lui  donne  pour  adjoint  le  cardi- 
nal du  Pupr  , ibid.  Et  trois  autres  collè- 
gues , Senpande  , Hcfius  & Simonette , 
441»  Congrégation , pour  préparer  ce 
qui  éfoit  nécefi’aire  à Ton  otiveiture, 
ibid.  Le  roi  de  France  l’accepte  & le  roi 
d’Elpaene  diffère  d’en  publier  la  bulle  , 
44?.  Il  veut  qu’on  déclare  que  ce  n’eft 
qu’une  continuation  du  concile  , 466. 
Le  pape  nomme  le  cardinal  Altemps 
pour  fi xième  légat  , 54;.  Arrivée  de 
deux  évêques  Poionois  au  concile  , 
ibid.  Confifloirc  à Home  pour  n'en  plus 
différer  l’ouverture  , $47.  Les  légats 
délibèrent  fur  les  matières  qu’on  y 
doit  propofer  , ibid.  Les  Efpagnols 
veulent  qu’on  déclare  q&e  ce  n'eft 
qu’une  continuation  du  conciie  , $49. 
Congrégation  avant  l’ouverture  , 'J  ji. 
JVlatièreç  qu’on  y traite  , ibid.  Le  pre- 
mier légat  fattsfait  les  EfpagnoU  fur  le 
mot  de  continuation  , 551.  Première 
feffion  Tous  Pie  ÏV. qui  etlla  XVII  du 
concile , 5 p.  Décret  pour  fa  reprife  & 
fon  ouverture  , 5:^3.  O pofinon  des 
Lfpagnols  à ccs  mot  s freponenribus  /t- 
gatis , ibid.  Décret  pour  indiquer  la 
leftion  fuivante  , Autre  pour  les 
places  des  primats,  ibid.  Congrégation 
des  pères  chez  le  premier  légat , y yS. 
On  y délibéré  fur  le  catalogue  des  li- 
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vres  défendus , 359.  Et  fi  l’on  citera  les 
auteurs  , ibid.  Opinions  différentes  fur 
ces  deux  articles , ibid.  Délibération iur 
le  f.mf-conduit  qu’en  doit  accorder  aux 
hérétiques  , 36» . Choix  qu’on  fait  des 
pères  pour  compofer  le  catalogue  ou 
VIndtx  , fdi.  Arrivée  de  quelques  am- 
bsfledeurs,  ibid.  Dilpute  iur  leur  ré- 
ception , ibid.  Embarras  des  légats  « 
ce  fujee  , 363.  Ce  qu’on  règle  pour 
leur  réception  & leurs  places  , 364- 
Congrégation  avant  la  felfion  , 369. 
Les  légats  recommandent  le  fecret  aux 
pères  du  concile  , ibid.  Seconde  feflion 
fous  Pie  IV  & la  XVill,  370.  Décret 
pour  le  choix  des  livres  & le  fauf- con- 
duit des  hérétiques  , $7;.  Prélats  nom- 
més pour  dreffer  le  fauf  eondutt  , 37;. 
Articles  de  reformations  qu’on  propofe 
à examiner  , 577.  On  examine  les  arti- 
cles propofés  par  les  légats  , Col ■ Par- 
tage de  fentimens  entre  les  pères  tou- 
chant la  rélidence.  Voyt 3 réfidcnce. 
Mauvais  effet  que  produifent  les  difpu- 
tes  dans  le  concile  , <Sw Avis  des  pè- 
res fur  les  titres  pour  l’ordination  , 
ibid.  On  y délibère  fur  la  divifion  de 
pareilles  en  plnftcurs  titres  , Cn.  On 
y ex  mine  l’union  des  paroiflès  & de* 
chapelles,  617.  Et  ce  qui  concerne  le* 
égufesen  commende,  ibid.  Autre  tou- 
chant les  quêteurs  , 624.  L’ambaffa- 
deur  de  France  demande  que  la  fcf- 
fion  foit  furfile  , ibid.  On  y prend  la 
réfolution  de  contenter  les  François, 
C2C1.  On  convient  qu’il  ne  fera  point 
parlé  de  continuation  dans  la  Ceflion, 634 

Coiîc/arepour  l’éleftion  de  Paul  IV  , i_. 
Articles  qu’on  y fait  jurer  au  nouveau 
pape  . IL  Autre  conclave  pour  élire  un 
focceffeur  à ce  nouveau  pape,  e*t;. 
Les  Efpagnolslc  font  long-temps  durer, 
270.  On  élit  le  cardinal  de  Medicis. 
Vvyi\  Pie  IV. 

Cordé,  prince  de  , arrive  à Amboife  . 
où  étoit  U,coitr , 3QX.  Demande  à fe 
jufliher  fur  l’affaire  de  la  conjurât  on  . 
303  II  le  fait  en  plein  confeil , ibid.  Il 
n’cfl  point  dans  la  déclaration  envoyée 
dans  les  provinces  , 306.  Quitte  la  cour 
& fe  retire  dans  la  Guyenne  , 307.  Eft 
mtndé  avec  le  roi  de  Navarre,  342. 
Leur  arrivée  contre  le  confcil  de  leurs 
rm's , 346.  On  leur  ferme  les  portes  à 
Poitiers , 347.  lis  ne  font  pas  bien  reçu* 
à Orléans , 34^.  Le  prince  y cft  arrêté 
prifonnier  , ibid.  On  arrête  auflt  fa 
belle-mère,  349.  Ce  prince  rcfule  de 
répondre  aux  commiflaires  nommés  par 
le  roi , ibid.  Le  roi  lui  nomme  deux 
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avocats  , 550.  On  le  condamne  à mort , 
y 51.  Quelques-uns  refufent  de  ftgner 
l’arrêt,  351.  La  maladie  du  roi  tait 
fufpendre  l'exécution  , ibid.  La  reine 
fait  (urfeoir  les  procédures,  353.  La 
liberté  eft  rendue  a ce  prince  apres  la 
mort  du  roi , 355.  Il  ne  veut  pas  lortir 
de  pnfon  qu’on  ne  lui  ait  nommé  fes 
délateurs,  ibid.  Déclaré  innocent  par 
le  parlement  de  Paris  , 468.  Rétabli 
dans  Tes  honneurs  St  dignités,  ibid.  11 
le  irend  maître  de  la  ville  d’Orléans, 
394.  Publie  un  manifefte  pour  jufttlicr 
fa  prife  d’armes  , ibid.  Ecrit  aux  prin- 
ces proteftans  d’Allemagne , 595 

Confcjjion  d’Ausbourg  , caufc  de  la  di- 
vifton  entre  les  proteftans  , 414.  Expli- 
cation qu’ils  veulent  donner  a différent 
articles,  414,  415 

Confeffion  de  foi  ptéfentée  par  les  calvi- 
nilles  au  colloque  de  Poilu  , 490.  Au- 
tre présentée  par  les  mêmes  a l’affem- 
blée  de  faint-Geimain-en-Laye  , 493. 
Autre  confeffion  réformée  St  changée  , 

496 

Confréries,  règlement  des  états  d’Or- 
léans pour  l’ufage  de  leurs  revenus , 

371 

Confrérie  de  Notre-Dame  de  pitié  , ap- 
prouvée St  confirmée  par  Pie  IV  , 467. 
Les  repas  St  fellins  des  confréries  dé- 
fendus par  l'afl'embléc  de  Poiffi,  303 
Conjuration.  Voyt[  Amboife. 

Confeillers  du  parlement  de  Paris  , fuf- 
peéls  d’héréfie  , ajl.  On  inftruit  leur 
procès , ibid.  Différentes  peines  qu’on 
icurimpofe,  252 

Confifloire  a Rome  , où  Paul  IV  détefte 
la  vie  déréglée  de  fes  neveux , 253 

Cophtes.  Pie  IV  veut  les  attirer  au  con- 
cile de  Trente  , ; 38.  Il  leur  dépure  deux 
Jéfuites  , 539.  Quelles  étoient  les  er- 
reurs de  ces  Cophtes , ibid.  Refufent 
de  reconnoitre  le  pape , 340 

Cordeliers  , conjurent  pour  livrer  Metz 
aux  Impériaux,  3; 

Cornaro  , cardinal  , brigue  pour  le  car- 
dinal de  Pile  fon  oncle  , 276 

Cofmc  de  Medicis  , duc  de  Florence  , 
fe  plaint  au  pape  de  fes  neveux  , 233. 
Tente  b fe  rendre  maître  de  Sienne, 
1 14.  Trompe  le  pape  ,113.  Kfi  mis  en 
pofTeffion  de  cet  état  par  Philippe  U , 
ibid.  Le  pape  tâche  de  le  faire  créer  roi 
de  Tofcane , 313.  Rentre  dan;  la  Soane 
par  les  artifices  du  faint  père  , 313, 
Voyage  qu'il  fait  i Rome  , 316.  Dé- 
termine le  pape  à affeiobler  le  concile 
général , ibid. 

Cour  des  monnoics  rendue  (ouveraine 


fous  Henri  II , ;<f 

Cracorius.  Difcours  outrageant  qu’il 
fait  aux  nonces  du  pape  a Naumbourg, 
419.  Réponfe  vive  qui  lui  etl  faite  pae 
le  nonce  Commendon  ,421.  Il  fait  leétu- 
re  de  la  confeffion  d’Ausbourg  dans  l'af- 
femblée  , 425 

Cranmer,  archevêque  de  Cantorbery  , 
dont  on  inftruit  le  procès  , 3 t.  Il  cil  dé- 
claré hérétique  St  excommunié,  100. 
On  procède  à fa  dégradation  , 101.  11 
abjure  fes  erreurs  & figne  fa  rétraéla- 
tion  , ibid.  Rétrafte  fon  abjuration  , 

102.  Son  fupplice , St  il  eft  brûlé  vif, 

103.  Polus  lui  fuccède  dans  l’archevê- 
ché de  Cantorbery  , ibii. 

Cucva,  do  1a,  cardinal,  peu  s’en  faut  qu'il 
ne  (oit  élu  pape  par  furprife , 276.  S'op- 
pofe  à la  conccffion  du  calice  pour  la 
France  , 506 

Curés  , ignorant  & fcandaleux  , fenti- 
meat  des  pères  du  concile  lur  ce  qui 
les  concerne  , 621 

D 

DAsdzlot  , frère  de  l’amiral , foup- 
çonné  de  çalvinifme  auprès  du  roi  4 
163.  Va  trouver  ce  prince,  St  fes  ré- 
ponfes  fur  la  religion,  rÔ4-  Eft  conduit 
à Meaux  , & gardé  dans  le  palais  epif- 
copal,  ibid.  Se  démet  de  la  charge  de 
général  de  l’infanterie  Françoife  , ibid. 
Dandini,  Jerome  , cardinal,  fon  hifîoi- 
re  St  fa  mort , 267 

Danemarek.  Affaires  de  ce  royaume  , 
284.  Leroi  Chriftiern  III  embraite  le 
Luthéranifme  , ibid.  Frédéric  11  lui 
fuccède,  185.  Il  fe  rend  maître  de 
Dietmarfen  , ibd.m 

David,  George,  hérétique  8c  impofleur 
fes  erreurs  , fon  hiftoire  St  fa  mort  , 

9Î 

David,  François  , commence  à répan- 
dre le  Socintanifmc  en  Tranfylvanie  , 

, . HT 

Dauphin  de  France  , fon  mariage  rvec 
M arie  Stuart  reine  d’EcoiTe  , t6o.  l es 
Ecoffois  lui  accordent  le  titre  de  roi  , 

1S1 

De  Lofire  , Pierre  , cenfure  de  fes  li- 
vres par  la  faculté  de  théologie  de  Paris  , 

421 

Delphino  , Zacharie  , envoyé  nonce  par 
le  pape  à l’empereur  , 333.  Articles 
portés  dans  f»  commillion,  334.  Son 
difcours  à la  dicte  de  Naumbeurg  de- 
vant les  princes  proteftans  , 417.  EU  mal 
reçu  dans  la  haute  Allemagne  , 444. 
Réponfe  que  lui  fait  le  fénat  de  Nurem- 
berg , ibid , 11  rifite  plutôt urs  évêques 
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«l'Allemagne  qui  refufent  d'alier  à T ren- 
te , ibid.  ba  lettre  au  cardinal  borromée 
touchant  Sturmius  & Zanchius , 446. 
Sa  converfztionavcc  Pierre- Paul  Ver- 
ger à Strasbourg  . ibid. 

Dusocharbs  , dit  Antoine  de  Mouchi  , 
répond  à l'apologie  des  hérétiques  , 

13^ 

De  fpenfes  , Claude  , dofleur  allï-né  par 
la  faculté  pour  répondre  fur  la  doit  ri- 
re, 19c.  ba  répotiie  au  dtlcours  de  li  -.e 
à P.i.fïi , a'J  , 

Dicihm.irfea  , province  dont  les  peup.v, 
font  fubjugues  par  le  roi  de  Danc- 
marck  , 2S3 

D jon.  Bruit  excité  dans  cette  ville  pa. 

les  calviniftes , 5:3 

Dijii  ibiilioas  journalier  et  des  chac.oi- 
nas , agitées  dans  le  concile  de  Trente , 
619.  Sentiment  de  l'évêque  de  Catturo 
pour  les  obliger  a l'oiiice  , 0-0 

DifpuUs.  «Mauvais  effet  qu'elles  produi- 
fent  dans  le  concile  de  Trente  , 6t6 

DaUra  , C'.emer.t,  Génois  , généra)  des 
Mineurs,  créé  cardinal  par  Paul  IV, 

Doria  , Jerome,  cardinal,  fonliiffoirc  St 
fa  mort , 1S6 

Doria  , André  , grand  capitaine  , fa 
mort,  383 

Drague  , corfaire , aftiège  l’ile  de  Gelves. 
l'vy c{  Turcs. 

Dr.ir.owu 3 , évêque  des  cinq  - égltfes  , 
i'oppole  a i’ambalTadeur  de  Portugal  , 

_ . 57* 

Duartn , jurifconfulte  , la  mort  ôt  fes 
ouvrages,  173 

Dudith  , André  , évêque  de  Tina  , dé- 
puté du  clergé  de  Hongrie  a Trente  , 
fon  hiftoirc  , 584.  Son  difeours  à fi 


645 


réception , 


586 


Dupuy,  cardinal , propofédans  le  con- 
clave pour  être  pape  , 2.  On  traverle 

fon  éleftion  , 3 

D ira  ici  de  Durantibus,  cardinal,  fon 

huloirc  St  fa  mort,  131 


TJ CossE, dont  la  reine  douairière  laide 
JL  j accroître  le  parti  des  protcllans , 
200.  Ils  commencent  a s'y  foulever, 
211.  Confédération  entre  eux  pour  y 
maintenir  la-  nouvelle  réforme  , ibid. 
Il  leur  efi  permis  de  célébrer  l'office  en 
langue  vulgaire , 202.  Le  roi  & la  reine 
font  un  traite  avec  F.lifabeth  reine  d’An- 
gleterre , ai  8.  Grands  troubles  au  fujet 
de  la  religion  , 219.  Excès  des  habitons 
de  laim-André  que  la  régente  veut  ré- 


primer , 223.  Elle  demande  du  feco-.tr* 
au  roi  de  France  , 22t.  Elle  convient 
d’une  trêve  avec  les  confédérés , ibid. 

La  France  r.e  veut  plus  y envoyer  de 
troupes  , 3So.  .Mort  de  la  reine  légeo- 
te  , 3S1.  Traité  d’Edimbourg,  ibiJ. 
Continuation  des  troubles  touchant  U 
religion  , 377.  Les  Ecoiîois  traitent 
avec  la  reine  d’Angleterre  , 373.  Con- 
ditions de  ce  traite , ibid.  Or.  prie  U 
reine  Elilabcth  d’en  tirer  les  troupes  . 

37* 

Ecuffuis , refufent  de  rompre  l’alliance 
avec  l’Angleterre,  714.  L)e  mèmeque 
le  rétabliliement  des  piètres , ibid.  Et 
la  reflitution  des  biens  eccléfiaffiqurs» 
ibid.  Ils  font  un  décret  pour  démolir 
tous  les  monafferes  , 3x4.  On  tâche 
envahi  de  rétablir  chez  eux  la  rcligioa 
Citho'ique,  3 xj 

Edimbourg.  Traité  de  paix  qu’on  y con- 
clut entre  la  France  , l'Angleterre  Sc 
l'EcolTe , ;8t 

Edit  de  Janvier  favorable  aux  calvinif- 
tes  , 555.  Le  parlement  ne  l’cntegiilre 
qu'aptes  trois  ju liions  , 353.  Autre  édit 
du  roi  pour  prouver  fa  liberté,  59c!.  Ce- 
lui de  Janvier  confirmé,  ilul. 

Eglife.  On  fait  jurer  le  pape  , qu’il  ne 
pourra  aliéner  fes  biens  , 6 

E USions  qu’on  veut  remettre  en  vi- 
gueur aux  états  d’Orléans , 36$ 

Elifabcth  , reine  d'Angleterre  , refufe 
d'époufer  le  duc  de  Savoie,  166.  Oe 
même  que  le  roi  de  Suède,  167.  Pro- 
clamée reine  d’Angleterre  apres  la  mort 
de  Marie,  173.  Elle  arrive  a Wittchal 
St  ai lî lie  aux  funérailles  de  Marie  , 174. 
Envoie  des  ambalfiideurs  en  différente* 
cours  , St  rappelle  celui  qu’elle  a à Ro- 
me , 173.  Philippe  11  lui  fait  faire  la 
proportion  del’époufer , 6c fa  réponfe , 
176.  Kaifons  qu’elle  avoit  de  ménager 
ce  prince , ibid  Ses  difpoiitions  au  lu- 
jet  de  la  religion  , 106.  Son  couronne- 
ment i Weftminfter  , 207.  Son  parle- 
ment la  prie  de  l'e  marier,  ib.  Ce  qu'elle 
lui  répond  la-deilus  , 208.  On  y recon- 
noît  fon  droit  à la  couronne , ibid.  Elle 
charge  Parker  & d’autres  de  revoir  I* 
liturgie  d’Edouard , ibid.  EUecftfermq 
fur  l'article  del’Euchariftie,  209.  Scs 
fcnipules  fur  la  fapiématie  , 210.  Ella  1 
accepte  1a  qualité  de  chef  de  l'égide 
fous  un  autre  nom  , 211.  Son  parle- 
ment fait  différent  ftaluts  touchant  la  re- 
ligion , ibid.  Elle  établit  une  cour  de  la 
grande  comrpiffion  , ibid.  Elle  fait  dé- 
tente de  prêcher  fans  une  permiffion 
exprelfc,  212,  Conférence  quelle  fait 
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tenir  cntTo  îe«  catholiques  ôc  les  pro- 
ledans  , ibid.  Points  qa*on  examine  dans 
cetre  conférence,  ii  3 Rupture  de  cette 
conférence  , ibid.  Ditiercns  projets 
«pi’elle  fait  propofer  & qui  ne  panent 
point  ,214  E le  Ce  plaint  du  dauphin  de 
France  & de  la  reine  d’EcOiTe  fon  épou- 
fe  , st6.  Elle  fait  fa  paix  avec  Henri 
Il  * ibid.  Son  traité  avec  le  roi  & U 
reine  d’Ecoffe , 118.  Elle  ordonne  les 
▼rfites  des  diocèfes»  222.Rèt;lemer>sec- 
cîffiafliques  qu’elle  ajoute  a ceux  d’E- 
douard  , ibid  CommilTion  qu’elle  fait 
expédier  pour  confacrer  Parker  , zi  4. 
FlrCibcrii  fait  un  traitéavec  les  EcofTois, 
jrS.  Mie  puhTie  un  manifeite  pour  (e 
jcHmer  , tb.  La  France  la  fait  prier  de 
retirer  fcs troupes  d’Ecolfe,  3^9.  Re- 
fufede  recevoir  le  nonce  du  pv>e  pour 
le  concile  > 443,  Le  roi  de  Suède  penfe 
à paiTer  en  Angleterre  pour  l’époufer  , 
AS  y.  Elle  demande  à Marie  d’Ecoife  de 
ratifier  le  traité  d’Edimbourg  , ça6.  Rai- 
fons  durefus  deMarie,  ibid. 

Thfabeth  de  France  , mariée  avec  Phi- 
lippe roi  d ’Efpagne  , 2 J S.  T ournois  cé- 
lébrés il  Paris  à l’occafion  de  ces  noces , 
ibid.  Le  roi  y eft  bleffé  8c  meurt,  239. 
V oyrq  Henri  II. 

Tpifcopat . règlement  fur  Ci  promotion 
a l’affemblée  de  Poifli , poo 

Ijv/î>,  François  d’ , recommandé  à Phi- 
fippe  II  par  Charles  V , 14 

Erfort.  Alfembiéedes  princes protefinns 
«ans  cette  ville  , ASA-  On  y difpute  fur 
IVuchariftie , iLii. 

Eric  XIV , roi  de  Suède  , entreprend 
de  s’emparer  de  la  Livonie  , (27.  Ce  qui 
caufe  de  longues  guerres , ibid. 

Efpagnols.  Les  évêques  de  cette  ration 
veulent  porter  la  molette  au  concile  , 
Ç40.  Ils  veulent  qu’on  déclare  que  le 
concile  n’eft  qu’une  continuation  , Ç49. 
S’oppofent  à la  cl.iufc  proponemibus 
legatis  , 757.  Vargas  fo  plaint  qu’ils 
n’aient  pas  infifté  contre  cette  clanfe  , 
ièic-  Renouvellent  la  difpute  à Trente 
fur  le  mot  de  continuation  , CiaS 

EJt  , Hercule  d’,  duc  de  Fcrrare.  Sa 
mort , 874 

Efi , Louis  d’ , fils  du  duc  de  Ferrare  , 
fait  cardinal  par  Paul  IV  , 439 

Etats  affemblés  par  Henri  II  à Paris , 
M9.  Etats  d'Orléans.  Voye\  Orléans. 
Etienne , Robert , célèbre  imprimeur.  Sa 
mort  & fes  ouvrages  , irt 

E tcbariflie.  Sujet  de  la  première  confé- 
rence à faint-Germain-en-Lave  , 49e, 
ConfelTion  de  foi  là-dcfïus  dreffée  par 
ks  proteftans , 49s-  E^e  eft  rejetée  par 


les  évêques , 40 6.  Jugée  captieufe  8c 
hérétique  par  la  Sorbonne  , ibid.  Les 
prélats  envoient1»  la  reine  leur  con- 
fdllondefoi  fur  l’euchariftie,  ibid. 
Evêchés  nouveaux,  établis  dans  les  Pays- 
bas  , 260.  Les  Flamands  prennent  eia 
mauvaiie  par:  ces  établnicmens , ibid. 

F 

FAcvLTk  de  théologie  de  Paris,  fes 
cenfures.  Voye ç cenfures.  Elle  en- 
joint aux  prédicateurs  de  contenir  les 
peuples  dans  l’amour  de  la  paix  , 192. 
Défend  de  citer  le  Fevre  d’Etaples, 
Erafme  Sc  Cajetan  , ibid.  S'aftcmble 
pour  délibérer  fur  le  catalogue  des  li- 
vres défendus  par  Paul  IV  , 2S7.  Supe 
prime  le  livre  de  Jean  Férus  Lir  faiat 
Matthieu  , ibid.  Reçoit  une  lettre  du 
roi  de  France  , 2SS.  Ajoute  un  article  à 
fon  corps  de  doflrine  fur  l’euchariftie  , 
aol.  Son  jugement  contre  Bayus  , 407. 
Son  refus  de  cenl'urer  la  polygamie  de 
Tritheme  , 410.  Juge  la  profetlion  de 
foi  des  ca'.viniftes  captieufe  & héréti- 
que , 42O.  Elle  cft  reprife  par  le  parle- 
menta qui  elle  fait  farisfiftion  , 1 1 0.  Sa 
cenfure  des  propofitions  de  François 
Grimaudet,  ç 1 1 . Elle  écrit  au  roi  fur 
les  moyens  de  conferver  la  foi  , ç 1 2. 
Elle  envoie  fes  articles  au  même  prince 
touchant  la  foi  , tiq.  Son  Règlement 
touchant  les  bacheliers,  $14.  Requête 
qu'elle  préfenre  au  roi  fur  le  dogme  & 
la  doctrine  , yis.  Sa  cenfure  de  quel- 
ques livres  de  l’évêque  de  Valence  , 
ibid.  De  quelques  fermons  du  même, 
fié.  D’un  autre  livre  du  même  , 517 

Fagius , hérétique  , déterré  en  Angle- 
terre pour  lui  faire  fon  procès,  ioç 
Farnefes  , abandonnent  le  parti  du  rai 
de  France  , Sy.  Prennent  celui  de  l’em- 
pereur & Philippe  II  , ibid.  Octave  Fitr- 
néfc  rentre  dans  Plaifance  , Navarre  , 
&c.  ibid.  A quelles  conditions  , ibid.  lis 
déclarent  la  guerre  au  duc  de  Ferrare  , 

86 

Ferdinand,  roi  des  P.omains  , préfidc  a 
une  diète  d'Ausbourg  , iy_.  Arrive  à 
Vienne  pour  tenir  les  états  d’Autri- 
che , yS.  Sa  réponfe  aux  Autrichiens 
fur  U demande  de  profetîer  le  Luthé- 
ranifmc , ibid.  Reconnu  empereur  à 
Francfort , 177.  Son  envoyé  n’efl  point 
reçu  ni  entendu  du  pape,  t?S.  II  rap- 
pelle de  Rome  fon  ambaftadeur,  tSo. 
11  a aboli  la  coutume  de  Ce  faire  couron- 
ner par  le  pape , ibid.  Demande  à H 
France  la  rcftitution  de  Maie  , Tout  & 
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Verdun  , 217.  Propofe  aux  protellans 
le  concile  généra! , 128.  Réponfe  qu'ils 
lui  font , ibid.  I!  leur  accorde  l’exercice 
de  leur  religion  , 229.  Sa  réponfe  à 
Olius  nonce  du  pape  touchant  ie  con- 
cile, 32?.  Difficultés  qu'il  propofe  fur 
fa  convocation,  330.  Ses  dcnanJestou- 
chant  le  calice  ÿc  le  mariage  des  prê- 
tres, 331.  Sa  lettre  au  pape  pour  con- 
fentir  a l'indittion  du  concile  de  Trente , 
335.  Pie  IV  le  reconnoit  empereur  , 
2y3.Il  accorde  à Ton  ambuiTaJeur  une 
audience  favorable  , 196.  Donne  au- 
dience aux  nonces  du  pape  pour  le  con- 
cile de  Trente  ,413.  Les  prie  de  donner 
leurs  demandes  par  écrit,  & f a rcponfe 
a leurs  demandes , 414  11  leur  confeiile 
d’aller  trouver  les  princes  proteflans 
■aHemblés  à Naumbourg,  415.  Le  pape 
lui  envoie  Canobio  pour  nonce  , 44S. 
La  rcponfe  qu’il  lui  fait , 449*  Envoie 
comme  roi  de  Hongrie  un  ambalfadeur 
à Trente  , 562.  Propofition  qu’il  fait 
faire  par  fes  ambalfadeurs  aux  légats 
du  concile  , 563.  Lève  les  obflacles 
qui  arrètoient  le  concile  , 5S7 

Fcrrare  , cardinal  de  , Brigues  pour  le 
faire  élire  pape,  1.  Ecrit  au  pape  pour 
jullifier  la  conduite  , 546,  Ecrit  de  même 
au  cardinal  Borromée  , ibid.  On  l’ac- 
eufoit  d’avoir  entendu  le  prêche  d’un 
minillre  , 546.  Son  départ  pour  la  Fran- 
ce. 479 

Ferrera  , Pierre-François  , évêque  de 
Verceil,  fait  cardinal  par  Pie  IV  , 439 
Farté  fous  Jouarre.  Rcfo.utioirqu’y  pren- 
nent les  calviniltes  , 29S 

Fc[.  Prife  de  cette  ville  par  Buhaçon, 
qui  défait  l’armée  du  cher  if.  Voye\  Bu- 
haçon.  Muley  Abdala  paifible  poffeueur 
de  ce  royaume,  147 

Figueroa  , Jean  de  , fait  gouverneur  de 
Milan,  IJ4 

Flaceius  Illiricus, Matthieu  .auteur  des 
centuries  de  Msgdebourg , 398.  Quels 
furent  ceux  qui  l'aidèrent  dans  ce  tra- 
vail , ci.  Son  ouvrage  , catalogue  tcfiium 
refit  aies  , 400.  D’un  autre  intitulé  , 
Mrffalatina , 401 

Florence , duc  de  , fon  ambalfadeur  reçu 
dans  le  concile  6c  fou  difeours  , 5 Si.  11 
difpute  Ce  la  préiéance  avec  les  Suides 
catholiques  , 384 

Foi.  Ses  articles  envoyés  au  roi  par  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  , 313.  Ils 
fontau  nombre  de  feize  , ibid.  Requête 
vie  cette  faculté  au  roi  touchant  le  main- 
tien de  la  foi , 513 

Felengio  , Jean  Baptifle  , Eénédiûin.  Sa 
inurt  U ici  ouvrages,  271 
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Fontainebleau.  AfTemblée  des  notables 
qu’on  y tient,  310.  Requête  que  Cols- 
guy  y préfente  au  nom  des  calviniCes  „ 
311.  Demande  qu’il  y fait  de  la  liberté 
de  religion  , ibid.  Difeours  qu’y  fit  rie 
Monr'uc  , évêque  de  Valence  ,312.  Ou 
y indique  une  autre aflcmblee  à Meaux  , 
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Furjler , Jean,  proteftant  , fa  mort, 

9* 

Fcjfo  , Gabriel  de  , archevêque  de  Reg- 
gc  , prêche  a la  première  felSon  fous 
ï’iclV,  33* 

France  , changcmens  qu’on  y fait  au  pré- 
judice des  peuples , 467.  On  y congé- 
die la  cavalerie  EcolToife  , 4<îS 

Francfort.  On  y reconnoit  Ferdinand 
pour  empereur  , 177 

François  II  fucccde  à Henri  II  au  royau- 
me de  France  , 241.  Dilférentesfaétijns 
dans  l'état  fous  ce  jeune  roi , ibid.  11  fe 
fait  fiicrer  à Reims , 244.  Divers  chan- 
jzemens  qui  fe  font  a la  cour  , 24 6.  Dil- 
férens  édits  qu’il  rend  pour  la  fureté 
publique , 246.  Chevaliers  de  l’ordre  d* 
iaint  Michel  qu’il  fait  , ibid.  Il  fe  démet 
du  duché  de  Bar  en  faveur  du  duc  de 
Lorraine  , 247.  Sa  lettre  à la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  2SS.  Propofitions 
qu’il  lui  envoie  pour  être  cenfurécs, 
2S9.  Son  édit  pour  régler  la  juflice  , 
296.  Autre  en  faveur  des  prétendus 
réformés,  jot.  On  en  excepte  quel- 
ques-uns & les  troisCoügnys  le  fignenr, 
ibid.  Son  édit  de  Romorentm  , 3 9.  Au- 
tre  pour  la  convocation  des  états  a 
Meaux,  316.  11  coulent  à un  concile 
général  , 319,  310.  Envoie  l'abbé  de 
Manne  à Rome  & lui  écrit  au  fujet  du 
concile,  310.  Son  mémoire  à l’évêque 
de  Rennes  fon  ambafTadeitr  auprès  de 
Ferdinand,  311.  11  mande  en  cour  le 
roi  de  Navarre  , & le  prince  de  Cosi- 
dé  , 342.  Se  rend  à Orléans  pour  y te- 
nirles  états,  346.  Fait  arrêter  le  prince 
de  Condé  & donner  des  gardes  au  roi 
de  Navarre  , 330.  Tombe  malade  & f* 
mort,  334.  Ses  obfèques  avec  peu  de 
cérémonies  , ibid, 

Frédéric,  roi  de  Danemjrck , caraflcre 
de  ce  prince  , 43S.  Conimendon  reçoit 
ordie  du  pape  de  l’aller  trouver  dans  fon 
royaume  , ibid.  Il  le  refufe  a ce  nonce  , 
4S3.  Peufe  à époufer  Marie  reine  d’F- 
coile , ibid. 

G 

G A D D I , Thadée  , Florentin  , créé 
cardinal , 12S.  Sa  mort  Si  fon  hif- 
toire , 319 
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Ca  rr.tira , Jean-François,  fait  cardinal 
par  Fie  IV  , 440 

CaJtncr  , chancelier  d’Angleterre,  fa 
moi  t 8c  I0.1  hifloire  , a; 

Cauiic , Lue  , la  mort  & fes  ouvrages , 

174 

Geîrda,  Jean  ,Efpagnol,  fa  mort,  94 
Ceins  , île  de , occupée  par  la  flotte  fcf- 
p.gnole,  383.  ITragut  l’affiege  de  le 
rc.id  maitre  de  l’ile  Cx  du  fort  , 3S7 

Genève,  Tumulte  excité  dans  cette  ville 
au  uijetde  la  religion  , 37 

Centilis  , Valentin,  Ion  hifloire  & les 
erreurs,  197.  Or.  veut  l’obliger  à une 
rétractation,  198.  On  le  met  en  prifon 
pour  i y forcer-,  1 99.  Son  mémoire  pré- 
fenté  a fes  juges  oc  réfuté  par  Calvin, 
ibid.  Il  l e rétracté  8r  par-là  fauve  fa  vie  , 
3co.  On  lui  tau  taire  amende  honora- 
ble nu  en  chemife,  ibid.  Se  fauve  de  Ge- 
nève & le  retire  a Lyon  , ibid.  Arrêté 
dans  le  pays  de  Gex,  il  eft  délivré  Sc 
revient  a Lyon  , ibid. 

Germain-en-i.ayc , faint,  On  y transfère 
ic  colloque  de  Foilli,  494.  L’on  y tient 
des  conférences , 1a  première  fur  l’eu- 
chariftic  , ibid.  Les  calviniltes  y prefen- 
tent  une  conlcllion  de  foi  rejetée  par  les 
évêques  , 495.  Elle  cil  jugée  captieufe 
Sc  hérétique  par  la  Sorbonne  , 496.jAu- 
tre  confclfion  de  foi  que  les  réformés  y 
préfentent , ibid.  On  y ratifie  le  contrat 
du  clergé  avec  le  roi  pour  neuf  millions, 
49S.  Autre  allembiée  qft'on  y tient  à 
l'occafion  du  catvinifme,  554.  On  y 
rend  l’édit  de  Janvier  , 555.  Le  parle- 
ment 11e  l'enregi.lre  qu'apres  trois  juf- 
Cons  , ibid. 

Gefua/do  , Alpltonfe  , fait  cardinal  par 
I’ie  IV  , 440 

Chtjleri , Michel,  Dominicain  , cardinal, 
élu  pape  fous  le  nom  de  Fie  V , 1 29. 
ÎFqyejPte  V,  Jean-Baplifle  (Milieu  , 
fait  cardinal  , ibid.  Son  hifloire  & fa 
mort,  1 dp 

Gilles  , ou  Gil'ius,  Pierre,  fa  mort  Sc 
fes  ouvrages , 45 

Givry  , Claude  de  , cardinal , fa  mort  & 
ton  hifloire  , 519 

Goa  , érigée  en  métropolitaine  par  le 
pape  Pau!  |V  , 159 

Cônes  , Pierre  , fameux  Socinien  , éta- 
blit le  pur  arianifme  , 130.  Bruit  qu’il 
fait  dans  le  fynode  deBrc-ffe,  531.  Er- 
reurs qu’il  y débite  , ibid. 

Con\ague  , Hercule  de  , cardinal  de  Man- 
toue,  premier  légat  du  concile  de  Trente, 
43S.  Son  neveu  François  fait  cardinal 
par  le  Pape  Tic  IV  , 440 

GranveUe  , cardinal  de , fa  converfation 


avec  le  cardinal  de  Lotrair.e  au  fujefi 
des  Cdignys , 16t.  11  lui  déclaré  .pie 
d’Anrttlo:  ett  .alvrmfle  , lûa 

GranveUe  , Antoine  Pet  renot  de  , évêque 
d’Arras  , fait  cardinal  par  Pie  IV  , 459. 
Fait  pr-em.er  coïncider  de  la  gouver- 
nante des  Pays-bas  , 450.  Son  ciogc  St 
fou  caraélère  , 451.  Ses  convcrlitior.s 
avec  le  nonce  Consroendon  , 451.  Se 
rend  à Louvain  pour  apaiier  Us  diflt- 
rens  atifujet  de  Bayus  , ibid:  Rétablit 
la  paix  dans  cette  univerhté  , 4J1 

Grimant , patriarche  d’Aqmiée,  foup- 
çouné  de  favorifer  les  hérétiques  ,441. 
U11  remet  les  informations  contre  lui  à 
l'amli, liadeur  de  la  république  de  Vcni- 
le  , ibid.  li  paroît  devant  le  tribunal  de 
l’irquifilion  pour  fc  jullifier  , ibid.  On 
n’eft  point  content  de  fes  réponfes  , 
ibid.  Le  pape  retul’e  de  le  rèfetver  in 
petto  pour  ctre  cardinal , ibid.  11  paroit 
devant  le  pape  les  larmes  aux  yeux, 
ibid.  il  veut  venir  le  juflther  au  concile, 
620.  Le  pape  lui  mande  de  le  venir  faire 
a Rome  , ibid. 

Grimaudtt , François,  avocat  du  roi  à 
Angers  , fon  dit  cour»  déféré  a la  Sur- 
bonne  , 412.  Cenfure  dev  fes  propofi- 
tions  par  la  faculté  de  théologie  , pu 

Gropper,  Jean  , nommé  au  caidm-latpar 
Paul  IV, le  refufe  , aj.  Son  hifloire  Ce  fa 
mort,  1S5.  Ses  ouvrages  , 1S6 

Guerrero  , archevêque  de  Grenade,  re- 
çoit une  lettre  de  Vargas  , où  l'on  le 
plaint  des  Efpagnols  , 507.  Ses  difficul- 
tés fur  le  décret  de  la  dix  - huitième 
fellion , 574 

Guerre  , Martin  , fon  hifloire  au  fujet  de 
l'impofture  d'Arnaud  duTtlh  , 375 

Gaines,  ville  du  Boulonnois  prile  parle 
duc  de  Guife , 1 j8 

Gui/e , duc  de  , arrive  en  Piémont  avec 
une  armée  , 109.  Réfout  de  porter  la 
guerre  dans  le  royaume  de  Naples  ,111. 
elt  abandonné  du  duc  de  Perrare  , Ml. 
fait  fes  plaintes  au  cardinal  Caraflè,  ibid. 
Arrive  a Rome,  & y eft  reçu  avec  joie , 
ibid.  Aflîègc  Civitella  , dont  il  lève  le 
fiége  ,113.  Ses  plaintes  contre  le  pape 
Ci  ies Caraflfes  , Itq.  Demande  fon  re- 
tour en  France  , 117.  Son  départ  de  l'I- 
talie, 12t.  Il  eft  fait  géncraliflime  des 
armées  de  France  , 1 55  .Allicge  Ci  prend 
Calais  , I pis  Se  rend  maitre  de  Guines 
Ci  du  château  de  liâmes  , ibid.  Les  Gui- 
fes  veulent  qu’on  n’accorde  aucune 
grâce  aux  conjurés  d’Amboife,  304  Le 
duc  convient  de  l’innocencc  du  prince 
de  Condé , 303.  Son  difeours  dans  l’af- 
feinblée  des  notables  a Fontainebleau, 
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5*5  . Le*  Guifes  follicitent  la  perte  du  i 
roi  de  Navarre  Si  du  prince  de  Condé  , 
349.  Font  condamner  le  prince  à mort , 

5 t.  Sont  concernés  de  la  maladie  de 
rançois  II  , 332.  La  reine  s’accom- 
mode avec  eux  , 333.  Se  rend  à Join- 
ville Si  le  cardinal  4 Reims  , t xi  ■ Leur 
conférence  à Saverne  avec  le  duc  de 
Vittcmberg,  tbg.  On  y parle  en  fa- 
veur de  la  confellïon  d'Ausbourg  , ibid. 
Affaire  qui  arrive  a ValTi  au  duc  de  Gui- 
fe  , 39t.  Ce  duc  arrive  à Paris  , 392 

Gujlavc  roi  de  Suède  , fa  mort  & Ion 
billoire , 388 

H 

EsRtIF,  roi  de  France,  s’inté- 
reiie  pour  élire  pape  le  cardinal  Po- 
los , 1.  Envoie  à Rome  le  cardinal  de 
Lorraine  traiter  avec  le  pape  , 20.  Arti- 
cles de  ce  trai'.é  , 21,  Son  édit  con- 
tre ceux  qui  ont  été  condamnés  pour 
le  fait  de  religion  , 33.  Remontrance  du 
parlement  de  Paris  (ur  cet  édit  , ibid. 
Ses  conquêtes  en  Piémont , 3,.  Nomme 
les  cardinaux  de  Lorraine  & de  Tour- 
non,  au  fujet  du  différent  des  chanoines 
de  Lyon  , jjj  Fait  une  trêve  avec  l’em- 
pereur & Philippe  II , 64.  Articles  de 
cette  trêve  , 65^  Sa  conférence  avec  le 
cardinal  Caraffe  , 30.  11  accepte  les  of- 
fres de  ce  cardinal,  31.  Son  édit  con- 
tre les  mariages  clandellins  , 10;.  Ce 
qui  donna  occafion  à cet  édit , tofi. 
Envoie  le  duc  de  Guife  en  Piémont 
avec  une  armée  , 109.  Se  jullifiê  fur  la 
rupturedela  trêve,  110.  Ses  prépara- 
tifs pour  la  campagne,  1 1 1-  Nomme 
le  duc  de  Guife  généraliflime  de  fes 
armées,  ibid.  Prend  fes  mefures  pour 
faire  le  iiége  de  Calais,  1 47.  Son  armée 
l’aliiège  & le  prend  , 13S.  Fait  l’ou- 
verture des  états  allemblés  à Paris  , 

I so.  On  lui  accorde  trois  millions  d’or  , 
t6o.  Il  fe  rend  à Calais,  ibid.  On  l’in- 
forme que  d'Andelot  eft  calvinifte,  163.  ’ 
Son  cuit  févère  contre  les  hérétiques  , 
196.  Sa  paix  avec  Elifaheth  reine  d’An- 
gleterre , xt6.  De  même  qu’avec  l’El- 
pagne  , ibid.  Envoie  des  députés  à la 
dicte  d'Ausbourg  , 216.  Il  va  au  parle- 
ment , 231.  Reçoit  les  amballadeurs  des 
princes  protedans  en  faveur  des  calvi- 
nilles  , x;g.  Nomme  des  commiflaires 
pour  l’affaire  des  confeillers  prifon- 
nicts  , 237.  Eli  blelié  dans  un  Tour- 
nois , 139.  Sa  mort , ibid.  Divers  juge- 
niens  qu'on  en  porte  , ibid.  Qualités  de 
c«  prince  , 240.  Son  mariage  & fa  pof- 
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térité,  ibid.  Divers  établiffemens  qu’il 
fit,  24 1 

Hérétiques , 1a  condamnation  de  plufieuts 
en  Angleterre  , 103.  Ceux  qui  étoient 
morts  , déterrés  pour  faite  leur  procès  , 
ioj.  Autres  punis  à Paris  , 1 37.  Ils  écri- 
vent en  Suilfe  8c  en  Allemagne , 139. 
Onfufpend  pour  un  temps  l’exécution 
des  édits  contre  eux  , 139.  La  divifïon 
fe  met  entre  eux  en  Allemagne  , 140. 
Ils  chantent  publiquement  à Paris  les 
pfeaumes  de  Marot,  1 96.  Edit  févè- 
re contre  eux , ibid.  Ils  font  excités 
par  Calvin  , 197.  Retufent  un  concile  , 
à moins  que  ce  ne  foità  certaines  con- 
ditions , aiS.  Sur  leur  refus  , l'empe- 
reur leur  accorde  l’exercice  de  leur 
religion  , 229-  Réfolution  fecrète  de  les 
exterminer  pnfe  en  France,  ibid.  Re- 
montrances de  quelques  préfidens  là- 
doflus  , 270.  On  les  recherche  dans  le 
parlement  de  Paris  , 231.  Chambre  ar- 
dente établie  contre  eux  pour  être  con- 
damnés au  feu  , 247.  Libelles  qu’ils  ré- 
pandent contre  le  gouvernement,  24S. 
Réponfe  de  Jean  du  Tillet  à ces  libelles, 
ibid.  On  punit  ceux  qui  font  foupçon- 
ncs , 232.  Moyens  employés  pour  les 
découvrir  , ibid.  Paul  IV  condamne 
leurs  livres  , 25S.  Plufieurs  punis  du 
dernier  fupptice  a Séville  , 2S2 

Hejfilius  , docteur  de  Louvain  , nommé 
pour  aller  à Trente  slFfler  au  concile  , 
452.  Ce  que  Commendon  écrit  de  lui  au 
cardinal  de  Mar.toue , ibid . 

Hôpittil , chancelier  dcl* , ralTure  la  reine 
regentc  à la  maladie  du  roi;  35}.  Lut 
conleille  de  ne  pas  fuivre  les  avis  vio- 
lens  des  Guifes  , ibid.  Il  fait  l’ouver- 
ture des  états  d’Orléans  , & fon  dif- 
cours,  337.  Son  difeours  aux  états  de 
faint-Germain-en-Laye  ,473. 11  perfua- 
de  de  révoquer  l’édit  de  Juillet,  ibid. 
Son  difeours  a l’ouverture  du  colloque 
dePoiffi  , 481  , 482.  11  ne  plaît  pas  à 
tous,  4S3.  Le  cardinal  de  Tournon  le 
lui  demande  par  écrit , ce  qu’il  refufe  , 

ibi  d. 

FFofius  , Staniflas  , Polonois  évêque  de 
Varnie,  nonce  auprès  de  l’empereur  , 
317.  Fait  cardinal  par  Pie  IV  , 43g.  Lé- 
gat auconcilede  Trente.  Voy.  concile. 

J 

JE  as  J1I , roi  de  Portugal,  fa  mort,' 

143 

Jeremie  , Théitin  , fes  remontrances  au 
pape  contre  la  conduite  des  Caraïbes , 

»*54 


Digitized  by  Google 


\ 

\ 

\ 

t49  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Jc/uitcs , envoyés  comme  miffionnaires  I nérai  apres  b mort  de  faint  Ignaéè  J 


au  roi  des  Abylnr.s  , 54.  Leur  entrée 
djns  ia  Chine  , 56.  Troub  e e ,cité  con- 
tre eux  a bar  abolie  d'où  ils  lont  en  mes, 
ibid.  Sont  rappelés  & gloiieuivmcnt 
xét.blis  , $7.  Perdent  iumr  Ignace  leur 
fondateur , qui  meurt,  <*S  11*  éllent 

le  père  Lamés  pour  leur  vicaire  géné- 
ral, ibtd.  Le  uupe  leur  détend  n eu  e 
un  general  ailleurs  qu'a  Lomé  . tbtd. 
Tiennent  à cet  effet  un  chapitre  , 201. 

Y émeut  le  père  Laines  pour  général, 
a-),.  D.fcoursque  leur  fait  c pjpeaprcs 
ce 'te  élection  , 204  Choix  quMs  (ont 
des  officiers  du  général,  xct.  Rcglc- 
ir.cnt  pour  les  éludes  & la  théologie  , 
ilid.  Le  pape  veut  que  leur  général  Ion 
triennal , loo.  Leur  leciété  reçue  dans 
l'cifcir.blée  de  PouL  par  les  éveques  , 
4'/9-  Conditions  auxquelles  ils  font  ad- 
mis -ails  le  royaume  , 500.  L’e»c.|ue  de 
Paris  cornent  a la  vérification  des  let- 
tres patentes  avec  des  rcllriétions  , 

ibid. 

Ignace  , faint  , fa  lettre  au  roi  des  Abyf- 
fins , J}.  Il  (ait  conl.tcrer  des  million- 
naires pour  les  états  de  ce  roi  , 54.  Pen- 
fc  à faire  bâtir  les  colleges  Romain  2c 
Germanique  , 55.  Son  attention  a faire  | 
fleurir  les  collèges,  ibid.  S’ailocie  Je-  1 
rôme  N’adelpour  l’aider  dans  te  gouver- 
nement de  la  lociété  , 96.  Il  feitt  que  fa 
dernière  heure  approche  , 97.  Sa  mort 


précieule  devant  Dieu  , 

98 

images  rie  la  faintc  Vierg 

mi  fes  au  coin 

des  rues  d;Pariî,  251.  L 

es  patlans  obi j- 

gc>  rie  la,  lalucr  , 

Images.  Lear  cuite  rdgld  dans  l’afiemblée 

de  rai  Mi  , 

5 c4 

Imprimerie  du  Vatican  , 

établie  par  te 

p.uie  Pie  IV  , qui  donne  la  direflion  à 
Aide  Manuce , 467 

ln  juiji':vn  que  le  cardinal  de  Lorraine  | 
veut  établir  en  France  , 308.  Le  chan- 
celier de  à 'Hôpital  s’y  oppofe  , 309 

Joachim  , éle&eur  de  Brandebourg  . re- 
çoit la  vilite  de  Commendon  , 418.  Sa 
réponfe  a ce  nonce  en  recevant  la  bulle 
fdu  pape  pour  le  concile  , 419 

Irlande  propofée  pour  être  érigée  en  j 
royaume , 10 

Jjldore , Clartus,  fa  mort,  fon  hiffoire 
oc  fes  ouvrages  , 41 

Italiens  , privés  de  penfions  , de  charges 
de  de  bénéfices  en  Fiance,  467 
Jubilé  ordonné  par  Pic  IV  , 335 

I. 

LAixts  , Jacques  , Jéfuite  , refufe 
d'eue  cardinal,  jq,  Eùu  vicaire  gé- 


9a  du  premier  géné-al  apres  le  mcfiie 
(ainr,  XC|.  Reglemens  qu’il  lait  taire 
poui  les  étu  les , 205 . Soins  q . 'il  prend 
du  guüv-rremeiit  de  U lociete,  106.  Sot» 
(iifcourt  au  colloque  de  Poilîi  ,49t.  Asis 
qu'il  y donne  a la  reine  régente,  493. 
-soent  iges  qu'il  tire  de  fon  voyage  en 
France,  499  F y fait  recevoir  ta  fociété 
par  les  pre'ars  affemb  és  a Poitfi  , ibid » 
Lanfac  , ambaffadeur  de  France  au  con- 
cile de  Trente,  599.  Envoyé  au  pape 
pour  jufiifierla  reine  régente  fur  l'édit 
de  Janvier,  55b  Ses  inft.ufl’ons  , J57. 
Répon'e  que  le  pa^e  lui  fii , ibid.  Un 
lui  donne  pour  collègues  à Trente  Ar- 
naud du  Ferrier  , & le  fieur  de  Pihrac  , 

599. Ce  que  eoiitenoientfes  iiifiruéfi-oî, 

600.  Le  pape  le  nomme  l’ambalLdeuf 

des  Huguenots  ,607. 11  écrit  au  premier 
lé„at  Ce  demande  la  furléance  de  la  fef- 
fion  , 614.  Lettre  que  le  roi  lui  écrit. 
Ci 5.  Autre  de  la  reine  régente  au  mê- 
me , ibtd. 

Laski,  Je  an  de  , reprendle  Luthéranif- 
me  en  Pologne  , 1 5 1 . Son  hiffoire  2c  fa 
mort  , J9J 

Laureus  , Marc  , évêque  de  Campagna, 
opine  fur  le  catalogue  des  livres  défen- 
dus , f’.f 

Liants  du  concile  délibèrent  fur  les  ma- 
tières qu’on  y doit  propofer,  54?.  A*i* 
qu'ils  donnent  aux  évcqncs , 548.  Lct 
pires s’aifcmblent  dans  le  logis  du  pre- 
mier légat,  55S.  Leur  réponfe  aux  pro- 
pofitions  des  ambaffadeurs  de  l’empe- 
reor,  566.  Le  premier  légat  recomman- 
de le  fecict  aux  pères  , 569.  Demande» 
que  font  les  Impériaux  , 576.  Députent 
a Rome  pour  I vofr  le  fentiment  du 
pape  fur  la  réfilencc,  61 1 Inflruc- 
trons  qu'il»  donnent  a leur  envoyé,  ibid. 
Demande»  qu'ils  font  aux  pères  fur  la 
réfidence,  613.  Leur  embarras  fur  cette 
décifion  , 615.  Ils  jullihcnt  leur  con- 
duite auprès  de  roi  d'Efpagne  , 85» 

Leyth  , ville  d’Ecofiè  dont  les  confédérés 
fontlefiége,  2S1 

V Hôpital,  Miche!  de,  fait  chancelier  en 
* la  place d'Oiivier , 507.  Son  ordonnant 
ce  fur  les  féconds  mariages  , 375  - V gycç 
Hôpital. 

Ligue  propofée  par  le  pape  avecla  Fran- 
ce , agitée  dans  le  confei!  , 30  Conclue 
conue  l’avis  du  cardinal  de  Tournon 
x t . Ses  articles  , ibid. 

Liepoman , Louis  , fa  mort  & fes  ou- 
i vr.'ges  , _ s4Î 

Lirhurgie  d’Edouard  , corrigée  8c  réfora 
. mée  tou*  le  règne  d’Elifabcth  , 2109* 

Pilputes 
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Difputes  fufcitées  au  fujet  de' cette  li- 
turgie , 114. 

Livonie.  Révolution  qui  y arrive  , {17. 
Les  Livoniens  fe  loumettent  a 1a  Polo- 
gne , 1 bid.  A quelles  conditions  , çaS. 
Le  coadjuteur  de  Riga  , s’oppofe  au 
traité,  ibid.  Fin  de  l'ordre  de  Livonie 
en  Allemagne  , ibid. 

J.ivoniens  , attaqués  par  le  prince  de 
Mofcovie , 1 47-  Ils  demandent  la  paix  , 
148.  S’adtelfent  au  roi  de  Pologne  pour 
avoir  du  fecours,  129.  V oye\  Bililides. 
Livres  mauvais  dont  le  pape  défend  la 
leélure , 141 

Livres  défendus.  On  délibère  au  concile 
fur  le  catalogue  qu’on  en  doit  faire  , 

; j8.  Les  opinions  font  partagées  , tt9. 
OtT examine  fi  l’on  citera  les  auteurs  , 
ibid.  Choix  qu’on  fait  des  pères  pour 
compofer  ce  catalogue  , féa.  Décret 
du  concile  fur  le  catalogue  qu’on  en  doit 
faire  , m 

Li\et , Pierre , fa  mort  & fon  hiftoire, 
4t.  Ouvrages  de  cet  auteur  , 44 

L’Offredo  , envoyé  au  pape  par  le  duc 
d'Albe  pour  un  accommodement,  24. 
Sa  fainteté  le  fait  mettre  en  prifon  , 

ibid. 

Lorraine  , cardinal  de , envoyé  à Rome 
pour  un  traité avecle  pape,  20.  Gran- 
veile  le  prévient  contre  les  Co'.ignys, 
162 . Il  avertit  le  roi  que  d'Andelot  efl 
calvinifte  , ibid.  Son  difeours  dans  l'af- 
femblée  de  Fontainebleau  , ? 16.  Morti- 
* fication  qu'il  reçoit  aux  états  d’Or- 
léans , ;;q.  Son  difeours  au  colloque  de 
PoilTi,487TTous  les  prélats  luiapplaudif- 
fent,  488.  Son  entretien  à Saverne  en 
faveur  de  la  confeifion  d'Ausbourg  , 
avec  deux  Luthériens  , s 89 

Luthériens  , arrivent  trop  tard  aux  con- 
férences de  faint-Germain-en-Laye , 

497 

M 

àdrvcci  , cardinal,  évêque  de 
J V_£  Trente  , eft  fait  gouverneur  de 
Milan,  J7-  Se  plaint  au  duc  de  Guife 
de  U rupture  de  la  Ireve  , tto.  On  lui 
ôte  le  gouvernement  du  Milanès  , If4 
Magot , ccnfuté  par  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris,  290 

Mahomet,  chérif  , fait  la  guerre  b Bu- 
haçon.  Voye\  Buhaçon.  Sa  mort , 146 

JM, rf tland,  comte  de  , envoyé  par  Marie 
d’EcotTe  à Elifabeth  , çib.  Ses  deman- 
des 8c  les  réponfes  qu’on  lui  fait  , 

ibid , 

Maître , Gilles  le,  premier  préfident, 
parle  fortement  contre  les  hérétiques, 

m 
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Malaca , érigée  en  évêché  par  Paul  IV, 

Matines  , devenue  métropolitaine  fous  le 
même  Paul  IV  , 260 

Malo  , miniflre  proteftant,  prêche  dans 
le  faubourg  faint  Medard  à Paris  , tu. 
Sédition  qui  en  arrive,  ibid, 

Malon  , J ean , miniflre , exhorte  Anne  du 
Bourg  i mourir  calvinifle  , 149 

Manne  , abbé  de  , envoyé  â Rome  par 
François  II  , izq 

Manoury  , religieux  Mathurin  , cenfuré 
8c  obligé  à 1e  rétraéler  , «95 

Marguerite  de  Parme  , faite  gouvernan- 
te des  Pays-bas , aSi 

Mariages  clandeflins  défendus  par  un 
édit  de  Henri  II  , 10;.  Ce  qui  donne 
occafion  à cet  édit , 106.  Celui  des  prê- 
tres demandé  au  pape  par  l'empereur, 

T q 1 . Ecrit  du  cardinal  d'Ausbourg  là- 
deiTus , ibid.  Ordonnance  du  chance- 
lier fur  les  féconds  mariages,  77t.  Le 
ducdeClèves  demande  le  mariage  des 
prêtres.  4ÎZ 

Marie , fœur  de  Charles  V , reine  douai- 
rière de  Hongrie.  Sa  mort , i8g 

Marie , reine  d’Angleterre  , veut  faire 
élire  Polus  à la  papauté , 1 . Reflitue  les 
biens  de  l’églife , 24.  Affemble  fon  par- 
lement à ce  fujet,  ibid.  Elle  fait  nom- 
mer pour  cela  des  commiffaires  , le. 
Fait  condamner  à mort  beaucoup  d'hé- 
rétiques , 10  j.  Rétablit  les  anciens  mo- 
naflcres  , en  fonde  de  nouveaux  , 104. 
Ecrit  au  pape  de  ne  point  retirer  Polus 
d’Angleterre,  126.  A delfein  d’établir 
l’inquifition  dans  fon  royaume,  iyj. 
Demande  un  fubfide  au  parlement,  i6~r. 
168.  Sa  mort , 

Marie  Stuart,  reine  d’Ecofle,  époufe  le 
dauphin  de  France  ,_i  62,  Part  de  France 
pour  fe  rendre  en  fon  royaume  , e 24. 
Chagrins  qu'elle  y reçoit  a fon  arrivée  , 
çat-  Elle  a feule  la  permiffion  de  faire 
dire  la  melfedansfa  chapelle,  ibid.  Elie 
fe  fait  donner  des  gardes  contre  la  cou- 
tume , ibid.  Elle  demande  3 Elifabeth 
qu’elle  la  déclare  fon  héritière  préfomp* 
tive  , fié.  Réponfe  qu’elle  en  reçoit  , 
ibid.  Railons  de  fon  refus  de  figner  le 
traité  d’Edimbourg  , ibid. 

Marignan  , marquis  de,  fa  mort, 

Mar  illac , Charles  de  , archevêque  de 
Vienne , fon  difeours  à l'aflcmblée  de 
Fontainebleau,  yi%.  Jugement  qu’on 
en  porte  , q 1 4 

Marlorat  préfente  une  requête  au  collo- 
que de  Poiffi  , 480 

Martinbos.  Arrêt  du  confeil contre  lui  ôc 
fa  condamnation  par  la  Sorbonne  , sS'9 

Tt 
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Martinengo  , nommé  nonce  pour  aller  J Montbrun , Charles  de  , fe  met  â la  tire 


notifiera  la  reine  Elifabeth  l’ouverture 
do  concile  , 443.  Elle  ne  veut  ni  le  re- 
cevoir! ni  l'écouter  , ibid. 

Martyr,  Pierre,  fondifeours  en  Italien 
à Poiffi  contre  la  préfence  réelle,  49a. 
Son  départ  de  France,  498.  En  paf- 
fant  à Troyes,  il  pervertit  l'évêque , 

ibi.d. 

Martyrs  , Barthelemi  des,  archevêque  de 
Brague  , fa  difpute  au  concile  , $41.  Il 
eaige  comme  primat  la  préféance  au* 
delfus  des  archevêques  , 342.  Le  pape 
fe  réferve  le  jugement  de  cette  contef- 
tation  , ibid.  Lettre  de  cet  archevêque 
la-delîus,  J43.  Le  pape  envoie  à Trente 
un  bref  à ce  fujet , 343.  L’archevêque 
demande  qu’on  éclaircifTe  ce  bref,  344. 
Son  difeours  fur  la  réformation  , 578.  Il 
eft  applaudi  d’un  chacun  , 5S0 

Majfarcl  , fecrétaire,  fait  tellure  de  la 
bulle  d'indiélion  du  concile  , 3 ; t 

MaJJimo  & Segni  prifes  par  les  Efpa- 
gnols,  117.  Violence  qu’on  y exerce 
contre  les  femmes , ibid. 

Maximilien  , roi  de  Bohême  , foupçonné 
d 'être  favorable  aux  proteftans , 3*9 

Medicis  , cardinal  de  , élu  pape,  prend  le 
nom  de  Pie  IV.  V oyt\  Pie  IV.  Je  an  de 
Medicis  fils  du  duc  de  Florence  fait  car- 
dinal à feiie  ans  , 295 

Mekelbourg  , duc  de  , embraffe  la  con- 
feffion  d’Ausbourg  , 6q 

Melanchton  , fe*  fentimens  , fa  mort  & 
fes  ouvrages,  396 

Mercurio , Jean-André  , cardinal  , fa 
mort  8c  fon  hiftoire,  31 8 

Mejft  latine,  ouvrage  donné  par  Flaccius 
llliricus  , fous  le  nom  de  Mijjii  latina  , 

401 

Mejfee  privées  défendues  pendant  qu'on 
chante  la  grande  ou  qu’on  prêche  , 303 
Afer^.lei  Impériaux  tentent  d’y  entrer 
par  le  moyen  des  Cordeliers,  jy.  Leur 
confpiration  eft  découverte  , 36 

Meunier , Jean  , lieutenant  civil,  fait  le 
procès  à plufieuts  hérétiques  , 1 38 

Miglit{,  Antoine  , archevêque  de  Pra- 
gue, ambalTadcur  du  roi  de  Hongrie  au 
concile  , 36a.  Cérémonies  de  fa  récep- 
tion , 304 

Mignanelli , Fabio , de  Sienne , fa  mort 
&.  fon  hiftoire  , i*j 

Mignard  , préfident  , tué  d’un  coup  de 
piftolet  en  fortant  du  palais , 230,  On 
croit  de  Bourg  complice  decetaflaf- 
finat , ibid.  Robert  Stuart  mis  en  pri— 
fon  pour  ce  meurtre  , ut.  On  lui  rend 
la  liberté  faute  de  preuves  , ibid, 

Moldavie,  Voye 3 Valachie. 


des  réformés  , 308.  Troubles  qu’ri  ex- 
cite dans  le  Comtat-Venaiflin  , 343.  Se 
fauve  à Genève , & de-Ià  à Berne  en 
Suiffe , ibid. 

Monté , Innocent  de , fait  cardinal  par 
Jules  III,  mis  au  châtea*  faint-Angc, 

Montgommeri , comte  de  , bleffe  Henri  II 
à l’oeil  dans  un  tournois  . 139 

Montluc,  Blaife  de  , fait  la  guerre  en 
Tofcane,  84.  Général  de  l’infaaterle 
Françoife  à la  place  de  Dandelot , 164. 
Difeours  d’un  autre  Montluc  évêque  de 
Valence  a l’alfemblée  de  Fontainebleau, 

312.  On  le  foupçonné  de  calvinifme , 

313.  Il  eft  envoyé  en  EcoflTe,  379 

Montluc  , Jean  d» , évêque  de  Valence  , 

cenfure  de  fes  ouvrages  , 313.  broye\ 
faculté. 

Montmorenei , Anne  de  , connétable, 
s’oppofe  à une  ligue  avec  le  pape  , 20. 
Vient  en  cour  avec  la  permiflïon  du  roi 
d’Efpagne  , dont  il  eft  prifonnier , 
163.  Se  rétablit  dans  la  faveur  du  roi 
& retourne  en  Flandre  , ibid.  Sa  tetre 
érigée  en  duché  par  Henri  II , 142.  Il 
donne  la  démifhon  de  fa  charge  de 
grand-maître,  243.  On  l'éloigne  de  la 
cour , ibid.  Y eft  mandé  & y revient 
avec  les  Cotignys , 309.  Son  change- 
ment après  la  mort  du  roi  François  II , 
333.  François  de  Montmorenei  fon  61s 
époufe  mademoifelle  de  Pienne  fans  le 
confentement  du  père  , to6.  Le  toi  cafte 
ce  mariage  par  un  édit,  107.  Il  époufe 
Diane  fille  naturelle  du  roi , ibid.  Eft 
fait  maréchal  de  France  . 243.  La  reine 
le  mande  en  cour  avec  fon  père  , 3 ry. 
Tâche  de  le  gagner  , & écoute  fes  rai- 
fons,  470.  11  fe  réconcilie  avec  le  duc 
de  Guife  & le  maréchal  de  faint  André, 
471-  On  ôte  le  gouvernement  de  Pari* 
a fon  fils  François  de  Montmorenei  , 
393.  Pour  le  donner  au  cardinal  de  Bour- 
bon , ibid. 

Montpenfier , ducheffe  de  , fes  avis  à la 
reine  mère  contre  les  Guifes  , 331.  Elle 
rafture  la  reine  touchant  la  maladie  du 
roi , 15  î 

Mothe  , la,  un  des  conjurés , tente  de 
furprendre  Amboife  , 304 

Mouvant  , Paul  de  , avec  fon  frère 
excite  de  grands  troubles  en  Provence, 
308.  Ravages  qu’ils  y font , 343.  L'un 
des  deux  tué  par  le  peuple  , ibid. 
Mo^etia  , forte  d'ornement  que  les  évê- 
ques Efpagnols  veulent  porter  au  con- 
cile, 340.  On  écrit  à Rome  U-deiïus 
& ce  qui  y fut  décidé  , ^41 
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*\T  Am  , Pierre  , Hollandois,  fa  mort 
jf  t & Ces  ouvrage»  , 13} 

Naples.  Mefure»  du  pape  avec  la  France 

four  s’emparer  de  ce  royaume  , 21. 

e pape  en  doit  accorder  l’inveftiture  i 
vin  des  fils  de  France , 21 

Nav agtio , Bernard,  fait  cardinal  par  Pie 
JV , 44° 

Navarre  , Charles  V à fa  mort  recom- 
mande à Philippe  fonfils  de  reftituer  ce 
royaume  , 182.  Leroi  de  Navarre  vient 
en  eour  après  la  mort  de  Henri  11 , 243. 
31  eft  mal  reçu  , ibid.  Les  calviniftet 
Craignent  qu’il  ne  faiTe  fa  cour  à leurs 
ennemis,  24^.  Il  eft  invité  au  facre  du 
roi , ibid.  De  même  qu’au  confeil , 
ibid.  La  crainte  fait  qu’il  fe  retire  , 243 . 
On  le  charge  de  conduire  l’époufe  de 
Philippe  lien  Efpagne , ibii.  Eft  mandé 
en  cour  par  François  II,  342.  On  lui 
confeille  de  ne  pas  obéir  i ces  ordres  , 
347.  Delfein  qu’on  a de  le  faire  aflaffi- 
oer , 350.  La  reine  lui  fait  promettre 

Î;u’il  renoncera  à la  régence  , 334.  On 
ui  défère  le  gouvernement  de  l’état , 
356. Eft  fait  lieutenant  général  du  royau- 
me , 36S.  Promet  obémance  au  pape, 
466.  Sa  divifion  avec  ta  reine  régente  , 
468.  Demande  l’éloignement  des  Gui- 
des , & réponfe  de  la  reine  , 469,  Se 
Bil'pofe  à quitter  la  cour , ibii.  Le  roi 
lui  fait  ordonner  de  ne  point  partir  , 
ibid.  Se  réconcilie  avec  la  reine  , ibid. 
Sa  converfation  avec  l’ambairadeur  de 
Pologne  fur  la  religion  , ibid.  Se  laifTe 
gagner , fit  Ce  rend  favorable  aux  catho- 
liques, 388.  Quel  étoit  alors  fon  mo- 
tif , ibid. 

Navarre , royaume  de  , Montluc  en  de- 
mande inutilement  la  reftitution  à Phi- 
lippe 11 , 309 

Naumbourg , affemblée  des  princes  pro- 
teftans  dans  cette  ville  , 416.  Les  non- 
ces du  pape  s’y  rendent  8c  font  un  dif- 
cours  en  faveur  du  concile , 417,  Ré- 
ponfe qu’on  leur  fait , 419.  Ce  qui  fe 
pafta  dans  cette  aftembléé,424.  Divifion 
au  fujet  de  la  confeffion  d’Ausbourg  , 
ibid.  On  y veut  la  réforme  , 42/.  Le 
duc  de  Saxe  Weymar  demande  qu’on 
s’en  tienne  à celle  qu'on  a publiée  de- 
puis dix  ans , ibid.  Réfolution  des  prin 
ces  proteftans  touchant  le  concile  , 426. 
On  y députe  au  duc  de  Saxe  Weymar, 
427.  Fin  de  cette  affemblée  , ibid. 
Noailltt,  Jacques  de  , ambafladeur  de 
France  en  Ecoffe , 3 24.  Il  demande  aux 
états  de  rompre  l’alliance  avec  les  An- 
glais 8c  on  lui  tefufe , ibid. 


Nobili , Robert  de , fon  hiftoire  8c  fa 
mort , atf  y 

Nonces  du  pape  envoyés  en  Allemagne 
pour  le  concile  , 4:3.  Confeil  que  leur 
donne  l’empereur,  41 4.  Ils  font  publi- 
quement écoutés  i Naumbourg  & mal 
reçus  , 416.  Ils  y font  traités  d’une  ma- 
nière outrageule  , 420.  Réception  que 
leur  firent  quelques  autres  princes , 44; 

OLivil Jt  , chancelier , opine  qu’on 
accorde  la  liberté  de  confcience 
jufqu'au  concile  , joo.  Varie  tantôt 
pour  la  douceur , tantôt  pour  la  fé- 
vérité ,304.  Sa  mort  ôt  fon  éloge  , 306 
Ordres.  Titres  de  ceux  qui  les  reçoi- 
vent, 616.  Si  l'on  doit  payer  quelque 
chofc  pour  recevoir  les  ordres,  617 
Orgues.  Défenfesd’y  jouer  d’autres  aica , 
que  des  hymnes  8c  des  cantiques  Spiri- 
tuels , JOJ 

Orléans  , on  y tient  les  états  du  royau- 
me , 357.  Le  chancelier  en  fait  l’ouver- 
ture 8c  fon  difeours , 378.  On  empêche 
le  cardinal  de  Lorraine  d’y  faire  un 
difeours  préparé,  361.  Le  député  du 
tiers-état  y parle  , 76 2.  Après  lui  celui 
de  la  ooblelfe  , 363.  Enfin  celui  du  cler- 
gé , 363.  On  s’y  plaint  des  Guifes  ÔC 
de  leur  ambition , 368.  On  y convient 
que  la  reine  mère  fêta  régente  du  royau- 
me , 768.  Le  roi  de  Navarre  lieutenant 
général,  ibid.  Règlement  qu’on  y fait 
pour  la  police  de  l’églife , ibid.  On  fem- 
ble  vouloir  y remettre  les  éleétions  en 
vigueur  , 369.  Ce  qu’on  y règle  fur  cet 
éieélions , les  annates  , la  réfidence  , 
8cc  , ibid.  Conclufion  de  ces  états  , 

374 

Ory , Matthieu  , fa  mort  8c  fes  ouvra- 
ge*. 395 

Oftie  , ville  afliégée  8c  prife  par  le  duc 
d’Albe , St 

P 

PA  c Ht  c o , cardinal  député  par  le 
pape  pour  aftifter  au  chapitre  géné- 
ral des  Jéfuites  , 203.  Il  y demande  que 
la  fociété  prenne  le  pape  pour  fon  père, 
ibid.  peu  s’en  faut  qu’il  ne  l'oit  élu  pape , 
280.  Son  hiftoire  8c  fa  mort  , 3S9 

Pacheco  , François,  Efpagnol  .archevê- 

ÎuedeBurgos,  fait  cardinal  par  Pie 
V , 440 

Paix  entre  le  duc  d’Albe,  le  pape  8c 
les  Caraffes  , 120.  Traité  fecret  8c  pu- 
blic de  cette  paix  , ibid.  Paix  pour  la- 
quelle on  s'affemble  à Cercamp  entre 
rEfpagne  , la  France  8c  l’Angleterre  , 

167 

Pamitrs,  Sédition  excitée  dans  cette  ville 
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par  lei  calviniftïi  , 514 

Pape , Ton  autorité  fur  le  temporel  des 
rois  condamnée  par  le  parlement  de 
Paris,  51I 

Papifie.  Le  roi  défend  d’appeler  ainfi  les 
catholiques,  47a 

Parker,  chargé  avec  d'autres  de  revoir 
la  liturgie  d’Edouard  , 108.  Change* 
mens  qu'ils  y font  fur  1a  préfence  réelle , 
209.  Il  eft  nommé  a l'archevêché  de 
Canlorbery,  224.  Elifabeth  nomme  des 
évêques  pour  fon  ordination  & confé- 
cration  , ibid.  Elle  fe  fait  à Lambeth  , 

Parlement  de  Paris,  partagé  fur  le  fait 
des  hérétiques,  233.  Deux  de  fes  con- 
fcillers  mis  en  prifon  par  ordre  du  roi 
234.  On  y travaille  au  procès  de  Jac- 
ques Spitame , ibid.  Condamne  les  thè- 
mes de  Jean  Tanquerel,  511,  Etablit 
l’indépendance  des  rois  pour  le  tempo- 
rel , ibid.  Oblige  ta  Sorbonne  à faire  la 
même  déclaration , ibid. 

Paroitfes.  On  délibère  à Trente  fur  leurs 
divisons  en  plufteurs  titres,  611.  On  y 
examine  l'union  des  paroiffes  & des 
chapelles  , 622  , 623 

Pa/chal , miniflre  calviniAe  brûlé  â Ro- 
me , 466 

Paul  IV.  Son  éUélion  à la  papauté  , 5. 
Articles  qu'on  lui  fait  jurer  au  concla- 
ve , 6.  Hiitoire  de  ce  pape  jufques  à 
fon  élcélion  , 7.  Cérémonies  de  fon 
couronnement , 8-  Différent  confiftoi- 
rts  qu’il  tient  après  fon  éleélion  , 9. 
Demande  aux  ambaffadeurs  d’Angle- 
terre la  reftitution  des  biens  de  l’églife, 
10.  Se  plaint  de  quelques  articles  fur  la 
religion  dreifés  â Ausbourg  , 17.  Son 
neveu  le  cardinal  Caraffe  lui  confeille 
d’entreprendre  la  guerre  , ibid.  Occa- 
fion  de  cette  guerre  contre  l’empereur , 
18.  Quelques  cardinaux  & d'autres  em- 
prifonnés  par  fon  ordre  , 19.  Il  perlé- 
cute  la  famille  des  Colonnes , ibid.  En- 
voie des  millionnaires  Jéfuites  au  roi 
des  Abyflint , 34.  Articles  de  fon  traité 
avec  l’empereur  , 2t.  Promotion  de 
cardinaux  qu’i:  fait , 22.  11  fe  plaint  du 
ferment  qu’on  exige  de  lui  dans  le  con- 
clave , tf.  Veut  faire  le  père  Laynez 
cardinal , 54.  Réfout  de  fonder  le  collè- 
ge Romain  pour  les  Jéfuites,  35.  La 
guerre  l’en  empêche  , ibid.  Irrité  qu’on 
ait  accordé  le  calice  aux  Autrichiens  & 
aux  Bavarois , 60.  Etablit  à Rome  une 
congrégation  pour  réformer  le  clergé  , 
67.  Cet  établiiTement  ne  produit  rien, 
ibid.  Demande  que  lui  fait  le  roi  de  Po- 
logne, 63.  Chagiin  qu’il  g de  la  trêve 


entre  l'empereur  & le  roi  de  FraneéJ 
64.  Envoie  fon  neveu  Caraffe  légat  en 
France  pour  la  rompre,  67.Se  déchaîne 
fortement  contre  les  Colonnes , 68.  Se 
joie  en  apprenant  le  fuccès  de  la  négo- 
ciation de  fon  neveu  , 72.  Plaintes  qu’il 
fait  des  Efpagnols , ibid.  Ses  emporte» 
mens  contre  le  duc  d’Albe , 73.  Fait 
arrêter  le  général  des  polies  de  l’empe- 
reur, ibid.  Veut  excommunier  l’empe- 
reur & le  roi  Philippe  11 , 76.  Sa  ré- 

Çonfe  au  comte  San-Valentino  , ibid. 

ente  un  accommodement  avec  le  duc 
d'AIbe  , 78.  Faute  des  commandans  de 
fon  armée  dont  on  accufe  Urfon  , 80. 
Sa  trêve  avec  le  duc  d’Albe,  82.  Or- 
donne aux  Jéfuites  d’élire  leur  général 
à Rome,  98.  Trompé  par  le  duc  de 
Florence,  113.  Ses  troupes  battues  per 
les  Efpagnols , 1 16.  Sa  paix  avec  le  due 
d'AIbe,  tao.  Réception  qu’il  lui  fait  k 
Rome,  ixi . Envoie  deux  légats  en  Fran- 
ce & en  Efpagne  pour  la  paix  , 122. 
Nomme  un  autre  légat  en  la  place  de 
Polus , 123.  La  reine  Marie  s’yoppo- 
fe,  126.  Règlemens  qu’il  fait  pour  les 
audiences , 118.  Il  établit  la  fête  de  le 
chaire  de  faint  Pierre  à Rome  , ibid. 
Promotion  qu'il  fait  de  dix  cardinaux, 
ibid.  Son  chagrin  de  la  conférence  de 
Wormes  , 140.  Défend  la  lefture  de* 
mauvais  livres  , 14t.  Son  zèle  pour 
maintenir  l'inquifition  , ibid.  Sa  confti- 
tution  touchant  les  bénéfices  , 142.  Son 
bref  à Sebaftien  roi  de  Portugal,  143. 
Ses  inquiétudes  après  la  mort  de  Marie 
aufujerdela  fuccefTion  d’Angleterre, 
172.  Refufe  d’écouter  l’envoyé  du  nou- 
vel empereur  Ferdinand  , 178.  Raifons 
qu'il  allègue  de  fon  refus  , ié/d.Sondif- 
cours  aux  Jéfuites  après  l’éleélion  du 
général  Laynez  , 104.  11  veut  que  le 
général  des  Jéfuites  foit  triennal , 206. 
Et  qu'ils  récitent  l'office  au  choeur  , ibid. 
On  l’avertit  de  la  mauvaife  adminiftra- 
tiondefes  neveux  , 234.  Les  fait  fortir 
de  Rome , 23  3.  Etablit  un  tribunal  pour 
juger  des  différents  qui  furvenoient  , 
237.  Son  zèle  pour  l'inquifition  , ibid. 
Sa  bulle  contre  les  livres  hérétiques , 
258.  Une  autre  touchant  les  religieux, 
ibid.  Evêques  qu’il  établit  en  divers  en- 
droits , 239.  Sa  maladie  rjui  le  rené 
hydropique,  261.  Son  difeours  aux 
cardinaux  , ibid.  Sa  mort , 6c  U joie  que 
le  peuple  en  témoigné  , 262.  Infuite 
qu’on  fait  h fa  flatue  , ibid.  On  lui  don- 
ne un  fucceffeur.  FeysjPie  IV. 
Pays-bar.  Nouveaux  évêchés  que  le  pape 
Paul  IV  y établis,  260.  U en  ctabut 
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treize  à le  prière  de  Philippe  II  , ibid. 
Ptihcan  , Conrard  , cordelier  apoflat , 
l'on  hifloire  Sc  fa  mort  , 47.  Set  ou- 
vrages , ibtd. 

Perioaius  , Joachim  , doéteur  de  Paris  , 
Sa  mort  8c  fes  ouvrages  , 170 

Pefcaire , marquis  de  , ambaffadeur  de 
Philippe  II,  arrive  au  concile,  382.  11 
n’eft  pas  favorable  aux  Elpagnols  fur 
ce  qu’ils  penfentde  la  réfldence  , 6 33. 
Demande  qu'on  décide  la  continuation 
du  concile , ibid. 

Peytow  , Anglois  8c  cardinal , fon  hif- 
toire  St  fa  mort  , 187 

Philibert,  Emmanuel , duc  de  Savoie, 
envoie  fes  ambafladeurs  à Cercamp, 
16 6.  Recherche  en  mariage  FJifabeth 
reine  d’Angleterre,  ibid.  Réponfe  de 
cette  reine  à fa  propoiition , 167 

Philippe  II , roi  d’Efpagne , fe  dégoûte 
de  Marie  reine  d’Angleterre  fonepou- 
fe  , ll.  Ses  raifons  pour  quitter  l’An- 
gleterre , Li-  Vient  trouver  l’empe- 
reur à Bruxelles  , ibid.  Charles  V lui 
cède  les  Pays-bas  , ibid.  Sa  conduite 
dans  cette  cérémonie  ,14.  Apprend  le 
traité  du  pape  avec  la  France  contre 
l’empereur  fon  père  , ai,  Charles  V 
lui  fait  ceflion  de  fes  états  St  royaumes, 
fÜL  Philippe  met  le  duc  de  Florence  en 
poffeffion  de  Sienne  , 1 1 5 . Veut  faire  la 
aix  avec  le  pape  & liFrance,  119. 
on  traité  de  paix  avec  le  pape,  lao.Le 
cardinal  Caraffe  lui  eft  envoyé  en  quali- 
té de  légat , 123.  Son  confeil  irrité  des 
demandes  de  ce  légat,  115.  Son  deffein 
d'époufer  Elifabeth  fi  la  reine  mouroit 
fans  enfans.167.Le  refus  d’Elifabeth  l’o- 
hlige  de  faire  la  paix  avec  la  France  , 
s 16.  Envoie  des  députés  à la  diète 
d’Ausbourg  , n6.  Fait  ériger  plufieurs 
dvèchés  dans  les  Pays-bas  , 260-  Son 
deflein  en  établiffant  ces  évêchés  , ibid. 
Tient  à Gand  le  chapitre  de  l'ordre  de 
la  Toifon  d’or  , aSt.  Fait  Marguerite 
de  Parme  gouvernante  des  Pays-bas, 
ibid.  Quitte  la  Flandre  8c  fe  rend  à Se- 
villeen  Efpagne  , iSi.  Fait  punir  plu- 
fieurshérétiques  , ibid.  Intervient  avec 
le  pape  pour  empêcher  un  concile  na- 
tional en  France , jig.  Audience  qu’il 
accorde  a l'évèque  de  Tcrracine  nonce 
du  pape , 327.  Réponfe  qu’il  fait  tou- 
chant le  concile  , jaS.  Entreprend  la 
conquête  de  Tripoli , 3 Si.  Sa  flotte  fe 
met  en  mer  8t  va  en  Afrique  , 383.  Le 
calife  de  Corvon  lui  rend  obéiïïance  , 
384.  Son  armée  battue  par  les  Turcs, 
qSf.  Veut  que  le  pape  déclare  que  le 
concile  eft  continué  , 4(6,  ER  irtité 
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contre  le  pape  qui  avoit  reçu  fous  fon 
obéiffance  le  roi  de  Navarre  , ibid.  Au- 
tres griefs  de  ce  prince  contre  (a  fam- 
teté  , ibid.  Se  plaint  du  colloque  de 
Foi  If. , St  requit  froidement  l'envoyé  de 
la  reine  mère , 308.  Onlui  demande  inu- 
tilement la  reflitution  de  la  Navarre  , 
309.  Le  marquis  de  Pefcaire  fon  am- 
bafladeur  arrive  a Trente  , 381.  Taxe 
la  daufe  , proponentibus  legatii  , de 
nouvelle  8c  Icandaleufe  , 631.  Se  plaint 
au  pape  de  fes  légats  au  concile  de 
Trente,  ' ibid. 

Pie  I y,  fon  hifloire  & fa  famille,  aSo. 
Son  couronnement , 191.  Veut  récon- 
cilier le faint  fiége  avec  l’empereur  Fer- 
dinand , 193.  Le  reconnoit  pour  empe- 
reur, 293.  Pardonne  au  peuple  Ro- 
main , ibid.  Penfe  à reprendre  le  con- 
cile , 294.  Affemble  une  congrégation 
pour  cet  effet , 293.  Fait  une  promo- 
tion de  trois  cardinaux,  ibid.  Donne 
audience  à l’ambaffadeur  de  Ferdinand, 
296.  N e veut  pas  de  concile  national  en 
France,  317.  Propofe  l’affaire  du  con- 
cile général  aux  ambaffadeurs  qu’il  af- 
femble , 322.  Envoie  des  nonces  aux 
princes  à ce  fujet , 323.  Tente  de  faire 
créer  Coime  de  Medicis  roi  de  Tofca-. 
ne , ibid.  Médite  la  perte  des  Caraffes  , 


pereur  , 328.  Ses  embarras  touchant 
les  demandes  de  ce  prince  , 332.  Con- 
fulte  l’ambaffadeur  de  VenifeSc  fa  ré- 


ponfe , 33  3-  Envoie  Delfino  nonce  au- 
près de  Ferdinand,  ibid.  Ordonne  un 
jubilé,  336.  Fait  dreffer  8c  publier  la 
bulle  pour  l’indiftion  du  concile  à T ren- 
te  , 337.  11  l’envoie  en  France  par 
l’abbé  de  faint  Gildas  , 340.  Nomme  fes 
nonces  pour  porter  aux  princes  la  bulle 
de  la  reprife  du  concile  , 413.  Donne 
ordre  au  nonce  Commendon  d’aller  en 
Danemarck  , 438.  Nomme  fes  légats 
pour  préfider  au  concile  indiqué  i 
Trente,  ibid.  Fait  une  promotion  de 
dix-huit  cardinaux  , 439.  Son  fentiment 
fur  les  cardinaux  réfervés  in  petto , 441  • 
Se  brouille  avec  les  Vénitiens  au  fujet 
de  1a  promotion  d’Amulio  leur  an  bafla- 
deur  , 440,  Nomme  trois  légats  pour 
le  concile  , 438.  Congrégation  pour 
préparer  fon  ouverture  , ibid.  Refufe 
au  duc  de  Savoie  une  difpute  publique 
avec  les  msoiftres  des  Vaudois  , 438. 
Envoie  de  l’argent  à ce  duc  pour  faire 
la  guerré  aux  Vaudois  , 463.  Reçoit 
fous  fon  obéiflance  le  roi  de  Navarre  , 
446.5a  buile  pour  accorder  dcsprivilcge* 
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à ceux  qui  affilleroient  au  concile  , 467. 
Réparations  & embelliffemens  qu’il  fait 
dans  Rome , ibid  11  y efl  fort  alarmé 
du  colloque  de  Poifli , & la  reine  lui 
écrit,  477.  Nomme  un  légat  pour  af- 
filier à ce  colloque , 478.  Le  roi  de 
France  lui  fait  demander  la  communion 
du  calice  , 504. 11  le  refufe  abfolument , 
505.  Nomme  le  cardinal  AStcmps  pour 
cinquième  légat  du  concile,  507.  Son 
entretien  avec  l’ambafTadeur  de  France 
touchant  la  conceflion  du  calice  , ibid. 
Fait  faire  le  procès  aux  Carafl'es  , pa- 
rent de  ion  prédéceffeur , 5 18.  Déclare 
Philippe  11  injuftement  attaqué  par  Paul 
IV  , ibid.  Rend  Palliano  à Marc-An- 
toine Colonne  , ibid.  Fait  mettre  dans 
le  château  faint-Ange  les  cardinaux 
Rebiba  & de  Monté  , ibid.  Veut  atti- 
rer les  Cophtes  au  concile  , 538.  Dé- 
pute deux  Jéluites  à leur  patriarche, 
9.  Son  bref  au  fujet  de  la  demande 
de  dom  Barthelemi  des  Martyrs,  540. 
Ajoute  un  fixième  légat  aux  cinq  autres 
du  concile,  544.  Ne  veut  plus  différer 
l’ouverture  du  concile  ,547.  Sa  réponfe 
à Lanfac  envoyé  par  le  roi  de  France  , 
557.  Craint  que  la  France  ne  demande 
un  nouvel  examen  des  articles  décidés  , 
j 87.  Fait  écrire  à fon  légat  en  France, 
jjS.  Se  plaint  du  fieur  de  Lanfac  ambaf- 
fadeur  de  France  à Trente,  607.  Ne 
veut  pas  que  le  concile  décide  la  réfi- 
dence  de  droit  divin  , 414.  Ecrit  â Phi- 
lippe II  pour  juRiher  la  claufe,  propo- 
rtentibus  lelûiit , 652 

S.  Pierre.  Fête  de  fa  chaire  à Rome 
établie  par  Paul  IV,  128 

Pinc\ow.  Lieu  où  les  Sociniens  tiennent 
leurs  fynodes  , 570.  Premier  fynode 
u’ils  y affemblent , ibid.  Second  fyno- 
edans  la  même  ville,  ibid.  Autres  fy- 
nodes fuivans,  532.  Ceux  du  fynode 
écrivent  à Calvin  , 336.  Autre  fynode 
à Pinczow , ibid.  Autre  où  l’on  veut 
obliger  Stator  à fe  rétraéler  , 737 

Pogge  , Jean  , cardinal  , fon  Hiftoire  & 
fa  mort,  91 

Poijfi.  Colloque  qu’on  y tient  entre  les 
catholiques  & les  calvinifles  , 480.  Car- 
dinaux , évêques  & théologiens  qui  s’y 
trouvèrent , ît  noms  des  calvinifles  , ib. 
Ces  derniers  y demandent  d’abord  qua- 
tre chofes , ibid.  Le  roi  en  commence 
l’ouverture  8c  en  expofe  le  fujet , 481. 
Les  miniflres  calvinifles  y parlent  de- 
bout & hors  l’enceinte  , ibid.  Ils  y pré- 
fentent  une  requête  au  roi  , 48S.  Et 
leurconfeflionde  foi  , 490.  Demandes 
réciproques  dçs  évêques  6c  des  ptotefj 

t*  * À - 


tans,  491.  Pierre  Martyr  y parle  tri 
Italien  contre  la  préfence  réelle  , 492. 
La  difpute  transférée  à famt  Germain, 
réduite  à une  (impie  conférence,  494. 
Les  miniflres  font  honorablement  con- 
gédiés , 498.  Les  évêques  refient  à 
Poifli  pour  donner  ordre  au  payement  • 
de  ta  fomme  promife  au  roi , ibid.  Leur 
a&e  efl  ratifié  i faint-Germain-en-Laye, 
499.  Ces  prélats  approuvent  â Poifli  la 
fociété  des  Jéfuites  , ibid.  Us  y font 
quelques  règlement  touchant  la  difei- 
pline , joo.ïls  y établiflent  une  profef- 
fion  de  foi  ,503.  Demandent  au  roi  la 
communion  du  calice  , J04 

Pologne , roi  de  , demandes  qu’il  fait 
faire  au  pape  , 6j.  Caufe  de  ITiéréfie 
qui  y efl  introduite,  130.  Jean  Laski 
l’y  répand  , tji.  Progrès  qu’elle  y fait, 
ibid.  Reçoit  Canobio  nonce  du  pape,- 
449-  Promet  d’envoyer  fes  ambaffa- 
deurs  8c  fes  évêques  au  concile  , ibid. 
Les  Livoniens  fe  foumettent  a la  Polo- 
gne, 527.  On  remet  au  roi  la  grande 
maitrife  de  l’ordre  , les  titres  & les 
clefs  de  Riga,  318 

Polonois  , évêques  , arrivent  au  nombre 
de  deux  au  concile  de  Trente  , 343 

Polus  , cardinal , on  penfe  i le  faite  pa- 
pe , 1.  On  lui  donne  l’exclufion , 
Exhorte  le  parlement  d’Angleterre  k 
rendre  les  biens  i l’églife , 24.  Affemble 
un  fynode  en  Angleterre  , 26.  Ouvrage 
qu’il  compofe  fur  la  réformation  de  ce 
royaume  , ib.  Son  deffein  pour  la  réfer- 
mation  de  i’églife,3 1 .Efl  ordonné  prêtre, 
33.  Fait  conclure  une  trêve  entre  l’empe- 
reur, les  rois  d’Efpagne  Sc  de  France,  64. 
Fait  archevêque  de  Cantorbery  , 103. 
Le  pape  demande  fon  rappel  d’Angle- 
terre â Philippe  II  , 122.  Nomme  un 
autre  légat  en  fa  place  , 125.  La  reine 
ne  veut  pas  qu’il  fe  relire  , 126.  11 

?|uitte  volontairement  les  marques  de 
a légation,  127.  Ordonne  la  vifite  des 
deux  univerfités  d’Angleterre  -,  153. 
Sa  mort  feize  heures  après  celle  de 
Marie  reine  d’Angleterre,  168.  Ou- 
vrages qu’il  a tailles,  169.  Fait  Louis 
Prioli  fon  héritier,  171.  Sa  vie  écrite 
par  Louis  Beccatelle,  17* 

Polydore , Virgile,  fa  mort  8c  fes  ou- 
vrages , 4^ 

Ponce  , Conflantin  , auquel  on  fait  le 
procès  après  fa  mort,  28;.  Son  hiftoire  , 
8c  pou  rquoi  il  efl  appelé  en  latin  Fon~ 
eius , ibid. 

Portugal,  roi  de,  arrivée  de  fon  atn- 
baffadeur  au  concile,  584.  Sa  contef- 
tation  avec  l'ambaftadeur  du  roi  de 
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Hongrie  fut  la  préféance  , ffi . L’af- 
faire s'accommode  , ibid.  Drakowitz 
évêque  des  Cioq-Eglifes  s’y  oppofe  , 
ibid.  6r  fuir. 

Prédicateurs , avertis  de  prêcher  fimple- 
ment  l'évangile , 401 

Prifèance  dilputée  entre  l'ambaffadeur 
_ de  Portugal  8c  celui  du  roi  de  Hongrie, 

f6l 

Prétrift , dont  l’âge  eft  réglé  dans  l’af- 
femblée  de  Poifli , 501 

Priuli , Laurent  , Doge  de  Venife  , fa 
mort,  *74 

Profejjion  religieufe  fixée  à dix-huit  ans 
pour  les  garçons , & à feize  ans  pour 
les  filles  dans  l’affemblée  de  Poifli , 501 
Profejion  de  foi  établie  par  les  évêques 
dans  la  même  affemblée  , y 03 

Propositions  des  ambafladeurs  de  l’em- 
pereur aux  légats  du  concile,  56;.  Ré- 
ponfe  des  légat*  à ces  propofitions  , 
56 6.  Autres  propofitions  des  mêmes 
ambafladeurs  .,  576 

Protcflans  prévenus  contre  le  cardinal 
d’Ausbourg  , 61 . Voye{  hérétiques. 
Proverfte , troublée  par  les  frères  de  Mou- 
vans,  343 

QV  est  1 o s s.  On  examine  dans  le 
concile  l’article  qui  les  regarde, 
6*4 

Quintin.  Député  du  clergé  aux  états 
d’Orléans  , 365.  Son  hiftoire  6c  fon 
difeours  à ces  états  , ibid.  Portrait  qu'il 
y fait  de  la  nouvelle  réforme,  367. 
L’amiral  de  Coligny  fe  plaint  de  ce  dif- 
eours & en  demande  réparation,  ibid. 


73  Adzt.vill  déclaré  grand  lieutenant 
Xv  du  roi  de  Pologne  3c  gouverneur 
de  la  Livonie  , 5 zS.  Sa  lettre  à Calvin , 
, , 536 

Rambouillet , feigneur  de  , envoyé  par 
le  roi  de  France  à Rome,  443.  Il  y 
follicite  l’ouverture  du  concile,  ibid. 
Ramufio  , Jean-Baptifte,  fa  mort  8c  fes 
ouvrages  , 133 

Rcbiba  , Scipion  , créé  cardinal  par  Paul 
IV  , 23.  Envoyé  légat  en  Flandre , 67. 
Inftruétions  que  le  pape  lui,  donne,  éS. 
Revient  en  France  fans  avoir  parlé  à 
l’empereur  , 73-  Enfermé  au  château 
faim-Ange  par  ordre  de  Pie  IV  , 518. 11 
en  fort , & eft  fait  patriarche  de  Conf- 
tantinople , ibid. 

Rebuffe,  Pierre,  jurifconfulte.  Sa  mort 
8c  fes  ouvrages  , 133 

Réformation,  Ses  articles  qu’on  propofe 


â examiner  dans  le  concile,  377.  Dif- 
eours de  Dom  Barthelemi  des  Martyrs 
fur  ce  fujet.578.Les  pèresen  examinent 
douze  articles , 580.  On  les  communi- 
que aux  ambafladeurs  de  l’empereur  qui 
les  approuvent,  5 81.  De  même  qu’aux 
pères , ibid. 

Regris  dans  les  bénéfices , abolis  Sc  dé- 
fendus par  le  pape  Pie  IV  , 579 

Réfidence.  Règlement  fait  à fon  fujet 
dans  l'affemblée  de  Poifli  , 301.  Avis 
d'Ælius  patriarche  de  Jérufslem  fur  la 
réfidenee  dans  le  concile  , 608.  II  l'éta- 
blit fur  deux  moyens,  ibid.  Sentimens 
de  l’archevêque  de  Grenade,  ibid.  Ce- 
lui de  l’évêque  d’Ajazzo  , 610.  Celui 
de  l'évêque  de  Nocera  , ibid.  Opinion 
des  pères  partagés  fur  cette  quef- 
tion  ,611.  Les  légats  confultent  le  pa- 

11  e,  611.  Inftruélions  qu’ils  donnent  k 
eur  envoyé , ibid.  Demandes  que  les 
légats  font  aux  pères,  6 13.  Le  plus  grand 
nombre  opine  pour  l’établir  de  droit 
divin  , ibid.  Le  pape  ne  veut  pas  qu’on 
la  décide  ainfi, 614.  L’ambaffadeur  d’Ef- 
pagne  n'eft  pas  favorable  aux  Efpagnols 
fur  la  réfidence  , 637 

Renaudie , la , choifi  pour  chef  de  la  con- 
juration d'Araboife  , *98.  Va  dans  les 
provinces  pour  gagner  du  monde  , 199. 
Affemble  les  conjurés  à Nantes  , ibid. 
Revient  à Paris  8c  y confère  avec  la 
miniftre  Chandieu  , 300.  Eft  tué  d'un 
coup  de  piftolet , 301.  On  arrête  fon 
valet  de  chambre  8c  fon  fecrétaire  , 
303.  Ce  qu’ils  avouent  de  la  conjura- 
tion , ibid  • 

Reomans  , Suavius  de  , créé  cardinal 
par  Paul  IV  , 14 

Réfidence  ordonnée  dans  les  états  d’Or- 
léans , 369 

Romorentin.  Edit  qu’on  y rend  8 C ce  qu'il 
contient,  309.  Eft  appelé  par  les  calvi- 
niftes  l’inquiiition  d’Efpagne  , ibid. 
Rofario , Virgile  , créé  cardinal  par  Paul 
IV  , i*8.  Son  hiftoire  8c  fa  mort , *64 
Rouen , dont  les  calviniftes  fe  rendent 
maîtres,  J97 

Ruard  Tapper  , doéleur  de  Louvain,  fa 
mort  8c  les  ouvrages  , *69 

Rucellay  , Annibal  , envoyé  en  Franc* 
par  le  pape  , 20.  Négocie  une  ligue 
avec  la  France,  ibid, 


QAcre  du  roi  Charles  IX  i Reims  , 
cJ  471 

Sague  , la,  eft  arrêté  8c  découvre  beau- 
coup de  chofes  fur  la  conjuration  , 34s 

Tt  iv 
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Saintes,  Claude  de  , fa  réplique  au  dif- 
cours  de  Beze  à Poiffi , 490 

Salviati , Bernard  , fait  cardinal  par  le 
pape  Pie  IV  , 439 

Sanguin  , Antoine  , cardinal  de  Meu- 
don  , fon  hiAoire  & fa  mort , 266 

Santa-Fiore  , cardinal , mi*  au  château 
faim-Ange  par  ordre  du  pape,  19 
Sauf-conduit  des  hérétiques  , fur  lequel 
on  délibère  dans  le  concile  , 560.  Dé- 
cret qu’on  en  drefle,  573. Changement 

2ue  la  reine  de  France  y fait  faire , 374. 

le  qu’il  y avoit  d’ajouté  dans  le  der- 
nier , a celui  de  la  quinzième  feffion  , 
576.  11  eft  publié  à Trente  & affiché  aux 
portes  des  égüfes  , 57<f 

Savoie  , duc  de  , Philibert  Emmanuel  fait 
la  guerre  aux  Vaudois,  457,  459.  Ses 
troupes  commandées  par  le  comte  de 
la  Trinité,  4i3o.  Dureté  de  ces  troupes 
envers  ces  Vaùdois , ikid.  Voyez  Vau- 
dois. 

Saxe.  Voye\  Augufle. 

Saxe-Weymar , Frédéric  de  , fe  retire 
fâché  de  l’aflfemblée  de  Naumbourg, 
4t5-  Se  plaint  qu’on  dife  que  les  égli- 
fes  d’Allemagne  ne  font  pas  divifées , 
436.  Refufe  de  voir  le  nonce  Commen- 
don,  417 

Sceminie,  fynode  qu’y  tiennent  les  So- 
ciniens , 530 

Scoti  , Jean  Bernardin  , fait  cardinal  par 
Paul  IV  , 23 

Secrétaires  d'état , n’ont  commencé  que 
fous  !e  règne  de  Henri  II , 241 

Sédition  excitée  à Paris  par  les  calvi- 
niAes  au  faubourg  faint-Nlarccau  , 311. 
Elle  recommence  le  lendemain  , 511 

Seiihefpée  , Pierre  , exclus  de  la  faculté 
pour  deux  ans  , 401.  Le  parlement  l’o- 
blige i fe  loumettre  & à fe  rétraéler  , 
ikid.  Ses  propofuions  cenfurées  , 291 
Scrlellon  , Jean-Antoine  , créé  cardinal 
par  Pie  IV,  295 

Seripar.de  , Jcrâme  , promu  au  cardina- 
lat par  Pie  IV  , 439 

Sienne.  Reddition  de  cette  ville  i l'em- 
pereur , 18.  Articles  de  cette  reddi- 
tion , ikid.  Le  duc  de  Florence  penfe  à 
s’en  rendre  maître,  114 

Sigifmond  II , roi  de  Pologne  , laifTe  in- 
troduire le  Luthéranifme  dans  fes  états, 
I30.  Epoufe  Barbe  de  Radziwil  veuve 
du  Palatin,  132.  La  fait  reconnoitre 
reine  par  le  fénat , ikid. 

Sigifmond , Jean  , prince  de  Tranfylva- 
ni«  . fa  lettre  aux  univerfilés  de  U’it- 
temberg  81  de  Leipficlc  , 337 

Silieeo , Jean  , Efpagnol  , créé  cardinal 
par  Paul  IV,  23,  Son  hiAoire  & fa  mort, 


129.  Ses  ouvrages,  T}» 

Silfy  , Jacques  de , baron  de  Rochefort  , 
député  de  la  nobleffe  aux  états  d’Or- 
léans, 363.  Son  difeours  , ikid.  Sa  re- 
quête au  roi  pour  demander  des  tem- 
ples au  nom  de  la  nobleffie,  363- 

Sleidan.  Fin  de  fon  hiAoire  St  fa  mort  . 

9a 

Simonette  , Louis  , Milanois  , fait  cardi- 
nal par  Pie  IV , 439 

Soane , ville  enlevée  au  comte  de  Peti- 
gliano  , rendue  À Cofme  de  Medicis  » 

JiS 

Socinianifme  , commence  à s’établir  ers 
Tranfylvanie , 337 

Sociniens  , leurs  grands  progrès  en  Po- 
logne fous  Sigifmond  AuguAe  , 329. 
Etablirent  des  églifes  en  pluGeurs  en- 
droits , ikid.  Leur  premier  fynode  i 
Pinczow  , 330.  Autre  fynode  a Scemi- 
nie , ikid.  Gonès  y foutient  le  pur  aria- 
nifme,  ibtd. 

Soto , Dominique , fon  hiAoire  , fa  mort 
St  fes  ouvrages , 39c 

Spifame  , Jacques , évêque  de  Nevers» 
dont  on  fait  le  procès , 234.  HiAoire  de 
cet  évêque , ikid. 

Stator.  Ses  impiétés  contre  la  divinité  du 
faint-Efprit  , 533.  Les  proteAans  tâ- 
chent en  vain  de  le  réfuter  , 334.  On 
veut  l’obliger  dans  le  fynode  de  Pinc- 
zow à fe  rétraéler , 537 

Stroui  accompagne  Caraffe  en  France  , 
69.  Laurent  Strozzi , Florentin  , créé 
cardinal,  12S 

Sturmius  , accompagne  Zanchius  dans 
une  conférence  particulière  avec  le 
nonce  Delfino  , 44P 

Suède , roi  de  , fon  delTein  d’époufer 
Elifabeth  reine  d’Angleterre  , 433 

SuiJJcs , le  pape  leur  envoie  un  nonce 
pour  les  inviter  au  concile,  430.  Les 
cantons  hérétiques  s’exeufent  , & les 
cantons  catholiques  acceptent , ikid. 
Les  ambafladeur»  des  derniers  arrivent 
au  concile,  3S2.  Dilpute  fur  la  pré- 
féance  entre  eux  & l’ambafTadeur  de 
Florence,  5S4 

Syl  vius  , Michel , cardinal , fon  hiAoire 
& fa  mort,  93 


TAcuavia  , Pierre  , catdinal , fon 
hiAuire  St  fa  mort,  187 

Talmud.  Sa  leélure  condamnée  par  une 
huile  de  Paul  IV  , 15S 

Tanqucrcl , Jean  , fes  thèfes  foiitenues 
en  Sorbonne  ,311.  Condamnées  par  te 
parlement  de  Faits  , ibtd. 
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Tartaglla  , Nicolas  , mathématicien  , fa 
mort  6c  fes  ouvrages  , ut 

Théologale  ordonnée  aux  états  d'Orléans 
dans  les  cathédrales  8c  collégiales,  t7Q 
Thomas  de  Villeneuve , faint,  fa  mort, 
fon  hiAoire  5c  fes  ouvrages  , 46 

Thwm  , Sigifmond  , ambalTadcur  du  roi 
de  Hongrie  reçu  au  concile  , 

Tillet,  Jean  , fon  ouvrage  de  la  majorité 
du  roi , 248 

Titre  clérical  ordonné  dans  les  états 
d’Orléans,  37t.  Titre  patrimonial  ou 
de  bénéiice  ordonné  dans  l’affemblée  de 
Poilli,  ;oi.  Avis  des  pères  du  concile 
de  Trente  fur  les  titres  de  ceux  qu’on 
ordonne,  616 

Tôle  de , Jean-Alvarès  de  , cardinal,  fon 
hiAoire  8c  fa  mort , iji 

Tournon  , de  , cardinal  , rappelé  de  Ro- 
me , & rétabli  dans  le  confeil , 146.  Les 
François  veulent  le  faire  pape  , 176.  EA 
indigné  contre  Théodore  de  Beze  au 
colloque  de  PoiAi,  s'en  plaint  au  roi, 

485 

Trêve  entre  l’empereur , Philippe  fon  fils 
& le  roi  de  France  , 64.  Le  cardinal  de 
Trente  fe  plaint  au  duc  de  Guife  de 
fa  rupture,  iro.  Les  François  fe  juAi- 
fient,  ni 

Trêves , éleéleur  de , s'excufe  d’aller  au 
concile,  435 

Tripoli , dont  Philippe  II  entreprend  la 
conquête , 382 

Trithcmc,  Jetn , auteur  de  la  polygraphie 
que  la  faculté  de  théologie  refufe  de 
cenfurer  , Cl  ;■  Autres  ouvrages  de 
cet  auteur  , ibid. 

Triumvirs  fe  rendent  maîtres  du  roi  6c  le 
conduifent  à Paris,  393.  Les  calvinif- 
tes  leur  attribuent  un  traité  fait  avec  le 
roi  d’Efpagne , J56 

Trivulce , cardinal  , légaten  France  pour 
la  paix  , 122.  EA  très-bien  reçu  du  roi , 
123.  Antoine  Trivulce,  Milanois  , fait 
cardinal  par  Paul  IV  , 128.  Son  hiAoire 
8c  fa  mort  , 164 

Turcs.  Retour  de  leur  Aotte  après  avoir 
arcouru  les  côtes  de  la  Sardaigne  , 
ortent  la  guerre  en  Hongrie  avec  une 
siombreufe  armée  , 107.  Font  le  fiége 
de  Sigeth  , ibid.  Sont  contraints  de  le 
lever  , io8.  Leur  Aotte  vient  au  fecours 
deTripoli,  384.  Bat  l'armée  chrétienne, 
383 . Suites  fàcheufes  de  cette  défaite, 
ibid.  Alfiègent  l’ile  de  Gelves,  8c  s’en 
rendent  maîtres  , 386 

V 

Alachie  , grand  changement  qui 
s’y  fait  auAi-bien  que  dans  la  Mol 
davie,  529.  Jacques,  marquis  de  Paros, 


«57, 

en  châtie  Alexandre  qui  en  étoit  fei- 
gneur , ibid. 

Valentinoïs  , duchefie  de  , difgraciée  8c 
reléguée  en  fa  maifon  d’Anat , 24} 

Vàrgas  follicite  le  pape  h fatisfaire  le 

roi  d’Efpagne , 6rx 

Vajfi , détordre  dans  cette  ville  entre  le* 
calviniAes  8c  les  gens  du  duc  de  Guife  , 
390.  Le  duc  de  Guife  y eA  bleffé  d'un 
coup  de  pierre  , 591.  Beze  s’en  plaint 
au  roi  8t  i la  reine  , 39X 

Voulais , vallées  dans  lefquetles  ils  fe  re- 
tirent, 437.  Embrafient  le  calvinifme 
aprèsqu’il  a été  introduit  dansGenève» 
ibid.  Le  duc  de  Savoie  veut  les  contrains 
dre  d’être  catholiques  , ibid.  Trois  re- 
quêtes qu’ils  préfentent  au  roi , i la  du- 
cheA'e  8c  au  fenat,  438.  Leur  confefiiott 
de  foi  envoyée  i Rome  par  le  duc  de 
Savoie , ibid.  Le  pape  refufe  une  dif- 
pute  publique  avec  leurs  miniAres,  ibid. 
Au  bruit  que  le  duc  de  Savoie  lève  des 
troupes , ils  prennent  les  armes  , 439. 
Préfentent  une  requête  au  prince  , 
460.  On  les  maltraite  fort , 8c  on  exige 
de  groAes  contributions  , ibid.  Ob- 
tiennent leur  pardon  du  prince  , 8c  on 
les  oblige!  le  demander  au  nonce  , 461. 
Font  une  ligue  avec  ceux  de  Lucerne 
8c  de  la  domination  de  France  , 461. 
Refufent  les  conditions  dont  leurs  dé- 
putés étoient  convenus,  ibid.  Le  comte 
de  la  Trinité  les  attaque  avec  toutes  fes 
forces,  462.  Ses  troupes  font  repouf- 
fées,  8c  les  Vaudois  victorieux  , 462. 
L'on  parle  de  paix  , conditions  qu’on 
propofeaux  Vaudois , 8c  leur  réponfe, 
463.  On  leur  accorde  la  paix  8c  la  li- 
berté de  confciencc,  464.  Articles  du 
traité,  ibid.  Le  pape  eA  très-fâché  de 
cette  paix,  8c  s’apaife  , 465 

Venife  , arrivée  des  ambafiadeurs  de 
cette  république  à Trente  , 621.  Leurs 
pouvoirs  n’étant  pas  dans  les  formes  , 
ils  en  demandent  d’autres  , ibid. 

Vénitiens  , refufent  d'entrer  dans  la  li- 
ue  du  pape  avec  la  France,  il.  Se 
rouillent  avec  le  pape  au  fujet  du  cardi- 
nalat d'Amulio  , 440.  Demandent  le 
chapeau  pour  Grimani  8c  le  pape  le  re- 
fufe , 441.  Irrités  contre  Amulio , d’a- 
voir accepté  le  cardinalat , ils  le  révo- 
quent de  fon  ambafiade  , 442.  Foyej 
Amulio. 

Veralli,  Jerome  , cardinal,  fon  hiAoire 
8c  fa  mort , 41 

Verger,  Paul  , fa  converfation  avec  le 
nonce  Delfino  , 446.  Ses  lettres  au  car- 
dinal de  Mantoue  , premier  légat  du 
concile,  ibid,  Demande  un  taut-con- 
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